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INTRODUCTION 


L'histoire,  dans  les  jogements  qu'elle  porte  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses,  est  toujours  à  refaire.  Les 

comlilioiis  de  la  perspective  changent  en  elîet  avec  les 
siècles,  et  chaque  génératioo  aperçoit  les  faits  pour  ainsi 
dire  sous  un  angle  nouveau.  De  plus,  chaque  jour  met 
sous  les  yeux  des  juges  d'autres  pièces  de  conviction, 
ou  révèle  des  faits  inconnus  qui  niodiOent  les  opinions 
reçues.  C'est  donc  avec  raison  que  l'on  s'occupe  au- 
jourd'hui plus  que  jamais  de  réunir  et  de  publier  cette 
foule  de  documents  inédits,  qui  serviront  de  matériaux 
à  des  histoires  de  plus  en  pins  exactes  et  complètes. 

Parmi  ces  ducuinents.  je  n'en  connais  pas  de  plus 
importants  que  ceux  que  présente  la  correspondance  des 
marquis  de  fieuvron  et  des  ducs  d'Harcourt,  gouverneurs 
ou  lientenants-généraux  de  la  province  de  Normandie 
depuis  le  milieu  du  \\\f  siècle  jusqu'à  la  lin  du  xviii' . 
Elle  embrasse  l  adminislralion  militaire,  civile  et  reli- 
gieuse de  la  Normandie,  pendant  cette  époque,  dans  les 
trois  généralités  de  Rouen,  de  Gaen  et  d'Alençon. 
Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI,  avec  tous  leurs  mi- 
nistres, depuis  Mazarin,  Fouquet  et  Colberl  jusqu'à 
ttarbezieux  et  Chamillarl.  depuis  Dubois  et  Fleury 
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jusqu'à  Haurepas,  Turgot  et  Necker  ;  ane  foule  d'officiers 

supérieurs  apparlenanl  à  la  marine,  à  l  arlilItTie  el  aux 
armées  de  terre  ;  les  intendants  el  leurs  subdélêgués, 
les  membres  des  Parlements,  des  Conseils  supérieurs  et 
des  Sièges  présidiaux,  les  évêques  et  les  abbés,  les  maires 
et  les  échevins  des  principales  villes  de  Normandie,  un 
graïKl  nombre  de  personnages  enlin,  alliés  ou  aniis  des 
gouverneurs  et  confidents  de  leurs  pensées  intimes, 
figurent  dans  cette  collection  précieuse  à  plus  d'un  titre. 

Appelé,  par  une  bonne  fortune  dont  je  ne  saurais  trop 
nie  féliciter,  à  prendre  connaissance  de  ces  imporlanls 
papiers,  je  me  suis  empressé  de  demander  à  leurs 
heureux  possesseurs,  Monsieur  le  Duc  et  Madame  la 
Duchesse  d'Harcourt,  la  permission  de  révéler  au  monde 
savant  cette  précieuse  découverte.  Cette  faveur  m'a  été 
libéralement  accordée  avec  la  permission,  plus  précieuse 
encore,  de  publier  tout  ce  qui  pourrait  offrir  de  l'intérêt 
pour  l'histoire  de  la  Normandie. 

C'est  avec  une  profonde  reconnaissance  que  j'ai  reçu 
une  autorisation  donnée  avec  une  si  gra(  ieuse  obligeance: 
et  je  me  suis  aussitôt  nus  en  devoir  de  répoudre  digne- 
ment à  cet  honorable  témoignage  de  confiance. 

Je  n'ai  éprouvé  d'abord  que  l'embarras  du  choix.  Tout 
calculé  et  en  me  bornant  à  recueillir  parmi  les  lettres, 
les  mémoires  et  les  rapports  divers  dont  se  composent 
les  archives  d'Harcourt,  les  pièces  les  plus  essentielles, 
je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  que  je  n'aurais  pas  à 
publier  moins  de  six  volumes  ln-8*. 

J'ai  cru  devoir  appeler  alors  1  attention  de  M.M.  les 
Préfets  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie 
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sur  une  publiialion  (iiii  préseiitail  tous  les  caractères 
d  uue  œuvre  d'utilité  pubtique. 

Encouragé  par  les  paroles  bienveillantes  de  M.  Lepro- 
vost  de  Launay,  Préfet  du  Calvados,  auquel  je  me  suis 
ualurellemenl  adressé  tout  d'abord,  j*ai  sollicité  l'iiUer- 
MMiliuu  de  MM.  Ernest  Le  Roy.  Janvier,  Pron  et  de 
Maibarei,  Préfets  de  la  Seine-Inférieure,  de  TEure,  de 
la  Manche  et  de  TOme,  auprès  des  Conseils  généraux  de 
leurs  départements  respectif.  Tous,  avec  un  sentiment 
jtrofund  des  besoins  inlellerluels  du  pays,  ont  arrucilli 
avec  faveur  la  pensée  d  un  travail  ayant  pour  but  l'his- 
toire administrative  de  la  province,  pendant  une  époque 
peu  connue,  bien  que  rapprochée  de  la  nôtre. 

Soumise  à  MM.  les  Membres  des  cifiq  Conseils  {généraux 
dans  la  session  du  mois  d'août  180i,  et  appuyée  par 
M.  Théry,  Aecteur  de  1  Académie,  sympathique  à  toutes 
les  ceuvres  de  ce  genre,  ma  demande  tendant  à  obtenir 
la  somme  nécessaire  à  la  publication  de  six  volumes 
a  parlout  obtenu  un  succès  complet. 

Fort  dun  coocouis  aussi  honorable  pour  celui  qui 
l'a  reçu  que  pour  les  hommes  éminents  qui  l'ont  donné, 
je  me  suis  mis  immédiatement  à  Toeuvre.  ^ 

C  ('lait  un  vaste  sujet  d'études  pour  celui  qui  veut 
connaître,  non  dans  des  tiistoires  toutes  faites,  mais 
dans  les  pièces  originales,  officielles  ou  confidentielles, 
l'esprit,  les  mœurs  et  les  institutions  d'une  époque.  C'est 
en  consultant  des  archives  de  ce  genre  que  le  savant 
et  regrettable  Tocqueville  a  compris  quelle  action  a 
exercée  avant  la  ilévgiuliou  française  le  gouvernement 
central,  dont  il  a  pu  s'exagérer  l'importance  et  mécon- 
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naître  la  nature,  mais  dont  il  lui  était  impossible  de  ne 

pas  rencontrer  parloul  la  trace. 

11  n'est  pas  en  Normandie  de  nom  plus  illustre  que 
celui  d'Harcourt.  On  le  trouve,  sous  les  premiers  ducs, 
associé  à  celui  de  ces  héroïques  barons  qui  conquirent 
la  Sicile  et  TAnglelerre  ;  et,  à  la  veille  de  la  Révolution, 
le  représentant  de  cette  maison  dirigeait  les  grands 
travaux  du  pori  de  Cherbourg,  si  glorieusemenl  aclievés 
par  Tempereur  Napoléon  111.  Les  papiers  dont  se  com- 
posera la  présente  publication  appartiennent  à  M.  le  duc 
d'Harcourt  actuel,  ancien  andiassadeur  à  Madrid  et  à 
Rome,  lis  concernenl  principalement  les  marquis  de 
Beuvron,  père  et  flls,  lieutenants-généraux  du  roi  et 
gouverneurs  de  Rouen,  de  1641  à  1745;  Henri  d'Har- 
court, maréchal  de  France  et  amhassadeur  extraordinaire 
en  Espagne  en  IGUG  et  en  1700;  Anne-Pierre  d'Harcourt, 
ûls  du  maréchal  et  maréchal  lui-même,  lieutenant-général, 
puis  gouverneur  de  Normandie  en  1764;  et  enfln  ses  deux 
fils,  le  due  François-Henri,  lieutenant^général,  puis  gou- 
verneur de  Normandie,  mort  en  Angleterre  en  1801,  et 
Anne-François,  comiu  plus  particulièrement  sous  le  uom 
de  duc  de  Beuvron,  qui  partagea  avec  son  frère  le  gou- 
vernement de  la  province,  en  qualité  de  lieutenant-général, 
et  mourut  à  Amiens  en  171i7. 

Le  marquis  de  Beuvron,  père  du  maréchal  d'Harcourt, 
était  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  d'un  grand 
caractère.  C'est  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  ville 
et  du  château  de  Rouen  <]n'ii  reçut  les  instructions 
émanées  de  Louis  XIV  lui-même,  et  des  grands  ministres 
qui  rcgularisèreut  et  éleudireut  ce  travail  de  centralisation 
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administrative  dont  Henri  IV  el  Kiclielieu  avaient  po?«'  si 
solidement  les  assises.  La  correspondance  de  Louis  XIV 
(1643-1707)  est,  à  ce  point  de  vue,  extrêmement  intéres- 
sante. Elle  attesie  cet  esprit  d'ordre  et  de  îurlhode.  cette 
activité,  celte  intelligence  supérieure,  et  en  même  temps 
cette  hauteur  d'autorité  et  de  commandement  que  Ton 
retrouve  à  un  certain  degré  aussi  dans  les  lettses  adressées 
au  même  marquis  de  Beuvron  par  La  Vienville  (1652). 
Fouquet  (  i(i57),  Michel  Le  Teiiier  n()08-107r>).  Colbcrl 
^16(i8-iG76).  Chàteauneuf  (1071-1607).  Seigncley  (1685- 
170â),  U  Pelletier  (i689-170â),  Pontchartrain  (1692- 
1705),  Louvois  (1675-1691),  Barbezieux  (1685-1700), 
La  Vrillière  fi647-170i). 

Parmi  les  nombreux  documents  que  contient  cette  par- 
tie de  nos  archives,  je  mentionnerai  comme  pleins  de 
détails  intéressants  ceux  qui  concernent  les  rapports  du 
gouvernement  avec  les  protestants  de  la  Normandie. 
(Quoiqu'il  soil  difficile  d'ajouter  dos  faits  onliéromont 
nouveaux  à  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  et  ses  désastreuses  conséquences,  il 
est  certains  détails,  particuliers  à  la  province,  qu'il  est 
utile  de  recueillir,  jiarce  qu'ils  ont  ('lé  ifznorés  ou  né- 
gligés liai  les  historiens,  occupés  de  Iraa'r  le  tableau 
générai  des  persécutions  religieuses.  Ils  font  connaître 
les  sentiments  qui  animèrent  les  autorités  locales  et 
l'esprit  de  la  population  normande.  Si  le  gouverneur  de 
Kouen  partagea  Terreur  de  tout  son  siècle,  sur  la  néces- 
sité de  créer  par  la  violence  l'unité  religieuse  (on  peut  en 
juger  par  une  lettre  curieuse  que  lui  écrivait  iMontausier, 
en  1685),  il  eut  cependant  assez  de  modération  pour  ne 
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pas  craindre  de  lutter  quelquefois  contre  le  Parlement  de 
Normandie,  plus  intolérant  que  ne  Tétait  le  j^ouverae- 
ment  lui-même.  Les  ordres  impitoyables  donnés  par 
LouTois  ne  furent  pas  exécutés  par  lui  dans  toute  leur 

rigueur,  ainsi  que  le  lui  reprochait  le  ministre  lui-même, 
au  nom  du  roi,  dans  une  de  ses  lettres,  datée  du  18  jan- 
vier 1689. 

Le  maréchal  Henri  d'Harcourt,  son  flls,  en  faveur 
duquel  le  marquisat  de  Thury-Harcourtfiit  en  1709  érigé 

en  duché-pairie,  ne  se  dislint^ua  pas  seulement  comme 
gouverneur  de  la  Normandie.  Les  nombreux  manuscrits 
gui  le  concernent  ont  rapport  aussi  aux  deux  importantes 
missions  qu'il  remplit  en  qualité  d'ambassadeur.  Ils  sont 
d'un  prix  inesliiiiahie.  en  raison  des  matériaux  qu'ils 
fournissent  pour  1  histoire  de  rétablissement  de  la  maison 
de  Bourbon  sur  le  trône  d'Espagne.  Les  instructions  qu'il 
reçut  du  roi  et  des  ministres,  sa  correspondance,  ses  rap- 
ports, seront  d'autant  plus  utilement  consultés,  que  c'est 
au  moment  même  où  il  part  pour  se  rendre  au  poste  qu'il 
occupera  d'une  manière  si  brillante,  que  s'arrêtent  les 
documents  publiés  par  M.  Mignet  sur  la  succession  d'Es- 
pagne. On  y  trouve,  par  exemple,  une  lettre  et  deux 
mémoires  que  lui  adressa,  en  \HK\,  la  princesse  des 
Ursins,  sur  laquelle  des  publications  récentes  ont  appelé 
l'attention.  11  est  impossible  de  n'être  pas  touché  de 
l'éloquence  avec  laquelle  cette  femme  célèbre,  repoussant 
les  accusations  dont  elle  est  l'objet,  lutte  énergiqnement 
contre  une  première  disgrâce,  bien  pénible  et  l)ien  rude 
sans  doute,  mais  moins  cruelle  et  surtout  moins  sou- 
daine que  celle  qui  devait,  onze  ans  plus  tard,  la  frapper 
sans  retour. 
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Le  maréchal  d'Harcourt,  Saint-Simon  nous  l'apprend, 

favori,  comnie  l'avait  élé  son  père,  le  marquis  de  Hcuvroii, 
deM"'**  de  Maiiaeuoii,  eulrctint  avec  elle  une  correspon- 
dance fort  active.  Un  grand  nombre  de  lettres,  adressées 
par  la  marquise-reine  à  raml)assadeur  d'Espagne,  étalent 
au  commencement  de  ce  siècle  en  la  possession  du 
grand-père  du  duc  d  Harcourl  actuel.  La  trace  en  a  été 
perdue  :  mais  je  ne  désespère  pas  de  retrouver  une 
collection  dont  il  est  facile  de  comprendre  tout  le  prix. 

C'est  aux  fonctions  élevées  qu'occupèrent,  dans  le  gou- 
vernement de  Normandie,  leniareilial  Aiine-Pierred'Har- 
courl  et  ses  deux  fils,  que  se  rapportent  les  documents 
conservés  dans  les  archives  de  la  famille.  .Ce  sont  de  véri- 
tables trésors  pour  l'histoire  locale.  L'autorité  des  gou- 
neurs  de  provinces,  bien  qu'amoindrie  par  Louis  XIV. 
était  encore  considérable.  Cbargés  de  transmettre  la 
pensée  du  gouvernement  aux  administrateurs  de  tous  les 
d^rés,  ils  correspondaient  directement  avec  le  roi  et  les 
ministres.  Leurs  actes  et  leurs  lettres  ont  une  signification 
plus  grande  (\ue  celle  (jue  j)résentent  les  i>apiers  des 
Intendances  ou  ceux  des  différentes  administrations  pla- 
cées sous  leurs  ordres.  L'étude  des  uns  et  des  autres 
est  indispensable  pour  connaître  l'administration  mili- 
taire, civile  et  politique  de  la  province,  aux  époques  qui 
ont  précédé  la  Uevolution  de  1789.  On  y  voit  que  c'est 
une  grande  erreur  de  penser  qu'en  fait  d'organisation, 
TAssemblée  nationale  ait  eu  tout  à  refaire  en  France. 
Elle  n'a  souvent  fait  que  donner  des  noms  nouveaux  à 
des  institutions  déjà  conformes  aux  principes  d  unité  et 
de  centralisation  qui  la  dirigèrent. 
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On  apprendra  avec  surprise  peut-être,  en  voyant  les 
exlraits  de  la  correspondance  et  les  pièœs  oflîcielles  que 
nous  mettons  à  la  disposition  des  futurs  liistoriens  de  la 
Normandie,  quelle  prodigieuse  activité  ont  déployée  les 
fonctionnaires  de  tout  ordre  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concernait,  de  faire  exécuter  les  ordres  du  souverain.  On 
ne  manquera  pas,  nous  l'espérons,  d'y  remarquer  un  dé- 
vouement au  devoir,  un  amour  sincère  du  pays,  un  senti- 
ment de  justice  et  d'universelle  bienveillance  que  les  his- 
toriens du  xvni*  siècle  ont  trop  souvent  méconnus. 

Le  gouvernemenl  coniiê  aux  ducs  d'Harcourt  étant  sur- 
tout un  commandement  militaire,  il  n'est  pas  étonnant 
que  tout  ce  qui  concerne  la  guerre  y  soit  traité  avec  les 
plus  ^'i  ands  développements.  Les  luttes  que  la  France  dut 
soutenir  pendant  toute  la  durée  de  ce  siècle  contre  son 
étemelle  ennemie,  l'Angleterre,  donnent  une  grande  im- 
portance à  la  province  qui,  par  sa  position  géogr^hique, 
se  trouve  naturellement  la  première  appelée  soit  à  re- 
pousser ses  attaques,  soit  à  prendre  contre  elle  l'ofTensive. 
Le  Havre,  Dieppe,  Honlleur,  Granville,  Clierbourg  ont  été, 
à  cette  époque,  ainsi  que  les  ports  moins  importants  qui 
bordent  notre  littoral,  l'objet  des  préoccupations  de  tous 
les  ministres  jaloux  de  défendre  Tlionneur  national. 

L'organisation  des  garde-cùles,  leur  division  en  caj)ilai- 
neries,  la  construction  et  l'armement  des  forts,  les  travaux 
immenses  qui  ont  assuré  la  sécurité  du  port  du  Havre  et 
créé  la  merveille  de  celui  de  Cherbourg,  ont  attiré  pen- 
dant un  siècle  en  Normandie  des  généraux  d'armée,  des 
officiers  supérieurs  du  génie,  de  l'artillehe  et  de  la  marine. 
Leurs  études,  leurs  observations,  leurs  rapports,  conser- 
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Tés  dans  les  arcliives  d'HarcourI,  pn-soiilent  le  tableau  le 
plus  complet  de  l'administration  militaire  de  cette  pro- 
vince. Les  lettres  des  ministres  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine, Machault.  d'Argenson,  de  Belle-Isie,  de  ChoiseiiL  de 
Monlcynanl.  (le  Mny.  du  priiirc  de  Monlbarrcy.  de  (^astries 
et  de  Ségur,  abondenlen  faits  curieux.  De  plus  (  et  c'est 
une  considération  qui  mérite  de  trouver  ici  sa  place)»  elles 
attestent  chez  la  plupart  d'entre  eux  des  vues  élevées,  un 
patriotisme  à  toute  épreuve  et  un  vif  sentiment  de  la 
grandeur  du  pays. 

C'est  d'après  ces  écrits  officiels  qu'il  faut  les  juger, 
plutôt  que  sur  les  appréciations  de  leurs  contemporains, 
témoins  intéressés  ou  juges  superficiels,  qui  n'ont  vu  le 
plus  soineiil  dans  leurs  actes  que  les  résultats  d'une  sou- 
mission aveugle  aux  ordres  d'une  cour  frivole  et  corrom- 
pue. Userait  impossible,  sans  doute,  de  nier  les  influences 
fatales  qui  ont  pesé  tour  à  tour  sur  les  affaires  publiques, 
sous  un  f,'ouvorneinent  aussi  personnel  et  aussi  peu  moral 
que  le  fut  celui  de  Louis  XV  ;  mais  on  n  en  trouve  nulle 
trace  dans  les  instructions  données  par  les  ministres  aux 
commandants  de  la  province  et  à  leurs  subordonnés.  On 
y  voit  avec  plaisir  dominer  le  sentiment  de  l'honneur  et 
un  amour  sincère  du  bien  public. 

Ces  remarques  s'appliquent  plus  directement  au  ver- 
tueux Louis  XVI  et  à  ceux  de  ses  ministres  qui  parta- 
gèrent ses  vues  si  patriotiques  et  si  pures.  De  i775  à  4789, 
on  ne  peut  méconnailre  (pi'une  vive  impulsion  ait  été 
donnée  à  tous  les  services  publics.  Les  grands  travaux 
d'armement  et  de  fortifications,  la  reconstitution  de  notre 
marine,  posée  résolûment  en  face  de  celle  de  l'Angleterre, 
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devant  laquelle  se  lève  enfin  avec  fierté  le  pavillon  de  la 

France  ;  dos  lonlalives  sérieuses  pour  amener  une  répar- 
tition plus  équitable  des  iinpùts  ;  un  commencement  de 
décentralisation,  par  la  création  des  assemblées  provin- 
ciales: tous  ces  titres  qui  recommandent  le  gouvernement 
de  Louis  XVI  à  la  recormaissance  nationale,  ressortenl 
avec  éclat  des  docuineuls  olliciels  que  possèdent  les  ar~ 
chives  d'Harcourt,  sur  une  époque  toujours  fort  injuste- 
ment appréciée. 

î/élendue  de  ces  correspondances  prouve  une  grande 
applicalion  aux  alTaires  et  une  activité  prodif^ieuse  <le  la 
part  de  ces  ministres,  trop  souvent  représentés  comme 
occupés  seulement  du  soin  de  conserver  leur  position  et 
de  se  maintenir  contre  des  intrigues  de  cour.  Lorsque 
ron  consulte  ensuite  relies  (tu  entretiennent,  avec  le  gou- 
verneur de  la  province,  les  ofllciers  de  tout  ordre  et  de 
toute  arme  qui  reçoivent  ses  instructions,  on  est  heureux 
de  rencontrer  des  sentiments  analogues  et  un  désir  de 
bien  faire  encore  plus  prononcé. 

Ce  n'est  pas  une  satisfaclion  médiocre,  je  1  avoue,  cpie 
celle  que  m'a  procurée  la  lecture  d'écrits  dus  à  ces  hommes 
dont  plusieurs,  devenus  célèbres,  préludaient  dans  de 
moindres  emplois  aux  charges  importantes  qu'ils  ont 
remplies  plus  tanl.  De  ce  noiiilireest  le  général  (pii,  après 
avoir  jeté  sur  les  premières  années  de  la  Révolution  fran- 
çaise un  grand  éclat  par  la  victoire  de  Jemmapes,  a  dis- 
paru ensuite  de  la  scène  pour  composer,  au  milieu  des 
tristesses  de  l'exil,  d'intéressaiils  mémoires  sortes  temps 
qui  ont  précédé  et  suivi  les  événements  de  1789.  Dumou- 
riez,  chargé  en  1778  du  commandement  de  Cherbourg, 
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occupa  ve  posle  imporlaril  sous  los  ordres  du  duc  d  llar- 
court  jusqu'en  1790.  Deux  cents  loUres  écrites  de  sa  main 
constatent,  d'une  manière  irréfragable,  la  part  qu'il  a 
prise  à  la  défense  de  nos  côtes.  L'habitude  prise  par  ce 
général,  aussi  remarquable  par  son  aclivilé  (|ue  par  sa 
rare  iuleiligence,  de  tout  rapporter  à  lui  seul,  de  se  poser, 
partout  où  il  se  trouve,  en  directeur  et  en  ordonnateur  su- 
prême, a  rendu  suspects  les  éloges  qu'il  s'est  donnés  au 
sujet  de  sa  coopération  aux  travaux  de  Cherbourg.  Ses 
lettres,  aussi  remarquables  au  moins  (pie  ses  Mémoires, 
prouvenl  que  ce  n  est  pas  sans  raison  que  cet  hoonne  de 
cœur  et  de  résolution  s'attribue  une  grande  partie  de 
l'honneur  attaché  au  souvenir  de  cet  immense  travail. 
Tout  cela  sans  préjudice  pour  la  part  fjlorieuse  que  nous 
aurons  occasion  de  revendïjpier  pour  le  capitaine  de  vais- 
seau La  Couldre  de  la  firetonnière. 

Les  faits  mentionnés  dans  sa  correspondance  sont 
confirmés  et  complétés,  d'ailleurs,  par  celles  des 
ducs  d  llarrourt  et  de  Beuvron,  du  marquis  d'Héricy, 
du  maréchal  de  Belle-lsie,  des  généraux  Cassini,  de 
La  Châtre,  de  Caux,  du  duc  du  Chàtelet  (fils  de  la  cé- 
lèbre marquise  de  ce  nom),  et  en  particulier  par  les  rap- 
ports de  l  ingénieurde  Cessart.  auleur  des  fameux  cônes 
qui  ont  fait  tant  de  bruit  en  France,  de  1785  à  1789.  Ces 
correspondances,  les  rapports,  les  mémoires,  les  cartes 
dont  elles  sont  accompagnées,  nous  offrent  le  moyen  de 
suivre  dans  tous  leurs  détails  et  leurs  diverses  pt^ripélies 
tous  les  travaux  entrepris  pour  faire  respecter  les  côtes 
normandes,  exposées  sans  cesse  aux  entreprises  de  la 
flotte  anglaise.  Elles  nous  font  assister  aussi  aux  discus- 
sions qui  eurent  lieu  si  souvent,  soit  sur  des  projets  de 
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descente  en  Anf^leterre.  soil  sur  les  moyens  de  porter 
jusque  dans  le  Nouveau-Monde  la  guerre  dont  noire  liUo- 
ral  était  menacé.  Le  siège  et  la  prise  de  Cherbourg,  de 
Granville,  le  bombardement  dn  Havre,  les  descentes  des 
ennemis,  donnent  lieu  à  des  faits  d'armes  ignorés  des 
historiens,  el  dans  lesquels  la  valeur  française  brille  de 
son  êclal  ordinaire. 

Parmi  les  correspondants  du  ducd'Harcourt,  il  en  est 
un  que  je  regrette  de  ne  pas  trouver  pendant  un  plus 
grand  nombre  d  aimées  dans  notre  province.  Je  veux 
parier  du  brave  cl  spirituel  chevalier  de  Mirabeau,  oncle 
du  grand  orateur,  devenu  plus  tard  bailli  de  Malte,  dont 
M.  de  Montigny  a  publié  des  lettres  empreintes  de 
l'originalilé  et  de  la  verve  (pii  distinguent  cette  forte 
el  énergique  famille  des  Mirabeau.  Inspecteur-général 
des  eûtes  de  Normandie  en  1759,  après  avoir  été  gou- 
verneur de  la  Guadeloupe,  le  chevalier  de  Mirsdteau 
s'acquitte  de  son  emploi  .en  homme  qui  sait  rattacher 
les  plus  minces  détails  à  des  coiisidéralions  générales 
et  à  des  vues  d'ensemble.  Les  sentiments  d'humanité  qui 
J'engagent  à  considérer  partout  les  intérêts  des  classes 
inférieures  sur  lesquelles  pèsent  les  charges  de  la  paix 
et  celles  de  la  guerre,  partent  du  ceeur.  On  voit  que 
ce  ne  sont  pas  de  vaines  parades  de  philanthropie, 
comme  en  offrent  les  écrits  de  son  frère,  Tami  du  genre 
humain  et  le  persécuteur  impitoyable  de  sa  famille.  Le 
chevalier  de  Mirabeau  ne  trouve  pas  tout  pour  le  mieux 
.dans  le  meilleur  des  mondes  possibles,  et  il  jette  de 
temps  en  temps  au  milieu  des  faits  relatifs  à  son  ins- 
pection des  milices  garde-côtes,  plus  d'un  trait  malin  à 
l'adresse  de  la  cour  de  Versailles. 


Digitized  by  Google 


tNTROoocnoN.  xin 

Les  autres  correspondants  des  ducs  d'Harcourt  ne 
manquent  jamais  de  glisser  à  roccasion.  au  milica  de 
leurs  dépêches,  des  nouveiles  politiques  ou  des  rétlexions 
sur  les  événements  du  jour.  Leurs  remarques,  indices  de 
préoccupations  bien  légitimes,  ne  sont  pas  le  moindre 
aurait  de  ces  écrits;  elles  allcstent  les  pressenliinents 
qui  agitent  les  âmes,  à  i  appruciie  de  la  grande  crise 
sociale  que  tout  a  préparée  et  dont  des  voii  prophétiques 
ont  depuis  longtemps  annoncé  l'arrivée.  La  gravité  des 
circonstances  se  manifeste,  d'une  nianiLie  plus  égalante 
encore,  dans  certaines  relations  adressées  au  gouveriu  iir 
sur  tout  ce  qui  se  passe  soit  à  Paris,  soit  dans  la 
province.  Ce  sont  des  nouvelles  à  la  main  le  plus  souvent 
confidentielles,  véritables  faits  divers  du  temps,  qui 
complètent  les  nombreux  écrits  ou  mémoires  secrets 
du  même  genre,  publiés  pendant  et  depuis  le  xvm* 
siècle. 

D'autres  documents,  aussi  importants  et  aussi  nom- 
breux, nous  font  assister  à  des  luttes  différentes  sans 
doute  de  celles  qui  se  décident  sur  les  champs  de  bataille, 
mais  qui  ne  sont  pas  moins  dignes  d'intérêt.  Partout  y 
éclatent  les  symptômes  de  ce  grand  travail  de  transfor- 
mation qui,  sur  les  ruines  des  antiques  inslilntions  mo- 
narchiques, édiiiera  des  institutions  plus  conformes  à  des 
aspirations  ou  à  des  besoins  nouveaux.  Luttes  entre  les 
Parlements  et  Tautorité  royale,  lutte  entre  les  diverses 
autorités  ecclésiastiques,  lutte  entre  les  ordres  privilégiés 
et  la  classe  qui  se  plaint  de  n  étre  rien  et  voudra  bientôt 
être  tout  ;  lutte  entre  les  ministres  qui  n  opposent  au  dé- 
ficit que  des  mesures  fiscales  oppressives,  et  les  habitants 
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des  campagnes,  indignés  de  supporter  seuls  tes  charges 
dont  la  noblesse  et  le  ckTiî(''  se  loiil  un  point  d'honneur 
(1  être  affranchis.  Les  gouverneurs,  les  intendants  ont 
plus  d'une  difficulté  à  vaincre  pour  faire  exécuter  les  or- 
dres que  leur  transmettent  les  ministres,  et  tout  ce  qui  a 
trait  à  celte  pai*tie  de  leurs  fonctions  jette  un  grand  jour 
sur  l'état  mcual  de  la  France  au  xvm' siècle.  A  ce  point 
de  vue,  que  de  renseignements  n  aurait-on  pas  à  tirer  de 
la  correspondance  des  intendants  Jullién,  Esmangard,  de 
Lévignen,  de  Brou,  de  Crosne  et  de  Fontette,  avec  les 
ducs  d  llarcourl! 

En  étudiant  les  faits  relatifs  à  l'assiette  et  à  la  per- 
ception de  rimpùt,  par  exemple,  on  sent  l'imminence 
d'une  catastrophe  financière,  et  Ton  ne  peut  douter  qu'elle 
ne  serve  de  prélude  à  une  révolution  terrible.  Sur  cet 
important  sujet,  j'ai  entre  les  mains  une  Ionique  suite  de 
lettres,  écrites  par  tous  les  ministres  qui  ont  dirigé  le 
département  des  finances.  Pendant  plus  d'un  siècle,  des 
hommes  très-habiies  et  souvent  très-honnétes,  quoi  qu'on 
en  ail  dit.  ont  soutenu  contre  des  diflicuités  immenses 
une  lutte  désespérée.  Des  gueires  ruineuses,  les  folies 
dépenses  d'une  cour  livrée  à  tous  les  excès  de  la  pro- 
digalité, ne  sont  pas  les  seules  causes  de  l'obligation 
imposée  aux  contrôleurs  des  finances,  de  vivre  d  expé- 
dients, sans  pouvoir  écliai)i)er  au  danger  toujours  im- 
minent d'une  banqueroute  déshonorante.  11  n'est  aucun 
d'eux  qui  ne  comprenne  que  les  inconvénients  attachés 
à  un  système  vicieux  de  perception  disparaîtraient  s'il 
était  permis  d'élablir  sur  la  destruction  des  privilèges 
une  meilleure  répartition  des  charges  publiques.  Tous 
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ont  révé  rétablissement  de  rinii>ôt  territorial,  substitué 

à  cette  foule  de  contributions,  d'aides  et  de  suljsides, 
aussi  odieux  iiiipioduclifs.  Tous  oui  éclioué  dans  leui's 
tentatives  impuissantes,  malgré .  leur  désir  de  triompher 
de  la  résistance  des  propriétaires  du  sol,  ceux-ci  se 
regardant  toujours  mmme  les  héritiers  des  anciens 
amqueraiils  de  la  (iaule  et  ne  voulant  pas  renoncer 
à  ce  qu  ils  appellent  leuis  droits. 

On  sait  quelles  ont  été  les  souffrances  indicibles 
endurées  par  nos  provinces  et,  en  particulier,  par  la 
Normandie  pendant  les  deux  siècles  <pu  ont  précédé  la 
Révolution.  Les  histoires  ffcntMales  ne  font  qu  impar- 
faitement connaître  ces  douleurs  de  diaque  jour,  dont 
des  plumes  éloquentes  ont  cependant  si  souvent  tracé  le 
tableau.  Il  faut,  pour  en  comprendre  toute  Télendue, 
s'établir  (couune  on  peut  le  faire  au  moyen  des  docu- 
ments analogues  à  ceux  que  je  signale)  au  sein  d  une 
administration  souveraine,  vers  laquelle  sont  dirigées 
toutes  les  plaintes  et  toutes  les  doléances,  et  d'où  partent 
aussi  les  ordres  donnés  par  le  gouvernement  |)our  le  main- 
tien des  lois,  la  répression  des  délits  et  (pielquefois  l'adou- 
cissement des  maux  dont  on  ne  peut  tarir  la  source.  Je 
mentionnerai,  comme  pleines  des  renseignements  les  plus 
instructifs  sur  l'état  des  finances,  les  lettres  adressées 
aux  gouverneurs  de  la  Normandie  par  les  ministres  de 
Louis  XiV,  Louis  XY  et  Louis  XVI.  Je  ne  parle  pas  seule- 
ment des  hommes  connus  pour  avoir  hautement  professé, 
en  matière  d'impôts,  les  principes  libéraux  qui  ont  entouré 
leurs  noms  d'une  juste  popularité,  c  esl-à-dire  de  Vauban, 
de  Turgol  ou  de  Necker;  il  en  est  d'autres,  jugés  beau- 
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coup  moins  favurablement  par  leurs  contemporains,  lois 
que  Boulongne,  Orr> ,  Laverdy,  d  Ormessou,  l'abbé  Ter- 
ray  et  de  Galonné,  sur  lesquels  l'histoire  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot. 

Condanuiés  à  se  créer  à  (ont  prix  des  ressources  i»our 
faire  face  à  ces  dépenses  qu  il  ne  dépend  pas  toujours 
d'eux  de  supprimer,  ils  sont  jugés  ordinairement  d'après 
les  mesures  déplorables  auxquelles  sont  attachés  leurs 
noms.  Leurs  lettres  les  montrent  sous  un  jour  moins  dé- 
favorable. Klles  exposent  souvent  ce  qu  ils  voudraient 
faire,  et  signalent  les  obstacles  que  rencontrent  leurs 
bonnes  intentions.  Les  vrais  principes  de  l'économie  pu- 
blique  étaient  encore  bien  peu  connus,  et  l'on  commen- 
çait à  peine  à  entrevoir  les  lois  de  la  production  de  la 
richesse.  Ces  notions  que  les  économistes  du  xviu''  siècle 
ont  l'honneur  d'avoir  propagées  et  qui  donnent  au  trop 
court  ministère  de  Turgot  une  si  grande  importance,  les 
dépositaires  du  pouvoir  royal  sont  loin  d'y  être  demeurés 
étrangers.  Telle  lettre  de  l  abbé  Terray  lui-même  prouve- 
rait, jusqu'à  l'évidence,  que  ce  n'est  ni  la  connaissance 
des  remèdes  à  employer,  ni  le  désir  de  les  appliquer,  qui 
ont  manqué  à  ce  célèbre  financier. 

Un  des  cha[»ilres  les  plus  intéressants  de  riiistoire  de 
l'administration  de  la  Normandie,  au  xvm'  siècle,  sera 
certainement  celui  qui  rendra  compte  des  efforts  du  gou- 
vernement pour  affranchir  le  commerce  et  le  travail  in- 
dustriel des  entraves  qui.  pendant  si  longtemps,  ont 
comprime  leur  essor.  Quelques  lettres  de  Turgot,  écrites 
à  l'occasion  des  troubles  causés  par  la  cherté  des  grains, 
sont  d'admirables  résumés  des  vrais  principes  de  la  science 
économique  en  matière  de  suLsistances. 
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Ce  n'est  pas  moi  certainement  qui  nierai  les  immenses 
services  rendus  par  les  Parleiiienls;  ce  n'est  pas  moi  qui 
méconoailrai  tout  ce  qui  recommande  à  nos  respects  ud 
corps  dont  le  courage,  la  droiture  et  Tindépendance  sont 
justement  admirés.  Mais  trop  souvent,  il  ne  faut  pas 
craiiulre  de  le  dire,  la  map:istrature  paiieincnlaire  a  fait 
preuve  d  un  attachement  aveugle  à  d'anciens  préjugés. 
Ses  protestations  bruyantes  contre  certaines  mesures 
financières,  et  en  particulier  contre  celles  qui  devaient 
amener  rétablissement  d  un  impùl  proportionnel,  n'at- 
testent pas  une  ai>pn''cialion  inteiligeule  des  intérêts  et 
des  besoins  populaires. 

L'historien  du  Parlement  de  Normandie,  M.  Floquet, 
trouverait  dans  nos  papiers,  avec  beaucoup  de  faits  qu'il  a 
ignorés  ,  bien  des  raisons  pour  justifier  les  reproches 
mérités  par  les  magistrats,  avant  et  ajirés  le  coup  d'État 
du  chancelier  Maupeou.  Rétablis  dans  leurs  prérogatives 
par  l'infortuné  Louis  XVI,  ils  ne  lui  témoignèrent  leur 
gratitude  qu'en  comballanl  cucore  les  sages  mesures  par 
lesquelles  le  jeune  monarque  essayait  de  remédier  aux 
abus  qu'il  n'avait  pas  introduits,  et  dont  il  porta  la  peine 
imméritée.  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que 
ropposition  continuelle  faite  au  gouvernement  par  Tan- 
cienne  magistrature  n  ;ùl  contribué  à  discréditer  ce  pou- 
voir monarchique  pour  lequel  elle  sut  plus  tard  mourir 
avec  un  dévouement  héroïque. 

Les  rapports  des  intendants  et  ceux  des  autres  auto- 
rités locales  nous  mollirent  la  noblesse  française,  toujours 
brillante  d'esprit  et  de  grâce,  sensible  au  point  d  honneur 
et  pleine  d'une  valeur  à  toute  épreuve  dans  les  combats. 
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Mais  ils  constatent  malheureusement  aussi  avec  queUe 

légèreté  clic  ne  cessait  de  braver  l'impopularilé  allachée 
à  la  jouissance  dtîs  privilèges  dont  elle  élait  si  lière.  Une 
longue  et  pénible  affaire,  relative  à  un  mémoire  adressé 
au  roi  par  les  gentilshommes  de  la  Basse-Normandie, 
témoigne  de  cette  horreur  pour  le  droit  commun  et  de 
ce  dédain  pour  les  classes  laborieuses,  qui  devaienl,  lors- 
que les  passions  révolutionnaires  seraient  déchaînées, 
amener  de  tristes  représailles.  Concevrait-on  aujourd'hui 
que  toutes  les  familles  nobles  de  la  petite  ville  de  Valognes 
se  soient  liguées  pendant  quatre  ans  contre  un  inaire, 
abreuvé  par  elles  d'amertumes  et  de  dégoûts,  parce  qu  il 
avait  cru  devoir  les  engager  à  contribuer  an  logement 
d'un  bataillon  envoyé  en  garnison  dans  le  pays?  Les 
roturiers,  les  habitants  des  campagnes  voisines  portaient 
depuis  plusieurs  mois  tout  le  poids  des  charges  imposées 
pour  le  même  objet.  Épuisés  et  hors  d  état  de  continuer 
leurs  sacriflces,  ils  durent  éprouver  d'étranges  sentiments 
à  l'égard  des  familles  qui  refusaient  si  opiniâtrement 
d'alléger  leurs  soulTrancesî 

Plusieurs  faits  d  une  autre  nature  attestent  tout  le 
parti  que  l'on  pourra  tirer  des  archives  d'Harcourt  pour 
l'histoire  administrative  de  la  Normandie. 

Le  duc  d'Harcourt,  membre  de  l'Académie  française, 
s'était  naturellement  nns  en  rapport  avec  les  savants,  les 
hommes  de  lettres,  les  agriculteurs  de  la  province.  Agri- 
culteur lui-même,  il  y  propage  la  culture  des  plantes 
alimentaires  nouvellement  acclimatées;  homme  de  goût, 
il  compose  sur  les  jardins  un  traité,  admiré  par  Delille; 
littérateur,  il  écrit  pour  le  théâtre  d  Harcourt  des  pièces 
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spirituelies.  11  a  même  plus  d'une  fois  occasion  de  donner 
son  avis  sor  les  questions  qui,  à  Gaen  et  à  Ronen,  inté- 
ressent l'art  théâtral.  Je  saisis,  au  milieu  des  papiers 
ayant  trait  à  cet  ordre  de  faits.  (lui  ont  aussi  leur  iinpor- 
lance,  une  comédie  sur  laquelle  les  autorités  de  Rouen 
lui  demandèrent  son  avis.  C'est  une  pièce  de  circonstance, 
composée  à  Foocasion  de  la  naissance  do  ills  de  Louis  XVI, 
dunl  le  duc  d'Harcourt  devait  plus  tard  être  le  gouver- 
neur. 

Je  l'ai  trouvée  an  milieu  de  plusieurs  autographes  de 
la  célèbre  actrice  Nontansier,  dont  le  style,  soit  dit  en 

passant,  prouve  qu'elle  avait  peu  profité  de  son  commerce 
avec  les  grands  écrivains  dont  elle  interprétait  les  œuvres. 
Voici  un  des  couplets  de  la  comédie  représentée  à  Rouen 
en  1781  : 

Pour  lo  boiiJuHn-  des  Français, 

Notro  bon  Louis  seize 
S'est  allié  pour  jamais 

Au  sang  de  Thérèse. 
De  celle  ticureusc  union 
Il  sort  un  beau  rejeton  ! 
Pour  répandre  en  notre  cœur 

Félicité  parfaite, 
Conserve,  0  ciel  protecteur. 

Les  jours  d'Antoinette! 

La  pièce  .  toute  pleine  d'un  dévouement  sans  bornes  à 
la  dynastie  royale  et  en  particulier  à  l'auguste  reine 
«  dont  la  beauté  et  les  vertus  ont  conquis  tous  les 
cœurs,  »  a  pour  auteur  un  comédien  ambulant,  de  pas- 
sage à  Rouen,  et  qui  se  nomme  Collot  d'Herbois!  Quel 
nom  écrit  en  tête  d'une  composition  empreinte  du  plus 
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pur  royaliste!  et  quel  souvenir  il  rappellera  plus  tard  au 
duc  d'Harcourt,  lorsqu'il  apprendra  que  cet  homme  est 
celui-là  même  qui  demandera  la  tète,  de  la  pauvre  femme 

pour  laquelle  il  adressait  à  Dieu,  onze  ans  auparavant, 
une  prière  louclianle  î 

J'écarte  ces  tristes  détails  pour  en  recueillir  d'autres 
d'un  caractère  moins  sombre:  je  les  emprunte  à  une 
lettre  de  Dumouriez.  Il  y  parle  de  rAcadémIe  de  Cher- 
bourg, dont  on  lui  avait  offert  la  présidence.  «  C'était, 
dit-il,  un  établissement  académique  bien  patenté,  mais 
qui  ne  s'asseiAblait  jamais,  n'étant  composé  que  de  cinq 
à  six  membres  peu  instmits.  »  Une  Société  de  gens  de 
lettres,  iiiarius  et  l»:is-ii()riiiainls.  no  pouvait  guère  enri- 
chir ni  la  littérature,  ni  la  langue  française.  Dumouriez 
demanda  à  chacun  d'eux  des  mémoires  :  à  l'un  sur  le 
commerce  du  Cotentin,  à  l'autre  sur  les  produits  du  sol, 
à  celui-ci  sur  la  culture  des  terres,  à  celui-là  sur  la  popu- 
lation, etc.,  etc.  — Ces  travaux  réunis  furent  envoyés  au 
ministre,  M.  de  Yergennes,  qui  écrivit  une  belle  lettre  de 
remerclments  à  la  Socii^té.  «  C'est  ainsi,  ajoute  Dumou- 
riez, que  dans  toute  la  France  on  pourrait  rendre  utiles 
les  Sociétés  littéraires,  si  l'on  voulait  prendre  soin  d'en- 
courager et  de  bien  diriger  leurs  travaux! 

Ce  vœu  d'un  homme  d'esprit  et  d'initiative  a  reçu 
depuis  une  complète  réalisation.  L'œuvre  que  poursuit 
avec  une  si  louable  persévérance,  deiniis  trente  ans,  notre 
ami  M.  de  Caumont,  vient  de  recevoir  une  impulsion, 
nouvelle  et  plus  puissante  encore,  grâce  à  l'organisation 
donnée  aux  Sociétés  savantes  de  France  par  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique. 
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On  peut  jn^er.  par  d'autres  écrits  conservés  dans  les 
archives  (rilaivoiirl,  que  déjà  les  Iravaux  des  Sociétés 
savautes,  devenues  plus  tard  une  des  gloires  de  la  Nor- 
roandie,  avaient  pris  un  assez  grand  développement  et 
avaient  été  dirigés  vers  ce  but  d'utilité  pratique  qui 
semble  avoir  toujours  été  leur  priiiciiial  c  atartère.  L'Aca- 
dêiuie  des  belles-lèpres  de  Caen  n  avait  cessé,  depuis 
l'époque  de  sa  fondation  en  165â,  de  donner  à  ses  séances 
an  vif  intérêt  ;  une  Société  d'agriculture  s'était  fondée,  en 
4762,  dans  la  même  ville;  celle  de  Rouen  se  distinguait 
par  d'utiles  Iravaux,  et  son  secrélairc,  M.  l)aml)Ourney. 
adressait  au  nom  de  sa  Compagnie  à  M.  d'Harcourt,  sur 
l'organisation  des  haras,  des  questions  auxquelles  le 
gouverneur  répondait  de  manière  à  prouver  qu'il  avait 
fait,  sur  les  moyens  de  perfectionner  l'élevage  do  cheval, 
de  sérieuses  éludes.  Un  des  directeurs  de  l  école  d  équi- 
tation  de  Caen,  M.  le  chevalier  de  La  Pleignière,  rédigeait 
de  son  côté,  sur  cette  importante  question,  un  mémoire 
qui  ne  niain(ui'iatl  aujourd  hui  ni  d'utilité,  ni  d'h-propos. 

Nous  devons  à  des  alliances  contractées  par  la  famille 
d'Harcourt  la  possession,  dans  ces  archives,  de  deux 
collections  de  documents  qui,  bien  que  ne  se  rapportant 
pas  au  gouvernement  de  Normandie,  ne  méritent  pas 
moins  d'être  signalés.  Les  premiers  proviennent  de  M.  Le 
Veneur,  comie  de  Tilliêres,  appartenant  à  une  famille 
distinguée  de  la  Normandie  et  ambassadeur  en  Angleterre, 
de  f  6i9  à  1624.  Indéi)endamment  de  mémoires  manus- 
crits sur  les  affaires  de  France  et  d'Angleterre,  que  je 
regarde  comme  le  complément  indispensable  des  deux 
collections  publiées  par  MM.  Pelitot  et  tiuizot,  les  papiers 
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du  comte  de  TilUères  contiennent  des  lettres  à  lai  écrites 

par  des  personnages  importants,  et,  entre  autres,  trente- 
six  lettres  de  Louis  XIII  (lGi20-1625)  ;  vingt-cinq  de 
Bassompierre,  dont  le  comte  de  Tillières  avait  épousé  la 
sœur  (1619-1638)  ;  d'autres  lettres  de  Marie  de  Médicis, 
d'Anne  d'Autriche,  d'Henriette  de  France,  du  due  de 
Luyncs  (  lO^^l  ),  ilo  Richelieu  (Kiâô- 18:28),  etc.  (1). 

Les  autres  papiers  concernent  le  maréchal  Fabert,  dont 
le  maïquis-de  fieuvron,  François  d'Harcourt,  avait,  en 
1677,  épousé  la  fille,  Angélique  Fabert,  veuve  de  Charles 
Brularl.  marquis  de  Sillery.  Ils  contiennent,  sur  cet  illustre 
capitaine,  des  renseignements  que  les  historiens  n'ont  pu 
recueillir,  et  ({ue  consulteraient  avec  fruit  ceux  qui  vou* 
draient  raconter  encore  une  vie  si  dignement  consacrée 
au  service  de  la  France. 

Les  derniers  cartons  qui  coiiiposriii  nos  archives  portent 
la  date  de  1790.  A  cette  époque,  la  grande  voix  de  la 
Révolution  commence  à  couvrir  toutes  les  autres  voix  : 
parlements,  clergé,  noblesse,  officiers  supérieurs  sont  dis- 
persés. Le  gouverneur  de  la  Normandie  a  pu,  en  1780. 
conduire  le  roi  au  port  de  Cherbourg,  et  faire  exécuter 
en  sa  présence,  par  l'ingénieur  de  Cessart,  une  de  ces 
opérations  gigantesques  qui  triomphaient  des  obstacles 
opposés  par  la  nature  à  la  création  de  notre  plus  précieux 
port  de  défense.  Il  avait  eu  bientôt  à  gémir  sur  la  ujort 
prématurée  du  dauphin,  son  pupille,  triste  prélude  de 
bien  plus  grandes  calamités!  «  Un  crime  abominable, 

(i)  Le  ptet  do  dne  d'Hareoart  actiiel  avait  tfpooaé,  «n  17ao,  M"*  iMqmlfaia 

Le  Veocur  de  Tillière».  Noos  venons  de  publier  dies  M.  Ffmtn  DIdot  /et 
Mimoim  du  comte  4k  Tillièrm^  idatib  4  l'bietoire  d*An|letorre, 
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premier  exemple  des  foreurs  populaires,  l'assassinat  da 
jeune  de  Belzunce.  a  eu  lieu  à  Caen  pres(jue  sous  ses 
yeux.  11  lui  faut  fuir  avec  son  frère  cette  terre  où.  pen- 
dant on  siècle  et  demi,  avait  commandé  sa  famille;  et 
pendant  qu'ils  cherchent  tous  deux  à  se  dérober  aux 
dangers  auxipiels  les  expose  le  nom  qu'ils  portent,  Du- 
mouriez,  illuslré  par  son  comniandenient  de  Ctierbourg, 
va  briller  aux  premiers  rangs  de  l'armée  française  et 
repousser  glorieusement  rinvasion  étrangère. 

Dans  ces  dernières  années,  une  correspondance  cu- 
rieuse, celle  d'un  des  secrétaires  intimes  du  duc  de 
Beuvron,  nous  fait  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  famille 
qui  doit  aller  chercher  un  refuge  sur  la  terre  de  Texil. 
Mais,  ici,  l'histoire  privée  remplace,  dans  les  archives 
mises  à  ma  disposition,  l'histoire  générale;  ici.  par  con- 
séquent, s'arrêtent  les  documents  que  je  me  suis  proposé 
de  publier  et  dont  l'aperçu  qui  suit  fera  mieux  connaître 
l'importance. 


APERÇU 

DBS  raiMCIFAUX  DOCUMBNTS  CONSERVÉS  AUX  ARCRTVBS 
DU  CHATEAU  D'HAROOURT 

CONCERNANT  LA  NORMANDIE. 

1°  Correspondance  des  gourepneurs  et  des  lieutenants-généraux 
de  Normandie  avec  les  rois  et  les  ministres. 

I87M70I.— Lettres  de  Henri  111,  de  Henri  IV,  de  Louis  XIU 
et  de  Louis  XIV  aux  marquis  de  Beuvron,  lieu- 
tenants-généraux en  Normandie. 
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I6tô-1077.— Commissions  de  la  Coar  et  leUres  du  cardinal 
Mazarin,  de  Louvois,  la  Vrilli^rc,  Colbert,  Le 
Tellier  et  Châtcauncuf  nu  marquis  de  Bcuvron. 

1652-1705.— Correspondance  du  maniuis  de  Bouvron  avcr  los 
ministres:  La  Vi(MivilltMi(>52i;  Fouquel  tlOoTi; 
Colberl  (  1  (5(58-1  (i7('n  ;  Le  Tcllior  (I6r)8-l()7.'ii: 
Sei;rn«M(\v  i  l(>8:i-l()iM)i;  Châleaunouf  (1(57 1-1097)  : 
Le  IVIlelier  (  n>8a-i70i*:  liourheral  i  iOOi  :  Tonl- 
charlrain  (i(59i-i705h  Bignon  iUm  -.  Caumar- 
tin  (  I(50V^  :  Bé«ron  (1694)  :  de  Maurepas  (1697)  ;  de 
Tony  (  1701-1711*:  d'Armenonvillei  17(yn:  d'An- 
gervilliers  (170Vk  de  Laiiioiirfutn  i  I70.*));  de  la 
Vrilli.Mv  (  10V7);  de  Louvois  i  l()7:i-169n :  de  Bar- 
bezieux  11(585-1701);  de  Chamiliarl  <  1693-170:)^. 

1393-1685-1768.  —  HeciKMl  des  ordonnances  des  marquis  de 
Beu\r(ni  et  des  dues  d  llarcourt. 

1685-1704.  — Lettres  du  roi  et  des  minisires,  au  sujet  des  pro- 
testants de  Normandie. 

1753-1774.  — Lettres  des  maréchaux  de  Uiclielieu.  de  Noailles, 
de  Tonnerre,  de  Biron  et  de  Broglic  au  duc,  puis 
man^chai  d'Harcourt. 

1752-1785.— Lettres  de  M.  de  Machault,  minisire  de  la  marine, 
et  de  M.  Fallu,  intendant  des  classes. 

1756-1785.— Correspondance  de  MM.  d'Argenson,  de  Paulmy  et 
du  maréchal  de  Belle-Isie  (1755-1761);  de  Moras, 
ministre  de  la  marine  (1757-1758);  de  MM.  de 
Hassiac  et  Berryer,  Id.  (1758-1761);  de  Crémille, 
adjoint  à  la  direction  de  la  guerre  (1758-1764^; 
de  M.  d*AigntUon,  commandant  du  Havre,  puis 
ministre  (1757-1774);  du  prince  de  Croï-Soire, 
commandant  à  Calais;  de  M.  de  Saint-Florentin, 
devenu  duc  de  La  Vrillière,  ministre  des  aTîai- 
res  étrangères  (1762-1774);  des  chanceliers  de 
Lamoignonet  iMaupeou  (1758-177V  :  des  minis- 
tres des  finances,  de  Boulontrne,  de  Laverdy, 
d'Invau,  d'Orim'sson,  l'ahliê  Terray,  de  Galonné, 
Turgol,  Necker,  Jojy  de  Klein  y.  Foulon  (1758- 
1781);  de  Miromesnil,  garde  des  sceaux  ^1761- 
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4785);  do  comte  de  Praslin,  ministre  de  la 
marine  (1774);  de  Monteynard,  ministre  de  la 
guerre  (1771-1774);  de  MM.  de  Sartines,  de  Muy, 
de  Saint-Germain,  du  prince  de  Montbarrey, 
de  Ségur,  ministres  de  la  guerre  (1773-1784); 
de  Vergennes  et  Amelot,  ministres  des  affaires 
étrangères  (1775-1783). 

2»  Correspondance  arec  les  différents  cliefs  de  «en'ic»  (1). 

1757.  —  Le  dur  d'Ai^^uillon  .  coiuinandant  do  Bretagne. 

MM.  de  Bréande.  Bosiiuillon.  de  Clincliamps, 
Desmahis.  Lepelletier.  de  Graville,  comte  du 
Luc,  de  Villemui  ,  d  Espagnac,  directeurs  et  sous- 
directeurs  de  l'artillerie. 

1776.— Bachelier,  directeur  de  l'école  gratuite  de  dessin. 

1777-  1783.— Le  marquis  de  Blangy,  commandant  à  Gaen. 

1758-  1783. — L'abbé  Boulié,  secrétaire  du  gouverneur. 

1759-  1784.— M.  de  Brébeuf,  inspecteur  des  capitaineries  delà 

Basse-Normandie. 
1757-1700.— M.  de  Brou,  intendant  de  Rouen. 

1759.— De  Caux,  directeur  des  fortiflcattons  de  Cherboni^. 
1770-1780.— De  Bricqueville ,  inspecteur-général  des  canon- 

niers  garde-côtes. 
1785-1786.— De  Cessa rt,  ingénieur  des  ponts-et-chaussèes,  au- 
teur des  Cônes  de  Cherbourg. 
Chanihou  de  La  B.irtbe,  directeur  d'artillerie  de  la 

Haute-Normandie. 
De  Crosne,  intendant  de  Rouen. 

1778-  1790.—  Duniouriez  (Iegt''néral),  commandant  de  Cherbourg. 

Esinani^aiHh'i  de  Fonlette,  in  tendants  de  Gaen. 
1778-1779. —  Le  <T("'nr'r;il  in;in|iiis  d'iléi-icy. 

Jullien,  iulenUaul  d'Âleuçon,  de  Lcvignen,  idem. 

(1)  Cette  correspondance  comprrnd  une  centaine  dolias-ses.  Je  ne  nietitionne  Ici 
quelcsuoois  de$  cheb  de  quelques  administrations.  Cette  partie  des  archives 
préMOla  no  immense  Intérêt.  Toate  l'histoire  de  U  Normandie,  de  IS50  A  1700, 
«t  là! 
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1789-1763.— De  Martené,  inspecteur  des  garden^ôtes  de  la 

Moyenne-Normandie. 
Miratean  (le  chevalier  de),  idem. 
De  Montholon,  premier  président  du  Parlement  de 

Ronen. 

1779-1785.— De  Monthnchon,  lieutenant  de  la  maréchaussée,  à 
Goutances. 

1781-1784.— De  Préfort,  commandant  au  Havre  et  i  Granville. 

Le  chevalier  de  Saint-Maclou,  major^mmandant 
de  la  ville  et  chftteau  de  Gaen. 
1779-1788.— De  Surville,  prévôtgénéral  de  la  maréchaussée. 

Chevalier  du  Tertre,  commissaire  des  guerres  au 

gouvprnement  du  Havre. 
De  ThicuUn, directeur  de  rarlillerio,  à  Caen. 
De  Yillemont,  prévôt-général  de  la  maréchaussée 
de  Rouen. 

De  Virieu-Beauvois.  commandant  au  Havre. 
De  Villeneuve,  lieutenant  du  roi,  au  Havre. 

3**  Dùcuments  rt  mf'moircs  pour  si>n  ir  n  l'histoire  dr  l'administra' 
tion  civile  et  militaire  de  la  Normandie. 


1756-1784.  — Pièces  relatives  à  l'administration  du  duc  de 
LuMMiibourg.  ^'ouverneur  de  Normandie. — Orga- 
nisation des  garde-r<^les  en  Normandie. — Ins- 
tructions et  règlements. —  Plans. — Mémoires.— 
Écoles  de  canonniers. — Direction  de  l  artillerie. 

■ 

—  Inspections  et  rapports  des  inspecteurs  et  des 
intendants  des  trois  généralités  de  Rouen,  Caen 
et  Alençon. 

1758-  1760.— Descentes  des  Anglais  à  Cherbourg,  à  Oyestreham, 

à  Port-en-Bessin. 
178(M790.— Recueil  de  pièces  concernant  les  administrations 
municipales  (hôpitaux,  haras,  travaux  publics). 

1759-  1785.— Pièces  relatives  aux  délits  de  chasse. 
1772-1773.— Affaire  relative  i  un  mémoire  présenté  au  roi  par 

la  noblesse  de  Normandie. 
1789-1788.— Recueil  de  pièces  concernant  les  Parlements. 


I 
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1768-1785}— Recueil  de  documente  sur  les  théâtres  de  Rouen  et 
de  Gaen;  affaires  de  M.  Neuville  et  de  M"*  de 
de  Montansier.  —  La  loge  de  M.  de  Fontette, 
à  Caen.. 

1761.— Mémoire  sur  Tadministratlon  de  Rouen,  les  troupes 
bourgeoises,  la  compagnie  de  la  Cinquantaine, 
h  maréchaussée. 
160M787.— Suppliques,  procès-veriMUX,  procès  célèbres  dans 

la  Normandie. 

1765-1780.— Bulletins  et  nouvelles  à  la  main,  adressés  axa.  ducs 

(J'Hnrroiirt. 

1753-1785.  —  Mémoires  sur  les  diffiMvnts  ports  de  Normandie. 
1780.  —  Écoles  d'équitation.  —  Haras.  —  Mémoires  du  che- 
valier de  La  Plci;,^nière ,  direclcur  de  l'école 
d'équiUation  de  Caen. 

1760-1765.  — Sociétés  d'Agricullure  et  autres  Sociétés  savantes 
de  Normandie. 

i779-178i.  — AlTaire  de  M.  de  CoUeville,  maire  de  Valognes. 
1758-1785. — AlTaires  religieuses.  —  Correspondances  avec  les 

archevêques,  les  évéques  et  autres  membres  du 

clergé. 

1779.  — Lettres  et  pièces  relatives  à  une  expédition  en 

Angleterre  et  aux  Iles  anglaises. 
1789.— Bombardement  du  Havre  par  les  Anglais.  —  Pièces 
et  journal  du  siège. 

1777-1781.— Affaire  de  BIM.  Desmagnians,  portée  au  Parlement. 

1781-1787.— Renseignemente  sur  le  fort  de  Querqueville;  sur 
la  rade  du  Havre.  —  Plans  et  devis.  —  Mémoires 
sur  le  port  du  Havre. 

1786-1788.— Plans  de  la  ville  et  du  port  de  Dieppe.— Mémoire. 

1779-1790.— Collection  de  mémoires,  plans,  dessins,  rapports, 
etc.,  sur  les  travaux  de  Cherbourg  (environ 
30  cartons,  registres  ou  liasses). 

1615-1630.— Pièces  relatives  aux  anciens  États  de  Normandie. 

1788-1789.— Lettres  des  maires  et  officiers  des  villes  de  Nor- 
mandie. 

1788-1789.— Affaires  d'Amérique.  —  Mémoires  sur  les  États- 
Unis, 
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1788.— Lettres  et  pièces  diverses  relatives  aux  Assemblées 
provinciales. 
1787-1780.— Procès-verbaux  des  États  généraux. 

Ces  documents,  complétés  par  ceux  qui  pourront  être 

tirés  des  archives  des  cinq  départenieiils .  uni  élê  dis- 
*  tribués  dans  1  ordre  indiqué  par  les  six  divisions  qui 
suivent  : 

I.  Guerre  et  Marine. 

II.  AdMLMSTRATKJ.NS  MUMCU'ALES, 

III.  Flxances. — Commerce. — ^TkAVAUX  pubugs. 

IV.  IxDusTRiK. — Arts  kt  Mktikrs. 

Y.  Affaires  rëuuiëuses. — Protestantisme. 
VI.  Parlement  de  Rouen.  —  Noblesse.  —  Assemblée 
DES  notables. — Etats  généraux. 

Nous  les  ferons  précéder  d'un  aperçu  sommaire  de  l'an- 
cienne administration  du  gouvernement  de  Normandie 
aux  xvn®  et  xvni*'  siècles.  C'est  aux  différentes  parties 
de  ce  cadre  administratif  que  se  rapporteront  les  pièces 
comprises  dans  noire  recueil  liislorique. 


LE  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE 

AU  ZVI1<'  ET  AU  XVIII<^  SIÈCLES. 

La  province  de  Normandie  comprenait  les  pays  de 
Caux,  de  Bray,  de  Vexin,  de  Roumoîs,  de  Ciiampagne, 
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d  Ouche  ,  de  Lieuvain  el  d'Auge ,  formant  la  Haute- 
Normandie;  el  les  pays  de  Bessin,  du  Bocage,  de  Colen- 
tin,  d'Avrancbain  et  d'Houlme,  formant  la  Basse-Nor- 
mandie. 

Elle  êlait  placée  sous  le  conimamhMnenl  siiprrieur  d'un 
goucenicuv  résidant  au  vieux  palais  de  liouen,  ayant  sous 
ses  ordres  deux  HetUenants-gènéraux,  commandant  en  son 
absence  on  en  l'absence  Tun  de  l'autre,  dans  la  Haute  et 
la  Basse-Normandie. 

A  partir  de  la  deuxième  moitié  du  xvu*'  siècle  ,  le 
gouvernement  de  Normand ic  lut  divisé  en  trois  généralités 
ou  intendancesy  celles  de  Rouen,  de  Gaen  et  d'Alençon. 
L'autorité  des  intendants  avait  été  instituée  principale- 
ment dans  le  but  d'anmindrir  celle  des  gouverneurs, 
longtemps  investis  d  une  puissance  jiresque  souveraine. 
Chacune  de  ces  généralités  était  divisée  en  certain  nombre 
û'élections  devenues  le  siège  d'autant  de  magistrats,  sub- 
délégués  des  intendants. 

La  généralité  de  Rouen  comprenait  les  élections  de 
Rouen,  Arques,  Eu,  Ncufcliàtei,  Lions,  Gisors,  Chau- 
mont  et  Magny,  Andelys  et  Vemon,  Evreux,  Pont-de- 
l'Arche,  Pont-l'Evcque,  Pont-Audemer,  Caudebec  et  Mon- 
livilliers. 

La  généralité  de  Caen  embrassait  tes  élections  de  Gaen, 
Bayeux,  Carentan,  Valognes,  Coutances,  Avranches,  Vire 
et  Saint-Lo. 

La  généralité  d'Alençon  comprenait  les  élections 
d'Alençon,  liernay,  Lisieux,  Conclies,  Verneuil,  Domfront, 
Falaise,  Argentan  el  Morlagne. 
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ADMINISTRATION  JUDICIAIRE. 
ÉCHIQUIER  ET  PARLEMENT. 

La  justice  ordinaire  était  administrée  dans  des  juridic- 
tions désignées  sous  le  nom  de  Bailliages  et  de  Vicomtes, 
dont  les  soiilences  portées  d'abord  devant  un  Tribunal 
supérieur,  composé  de  Prélats,  de  Comtes,  de  Barons  et 
des  Officiers  de  la  justice  de  la  province,  réunis  deux  fois 
par  an  à  Rouen,  à  Caen,  à  Falaise,  ou  dans  d'autres 
villes,  suivant  les  ordres  du  Prince,  était  désigné  sous  le 
nom  si  c  élèbre  d  Écliiquiir  de  Normandie. 

Ën  1499,  Louis  XII  avait  rendu  ce  Tribunal  sédentaire 
sous  le  nom  de  Parlement,  flxé  à  Rouen  à  la  prière  des 
Étals  de  la  province  (1). 

Lk  Pahlk.mk.nt  se  romiiosail  de  cinq  Cliambres,  ayant  à 
leur  téte  un  premier  président,  deux  présidents  à  mortier, 
cent  six  coAseillers,  deux  avocats  généraux  et  un  pro- 
cureur général. 

Au  Parlemeid  de  Rouen  ressortissaient  sept  grands 
Bailliages,  quatre  en  Haute-Normandie,  ceux  de  Rouen, 
de  Caux,  d'Ëvreux  et  de  Gisors  ;  trois  en  Basse-Normandie, 
ceux  de  Caen,  de  Gotentin  et  d'Alençon. 

Cbacun  de  ces  bailliages  comprenait  autrefois  quatre 
vicomtes,  ou  sous-bailliages.  Ce  nombre  s'était  depuis 
presque  partout  doublé. 

Lb  baolugb  de  Rouen  (Auge  et  Roumois)  comprenait 

(1)  n  porta  le  nom  d*JBchiquier  Jatqa'en  IMS.  VraafOto  I*  lui  St  pmdro 
■Ion  io  Booi  de  P^rltment  qo*f  I  a  ceotiDué  depeie. 
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les  vicomtes  de  Rouen,  Ponl-de-l'Arclie,  Ponl-Audemer-, 
Pont-rÉvêque  el  Pontorson. 

Le  bailliage  de  Caux  (Pays-de^Caui  et  de  Bray),  les 
Yîeomtés  de  Gaudebec,  Montivilliers,  Arques,  Eu,  Neuf- 
châtel,  Gournay,  Havre,  Cany  et  Longueville. 

Le  itAiLLiAGE  r)l!)vKErx  (  Pays-d'Oudie  el  Liouvaiii  )  coin- 
prenait  les  vicomlés  d  Évreux,  Conclios.  Breteuil,  Beau- 
mont-le-Roger,  Orbec,  Lisieux,  Pacy  et  Nonancourt. 

Le  BAiLUAGB  DE  GisoRs  (F^ivs-de-Vexiii),  les  vicomtésde 
Gisors,  Vernon,  Andelys.  Lions,  Chaunionl  cl  Magny. 

Le  BAiLUAGE  DK  Caen  (Hossin,  Bocage  et  partie  du  dio- 
cèse de  Séez),  les  vicomtes  de  Caen,  fiayeux,  Falaise,  Vire 
et  Condé,  Thorigny. 

Le  BAILLIAGE  DE  GoTENTm,  les  vicomtés  de  Coutanees, 
Carenlan,  Valognes,  Avraiiches.  Morlain.  Saint-Lo,  Per- 
riers,  Saint-Sauveur-le- Vicomte ,  Grauville,  Graviile  et 
Cherbourg. 

Le  BAILUAGB  b'Alençon  (parties  des  diocèses  d'Evreux  et 

de  Séez),  les  vicomlés  d'Alenron.  Argentan,  Donifront, 
Bernay,  MoQtreuil,  Venieuil,  Châleauneuf,  Hismes,  Laigle 
etLessey. 

PRÉSIDIAUX. 

Chacun  de  ces  sept  grands  bailliages  était  le  siège 
d'un  présidial,  jugeant  en  dernier  ressort  au-dessous  de 
la  somme  de  250  livres  et  par  provision  de  500  livras. 

lis  avaient  clc  clal»lis  en  ir),')!  par  Henri  II.  Les  prési- 
diaux  avaient  leurs  sié^^es  à  Rouen,  Caen,  Alençou,  Kvreux, 
Caudebec,  Andelys  et  Coutanees. 
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JURIDICTION  DE  L  AMIRAUTÉ. 

L'amiral  de  France  exerçait  sa  juridiction  dans  les  ports 
de  mer  au  moyen  de  ses  lieutenants  résidant  à  Rouen, 
Caen,  Dieppe,  Le  Havre,  Gaudebec,  Eu  el  Tréport,  Saint- 
Valery,  Fécamp,  Veules  et  Veulettes,  Quillebeuf,  Honfleur, 
Port-Bail  et  Carteret.  Cherbourg.  Granville. 

Les  appellations  des  sentences  de  ces  jucidiclions 
étaient  jugées  en  premier  ressort  au  siège  générai  de 
l'amirauté  de  la  table  de  marbre  du  palais  à  Rouen  et 
en  dernier  ressort  au  Parlement. 

Le  sirge  général  de  Tamiraulé  était  composé  d'un  lieu- 
tenant-général, d'un  lieutenant  particulier  et  de  quatre 
conseillers. 

JURIDICTION  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

La  Normandie  avait  eu  d'abord  deux  grandes  maîtrises 
•  des  eaux  et  forêts,  l'une  pour  la  Haute-I^ormandie,  l'autre 
pour  la  Basse;  une  troisième  fut,  en  1702,  établie  à 
Alençon.  Les  juridictions  avaient  pour  sièges  Rouen, 
Caudebec.  .\rques,  Lions.  Vornon  et  Andelys,  Pont- 
de-rArclie,  Évreux,  Ëzy,  Nonaucourt,  Verneuil,  Caen, 
Bayeux,  Valognes,  Vire,  Alençon,  Domfront,  Argentan, 
Mortagne,  Bellesme,  Chàteauneuf. 

Le  siège  génci  al  des  eaux  el  forêts  de  la  table  de  marbre 
du  palais  à  Houen  se  composait  d  un  lieutenant-général, 
d'un  lieutenant  particulier  et  de  quatre  conseillers. 
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JURIDICTION  CONSULAIRE. 

Il  n'y  avait  eu  d'abord  pour  le  eommerce  qu'une  juri- 
diction consulaire  ayant  son  siège  à  Rouen,  sous  Henri  II, 

en  1550.  et  une  autre  à  Dieppe.  Kn  1710,  il  en  fut  fondé 
d autres  àCaeii,  Vire, Coutauces etAleiiçou. 

MARÉCHAUSSÉE. 

La  police  de  la  province  avait  pour  chefe  deux  grands 
prévùts.  placés  Tun  dans  la  Haute  et  l'autre  dans  la  Basse- 

Nunuandie.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres  des  \ice-l)aillis 
et  des  compagnies  d  archers  armés  et  prêts  à  nionler  à 
cheval  au  moindre  signai.  Ils  jouissaient  de  privilèges  et 
d'exemptions  considérables.  Les  grands  prévôts,  en  cer- 
tains cas,  jugeaient  les  criminels  en  dernier  ressort. 

ADMINISTRATION  FINANCIÈRE. 
COUR  DES  COMPTES,  AIDES  ET  FINANCES. 

Deux  Cours  supérieures  ayant  longtemps  subsisté  à 

Ilonen  sous  les  noms  de  Hhruiibrc  des  Comptes  et  de  Cour 
des  Aides,  avaient  été  réunies  en  1707  en  une  seule,  sous 
le  titre  de  Coar  des  Comptes,  Aides  et  Finances,  Elle  était 
composée  de  neuf  présidents  et  de  soixante-quatre  conseil* 
lers-audileurs-niailres  ordinaires,  de  dix  conseillers  cor- 
recteurs, de  trente-quatre  conseillers  auditeurs,  de  deux 
avocats  généraux  el  d  un  procureur  général.  Les  conseil- 
lers-maitrcs  étaient  divisés  en  deux  bureaux:  Tun,  le 
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luueaii  des  Comptes,  l  aulro  le  bureau  des  Aides,  fonc- 
lionnaiil  allernaliveiiieiit  par  seiiieslie. 

Le  siège  de  celte  Cour  était  à  l\ouen,  et  sa  juridiction 
s'étendait  sur  les  trois  généralités  de  Rouen,  de  Caen  et 
d'Alençon. 

BUREAUX  DES  FINANCES. 

Les  bureaux  des  trésoriers  des  ûnauces  étaient  établis 
à  Rouen,  à  Caen  et  à  Alencon.  Chacun  d'eux  avait  un  pre- 
mier président,-  dix-huit  trésoriers,  un  avocat,  un  procu- 
reur du  roi.  Ils  connaissaient  des  domaines  du  roi  et 
avaient  rinsperlion  sur  les  linances  et  la  police  des 
grands  diemins. 

COURS  DES  MONNAIES. 

*  Les  Villes  de  Rouen  et  de  Saint-Lo  avaient  eu  le  privi- 
lège de  battre  monnaie.  Celle  de  Kouen  était  jnarquée  à  la 
lettre  B  et  celle  de  Saint-Lo  à  la  lettre  C.  La  dernière  avait 
été  transférée  à  Caen. 

A  Rouen  et  à  Caen,  par  suite  de  ce  privilège,  avaient 
été  établies  des  juridictions  connaissant  particulièrement 
des  malversations  commises  par  les  olliciers,  les  gardes 
et  ouvriers  employés  aux  hôtels  des  monnaies. 

Elles  se  composaient  de  cinq  ou  six  officiers,  et  les 
appels  de  leurs  jugements  étaient  portés  en  général  devant 
la  Cour  des  monnaies  de  Paris. 
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DE  NORMANDIE 

AU  XVn«  ET  AU  XVIÏI»  SIÈCLES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

GUERRE  ET  MARINE. 


Cette  partie  de  notre  ouvrage  se  composera  des  divi- 
sions suivantes: 

I.  DéFENSE  DE  LA  NORMANDIE. — ORGANISATION  DES  MILICES 

GABOE-CÔTKS,  !  (18 l-l  78^. 

II.  Descëktë  des  Anglais  a  Chehboukg  EiN  1758. 
m.  Bombardement  du  Havre  en  1759. 

IV.  Préparatifs  d'une  descente  en  Angi^terrb  en  1779. 

V.  Jersey  et  Guernesey. — Tentatives  sur  ces  Îles. 

VI.  (iUKRKK  d  AmÉIUQUE. — BCLLETiNS  ET  NOUVELLES,  1779- 

1783. 

VU.  Construction  de  la  digue  et  du  port  de  Cherbourg, 
1783-1790. 

Chacune  de  ces  divisions,  précédée  d'un  avant-propos 
historique,  embrassera  :  1*  la  correspondance;  V  les 
uit'iuoires  el  les  rapports. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DÉFENSE  DE  LA  NORliCANDIE.— ORGANISATION  DES  MIUCES 

GARDE-COTES. 

AVANT>PROPOS  HISTORIQUE. 

De  tout  temps  la  nécessité  de  mettre  la  Normandie  à 

l'abri  dos  attaques  do  la  Fiiai  iiie  aii^daiso.  a  fait  attacher 
une  iiii|i()rlan(*o  exlicme  à  la  défense  de  ses  eûtes.  Tous 
les  points  du  littoral  ont  été  explorés  avec  un  soin  par- 
ticulier; et  de  nombreux  rapports,  parmi  lesquels  le 
plus  connu  est  celui  que  rédif^ea  en  1086  le  maréchal 
Vauban  (I),  signalèrent  au  (iouverneniefit  les  points  les 
plus  exposés  aux  descentes  des  ennemis,  en  proposant 
les  moyens  les  plus  convenables  pour  en  assurer  la 
défense. 

f/organisalion  de  niilires.  principalcMiieiit  ruiiiposêes 
des  il^dJitanls  des  paroisses  voisines  de  la  uier.  fut  à  la 
fin  du  xvn®  siècle  et  pendant  toute  la  durée  du  xvm^ 
Tobjet  d'une  foule  de  décrets,  qui  donnèrent  lieu  de  la  part 
des  ministres  et  des  fonctionnaires  chargés  de  les  appli- 
quer à  des  correspondances  intéressantes. 

Les  milices  garde-cOtes  de  Normandie  ont  été  créées, 

(1)  Ce  rapport  a  été  publié  par  M.  J.  Mêlant  dans  l«a  JMmoirc»  d«  l'Aeo' 
démit  de  Cherbourg,  1853. 
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ainsi  qiir  lonlcs  cclhs  du  Koyaiimo.  [»ar  1  Ordoiiiiance  de 
la  marine  du  mois  d  août  1081,  el  par  les  éditsdes  mois  de 
février  1705,  juiUetl707,  septembre  1709elavnil713.  Le 
Roi,  en  changeant  et  en  ajoutant  quelques  dispositions  à  ces 
êdits.  fil  un  règlement  stable  à  rc!  ép:ard  h' tîH  janvier  i71(> 
et  le  revêtit  de  lellres-iialenlei)  ie  i  lévrier  ;  1  un  el 
i  autre  furent  enregistrés  le  ^8  mai  de  la  même  année. 
Ce  règlement  fait  la  base  de  toutes  les  ordonnances  qui 
ont  été  rendues  depuis,  pour  les  milices  garde-côtes  des 
dilTërenles  provinces  mariliiiies.  Klles  ne  font  qn  expli- 
quer  ce  règlenieni:  I  établissement  des  oflices,  les  privi- 
lèges, les  exemptions,  les  fondions  et  le  service  sont  les 
mêmes  ;  il  n*y  eut  de  dérogations  que  pour  les  différentes 
cir(  <)ns(  ripliuns  militaires. 

En  1756,  le  Koi  infcu  nié  de  la  négligence,  des  abus  et 
de  l  indiscipline  des  habitants  des  paroisses  sujettes  à  la 
garde-côte,  et  ayant  égard  au  préjudice  que  portait  à  la 
ciiUiiredes  terres  le  règlement  de  1716.  prescrivant  que 
tous  les  liabitants  en  âge  de  porter  les  armes  lissiMit  le 
service  et  marchassent  dans  l'étendue  de  la  province  sui- 
vant les  circonstances ,  introduisit  dans  la  législation 
alors  existante  de  nombreuses  modifications.  Les  ordon- 
nances du  t^')  février  1756,  du  5  juin  1757.  furent  suivies 
du  règlement  du  15  février  1758,  d'après  leipiel  les  capi- 
taineries des  garde-côtes  de  la  province  de  Normandie 
forent  divisées  en  trois  départements  généraux  sous  les 
dénominations  de  haute,  moj/entifi  et  basse  Normandie. 
Cette  organisation  fut  imfuédialemenl  connnencée  par  le 
duc  d  Harcourl,  lieutenant-général,  avec  1  aide  des  ins- 
pecteurs généraux  et  des  intendants  des  trois  généralités 
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de  Rouen,  Caen  et  Alencon,  et  définitivement  constituée 
en  1702.  Elle  renconlra  de  graiules  (lilïicnHés  el  donna 
lieu  de  la  part  des  officiers  supérieurs  chargés  de  ce 
service  à  de  nombreuses  réclamations.  Les  plus  vives  et 
les  plus  importantes  furent  faites  par  M.  de  Fontette, 
intendant  de  Caen.  adininislraleur  dont  lious  aurons  plus 
d'une  fois  à  rappeler  les  services. 

Les  correspondances  auxquelles  donna  lieu  cette  orgar 
nisation,  et  les  mémoires  rédigés  soit  par  le  lieutenant- 
général,  soit  par  les  officiers  placés  sous  son  comman- 
denieni,  donneront  une  haute  idée  de  leur  zèl<'  (Vlairé 
et  consciencieux.  £lles  alleslenl  le  louable  désir  d  assurer 
la  défense  du  pays,  sans  imposer  des  charges  trop  lourdes 
aux  habitants  des  côtes,  chargés  de  ce  pénible  service. 

On  trouvera  plus  loin,  «lans  une  leKre  écrite  en  1774 
par  le  duc  d'Aiguillon,  des  renseignements  historiques  (jui 
nous  dispensent  d  entrer  ici  dans  de  plus  longs  détails. 

Cette  organisation  dispendieuse  et  si  souvent  remaniée 
n'a  pas  empêché  au  xvm*  siècle  de  fré(pientes  descentes. 
Elle  est  d'ailleurs  deveiuie  inutile  depuis  (pie  les  voies 
de  communication  se  sont  assez  multipliées  pour  que 
Ton  pût,  à  un  signal  donné,  faire  marcher  sur  les  points 
menacés  des  forces  suffisantes,  et  mettre  le  littoral  à  Tabri 
d'un  coup  de  main. 
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CORRESPONDANCE. 


LellM  étWLk  PMtclailfiii.-lif^  k  Bnrm.-llliiUiif.-lli  TaKy.-l'Aiiinfl. 

lien.  —  Dic  éThmirt.  —  De  Hins.— ClifTilifr  de  MirabtJD.  —  De  lirtaé.  —  G»ite  de 
G«tlocig.  -  De  Brêbeif.  -  M.  —  Bm  It  Chiiieil.—Dic  «i  CUMél.  -  Priice  il 
Mkimf.— Di  GiMM. 


A  Versailles,  le  i  mai  1593. 

Lettre  de  M.  dk  Fontchaktrain  i  l;  à  M.  le  marquis 

DE  iitUVRON. 

Monsieur, 

Comme  nous  voilà  dans  le  temps  que  les  ennemis  se  mettront 
à  la  mer,  et  qu'il  est  important  que  le  Roi  soit  ponctuellement 
informé  de  leurs  mouvements  et  que  M.  le  maréchal  de  Tour- 
ville  en  soit  aussi  averti,  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous 
écrire  que  son  intention  est  que  vous  preniez,  dans  l'étendue  de 
votre  département,  toutes  les  précautions  praticables  pour  le 
savoir,  et  pour  pouvoir  donner  sur  cela  des  avis  sur  l(>si|ucls 
ledit  sieur  maréchal  de  Tourville  puisse  se  régler,  et  Sa  Majesté 
donner  les  ordres  qu'elle  estimera  nécessaires.  11  faudra ,  s'il 
vous  plaît,  que  vous  m'envoyiez  des  courriers  lorsqu'il  y  aura 
des  nouvelles  à  faire  savoir,  qui  mériteront  qu'on  fasse  cette 

{I)  Louis  Phélypeaiu,  comte  de  PontchartraiD,  président  du  Parlotieiit 
dt  Bretagne  on  1607,  întendtDt  des  Unanees  en  1087,  teerétaire  d*Êtat  en  isao, 
cbencelier  de  Vnaet  en  17M,  neit  en  1727. 
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diligence,  et  que  vous  en  envoyiez  en  même  temps  audit  sieur  • 
de  Tourville.  Cependant  je  vous  prie  de  m'informer  de  tout  ce 
que  vous  ferez  pour  parvenir  i\  avoir  ces  nouvelles,  afin  que  J'en 
puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté.  Il  me  parait  que  l'on  pourrait 
établir  sur  les  eûtes  du  Ponant  la  même  chose  qui  se  pratique 
dans  la  Médilerranêe,  où  on  avertit  d'un  lieu  à  l'aulrc  de  ce 
qui  parait  à  la  mer,  par  des  signaux  qui  se  Tont  par  des  feux 
ou  par  des  pavillons.  Je  crois  pour  cela  (ju  il  faudrait  (jue  d  un 
lieu  à  l'autre  les  habitants  eiissenl  ordre,  pai-  ('\('in|>|('.  de  jeter 
une  fus(''e  i^nnr  dix  vaisseaux,  d'en  jeter  deux  [»our  viiiLrt.  trois 
pour  trenlt\  Kt  comme  il  ne  juMit  y  en  avoir  au-delà  sans  (|ue  ce 
soit  une  armée.  (|ualre  sulliiaienl  |)our  i|neli|iie  imnilire  de  vais- 
seaux (|iril  y  eût;  au  défaut  de  fusée,  on  |Miiiriail  alliiiiier  des 
feux  dans  le  même  munln'e.  et  si  on  y  troii\ait  de  Tenihairas 
ou  de  l'inconvénient,  on  pourrait  élever  autant  de  fois  un  pavil- 
lon (jue  Ton  metlniit  sur  les  clochers  des  lieux  le  long  de  la  côle. 
et  si  ces  lieux  étaient  trop  éloignés,  dans  les  corps-de-garde  qui 
se  trouvent  entre  deux  ;  par  ce  moven,  toute  la  côte  pourrait 
être  avertie  en  très-peu  de  temps  de  ta  vue  ou  de  l'approche  des 
ennemis,  et  prendre  ses  mesures,  le  vous  prie  de  donner  sur 
cela  les  ordres  que  vous  jugerez  nécessaires,  et  de  vouloir  bien 
m*avertir  de  ce  que  vous  ferez,  afin  que  sur  le  compte  que  j'en 
rendrai  à  Sa  Majesté,  elle  puisse  donner  les  ordres  qu'elle  esti- 
mera nécessaires. 

Je  suis,  etc. 

PONTGHARTRAIN. 


A  Versailles,  le  i«'  décembre  1694. 

M.  DE  POiNTCHAHTRALN  aU  UiarquiS  D£  fiEUVAÛN  (1). 
MONSIEI'R, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le 
24  du  mois  passé,  et  j*ai  rendu  compte  au  Roi  de  ce  que  vous 

(1)  M.  Franc.. is-Tinioléon  U'IIarronrl,  m*  (lu  nom,  mnrqtiis  do  Bcuvron,  connu 
d'abord  mus  le  nom  du  marquis  d'Ucctot,  gouverneur  de  Uouon  ei  licutenaat- 
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me  marquez  au  &ttjet  de  la  ganle  de  la  cdte  de  votre  départe- 
ment. Sa  M^'esté  m'a  ordonné  de  vous  faire  savoir  qu'elle  dé- 
sire qu'elle  se  fasse  de  la  manière  que  M.  le  maréchal  de 
Cboiseul  Ta  réglée  en  Basse-Normandie;  savoir:  qu'il  y  ait  an 
homnio  on  sentinelle  dans  chacun  des  clochers  qui  sont  sur  le 
honi  «le  la  mer  d'où  on  découvre  ce  qui  s'y  passe,  et  qu'il  y  ait 
dans  chacun  de  ces  villages  trois  hommes  qui  ne  feront  nucune 
garde,  commandés  pour  aller  an  premier  siuMial  se  faire  voir 
dans  le<  ports  avec  leurs  fusils,  afin  d'ôter  l'envie  aux  corsaires 
«le  ïiiettiv  pi 0(1  à  terre  pour  briller  des  maisons  ou  enlever 
quelques  liestiaux,  s'ils  voulaient  l'entreprendre. 
Je  suis,  etc. 

PONTGHARTUALN. 


A  Versailles,  décembre  1701. 
M.  DE  PoNTCHARTRAiN  au  marquis  de  Beivron. 

MoîtSIElIR, 

Le  peu  de  service  que  le  Hoi  a  tiré  des  milices  garde-eôtes 
pendant  l;i  dernière  jj-uerre,  a  engagé  Sa  Majesté  à  rendre  le 
règlement  dont  je  vous  envoie  copie  pour  mettre  le  seniee  de 
ro^  niiliris  sur  un  meilleur  pied  et  les  rendre  caiialtles  d'être 
utiles  au  royaunie  si  la  ^aiern^  se  (Irrlaiv.  J'en  envoie,  par  ordre 
de  Sa  Majj'str.  aux  capitaines  garde-côlcs  et  au\  ollicicrs  de 
ramiraiilc.  alin  qur  l«'s  uns  cl  les  aulies  s'y  conforment  pour 
ce  qui  les  rci/aide.  et  vous  aurez  agn'alde  de  leur  donner  les 
ordres  que  vous  estimerez  nécessaires  pour  l'exécution  de  ce  qui 

fénéral  de  Normandie  par  aalte  de  la  démission  de  son  père  en  1051.  Il  avait 
épooaé  en  premières  nocea,  le  il  avril  I64S,  Catherine  Le  Telller  de  ToumeviUe 

et  en  dp;j\i«  mea  noces,  le  19  janvier  1077,  .'nprliquc  de  F'abert,  venve  de 
Charles  [Jrui  irr,  innrrjuis  de  Gfnlis,  ot  fille  d'Abi-alKKn  de  Fiibcrt.  man-clinl  de 
France.  Elle  api'urta  à  son  mari  I»  terre  de  la  Meillerayc.  C'e-it  dans  In  château 
de  la  Meillerayc  que  mourut  le  marquis  de  Beuvron,  le  33  avril  1705.  La  terre 
d'Bectol  était  entrée  dana  la  fiimille  par  le  mariage  de  Renée  d*Bpinaj-Sl-Lne 
avec  Françoi»  d*Hareoart,  ii*  da  nom. 
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y  est  contenu  ;  je  vous  prie  de  prendre  )a  peine  de  m'informcr 
de  ce  TOUS  ferez  en  exécution  de  ce  règlement,  afin  que  j'en  puisse 
rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Je  suis,  etc. 

PONTCHARTRAIN. 


Versailles,  31  mai  1702. 

M.  DE  l^U.NTCHAHTRAIN  aU  IliarqUÏS  DE  litlVKU.N. 
MONSIEUB, 

J  ai  rcrii  les  lel  1res  que  vous  a\<'/.  pris  la  peine  de  m'écrire 
les  il,  24  et  27  de  ce  mois.  Je  n'ai  pu  y  lépondre  plus  lût.  parre 
que  jai  cru  devoir  rendre  compte  au  Uoi  de  ce  qu'elles  contien- 
nent. Sa  Majesté  a  6tc  bien  aise  de  voir  que  vous  soyez  salis- 
fait  des  batteries  de  la  marine,  et  j  espère  que  vous  le  serez 
encore  davantage  des  officiers  qui  y  doivent  servir,  s'il  y  a  lieu 
de  les  employer. 

A  l'égard  des  bombardiers  que  vous  demandez,*  il  y  a  long- 
temps que  j'ai  donné  ordre  à  Brest  qu'on  vous  les  envoyât,  et 
je  suis  surpris  qu'ils  ne  soient  pas  encore  arrivés  ;  cependant 
j'écris  encore  au  sieur  Silly  au  Havre  de  vous  envoyer,  en  cas 
de  besoin,  tout  ce  qu'il  y  a  en  ce  port  d'officiers  et  de  gens 
entendus  à  ce  service.  Si  les  ennemis  paraissent  devant  Dieppe, 
ayez  agréable  de  lui  envoyer  un  exprès,  afin  qu'il  y  satisfasse  ; 
il  vous  enverra  cependant  ce  qu'il  pourra  de  gens  entendus 
au  maniement  des  mortiers. 

Comme  toutes  les  apparences  sont  que  rarm«'*e  navale  qui  est 
à  l'Ile  de  Wi^riit  prendra  la  route  de  l'Ouest,  le  roi  a  jupré  à 
propos  de  faire  porter  des  frégates  d'avis  sur  cette  route.  Ce- 
pendant j'écris  au  sieur  Cliauvel  d'envoyer  une  de  ces  chaloupes 
à  la  découvert»',  et  ellf  pourra  servir  en  même  leiii|)s  à  vo us 
avertir  de  rapproche  des  ennemis,  s'ils  >euaieul  du  cOlé  de 
Dieppe. 
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La  ijrpcnso  dos  n'parations  dos  corps-dc-i4:arde  «'étant  Irouvêe 
considérablo,  Sa  Majesté  a  jugé  à  propos  de  la  faire  supporter 
par  les  paroisses  où  ces  corps-nle-garde  sont  situés,  et  j'ai 
expliqué  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard  à  H.  d'Herbigny, 
qui  vous  les  aura  fait  savoir. 

A  régard  des  amendes,  l'intention  de  M.  l'Amiral  (qu'elles  re- 
gardent) est  qu'elles  soient  employées  à  la  réparation  de  ces 
corps-de-garde;  mais  il  est  nécessaire  qne  cela  passe  par  le  canal 
des  officiers  de  l'Amirauté.  Gomme  vous  êtes  sur  les  lieux,  vous 
pouvez  concilier  les  choses  de  manière  qu'il  n'y  ait  aucun  em- 
barras. 

Sa  Majesté  se  remet  à  vous  de  punir  par  la  prison  les  gens 
sujets  à  la  milice  des  côtes  qui  ne  se  rendront  pas  à  leur  devoir; 
je  vous  prie  de  nie  faire  savoir  le  parti  que  vous  prendrez. 

J'ai  prié  M.  Chnniiilart  de  pourvoir  à  la  poudre  qui  pourrait 
manquer  aux  batteries  de  Dieppe:  en  cas  d'occasions  cependant, 
si  celle  (jiio  j';ii  mandée  air\  traitants  arrive  assez  à  temps,  le 
sienr  Sill\  y  en  fora  pass^'r. 

Pour  (  '  (jiii  est  dos  milices  (juo  vous  foioz  vi'uir  à  Dieppe,  la 
distinrlioii  des  milices  trardo-cùlos  aux  aulros  servira  à  leur 
doiinci'  (If  rôiimlalioM  à  hion  fairo.  cl  jo  suis  persuadé  (juo  vous 
trouvoroz  ]»■  im<im'ii  d'on  tirer  Inut  le  parli  qu'on  on  peut  atlonilro. 

Je  vous  prie  d  être  persuadé  que  jo  rondiai  avec  plaisir  au 
chevaliei  d  liarcourt  tous  les  services  que  je  pourrai. 

Je  suis,  etc. 

.  POI^TCHAHTAAIN. 


A  Aouen,  ce  1"  juin  170S. 

M.  D'HKHbiGNv  à  M.  le  marquis  de  Beuvron. 

Hier  ai  rivant  ici,  Monsieur,  j'ai  trouvé  une  lettre  de  M.  Cha- 
millart  du  29  mai,  suivant  laquelle  vous  en  aurez  reçu  le  matin 
une  semblable.  Il  vous  prie  de  ne  point  assembler  les  milices, 
'  d'en  former  seulement  des  compagnies  et  des  régiments,  afin 
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que.  se  Icnaiit  dans  leurs  paroisses.  (»n  les  asseuilde  les  fêtes  el 
dimanrhes  |)(uir  l'cxereiee,  et  qu'en  ras  d'alarnie.  elles  soient 
prrles  à  inan  her  à  Vds  ordres.  Je  vojis  oiTn'  trois  cent  dfiuze  nious- 
(|uets  (|ui  doiM'ul  èlie  dans  rilô!t'j-de-Ville.  Kt  à  moi  il  me 
commande  de  Miii-  à  ce  t\\]c.  |tro[itant  de  l  ahondance  des  grains 
qui  est  parlout  à  l.i  t  anipa;?ue,  les  lioulanjjers  puissent  sullire 
pour  former  le  pain  aux  miliees,  en  cas  que  vous  soyez  oblit^é 
de  les  assembler.  Voilà  le  précis  de  sa  lettre,  dont  à  loul  hasard 
j'ai  cru  devoir  me  donner  l'honneur  de  vous  rendre  compte. 
Elle  marque  assez  qu'à  la  Cour  on  est  persuadé  que  les  ennemis 
n*ont  point  formé  leurs  i>roj(  ts  sur  le  pays  :  Dieu  veuille 
qu'effectivement  il  n'en  soit  rient  Si,  suivant  ce  nouveau  plan 
de  H.  de  Ghamillart,  vous  avez.  Monsieur,  quelques  ordres  à 
l'exécution  desquels  vous  me  jugiez  propre,  comptez  s'il  vous 
plaît  sur  une  prompte  et  exacte  obéissance  de  ma  part. 

J'ai  dit  à  M.  deGraville  avec  quelle  bonté  vous  m'aviez  écouté 
sur  son  sujet,  il  se  donne  l'honneur  de  vous  en  faire  son  remer-  • 
ciment. 

J'ai  appris  ici  que  le  bruit  de  la  prétendue  trahison  de  Ghauvel 
avait  été  très-grand  :  ç'a  été  une  nouvelle  faite  apparemment 
exprès  pour  lui. 

Je  suis,  etc. 

D'UËHBIGNY. 


K  YersaUles,  le. 28  juin  1702. 
M.  DE  CuAMiLLART  au  iiiarquis  de  Beivron. 
Monsieur, 

Vous  verrez  par  l'extrait  ci-joint  de  la  lettre  (|uc  j'écris  à 
M.  Duvivicr.  lieutenant  du  Hoi  au  lia\n'.  ce  que  jr  lui  mande 
des  inlenliuns  di-  Sa  M.ijrsté.  en  c.is  (|ue  ennemis  lissent 
quel(|ue  mouvement  (lui  domiàt  lieu  d'appréiieiider  une  descente 
dans  la  |tartie  de  la  Normandie  (lui  est  du  ^ouM-rnemerit  du 
Havre;  c  est  une  précaution  que  j'ai  cru  devoir  prendre  U  avance 
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avec  ledit  sieur  DuviviiT.  afin  qu'il  n'arrive  point  d'incident, 
en  cas  (]ue  le  service  du  Roi  vous  oblige  à  lai  donner  des  ordres 
pour  se  défendre  contre  l'entreprise  des  ennemis. 
Je  sois,  etc. 

GHAMIIXilRT  (1). 


A  Marly,  le  9  juillet  1702. 

M.  DE  ToRCT  à  M.  le  marquis  de  Beuvron. 

Qaoiqae  le  Roi  ait  peine  à  croire.  Monsieur,  que  Tavis  qu'on 
a  donné  par  le  mémoire  dont  je  vous  envoie  copie  ait  quelque 
fondement.  Sa  Migesté  a  cru  cependant  qu'il  était  bon  de  vous 
en  informer,  afin  que  vous  puissiez  prendre  les  mesures  que 
vous  croirez  nécessaires  pour  découvrir  sHl  y  a  quelque  chose 
qui  ait  pu  donner  lieu  au\  intelligences  qu'il  parait,  par  cet 
avis,  que  les  ennemis  ont  dans  la  province  dont  vous  avez  le 
commandement. 

Je  vous  supplie  de  me  croii'e  toujours  trés-sincèrement , 
Monsieur,  entièrement  à  vous. 

DB  TORCY.  " 

On  doit  faire  descente  en  deux  endroits  en  France,  l'une  à 
Clierbour^r  en  Normandie,  et  l'autre  <lans  1  1  le  de  Noirmouliers 
en  Bas-Poitou:  parce  que,  de  foules  les  côtes,  c'«*sl  celle  que  les' 
An;rlais  et  Hollaïuiais  ont  ju«(c  la  plus  commode  pour  mettre 
leurs  canons  et  leur  artillerie  à  Ici  ic.  |»arce  (|ue  celte  Ile  «'taiil 
environnée  d'eau  lorstiue  la  maivc  iiinnh'.  ils  sont  à  couvert  de 
toutes  iiisull«'s;  n'y  ayant  (ju  iiii  couxeiit  qui  ne  peut  |ias  leur  ré- 
sister, et  que,  quand  la  mer  se  relire,  elle  laisse  un  libre  passage 

(1)  Michel  de  Chaiiiillurt,  inlendaDt  do  la  g<^n(  raliié  de  Rouen  en  1689, 
contrôleur  général  des  finances  en  tOOO  et  secrétaire  d'£tatdo  la  guerre  en  1701. 
n  était  né  à  Cmen  le  •  Janvier  165).  D  moarut  à  Parts  le  11k  avril  1721.  Son 
père«  Gui  do  Cliamillart,  avait  élé  inienilant  de  la  giMiéraliti}  de  Caon.  C'est 
rantenr  des  Recherches  de  la  noblesse  de  la  généralité  de  Caen,  en  lOMi 


Digitized  by  Google 


UR  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE. 


auv  Iroiiius  pour  entrer  en  terre  ferme.  ;ui\(jueis  les  huLriKMKtts 
de  Poitou,  (le  Sainlon^re,  du  p;i>s  d  Aunis  el  de  la  Rochelle  sfi 
doivent  joindre  avec  beaucoup  de  faux  callioiiijues  el  de  véri- 
tables, qui  sont  du  complot. 

Les  huguenots  connus  n'ont  point  d'armes,  à  la  vérité,  mais 
ils  les  ont  données  à  u  der  aux  catholiques  .{ui  sont  de  leurs 
amis,  et  qui  les  leur  doivent  rendre  dans  l'occasion.  Si  l'on 
remonte  dans  le  Poitou  avant  dans  les  terres,  environ  trente 
lieues,  on  trouvera  un  magasin  d'armes  et  de  munitions  de 
guerre  dans  les  deux  châteaux  de  la  Fosselière  et  de  la  Seminière, 
dont  la  dame  demeure  toujours  i  Paris  pour  mieux  jouer  le  jeu 
et  pour  ôter  tout  soupçon.. 

Entre  Coutancos  et  Saint-Lo,  chez  le  marquis  ou  sieur  de 
Sisery,  il  faudra  y  faire  chercher  et  on  y  trouvera  un  jrros  ma- 
gasin de  toutes  sortes  d'armes  et  de  munitions;  il  faut  faire 
examiner  les  écuries  des  sei^rneurs  et  particuliers  de  In  li  isse- 
Norraandie.  du  Poitou,  de  l'Aunis  .  de  Saintonge  el  de  la 
Koclielle,  et  on  trouvera  (|ue  celui  ([iii  ne  doit  avoir  (|u  un 
cheval  ou  deux,  en  a  le  trijile.  Il  l,iul  faire  chercher  el  même 
proposer  des  récompenses  à  (jui  déi  (mh  i-ira  le  sieur  de  HouviLrny, 
qui  ne  parait  point  ici  et  qui  n'est  ni  dans  la  Hotte,  ni  à  l'armée, 
ni  en  Angleterre. 


A  Versailles,  le  23  juillet  1702. 

M.  DE  l^).NTCHAHThAl.\  uu  iHaïquis  DE  Beuvron. 
MoNSiEim, 

J'ai  leçu  les  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire 
les  ii)  et  1(5  de  ce  mois  :  j'ai  rendu  compte  au  Hui  île  ce  (|u  ell('s 
contii'nnent.  Sa  Majesté  a  été  bien  aise  de  voir  les  assurances 
que  vous  donnez  de  raelire  la  milice  garde-côte  sur  le  pied 
de  pouvoir  éti*e  utilement  employée  pour  la  défense  du  pays  en 
cas  de  besoin. 

J'ai  en  même  temps  rendu  compte  à  Sa  Majesté  de  la  proposi- 
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lion  qnp  fait  M.  (rin^'ulvilh',  de  formiT  dans  tirs  capitainmps 
(les  compaLqiii's  frant  ln-s  dos  lialtilants  le  mieux  en  êlal  de 
servir,  avir  dos  ca|iitaiiios  à  leur  trio,  rapaldos  do  los  ouiuluire 
et  leur  apj)rendi*o  oo  (jn'ollos  doixent  savdir  jioiir  servir  iililo- 
iih'ïit.  Sa  Majosit' a  appruiné  rollo  j»it)posjti(»ii:  sou  intonlioii  est 
qu'on  eu  fasse  dans  cluique  oapilaiuoi  io.  autant  (itic  la  ([ualité  des 
lialtitants  dont  elles  sont  eoniposéos  1»'  juMii  ra  pi  i  iiieltri'  ;  et  dans 
W  besoin  on  pourra  en  foi  iuoi-  dos  bataillons  (|ui  seront  sous  le 
comniandonient  des  capitaines  garde-otites,  douinn»  je  ne  doute 
pas  que  ledit  sieur  d'Ingulville  ne  vous  ait  proposé  son  projet, 
je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet,  et  je  vous  ptie  de 
vouloir  bien  m'informer  du  résultat  que  cela  aura,  afln  iiuo  j  en 
rende  compte  à  Sa  Majesté;  et  lorsque  ces  compagnies  seront 
formées,  d'avoir  agréable  de  m'envoyer  une  liste  des  officiers 
qui  auront  été  mis  à  leur  téte ,  distinguée  par  capitainerie  ; 
et  de  vouloir  bien  me  marquer  en  même  temps  de  quelle  ma- 
nière on  aura  distribué  les  autres  habitants  qui  n'entreront  point 
dans  ces  capitaineries,  qu'il  parait  cependant  à  propos  de  laisser 
dans  les  anciennes  compagnies  sur  le  pied  qu'elles  sont  actuelle- 
ment,  cju'on  emploiera  à  oo  à  quoi  elles  pourront  Ctre  propres. 
Je  suis  bien  aise  de  la  relation  que  ce  petit  détail  me  donnera 
avec  vous. 

J'ai  vu  le  rapport  (jue  le  tils  do  ('liauvel  a  fait  le  16  de  ce  mois 
de  sa  (l^'couverte  de  l'île  de  Wi^'lit.  d'où  l'armée  ennemie  était 
partie  vraisemblablement  à  oausi*  dos  vents  du  Nord  qui  ont 
commenoé  le  il  do  oe  mois.  Ounnie  elle  a  lait  roule  à  IDuosI, 
vous  n'avez  l'ion  à  oraindi"!*  de  oollo  année,  et  cola  vous  tloiinora 
le  t«'uips  de  niethr  toutes  clioscs  en  bon  êti»l  sans  embarras  pour 
la  o.iiiiiiauue  prooliaine. 

Le  lieutenant  de  l'aïuiraulé  m'écrit  (juo  oeux  qui  ooimiiaudont 
les  milioes  garde-oôtes  deuiandont  (|u  on  leur  donne  du  fou  et  de 
la  lumière  ju'ndant  la  nuit,  ('oninio  oela  n'a  jioinl  été  d'usage 
jusqu'à  présont,  et  «|u'on  doit  bien  premire  garde  aux  choses  • 
qu'on  peut  tirer  à  conséquence,  je  vous  prie  de  vouloir^bien  me 
faire  savoir  votre  avis  sur  cela. 

Je  suis,  etc. 

PONTCHARTRAIN. 
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A  Marly,  le  9  août  i70S. 

M.  DE  PoxTCHARTRALN  au  marquis  de  Beuyron. 
Monsieur, 

J'ai  vccn  les  letlirs  (jue  vous  av«v.  pris  la  peine  de  la'éciire  les 
30  tlu  mois  passé  et  i  du  courant. 

Je  sais  mieux  que  personne  que  les  premières  démarches  qui 
se  sont  faites  pour  mettre  les  milices  garde-côtes  de  la  Haute- 
Normandie  sur  un  meilleur  (ded  (|u'e11es  n'ont  été  par  le  pass(^, 
viennent  de  vous.  Je  suis  bien  persuadé  que  c'est  de  concert 
avec  vous  que  M.  d'Ingulville  m'a  écrit  sur  ces  milices,  que  Texé. 
cution  de  ce  qu'il  propose  de  Taire,  ne  sera  qu'une  suite  de  ce  que 
vous  aviez  commencé,  et  j'espère  qu'au  moyen  des  bons  ordres 
que  vous  donnez,  cette  affaire  sera  menée  à  sa  perfection. 

A  l'égard  du  sieur  Cbauvcl,  je  suis  très-aise  de  voir  le  témoi- 
gnage avantageux  que  vous  en  rendez,  ({ui  est  fort  conforme  à 
ridée  que  j'ai  eue  de  lui.  Je  vous  prie  de  l'exciter  à  continuer  à 
bien  servir. 

Je  parlerai  i  M.  de  Ton  y  de  la  proposition  que  vous  faites 
dï'tablir  une  poste  à  Abbeville,  afin  quo  vous  puissiez  avoir 
des  nouvelles  de  ee  qui  se  passe  à  Calais  et  à  Boulogne  et  sur 
la  côte  de  Picardie,  sans  que  les  lettres  soient  obligées  de  passer 

par  l*aris. 

Je  n'ai  aucune  nouvelle  précise  de  l'armée  navale  des  en- 
lUMuis.  aucun  des  hàliiiinils  ijiie  j'ai  envoyés  du  côté  de  Torliaye 
n'étant  de  retour;  mais,  .sui\;iMt  les  appaicnces.  elle  ama  pn»lité 
de  (jueli|iies  jours  de  venis  de  mud-est,  (jue  nous  avons  eus  la 
scmaint'  dernière,  pour  mettre  à  la  voile,  si  elle  a  ordre  de  sortir 
de  la  Manche. 

Je  rt't  us  hier  une  lettre  de  M.  le  duc  d'Aumont.  i\m  me 
•    marque  nue  la  chaloupe  la  Decouierle,  de  Boulogne,  ayaut  été 
à  la  côte  d'Angleterre,  celui  qui  la  commande  avait  appris  que 
cette  armée  avait  été  divisée  en  trois  escadres,  dont  une,  qui  est 
vraisemblablement  devant  Dunken|ue.  devait  prendre  la  route 
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lie  TEst.  et  los  doux  autres  de  l'Ouest.  Celte  mt^ne  rhaloupe 
ay:mt  ét»''  à  l'île  de  Wiglit,  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois, 
re  capitaine  rapporlf  (ju'il  y  a  vu  vingt-ijualre  à  vingt-cinq 
vaisseaux  de  guerre.  Quand  je  saurai  quelque  chose  de  plus  par- 
ticulier, je  vous  en  ferai  part. 

Le  Roi  a  approuvé  que  vous  ayez  permis  à  une  partie  des  mi- 
lices garde-côtes  d'aller  faire  leur  récolle,  d'autant  plus 
qu'elles  sont  à  portée  de  revenir  au  premier  ordre  en  cas  de 
besoin. 

Je  suis,  etc. 

PONTCHARTBAIN. 


A  Versailles  le  ii  mai  1703. 

Lettre  du  Roi  au  maniais  de  Beuvron. 

Monsieur  le  m^viiquis  de  Beuvro.n, 

Ayant  considéré  que  pour  la  défense  des  côtes  de  la  Haute- 
Normandie,  en  cas  qne  les  ennemis  vonlnssent  y  faire  quelque 
entreprise,  il  serait  à  propos  de  joindre  aux  troupes  qne  j'y  ai 
fait  marcher  le  secours  de  ma  noblesse  et  des  milices  bourgeoises 
de  madite  province ,  je  tous  écris  cette  lettre  pour  vous  dire 
qu'en  cas  de  besoin  et  lorsque  vous  le  jugerez  nécessaire,  mon 
intention  est  que  vous  ayez  à  faire  assembler  les  gentilshommes 
de  la  Haute-Xormandie.  les  faire  monter  à  cheval,  armer  et 
équiper,  en  composer  des  compagnies  et  les  faire  marcher  aux 
rndioits  qu'il  cfmviendra  pour  la  sûreté  des  côtes  de  ladite  pro- 
Muce;  et  >  employiez  aussi  les  milices  liourgeoiscs  de  villes 
dont,  pour  cet  effet,  vous  ferez  tels  détachements  que  vous 
jugerez  nécessaire,  en  sorte  que  si  les  ennemis  de  cet  État  en- 
treprenaient de  faire  quelque  desc<*nte  sur  les  côtes  de  ladite 
province,  ils  soient  vivement  repoussés. 

Et,  pour  l'effet  de  ce  (jue  dessus,  je  vous  ai  donné  et  donne 
tout  pouvoir  et  autorité  par  la  présente,  laquelle  n'étant  pour 

4 


Digitized  by  Google 


16  LE  GOUVEBNEHENT  D£  NOIlM.\NDIR. 

autre  fin,  je  prie  Dieo  qu'il  vous  ait.  Monsieur  le  marquis  de 
Benvron,  en  sa  sainte  garde. 

LOUIS. 

Et  plus  bas: 

CHAMILLAHT. 


A  iUençon,  le  8  décembre  1703. 

M.  d'Angeeviluers  au  marquis  de  Beuyron. 
M<w8iEini, 

Je  n'ai  su  que  par  la  lettre  que  vou«;  venez  de  me  faire  l'hon- 
neur de  m'écrire,  le  4  de  ce  mois,  que  (juelques  paroisses  de  ma 
généralité  ont  contribué  pourfonnerun  régiment  (jui  doit  M^rvir 
à  la  garde  des  côtes  qui  sont  sous  votre  commandement.  Je  ne  sais 
pas  même  encore  le  nom  de  ces  paroisses;  ainsi  je  ne  suis  pas 
jusqu'ici  en  état  de  prendre  aucun  parti  à  leur  égard,  le  m'y 
trouve  d'autant  plus  embarrassé  que  j'ai  déjà  fait  la  répartition 
générale  des  mille  hommes  de  recrues  que  le  Roi  demande  à  ce 
département,  et  que  vraisemblablement  les  paroisses  que  vous 
demandez  aujourd'hui  y  sont  comprises. 

J'ajouterai  encore  que  les  généralités  de  Rouen  et  de  Gaen  ont 
été  soulagées  dans  le  nombre  de  milices  que  le  roi  demande  à  la 
province,  à  cause  des  régiments  que  vous  et  M.  de  Hatignon  for- 
mes dans  les  paroisses  les  plus  voisines  de  la  mer,  l'une  ne  con- 
tribue que  de  six  cents  hommes  et  l'autre  que  de  mille,  et  la 
généralité  d'Alençon,  quoique  moins  forte  d'un  grand  tiers  que 
l'une  des  deux  autres,  en  fournit  elle  seule  mille  ;  c'est  ce  qui  me 
fait  prendre  la  liberté  de  vous  dire  que  si  les  paroisses  que  vous 
faites  contribuera  la  garde  des  côtes,  et  dont  j'ignore  encore  le 
nombre  et  le  nom.  sont  e\emj)les  de  milice,  il  faudra  nécessaire- 
ment ([ue  Kl  part  quCIlts  eu  doivent  porter  tombe  en  pure  perte 
sur  les  mille  hommet^de  recrues  que  je  dois  faire  partir  le  31  de  ce 
mois.  Il  est  très-certain  que  je  pourrais  trouver  à  les  remplacer 
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dans  les  antres  paroisses  de  cette  généralité,  n*y  en  ayant  pas  nne 
senle  qui  n'en  doi¥e  fonmir  pour  les  remplacer  et  rendre  le 
nombre  de  mille,  compte,  j'ose  même  vous  le  dire,  qu'il  ne 
TOUS  sera  pas  dinicile,  en  cas  que  le  sort  tombe  sur  un  de  ceux 
qui  composent  le  régiment  d'Yssel,  de  faire  remplacer  par  la 
même  paroisse,  et  qu'il  me  serait  impossible  fi  moi,  en  exemptant 
c^ux  qui  doivent  servir  sur  les  côtes,  de  trouver  dans  les  mûmes 
paroisses  des  hommes  propres  à  tirer  pour  les  recrues.  Je  vous 
supplie  donc.  Monsieur,  de  vouloir  bii'n  me  laisser  la  liberté  de 
faire  tinM*  dans  ces  paroisses  connue  dans  les  autres,  ou  d  obtenir 
de  M.  Cliamillart  (jue  je  nomlire  (riiouiuies(iue  ces  paroisses  doi- 
vent fournir  pour  la  niilii  e  soit  diminué  sur  le  nombre  de  mille. 

Vous  me  faites  I  hoDururde  me  mander  que  M.  Cliamillart  a 
chargé  M.  d  lngulville  du  soin  de  lever  les  recrues  (jue  la  généra- 
lité de  Rouen  doit  fournir;  je  vous  assure  qu'il  me  fera  le  plus 
graod  plaisir  du  monde  s'il  veut  prendre  la  même  peine  pour 
celles  qu'on  demande  à  la  généralité  d'Alençon,  et  que  c'est  nn 
trarail  dont  je  me  démettni  volontiers  en  sa  faveur,  à  condition, 
néanmoins,  que  rien  ne  roulera  sur  mon  compte. 

le  suis,  etc. 

D'ANGEaVILLIEBS  (I). 


A  Versailles,  le  3  novembre  1701. 

M.  DB  pQNTCHARTRAiN  au  marquis  DB  Bedyron. 
lI(M9aEini, 

te  Roi  ayant  dessein  de  donner  lu  service  de  la  garde  des  côtes 
de  son  royaume  toute  la  perfection  qu'il  peut  avoir.  Sa  Majesté  a 
résolu  de  composer,  à  l'avenir,  chaque  capitainerie  d'environ 
mille  hommes  portant  les  armes,  non  pas  de  toute  sorte  de  gens 
sujets  à  la  garde  des  côtes,  mais  de  ceux  qui  ont  été  choisis  et 

(1)  Bauyn  d'AofmiUkn,  Immidut  d«  Roocn,  pois  miobtr»  àê  la  gnem, 
Bort  en  1740. 
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détachés,  pour  coiniioscr  lr<  cnmpagnirs  qui  ont  été  formées  dans 
chaque  département,  et  de  donner  à  ceux  que  Sa  Majesté  choisira 
pour  les  commander,  le  titre  de  capitaine  pénéral,  avec  pouvoir 
de  commander  tous  les  colonels,  au  lieu  de  celui  de  capitaine 
garde-crtte. 

D  établir  dans  cliaque  capitainerie  générale  un  major  et  deux 
aide^majors,  et  un  capitaine  à  chacune  des  compagnies  franches 
de  cent  hommes. 

Gomme  rétablissement  de  ees  charges  regarde  h  marine,  et  que 
la  finance  qui  en  doit  provenir  est  destinée  pour  ce  service, 
M.  Chamillart  a  souhaité  que  ce  fût  moi  qui  tous  envoyasse  le 
projet  d*édit,  sur  lequel  je  vous  prie  de  me  donner  votre  avis, 
et  de  me  faire  savoir  en  même  temps  ce  que  vous  jugerez  à  propos 
d'y  ajouter  ou  d*en  ôter,  tant  pour  le  bon  ordre  du  service,  que 
pour  faciliter  le  débit  de  ces  charges. 

Il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  la  répartition  que  vous  esti- 
merez qù'on  peut  faire  dans  votre  province,  pour  composer  ces 
capitaineries,  par  rapport  à  celles  qui  y  sont  établies,  eu  égard 
i  la  qualité  des  hommes,  comme  je  vous  le  marque  ci-dessus  ; 
que  vous  examiniez  aussi  s'il  convient  de  composer  ces  capitai- 
neries de  mille  hommes  ou  environ.  S'il  faut  pour  cela  qu'elles 
soient  plus  ou  moins  étendues,  afin  d'avoir  ce  nombre  de  bons 
liomnies.  et  que  le  pays  qu'elles  contiendront  convienne  au  ser- 
vice et  à  la  commodité  de  ceux  qui  renijiliront  ces  charges,  ce  qui 
peut  contribuer  encore  à  en  procurer  le  débit. 

Je  ne  doute  pas  (jue  les  avantages  (jue  le  Hoi  a  intention  d'attri- 
buer à  ces  capitaines  généraux,  n'engage  les  personnes  les  plus 
distinguées  qui  ont  des  tei  res  le  long  des  côtes,  d'acheter  ces 
charges,  je  vous  prie  de  nie  niai(|uer  ceux  que  vous  en  croirez 
les  plus  dignes.  Sa  Majesté  n  y  voulant  recevoir  que  des  personnes 
d'une  naissance  un  peu  distinguée,  et  qui  aient  même  quebjue 
service  autant  qu'il  sera  possible.  C'est  pour  cela  (jue  je  crois  qu'il 
serait  bon  de  porter  ces  charges  à  une  somme  un  peu  considé- 
rable, pour  donner  d'autant  plus  de  relief  à  ceux  qui  en  seront 
pourvus.  Je  vous  prie  de  me  marquer  sur  quel  pied  vous  estime- 
rez que  le  Roi  devra  régler  les  gages  pour  les  finances  qu  ils 
paieront  à  Sa  Mi^jesté. 
A  l'égard  des  m^ors*  aides-m^ors  et  capitaines  de  compagnies 
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fnoches,  il  faut  autant  qii*il  sera  possible'Viae  ces  charges  soient 
acquises  par  des  personnes  qui  aient  été  dans  le  service;  cependant 
le  défaut  de  senrice  ne  sera  pas  une  exclusion  pour  ceux  que  Ton 
jucera  capables  de  les  exercer.  Jo  vous  prie  de  m'envojrernn  état 
de  ceux  que  TOUS  croirez  pouvoir  les  acquérir  ;  quelle  somme  vous 
estimerez  qu'on  peut  les  vendre,  et  quel  inlénM  il  serait  à  propos 
de  leur  donner  sous  le  titre  de  gages,  par  rap|iorl  à  leur  finance. 
Je  rrois  que  ceux  des  majors  et  aides-majors  doivent  être  à  pro- 
portion plus  forts  (jue  ceux  des  capitaines.  Les  majors  et  aides- 
majors  seront  obligés  à  des  voyages,  et  les  capitaines  demeure- 
ront toujours  chez  eux. 

Comme  le  Roi  veut  à  l'avenir  une  tivs-irraiitle  exactitude  dans 
ce  service,  et  qu'il  jmisse  tMre  re^ranlé  eoinnie  celui 'que  les  offi- 
ciers et  soldats  des  troupes  lui  reiulent  dans  ses  armées.  Sa  Majesté 
n  jugé  nécessaire  de  créer  en  inéiiie  temps  des  commissaires  des 
paroisses,  qui  lieiim-Fil  des  registres  exacts  et  fassent  des  revues, 
chaque  mois,  de  ceux  (|ui  sont  sujets  au  guet  et  à  la  garde  des 
cotes,  et  particulièrement  de  ceux  qui  composeront  les  compagnies 
franches  ;  mais  parce  que  ce  service  seul  ne  sufOrait  pas  pour 
occuper  ces  commissaires,  l'intention  du  Roi  est  qu'ils  aient 
aussi  le  soin,  dans  les  paroisses  qui  sont  sur  les  côtes,  de  l'enrô- 
lement des  matelots  et  de  la  levée  de  ceux  sous  les  ordres  néan- 
moins des  commissaires  des  classes,  départis  dans  les  provinces, 
tant  pour  les  armements  des  vaisseaux  de  guerre  dans  les  ports, 
que  pour  fournir  les  équipages  des  bâtiments  marchands;  ainsi  il 
faudra  que  chacun  des  commissaires  fasse  ordinairement  sa  rési- 
dence dans  une  des  paroisses  de  son  département,  la  plus  consi- 
dérable en  matelots,  et  qu'ils  aient  sous  leur  inspection  une 
partie  des  paroisses  qui  seront  en  dedans  des  terres  les  plus  voi- 
sines de  la  côte  ou  ils  demeureront. 

Il  est  important  de  faire  de  tous  ces  commissaires  des  paroisses 
une  répartition  juste  pour  la  facilité  du  service;  vous  ferez  une 
chose  agréable  au  Hoi.  si  vous  voulez  bien  entrer  dans  ce  détail, 
et  nie  faire  savoir  de  quelle  manière  vous  jugerez  que  cette  répar- 
tition peut  se  faire,  pour  le  bon  ordre  et  la  jdus  grande  exactitude 
dans  le  service.  J  écris  à  MM.  de  Matignon  et  Foucault  (1),  et  je  leur 

(1)  Phwçoto  Gosroo  de  Matignon,  liettlenant-gteénl  en  Baaae4lornnidte. 

moolaa  Joseph  Foucault,  intendant  de  Caen  (1680-1700},  dont  le  goavemeairnt 
vient  de  publier  cette  année  même  tee  intéresunu  mémoim. 
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envoie  ce  projet.  Vous  pouvez  concerter  ensemble  ce  qui  convient 
pour  le  service  du  Roi,  mais  je  vous  prie  cependant  de  m'envoyer 
votre  avis  séparé.  Sa  Majesté  désire  de  finir  incessamment  celte 
affaire,  afin  d'y  donner  la  forme  qu'elle  doit  avoir,  pour  que  tout 
soit  arrangé  pour  la  campagne  prochaine,  et  je  dois  vous  ajouter 
que  son  intention  est  que  ci*  projet  soit  secret,  et  (ju'il  ne  puisse 
être  connu  de  personne,  autre  que  dans  le  temps  que  l  edit  pa- 
raîtra; j'attendrai  <le  vos  nouvelles  avec  impatience,  pour  en 
rendre  compte  au  lioi. 

Je  suis,  etc. 

PONTCUÂRTRAIT^. 


A  Versailles,  le  i8  mars  1705. 
M.  DE  PoNTcuARTRAiN  au  marquis  dë  Beuvaon. 

HONSIEDR, 

Je  vous  envoie  i'édil  de  création  des  cai)itaines  et  lieufenants- 
gënéraux  garde-côtes,  d'un  major  et  d'un  aide-major  dans 
chaque  capitainerie. 

Vous  trouverez  beaucoup  de  changement  de  cet  édit  avec  le 
premier  projet  qui  vous  en  avait  été  adressé;  vous  verrez  qne  Sa 
Majesté  a  fixé  les  gages  des  capitaines  et  lientenants-généranxan 
denier  15  et  pour  les  majors  et  aides-majors  au  denier  12. 

Il  n*y  a  rien  de  réglé  pour  la  finance  de  ces  charges  ;  on  pourra 
les  vendre  plus  ou  moins  suivant  les  sqjets  qui  se  présenteront 
et  les  conjonctures;  mais  je  vais  vous  informer  que  l'intention  de 
Sa  Majesté  est  qu'elles  soient  du  moins  vendues,  savoir  :  les  ca- 
pitaineries générales,  20,000  écus;  les  lieutenances  générales, 
8,000  écus;  les  majorités,  4,000  écus;  c'est  un  prix  médiocre 
par  rapport  aux  privilèges  et  gages  qui  y  sont  attribués  et  aux 
récompenses  d'honneurque  Sa  Majesté  y  a  attachées. 

Vous  ferez  une  chose  agréable  au  Roi  de  faire  porter  la  finance 
au  delà  de  ce  projet  :  je  crois  que  vous  n'aurez  pas  beaucoup  de 
peine,  car  je  suis  informé  que  la  plupart  des  capitaines-généraux 
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qui  80Dt  en  place  sont  gens  riches  oo  Irès-aisés;  d'ailleurs,  la 
créatiOB  de  ces  chai^  ayant  été  réduite  à  un  petit  nombre,  cette 
acquisition  devient  très-avantageuse,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
se  présente  quantité  de  sujets  pour  acquérir.  Il  serait  à  souhaiter 
que  les  premiers  fussent  qualifiés,  outre  que  Sa  Majesté  désire 
que  ces  postes  soient  remplis  par  des  personnes  de  distinction  ; 
cela  donnerait  de  l'émulation  aux  autres  gentilshommes. 

Apiv>  cela.  Sa  Majesté  veut  bien  entrer  dans  quelques  facilités 
pour  \r  iiaytMiionl  du  pi  i\  do  n's  charges.  Elle  se  coutontera  pré- 
sentiMULMit  dr  la  moilit'  de  la  fiuanre,  et  fera  donner  pour  le  sur- 
plus uu  au.  vï\  dtni\  payements  de  eu  six  mois.  Cependaut, 
cuniiiie  le  fonds  ijui  en  doit  provenii"  est  destiné  pour  les  dépenses 
de  la  marine,  et  <ju"on  est  très-pres.sé,  si  vous  pouvez  enga<?er 
les  acquéreurs  à  payer  plus  promptement,  vous  ferez  un  Lieu 
Irès-esstMitiel  pour  le  service. 

Je  dois  encore  vous  dire  que  je  ferai  prendre  pour  argent 
comptant  les  ordonnances  des  intendants  et  des  ordonnateurs  de 
la  marine  sur  les  trésoriers,  et  les  lettres  de  change  et  billets  de 
munitionnaires  échus. 

Je  vous  prie  de  m'informer  des  propositions  que  l'on  tous  fera 
et  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  finir  cette  vente  le 
plus  tét  qu'il  TOUS  sera  possible. 

Je  suis,  etc. 

PONTGHARTRAIN. 


A  Harcourt,  le  18  novembre  1755. 

Le  duc  d'Harcourt  (1)  à  M.  Fallu,  intendant  des  classes. 

J'envoie  à  M.  le  garde  de  sceaux,  Monsieur,  deux  lettres  qui 
ont  été  écrites  de  Cherbouiig  à  M.  le  comte  de  Raymond.  Vous  y 

(1)  Anne-Pierre  d'Harcourt,  5*  fils  du  maréclial  Henri  d'Harcourt,  ambaua- 
deur  nn  Esp.'Mîne  en  1G97  et  en  1700,  fut  d'abord  pouveniour  de  Sc^dan  en  1750, 
puis  Iiea(bn«nt^gé0(2r:il  do  Normandie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Montmo- 
ranej'Lincoitioors  \  goov«rnenr  en  tTSt  à  la  mort  ite  eelui-ci,  et  maiMial  de 
ntDcs  ao  1775.  Il  moarat  en  «788.  H  aftil  <poMé,  le  7  février  17S5,  Tkérèie- 
Edette  de  BeeupeU  de  Saini-Aiileni. 
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verrez  que  les  intentions  des  Anglais  sont  d'arrêter  tons  nos  vais- 
seaux marcliands  qu'ils  pourront  trouver.  J*ai  cru  en  conséquence 
indispensable  d'envoyer  un  ordre  à  tous  les  capitaines-généraux 
des  capitaineries  garde-côtes  de  la  province,  dont  je  lui  ai  adressé 
copie  et  qu'il  vous  communiquera,  pour  faire  donner  protection 
à  ceux  de  nos  vaisseaux  qui  se  trouveraient  poubuivis  par  les 
Anglais,  en  observant  de  n'en  point  inquiéter  les  vaisseaux  mar- 
chands qui  pourraient  venir  commercer  dans  nos  ports.  J'ai  cru 
devoir  faire  garder  ces  ménagements,  ne  sachant  pas  l'état  des 
affaires  qui,  par  leur  conduite,  ne  paraît  cependant  pas  incertain. 
Je  vous  supplie  de  m'inrormcr  de  ce  qu'il  pensera  de  cette  dé- 
marche de  ma  part  et  s'il  l'approuvera.  Je  lui  ai  mandé  aussi 
qu'on  ne  pouvait  trop  tôt  garnir  les  batteries  de  canons,  de  canon- 
niers  et  de  munitions,  dont  je  me  llatle  que  vous  sentez  toute  la 
nécessité.  Ainsi,  je  vous  serai  inliniinenl  oliligé  de  le  faire  souve- 
nir de  donner  incessaninient  h^s  ordres  nécessaires  pour  cela, 
comme  de  ni'envoyer  proniptcnient  ceux  dont  j'ai  besoin  relati- 
vement aux  circonstances  présentes. 

J'attends  les  observations  de  M.  du  Trou  sur  les  batteries  que 
j'ai  proposées  pour  vous  envoyer  le  mémoire  détaillé  que  vous 
m'avez  demandé  concernant  les compagniesdecanonnierset bom- 
bardiers garde-côtes  qu'il  s'agit  de  former;  et  pour  cela  il  m'est 
nécessaire  de  savoir  le  nombre  des  batteries  qu  il  doit  y  avoir  sur 
les  côtes. 

Vous  connaissez  tons  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis  plus 
parfaitement  que  personne.  Monsieur,  etc. 

Duc  D'HARGOURT. 


ACaen,  le  iûjuin  1756. 

M.  D£  FoMETTfi  à  Moûseigaeur  le  duc  de  LixEMauiRG. 

MONSEItiNElR, 

J'ai  trouvé  joint  i  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  des  exemplaires  dé  la  déclaration  de  guerre  contre  le 
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Roi  (l  Anglelorre;  je  l'ai  fait  publier  en  celle  ville  et  j'ai  fait 
passer  à  chacun  de  mes  subdéléguès  un  de  ces  exemplaires,  pour 
en  user  de  même  dans  les  Tilles  de  leur  résidence.  Mais,  comme 
TOUS  me  marquez  de  la  faire  imprimer  et  afficher,  je  dois  tous 
obsenrer  que  j'ai  besoin  d'être  autorisé  par  M.  le  contrôleur 
général,  si  les  frais  sont  de  nature  à  être  pris  sur  le  domaine  du 
Roi,  on  par  M.  d'Ait^enson,  s'ils  doiTentétre  pris  sur  les  fonds  de 
reitraordinaire  des  guerres,  et  je  tous  prie.  Monseigneur,  d'y 
pouTToir. 

Je  suis,  etc. 

FONTETTE  (I). 


A  Versailles,  le  8  décembre  1787. 

M.  DE  Muras  à  M.  le  duc  o'IiAKCouiiT. 

Vous  devez  Hre  bien  persuadé.  Monsieur,  de  l'envie  que  j'ai  de 
ronrourir  à  tout  re  qui  peut  vous  complaire;  et  du  désir  que 
j'aurais  di»  pouvoir  favoriser  les  p(H"lieurs  de  la  paroisse  de  Peli- 
ville.  que  le  couîuiissaire  de  la  marine,  à  Rouen,  a  compris  dans 
la  levée  (ju'il  a  eu  ordre  de  faire  pour  Brest,  et  auxquels  vous  vous 
intéresse/,  et  je  uie  Halte  que  vous  entrerez  dans  les  motifs  de 
nécessité  et  d  équité  qui  ont  détenuiné  ce  commissaire  à  com- 
mander ces  pécheurs. 

Vous  n'ignorez  i)as.  Monsieur,  de  (juflie  importance  il  est  que 
les  vaisseaux  du  Roi  soient  pourvus  d'équipages,  et  le  soin  que 
doivent  apporter  les  ofliciers  chargés  de  lever  les  gens  de  mer 
destinés  à  les  former,  pour  parvenir  à  compléter  le  nombre  (jui 
leur  est  demandé,  et  éviter  en  même  temps  de  les  dégoûter  de 
leur  serrice,  par  des  préférences  trop  marquées  qui  les  rebutent, 
lorsqu'ils  Toient  qu'on  les  commande  plusieurs  fois  de  suite, 
tandis  qu'on  laisse  tranquilles  des  gens  qui  ontembrassé  le  même 
état  qu'eux,  et  qui  n'en  supportent  aucune  charge.  D'ailleurs 

(t)  Jéia  OitMH  é»  VnMUêt  iottodant  de  la  féntnHtdi  de  Gaeo  (l7SM97e). 
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vous  savez  (}ue,  dans  les  circonstances  présentes,  le  grand  nombre 
de  gens  de  mer  qu'on  est  obligé  d'employer,  épuise  les  diffé- 
rentes paroisses  d'où  l'on  a  coutume  d'en  tirer,  et  qu'on  est  forcé 
d'avoir  recours  aux  ressources  les  plus  propres  à  suppléer  au 
défaut  de  matelots  classés.  On  s'est  toujours  porté  à  favoriser  les 
pécheurs  de  la  paroisse  de  Petiville,  et  à  les  dispenser  d'être 
assujettis  à  Tordre  des  classes;  et  je  serai  également  disposé  à 
leur  procurer  la  même  faveur,  dans  des  temps  plus  tranquilles, 
parce  que  je  serai  charmé  de  vou^^  marquer  mon  attention  pour 
tout  ce  qui  peut  vous  intéresser.  Mais  j'espère  que  vous  ne  vous 
refuselez  pas  au  besoin  où  Ton  se  trouve  de  faire  partager  aux 
pécheurs  de  la  paroisse  de  Pctiville,  comme  à  ceux  de  plusieurs 
autres  paroisses,  où  l'on  n'en  avait  pas  encore  levé,  des  charges 
qui  ne  leur  sont  (jue  eoniiniines  avec  ceux  des  paroisses  voisines, 
ainsi  iiu'avec  tous  les  haltitauls  des  eûtes  mai  itiuies.  (jui  exercent 
la  même  profession.  Cette  uniformité,  qui  a  été  jugée  nécessaire 
pour  le  bon  ordre,  devient  pour  le  moment  présent  indispen- 
sable, et  pour  faire  cesser  les  inconvénients  résultant  de  la  dis- 
tinction qu'il  y  aurait  entre  les  péeJieuis.  et  pour  le  besoin  pres- 
sant que  l'on  a  de  matelots;  je  connais  trop  votre  justice, 
Monsieur,  pour  douter  (jue  vous  ne  pensiez  de  même.  Je  vous 
supplie  d'être  bien  persuadé,  du  sincère  altacluMuent,  avec  lequel 
j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéis- 
sant serviteur, 

DE  MOKAS  (1). 


A  Versailles,  le  9  janvier  1758. 

Lettre  de  M.  de  Moras  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

Je  dois  vous  prévenir.  Monsieur,  que,  pour  faciliter  les  levées 
des  gens  de  mer,  le  Roi  a  décidé  que  tous  les  habitants  des 

(1)  Pdrettg  de  Uoras,  4'atiord  contrôleur  général  des  flnaoces,  puis  miobtr» 
de  la  mitoe,  mort  en  t771. 
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paroissics  sujotles  a  la  gariie-fôle  qui  se  pK'sonteronl  de  bonne 
Tolonté  pour  prendre  le  parti  de  la  navigation,  soient  compris 
dans  ces  lerèes,  pounm  qu'Us  soient  jeunes  et  vigoureux  et  en 
état  de  remplir  l'objet  de  ce  service  sans  en  excepter  ceux  qui 
sont  employés  dans  les  compagnies  détachées.  Je  donne,  en 
conséquence,  les  ordres  nécessaires  aux  capitaines  généraux  des 
capitaineries  pour  qu'ils  aient  à  se  conformer  aux  intentions  de 
Sa  M^'esté,  et  je  ne  doute  pas  que,  de  concert  avec  les  officiers 
des  classes,  ils  ne  donnent  à  cette  occasion  des  preuves  de  leur 
zèle,  en  conconrant  avec  eux  au  succès  de  ces  levées  que  les 
circonstances  présentes  rendent  importantes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  très^incère  attachement.  Mon- 
sieur, votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

DE  MORAS. 


A  Paris,  le  25  avril  1788. 

Lettre  du  duc  d'Harcourt  à  M.  de  Moras. 

J'ai  reru,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  sur  les  représentations  que  les  fermiers  généraux 
vous  ont  faites,  qu'une  grande  partie  des  soldats  garde-côtes 
étant  des  jeunes  çens  qui  ne  font  point  usaf^e  du  tabac,  il  était 
nécessaire,  pour  en  prévenir  toutes  reventes  et  transports,  de  ne 
corapremln'  sur  les  étals  de  livraison  que  ccuv  qui  en  usent. 
Vous  pouvez  être  persuadé  que  je  donnerai  les  ordres  les  plus 
positifs  à  cet  é,u:aril  et  ipie  je  rei'onimanderai  aux  commandants 
de  chaque  capitainerie  de  veiller  avec  la  dernière  attention  à  ce 
que  les  soldats  parde-côtes  auxquels  il  aura  été  délivré  du  tabac 
n'en  fassent  pas  d  aulre  usai^e  (pie  pour  leur  consommation.  Je 
dois  voir  d'ailleurs  M.  de  Boissemoiit.  qui  a  la  province  de 
Normandie  dans  son  département ,  et  prendrai  avec  lui  les 
arrangements  qu'il  jugera  les  plus  convenables  pour  empêcher 
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toule  prévai'icntion  et  toute  fraude  do  droits  dans  le  débit  des 
boissons  qui  poui  rnnt  se  consommer  dans  ces  camps. 

J'ai  l'iionneur  d'élre,  etc. 

D'HARGOURT. 


A  Gaen,  le  S8  octobre  1788. 
Lettre  de  M.  le  duc  d'Uarcourt  à  M.  de  Massiac  {i). 

J'ai  l'honneur, Monsieur,  de  vous  envoyer  l'i^tat  des  p:r;kesquc 
MM.  les  ofliciers  garde-côtes  des  inspections  de  la  Haute  et  Basse- 
Normandie  ont  niérit(Vs  jia  rieurs  services,  leurs  capacitifs  et  leur 
zèle.  Tous  ces  oHiciers  sont  à  conserver,  étant  très  en  rtat  de 
servir,  h  l'exrêj)tion  de  M.  de  Pideville.  mnjorde  la  capitainerie 
de  CI)cri)Our^r.  (|ui  est  ;i]Lré.  et  dont  la  retiaite  (le\ient  nécessaire 
pour  le  bien  du  service.  Je  juins  ici  une  jiartie  des  étals  de  ser- 
vice de  ces  ofliciers.  siirnés  d'eux,  et  vous  ferai  passer  les  autres 
quand  je  les  aurai  r<'çns.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  leur 
procurer  ces  grâces  et  donner  les  ordi*es  nécessaires  pourqu'elles 
soient  expédiées  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible. 

Je  dois,  Monsieur,  avoir  l'honneur  de  vous  prévenir  que  le 
sieur  Tonstain  de  RichdMiirg,  major  de  la  capitainerie  du  Havre, 
mérite  également  d'obtenir  la  croix  de  Saint-Louis;  mais  comme 
il  est  aussi  lieutenant  de  MM.  les  maréchaux  de  France,  et  que 
M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  en  a  fait  Tattribution  de  quelques- 
unes  à  ces  officiers,  j'ai  cru  devoir  vous  en  ménager  une  en  m*a- 
dressant  à  lui  pour  la  lui  procurer;  cependant,  s'il  arrivait  qu'il 
ne  pût  pas  la  lui  donner,  alors  je  vous  supplierais  de  vouloir 
bien  la  lui  accorder,  attendu  que  cet  officier  est  très-bon,  et  qu'il 
a  beaucoup  travaillé  à  l'instruction  de  sa  capitainerie. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Dlc  d'HARCOURT. 
(1)  Louis  de  Massiac,  miobtre  de  la  marine,  mort  en  1770. 
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Gaen,  le  2  mai  1759. 

Le  duc  D  Uargûurt  au  chevalier  de  AiiHAUEAu  (1). 

Le  Roi  ne  pouvait  faire  choix  d'un  officier  qui  eût  plus  de 
lèle  et  de  capacité  pour  remplir  la  place  qu'il  vous  a  donnée, 
et  je  serai  fort  aise  d*avoir  à  m'entrctenir  avec  vous  sur  les 
diiïérents  objets  relatifs  aux  milices  garde-céles  de  cette  pro- 
vince. Vous  êtes  bien  le  maître  de  commencer  à  en  prendre 
connaissance  en  les  assemblant,  et  je  ne  puis  que  vous  recom- 
mander, dans  l'inspection  que  vous 'en  ferez  et  dans  colle  des 
batteries  et  des  sip^naux,  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
assurer  le  service  de  la  jrar*de-côte. 

Vous  pouvez  iircnvoyrr  voti'c  itinéraire,  j'aurai  soin  de  le 
faire  remettre  à  M.  de  Bn'ande.  diiecleur  d'artillerie  de  cette 
province,  et  le  cliar^zei'ai  d'en  faire  |)art  aux  ofllricis  d  artillerie 
détaclH''s  sur  les  eûtes,  alin  qu'ils  s  j  Irouvcut  lorsque  vous  pas- 
serez dans  leur  département. 

Vous  auriez  pu  trouver.  Monsieur,  au  bureau  de  M.  DaNid  les 
états  de  demandes  (}ue  J  ai  faites  concernant  les  batteries  et  si- 
gnaux; d'ailleurs,  vous  pouviez  reconnaître  par  les  livrets  dont 
il.  de  Beaujeu  vous  a  donné  copie,  leur  nombre,  leur  emplace- 
ment et  ceux  qui  ont  été  demandés  d'augmentation;  néanmoins 
je  vous  en  envoie  Tétat^énéral  ;  vous  trouverez  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  qu'ils  soient  remplis.  Quant  aux  signaux,  je  ne  puis 
que  m'en  rapporter  à  vous  pour  établir  une  correspondance 
sûre  avec  la  Picardie  et  la  Bretagne. 

On  ne  peut  être  plus  parfaitement,  Monsieur,  etc. 

Duc  D  HARCOURT. 

(1)  Je&n-.\ntoioeJoieph  Riquctti  do  Mirat>cau,  frère  de  Victor  Riquctti  de 
Mirabeau, /'ai/it  d9t  hommes,  et  oncle  du  célèbre  orateur,  né  le  8  octobre  1717, 
fttt  gourer oeur  de  la  GuacMoupe,  ter? U  ea  1790  an  iMga  de  Mahoo  «t  fhit  Ina- 
pecteur  général  des  compagnies  de  ta  Normandie  en  1750.  Chevalier  de  TOrdra 
de  Malto,  il  fut  éipx*'  au  giadc  de  gt'iiéral  des  galères.  Oo  le  désigne  ecdinai- 
waeat  sous  le  uora  de  baiUi  de  Mirabeau. 
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A  la  ville  d*Eu,  le  17  juin  I7SS0. 
Le  chevalier  de  Mirabeau  au  duc  d'Harcourt. 

Monsieur, 

J'apprends  qae  vous  êtes  au  Havre  et  que  vons  aviez  mandé 
à  M.  le  comte  d'Avresmenil  de  vous  y  aller  joindre,  parce  que 
MM.  de  Brébeuf  et  de  Martené  s'y  trouveront  par  vos  ordres. 
M.  d'Avresmenil  avait  reçu  déjà,  et  avant  vos  ordres  pour  se 
rendre  au  Havre,  une  lettre  que  je  lui  écrivis  de  Calais  et  une 
que  j'avais  l'honneur  de  vous  écrire,  et  que  je  le  chargeais  de 
vous  faire  panenir.  Sur  ma  lettre,  M.  d'Avresmenil  a  fait  aver- 
tir t  on  les  les  milices  garde-côtes  de  son  inspection,  et  j'espère. 
Monsieur,  que,  quoique  je  n'aie  pas  encore  reru  vus  ordres  à  cet 
égard,  vous  excusoivz  que  nous  ayons  fait  prendre  les  armes  aux 
miliros  gardo-cùtes  et  que  j'en  aie  fait  l'inspection  pour  ne 
pas  (K>toiirn<T  ce  pauvre  peuple  de  son  travail  plus  souvent 
que  la  nécessité  du  service  ne  le  demande. 

Si  j'étais  assez  heureux  pour  vous  trouver  encore  au  Havre  et 
que  les  trois  inspecteurs  de  voire  conuuandeiuenl  y  fussent  en 
même  temps  que  moi.  nous  y  prendrions  tous  ensemble  vos 
ordres  et  nous  nous  arran^^erions  poui' les  exécuter  d'une  manière 
uniforme  ;  cela  me  paraîtrait  si  avantageux  que  si  j  osais  je  vous 
demanderais  la  grâce  de  retarder  votre  départ  de  (juehjues  jours. 

Recevez  les  assurances  du  respect  avec  lequel  je  suis,  etc. 

Le  chevalier  de  MIRABEAU. 


A  Honneur,  ce  25  août  1759. 
Le  chevalier  de  Mirabeau  au  duc  d'Harcourt. 
MoifsiEini, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  l'extrait  de  ma  revue 
de  la  petite  capitainerie  de  Hoque-Ue-Rilles.  J'ai  fait  aussi  celle 
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d'Honfleur;  mais  je  n*ai  pas  encore  eu  le  temps  d'en  faire  faire 
nne  copie  convenable.  J'ai  été  trèsH^ontent  de  la  capitainerie  de 
Boquenle-Rilles  et  M.  Oriealt  me  parait  un  bon  officier,  ainsi 
qu'un  H.  de  la  Ferté  et  un  M.  de  Foumel,  <iui  y  sont  capitaines. 
Mats  je  ne  puis  vous  dire.  Monsieur,  combien  colle  d'Honfleur 
est  mal  en  état  quant  aux  chefs ,  car  d'ailleurs  les  hommes 
y  sont  beaux  et  pa^f^nlilt^nent  bien  tenus. 

Le  pauvre  M.  de  Brèvedent  est  vieux;  son  major  m'a  tenu 
qualiv  heures  pour  ses  états  de  service  et  se  trouvait,  selon 
lui,  dans  trois  ou  quatre  régiments  à  la  fois;  enfin,  son  dt'fnut  de 
mémoire  ressemblf  à  un  radotacre.  si  bien  (|u'ii  me  voulaiL  faire 
un  siège  de  Barcelone  en  1718  ou  1719,  où  il  veut  absolument 
avoir  eu  un  coup  do  fusil.  M.  Poisson,  capitaine-gciu'ral  du 
guet,  n'a  pas  le  bonheur  de  [tlaire  au  pays  et  il  n'y  a  qui 
que  ce  soit  qui  n'en  dise  des  choses  atioc«'s  ;  je  1  ai  fait  prier  de 
n'être  [dus  capitaine-général  du  guet,  et  le  sieur  Lion,  qui  l'est 
de  Koque-ile-Hilles  et  qui  est  excellent,  s'est  proposé  pour  les 
deux.  Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'ai  fait  depuis  mon  départ  du 
Havre.  Permettez  que  je  vous  remercie  encore  ici  des  bontés 
que  vous  m'avez  témoignées  et  que  je  vous  en  demande  la  conti- 
nuation que  je  mérite  par  l'attachement  et  le  respect  avec  lequel 
je  suis,  etc. 

Le  chevauer  de  MIRABEAU. 

Je  vous  demande  votre  agrément  pour  les  changements  ci- 
dessus  et  d'avoir  la  bonté  de  donner  vos  ordres  pour  faire  donner 
de  la  poudre. 


A  Caen,  ce  28  août  1739. 

Le  chevalier  de  Mirabeau  au  duc  d'Uarcouht. 

j 

M<ffl8IBIIR, 

Me  voilà  parvenu  à  Caen  ajirés  avoir  passé  en  revue  les  ca- 
pitaineries de  Roque-de-Kilies,  Uonfleur,  dont  j'ai  l'honneur  de 
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VOUS  envoyer  ici  rextreit  de  revae.  Touques,  Dives  et  Caen. 
Honfleur  ne  peut  supporter  le  nombre  d'hommes  détachés,  si 

on  n'y  joint  les  paroisses  dont  je  fais  mention  dans  ma  revue,  et 
la  jonction  de  Roquo-d( -Billes  à  cette  capitainerie  est  presque 
impossible  à  cause  de  la  diilicultè  de  la  communication  qui  est 
coup^'e  par  la  rivière  de  Hilles  qu'on  est  oblig»^  d'aller  passer 
à  Saint-Sninson  :  sans  cela  j'eusse  proposé  de  n'en  faire  qu'une. 
Permettez,  Monsieur,  que  je  vous  porte  les  plaintes  des  nialheu- 
reu\  qui  sont  cauipés;  ils  Umi  pitié  à  entendre,  ef  Ions  les 
bâtiments  qui  pourraient  desciMidre  dans  eelle  jiailie  iw  sau- 
raient faire  autant  de  mal  (jue  le  eanipement.  Il  me  parait  qu'il 
suHirait  d  une  garde  de  cimjuante  hommes  au  plus  auprès  du 
pont  de  Dives  et  trente  à  l'endroit  où  est  campé  le  détachement 
de  la  capitainerie  de  Toucjues.  Permettez  encore  que  j'aie 
l'honneur  de  vous  représenter  (|u  un  bataillon  de  troupes  ré- 
glées au  milieu  ferait  plus  d'effet  que  quatre  capitaineries  et 
serait  bien  moins  à  charge  au  pays,  dont  tous  les  travaux  sont 
retardés,  ce  qui  même  va  pour  quelques-uns  i  de  grandes  perles. 
Il  serait  encore  essentiel.  Monsieur,  que  Ton  pût  avoir  une 
prison  pour  la  capitainerie  d'Ouistreham  et  de  Caen  dans  la 
ville  de  Caen  ;  les  gens  de  justice  refusent  de  les  recevoir 
comme  vous  l'avez  vu  par  une  lettre  du  procureur  du  Roi  k 
M.  de  Hartené  ;  les  troupes  ont  leur  prison  dans  leurs  casernes. 
Vous  pourriez  donner  un  ordre  que  Ton  les  reçût  dans  le 
château  de  Caen,  cela  serait  absolument  nécessaire  pour  con- 
server une  ombre  de  discipline  dans  ces  capitaineries. 
Recevez,  etc. 

Le  ghsvaubr  de  MIRABEAU. 


A  Bayeux,  le  30  août  1759. 

MoNsuEun, 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  28  et 
que  J'ai  reçue  hier  au  soir  à  mon  arrivée  ici,  me  tient  en  l'air  ; 
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Iienreosemeni  j'avais  projeté  de  séjourner  deux  jours  ici;  vous 
«Tes  la  bonté  de  me  faire  savoir  rarrîTée  des  Anglais  et  vous  me 
marques  que  vous  ne  eroyes  pas  ({ue  oela  me  doive  déranger 
dans  mes  courses.  Cette  plirase  m*a  empêché  de  partir  sur-le- 
champ  pour  aller  vous  joindre.  Je  vous  prie  de  me  donner  vos 
ordres;  j'écris  à  Chalelard  et  je  partirai  pour  le  joindre  suivant 
ce  qu'il  me  répondra.  Hais  je  vous  demande.  Monsieur,  de 
vouloir  bien  me  donner  des  ordres;  je  crois  que  vous  jugez 
aisément  de  mon  impatience  jusqu'à  ce  que  je  les  ai  .reçus  et 
de  ce  que  je  ferais  si  je  suivais  mon  inclination.  Pouvant  passer 
également  mes  revues  et  revenir  ici  le  soir,  j'attendrai  ici  vos 
ordres,  à  moins  que  M.  de  Brassac  ne  m'en  envoyât  en  consé- 
quence de  ma  lettre  que  je  lui  écris  à  ce  sujet.— Permettez  que 
je  fnssc  ici  mes  compliments  nu  secrétaire  dont  vous  vous  êtes 
sen  i  pour  m'écrire  et  à  vos  dragons. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  votre  très^umble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

Le  gbevauer  ne  MIRABEAU. 


A  Cacn,  le  14  novembre  1759. 

M.  de  Martené  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

MoNSiEin, 

Etant  resté  à  Bayeux  trois  jours  pour  y  attendre  vos  ordres  et 
des  nouvelles  des  ennemis,  M.  le  chevalier  de  Mirabeau  se  décida 
k  continuer  ses  revues  qu'il  a  terminées  et  arrêtées,  pour  mon 
département,  à  Carentan,  où  je  l'ai  quitté  le  9  qu'il  a  dû  com- 
mencer l'inspection  deBasse-Normardie  avecBrébeuf.  Il  a  trouvé 
mes  capitaineries  en  général  bien  négligées,  mal  tenues,  cras^ 
seuses,  mal  disciplinées  et  très-mal  exercées,  manquantes  par  les 
principes;  il  a  bien  trouvé  de  la  différence  avec  celles  du  pays 
de  Caux. 
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Ce  ne  sera  point  trois  ou  quatre  revues  qu'on  fera  dans  l'année 
qui  y  remédieront,  mais  seulement  dix  hommes  par  compagnie 
pendant  deux  mois,  avec  des  officiers  à  pro[)ortion,  qui  en  lu- 
raienk  aussi  grand  besoin,  ce  qui  serait  continué  tous  les  ans, 
dans  la  saison  la  moins  nécessaire  pour  l'agriculture  ;  on  y  met- 
trait l'esprit  de  discipline  et  on  en  ferait  des  troupes  sur  lesquelles 
on  pourrait  compter. 

Vous  en  ayez.  Monsieur  le  Duc,  Texemple  et  la  preuve  par  les 
capitaineries  volantes  qui  en  ont  fait  la  base;  si  elles  avaient  été 
continuées,  on  s*en  serait  bien  trouvé.  Les  camps  ont  été  bien  plus 
coûteux,  et  le  soldat  en  a  tiré  bien  peu  de  fruit;  il  s*y  est  plus 
gâté  qu'il  ne  s'y  est  forni('>.  l'ne  petite  troupe  réunie  qu'ona  <ous 
les  yeux  fera  toujours  plus  de  progrés  qu'un  gros  corps  qui  est 
conduit  par  des  officiers  qui  ne  sont  pas  en  état  de  les  mener 
avant  d'être  instruits  eux-mômes. 

Le  désordre  augmente  toujours  dans  les  capitaineries  d'Ouis- 
treham  et  de  Berniéres.  occasionné  par  la  ({('sortion.  Dans  la  com- 
pagnie de  Matiiieu  seule,  il  inanquait  soixante-trois  hommes; 
des  dix-sept  qui  resliMif  il  n'\  «mi  a  pas  und»'  la  iiarnissc  de  Matliieu. 
qui  est  la  plus  mutine.  Vous  sentez.  Monsieur  le  Duc,  ((u  il  n  esi  pas 
possihle  d'exiger  de  dix-sept  hommes  service  de  quatre-vin,<:ts. 
C'est  la  contagion  qui  se  /ja?ne  :  dans  la  capitaineri(Mle  Dives.  il  y 
en  a  quinze  uu  seize  par  cunipa*.Miie  de  partis:  nous  n'en  avons 
point  trouvé  de  complète:  je  crois  iju'il  esl  tempsijiie  vous  aviMcz 
aux  moyens  de  réprimer  ces  mutineries.  Une  sentinelle  de  la  ca- 
pitainerie de  Dernières  a  laissé  sortir  les  prisonniers  qui  lui  étaient 
consignés;  si  on  passe  cela,  il  n'y  a  plus  de  troupes.  Le  Conseil  de 
guerre  serait  violent;  j'ai  dit  qu'on  la  tienne  quelque  temps  en 
prison  et  qu'on  la  mette  au  piiiuet  le  jour  de  l'assemblée  de  la 
capitainerie. 

M.  l'intendant  a  fait  afficher  un  arrêt  du  Conseil  qui  dispense 
du  service  de  la  garderie  les  collectenn,  syndics  et  préposés  du 
vingtième,  n  étend  cette  exemption  jusque  sur  le  premier  fils,  et, 
en  conséquence,  il  a  donné  des  congés  à  des  sergents  et  soldats. 
Avant  cet  arrêt,  il  en  avait  même  dispensé  et  congédié  qui  avaient 
étécoinmandés  pour  le  détachement  de  Brest.  Parce  moyen,  nous 
ne  pourrons  jamais  compter  sur  un  soldat  :  ces  places  seront  recher- 
chées et  bien  payées  par  les  plus  riches,  les  misérables  seront  tou* 
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jours  opprimés;  ce  ne  seront  plus  que  les  garçons  qui  aurotiit  les 
places.  M.  le  chevalier  de  Mirabeau  a  ordonné  par  provision, 
lorsque  les  soldats  ne  se  rendront  pas  à  leurs  devoirs,  de  les  mettre 
en  prison  au  corps  de  garde.  On  en  avait  mis  un  à  Bayeux,  que  le 
sobdélëgué  a  fait  sortir  de  son  autorité;  nous  ne  devons  point 
connaître  les.  règles  de  M.  l'intendant,  ni  les  arrêts  du  Conseil. 
Cest  de  M.  le  maréchal  que  nous  devons  recevoir  des  ordres  en 
conséquence  de  rarrfit,s*il  en  a  connaissance,  et  de  vous.  Monsieur 
le  Duc  ;  je  vous  en  envoie  un  exemplaire  que  j'ai  eu. 

Je  suis  ici  depuis  plusieurs  jours  n'osant  pas  profiter  de  vos 
bontés  et  (le  In  pemission  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner 
pour  aller  à  mes  affaires  qui  sont  bien  pressantes,  j'ai  voulu  voir 
ce  que  les  ennemis  entreprendraient  auparavant,  suivant  ce  que 
ra*a  dit  M.  deBrassacet  M"'  de  Beuvron,  à  qui  j'eus  Thonneiir 
de  faire  ma  cour  hier,  qu'ils  n'avaient  encore  rien  entrepris;  j'at- 
tendrai encore  aujourd  hui.  S'il  n'y  a  rien  de  nouveau  et  tiue  la 
flotte  aille  et  vienne  à  ronlinairc  et  (|iit'  cela  ne  soit  (pi'uni'  j^arde 
renforcée,  coiniiif  il  y  a  apparence  <in  ils  yen  tiendront  toujours 
une  à  cause  des  bateaux  plats,  je  vais  aller  chez  moi.  Vous  con- 
naissez mon  zèle:  s'il  y  a  la  moindre  chose,  je  vous  prie  de  ne 
iiif  ptdnt  é|»ai>rnerel  me  donner  vos  ordi'es  à  Alençon.  où  la  poste 
par  Caen  vient  siv  fois  la  semaine,  et  par  Rouen,  trois;  je  serai 
aussit<3t  rendu  au  lieu  (|ue  vous  désignerez. 

J'ai  l'honneur,  d'être,  etc. 

MARÏENÉ  (1). 


A  Avranches,  ce  30  septembre  1759. 
Le  chevalier  de  Mirabeau  au  duc  p'Harcourt. 

MONStEDR, 

J'ai  fini  le  15  de  ce  mois  mes  revues  de  Basse-Normandie,  et 
je  me  disposais  ù  entrer  en  Bretagne,  lorsque  je  reçus  une  lettre 

(1)  M.  de  Martmé,  «ndeo  major  général  dai  camps  de  Normindie,  iospeo> 
laiir  dei  mOioie  garde*oôiM  de  Mflgreooe-Noraaodiei 
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do  M.  le  manclial  qui  me  ilisponse  rtMie  annéo  do  fairr  cette 
tournât',  atlfMidii  les  iiiouvcniciils  ci  les  arraii;:(MiiciUs  qu'on  n'a 
pas  encore  doiinés  aux  compa^Miics  détaclic't's.  \in<i,  iMonsieur, 
je  compte  partir  demain  1'"'^  du  mois,  et  j'aurai  l'honneur  de 
vous  rejoindre  au  lieu  de  voire  résidence,  pour  y  attendre  les 
ordres  de  M.  le  maréchal  et  y  prendre  les  vôtres. 

Je  suis,  etc. 

Le  guevauer  de  MIRÂBEâU. 


A  YenaiUes,  le  29  octobre  1759. 
Le  chevalier  de  Mirabeau  au  duc  o'Harooiiit. 

MONSIEDB  LB  DlM!, 

'\'ouR  aurez  la  bout»''  de  deviner  votre  pazetier,  car  il  np  signera 
pas.  M.  le  iiinréelial  i  l)  n'a  plus  que  de  la  faiblesse  et  tous  les 
symptômes  de  son  mal  ont  disparu,  mais  il  ne  travaille  pas 
encoie,  excepté  avant  dîner  et  il  ne  sif^ne  (|ue  rarement,  de 
façon  que,  quoiijue  je  l'aie  vu  tous  les  jours,  ce  n'a  été  que 
sous  condition  de  ne  pas  |)arler  alTaire.  Vous  savez  que  Québec 
est  pris  el  M.  de  Montcalm  tué;  mais  on  a  découveil  ici  (jue 
c'était  un  vrai  proflt  pour  la  France  que  de  n'avoir  plus  le 
Canada,  et  on  croit  pouvoir  espérer  que  la  Louisiane  et  Saint- 
Domingue  suivront  le  même  chemin  ;  quant  à  ce  dernier,  on 
craint,  à  ce  qu'il  paraît,  que  nous  n*y  restions  encore  quelque 
temps,  par  attention  pour  les  Espagnols.  Il  régne  ici  une  tran- 
quillité apparente  qui  cache  un  ferment  intérieur  trés-considè- 
rable.  Ce  qu'il  y  a  de  bon,  c'est  que  quoiqu'il  y  ait  des  fols  qui 
croient  que  la  machine  ne  va  pas  aussi  bien  qu'elle  pourrait 
aller,  ce  ne  sont  pas  les  vices  de  cette  machine  ni  les  fêtes  qui 
occupent  les  .têtes,  mais  par  habitude  on  tracasse,  parce  que  les 
mêmes  perruques  sont  trop  longtemps  dans  les  mêmes  endroits. 

(1)  Fiéd«^ric  de  Montmorency,  duc  de  Luxembourg  rt  de  Plnny,  gouverneur 
de  Nonnandie,  ayant  mm»  ses  ordres  le  duc  d'ilarcourt,  lieutenajit-général  de 
la  prvtlace. 
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On  Toadrait  en  changer,  mais  on  est  très-embarrassé  sur  la  cou- 
leur et  savoir  si  on  les  prendra  brunes,  blondes  ou  châtaines; 
car,  d'ailleurs,  il  faut  des  perruques.  Il  en  est  iri  du  nom  de 
banqueroute  comme  du  nom  de  oe  que  je  cherchais  autrefois 
chez  les  dames  sans  le  leur  nommer  jamais.  On  ne  dit  point  ce 
mol.  cela  est  trop  dur  à  l'oreille  :  mais  on  fait  des  èdits  qui 
annoncent  la  suppression  des  payements  des  fonds  et  rolui 
des  intérêts,  irnilleurs  on  ne  paye  pas  un  s^ol  à  personne.  Si  j'en 
crois  tout  \o  innnde  ici.  personne  ne  s'était  trompé  sur  le  choix 
et  1»'  nom  du  personna^re  dont  saint  Paul,  (juoiqu'au  troisième 
ciel,  n'approchait  pas  il  y  a  six  mois  el  ménu'  à  liraucoup  près. 
11  est  dilTicile  de  rassembler  aussi  j»arfailemenl  1  unanimité  des 
suffrages  et  je  doute  que  ses  héritiers  fassent  mettre  sur  son 
épitaphe  toutes  les  épithétes  qu'on  lui  donne.  Il  me  paraît  que 
si  les  vœux  publics  que  I  on  prononcf  même  assez  disiinctomenl 
sont  suivis,  la  salade  que  ce  Gascon  maudissait  et  qu'on  évite 
soigneusement  de  nommer  dans  le  pays  de  sapienc^,  pourrait 
lai  faire  le  mfime  tour  qu*an  père  du  Gascon.  L'on  commence 
à  se  douter  un  peu  fort  ici  que  les  dames  auxquelles  te  roi  de 
Pmsse  disait  il  y  a  deux  ans  qu'il  irait  faire  visite,  nous  quittent 
tontes  les  deux.  Ainsi  ces  certaines  livres  sterlings  dont  il  était 
mention  dans  une  gazette  ont  produit  leur  effet.  Il  parait  que  la 
dame  par  excellence  se  raccroche  fort  au  maréchal  et  on  piî^tend 
qu'elle  pourrait  bien  le  promouvoir  à  la  téte  des  affaires.  Je 
doate  que  ce  soit  par  bien  bonne  volonté  ;  mais  le  roi  d'Espagne 
a  nne  belle-sœur  ici  un  peu  grande  dame  dans  laquelle  on  dé- 
couvre, dit-on,  une  excellente  judiciaire  et  une  bonne  téte  et 
qui  a  un  prodigieux  crédit.  C'est  elle  qui  a  fait  donner  le  com- 
mandement de  l'armée  au  duc  de  Broglio  et  on  la  regarde  comme 
très-puissante.  Quant  à  notre  armée,  je  vous  en  parlerais  comme 
une  perruque  conduit  la  marine,  aussi  je  ne  vous  en  dirai  mot  ; 
on  l'a  réduite  à  assez  peu  de  monde  pour  ne  pas  embarrasser 
M.  de  Turenne.  D'ailleurs,  on  en  arrive  et  j'ai  eu  le  bonheur 
de  faire  une  partit^  de  mes  revenances  avec  Messieurs  de  la  gen- 
darmerie :  ils  ont  un  peu  de  la  physionomie  des  Grecs  au  retour 
du  sié^'e  de  Troie. 

Paris  a  l'air  d'une  solitude,  le  bruit  des  carrosses  y  est  d'un 
grand  tiers  moindre,  et  les  Français  de  ce  pays-là  n'ont  pas  l  air 
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gaillard;^.  Tout  ceci  n'a  pas  produit  une  seule  chanson,  ce  qui  me 
consterne  véritablement:  car  gare  que  le  Français  devienne  un 
fol  sérieux,  ce  serait  un  changement  dans  son  temi>érament  que 
je  craindrais  beaucoup.  On  s'est  contenté  de  faire  l'anagramme 
du  nom  de  notre  Plulus  en  Ir  sot  éâit  /if//' (Silhouette).  Voilà 
toutes  ,  nos  nouvelles,  j'altciuls  (]nel((ue  temps  pour  fondre  la 
cloche  .sur  noire  détail  avec  M.  le  maréchal  :  si  vous  voulez  bien 
me  faire  envoyer  les  mémoires  pour  les  griucs.  après  les  avoir 
apostillés,  j'y  ferai  travailler  tout  de  suite;  j  espère  que  nous 
aurons  l  alTaire  de  Beaunay. 

Recevez  les  assurances  du  sincère  attachement  cl  du  respect 
aveclequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Lb  chbvaubr  db  MIRABEAU. 

Il  paraîtra  aujourd'hui  30  une  sorte  d  arrét  portant  invitation 
déporter  sa  vaisselle  à  la  monnaie.  Le  Roi  y  envoie  la  sienne,  et 
vous  jugez  bien  que  toute  la  Cour  en  fera  autant  :  je  crois  que  cela 
.se  bornera  là.  (hi  |trend  le  mare  sur  le  pied  de  lit)  liv.,  ce  qui  est 
le  moyen  de  faire  perdre  le  vendeur  et  l'acheteur  et  iiausser 
l'intérêt  de  l'argent. 

Nous  avons  nouvelle  (ju'un  magasin  de  liresl  a  été  consumé 
par  le  feu.  les  circonstances  feraient  croire  que  c'est  un  compte 
arrêté  et  que  le  feu  aura  torl. 


A  Alençon,  le  7  novembre  1750. 
M.  DE  Martené  à  M.  le  duc  o'Hargourt. 

Voilà  ci-joint  l'état  di^  l  artilierie  île  mon  département,  suivant 
le  modèle  que  vous  m'avez,  fait  remettre.  Je  vous  aurais  liien 
envoyé  toutes  les  pières  pni  tieulières,  mais  j'ai  ci  ii  (|ue  cela  serait 
plus  commode  d'en  faiie  un  talileau  sur  une  .'seule  feuille.  Je  suis 
bien  fâché  di'  ne  pas  tous  l  avoir  envoyé  plus  tOt,  mais  on  a  toutes 
les  peines  du  monde  à  arraehcr  un  élat  de  ces  Messieurs.  Je  suis 
obligé  d'écrire  dix  lettres  pour  la  même  chose;  les  uns  envoient, 
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les  auties  se  négligent,  je  snis  forcé  de  menacer,  ce  qu'il  faudrait 
effectuer  après  avoir  fixé  un  temps,  si  on  voulait  avoir  quelque 
chose  de  pressé.  C'est  ce  qui  fait  que  je  ne  finis  point  mes  oum- 
ges,  et  que  je  ne  tous  ai  point  encore  envoyé  l'état  général  de  mes 
revues,  parce  qu'il  me  manque  celui  du  guet  pour  y  employer  au 
juste  le  dénombrement  (les  ^rarrons,  d'hommes  mariés  et  de  ceux 
hors  d'état  dt*  service.  Je  voudrais  hion  monter  cela  un  peu  mieux 
et  y  élaldir  un  peu  plus  do  discipline,  dont  mon  inspection  a  grand 
besoin:  j'cntro  sur  cela  dans  un  détail  aver  eux.  à  m'envoyer  un 
état  journaliiT  de  tout  ce  (|ui  se  passo,  des  punitions  ordonnées, 
des  casijui  les  ont  occasionnées,  de  l'ordre  et  de  la  façon  dont  se 
fait  le  service,  ce  (jui  s  cst  passé  à  chaiiuc  garde,  et  à  chaque 
assemblée,  engageant  Messieurs  les  ofTiciers  majors  à  aller  de 
temps  en  temps  faire  la  visite  des  postes.  M'occupant  de  cela,  je 
pense.  Monsieur  le  Duc,  que  ne  pouvant  être  partout,  c'est  ce  que 
je  puis  mieux  faire  pour  les  former  et  réveiller  leur  émulation, 
et  en  tirer  parti.  Comme  voilà  Thiver,  cela  va  nous  donner  du 
reUcfae.  Tai  toujours  été  bien  aise  d'Âaucher  la  diose  sur  cette 
fin  d'année,  avec  l'ordonnance  qui  fait  une  base  de  discipline, 
afin  de  reprendre  au  printemps  avec  vigueur,  pour  en  faire 
quelque  chose.  Vous  allez  vraisemblablement  donner  des  ordres 
pour  le  service  d'hiver  qui  se  bit  ordinairement  par  le  guet.  Vous 
avez  déjà  établi  cela  sur  la  droite,  de  la  gauche  du  côté  de  Bayeux. 
Il  me  mande  n'avoir  encore  rien  reçu  à  cet  égard.  J'ai  fait  passer 
les  ordonnances  qui  m'ont  été  adressées  de  la  Cour;  H.  l'intendant 
deCaenm'ena  fait  remettre  soixante  pour  être  placardées  dans  les 
corps-de-garde;  il  en  a  fait  passer  parles  subdélégués  aux  capitai- 
nes généraux  une  certaine  quantité  pour  être  aflichéesdans  toutes 
les  paroisses,  et  partout  où  besoin  sera.  Ces  Messieurs  m'ont  mar- 
qué qu'ils  avaient  été  surpris  de  voir  au  lias  de  ces  ordonnances, 
l'ordre  de  M.  deFonletle.  tant  pour  son  exécution  que  itoui  qu'elles 
soient  alïjchêes.  Je  ne  croyais  j)as(|uecela  le  reganifil.  Il  ne  laisse 
échapper  aucune  occasion  d  étendre  .son  autorité  sur  tout  ce  <iui 
nous  regarde.  Par  sa  honne  amitié,  il  se  distingue  des  autres 
généralités  en  faisant  une  difTérence  d'ustensiles  dans  les  villes 
tarifées,  ce  (jui  n"est  nulle  part,  pour  trouver  le  moyen  de  la  faire 
payer  aux  oHiciers,  de  faire  abonner  les  paroisses  pour  les  che- 
mins, et  exclure  les  soldats  de  leurs  privilèges.  Du  cOté  de  Carcn- 
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.  Un,  on  leur  fait  payer  les  ras(M"nes,  conduire  les  Iroupes,  les 
farines  et  les  blés;  c'est  M.  de  Berthouville  qui  me  mande  cela. 
Comme  un  prolecteur  de  celle  troupe,  je  ne  puis  me  dispenser  de 
vous  le  représenter,  d'aiilniit  ([iie  M.  fie  Vaillant  me  marque  que 
tons  les  oniciers  de  sa  caiiilaiiierie  sont  dans  le  dessein  de  (]uitter, 
n'ayant  aucuns  privilé«res.  étant  ol)li;j^és  à  un  service  coûteux, 
dont  ils  ne  sont  pas  (|iiiltes  de  !o  ou  20  liv.  par  mois  pour  leurs 
gardes,  n'étant  jiuiut  payés,  cela  niéi  iterait  bien  quelques  égards 
pour  un  très-jH'lit  nouilire,  ee  qui  ne  peut  pas  tirer  à  grande  con- 
séquence pour  une  province. 

Vous  savez,  Monsieur  lel)uc,(|ue  M.  l'intendant  de  Houen  n'a 
point  fait  de  dillicultés  de  donner  du  papier  pour  faire  les  car- 
touches; lorsf|ue  je  fus  voir  M.  de  Fontelle  à  Camilly,  il  m'en 
promit  de  la  meilleure  grâce  du  monde,  j'annonçai  à  tous  Mes- 
sieurs les  capitaines  généraux  de  s'adresser  à  lui  en  conséquence; 
depuis,  il  m'a  mandé  qu'il  ne  pouvait  pas  le  faire  sans  un  ordre 
de  vous.  Monsieur  le  Duc.  J'ai  eu  l'honneur  de  vouii  le  marquer 
pour  vous  prier  de  lui  en  écrire;  en  attendant,  la  poudre  que 
vous  avez  bit  délivrer  ne  peut  servir  de  rien,  vous  saves  mieux 
que  moi  combien  cela  est  de  conséquence  pour  une  pareille 
troupe,  de  lui  apprendre  au  moins  à  tirer  son  fUsil,  et  à  n'en  pas 
avoir  peur.  Nous  avons  perdu  toute  l'automne  qui  est  un  temps 
précieux  pour  ces  exercices,  ayant  eu  surtout  cette  année  beau- 
coup de  recrues;  il  faudra  aussi  que  vous  ayez  la  bonté  de  donner 
un  ordre  pour  des  pierres  à  fusil,  beaucoup  de  capitaineries  en 
manquent. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Cremilles.  qui  nie  Tnanjue  d'en- 
voyer à  Messieurs  les  intendants,  un  état  de  ce  (|ui  a  été  perdu  et 
ce  (pii  njanque  à  cbaque  caiiitainerie,  pour  les  faire  remplacer 
cette  fois  seulement,  et  avertir  Messieurs  lo  odiciers  majors 
qu'ils  en  seront  responsables  a  l  avenir.  Je  l  euMue  au  plus  juste, 
mais  il  y  en  a  une  si  grande  quantité  d'usés.  (|u'il  ne  faut  plus  y 
comi)ter.  particulièrement  les  babits  (jui  étaient  île  si  mau- 
vaise étoile,  qu'ils  ne  peuvent  pas  souffrir  la  renlrailurc  d'une 
pièce. 

Il  y  aura  aussi  des  réj)arations  à  faire  aux  corps-de-garde  en 
lesquels  il  pleut,  aux  guérites,  aux  capotes, aux  plates-formes; 
presque  en  toutes  les  capitaineries,  il  y  aura  aussi  des  réparations 
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à  faire  aux  aniios:  j  ciiliv  dans  tout  ce  (h'-tail  avec  Messieurs  les 
intomlaiils.  ayez  la  lioiitf  <!  >  joindr»'  vos  ordres. 

Actiielh'inenf  (jiie  vous  voilà  de  retour.  Monsieur  le  Due.  je 
vous  prie  de  vouloir  hieu  protë<;er  ces  Messieurs  dans  leurs 
dérouiples  de  la  campagne  dernirre,  pai  liruliëremenl  MM.  de 
Cussy  el  <*lievalier  de  Vaillant,  major  du  liatailldU  de  Baudre, 
qui  ont  fait  donner  le  pain  suivant  les  oïdics  (ju'ils  en  ont  reeus, 
et  dont  ils  m'en  ont  envoyé  des  copies  sur  le  pied  de  vingt-huit 
onces  la  ration,  et  on  ne  veut  lenr  passer  qa'à  vingt-quatre.  Ils 
ont  compris  dans  les  reçus  de  leurs  troujies.  par  ignorance,  le 
pain  .qu'ils  ont  fait  délivrer  aux  chantiers  ([ui  y  étalent  attachés. 
Comme  cela  fait  un  excédant  à  Teffectif,  on  ne  veut  i)as  y  en- 
tendre; on  leur  fait  payer  la  viande  sur  le  prix  de  six  liards  la 
ration,  ce  qui  ne  se  paye  qu'à  un  sou;  on  a  retenu  le  31,  ce  que 
M.  de  Brou  n*a  point  fait,  ne  trouvant  pas  juste  que  des  troupes 
qui  sont  payées  à  la  journée,  soient  dans  le  cas  de  cette  retenue  ; 
l'on  a  fait  payer  au  capitaine  la  sortie  de  Thdpital,  ce  qui  ne  se 
fait,  dans  les  antres  troupes,  que  parce  que  l'habillement  leur 
appartient. 

M.  de  Grimouville  a  mis  un  peu  d'eau  dans  son  vin.  il  m'a  écrit 
une  lettre  fort  polie,  et  m'a  envoyé  la  proposition  de  M.  Le  Maigre 
k  une  compagnie,  et  de  M.  de  Mathan  à  une  lieutenance. 

M.  de  Vaillant  a  proposé  à  trois  lieutenances,  MM.  du  Boulay, 
Duménil  et  de  Méry.  ijui  sont  tous  trois  des  environs  d'Argentan, 
el  qui  demeurent  à  Caen  ;  je  lui  ai  fait  observer  de  les  bien  pré- 
venir que  volrt'  intention  était  (ju'ils  y  lissent  leurs  résidences; 
ils  sont  tous  trois  gens  (  (^inine  il  faut,  dont  deux  ont  été  gardes 
du  Koi;  l'autre  est  gcntillioniine. 

Je  viens  d<'  recevoir  une  lettre  du  Koi,  |»our  autoriser  M.  Lyon, 
capitaine  généi  al  du  guet  de  Ro(|ue-de-Hilles.  de  faii  i' les  fonctions 
de  celle  d'Honlleur:  je  viens  d'apprendre  en  niénie  temps  que 
vous  aviez  permis  à  .M.  Poisson  de  se  justilier,  on  ne  peut  pas 
refuser  cela  à  un  olTicier;  je  vais  suspendre  d'envoyer  cette 
lettre;  il  est  vrai  que  M.  Poisson  est  fort  mal  noté,  et  qu'il  n'a 
qu'une  toIx,  comme  M.  Toumier.  M.  de  Brancas  m'en  a  écrit 
i  qui  les  mêmes  rapports  vraisemblablement  ont  été  faits,  on  dit 
qu'il  Texait  les  soldats  du  guet,  dont  il  dispensait  les  uns  de 
senrioe,  en  tirait  de  Taiigent,  et  écrasait  les  autres,  les  punissant 
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fort  mal  à  propos,  ayant  une  conduite  fort  (l«''Ialn  r'(\  tous  lo>ofrj- 
ciers  méprisant  sa  compagnie  v  il  y  en  a  (|iii  se  sont  portés  à  lui 
dire  (ju'ils  lui  itéraient  l'Iiahit  de  dessus  le  corps:  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  (jue  le  capitaine  général  ne  pouvait  en  jouir 
pour  son  service,  qu'il  ne  faisait  que  par  temps:  M.  le  chevalier 
de  Mirabeau  vous  aura  rendu  la  même  chose,  ce  qui  l'a  porté  à 
le  réformer. 

M.  de  Crémilles  (1)  m'a  mandé,  il  y  a  quelques  jours,  qu'il  y 
ayait  des  plaintes  que  des  officiers  de  rétat-major  qui  avaient 
donné  depuis  très-longtemps  leurs  démissions,  étaient  portés  sur 
l'état  pour  servir  an  |)a\enient;  je  lui  ai  répondu  que  je  ne 
croyais  pas  que  cela  regardât  mon  département,  mais  que  j'étais 
dans  la  bonne  foi  qu'on  payait  par  demi-année.  Gela  m*a  donné 
occasion  de  leur  dire  que  M.  de  Fontette  me  l'avait  fait  espérer 
à  mon  égard,  pour  être  payé  du  i*^  janvier,  M.  de  Beaujeu  ne 
l'ayant  pas  été  ;  que  depuis  j'avais  appris  que  M.  le  maréchal 
avait  fixé  du  avril;  je  le  priais  d'observer  que  cette  année 
m'avait  été  coûteuse,  et  que  j'avais  été  bien  du  temps  au  Havre, 
que  par  gratification  ou  autrement,  s'il  croyait  ma  demande 
juste,  je  lui  en  serais  obligé. 

Je  reçois  dans  ic  moment  sa  réponse,  par  laque! U'  il  me  mande 
que  mon  déplacement  mérite  des  égards,  qu'il  faut  ^\ue  cela  soit 
demandé  par  le  commandant  de  la  province.  Si  vous  avez  donc  la 
bonté,  Monsieur  le  Duc.  d'écrire  un  petit  mot  eu  ma  faveur,  pen- 
dant que  cela  est  frais,  ce  sera  une  obligation  de  jdus  (jue  je 
devrai  à  toul(^  vos  bontés,  que  je  n'oublierai  de  ma  vie.  par 
toute  ma  gratitude,  et  le  profond  respect  avec  lequel  je  suis ,  etc. 

MARTENÊ. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Duc,  de  demander  mon  congé  le 
plus  tôt  possible. 

(I)  Louis-HyacinUie  Roger  de  Crémilles,  né  en  1700,  mort  en  1766,  fut  Ueu* 
tenant-fféaéral  «prte  avoir  diiifé  avec  disilnetioii  les  opénlioi»  de  l'année  de 
Finiulrc  sous  le  maréciial  Ue  Saxe.  Il  fut  adjoint  «o  mlnisttoede  lagnerreaoaa 
le  marécbal  de  fieUc>Isle,  de  1750  à  1702. 
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A  Versailles,  le  13  novembre  17oD. 

Le  chevalier  de  BIirabeau  au  duc  d'Harcourt. 

Monsieur  le  Duc, 

Vous  avez  ict'oiinu  le  .c:nzetier  au  slvlc:  il  \a  poursuivre  la 
gazette,  après  vous  avoir  rendu  rouipte  (|u'il  a  lait  de  son  mieux 
et  prèelié  eonirac  saint  Paul,  à  temps  et  à  eontic-temps.  Pour 
les  jrrâees  que  vous  avez  jugées  être  à  propos,  il  souhaite  succès 
et  y  mettra  tout  son  savoir-faire. 

Vous  rappelez-vous.  Monsieur  le  Duc,  rhommc  contre  lequel 
Yoas  soupçonniez  votre  plume  de  prendre  parti  ;  il  tous  avait 
promis  d'être  tympanisé  avant  six  semaines,  il  Ta  été  déjà  et 
l'est  presque  encore:  cela  a  même  été  assez  sérieux  pendant 
quelques  jours;  les  petits  moyens  que  vous  savez  qu'U  ne  sait, 
ni  ne  veut  employer,  ont  été  mis  en  pratique,  et  je  crois  le  tout 
à  vau-l'eau;  je  vous  avoue  que  je  ne  m'en  soucie  guère. 

L'on  dit  que  les  Russes,  pour  lesquels  nous  avions,  sans  me 
compter,  porté  notre  vaisselle  à  la  Monnaie,  ne  l'ont  pas  trou- 
vée assez  belle  et  s'en  retournent  d'autant. 

Les  Espagnols  vont  se  déclarer,  dit-on  ;  mais  cela  mérite 
confirmation. 

Il  est  arrivé  des  hommes  commis  par  les  Gènovois  cl  autres 
étrangers,  qui  ont  fait  mettre  en  lingot  quatre-vingl-<iuatre 
mille  marcs  de  vaisselle  dans  Paris,  et  l'ont  fait  sortir  du 
royaume.  On  fait  une  porte  à  l'ècurie.  quand  If  cheval  est  sorti. 

Votre  cœur  de  bon  citoyen  et  de  hrave  f^enlilltoiiime  saigne- 
rait de  voir  de  |)ivs  qw  nous  soyons  livrés  à  un  empirique  (|ui 
nt' sait  pas  pn''\(>ir  le  moiîidre  des  chefs  nécessaires  dcs  opé- 
rations conlradictoiics  qu'il  fait  Ions  les  jours. 

Jf  ne  sais  si  vous  avez  su  que  deux  cents  familles  de  Paris 
avaient  fait  marché  pour  faire  venir  des  toiles  peintes;  le  marché 
était  ronditionnei  et  ne  devait  avoir  lieu  (|u'après  renrejris- 
tremcnt  de  1  édil  relatif  à  cette  partie  au  Parlement;  dès  l'en- 
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registremenl,  oIIps  ont  conclu  le  marrlit'.  Surdos  représenta- 
tions, on  a  suspondu  la  pomii^sion  d'entrée,  et  ces  familles, 
qui  en  avaient  empiété  pour  huit  millions,  sont  à  la  mendicité. 

Pour  eomide  de  sottise,  on  a  doniié  ordre  que  raru'ciit  de 
toutes  les  recettes  des  pinviin  es  fût  porté  à  Paris:  c'est  le  moyen 
(ju  il  n'en  reste  plus  en  province. 

L'on  commence  ;i  dire  (jue  le  (piari  iju'on  payait  à  la  Monnaie 
aux  porteurs  de  la  vaisselle,  va  être  suspendu. 

Vous  savez  le  (léc  let  de  tons  jtapiers  publics.  Kst-il  temps, 
Monsieur  le  Duc,  d«'  chanter  quoinodo  svdit  soin  ritius? 

L'arrivée  de  l'escadre  de  M.  de  Bom[)ar  a  donné  quelque  sou- 
lagement à  nos  maux:  on  le  dit  ici  chargé  de  vingt  millions  de 
marchandises.  J*ai  de  la  peine  à  croire  que  cela  monte  si  haut; 
mais,  d'ailleurs,  qui  est-ce  qui  achètera?  La  santé  de  Monsieur 
le  maréchal  est  bien  rétablie.  11  court  toujours  des  bruits  de 
changements  considérables;  Dieu  veuille,  si  cela  est,  que  cela 
soit  le  bien  du  Roi  et  de  TÊtat! 

Recevez  les  assurances  du  sincère  attachement  et  du  respect 
avec  lequel  je  suis,  etc. 

Le  CHBVAuea  de  MIRABEAU. 


A  Versailles,  le  29  décembre  17S9. 

Le  chevalier  de  Mirabeau  au  duc  d'Haucourt. 
MoNSiEun, 

Ce  n'est  assurément  pas  .sans  regret  que  votre  gazetier  a  resté 
si  longtemps  sans  vous  donner  de  ses  nou\ elles  :  mais  il  voulait 
vous  parler  de  la  garde-côie.  sui'  lai|uelle.  de  jour  en  jour,  il 
espénit  pouvoir  avoir  (juehiue  diose  à  vous  marquer;  par 
malheur,  il  y  a  une  roue  de  trop  à  ce  chariot-là,  ce  qui  fait 
que  le  frottement  augmente  trop. 

Vous  avez  su  la  malheureuse  aventure  du  maréchal  de 
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Gonflans;  mais  vous  n'uvez  |in;<  pu  iniai:inor  toutes  los  soliisps 
qui  ont  suivi  :  1«  avant  t\non  pût  en  rien  savoir,  on  répandit 
dèM  Parti  l(»  ftrtttï  qu'il  venait  se  plaindre  contre  toute  ia  ma- 
rine, et  notamment  contre  le  chevalier  de  BcaulTreraont.  Il  n  y 
en  avait  pas  un  mot  de  vrai  ;  mais  on  savait  les  moyens  de 
tromper  le  public,  on  les  a  mis  en  œuvre  ;  cependant  la  lettre 
du  maréchal,  qui  a  été  rendue  publique,  a  détruit  cela. 

On  assure  qu'à  la  Comédie  française,  on  a  donné  un  ballet 
relatif  à  cette  aventure  et  peu  agréable  pour  nous. 

On  a  parlé  ici  de  paix  assez  fort;  mais  je  crois  ces  bmits-là 
dissipés  comme  la  fumée,  et  je  n'y  vois  plus  nulle  apparence. 

On  ne  se  détermine  à  rien  ici,  si  ce  n'est,  je  crois,  à  aban- 
donner la  marine  faute  de  vouloir  prendre  un  pilote  sur  la  mer, 
on  de  trouver  une  perruque  qui  pût  ^trc  pilote. 

Vous  savez  mieux  ({ue  moi.  Monsieur  le  Duc,  la  position  de 
notre  armée.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ait  pas  encore  une  bataille 
à  notre  désavantage  ! 

J'ai  reçu  le  règlement  que  vous  m'avez  fait  Thonnenr  de 
m'envoyer  sur  le  service  d  hiver.  J'ai  peur  qu'il  n'y  ait  des 
cantons  où  il  soit  un  peu  à  charire  :  mais  il  est  vrai  qu'il 
est  bien  nécessaire  de  veillei".  si  ce  (]ue  Hawke  dit  dans  sa  lettre 
est  vrai.  e  est-;i-<iire  qu  i!  veut  mettre  à  feu  et  à  .san;^  les  côtes 
de  Hn'tairiie  :  car  c'est  dans  une  lettre  à  M.  le  duc  d  AiiTuillon 
(|U*ii  dit.  J'avais  suivi,  suivant  vos  intentions  et  avant  niénie 
en  avoir  reçu  vos  ordres.  l'afTaire  des  olUciers  de  Dives,  de 
Ro(jue-de-Hilles  et  coiitrt'  le  coinuussaire  des  >;uerres.  les  infor- 
mations (jue  M.  de  Martené  avait  faites  par  vos  oidres  étant 
depuis  plusieurs  jours  entre  les  mains  de  .Monsieur  le  maréchal, 
à  qui  je  les  avais  remises,  lorsqu'il  a  plu  à  M.  de  Vaux  de  re- 
gralter  cela  et  de  faire  une  e.^pèce  d'information  ;  j'ai  à  peu  prés 
deviné,  en  pensant  que  M.  de  Vaux  veut  attirer  à  lui  tout  ce 
qui  regarde  la  garde-câte,  ei  pour  cela  il  embrouille  les  affaires. 
J'espère  que  celle-ci  se  terminera  en  envoyant  le  commissaire 
qui  ne  pèche  que  d'étourderie  ailleurs  qu'à  Honfleur. 

J'ai  TU  la  plus  jolie  créature  qu'il  y  ait  sous  le  ciel,  qui  est 
M.  le  comte  d'Harcourt.  H.  de  Beuvron  et  H"**  le  dévorent  des 
yeux  et  ont  bien  grande  raison  ;  il  avait  un  habit  blanc,  pare- 
ment et  revers  noirs,  un  chapeau  retapé  comme  un  très- 
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méchant  homme;  on  ne  pouvait  rien  voir  de  plus  joli  et  de  plus 
aimable. 

Monsieur  le  maréchal  ne  se  porte  pas  trop  bien  aujourd'hui; 
mais  cela  n'est  cependant  rien. 

Je  suis,  etc. 

Le  chevalier  de  MIHABëAU. 


A  Paris,  le  2  janvier  1760. 
Le  chevalier  de  Mirabeau  au  duc  d'Harcoirt. 
MoNsœcn, 

La  nouvt'llt'  ann/^r  me  met  dans  W  cas  <Ip  vous  Iriiioi^Micr  los 
sentiments  que  vous  ui'avi'z  inspiivs.  el  les  sonlialls  que  je  fais 
|)our  votre  satisfaction;  mais  elle  ne  clianm'  lieu  à  ces  unîmes 
senlimenls  (jui  vous  sont  voués  pour  tous  les  jouis  el  tous  les 
uiomenis  de  mon  exislence.  Dieu  veuille.  Monsieur  le  Duc.  que 
celte  année-ci  soit  plus  heureuse  pour  le  Uui  et  pour  l'État.  (|ue 
les  précédentes!  Je  vous  connais  trop  bien  pour  ne  pas  savoir 
que  ce  sont  là  vos  désirs  les  plus  vifs;  j'ose  y  joindre  les  miens 
qui  sont  les  mêmes. 

Je  perds  de  vue  toute  apparence  de  paix,  à  ce  qu'il  me 
semble,  et  j'y  ai  peu  de  regret,  étant  persuadé  que  nous  ne  to 
ferions  pas  bonne. 

Je  crois  que  l'histoire  des  officiers  de  la  Moyenne-Normandie 
est  tout  à  fait  terminée,  et  j'ai  remis  à  Monsieur  le  maréchal 
les  procés-verbaux.  Je  pense  que  le  commissaire  sera  changé 
pour  éviter  les  tracasseries  ;  il  y  a  longtemps  que  tout  cela 
serait  terminé,  s'il  n'avait  plu  à  M.  de  Vaux  de  réveiller  toute 
cette  beson^ne  de  laquelle  il  n'avait  aucune  connaissance.  Je  suis 
bien  fâché  qu'il  se  donne  pour  la  garde-côte  toutes  les  peines 
qu'il  y  emploie  ;  car  son  zèle  à  cet  é^ard  nuit,  au  lieu  de 
servir,  et  je  crois  que  sans  lui  tous  les  arrangements  et  les 
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grâces  seraient  accordés;  mais  à  force  de  vouloir  bien  faire, 
on  fait  mal  quelquefois. 

Je  suis,  etc. 

Le  CHEVALIEA  DB  MIRABEAU. 


A  Paris,  le  17  avril  1700. 

Le  clievalier  de  Mirabeau  au  duc  d'IIaucoukt. 

MONBIEOIl, 

Vous  étiez  à  peine  parti  (luo  je  fus  pour  avoir  l'Iionnour  de 
vous  voir  et  do  vous  din'  (lur  jf  vouais  d  appromlro  (juo  nous 
devions  lra\aillor  lo  sainodi  d  a|iirs  à  la  f:ardo-cùte  :  on  oITot, 
samedi  i»assô  nous  avons  ou  un  travail  aufjuoi  M.  lo  «lue 
d'Aiguillon  assista.  Nous  y  apprhnos  (juo  l'arrangement  l'i-dovant 
proposé  pour  les  canouniers  n'aurait  plus  lieu,  et  qu'il  y  en  a  un 
autre  sur  le  tapis. 

Je  ne  saurais  guère,  Monsieur,  tous  rendre  compte  de  ce  que 
c*est  que  cet  arrangement,  qui  peut-être  même  n'est  pas  encore 
solidement  établi. 

M.  de  Martené  aurait  bien  besoin  de  rester  quelques  jours  de  ' 
plus  à  Paris  pour  terminer  une  affaire  qu'il  a  avec  un  homme 
qui,  quoique  normand,  est  grand  chicaneur.  Je  me  suis  chargé 
de  TOUS  en  demander  la  permission. 

Selon  toutes  les  apparences,  je  commencerai  par  la  Bretagne 
cette  année,  ce  qui  me  retiendra  jusqu'à  la  fin  de  juillet  ;  ainsi, 
je  n'aurai  F  honneur  de  TOUS  faire  ma  cour  qu'au  mois  d'août 
Traîsemblablement  ;  cependant,  je  ne  jurerais  encore  de  rien. 

J'ai  l'honnenr  d'être,  etc. 

Le  qievali£u  de  MIRABEAU. 
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A  Versailles,  le  18  aTril  i360. 

M.  DE  Martené  à  M.  ie  duc  d'Hargourt. 

MONSIELII, 

Nous  avons  eu  un  comité  chez  Monsieur  le  maréchal,  composé 
de  H.  le  duc  d'Aiguillon,  H.  de  Vaux ,  MM.  de  Beaujeu ,  che- 
valier de  Mirabeau  et  de  la  Nofle,  inspecteur  de  Bretagne,  et 
mot  qui  eus  Thonneur  d'être  admis  &  ce  cercle.  Nous  étions 
avertis  pour  midi;  nous  ne  fûmes  appelés  qu'à  deux  heures  et 
demie.  Monsieur  le  maréchal  commença  par  dire  qu'il  n'y  avait 
point  d'ar^^ent,  do  voir  les  moyens  qu'on  pourrait  employer  sans 
ce  secours.  Ensuite  on  lut  le  projet  d'une  lettre  pour  Messieurs 
les  commandants  de  province,  en  laquelle  entre  l'arrangement 
des  canonniers.  suivant  qu'ils  le  sont  en  Rretaj^ne.  de  faron  qu'il 
y  en  a  un»'  |);trlie  do  payée  et  l'autre  qui  ne  i'e<l  \\:\<.  suivant 
qu'ils  se  dt-plaeent.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  \oln' an  aii^M'int'iit  ; 
mais  il  m'a  jiaru  (|u'on  en  passerait  j>ar  ce  (jur  Messieurs  les 
commandants  de  province  trouveraient  de  plus  (•()n\ennh!e,  et 
qu'on  leur  laisserait  la  iila  i  lé  d'assembler  telles  trnu|ies  (ju'ils 
trouveraient  à  projxis.  tant  pour  la  défense  que  pour  les  exercer 
et  les  former,  dont  nous  avons  ^'rand  besoin:  seuli'inent  di\ 
hommes  par  compap:nie  deux  mois  serviraient  île  semence  qui 
se  perpétuerait  et  entretiendrait  ces  gens-là  au  moins  à  savoir 
tirer,  se  rompre  et  se  reformer;  rien  ne  serait  donc  mieux 
qu'une  capitainerie  volante  pour  y  former  des  officiers  qui  en 
ont  besoin.  Ce  parti  est  celui  qui  concilie  le  plus  l'agriculture, 
puisque  vous  n'en  tirez  qu'un  très-petit  nombre,  qui  est  ce  qui 
coûte  le  moins,  et  ce  qui  fera  des  soldats  dont  j'ai  l'opinion 
qu'avec  la  bonne  volonté  qu'ils  ont  témoignée  en  toutes  occa- 
sions, en  dernier  sur  la  flotte,  ils  auront  toujours  un  bon  esprit 
quand  il  sera  question  de  défendre  leur  propre  pays.  Je  pensif 
qu'on  en  tirerait  plus  de  parti  en  cas  d'entreprise  de  l'ennemi 
que  l'on  ne  s'en  flatte  et  qu'ils  vaudraient  bien  un  bataillon  de 
milice.  Mais  il  faut  pour  cela  donner  le'  moyen  d'apprendre  à 
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charger  et  tirer  leurs  (ùsils,  ce  qu'ils  ne  savent  point  en  Moyenne- 
Normandie;  et  si  on  les  néglige  encore,  il  ne  faut  plus  y 
compter  que  rommr  sur  des  paysans.  J'en  ai  parlé  en  particulier 
à  M.  de  Yau\,  il  m'a  paru  que  cela  était  de  son  goût,  car  il  ne 
fut  rien  terminé  au  comité;  on  mit  sur  le  tapis  cinq  ou  six  pro- 
positions qui  ne  furent  point  approfondies.  M.  le  duc  d'Aiguillon 
proposa  de  diminuer  de  grades  des  oniriers;  (jue  le  capitaine 
n'eût  que  le  i-anjr  de  lieutenant.  Monsieur  le  maréchal  rejeta 
cela  et  lui  dit  que  les  capitaineries  de  Normandie  étaient  bien 
composées,  que  les  (tiliciei's  tenaient  à  tout  ce  qu"i!  y  avait  de 
mieux  dans  la  province,  et  que  cela  était  mieuv  que  les  milices 
ordinaires;  (ju"il  ne  fallait  pas  parler  de  cela. 

Ensuite,  M.  le  duc  d'.Viguillon  lit  reproche  à  M.  le  chevalier 
de  Miralieau  sur  ce  qu'il  n'était  pas  allé  en  Bretagne.  Cela  lit 
une  grande  explication  de  lettre  de  part  et  d'autre.  Ainsi  sur  ce 
que  l'inspecteur  des  départements  devait  au  général,  on  convint 
à  cet  égard  ce  que  les  colonels  devai^t  aux  inspecteurs,  et  de 
lui  rendre  compte  autant  qu'ils  seraient  dans  le  département. 
Gomme  il  était  plus  de  trois  heures.  Monsieur  le  maréchal  se 
lera  impatienté  de  tout  cela,  dit,  puisque  l'on  n'était  pas  d'ac- 
cord, qu'on  laisserait  les  choses  dans  l'état  qu'elles  étaient. 
Voilà  à  peu  près.  Monsieur  le  Duc,  ce  qui  s'est  passé. 

Nous  n'avons  point  encore  d'instruction  pour  nos  revues; 
quand  nous  les  aurons,  il  faudra  au  moins  encore  trois  semaines 
pour  avertir  d'avance  par  notre  itinéraire.  Je  ne  vois  pas  qu'on 
presse  les  choses  dans  ce  pays-ci.  Ce  qui  me  met  dans  la  per- 
plexité la  plus  embarrassante  pour  mon  affaire,  sans  laquelle  je 
n'aurais  pas  resté  un  jour  de  plus  que  vous.  Monsieur  le  Duc, 
ici,  dans  huit  jours  me  voilà  au  terme  du  délai  accordé  à  ma 
partie  pour  répondre;  cinq  ou  six  jours  de  plus,  j'aurai  mon 
jugement;  après  avoir  passé  deux  hivers,  je  serai  obligé  de 
partir  précisément  à  la  veille.  J'en  ai  parlé  à  M.  de  Vaux  qui 
m'a  dit  (|ue,  du  côté  de  mes  revues,  j'aurais  tout  le  temps, 
à  moins  que  vous  n'eussiez.  Monsieur  le  Duc,  besoin  de  moi 
liarticulièreMii'iU  :  en  ce  cas,  vmis  connaissez  mon  zèle,  rien  ne 
iii  arrt'ic  jHUjr  mon  métier,  (juand  il  serait  (luesiion  de  ma  for- 
tune: il  f.iut  une  alTaire  comme  la  mienne,  (pii  attaque  la 
réputation,  pour  que  je  vous  en  parle,  ce  qui  arrive  une  fois 
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en  la  vio  ;  ce  n'(»st  ciTtaiiiciiiont  pas  pour  mon  plaisir.  S'il 
n'est  (|UPslion  .  Monsiour  je  Dur.  que  île  mettre  mi  cxri  ution  vntie 
projet  pour  les  eanonniers,  vraisemhlahlrment  nous  ne  pour- 
rons rétablir  iju  à  notre  revue;  s'il  en  est  autrement,  e'est  avec 
confiance  en  vos  bontés  que  je  vous  fais  part  de  ma  proposition; 
TOUS  n'avez  qu'à  ordonner,  j'attends  vos  ordres.  Ayez  la  bonté 
de  me  les  adresser  sous  enveloppe  de  M.  de  Vaux,  où  je  fais 
retirer  tontes  mes  lettres. 

Nous  avons  un  mauvais  sujet  de  la  capitainerie  de  Caen  qui  a 
été  condamné  par  le  Conseil  de  guerre  aux  galères  pour  avoir 
déserté  de  sur  le  vaisseau  VÉteilié, 

On  doit  en  avoir  contumacé  quatre  de  la  capitainerie  de 
Ouistreham.  J'ai  reçu  une  lettre  de  Monsieur  le  maréchal  pour 
le  licenciement  des  gens  qui  se  classeront. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

MARTENÉ. 


Du  25  mai  1700. 

M.  le  comte  de  Coetlogon  à  M.  de  Bréueuf. 

La  saison  ne  permettant  pas.  Monsieur,  de  dilTérer  i)lus 
longtemps  de  pourvoir  au  service  des  batteries  de  la  côte  dans 
l'étendue  de  votre  inspection,  je  [)ense  ijue  la  façon  d'y  pourvoir 
la  plus  sûre  et  la  moins  onéreuse  j)our  les  peuples,  est  d'y 
rétablir  \v  senice  sur  le  pied  que  je  I  avais  ré^ïlé  au  mois  d'août 
de  l'année  dernière.  Comme  vous  avez,  Monsieur,  la  lettre  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  à  ce  sujet,  eu  date  du  16  dudit 
mois,  ainsi  que  le  tableau  qui  fut  fait  alors  dans  toutes  les 
capitaineries  de  Tétendue  de  notre  inspection,  dans  lequel  est 
marqué  par  colonnes,  toutes  les  batteries,  le  nombre  de  pièces 
de  canon  qui  y  sont,  leur  calibre,  les  maîtres  eanonniers  pour  le 
service  de  ces  pièces,  le  nombre  d'aides  eanonniers  pour  chaque 
pièce,  leurs  noms,  leurs  paroisses  et  leur  distance  de  leur 
demeure  à  la  batterie,  ainsi  que  le  signal  auquel  ils  doivent  s'y 
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rendre,  \c  m'  pourrais  ijiK'  vous  rr-prltM*  rc  tjui  est  contiMiu  tant 
(lans^  la  lollie  (jue  j'rus  l'honneur  df  vous  rcrin*  If  1(5  du  mois 
(1  ;ioilt  (iernior,  que  dans  le  tableau  (jui  fut  fait  alors  pour 
fournir  aux  batteri«'s  de  tout(;  l'étendue  do  votre  inspection,  au 
signal  désigné,  le  nombre  de  canonniers  servants  pour  le  service 
de  chaque  pièce  de  canon.  Je  vous  prie  donc.  Monsieur,  de 
Tooloir  bien  recommander  à  Messieurs  les  capiuines  généraux 
de  chaque  capitainerie,  dans  la  tournée  d'inspection  que  vous 
allez  faire,  de  rétablir  sans  différer  à  toutes  les  batteries  de  leur 
capitainerie  ce  qui  a  été  réglé  au  mois  dernier  à  cet  égard,  pour 
la  fourniture  des  aides  canonniers  aux  batteries  en  cas  d'alarme 
et  au  signal  désigné.  Vous  aures,  s'il  vous  platt,  attention  de 
voQS  rendre  compte  si  tous  ceux  qui  avaient  été  nommés  pour 
ce  service  l'année  précédente  existent  ou  n'ont  point  changé 
d'habitation,  afin  de  faire  remplacer  ceux  qui  pourraient 
manquer  ou  être  trop  éloignés  de  la  batterie,  par  d'autres 
soldats  garde-côtes  qui  en  seront  l  >  |dus  à  portée  et  instruits 
au  cnnonnnge.  Vous  sentez.  Monsieur,  la  nécessité  de  ne  pas 
différer  à  rétablir  ce  service  sur  le  pied  qu'il  fut  réglé  Tannée 
dernière,  et  que  c'est  la  façon  la  plus  sûre  et  la  moins  onéreuse 
pour  In  Lrardt'-C('de.  J'en  préviendrai  Messieurs  les  offiriers 
d'artillerie,  alin  (jue  chacun,  dans  son  district,  tienne  la  main 
à  l'exécution  de  cet  arrangement  et  fasse  exercer  ces  canonniers 
sen'ants  à  la  niaïKiMivre  du  canon  les  j(Mirs  de  fêtes  et  de  di- 
nianctirs  lant(»l  à  une  batterie,  tantt'd  à  une  aiilic.  vn  les  faisant 
avertir  |)ar  le  signal  désigné  de  s'y  rendre.  Je  leur  recoiiiiiian- 
derai  d'informer  l'oHicier  major  de  la  ca])it;iiiierie  dont  ils 
seront,  de  ceux  qui  auront  manqué  de  .se  reudn'  au  signal,  à 
la  batterie  au  .service  de  laquelle  ils  .sont  atTeclcs,  alin  ipi  il  les 
fasse  mettre  en  prison.  Je  vous  prie  de  vous  faire  rendre  compte 
de  l'exécution  de  tout  ce  qui  est  marqué  ci-dessus  par  Messieurs 
les  capitaines  généraux  dans  l'étendue  de  votre  inspection  et 
de  vouloir  bien  m'en  informer. 

A  l'égard  du  guet  et  garde  qui  doit  être  fait  sur  la  côte 
à  chaque  corps-de-garde,  et  des  rondes  et  patrouilles  iiui 
doivent  se  faire  exactement,  comme  M.  le  duc  d'Harcourt  a  fait 
sur  cette  espèce  de  service  un  règlement  qu'il  vous  a  adressé, 
vous  sentez  -bion.  Monsieur,  que  je  ne  puis  que  vous  recom- 
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in  uider  de  \vmr  la  main  à  son  ext-rntion  ;  ccinMidaiit  si.  dans 
la  tournée^  d'inspi^rtion  ([ue  vous  allez  faiir.  vous  reconnaissiez 
qu'il  y  ait  des  ea|)ilann'ries  (|ui  ne  soient  pas  en  élat  de  (oui  nir 
aux  cor|>s-de-gard«'  (|ui  sont  dans  son  élendin».  le  nombre 
d'hommes  (jui  doit  y  faire  le  sei\ice  journelh-inent  sans  (jue 
cela  ne  lui  soit  extrènicinent  à  charge,  et  qu'il  y  ait  des  corps- 
de-garde  où  1  on  ]»uis>e  en  nVluire  le  nombre  .  sans  que  la 
sûreté  de  la  côle  en  soutTre,  vous  voudrez  bien  en  dresser  un 
état  juste  et  exact  et  me  l'envoyer,  afin  que  je  puisse  [)rocurer 
à  la  garde-côte,  sur  vos  représenlalions,  ce  soulagement,  pounu 
toutefois  qu'il  ne  nuise  point  à  la  sûreté  et  à  la  défense  de  la 
côte.  C'est  ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  par  vous- 
même,  afin  de  n'être  pas  trompé  sur  cela  par  les  représentations 
et  sollicitations  qui  pourraient  vons  être  faites  à  cet  égard. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Comte  db  COETLOGON. 


Du  29  mai  17G0. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Coetlogon  à  M.  de  Brédeuf. 

Les  entreprises,  Monsieur,  que  les  ennemis  pourraient  vouloir 
tenter  sur  nos  côtes  pouvant  exiger  que  l'on  soit  obligé  de 
rassembler  les  capitaineries  garde-côtes  et  de  les  faire  marcher 
dans  les  parties  qui  seraient  menacées  par  l'ennemi,  il  est 
nécessaire  de  prévenir  Messieun  les  capitaines  généraux  de 
choisir  dans  les  compagnies  de  leurs  capitaineries  les  cinquante 
meilleura  hommes  et  de  les  faire  armer  et  équiper  de  tous 
points,  pour  être  pr^ts  à  marcher  au  premier  ordre,  avec  tentes, 
marmites  et  tout  ce  qui  peut  leur  être  nécessaire  pour  camper. 
Vous  voudrez  bien  aussi.  Monsieur,  les  avertir  qu'il  faut  abso- 
lument qu'ils  soient  pourvus  de  vingt-cinq  outils  au  moins  par 
compagnie;  savoir:  douze  pelles  et  douze  pioches  et  quel({ues 
serpes,  si  cela  est  possible  ;  vous  sentez  qu'il  est  important  pour 
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eux  (I  tHiv  pourvus  do  rcs  outils,  afin  dï'tiv  vn  ôlat  do  so  re- 
Iranchor.  si  l'on  so  trouvo  dans  lo  cas  d  ôlro  ohligô  de  los  porter 
sur  Ir  ftoni  do  la  nior  dans  dos  parties  mi  il  n  y  ail  point  do  re- 
traiK  lioniont,  ol  oolto  prôoaulion  ot  iiionio  nôoossairo  à  pri'ndre 
laiil  par  rapport  à  oola  (juo  pour  los  autres  roniuonionts  do  terre 
que  l'on  |)ourrait  ètr»'  oidij^r  de  leur  faire  faire.  Je  vous  prie 
donr.  Monsieur,  de  donner  sur  cela,  dans  la  tournée  d'ins- 
pection (jUo  vous  aile/.  fair<'.  les  ordres  les  plus  précis  à  toutes 
les  capitaineries  de  votre  déparlement,  et  do  roconnnander  à 
Messieurs  les  capitaines  généraux  de  tenir  exaclement  la  main 
i  réexécution  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  tous  mander.  Dans  le 
os  où  l'on  assemblerait  et  ferait  marcher  la  garde-côle,  au 
moyen  de  cet  arrangement  il  resterait  encore  trente  hommes 
pir  compagnie  qui  pourraient  être  employés  tant  au  service  des 
batteries  de' la  côte  qu'à  remplacer  les  malades  ou  les  blessés 
qui  pourraient  se  trouver  dans  le  nombre  de  ceux  qui  auraient 
marché.  Par  cet  arrangement ,  les  compagnies  sur  le  pied  de 
cinquante  hommes  seraient  toujours  complètes,  les  canonniers 
servants,  désignés  pour  le  service  des  batteries  de  la  céte,  res- 
teraient chez  eux  pour  être  à  portée  de  s*y  rendre  au  signal 
désigné,  et  cela  ferait  de  plus  un  soulagement  pour  les  cam- 
pagnes dans  un  temps  aussi  précieux  que  Test  celui  des  récoltes. 
Yoas  voudrez  bien  m'informer  des  ordres  que  vous  avez  donnés 
m  ce  que  j'ai  Thonneur  de  vous  marquer,  afin  que  je  sois  sûr 
de  rexécution. 

Je  suis,  etc. 

Comte  de  GOETLOGON. 


A  Brest,  le  27  juin  1700. 

Le  chevalier  d£  Mirabeau  au  duc  d'Hargourt. 

MCNVSIEOR  LE  DoC, 

Il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  donner 
de  mes  nouvelles;  mais  je  suis  depuis  les  premiers  jours  de 
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mai  à  rôder  dans  la  Bretagne,  dont  la  tournée  est  plus  longue 
et  plus  fatigante  que  celle  de  Normandie.  Il  est  cependant 
certain  que  la  garde-côte  de  ce  pays  n'est  ni  si  belle,  ni  si  bien 
tenue  que  celle  de  Normandie. 

J'espère  avoir  fini  totalement  le  l*'  août  avec  la  Bretagne  et 
me  trouver  le  2  ou  le  3  en  Normandie,  où  Je  serai  fort  aise 
d'arriver  sous  vos  ordres.  Faitesp-moi  la  grâce.  Monsieur  le  Duc, 
de  me  les  faire  tenir  à  Avranches,  à  moins  que  vous  n'aimiez 
mieux  me  les  adresser  chez  Monsieur  le  maréchal,  qui  me  les 
ferait  tenir  encore  plus  tôt. 

Voici,  Monsieur  le  Duc,  ce  que  j'ai  à  vous  proposer:  je  ne 
vous  cache  pas  que  la  tournée  de  Bretagne  où  j'ai  été  témoin 
et  acteur  de  la  formation,  du  licenciement  et  de  l'inspection, 
m'a  paru  très-longue,  très^ure,  pénible  et  coûteuse;  Je  ne  vous 
cacherai  pas  non  plus  que  les  avances  que  l'on  m'a  données  en 
partant  seront  bien  près  de  leur  fin,  lorsque  j'arriverai  en 
Normandie. 

En  prenant  congé  de  Monsieur  le  maréchal.  Je  lui  demandai 

s'il  croyait  nc'cessaire  qiw  je  fisse  la  revue  de  toutes  les  capi- 
taineries de  Normandie?  Il  me  répondit  que  non.  et  que  je 
ferais  ce  que  vous  Jugeriez  à  propos  pour  le  bien  de  la  chose; 
Je  lui  demandai  encore,  supposé  que  l'ennemi  vint  dans  vos 
cantons  pendant  que  Je  ferais  mes  revues  de  Bretagne,  s'il  ne 
jugeait  pas  à  propos  que  je  les  abandonnasse  pour  aller  à  vous? 
11  me  r(''pondit  qu'il  fallait  faire  les  revues  de  Hreta^fue  d'ahord, 
et  je  compris  par  ses  réponses  que  les  pelit<'s  dilTirultés  (|ue 
l'on  avait  faites  relativement  à  l'iiispeeteur  général  en  Hictagiie, 
étaient  cause  qu'il  voulait  absolument  que  J'établisse  mon  droit 
par  le  fait. 

D'après  tout  tcla.  il  iiif  scniide  (jne  poin- é\  itcr  au  |m'U|i1i' de 
Nonuamlif  uu»^  asseuililcc  qui  lui  est  lonjours  eoùleux'  el  h 
moi  uuî'  peine  ijui  me  seiait  fui  t  coûteuse  ;iussi  .  je  pourrais, 
si  ^(lus  le  juirez  à  propos,  raisounei-  d'ahoid  avec  M.  de  Bré- 
tieuf  à  Avrauclies  et  arranger  avec  lui  ce  tjui  pouri'ait  deni;inder 
quel<|ue  ai  raugeuienl  ;  de  là,  me  reudi'e  à  Caen  ou  je  ferais  la 
même  chose  avec  M.  de  Maitené;  ensuite,  au  Ha\re  ou  à  Dieppe, 
où  je  verrais  M.  (r.\vresiiienil  :  de  là.  lorstjue  V(Uis  le  jugeriez 
à  jirojios  cl  si  Monsieur  le  maréchal  le  désire,  je  passerais  en 
Picardie. 
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De  cotte  manière,  cela  éviterait  au  peuple  et  à  moi  de  la  i)einft 
et  de  la  dépense.  Je  vais  écrire  à  Messieurs  les  inspecteurs  iju'ils 
avertissent  tous  les  ofliciers  de  teiiii-  prêts  et  de  leur  envoyer 
les  mémoires  qu'ils  peuvent  avoir  à  présenter,  pour  (pi'ils  mo 
les  remettent,  après  avoir  pris  vos  ordres,  lors  de  mon  passage. 

Recevez,  etc. 

Lb  casvAUBR  DE  HIRABEAU. 


A  Paris,  le  6  janvier  1761. 
Le  chevalier  de  HIirabeau  au  duc  d'Harcourt. 

Monsieur  le  Duc, 

Permettez  qu'après  les  premiers  jours  que  j'ai  été  obligé 
d'employer  à  m'orienter  dans  Paris,  comme  disent  les  marins, 
Je  TOUS  fasse  mes  remerclments  et  vous  rende  mille  actions  de 
grâces  de  tontes  les  bontés  que  vons  avez  bien  voulu  me  té- 
moigner pendant  mon  séjour  en  Normandie;  je  me  flatte  que 
vous  êtes  persuadé  de  ma  reconnaissance  et  des  souhaits  que 
je  fois  pour  vous  au  commencement  de  cette  année. 

J'ai  vu  Monsieur  le  maréchal  à  Paris  et  je  lui  dis  que  je  vous 
avais  laissé  bien  portant  en  Normandie.  11  me  demanda  si  l'on 
ne  vous  reverrait  pas  bientôt?  Je  lui  répondis  que  je  croyais 
que  vous  ne  reviendriez  que  lorsque  M.  de  Brassac  serait  de 
retour.  Pourquoi  cela,  me  dit-il  ?  Je  crois,  répondis-je,  qu'U  ne 
veut  pas  laisser  la  •Normandie  seule.  Bon,  me  dit-il,  Berville 
n'est-il  pas  là-bas?  L'on  nous  coupe  la  parole  alors,  mais  il  me 
parait  que  cela  vous  laisse  assez  libre  de  foire  ce  que  vous 
jugerez  à  propos,  et  que,  en  lui  écrivant,  vous  aurez  sur-le- 
ehampTOtre  congé.  J'ai  eu  l'honneur  de  voir  M»*  de  la  Feuillade 
et  M.  le  marquis  de  Beuvron,  qui  me  parut  se  porter  un  peu 
mieux  que  je  ne  l'avais  laissé.  Quant  à  M.  et  M">«  de  Lillebonne, 
leur  santé  ne  les  empêche  pas  de  se  promener  un  peu,  de 
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danser  et  de  se  réjouir;  malft  c'est  précisément  ce  qui  fait  que 
je  n'ai  pu  les  joindre. 

Quant  à  ce  qui  me  concerne,  Monsieur  le  Duc,  je  ne  sais 
encore  à  quoi  m'en  tenir;  il  me  semble  cependant  qu'on  rend 
assez  généralement  justice  aux  intentions  de  mon  ftfère,  et 
j'espèi-e  en  la  bonté  du  Roi  qui  est  assurément  plus  grande  que 
la  faute  de  mon  frère. 

le  ne  vous  marquerai  rien  de  nouveau  d'ici.  On  n'y  parle 
plus  de  la  paix  ;  ainsi,  je  ne  la  crois  pas  si  prochaine. 

Je  finis  en  vous  priant  d'être  bien  persuadé  de  ma  recon- 
naissance et  du  respect  avec  lequel  je  suis,  etc. 

Le  chevauer  de  MIRABEAU. 


A  Paris,  le  9  janvier  1761. 
Le  chevalier  de  Mirabeau  au  duc  d'Hargourt. 

Monsieur  lb  IHjc, 

J'ai  eu  rhonncur  de  vous  marquer  ce  que  M.  le  marécbal  de 
Belle-lsie  m'avait  dit  à  voti-e  sujet.  Je  suis  trop  reconnaissant 
de  vos  bontés  et  je  vous  suis  trop  sincèrement  attaché  pour  ne 

pas  vous  marquer  tout  ce  que  je  crois  pouvoir  vous  être  utile, 
c'est  d'après  cette  façon  de  penser  que  j'ai  été  fâché  d'apprendre 
que  vous  n'aviez  pas  fait  le  voya^re  de  Carentan.  Il  est  tout 
simple,  Monsieur  le  Duc  ( permettez-moi  d'avoir  l'honneur  de 
vous  le  représenter),  que  (juehpi  un  rjui  a  vu.  soit  mieux  insti  uit 
que  quel(|u'un  qui  n'a  j)as  vu,  et  quand  voiis  saurez  par  vous- 
même  i'«Hat  des  choses,  l'on  doit  néccssniivment  s'en  rap|)orler 
à  vous;  au  lion  (jue  si  \uus  ne  les  a>ez  pas  vues  par  vous-même, 
il  sera  hien  simple  que  vous  soyez  vous-même  oliligé  de  ^ous 
en  rapporter.  Mon  avis  à  cet  égard  s'est  IrouNc  tout  naturelle- 
ment le  même  (jue  celui  d<'  tous  les  gens  qui  prennent  un 
véritable  intérêt  à  vous,  et  (jnoi(jue  je  sois  fort  éloigné  de  vouloir 
soupçonner  personne,  j'ai  eu  de  trop  bonnes  leçons  6ur  les 
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choses  (le  ce  munde.  pour  ne  pas  iiicttic  en  tout  el  partout 
les  |»oinls  siir  les  /.  .Miui^ifur  le  iiiaii'(  li;il  n'a  [las  encon*  iHé 
d'avis  (|ue  j'allasse  à  Veisailles,  el  vous  sum'z  (inc  je  suis  dans 
la  fernu'  rt^soiution  de  ne  rien  hasarder  dans  les  circonstances 
ou  Je  suis. 

Je  rcrois  une  h'itre  de  d'Avresnienil.  (jui  m'élail  adressée  à 
Caen  <'l  dont  il  eoinplait  que  j'aurais  l'honneur  de  vous  coni- 
muni(juer  l'article,  dont  j'ai  relui  di'  vous  envo\er  copie.  Je 
crois  qu'il  peut  être  inséré  dans  votre  plan  général  pour  la 
gardt'-C(He. 

A  jtropos  de  ce  plan  fjénéral.  M.  de  Vaux  m'a  paru  très-porté 
à  faire  valoir  votre  projet  à  ci»  sujet.  Je  vous  avoiu'  que,  dans 
une  conversation  que  nous  avons  eue  enseinhle,  il  a  beaucoup 
ébranlé  les  impressions  que  "j'avais  prises  sur  son  compte  au 
sujet  de  la  garde-côte;  d'ailleurs,  il  me  parait  que  dans  le 
bureau  on  y  est  assez  porté.  J'espère  que  si  vous  voulez  en 
parler  avec  instance  à  Monsieur  le  maréchal,  cela  ira  comme 
TOUS  l'avez  arrangé. 

M.  et  M"«  de  Lillebonne  se  portent  k  merveille  et  M>>*d'Har- 
coart  est  toujours  charmante. 

L'on  ne  parle  pas  plus  de  paix  que  si  Ton  n'était  pas  en 
guerre.  M"**  la  duchesse  de  Hodéne,  M.  le  duc  de  Bourgogne 
ne  laissent  presque  aucune  espérance.  Gela  pourrait  cependant 
aller  quelque  temps. 

Recevez  les  assurances  du  respect  avec  lequel  je  suis,  etc. 

Lb  ghevaubr  oe  MIRABEAU. 


A  Pans,  le  m  janvier  1761. 

Le  chevalier  de  Muumu  au  dac  d'Hargourt. 

Monsieur  le  Dic, 

Comme  il  est  possible  que  l'état  fâcheux  où  se  trouve  M.  le 
maréchal  de  BeUe-lsle  change  quelque  chose  i  vos  plans  et  à 


86  LE  GOCVniNEIICfT  DB  NORlIAflDIB. 

votre  marche.  i'<'s|i('n' (juc  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que 
j'aie  riionneur  de  vous  manpier  ce  qui  en  est.  Monsieur  le 
maréclial  a  débuté  j>ar  une  »\<[»éce  de  rhume  où  l'exjiecloration 
était  difliciUî  ;  enfin,  au  bout  th'  huit  a  dix  jours,  la  lièvre  s'est 
dêveicqipée  et  s'est  découverte  pour  lièvre  putride,  de  manière 
qu'il  y  est  aujourd'hui  dans  son  six;  h'  trois,  a  été  très- fâcheux; 
le  quatre,  il  a  pris  les  sacrements  et  a  fait  son  testament  ;  hier 
cimi,  il  était  moins  bien  (jue  le  quatre;  mais  moins  mal  qm  le 
trois;  cependant,  on  craignait  le  redoublement  du  soir,  dont 
j'aurai  l'honneur  de  vous  donner  des  nouvelles  avant  de  fermer 
ma  lettre. 

Je  vois  avec  la  plus  vive  donleor.  Monsieur  le  Duc,  que  nous 
sommes  à  la  veille  de  perdre,  le  respectable  ministre,  et  quand 
même  il  ne  mourrait  pas  de  cette  maladie-ci,  ce  que  je  n'ose 
presque  espérer  à  son  âge,  il  deviendrait  bien  difficile  qu'il 
puisse  continuer  à  travailler  comme  secrétaire  d'État  (I). 

L'on  lui  nomme  ici  bien  des  successeurs,  entre  autres  M.  de 
Crémilles,  M.  de  Ghauvelin,  ambassadeur,  M.  de  Choiseul  ;  mais 
on  dit  qu'il  a  refusé.  On  a  parlé  de  M.  de  Guerchy,  de  M.  le  ma- 
réchal de  Contadcs  et  en  dernière  analyse  M.  le  duc  d'Aiguillon. 
Voilà  sur  qui,  selon  les  bruits  de  Versailles,  roule  la  place  de 
notre  pauvre  maréchal. 

Dans  le  moment  on  me  marque  qu'il  était  très-mal  hier  au 
soir  à  neuf  heures,  et  si  Dieu  veut  le  conserver,  il  aura  au  moins 
une  bien  longue  convalescence. 

Je  me  recommande  à  vos  bontés.  Monsieur  le  Duc  ;  vous  êtes 
le  général  de  terre  sons  les  ordres  duquel  j'ai  le  plus  été,  per- 
mettez que  je  vous  prenne  à  témoin  de  mon  zèle  pour  le  ser- 
vice ;  car  je  ne  vous  cache  pas  que,  dans  ce  moment-ci,  j'ai 
])ien  besoin  (pie  des  gens  de  votre  poids  et  de  votre  état  veuillent 
bien  m'appuyer  et  me  protéger;  car  je  perds  tout  en  perdant 
M.  le  maréchal  «le  Belle-Isle. 

Je  (inis  en  vous  réitérant  les  assurances  du  respect  que  je 
vous  ,ii  vdué  et  i\\n  ne  Unira  qu'avec  ma  vie  et  avec  lequel  j'ai 
1  houueur  d'être,  etc. 

Le  CH£v.\uf:R  DE  MIMBEÂU. 

(1)  Charies-Uiah-Aiigastt  Finiqnel,  eoralc,  pnii  doc  de  Belle'lsle,  né  «n  ISSt, 
mort  «a  1701,  narédul  de  firmoe  en  17Ui  mlolatie  de  la  guerre  depoU  l7Se. 
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A  Granville,  le  28  février  1761 . 
M.  DE  Brébeuf  à  M.  le  duc  D'HARCoimT. 

Monsieur  le  Duc, 

Par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrira  le 
18  de  ce  mois,  vous  me  demandez  pour  la  première  fois  une 
colonne  d'augmentation  dans  les  contrôles  de  la  nouvelle  for- 
mation que  vous  m'avez  chargé  de  vous  envoyer.  Pour  satis* 
fiûre  à  ce  que  vous  désirez,  j'ai  eu  recours  à  une  instmetion 
de  M.  de  Fontette,  en  date  du  15  octobre  1756,  sur  le  service 
de  la  garde-cdte,  envoyée  à  ses  subdélégués.  Mais  elle  ne 
m'instruit  pas  suflSsamment  des  paroisses  qui  se  trouvent  dans 
chaque  subdélégation,  à  qqoi  M.  l'intendant  peut  suppléer, 
pour  a^oindre  à  mes  états  une  colonne  cadrant  à  celle  qui 
se  trouve  sur  le  règlement  du  2  juillet  1769 ,  concernant  la 
division  des  capitaineries  de  la  province  de  Bretagne,  laquelle 
m'est  parvenue  depuis  peu.  Celui  qui  me  l'a  envoyée  était 
très-persuadé  que  vous  m'en  aviez  fait  passer  un  exemplaire 
dans  le  temps  qu'elle  a  paru. 

Si  les  circonstances  ne  m'avaient  pas  éloigné  du  travail  sur 
la  garde-côte  que  vous  avez  continué  à  Gaen,  lorsque  vous 
m'avez  dépêché,  pour  me  rendre  aux  ordres  de  M.  le  mar- 
quis de  Brassac,  dans  la  presqu'île  du  Gotentin,  j'aurais  été 
à  portée  de  joindre  mes  remarques  à  celles  de  mes  confrères 
sur  l'ordonnance  que  vous  devez  proposer,  dont  plusieurs  ar- 
ticles ne  cadrent  guère  avec  l'ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  envoyer  aujourd'hui.  Je  désire  ardemment,  Monsieur  le 
Duc,  que  vous  le  trouviez  de  votre  goût  et  mériter  votre 
applaudissement.  J  ai,  toutefois,  fait  ce  travail  avec  le  plus 
(i  ordre  qu'il  m'a  été  possible.  Vous  trouverez  beaucoup  d'em- 
plois vacants  dans  mon  inspection,  mais  je  suis  sûr  qu'il  y 
en  aura  bien  davanla<?e  en  peu,  si  on  ne  se  porte  pas  à 
rendre  le  .service  de  la  garde-côte  moins  onéreux  et  plus 
agréable  qu'il  n'a  été  jusqu'à  présent.  Personne,  Monsieur  le 
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Duc,  n'est  plus  à  interne  que  vous  de  plaider  fortement  la  cause 
d'un  grand  nombre  de  compatriotes,  officiers  garde-côtes,  qui 
servent  sous  vos  ordres  avec  autant  de  zèle  que  de  dèsinté^ 
ressèment;  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'employiez  les  meilleurs 
moyens  pour  les  mettre  à  même  de  mériter  de  plus  en  plus 
votre  protection  par  leur  application  au  service  du  roi. 

J'ai  cru  devoir  adresser  à  M.  de  Vaux  le  paquet  ci-joint  en 
le  priant  de  vous  le  faire  tenir  soit  à  Paris  ou  à  la  cour,  et 
à  l'exception  des  feuilles  aux  emplois  des  états-majors  et  des 
grâces  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  prier  instamment 
de  demander  avec  ardeur  au  ministre;  j'envoie  à  peu  près 
le  double  du  tout,  pour  que  vous  puissiez  garder  un  original. 

Quant  à  ma  carte  enluminée ,  je  l'ai  fait  travailler  de  trois 
façons;  voas  pourrez  voir  la  forme  qu'il  vous  plaira  le  mieux 
par  le  canal  de  MM.  de  Vaux  ou  chevalier  de  Mirabeau  ;  on 
pourra,  par  la  suite,  donner  des  marques  distinctives  aux  batail- 
lons avec  un  petit  bout  de  ruban  de  la  couleur  qui  leur  sera 
affectée,  même  pour  chaque  compagnie  formant  une  capitai- 
nerie; mais  tout  ceci  n'est  que  bagatelle  en  comparaison  de 
l'article  très-intéressant  des  appointements  des  officiers  et  de 
l'ordonnance'qui  paraîtra. 

Pour  ce  qui  regarde  la  consommation  de  la  nouvelle  forma- 
tion, vous  verrez  que  je  suis  en  état  de  la  faire  cM'cutrr  ;  mais 
pour  cet  elTi'l,  je  pense  qu'il  sera  très-utile  (jue  k?  Roi  fasse  la 
dépense  de  solder  quatre  capitaineries  collatérales,  telles  qu'elles 
sont  actuellement,  pour  les  faire  camper  à  peu  près  au  centre 
dans  un  terrain  inculte,  à  dessein  de  procéder  aux  licenciements, 
remplacements,  mutation  d'armements  ou  irhabillements.  et 
redditions  de  compte  des  migors;  s'il  était  possible  d'obtenir 
dix  jours  de  solde,  ce  n'en  serait  pas  trop,  surtout  si  on  nous 
assnjétit  à  l'exercice  ordinaire  de  l'infanterie,  tant  pour  ces 
objets  que  pour  donner  à  nos  soldats  une  teinture  de  ce  qu'ils 
devront  apprendre. 

Sans  doute,  iMonsimir  le  Duc,  que  vous  n'oublierez  pas  l'article 
canonniers  ([ui .  dans  bien  des  capitaineries,  n'en  ont  que  le 
nom.  Ceux  de  ficanville  sont  (m  ne  peut  jias  mieux  instruits  à  la 
niaiuruvre  du  canon,  et  si  j'étais  assez  heureux  \m\r  être  dans 
le  cas  de  m'en  servir,  les  olliciers  d'artillerie  employés  dans 
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celU^  jilaco  m'ont  assiiir  (|u'ils  nous  stM"unil  (Tun»'  {grande 
ressource.  Mais  pour  liien  joiicrde  la  (lilte,  il  en  faut  de  bonnes; 
je  vous  supplie  donc  de  faire  attention  ({u'il  manque  ici  de 
irrosses  pièces  «l'artillerie  pour  armer  des  batteries  ({u'on  a 
jutrées  trt'S-nécessaires  à  la  défense  de  la  idacc.  pour  laijuelle 
je  Vous  prie  <le  solliciter  aussi  le  rétaldissement  d'une  »oi>elle 
qui  iloil  croiser  sui"  nos  pai aires  ou  entretenir  l'utilité  de  la 
correspondance  avec  Saint-Malo:  les  maii'c  et  éclun  ins  deman- 
dent pour  cet  eiîet  D.iMM)  livres  à  M.  Ik'rryer,  qui  eu  avait  accordé 
10,000  l'année  dernière. 

Je  suis,  etc. 

BKÉBËUF. 


A  Marseille,  le  17  mars  1701. 

Le  chevalier  de  Mirabeau  au  duc  d'Harcourt. 

Morainni  le  Dec, 

Me  Toili  enfin ,  à  ce  que  j'espère,  sur  le  point  de  mon  départ 
pour  Malte  ;  car  il  est  arrivé  hier  ici  un  vaisseau  de  l'Ordre  de 
Halte  qui  viént  pour  prendre  les  chevaliers  qui  sont  cités  au 
sujet  du  grand  amienient  des  Turcs.  Ce  grand  armement  ne 
nous  intimide  que  trës-faihiement,  mais  il  est  toujours  prudent 
de  nous  mettre  sur  nos  gardes  :  il  ne  nous  restera,  quand  une 
fois  nous  serons  en  état,  ce  qui  sera  bien  avant  que  les  Turcs 
puissent  y  être,  qu'à  désirer  qu'ils  viennent  pour  nous  donner 
le  moyen  d'acquérir  de  la  gloire. 

Je  ne  veux  pas,  Monsieur  le  Duc,  partir  pour  Malle  sans  me 
rappeler  dans  votre  souvenir,  vous  réitérer  mes  remerdments  et 
les  témoignages  de  toute  ma  reconn;iissance  pour  toutes  les 
bontés  dont  vous  m'avez  comblé,  pendant  (|uc  j'ai  eu  l  lionneur 
de  servir  sous  vos  ordres,  et  vous  demander  d<'  me  les  conti- 
nuer, et  d'être  bien  persuadé  du  respect  avec  lequel  j  ai  l'hon- 
neur d'être,  etc. 
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Pcnuotlcz  que  MonsiiMir  et  Madame  la  comtesse  trou\eut  ici 
les  assurances  de  mou  respect. 

Le  cbevaubr  de  MIRABEAU. 


A  Marseille,  le  22  mars  1761. 
Le  chevalier  de  Mirabeau  aa  duc  d'Hargourt. 

Monsieur  le  Duc, 

Vous  m'avez  pennis  d'avoir  l'honneur  de  me  rappeler  dans 
votre  sonvenir,  et  je  profite  avec  empressement  de  cette  per- 
mission pottr  vous  réitérer  tous  mes  remerclments  de  toutes 
les  bontés  que  vous  avez  bien  voulu  me  témoigner,  pendant 
que  j'ai  été  assez  heureux  pour  servir  sous  vos  ordres. 

Par  une  suite  toute  simple  des  bonheurs  qui  m'ont  accom- 
pagné depuis  quelque  temps,  je  suis  arrivé  trop  tard  pour 
joindre  le  vnissenu  de  la  religion,  sur  lequel  je  comptais  m'om- 
barquer;  il  a  fait  son  apparition  en  Provence  plusieurs  jours 
plus  iùt  qu'il  n'avait  été  annoncé,  et  j'ignore  quand  est-ce 
que  je  pourrai  partir  pour  Malte. 

Dans  quelque  pays  que  je  sois  et  dans  quelque  position,  je  me 
rappellerai  toujours  avec  plaisir  le  temps  que  j'ai  pa«s(''  sous  vos 
ordres,  et  ce  temps  me  fait  reirretter  le  service  de  la  /?arde- 
cAte;  je  ne  sais  si  elle  exercera  en  Normandie  ce  qu'elle  a 
exercé  ici,  mnis  il  y  a  eu  l)ieTi  du  changement. 

Je  compte  me  f.tiic  tout  à  fait  moine  le  iH  de  ce  mois-ci; 
ma  t«Me  fjrise  rritond  de  mon  \(v\\  de  cli.isfctt'  :  les  com- 
manderies  me  rendiont  crlui  de  ji.iuvndé  supporlalde,  et  si 
je  puis,  comme  je  l  espèie,  ètie  général  des  galères  de  mon 
ordre,  l'obéissance  ne  sem  pas  très-i)énible. 

Je  vous  «lemande.  Monsieur  le  Duc.  In  continuation  de  vos 
bontés;  je  fais  la  même  demande  à  M,  le  comte  de  Lille- 
bonne  et  à  M""  la  comtesse;  personne  ne  les  mérite  mieux 
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quo  moi  par  rattachcincnt  sincère  que  je  vous  ai  Toué  et 
le  respect  avec  lequel  je  suis,  etc. 

Le  CHEVALifai  de  MIRABEAU. 


A  Granville,  le  26  mars  1761. 
M.  DE  Brébeuf  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

Jo  garde  toujours  copie  de  tout  ce  que  j'écris  rolativcnicnt 
au  service  ;  et  sur  des  pièces  justilicatives,  j'espère  (jue  je  me 
trouverai  à  portée,  lorsque  vous  serez  de  retour  en  Normandie, 
de  vous  engager  à  convenir  (|u'un  subalterne  n'est  pas  blâmable 
de  fournir  à  son  supérieur  des  moyens  différents  d'arriver  à 
une  bonne  fin,  puisque  le  ctief  est  totijoiin  le  maître  d'adopter 
on  de  rejeter  le  projet  le  plus  convenable. 

Je  conçois  très-bien,  Monsieur  le  Duc,  que  rétablissement 
des  garde-côtes  n'est  pas  encore  bien  solide  et  personne  ne  voit 
de  plus  près  que  moi  le  dégoût  général  qui  règne  dans  ce  corps, 
mais  les  grftces  sur  lesquelles  vous  avez  déjà  insisté  pourront, 
si  elles  sont  bientôt  accordées,  rétablir  l'émulation  de  nos 
officiers. 

M.  Berryer  a  accordé  le  18  de  février  aux  officiers  municipaux 
de  Granville,  les  9,000  livres  nécessaires  pour  l'armement  de  la 
nouvelle  corvette  qui  est  sortie  du  port  de  cette  ville  pour  la 
première  fois  le  18  du  mois  présent. 

M.  le  chevalier  de  la  Rocque  doit  vous  rendre  compte  de 
toutes  les  choses  qui  seraient  nécessaires  pour  bien  défendre  le 
poste  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  conlier,  si  vous  en  vouliez 
un  nouveau  détail,  je  travaillerais  à  cet  égard  avec  les  officiers 
d'artillerie  de  ma  garnison. 

Je  pense  aussi  qu'il  serait  à  propos  que  Monsieur  l'intendant 
flt  des  arrangements  el  donnât  des  ordres  pour  ({ue  je  puisse 
faire  entrer  dans  cette  ville  des  provisions  de  bouche  pour 
quelque  temps,  si  elle  est  dans  le  cas  d'être  menacée  d'attaque. 
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je  vous  pii<\  Monsieur  le  Dur,  d'en  parler  à  M.  de  Fontelte. 

Je  souhaite  ardemment  de  trouver  des  oceasions  de  vous  con- 
vaincre de  l'envie  que  j'aurais  de  iiiérifer  de  j)hisen  plus  votre 
contianee  et  votre  protection,  n  axant  rien  de  plus  à  cunir  que 
de  vous  prouver  l'atlacheiuenl  très-respectueux  avec  lequel  je 
suis,  etc. 

BHÉBEUF. 


Le29aTril  1761. 

M.  BeBTIN  à  M,  DE  FONTKTTB. 

Monsieur, 

Je  vous  envoie  ci-joint  copie  d'un  mémoire  qui  m'a  été  remis 
par  M.  le  duc  de  Choiseul  à  qui  M.  le  duc  d'Harcourt  l'a  adressé 
et  qui  contient  les  dispositions  qu'il  croit  nécessaires  ponr 
mettre  à  l'abri  de  l'insulte  des  ennemis  la  partie  des  côtes  dont 
il  a  le  commandement,  et  les  précautions  qu'il  se  propose  de 
prendre  ponr  assurer  au  besoin  la  subsistance  des  milices  garde- 
côtes  qu'il  pourra  employer  à  leur  défense.  Quoique  M.  le  duc 
d'Harcourt  paraisse  avoir  eu  attention  de  n'y  employer  que  les 
objets  qu'il  a  cru  de  toute  nécessité,  dans  la  vue  de  diminuer 
la  défense  d'autant  qu'il  lui  a  été  possible,  je  ne  puis  croire 
encore  que  tout  ce  qu'il  propose  soit  également  indispensable, 
et  je  ne  doute  pas  qu'en  tous  concertant  avec  lui  sur  une  partie 
des  mesures  qu'il  convient  de  prendre  à  l'avance  et  qui  sont 
confiées  à  .  vos  soins,  vous  ne  l'engagiez  à  retrancher  encore  une 
partie  de  celles  qui  me  paraissent  quant  à  présent  superflues, 
prématurées  ou  capables  d'inquiéter  et  de  fatiguer  inutilement 
le  pays,  telle  que  la  remise  de  six  Jours  de  solde  aux  majors  des 
capitaineries,  des  provisions  de  biscuit,  et  les  ordres  à  donner 
pour  la  fourniture  de  la  viande,  du  bois,  de  la  pallie,  celle  des 
chevaux  et  des  voitures  pour  les  officiers,  les  équipages  et  l'ar- 
tillerie; ces  objets  paraissant  aisés  à  remplir  quand  il  en  sera 
temps  et  quand  vous  serez  en  état  d'en  payer  exactement  la 
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«U^pense.  Je  suis  (Valfincnl  pcrsuatit'  (ju*'  vous  vous  tHos  dt'jà 
occupé  d'une  partie  (les  a rrangfiiicnts  piopres  à  assurer  ce  ser- 
vice au  moment  qu'il  deviendra  nrcessaii»'.  et  (|u't»n  communi- 
quant à  M.  le  duc  d'Haicoui  t  vos  v  ues  à  cet  é^rncil.  vous  ne  le 
rassuriez  entièrement  sur  tout  ce  (jue  \ous  avez  à  faire  de  voire 
part,  pour  concourir  à  la  sûreté  et  à  la  céléritr  de  ses  oiiéra- 
lions.  Vous  pouvez  l'inforuu'r  aussi  îles  niesure>  ([uc  j  ai  lU'ises 
pour  assuri'r  les  inuds  <iui  pouri  aieul  se  ti'ouv»'r  ntM  t  >>;iin's  dans 
les  premiers  moments  et  que  je  vous  ai  annoncés  par  ma  lettre 
du  ^  mars  dernier.  Je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  recom- 
mander enc<ue  à  cette  occasion  de  n'emjdovei-  aucune  partie  de 
ces  fonds  <'n  précautions  inutiles,  alin  de  lesdesliiuTen  totalité 
auv  premières  dépenses  nécessaires  et  indispensables  que  les 
circonstances  pourraient  exiger.  Vous  pouvez  assurer  au.ssi 
M.  le  duc  d'Harcoart  que,  dans  le  cas  ou  l'ennemi  se  porterait 
sur  quelque  partie  des  côtes  de  Normandie,  j'y  suppléerai  encore 
par  de  nouveaux  fonds,  dont  vous  pourrez  disposer  très-prompte- 
ment.  Mais,  jusque-là,  je  ne  puis  que  vous  recoamutiider  la  plus 
grande  réserve  et  la  plus  grande  économie.  J'ai  prévenu  M.  le 
duc  de  Choiseul  que  vous  trouverez  peut-être  difficilement  des 
marchés  à  faire  pour  la  fourniture  des  fourrages,  bois,  paille, 
voitures  et  charrois  concernant  les  troupes  réglées,  attendu  que 
beaucoup  de  ces  objets  sont  encore  dus  par  la  guerre  et  qu'il 
ne  se  trouve  plus  d'entrepreneurs  qui  osent  se  chai^ger  de  ces 
diverses  fournitures.  Je  lui  ai  représenté  la  nécessité  de  faire 
passer  quelques  fonds  dans  la  caisse  particulière  du  trésorier  de 
Veztnordinaire  des  guerres,  pour  vous  mettre  en  état  d'y 
pourvoir;  vous  l^rez  bien  de  le  solliciter  encore  à  ce  sujet. 

Je  suis,  etc. 

BEHTIN  (1). 

-  (1}  Ueuri-Léonard-Jcao-Bapti&te  fiertin,  né  dans  le  Périgord  en  1710,  uiort 
«0  1792,  fut  taceesAÎrccneni  conaeiller  et  président  aa  grand  Conseil,  iatendanl 
dn  RoQadJfam,  pub  de  Lyoa,  lieutenant'géndral  de  police  à  Paris  en  1757,  eontrô- 
Imr  général  dee  Anaiices  en  1730  et  niniatre  d'Ëtat  en  1700.  Les  lettrée  et  leo 
Ma  tnwfèmit  en  lui  an  lélé  proleclear. 
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A  Douvres,  ce  18  novembre  i76i. 
M.  DE  llARTENÉ  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

MoNbiKua  LE  Duc, 

J'ai  pa.W*  en  revue  la  capitainerie  d'Ouistreham  que  j'ai  en- 
core plus  trouvée  en  Uésonire  qu'à  l'ordinaire,  les  soldats  tenant 
de  mauvais  propos,  un  nombre  considérable  de  fugitifs;  c'est 
au  point  que  je  ne  pourrai  rendre  i  la  Cour  des  effets  du  Roi 
aucuns  comptes.  Les  officiers  et  sergents  s'étant  portés  dans  les 
maisons  pour  en  faire  perquisitions,  les  parents  leur  ont  ré- 
pondu (ju'ils  n'avaient  aucuns  comptes  à  leur  rendre,  particu- 
lièrement de  la  compagnie  de  Mathieu,  dont  il  ne  parait  jamais 
aux  assemblées  plus  de  deux  ou  trois  hommes.  Par  faveur  pour 
moi,  il  en  est  venu  quinze,  parce  qu'ils  sont  dans  Tespérance 
d'être  réformés  à  ma  revue,  ce  qui  les  excite  i  approcher.  J'en 
ai  fait  arrêter  quatorze  des  plus  mutins  et  fugitifs  de  profession 
que  j'ai  condamnés  i  quinze  et  huit  jours  de  prison,  suivant 
l'exigence  du  cas;  j'ai  pris  la  précaution  de  faire  un  ordre 
où  le  terme  de  chacun  est  désigné,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
quiproquo  pour  leur  sortie  ;  j'ai  rais  au  bas  de  la  liste  qu'il  leur 
sera  fourni  du  pain  par  le  geôlier  suivant  vos  intentions,  et  cela 
ne  fera  pas  de  difficulté  à  ce  que  m'a  dit  M.  Malafait.  Depuis 
vingt-cjuatre  heures  que  ees  gens-là  sont  en  prison,  je  suis 
accablé  de  sollicitations  ;  je  ne  m'y  suis  point  laissé  entamer, 
j'en  ai  rendu  compte  à  la  Cour  dans  ma  revue.  Vous  sentez. 
Monsieur  le  Duc,  que  s'il  n'y  a  pas  de  fermeté  dans  celte  cir- 
constance, tout  est  perdu  :  je  ne  doute  point  que  toutes  ces  solli- 
citations ne  se  tournent  de  votre  côté  avec  toutes  les  expressions 
les  plus  fortes  pour  exciter  votre  commisération,  c'est  cette  faci- 
lité (|u'ils  ont  tiouvée  étant  à  la  porte  de  Caen  qui  a  perdu  cette 
troupe.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  prévenir,  Monsieur  le  Duc, 
l»()ur  qu'on  ne  surprenne  pas  votre  reli^'ion,  ce  qui  arriva  l'année 
deiniére.  Suivant  vos  oiiires,  j'en  avais  fait  arrêter  un  nombre 
aussi  qui  u  claieut  pas  moins  coupables  et  qui  fuient  élargis 
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tout  (le  suite,  co  qui  mo  mortifia,  et  une  partie  des  officiers  de 
cette  troope,  et  le  désordre  n'a  fait  qu'augmenter  depuis. 
J'ai  l'iionnenr  d'être,  etc. 

MARTENÊ. 


À  Alençon,  le  M  décembre  1761. 
M.  DE  Martené  à  M.  le  duc  o'Haroourt. 
MoNsiBim  LE  Duc, 

Je  ri'rois  dans  !»•  momoiit  la  Irlln'  (\ne  vous  m'avoz  fait  l'hon- 
nenr  <le  ni  t-rrin'  I»'  ii  de  cv  mois  avec  la  carte  de  la  nouvelle 
dÎTision  des  ca|)itaiii(  rit'>;  et  une  nouvelle  formation  des  compa- 
^rnies  d<^tachêes.  G-  n  rsl  point  cette  carie  qui  seia  ditTiciie  à 
faire,  mais  c'est  de  recommencer  une  iteso^nie  tout  entière 
comme  si  nous  n'avions  rien  fait.  C'est  d'autant  plus  dcsagréalde 
i|ue  voilà  un  an  et  demi  (|ue  je  ne  suis  occupé  que  de  cet 
ouvrage,  »jue  j'ai  fait  avec  toute  la  piécision.  ce  que  j'ai  vérifié 
encore  dans  ma  dernière  revue,  ca|iit;iincrie  i»ar  capitainerie, 
pourm'assurerda\antage  de  sf»n  exactitude  ayant  consulté  tous  les 
ofliciers  majors  <|ui  l'ont  trouvé  très-jusl»\  Si  chacun  lournil  ses 
idées  sans  dis(Télion,  cela  fera  un  ouvrage,  Monsieur  le  Duc,  à  ne 
jamais  finir.  Si  M.  d'Avresmenil  avait  voulu  vous  faire  part  de 
son  projet,  et  que  vous  l'eussiez  adopté  en  ayant  été  averti,  je 
serais  anssi  avancé  que  lui.  Voilà  plusieurs  fois  que  je  refais  le 
mène  ouvrage,  qui  n'en  sera  certainement  pas  mieux.  Le  pre- 
mier, je  l'ai  fait,  ainsi  que  mes  confrères,  après  que  vous  l'eûtes 
arrêté;  ensuite,  j'ai  été  obligé  de  le  recommencer  pour  faire  voir . 
le  défont  qui  se  serait  trouvé  dans  plusieurs  de  ces  capitaineries 
qui  se  seraient  trouvées  à  cheval  sur  des  rivières,  dont  mon 
inspection  est  plus  coupée  que  les  autres;  la  troisième,  par 
l'échange  des  paroisses  qui  étaient  nécessaires  pour  former  mes 
capitaineries,  dont  on  m'en  a  donné  une  partie  demandée, 
rendu  d'antres  en  échange,  ce  qui  a  fait  plusieurs  changements; 
il  n'en  fout  qu'une  pour  être  obligé  de  recommencer  e(  refaire 
loiit  l'ouvrage. 
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Vous  VOUS  rappelkMOz.  M.  1r  Duc,  (ju'il  fut  (]ueslion  do  faire 
une  compagnie  de  canonnière  par  capitainerie,  ce  qui  était 
assez  de  mon  poul  :  M.  le  chevalier  de  .Miralieau  s'y  op|»osa  par 
la  crainte  qu  il  avait  que  cette  troup»'  ne  fût  sultordonnée  à 
l'artillerie,  et  que  cela  ne  de\int  un  jour  fort  à  chai^re  au  pays. 

Je  ne  désapprouve  jioiut  ijue  l'on  fasse  une  conipat:nie  de 
canonniers  prise  sur  le  I»<m(1  de  la  luer.  tant  l'oiir  l  insli-uction 
des  canonniers  qur  poui-  le  détail  des  liatteries  des  côtes,  et 
pour  assui'er  le  service  des  liatteries.  Mais  je  ne  puis  nreuij»é- 
clier  de  vous  i-eprésenter  (ju'une  nouvelle  refoule  de  la  fanui 
(fu'elle  est  expliquée  dans  le  taldeau  que  vous  m'avez  envoyé 
gâterait  tout  l'ouvrai^e  (jne  vous  vous  êtes  proposé,  et  ne  serait 
pas  même  pratiijualde  dans  nmn  inspection.  M.  d'Avresmenil  a 
travaillé  sur  le  pays  de  Cauv  où  rien  m'  le  gène,  c'est  ce  (pie  lui 
dit  M.  de  Brélieuf,  lorsqu'il  s  o|)posail  à  prendre  les  compagnies 
de  la  mer  au  fond  des  terres,  parce  que  dans  la  Basse-Nor- 
mandie, ainsi  que  dans  la  Moyenne,  il  se  trouve  beaucoup  de 
rivières,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  majeures,  empêchant  la 
communication  des  deù\  rives,  la  compagnie  de  canonniers  ne 
pourrait  pas  dans  bien  des  temps  se  communiquer  ni  s'assem- 
bler sur  le  front  de  la  capitainerie;  dans  mon  département,  je 
vous  citerai  les  rivières  de  Garbi,  d'Orenge,  Morel,  la  Touque, 
la  Seulle  et  plusieurs  autres  torrents. 

En  suivant  tout  uniquement  votre  projet,  Monsieur  le  Duc,  sans 
y  rien  déranger,  tous  les  objets  que  l'on  se  propose  par  celui  que 
vous  m'envoyez  y  seront  remplis  sans  y  fien  changer,  et  les 
divisions  seront  plus  claires  et  aussi  distinctes;  vous  observerez 
par  le  modèle  que  vous  m'avez  envoyé  que  la  capitainerie  de 
Saint-Pierre  en  Yal  prend  positivement  depuis  la  compagnie  de 
*  canonniers  qui  tient  le  front  jusque  dans  les  terres;  que  celle 
de  Ménil-Réaume  n'approche  point  de  la  compagnie  de  canon- 
niers, et  est  prise  sur  le  derrière  tout  à  fait  dans  les  terres;  au 
^  lieu  que,  par  votre  projet  que  nous  avons  suivi,  chaque  compa- 
gnie prend  depuis  le  liord  de  la  mer  jusque  dans  les  terres  en 
ligne  directe,  ce  qui  divise  chaque  compagnie  en  quatre 
escouades  qui  se  succèdent  sur  la  même  ligne,  lesquelles  sont 
divisées  par  population  égale,  ce  qui  en  fait  la  bonté  par  l'ordre 
que  cela  établit  pour  la  facilité  du  senice,  de  façon  que  rien 
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neàl  si  facile  ju)ur  l  exêcution  de  co  i\uc \c  |)ropost\  en  picii.iiil 
toutes  l«s  proinicics  escouades  de  cli;ii|ue  coniji.iiriiit'  ((iii  sont 
celles  qui  sont  posilivemeiil  sur  le  bunl  de  la  nier,  lesquelles 
réunies  successivement  sur  le  bord  de  la  nier,  forment  la  com- 
pagnie de  canonniers  nalurellenit*nt  sans  faire  aucun  change- 
ment, ni  rien  changer  aux  divisions  de  chaque  comiiaLMiie  (|ui 
sont  bien  et  mieux  prises  par  votre  projet.  Le  s<'ul  cliaiiirenienl 
que  cela  fera,  ne  serait  jias  un  inc(»n\énienl  selon  moi  ;  c'est  (ju  au 
lieu  de  la  coiiiiiagnie  (jue  l'on  propose  à  (juatre-vingts,  si  vous  lais- 
sez subsister  les  capitaineries  à  cinq  compagnies,  celle  de  canon- 
niers serait  de  cent  et  toutes  les  autres  de  soixante.  Il  ne  serait 
question  que  d'augmenter  d'un  capitaine  et  d'un  lieutenant;  il 
en  résulterait  même  plusieurs  arantages:  f«  le  défaut  de  ces 
Iroapes  est  le  peu  d'officiers  que  cela  augmenterait;  2»  vingt 
canonniers  de  plus  ne  nuiraient  point,  il  est  plus  facile  de 
faire  d'un  canonnier  un  soldat  que  d'un  soldat  un  canonnier, 
plus  il  y  en  aura  de  formés  pour  le  service  de  la  côte,  mieux  le 
service  se  fera,  particulièrement  aux  batteries  où  vous  en  em- 
ployez davantage  qu'aux  autres  postes  ;  d'ailleurs,  il  ne  faut  pas 
que  vous  comptiez  sur  cent  canonniers  :  que  vous  en  ayez  cin- 
quante de  formés  par  capitainerie,  les  autres  seront  recrues  ou 
gens  qui  seront  pris  au  hasard ,  qui  n'auront  pas  la  force  et 
qui  auront  d'antres  défauts  qui  les  empêcheront  de  remplir 
l'objet.  Par  ce  que  je  propose,  vous  en  auriez  cinquante  sur 
lesquels  vous  pourriez  compter,  que  vous  nommeriez  vos  chefs 
canonniers  et  les  cinquante  autres  apprentis,  laquelle  compa- 
gnie se  partagerait,  lorsqu'on  prendrait  les  armes,  en  mettant 
les  chefs  sur  la  droite  et  les  apprentis  sur  la  gauche,  comme 
les  grenadiers  et  les  piquets  dans  les  bataillons.  Vous  avez 
actuellement.  Monsieur  le  Duc,  vingt  canonniers  par  compagnie, 
ce  qui  fait  cent  par  capitainerie,  que  vouscomptiez  bien  conserver 
par  votre  projet,  et  sur  l'idée  de  M.  d'Avresmenil  (fui  les  réduit 
à  quatre-vingts  pour  l'égalité  des  compagnies,  dont  je  ne  vois 
pas  qu'il  en  résulte  un  grand  bien  pour  le  service.  Au  contraire, 
on  veut  refondre  un  ouvrage  qui  est  trë8*bon  en  toutes  ses  par- 
ties qui  ont  été  bien  réfléchies,  pour  en  faire  un  beaucoup  plus 
médiocre  :  je  vous  avouerai  naturellement  que  cela  dégoûte  et 
que  je  n'y  travaillerai  qu'avec  répugnance. 
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(lonimc  je  le  propose,  chaque  compagnie  aurait  son  es- 
couade (le  canonniers.  et  toutes  ses  escouades  formeraient  la 
comi)agnie  de  canonniers.  réunis  comme  les  f:renadiers  dans 
les  troupes  étrangers,  di^  façon  (lu'ellcs  servii-aicnt  à  deux 
fins,  tant  en  compagnie  de  canonniers.  que  formant  une  es- 
couade de  ladite  compagnie  quand  on  voudrait,  ce  qui  ne 
dérangerait  rien  dans  mon  inspection,  qui  est  coupée  de  ri- 
vières ;  la  Touque  supposé ,  Tescouade  de  Benerville  ferait  le 
service  à  sa  batterie,  et  les  antres  à  celles  de  Tronville,  ainsi 
que  les  fonds  de  compagnie,  lorsqu'il  faudrait  y  suppléer  ; 
ça  n'empêcherait  pas  que  la  compagnie  de  canonniers  ne  se 
réunit  au  centre,  lorsque  le  temps  le  permettrait  pour  l'exer- 
cice du  canon  et  aux  ordres  de  ses  officiers  particuliers. 

Si  vous  vous  attachez  au  nombre  de  quatre-vingts  pour  les 
canonniers,  ne  formez  vos  capitaineries  que  de  quatre  com- 
pagnies auxquelles  le  peuple  trouverait  un  avantage,  d'au- 
tant que  vous  avez  réduit  d'un  cinquième  les  détachées  et 
que  pour  retrouver  cinq  compagnies  ayant  donné  plus  de  popu- 
lation, il  a  fallu  étendre  le  terrain  d'un  cinquième,  de  façon 
que  j'ai  des  capitaineries  par  le  nouveau  projet  dont  les  sol- 
dats de  droite  et  de  gauche  sont  obligés  de  faire  deux  lieues 
et  demie,  trois  lieues  pour  se  rendre  au  centre  et  aux  as- 
semblées générales,  autant  pour  s'en  retourner,  de  façon 
qu'un  homme  fait  ses  six  litnies  dans  son  jour,  l'exercice  et  les 
manœuvres,  ce  qui  les  excède,  ainsi  que  pour  le  scnice  qui 
est'dans  le  même  cas,  qui  sont  les  deux  objets  qui  dégoûtent 
ces  gens-là.  Vous  sentez,  Monsieur  le  Duc.  que  le  lendemain  ils 
ne  sont  pas  en  état  de  reprendre  leur  travail.  C'est  pourquoi 
vous  rendriez  scixjrp  à  1:»  province,  si  vous  mettiez  les  ca- 
pitaineries à  quatre  compairnies,  la  roiii|iagnie  de  canonniers  à 
quatre-vingts,  celle  de  fusiliers  à  soixante  :  ct'l.i  ne  changerait 
rien  à  la  formation  des  (•(inii)ai:ni('s  qui  son!  toutes  faites,  d  cii 
prendre  (|ualre  ou  rimf  par  rajtitainerie.  à  commencer  |»ar  la 
droite:  ce  serait  une  opération  bientôt  laite  ;  au  lieu  que  de 
tra\ ailler  à  former  des  compagnies,  c  est  un  ouvrage  à  refaire  de 
combinaison,  tant  pour  faire  accorder  le  terrain  avec  les  incon- 
vénients qui  se  rencontrent  et  la  population  des  pai'oisses  i{ui 
est  du  plus  ou  moius  forte,  pour  faire  cadrer  le  tout  à  la  balance, 
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ronimo  nous  l"a\oiis  fait  pour  le  sonln^jeinciit  cl  la  jiislicr  dus 
aux  peuples.  11  faut  i|ueli[uefois  un  jour  pour  arranger  une 
rompagnie.  et.  quanti  il  ne  s'y  rencontre  point  de  dilTicullés, 
dans  une  lieure  on  |ieut  faire  une  capitainerie:  e'est  pouiijuoi, 
Monsieur  le  Duc,  je  no  m'avancerais  point  de  vous  promettre, 
comme  je  suis  dans  le  pays  le  plus  coupé,  de  pouvoir  vous  reniire 
cet  OQTrage  avec  l'exactitude  qu'il  demande  dans  (rois  mois. 
Tout  ce  que  je  puis  tous  assurer,  c'est  de  m'en  occuper  si  vous 
l'exigez  ainsi,  et  si  yoiis  le  yonles  plus  tdt,  je  ne  puis  pas  vous 
assurer  qu'il  soit  juste  pour  que  vous  puissiez  compter  dessus, 
comme  cela  dépendra  du  plus  ou  du  moins  de  facilité  que  je  trou- 
verais à  les  arranger.  Pour  moi,  je  m'y  livrerai  tout  entier  ;  si 
cela  n'est  en  état  qu'au  mois  d'avril,  je  crains  qu'il  n'arrive  ce 
que  nous  avons  déjà  éprouvé,  que  l'on  ne  remette  l'exécution  à 
l'hiver  prochain,  et  nous  n'en  verrons  point  la  fin.  Ce  qui  m'en 
tâche  encore  le  plus,  c'est  que  cet  ouvrage-ci,  ainsi  que  celui  que 
nous  avons  arrêté,  ne  seront  point  encore  à  leur  perfection  quand 
ils  seront  finis,  et  il  fàudra  de  nécessité  y  retoucher,  parce  que 
je  suis  très-sûr  que  le  dénombrement  que  nous  avons  eu  n'est 
point  juste  et  qu'il  se  trouvera  plus  de  population  qu'on  n'en  a 
accusé,  et  que  le  vrai  secret  de  l'avoir  au  juste  sera  l'opé- 
ration, parce  que  toutes  les  paroisses  se  découvriront  les  unes 
par  les  autres,  s'ils  n'ont  pas  déclaré  le  vrai,  comme  on  nous  a 
déjà  prévenus  que  ce  ne  serait  pas  nous  qui  mettrions  cette  be- 
sogne à  exécution,  vous  aurez  plus  de  peine  à  le  savoir.  Selon 
moi.  je  crois  qu'il  serait  plus  prudent,  avant  de  faire  le  règle-» 
ment  à  demeure,  que  l'on  fit  ropération  sur  le  terrain;  cela  n'em- 
{W^cherait  point  de  rendre  auparavant  l'ordonnance  qui  réglerait 
toutes  choses,  et  on  serait  .sûr  pour  lors  de  faire  un  ouvrage  so- 
lide qui  serait  arrêté  à  demeure,  et  nous  ne  travaillerions  pas 
continuellement  sur  le  sable,  ce  qui  pourrait  s'arranger  dans  un 
trav;iil  que  vous  feriez  définitivement  avec  M.  le  duc  di»  Choiseul, 
ce  qui  avancerait  plus  (|ue  tout  le  papii'r  que  nous  employons. 

Si  vous  décidez  ahsoliinient  la  compagnie  de  canonniers  à 
quatre-vingts,  on  peut  ne  faiie  les  cinq  preniières  escouades 
du  liord  d(^  la  mer  que  de  seize  et  le  fond  de  la  compagnie  do 
soi\nii(e-<juatre.  ou  Itien  faire  Its  cinq  compatrnies  égales  à 
celles  de  canouniers  qui  seraient  de  soixante-six  hommes  ;  il  n'y 
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aurait  i^ns  un  gi'and  mal  do  ne  faiiv  l»'s  compa^îiiies  quo  d»» 
soixaiiU'-seizo,  dont  los  escouades  de  <  anonniors  ne  seraient  que 
de  seize  et  les  autres  de  vinirt.  ou  les  juendre  en  lonj;.  ce  qui 
ferait  ([uatre  conipaLrnies  de  cent  liomnies  chacune.  J  aiuierais 
toujours  mieux  la  première  façon,  les  escouades  ê^jales  de  vingt 
chacune,  les  compagnies  de  canonniers  à  cent,  ce  qui  ne  déran- 
gerait rien  à  votre  projet  ;  les  compagnies  de  fusiliers  à  soixante 
étant  bien  divisées,  ainsi  qne  les  escouades  dont  je  vous  envoie 
nne  petite  carte  que  j  ai  croiiuéeau  plus  vite  ponr  vous  faire  voir 
le  tableau;  je  suis  persuadé.  Monsieur  le  Duc,  que  vous  ne  ferez 
point  refondre  cet  ouvrage  qui  est  très-bien  pour  en  faire  un 
plus  mauvais.- 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

MARTENÊ. 


A  Goutances,  le  9  janvier  1762. 
Lettre  de  M.  dë  fiaÉBiiUF  à  M.  le  duc  D  iiAKcuuRT. 

Monsieur  le  Duc, 

Je  ne  craindrai  Jamais  la  peine,  lorsqu'il  sera  question  de  tra- 
vailler pour  de  bons  et  solides  établissements  ;  en  conséquence, 
vous  verrez  que  j'ai  doublé  mon  ouvrage  des  trois  capitaineries 
de  la  gauche  de  mon  inspection,  pour  vous  donner  à  choisir  celui 
qui  vous  conviendra  le  plus  d'envoyer  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul, 
et  mes  raisons  sont  expliquées  ci-après  pour  qu'il  ne  me  soit  pas 
imputé  d'avoir  fait  une  division  blâmable.  Vous  savez.  Monsieur 
le  Ihic,  que  dans  mon  premier  plan,  pour  conserver  douze  capi- 
taineries dans  mon  inspection,  j'avais  foulé  la  gauche,  attendu 
qu'il  n'y  a  qne  peu  de  postes  à  garder  et' aucun  d'intéressant, 
par  conséquent  moins  de  liesoin  d'une  forte  population  pour 
fournir  aux  corps-de-garde  d'obsenation  ;  mais  on  pourra  m'ob- 
jec-terque  les  mêmes  raisons  devaient  m'emp^cher  de  faire  four- 
nir un  plus  p^rnnd  nombre  de  d(*>tacl)(^s  dans  la  parlie  la  moins 
susceptible  de  descente,  ce  qui  d'ailleurs  occasionnera  un  embar- 
ras dispendieux  pour  faire  passer  les  armements  et  équipemenU 
de  la  droite  à  la  gauche,  lors  de  la  réforme  qu'il  est  question  de 
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faiir.  ôtalilira  aussi  iiiuiiis  de  pn>purlit»ii  <l;uis  IcMlilcs  cajùtaine- 
rios.  Si  vous  j^oûlrz  ces  oIis<m \nli(ms.  Muiisi<nir  le  Duc.  nioji  ius- 
pection  sera  mluitr  à  onze  laitilamerics:  les  tli\  prcuiirivs  pour- 
ront fornior  cinq  bataillons  de  (î'iO  lioiiinies  non  roiiipris  les 
canonniers,  et  Pontorsnn.  la  oiiziéinr.  fournira  dans  !«'  besoin 
ses  canonniers  à  (Iranville,  <yalemenl  à  la  garde  du  Monl-Sainl- 
Michel,  el  partout  ailleurs  où  besoin  sera.  Pour  cet  effet,  il 
conviendrait  <le  lui  laire  d»Mivrerles  niOnies  effets  de  campement 
qu'aux  autres  capitaineries.  Mais  si  um  s  ob.siTvations,  Monsieur 
te  Duc,  ne  sont  pas  de  votre  goût  et  que  vous  aimiez  mieux  con- 
server 400  détachés  de  plus  dans  rinspeclion  derBasfse-Normandie, 
Toas  en  trouverez  la  levée  désignée  dans  les  cartes  ou  feuilles  dou- 
blant les  deax  dernières  capitaineries  ;  vous  élaguerez  donc  ce  qui 
pourra  vous  déplaire  ;  je  désire  ardemment  que  vous  trouviez  les 
nnes  et  les  autres  bien  travaillées;  mais  lorsque  le  projet  sera  arrêté 
définitivement,  je  ferai  en  sorte  de  les  rendre  encore  plus  ins- 
tructives. Je  pense,  Monsieur  le  Duc,  que  l'objet  le  plus  intéres- 
sant actuellement  est  d'établir  la  contribution  des  canonniers  ou 
détachés  que  chaque  paroisse  doit  fournir  par  proportion  à  sa 
population;  comme  dans  ma  partie,  il  ne  se  trouve  pas  une  suite 
d'aussi  faibles  paroisses  que  dans  la  capitainerie  de  Criel,  qui 
m'a  servi  de  modèle,  je  n'ai  pas  cru  devoir  également  ne  pas  faire 
^  eontriboer  aux  détachés  plusieurs  paroisses  qui  fournissent  des 
canonniers;  il  en  résultera  que  l'espèce  en  sera  meilleure,  puis- 
que sur  un  certain  nombre  d'hommes,  on  choisira  les  plus  grands 
et  les  plus  robustes  convenables  i  la  manœuvre  de  l'artillerie. 

Dans  la  dernière  lettre  quç  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire, 
j'ai  eu  celui  de  vous  représenter  que,  pour  faire  revivre  l'émula- 
tion des  officiers  gai-de-cdtes,  il  était  bien  intéressant  que  l'on 
portât  le  Roi  à  accorder  des  appointements  annuels  à  un  chacun 
suivant  son  grade.  Vous  aurez  pu  remarquer,  Monsieur  le  Duc. 
que,  sans  augmenter  la  finance  actuelle,  j'ai  fourni  un  tarir  à 
cet  égard  dont  Texécution  satisferait  beaucoup  de  monde,  et  moi 
tout  le  pî-emier.  quoique  je  me  sois  retranché  600  livres,  dont  je 
suis  obligé  de  connaître  tout  le  prix.  Je  dirai  toujours  avec 
vérité,  à  la  louante  de  tous  les  officiers  de  mes  états-m^Jors, 
qu'aucun  d'eux  n'ont  trouvé  à  redire  à  la  réduction  de  leurs  ap- 
poinletuents  «|ue  je  leur  ai  proposée  pour  panenir  à  en  fournir  k 
tous  leurs  camarades  avec  les  seuls  fonds  oixlinaires. 
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Il  serait  aussi  très  à  liésiror.  pour  arriver  à  composer  de  mieux 
on  mieux  les  capitaines  généraux,  que  l'on  voulût  bien  faire  at- 
tention à  l'avantage  qui  résulterait  de  placer  sans  appointements 
dans  qu<  iqiics  capitaineries  des  sujets  qui  auraient  les  qualités 
requises  pour  devenir  de* bons  chefs  de  corps,  lesquels  avec  le 
grade  supérieur  de  capitaines  généraux  en  second  ou  réformés, 
seraient  remplacés  dans  les  capitaineries  qui  pourraient  vaquer 
à  leur  convenance,  sans  que  les  majors  ou  autres  officiers  dus- 
sent le  trouver  étrange,  à  l'instar  de  ce  qui  est  pratiqué  dans  les 
troupes  réglées,  où  il  se  trouve  plusieurs  officiers  avoir  des 
brevets  de  colonel  à  la  suite  d'un  régiment. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Duc,  une  lettre  de  mon  confrère  llar- 
tené,  qui  me  fait  part  de  quelques  représentations  qu'il  a  eu 
l'honneur  de  vous  faire  au  sujet  de  la  nouvelle  formation  que 
vous  lui  avez  ordonné  d'exécuter.  J'aurais  bien  pu  également 
vous  faire  les  mêmes  objections  bien  fondées  à  plusieurs  égards; 
mais  j'ai  cru  plus  convenable  d'obéir  promptement  et  de  bâton- 
ner  mon  premier  ouvrage  pour  refondre  le  tout,  suivant  votre 
goût,  autant  toutefois  qu'il  est  possible  dans  ma  partie  de  suivre 
l'exemple  que  vous  m'avez  envoyé.  Gomme  il  ne  me  parait  pas 
que  la  Moyenno-Normandie  soit  aussitôt  en  état  que  les  inspec- 
tions de  la  Haute  et  de  la  Basse,  je  pense  que,  lorsque  le  projet 
sera  arrêté  définitivement,  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Choiseul 
sera  suffisante  pour  m'antoriser  à  le  faire  exécuter  lors  de  mes 
revues  prochaines,  en  attendant  l'ordonnance  du  Roi  à  ce!  égard. 
Mais  si,  par  aventure,  M.  l'intendant  est  chargé  de  cette  be- 
sogne, j'aurai  toujours  la  satisfaction  d'avoir  démontré  un  ou- 
vrage bien  proportionné,  et  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  d'agir  de 
concert  avec  lui  pour  parvenir  à  iiK  tlre  un  meilleur  ordre  dans 
la  milice  garde-côte.  J'ai  cru  inutile  de  répéter  sur  les  cartes 
composant  chaque  capitainerie  les  chilTres  marquant  la  popula- 
tion des  paroisses,  ce  (fui  variera  certainement  très-fréquem- 
menl:  mais  j'ai  désigné  par  pnqiortion  la  conlrihulion  achnMle 
soit  des  canonniers  ou  détachés,  ouvrage  qu'il  sera  bon  Uc  ré- 
viser tous  les  cinq  à  six  ans. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

BRÉBËUF. 
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A  Gaen,  le  18  janvier  1762. 
M.  le  duc  d'Hargourt  à  M.  de  BIartrné. 

Je  suis  tiv>-f;'it  li(''.  Monsieur,  qiif  vous  ayez  écrit  ;i  M.  le  duc 
lie  Choiseul  dans  l'esprit  de  la  lettre  (jue  vous  avez  iTçue  de 
M.  le  nianjuis  de  Puysé^rur.  J"ai  eru  (jue  vous  saviez  (|ue  vous 
n'aviez  d  ordre  à  recevoir  que  du  commandant  de  la  piovince. 
An  moins  ne  pouviez-vous  pas  iL'uorer  ijue  je  ne  me  suis  jamais 
adressé  à  aucun  de  Messieurs  les  oniciei*s  généraux  employés 
dans  celle  province  pour  vous  faire  parvenir  mes  intentions,  et 
d'après  re!a  vous  ne  deviez  pas  faire  une  démarche  aussi  in- 
considérée. Rien  n'est  eiïectivenienl  plus  contraire  à  l'établis^ 
sèment  des  milices  garde-côtes  et  à  leur  constitution  que  la 
proposition  que  vous  avez  faite  au  ministre.  Et  (|ue  poum-t-il 
penser  de  tous,  quand  il  verra  que  voiu  ea  êtes  aussi  éloigné? 
car  il  m'a  paru  à  cet  ^rd  dans  les  vrais  principes  (jue  ces 
milices  ne  doivent  être  employées  que  pour  la  défense  de  leur 
pays.  Vous  devez  sentir,  d'après  ces  raisons,  combien  je  dois 
trouver  mauvais  la  lettre  que  vous  lui  aves  écrite,  et  je  ne  puis 
que  vous  recommander  de  ne  jamais  faire  de  pareilles  dé- 
marches, puisqu'elles  commettent  également  l'état  et  la  liberté 
des  sujets  du  Roi,  choses  trop  sacrées  pour  y  porter  aucunes 
atteintes. 

J'ai  demandé  i  la  Cour  un  congé  pour  M.  Desson  et  l'adre»- 
serai  à  M**  Desson,  lorsque  je  l'aurai  reçu  conformément  à  ce 
qu'il  m'a  marqué. 

le  pars  demain  pour  Paris  et  vous  prie  d'accélérer  autant 
qu'il  sera  possible  la  confection  du  travail  que  je  vous  ai  de- 
mandé, le  ministre  me  pressant  de  le  lui  envoyer.  J'ai  reçu 
celui  de  M.  de  Brébeuf  et  je  n'attends  plus  qu'après  le  vôtre. 
Vous  pourrez  me  l'apporter  à  Paris.  Je  vous  y  remettrai  un 
congé  pour  que  vous  soyez  en  règle. 

Vous  sarez  combien  je  suis  parfaitement.  Monsieur,  votre,  etc. 

o'UAAGOUaT. 
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Â  Versailles,  le  16  avril  1762. 

M.  le  duc  DE  Ghoiseul  à  M.  le  prinee  de  Grot. 

li  y  a  (Ji'jà  longtemps,  Monsieur,  qu'on  ne  cesse  de  me  repré- 
senter (juc  les  cliangeuients  qui  ont  été  faits  depuis  1756  à 
l'établissement  des  milices  garde-côtes,  sont  absolument  con- 
traires à  l'agriculture  et  au  commerce.  Ces  représentations  se 
renouvellent  à  mesure  que  le  mal  devient  plus  sensible,  surtout 
en  Normandie,  où  Ton  se  plaint  qu'il  y  a  une  inflnité  de  postes 
inutiles  sur  les  côtes,  qui  occasionnent  non-seulement  la  perte 
d'un  nombre  considérable  de  journées  pour  les  travaux  de  la 
campagne,  mais  encore  une  très-forte  dépense  tant  en  répara- 
tions de  corps^le-^arde  et  fournitures  de  bois  et  lumières  qu'en 
entretien  des  canonniers^ardiens  employés  aux  batteries  qui 
ont  été  multipliées  sans  nécessité.  Le  Roi  voulant  détruire  de 
pareils  abus  aussi  contraires  au  soulagement  des  peuples  et  à 
l'avantage  de  l'agriculture,  qu'à  charge  aux  flnances  par  les 
dépenses  superflues  qu'ils  entraînent.  Sa  Majesté  a  jugé  que 
vous  étiez  plus  en  état  que  personne  de  remplir  cet  objet,  et 
elle  m'a  ordonné  de  vous  mander  que  son  intention  est  que  vous 
fassiez  incessamment  une  visite  exacte  des  côtes  de  la  Haute- 
Normandie  depuis  la  rivière  de  Seine  jusqu'à  la  Bresle,  pour  y 
examiner  :  1*  la  nature  et  l'étendue  des  côtes  de  chaque  capi- 
tainerie et  déterminer  le  nombre  d'hommes  n(^cessaires  pour 
s'opposcx  aux  entreprises  des  corsaires;  2<>  les  lieux  où  il 
convient  de  laisser  subsister  les  corps-de-garde  d'observations 
et  les  signaux,  (>t  de  supprimer  ceux  qui  sont  inutiles  m  dési- 
gnant le  nombre  d  liommes  que  vous  jugerez  nécessaire  à  cliacun 
de  ces  corps-de-garde  et  signaux  ;  3<>  les  emplacements  des  bat- 
teries des  côtes,  en  distinguant  tiicn  exactement  celles  qu'il  Taut 
conserver  pour  protéger  le  caiiotage  et  pour  dt'fendi-e  l'entrée 
des  rivières  et  des  lulvres  où 'les  navires  |)cuvent  se  retirer,  de 
celles  qui  sernni  reconnues  alisolunienl  inutiles:  4"  l'état  actuel 
des  canons  et  munitions  d  artilleiie  i{ui  y  soni  établis  et  le 
nombre  de  canonuiers  garde-côtes  qu'il  est  indispensable  d'em- 
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ployer  journellement  pour  la  garde  de  chaque  batterie,  indépen- 
ilaminent  des  canonniers-j^ardiens  qui  y  sont  en  postes  fixes. 
Le  travail  que  vous  aurez  à  faire  pour  parvenir  à  relie  suppres- 
sion a  deux  objets  iniportnnts  vl  qui  mérilenl  tValenienl  la 
plus  s»>rieuse  attention:  l'un  est  la  nécessité  de  réduire  toutes 
les  dépenses  à  ce  (|iii  esl  intlisjH'nsable  {«oui'  la  défense  du  p.i\s; 
l  autre  de  proportionner  le  nomlne  eî  la  forci^  des  (•(»inj)a*jrnies 
détachées  et  des  capitainei  ies  ,i:arde-côles  à  la  pojnilation  el  à 
la  nature  des  lieu\  (|ui  sont  plus  ou  moins  siisce|ttil>|es  de  des- 
centes. Vous  voudrez  bien  >  donner  tous  les  soins  dont  vous  êtes 
capable  el  iii'adresser  un  mémoire  bien  détaillé  pour  m'en 
donner  une  connaissance  exacte  où  vous  expliiniei-ez  \ùs  raisons 
sur  cha(|ue  poste  que  vous  croirez  devoir  être  conser\é  ou  su|i- 
priuié.  Indépendamment  de  ce  mémoire,  vous  m'enverrez  des 
états  séparés,  confunaes  aux  modèles  qui  sont  ci-joints,  (jue 
vous  distingueiez  par  inspedion  et  par  cajutainerie.  au  nioNcn 
des(|uels  je  verrai  sans  peine  tous  les  cban;<(Mnenls  (jue  vous 
aurez  a  me  proposer.  M.  le  maniuis  de  Brassac  est  également 
chargé  de  faire  une  pareille  visite  sur  les  côtes  de  l'inspection 
de  la  Moyenne-Normandie  et  M.  le  comte  de  CleiiDont-Tonnerre 
sarcelles  de  la  Basse,  depuis  Pontorson  jusqu'à  la  rivière  de 
Douves.  J'en  prèYieM  M.  le  duc  d'Harcourt  auquel  tous  aurez 
k  rendre  compte  de  vos  opérations,  et  je  donne  en  même  temps 
les  ordres  nécessaires  à  M.  de  Beausire,  chef  d'une  brigade  du 
corps  royal  de  l'artillerie  au  Havre,  pour  vous  procurer  tous  les 
secours  dont  vous  pourrez  avoir  besoin  relativement  au  travail 
que  vous  aurez  à  faire  sur  ce  qui  concerne  les  batteries  des 
côtes  de  votre  département.  J'en  informe  aussi  M.  de  Brou  avec 
lequel  vous  aurez  aussi  à  vous  concerter  sur  les  objets  qui  ont 
rapport  i  son  administration. 

J*ai  l'honneur  d*étre,  etc. 

Duc  OB  GHOISEUL  (1). 

(r  Etienne>Flraiicols  de  Clfoisea) ,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de 
Stainvilic,  lieutenant-gi'iitVal  en  1759,  (!'pou?^H  la  fille  du  riche  rinancior  Croiat.  Il 
fui  ministre  des  affaires  Otraiigôrt  s  eu  17jS,  crOO  duc  oipair,  ministre  de  la  guerre 
ea  1761  à  Jamorl  du  maréchal  de  Belle-Isie,  ministre  des  aiïairet  éirangî'res  rn 
IWSfdiigneié  en  1790  et  exilé  dans  la  terre  de  Chaateloup,  ce  qui  lui  valot  la 
idosédataoïe  des  ovattonaqne  Jamais  mliilitre  ait  reçues,  n  monmt  ea  mai  1785. 
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A  Paris;  le  l«r  mars  1762. 
Lettre  de  M.  ie  duc  d'Harcourt  à  M.  pe  Bréueuf. 

Je  vois  avec  uuo  vraie  peine,  Monsieur.  (|ue  vous  ne  m'avez 
pas  entendu  :  cependant  je  rrois  qu'il  n'est  pas  possible  de 
s'expliquer  plus  li.'iin'iiKMil  cl  il  nie  s(Mnl)le  que  je  ne  pouvais 
rien  faii-e  de  niicuv  ([uc  de  >()us  envoyer  un  inodcic  suivant 
le()uel  je  desirais  avoir  l'état  de  la  nouvelle  di\ision  des  capi- 
taineries lie  votre  inspection.  Toutes  observations  et  réllevions 
sur  la  foruiati(Ui  d'une  compagnie  particulière  de  (  .inonniers 
dans  cliajjue  capitainerie  sont  aussi  inutiles  (jue  dé|>lacées, 
puis(jue  c'est  une  cliose  décidée  et  dont  je  suis  convenu  avec 
M.  le  duc  de  Cboiseul;  ainsi,  vouloir  faire  de  nouvelles  repré- 
sentations à  cet  éfrard.  c'est  perdre  du  temps  et  apporter  des 
retards  dans  la  confection  d'un  travail  dont  Texécution  devrait 
avoir  lieu  présentement,  et  je  vous  avoue  que  j'en  suis  on  ne 
peut  pas  plusfâché.  puis{]ue  c'est  vous  seul  qui  ta  retardez. 

Il  s'agit,  Monsieur ,  de  diviser  votre  déparlement  en  douze 
capitaineries  chacane  de  cinq  compagnies  de  quatre-vingts 
hommes,  dont  une  de  canonniers  et  les  quatre  autres  de  fusi- 
liers, la  compagnie  de  canonniers  doit  occuper  toute  l'étendue 
du  front  de  la  capitainerie  à  la  mer,  c'est-à-dire  que  les  paroisses 
les  plus  à  portée  de  la  mer  sur  toute  l'étendue  du  front  de  la 
capitainerie  doivent  être  aiTectées  i  la  formation  de  la  compa- 
gnie de  canonniers,  soit  qu'il  y  ait  des  batteries  sur  le  front  de 
la  capitainerie,  soit  qu'il,  n'y  en  ait  pas. 

Les  quatre  compagnies  de  fusiliers  doivent  être  formées  par 
le  restant  des  paroisses  de  la  capitainerie,  en  leur  donnant 
l'arrondissement  que  vous  jugerez  le  plus  favorable  relativement 
au  lien  de  l'assemblée  de  chacune  de  ces  compagnies;  car  il 
devient  absolument  indilTérent,  dans  le  nouveau  projet,  que  ces 
compagnies  tombent  perpendiculairement  sur  la  compagnie  de 
canonniers  ou  que  leur  arrondissement  représente  un  ovale, 
un  carré  ou  telle  autre  figure  que  vous  pouvez  imaginer. 

Ainsi,  après  qtte  vous  aures  divisé  l'étendue  de  votre  inspec- 
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lion  en  ddiize  capitainrrii's.  vous  prendrez  sur  tout  le  front  de 
la  capitainerie  Ie>  paroisses  les  plus  à  porlrt»  df  la  inerjusi|u  à 
la  concurrence  du  iiond>re  (|u  il  vous  en  faudra  pour  former. 
proporlionn«dleinent  à  la  force  de  hi  |io[iulation  de  ces  ji.iroisses 
el  à  l;i  contribution  des  autres  pai'oisses.  une  cnMipaL'nic  de 
canonnit'rs  de  t|uatre-vingts  iioninies.  Si,  avec  |«s  prcniièrcs 
paroisses  (jue  vous  aurez  ainsi  prises  sur  tout  le  front  de  la 
capitainerie,  il  ;irriv;iil  (jue  vous  eussiez  ent'oie  hesoin  d  une 
partie  de  population  pour  en  proportionnel' hi  coitti  ilmtion  à  la 
forniation  de  cette  conip.iu me  de  canonnieis  .  \ons  pouriiez 
alors  piendre  une  |)artie  de  la  jtO|tulation  de  la  paroisse  la  jdiis 
à  juirtée.  lésorvant  l'autre  [Kirtie  pour  iMre  alTecl«'e  à  la  forma- 
tion d  une  des  compairnies  de  fusiliers,  mais  nous  ne  devez  le 
faire  que  dans  le  cas  (jue  la  partie  de  population  ipii  vous  man- 
querait fût  considéralde  :  car  s'il  ne  vous  nian(|uail  que  ciiuj, 
six  à  sept  lioinmes  de  contrihution  ,  alors  vous  h«s  prendriez* 
dans  les  paroisses  que  vous  aurez  destinées  à  composer  la  com- 
pagnie de  canonniei*s.  C'est  pour  vous  dire  qu'il  faut  <>viter, 
autant  que  faire  se  pourra,  de  faire  contribuer  la  même  paroisse 
à  la  compagnie  de  canonniers  et  à  une  des  compagnies  *de 
fusiliers. 

D'après  cette  explication,  vous  devez  sentir  la  composition 
qu'il  convient  d'admettre  dans  la  nouvelle  division  des  capi- 
taineries et  la  nouvelle  formation  des  compagnies  de  Votre 
inspection.  Néanmoins,  je  joins  ici  un  petit  plan  qui  vous  les 
rendra  encore  plus  sensibles.  Imaginez-vous  que  ce  carré  de 
papier  soit  une  capitainerie,  la  compagnie  de  canonniers  on 
occupe  tout  le  front,  la  distance  de  la  mer  à  la  ligne  de  sépara- 
tion de  cette  compagnie  des  autres  compagnies  de  fusiliers  sera 
plus  ou  moins  large,  suivant  la  force  de  la  population  des  pa- 
roisses qui  se  trouveront  le  plus  i  portée  de  la  mer  et  qui 
entreront  dans  la  composition  de  cette  compagnie  de  canon- 
niers. 

Les  quatre  compagnies  de  fusiliers  doivent  être  formées  du 
restant  des  paroisses  et  doivent  avoir  l'arrondissement  le  plus 
favorable  pour  se  rassembler  aux  lieux  de  leur  assemblée.  Cet 
arrangement  ne  me  parait  pas  difficile  à  comprendre. 

Quant  à  l'état  que  je  vous  ai  demandé  suivant  le  modèle  que 
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jp  VOUS  ai  envovi'  cl  que  je  joins  ici.  il  no  mr  parait  pas  plus 
(iillicilo  i\  remplir.  Il  faut  mettre  sous  le  premier  titre,  e'est-à- 
clire  sous  celui  de  compiuinies  de  raiioitiiicrs  toutes  les  paroisses 
(jui  seront  alTcctccs  à  la  cniiiii  iLMin'  île  canonniers:  ensuite,  leur 
populalion,  le  total  de  la  jKi|iiil,iii()n  de  ces  paroisses,  leurccui- 
Iribution,  et  après  le  total  de  (  liaquc  compagnie,  les  noms  des 
compagnies  et  de  leurs  lieux  (rassemblée.  Vous  agirez  de  même 
pour  les  compagnies  de  fusiliers  (jue  nous  mettrez  sous  le  titre 
de  rouijKKjnirs  de  fiisilier.'i,  ohserv.inl  de  les  mettre  par  ordre, 
c'est-à-dire  les  prenant  de  la  droite  à  la  gauche  faisant  l'ace  à  la 
mer.  ainsi  que  \ous  le  verrez  sur  le  petit  plan. 

Vous  m'observez  qu'il  est  inutile  de  répéter  les  noms  des 
compagnies  et  des  lieux  d'assemblée,  parce  (|ue  ce  .sont  b'S 
marnes,  cl  vous  avez  raison,  s'ils  sont  elTeclivcment  les  mêmes 
dans  votre  inspection  ;  mais  comme  ils  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  l'inspection  de  M.  d'Avresmcnil,  il  m'a  paru  nécessaire 
pour  l'uniformité  du  travail  de  vous  les  demander  séparément. 

Il  n'est  guère  possible  que  les  paroisses  qui  se  trouvent  en 
première  ligne  dans  chaque  capitainerie  de  votre  inspection 
soient  exactement  dans  la  même  distance  de  la  mer,  et  c'est 
leur  plus  grande  proximité  de  la  mer  qui  doit  vous  dérider  à 
les  affecter  de  préférence  à  la  compagnie  des  canonniers.  S'il 
arrivait  néanmoins  qu'il  y  eût  sur  Tétendue  du  front  de  la 
capitainerie,  précisément  à  égale  distance  de  la  mer,  plus  de 
paroisses  qu'il  ne  vous  en  faudrait  pour  la  composition  de  votro 
compagnie  de  canonniers,  alors  vous  prendriez  la  paroisse  ou 
les  paroisses  dont  la  population  se  rapporterait  avec  celle  qu'il 
vons  faudrait  pour  la  formation  de  cette  compagnie  de  canon- 
niers, rejetant  les  autres  paroisses,  quoique  sur  la  même  ligne, 
dans  les  compagnies  de  fusiliers. 

Je  pense  que  vons  êtes  présentement  instruit  de  la  forme 
dans  laquelle  je  désira  d'avoir  la  nouvelle  division  des  capi- 
taineries et  la  nouvelle  formation  des  compagnies  détachées  de 
votre  inspection  ;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  prier  de  ne  pas 
perdre  un  moment  à  faire  ce  travail  et  de  me  l'envoyer  le  plus 
exact  et  leplustdt  que  vous  le  pourrez,  ob.servant  de  le  revoir 
après  que  vous  l'aurez  fait,  aAn  d'en  être  plus  assuré. 

Je  vous  recommande  aussi  toute  l'exactitude  possible  pour 
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l  orihopraphie  îles  noms,  attendu  que  ce  sera  sur  cet  état  qae 
s'imprimeront  los  tablpaux  de  division  qui  doivent  être  compris 
dans  le  nouveau  règlement. 

On  ne  peat  être  plus  parfaitement.  Monsieur,  etc. 

dHARGOLHÏ. 


Paris,  24  avril  1762. 

Lettre  de  M.  le  duc  d'Harcourt  à  MM.  les  Capitaines  géné- 
raux des  capitaineries  garde-côtes  de  la  province  de 
Normandie. 

Je  reçois.  Monsieur,  une  letlre  de  M.  le  duc  de  CIhiIscuI  par 
laquelle  il  me  mande  ijue  les  circonstanees  présentes  onl  fait 
prendre  à  Sa  Majesté  la  résolution  de  su|)primer  les  dépenses 
qui  ont  été  faites  jusqu'à  pi  és»Mil  à  lOirasion  du  s(M  vice  de  la 
garde-eAte.  en  laissant  seulement  sulisistei-  celles  (jui  roncernent 
l'entretii-n  des  rorj)s-de-frarde  et  batteries,  et  qu'elle  est  dans 
l'intention  de  réformer  les  trois  inspecteurs  des  milices  garde- 
Côtes  de  la  province  de  Normandie  et  de  supprimer  les  appoin- 
tements annuels  des  officiers  des  états-majors  de  ces  milices, 
ainsi  que  les  gratifications  attribuées  auv  sergents,  tambours- 
majors  et  tambours,  à  commencer  du  i^'  mai  prochain.  Je  ne 
pois  croire  que  cette  nouvelle  disposition  puisse  altérer  en 
aucune  façon  le  zèle  que  tous  avez  toujours  marqué  pour  le 
service  du  Roi  dans  un  temps  où  tous  les  corps  de  l'État  se 
disputent  la  gloire  de  contribuer  le  plus  à  sa  défense.  Je  suis 
persuadé,  au  contraire,  qu'à  l'exemple  de  Messieurs  les  capitaines 
et  lieutenants  des  compagnies  détachées,  vous  et  Messieurs  les 
officiers  majors  de  votre  capitainerie,  continuerez  à  remplir  les 
fonaions  de  vos  emplois  et  à  mériter  les  grâces  que  Sa  Majesté 
est  disposée  à  vous  accorder.  Elle  me  charge  de  tous  faire  con- 
naître ses  intentions  en  votre  faveur,  et  je  puis  vous  assurer 
que  vous  en  verrez  incessamment  les  effets  d'après  le  travail 
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pour  les  grâces  que  j'ai  envoyé  à  H.  le  duc  de  Choisenl.  Dans 
cette  nouvelle  disposition,  je  vais  m*occuper  à  rendre  le  service 
encore  moins  onéreux  en  supprimant  tous  les  postes  qui  ne 
me  paraîtront  pas  indispensables,  et  vous  adresserai  incessam- 
ment un  règlement  qui  comprendra  le  service  d'hiver  et  celui 
d'été  que  je  me  propose  de  réduire  autant  qu'il  sera  possible. 
De  votre  côté,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  rendre  compte 
directement  de  tout  ce  qui  pourra  concerner  la  discipline  et  la 
police  de  votre  capitainerie,  et  d'informer  aussitôt  l'officier  gé- 
néral commandant  du  département  dans  lequel  se  trouve  votre 
capitainerie  de  tout  ce  qui  pourrait  se  passer  ou  vous  revenir 
d'intéressant  pour  le  service. 

On  ne  peut  être  plus  parfaitement,  Monsieur,  etc. 

D  UARCÛUHT. 


A  Granville,  le  2  mai  1762. 

M.  le  comte  de  Clermont  To.n.nëhr£  à  M.  de  Fontette. 

Suivant  la  lettre,  mon  cher  intendant,  de  M.  le  duc  de 
Ghoiseul  du  2S  mars,  il  m'ordonne  de  proportionner  le  nombre 
et  la  force  des  compagnies  détachées  et  dos  capitaineries  garde- 
eôtes  à  la  population  et  à  ia  nature  des  lieux  plus  ou  moins 
susceptibles  de  descente.  Cette  opération  est  de  toute  impos- 
sibilité, vu  le  défectueux  de  la  répartition  actuelle  des  capi- 
taineries et  compagnies  détachées  garde-côtes  de  rinspection  de 
Basse-Normandie.  Le  mémoire  que  j'envoie  à  M.  le  duc  de 
Ghoiseul  et  dont  je  vous  joins  la  copie,  vous  prouvera  ce  que 
j'avanro  et  que  je  ne  roiinais  qu'un  moyen  pour  panenir  à 
remplir  les  vues  du  ministre  à  cet  ê/iard,  c'est  de  lui  faire 
approuver  le  projet  de  répartition  desdit«'s  capitaineries  et 
compatznies  ^Mide-ciMes  fait  par  M.  de  Brébeuf,  et  (|ui  lui  a  été 
envoyé  avec  le  plan  le  fcN  i  icr  17(31.  M.  de  Brébeuf  proposait 
de  laissai-  subsister  les  compagnies  à  quatre-vingts  hommes  et 
je  propui>c  de  les  mettre  à  soixante,  ce  qui  fera  une  diminution. 


Digitized  by  Google 


mUGKS  QARMHSdTCi.  81 

comme  vous  le  verrez  par  le  mémoire,  puisijue  de  six  mille  ceiil 
soixante  détacliés,  ils  seraient  rédiiils  à  trois  mille  six  cents,  et 
que  la  eontrilmtion.  vu  la  population,  roulerait  du  six  au  sept. 

Voilà  mes  idées,  mon  cher  intendant,  je  vous  les  soumets  ; 
mandra-nioi  ce  que  vous  en  pensez,  et  si  vous  les  approuvez, 
pariez  en  conséquence. 

Adieu,  mon  cher  intendant,  je  vous  embrasse  de  toat  mon 
onar;  tous  oonnaissez  mon  sincère  attachement. 

OB  TONNERRE. 


6  mai  1782. 


M.  DE  FoNTETTE  à  M.  le  comte  de  GtEimoNT  Tohnbriie. 

J'ai  peur,  mon  eher  comte,  que  H.  le  duc  de  Ghoisenl  ne 
goûte  pas  bien  le  mémoire  que  tous  Yenez  de  lui  adresser  par 
complaisance  sans  doute  pour  M.  de  Brébeuf.  La  division  ac- 
tuelle des  capitaineries  ne  me  parait  un  obstacle  à  Topèration 
dont  TOUS  êtes  chargé,  qu'autant  qu'elle  serait  exactement  bien 
foite,  qu'il  serait  nécessaire  de  conserver  les  douze  capitaine- 
ries et  qu'il  n'y  annit  rien  i  dire  sur  le  grand  nombre  d'hommes 
que  les  paroisses  sont  obligées  inutilement  de  fournir,  ni  sur  la 
contribution  particulière  de  chaque  communauté.  Mais,  puisque 
TOUS  êtes  toujours  convenu  vous-même  qu'il  y  a  des  vices  dans 
rétablissement  actuel,  pourquoi  proposes-Tous  un  projet  qui 
tend  à  le  maintenir  presque  tel  qu'il  est?  D'ailleurs  comment 
n'avez-Tous  pas  fait  attention  qu'ayant  proposé  l'année  dernière 
la  suppression  de  trois  capitaineries  sur  les  se{)t  du  Cotentin, 
vous  vous  mettiez  en  contradiction  avec  vous-même?  Je  conviens 
que  l'idée  de  M.  de  Brébeuf  est  fort  simple,  et  qu'il  en  résuite  un 
avantage  réel  pour  les  communautés,  puisqu'elles  n'auront  plus 
tant  de  monde  à  fournir;  mais  il  me  semble  que  ce  n'est  pas 
assez  pour  remplir  les  vues  du  gouvernement  qui  sont  de  pro- 
portionner les  Tiiovens  de  défense  à  la  nécessité,  suivant  la  nature 
du  pays,  ci  surtout  de  retranclier  toutes  les  (lépenses  qui  ne  sont 
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point  indispensables.  Or,  si  vous  persistez  à  vouloir  laisser  sul)- 
sistcr  les  douze  capitaineries  et  ce  grand  nombre  de  compagnies 
détachées,  vous  verrez  qu'insensiblement  vous  en  viendrez  à  pro- 
poser aussi  de  maintenir  les  douze  états-majors  et  de  rétablir 
leurs  appointements.  Je  vous  parle,  mon  cher  comte,  à  cœur  ou- 
vert. Je  crois  qu'à  votre  place,  je  ne  chercherais  point  à  éviter  te 
travail,  et  qu'après  avoir  tout  vu  et  tout  vériûé,  je  proposerais 
un  projet  plus  relatif  aux  ordres  que  vous  avez  reçus.  Il  ne  s*agit 
point  d'une  division  de  capitaineries,  ni  d'une  composition  de 
compagnies  uniformes.  Le  nombre  et  la  force  de  l'une  et  de 
l'autre  dépendent  absolument  de  la  nature  du  pays,  c'est^-i-dire 
de  la  quantité  de  postes  et  de  batteries  qu'il  faudra  y  conserver 
pour  la  protection  du  commerce  et  pour  empêcher  les  petites  en- 
treprises. Au  rerte,  vous  êtes  bien  le  maître  d'attendre  la  réponse 
de  M.  le  duc  de  Choiseul.  S'il  adopte  votre  dernier  projet,  tout 
sera  dit;  il  ne  restera  plus  qu'à  voir  les  postes  et  batteries  qu'il  y 
aura  i  supprimer  et  conserver  ;  mais  d'après  les  dispositions  où 
je  sais  qu'il  est,  je  ne  serais  pas  étonné  qu'il  vous  mandât  en  ré- 
ponse d'exécuter  ses  premiers  ordres. 

M  FONTETTE. 


A  Rouen,  le  SO  septembre  1763. 

Circulaire  du  duc  d'Harcourt  aux  commandants 

des  places. 

Je  reçois,  Monsieur,  avis  de  M.  le  duc  de  Choiseul  qui  porte 
que  l'on  a  projeté  en  Anfj:leterre  de  débaucher  sourdement  les 
sujets  du  Roi  protestants  et  même  catholiques  pour  en  peupler 
les  nouvelles  possessions  anglaises,  et  qu'il  doit  être  envoyé  à 
cet  effet  dans  les  provinces  de  Fi-ance  plusieurs  émissaires 
anglais  entre  lestiuels  on  indi(|ue  un  ministre  nommé  Tiilbert. 
Comme  on  ne  doit  l  ien  négliger  dans  de  pareilles  rircnnslnnces 
pour  empêcher  l  elTet  des  mauvais  desseins  de  nos  voisins,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  apporter  et  faire  apporter  la  plus 
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trame  point  quelques  menées  relatives  à  Tobjot  dont  il  s'agit, 
et,  en  ce  cas,  de  faire  arrêter  ceux  qui  seraient  reconnus  pour 
y  avoir  eu  part  ou  qui  se  trouveraient  dans  le  cas  dï'mipration, 
observant  de  m'en  informer  sur-k'-chainp,  afin  (jue  j'en  rende 
compte  aussitôt  à  M.  le  duc  de  Choiscul  pour  savoir  les  inten- 
tions ultérieures  de  Sa  Majesté. 

J'ai  l'honneur  d*être,  etc. 

D'UARGOURT. 


A  Versailles,  le  16  mars  1774. 

M.  le  duc  D  AlGUlLLU.N  à  M.  D£  FoNT£TT£. 

Les  milices  garde-côtes  ont  été,  Monsieur,  licenciées  à  la  paix 
dans  les  provinces  des  pays  d'élection.  Depuis  ce  temps,  il  n'a 
été  pris  aucun  parti  sur  leur  composition,  ni  sur  leur  service. 
Cependant  il  pourrait  arriver  des  circonstances  où  l'on  aurait  à 
regretter  de  ne  s'en  être  point  occupé.  C'est  pour  en  prévenir  les 
inconvénients,  que  le  Roi  a  décidé  que  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu serait  chargé  d'examiner  la  composition  qu'il  paraîtrait 
le  plus  convenable  de  donner  à  ces  milices,  ainsi  qu'à  celles  des 
provinces  de  Bretagne  et  de  Provence.  Sa  Miycsic  le  charge  en 
même  temps  de  donner  son  avis  sur  le  service  dont  elles  seront 
jugées  susceptible?;  on  pai\  comme  en  guerre.  Ces  objets  sont  am- 
plement détaillés  dans  la  lettre  que  je  lui  écris;  et  ce  sera  chez 
loi  que  se  tiendront  les  nssomblées  auxquelles  Tintention  du  Roi 
est  que  vous  assistiez.  Tout  ce  qui  regarde  la  constitution  des 
garde-cOtes  y  sera  traité,  et  les  connaissances  que  vous  avez  sur 
cette  partie  qui  intéresse  la  province  dont  l'administration  vous 
est  confire,  ne  pourront  que  concourir  beaucoup  au  succès  des 
vues  de  Sa  Majesté. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Doc  D'AIGUILLON. 
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1774. 

M.  DE  FOMETTE  Ù  M.  IC  dUC  D' AIGUILLON. 

Monsieur  le  Duc, 

Dans  les  assembUv^  tonin's  chez  M.  le  maiéclial  do  Hichclieii. 
au  sujet  (le  la  ^«'^rde-côlt'.  oa  a  lu  avec  attonlion  la  lettre  (pie 
vous  lui  avez  écrite  à  celte  occasion,  et  I  on  a  ivconnn  le 
général  éclairé  (jui  s'est  formé  des  principes  réllécliis,  après 
avoir  fait  lui-même  dans  tous  les  genres  des  épreuves  aussi 
utiles  que  brillantes  sur  la  défense  des  côtes. 

L  expérience  d  un  long  commandeuicnt  vous  a  fait  coimallre 
tous  les  moyens  et  tous  les  abus. 

Vous  avez  su,  pour  lors,  concilier  l'intérêt  de  l'agriculture  et 
du  commerce  avec  la  défense  des  cOtes,  en  réduisant  le  nombre 
des  capitaineries  et  le  senrice  qu'on  en  peut  exiger. 

Des  circonstances  heureuses  vous  ont  mis  à  portée  d'aaiuérir 
sur  la  défense  des  côtes  plus  d'expérience  que  les  commandants 
des  autres  provinces  ;  et  lorsque  vous  demandez  leur  avis  pour 
donner  à  la  milice  garde-c6te  une  composition  solide  et  per- 
manente, il  parait  bien  dîfHcile  de  ne  pas  adopter  le  règlement 
que  vous  avez  fait  vous-même  pour  la  Bretagne.  Aussi,  Monsieur  le 
Duc,  le  travail  de  l'assemblée  s'est-il  réduit  à  proposer  fort  peu 
de  changements  sur  les  «lilTérents  articles  de  ce  règlement; 
mais  elle  n'a  point  eu  d'égard  aux  observations  que  Messieurs  les 
Intendants  ont  cm  devoir  faire  sur  quelques  dispositions  qui 
ne  paraissent  pas  tout  à  fait  conformes  aux  principes  de  votre 
lettre,  si  favorables  à  l'agriculture,  au  commerce,  en  un  mot  à 
la  distinction  de  l'autorité  civile  et  militaire,  dont  vous  vous 
étiez  déjà  occupé.  Monsieur  le  Duc,  lorsque  vous  commandiez  en 
Bretagne,  mais  dont  vous  sentez  encore  plus  l'importance 
aujouixl'hui  que  vous  êtes  ministre  du  Roi. 

Il  est  donc  nécessaire  que  Messieurs  les  Intendants  mettent 
particulièrement  sous  vos  yeux  leurs  représentations  à  cetégard, 
et  c'est  l'objet  du  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 


Digitized  by  Google 


M1UC£S  GARDE-CÙTES.  K.*i 

après  en  aroir  prévenu  Messieur»  les  Gomnundanls  dans  oolre 
dernière  âssemblée. 

Je  sois,  etc. 

DB  FONTËTTE  (1). 


Caen,  le  10  octobre  1778. 
M.  le  duc  DU  Chatelet  à  M.  le  maréchal  d'Harcourt. 

J'ai  reçu.  Monsieur  1«*  man^chal.  la  lettre  dont  vous  m'avez  lio- 
non''  et  les  onlics  ijui  y  étaient  joints  au  moment  où  je  me  met- 
tais <mî  iiiarclH'  avic  M.  Ksman^^anl  pourOuislrchain  et  Colleville, 
dont  j  arrive  dans  le  moment:  j'ai  bien  examiné  les  batteries, 
les  postes  rt  le  loeal.  v{  je  vous  avoue  que  je  n  en  ai  point  été 
édifié.  Le  eorps-de-gardc  de  la  batterie  d'Estreliam  est  on  ne  sau- 
rait plus  mal  plaeé  et  beaucoup  trop  éloi^'né  de  In  batterie:  en 
sorte  que  la  sentinelle  et  le  i)osle  seront  perpétuel b'ment  en  per- 
dition :  les  batt<>i  ies  sont  aussi  excessivement  éloi«înées  des  vil- 
lages, et  si  l'ennemi  voulait  tenter  quel(|ue  entreprise  sur  les 
batteries,  le  mal  serait  fait  avant  qu'il  fût  possible  de  vt'uir  à 
leur  S4'rours;  d  ailleurs  il  n'y  a  encore  que  deux  canonniers  à 
clia(|ue  batterie  et  qui  paraissent  mémo  fort  peu  au  fait  de  re 
service;  vous  en  enverrez  sûrement  de  plus  habiles  avec  le  temps, 
et  je  crois,  Monsieur  le  maréchal,  qu'il  serait  très  à  propos  de 
faire  distribuer  de  la  poudre  et  des  balles  aux  paysans  d'Ouistre- 
ham  et  de  Colleville,  qui  seraient  dans  le  cas  de  bien  faire  étant 
soalenns  et  f^idés  par  tin  détachement,  au  cas  que  les  Anglais 
tentassent  (luebjue  insolence. 

Après  avoir  bien  examiné  le  service  nécessaire  pour  pourvoir, 
autant  qu'il  sera  possible,  à  la  sûreté  des  batteries,  j*ai  vu  qu'il 
n'était  pas  possible  d'y  envoyer  moins  qu'un  officier,  deux  ser- 
gents, huit  caporaux,  un  tambour  et  quarante-huit  fusiliers  ;  il 
était  presque-impossible  de  les  envoyer  à  Ouistreham  sans  faire 

(1)  ArdilvM  do  Ctifadoi,  fimds  de  nnCeodanceb 


1^  GOVVERNBMR'n'  DE  NOIIlL%NDie. 


foiii  ilir  (irs  foiiniilinvs  aux  villa^ri's  voisins.  M.  EsmanganI  en  a 
senti  la  nécessité  et  s'est  cliai^n''  de  les  commander.  Mais  comme 
elles  ne  peuvent  tout  au  i)lus  être  ti'anspoi  iées  que  demain  dans 
la  journée,  nous  avons  pris  sur  ncnis  de  retarder  d'un  jour  le  dé- 
part du  détacluMiuMil  du  ré^nmenl  du  Hoi  et  le  dépari  do  celui  du 
régiment  de  la  Heine-Dragons.  J'espcre,  MdiisitMii-  le  maréchal, 
que  vous  ne  désapprouverez  pas  ce  retard  absolument  nécessaire: 
encore  malgré  cela  nos  soixante  hommes  seront-ils  fort  mal  à 
Ouisti-eham.  qui  est  un  village  très-pauvre  et  dénué  de  toutes 
ressoui  ces.  Les  dragons  ont  déjà  plusieurs  malades,  et  je  m'at- 
tends pareilhMiient  à  en  avoir  par  la  fatigue  que  ce  détachement 
no  peut  nianciuer  d'éprouver,  même  en  le  portant  à  soixante 
Jiommcs,  ce  qui  me  forcera  prohahlement  à  vous  demander  de 
l'augnienler  encore,  dan.s  Ui  .suite,  d'un  .'^Mgenlet  de  quinze  ou 
vingt  hommes  que  l'on  pourrait  loger  à  Colleville,  et  qui  seraient 
plus  à  portée  qu'à  Ouistreliam,  de  la  batterie  de  Collcville.  Nous 
scmunes,  en  outre,  écrasés  de  gardes  ici.  Monsieur  le  maréchal, 
et  de  plantons  pour  tous  les  magasins,  pour  tons  les  hôpitaux 
qu'on  a  établis  ici,  et  je  vous  demande  en  grâce,  s'il  est  possible, 
de  nous  épargner  le  détachement  de  GourseuUes,  si,  comme  on 
me  Ta  fait  espérer,  votre  projet  éûit  de  mettre  des  troupes  à 
Bayeux.  GourseuUes  en  serait  beaucoup  plu.s  proche,  et  il  n'y  a 
rien  de  pis  pour  nous  que  les  dispersions  des  officiers  et  des  sol- 
dats; en  voilà  déjà  soixante  et  peut-être  quatre-vingts  employés  à 
la  garde  d'Ouistreham  et  de  Golleville.  Si  vous  pouvez  nous  évi- 
ter la  corvée  de  GourseuUes,  je  vous  en  aurai  la  plus  sensible 
obligation,  et  je  m'en  rapporte  avec  confiance  à  vos  bontés  pour 
moi  et  pour  le  régiment  de  Sa  Majesté,  qui  cherchera  en  toute 
occasion  à  les  mériter. 

le  compte  partir  demain  matin  pour  Ghanteloup,  et  je  vous 
supplie  d'avance.  Monsieur  le  maréchal,  de  vouloir  bien,  en 
mon  absence,  accueillir  favorablement  les  demandes  que  M.  de  La 
Noue,  second  lieutenantpcolonel  du  régiment  du  Roi,  qui  est  des- 
tiné à  le  commander  en  mon  absence,  sera  dans  le  cas  de  vous 
faire  pour  le  bien  du  régiment  de  Sa  Migesté,  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  recommander. 

Voulez-vous  bien  me  permettre  de  faire  mille  compliments  à 
-M.  le  duc  d'Harcourt,  et  de  vous  renouveler.  Monsieur  le  maré- 


Digitized  by  Google 


MIUCES  r.ARDE-CÔTI».  87 

rlial.  les  assura  lu  es  respoclmniî^rs  de  1  inviolable  allachemeul 
avec  lequel  j'ai  l'honoeur  d'élre,  etc. 

Duc  DU  GHATELET  {{). 


Paris,  le  13  janvier  1779. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  d'Hargocrt  à  M.  le  prince 

DE  MONTBAREY. 

• 

Il  inVsl  ivvrmi.  Monsieur,  (jue  les  inspecteurs  pour  les  troupes 
ganJe-crtles  (levîiient  être  choisis  p.iruii  les  ofliciers-frénêraiix  (jui 
se  trouvaient  sans  activité  dans  les  provinces.  Si  «"ette  disposi- 
tion doit  avoir  li«ni.  je  vous  prir'  de  \ouloii"  Meii  piendrc  on 
considération  les  services  de  M.  de  Hricciuevilie .  maréchal  de 
camp,  et  lui  accorder  l  insiiei  lion  de  celles  tie  la  province  de 
Normandie.  C'est  un  hon  oflicier  ijui  a  très-hien  servi  et  il 
mérite  autant  par  sa  capacité  (|ue  par  son  zèle  d'y  être  employé 
en  cette  qualité.  La  conliance  ((ue  j'ai  en  lui  me  fait  désirer  que 
vous  vouliez  bien  lui  accorder  la  préférence,  et  comme  je  m'y 
intéresse  d'ailleurs,  je  vous  en  aurai  une  obligation  particu- 
lière. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  sentiments  du  très-parfait  et 
sincère  attachement  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

D'HÂRGOURT. 

(Ii  Le  duc  du  Cb&telet-Lomon,  eohmftl  du  réginoent  do  noi,  né  en  1797  à 
flteor  en  Beafcofme.  Il  Autcomtomné  à  mort  et  eiéenté  le  19  décemlm ITM. 

La  duchesse  du  Cbàteict,  sa  fenme,  née  Diane  du  Hochechouart,  eut  le  mtaie 
sort,  n  était  nis  de  la  cUtbn  marquise  du  Chitekt,  née  Gabrielle-£mUie  Le 
Toaoelier  de  Breteuil. 
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LE  GOt'VERNEM£>T  DE  >'OnMANDiE. 


A  Versailles,  le  16  janvier  1771). 

Lettre  de  M.  le  prince  db  Montbaret  à  M.  le  maréchal 

d'Hahcourt. 

Depuis  1710,  les  cliaiiLn^nionts  se  sont  fréquemment  succède. 
Monsieur,  dans  la  coinposilion  et  le  service  des  milices  garde- 
cOtes.  On  s'élnil  persuadé  surtout  en  IJrjS  (Hi(\  par  la  constitu- 
tion (jiii  leur  avait  été  donnée»,  elles  seiaieiil  en  élat  de  se  pré- 
senter en  troupes  pour  la  défense  des  pi(»\ inees  maritimes;  on 
lésa  fait  camper  et  cantonner,  on  leur  a  fait  faire  des  mouve- 
ments, et  il  n'en  est  résulté  que  des  dépenses  considérables  sans 
le  moindi*e  avantaL^e  pour  I  Ktat.  C'était  perdre  de  vue  le  service 
natund  de  cette  troupe.  Son  établissement  ne  peut  avoir  pour 
objet  que  i'oliservation  de  ce  qui  se  ])asse  à  la  mer,  le  service 
des  batteries  de  la  côte,  la  défense  des  habitations  que  les  cor- 
saires pourraient  piller  ou  rançonner,  et  le  pédonnage  de  poste 
en  poste  en  cas  d'alarme  ou  d'incursion.  l>es  garde-cùU^s  sont  en 
même  temps  chargés  d'empêcher  le  pillage  des  bâtiments  que  le 
mtiiTais  tempt  faK  échoaer  à  la  mer,  de  guider  les  troupes  qui 
marcheraient  à  l'ennemi  débarqué,  et  même  âe  les  remplacer 
dans  les  places  en  cas  de  besoin.  Tel  est  le  service  qu'on  peut 
raisonnablement  en  exiger;  c'est  aussi  d'après  ce  principe  qu  a 
été  formé  le  plan  que  Sa  Majesté  a  arrêté  pour  la  composition 
des  garde-côtes,  comme  tous  le  verrez  par  quel(|ues  exemplaires 
que  je  joins  iei  de  l'ordonnance  qu'elle  a  fait  rendre. 

Le  service  dont  ce  corps  est  chargé  regardant  principalement 
les  batteries  des  côtes,  les  hommes  dont  il  sera  composé,  seront 
désignés  à  l'avenir  sous  la  dénomination  de  camonniers  GAM»Br 
CÔTES.  Les  habitants  des  paroisses  à  portée  de  la  mer  continue- 
ront d'être  employés  dans  la  coroposilion  de  cette  troupe,  dont  il 
sera  formé  autant  de 'compagnies  que  le  bien  du  serrice  l'exigera. 
Comme  elles  ne  seront  plus  réunies  en  capitaineries  ou  batail- 
lons, il  n'y  sera  plus  attaché  d'officiers  supérieurs;  ils  seront 
remplacés  par  des  capitaines  chefs  de  division,  qui  comman- 
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deront  eux-mêmes  une  compagnie  qui  fen  partie  de  celles  dont 
leur  division  sera  formée. 

Tous  les  officiers,  ainsi  que  les  inspecteurs  qui  servent  actuel- 
If^ment  dans  les  garde-cOtes,  sont  supprimés  par  la  présente  or- 
donnance; mais  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  le  rem- 
placement des  officiers  qui  doivent  être  employés  dans  les  com- 
pagnies. Je  vous  prie,  à  cet  effet,  de  considérer  que  les  emplois 
nécessaires  à  la  nouvelle  composition  doivent  être  confiés  de 
préférence  soit  nu\  odiciers  supprimés  de  In  unnle-ciUe  (pii 
auront  sen  i  dans  les  troupes  ré^Hées  et  qui  seront  encore  en 
état  (le  s»'i  vir.  soit  à  des  olliciers  retirés  chez  eux  seront  de 
même  en  état  de  faire  ce  service,  ou  à  des  LreiitiMioinines  ou  lils 
de  militaires  du  pa\s.  et  non  à  d'autres.  Vous  vei  rez  cependant, 
par  i  articlr  .*»  de  roidonnanct*.  (|ue  Sa  iMai(*sté  veut  bien  que  les 
olliciers  su[»primés  ijui  ii  auraient  point  servi  dans  les  troujies 
réglées  puissent  éli-e  admis  aux  emplois,  s'ils  sont  jut^és  capaliles 
«le  les  bien  remplir.  Sa  Majesté  jugeant  aussi  qu  une  partie  des 
ofliciers  qui  se  trouveront  supprimés  peuvent  être  susceptibles 
de  quebjues  grâces  par  rancieniieté  et  la  qualité  de  leurs  ser- 
Tices,  elle  trouvera  bon  qu'il  lui  soit  rendu  compte  de  ceux  qui 
seront  dans  ce  cas-là. 

Le  service  des  canonniers  garde-côtes  sera  réglé  par  Mes- 
sieurs les  Commandants  des  provinces,  mais  les  inspecteurs 
généraux  qui  sont  établis  par  l'ordonnance,  seront  chargés  de 
le  faire  exécuter  par  les  compagnies  de  canonniers  garde-côtes 
dont  ils  auront  la  direction  et  l'inspection,  travail  dans  lequel 
ils  seront  aidés  par  les  directeurs  d'artillerie.  Je  n'entre  pas. 
Monsieur,  dans  un  plus  long  détail  sur  ce  qui  regarde  la  com- 
position et  le  service  de  ces  compagnies,  dont  le  nombre  est 
fixé  par  le  projet  de  règlement  que  je  joins  ici,  j'en  adresse  à 
MM.  de  Crosne  et  Esmangard  (I)  un  double  à  chacun  et  qu'ils  me 
renverront  aussitôt  qu'ils  auront  déterminé  le  nombre  d'hommes 
qui  devront  être  fournis  par  chaque  paroisse,  afin  que  je  puisse 
le  flaire  Imprimer.  Ces  intendants  ordonneront  le  tirage  et  il 
y  sera  procédé  par  l'un  des  commissaires  des  guerres  qui  sont 
employés  dans  leurs  départements.  Vous  voudrez  bien  concourir 


(i)  M,  de  Omm,  fntendtiit  d»  Boom.— M.  Bnntngafd,  inloMlMt  d*  Gmo. 


00  LK  COUVRRNEMEKT  DE  NORMANDIE. 

a\('i-  (-('S  inlendanls.  m  (oui  ce  i\in  pourra  (i('j)oii(ln'  de  vous,  au 
surci's  (lo  ccttf  oix'intion  qui  drvra  être  teriiiinéc  [loiir  le 
1"  mars  prorliaiii.  (''pO(iue  à  laquclh'  je  nio  propos»'  df  faire 
passer  des  compagniis  de  canonniers  dans  le  lieu  de  chaque 
diret  tion  d  arlilierie  pour  y  prendre  des  instructions  sur  le  tir 
et  la  manœuvre  du  canon  ;  je  eomiile  que.  d'ici  à  ce  temps, 
vous  aurez  eu  celui  de  m'adresser  vos  m«''moires  de  proitosilion 
pour  les  sujets  qui  devront  avoir  des  emplois  dans  les  compa- 
gnies, et  je  m'emju  esserai  de  vous  faire  parvenir  leurs  commis- 
sions, alin  (]u  au  premier  oitire.  ils  puissent  se  rendre  à  la 
troupe  à  laquelle  ils  seront  attachés. 

Je  vous  oitserve  que  Sa  Majesté  trouvera  que  les  capitaines  gé- 
néraux, majors  et  aides-majors  qui  désireront  continuer  leurs 
services,  puissent  ohtenir  des  compagnies,  auquel  cas  les  capi- 
taines généraux  et  majors  seront  chefs  de  division  de  préférence 
aux  autres. 

J'ai  rtiouneur,  etc. 

pRfNCS  DB  HONTBAREY. 


A  Versailles,  le  3  juin  1779. 

Lettre  de  M.  le  prince  m  Montkarey  à  M.  le  maréchal 

duc  D Hakculkt. 

Nous  touchons  au  moment  où  il  est  indispensable,  Monsieur, 
de  monter  le  service  des  canonniers  garde-côtes  aux  batteries  des 
cdies,  et  celui  du  guet  aux  corps-de-garde  d^obserrations.  Les 
inspecteurs  généraux  desdites  troupes  sont  actaellement  occupés 
de  la  formation  des  compagnies  qui  doivent  servir  à  la  compo- 
sition des  divisions,  et  je  suis  bien  persuadé  qu'aussitôt  qne 
MM.  de  Mathan  et  de  Bricqueville  auront  terminé  leurs  opé- 
rations en  Normandie,  vous  donnerez  des  ordres  pour  la  dis- 
tribution qui  doit  être  faite  de  ces  divisions  aux  batteries, 
d'après  les  principes  établis  par  Tordonnance  du  13  décembre 
dernier.  Les  emplacements  des  batteries  et  le  nombre  de  bouches 
i  feu  dont  elles  doivent  être  armées,  sont  à  peu  prés  déterminés 
sur  toutes  les  côtes  qui  se  tronvent  dans  Tétendoe  de  votre 
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commandement;  on  est  occupA  de  leurs  ivi)n rations,  ainsi  que 
«le  colles  do  leurs  corps-de-^^arde  et  de  ceux,  li'oliservation, 
de  It  iir  armement  et  de  l'établissement  des  si.i:nau\:  mais  toutes 
ces  dispositions  ne  pourront  tMie  suivies  du  succès  ((ue  le  lioi  en 
attend,  cjuaulant  (jiie  vous   l'assurerez  \y.\r  les  instructions 
et  les  lt(mnes  dispositions  que  \ous  ferez  |>our  monter  ce  service. 
Vous  savez  (jue  dans  le  nonil  re  des  lialtei  ics  (]ui  sont  l  éjiainlues 
sur  la  côle.  les  unes  sont  plac/es  pour  la  défense  des  jirincipaux 
établissements  de  la  luaiine  du  Hoi.  soit  sur  les  dédroits  nu 
jz:oulets.  soit  autour  de  quelcjue  baie,  soit  sur  les  ptaj^^es  suscep- 
tibles de  délianjuiinent  (|ui  se  trouvent  le  plus  à  portée  dcsdils 
étaldisseuients;  les  autres,  et  ceux-ci  retraident  plus  pai  ti<-ulié- 
ivnient  les  côtes  de  la  Norniaiulie.  driciident  l'entrée  des 
rivières  et  des  ports  de  marée,  et  favorisent  le  comuierce,  le 
cabotage  et  la  course.  Elles  sont  ordinairement» siTvies  par  des 
maîtres  canonniers  qui  sont  entretenus  sur  lesdites  batteries 
où  ils  sont  en  môme  temps  gardiens  des  effets  et  des  munitions; 
par  des  canonniers  du  corps  royal  de  rartillerie,  dont  quelques- 
ans  sont  établurdans  ces  batteries  pour  accélérer  et  diriger  ces 
manoeaTres,  par  les  divisions  des  canonniers  gardecôtes,  et 
quelquefois  par  des  détachements  de  troupes  réglées,  cantonnées 
dans  les  euTirons,  qui  aident  aux  manœuvres  d'artillerie,  lorsque 
lear  secours  est  nécessaire.  Ces  diflérentes  classes  concourront 
au  service  des  bouches  à  feu  en  raison  de  leur  nombre  et  de  leur 
calibre.  Cependant,  je  dois  vous  observer.  Monsieur,  que  cette 
disposition  ne  doit  être  complètement  exécutée  dans  les  batte- 
ries que  dans  le  cas  d'alarme;  qu'il  sufBt,  pour  le  service 
ordinaire,  d'y  tenir  au  plus,  et  dans  les  plus  importants  seule- 
ment, la  moitié  des  hommes  nécessaires,  et  que,  dans  celles  qui 
ne  sont  établies  que  pour  la  protection  du  commerce  ou  pour 
les  signaux,  on  peut  réduire  leur  service  à  quatre  canonniers 
garde-cdtes  par  batterie;  enfin,  que  dans  chaque  corps-de-garde 
d'observation,  il  suffira  de  faire  monter  quatre  hommes  des 
compagnies  du  guet. 

Indépendamment  du  service  ordinaire  et  extraordinaire  des 
batteries  qu'il  est  question  de  régler,  il  convient  que  le  service 
desdites  batteries,  soit  partagé  en  service  d'été  et  en  service 
d'hiver.  Le  service  d'été  commencera  au  !«'  mai  et  finira  au 
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dernier  octobre;  les  batteries  seront  partagées  entre  les  officiers 
du  corps  royal  de  cbaque  direction;  ils  seront  chargés  de  faire 
armer,  réparer  et  approvisionner  au  coramencemcnt  de  la  cam- 
pagne, celles  qui  leur  seront  confiées,  au  service  desquelles  ils 
veilleront,  ainsi  qu'aux  corps-de-garde.  Les  capitaines  des  com- 
pagnies des  canonniers  garde^ôtes,  visiteront  fréquemment  les 
batteries  et  corps-de-garde  dont  le  service  sera  iffeclè  à  leur 
division.  Ils  veilleront  aussi  à  l'entretien  des  magasins,  affûts, 
armements  et  munitions  ;  ils  se  feront  rendre  compte  des  con- 
sommations; enfin,  ils  auront  attention  à  ce  que  les  canonniers 
se  tiennent  i  leurs  batteries  et  y  fassent  le  service  avec  eucti- 
tude,  et  que  celui  des  corps-de-garde  d'observations  se  fasse  de 
mdme. 

Quant  au  service  d'hiver,  il  doit  commencer  an  l*'  novembre 
et  finir  au  dernier  avril.  Les  officiers  et  canonniers  chargés 
d'armer  les  batteries  au  commencement  de  la  campagne  et  de  les 
servir  pendant  l'été,  seront  obligés,  par  une  suite  du  même  ser- 
vice, de  désarmer  à  la  fin  de  la  campagne  celles  qu'on  aara 
jugées  inutiles  à  conserver  armées  pendant  l'hiver;  les  muni- 
tions de  chaque  batterie  désarmée  devront  être  renfermées  dans 
les  corps-de-garde  et  poudrières  de  la  batterie,  lorsqu'ils  pour- 
ront les  contenir;  dans  le  cas  contraire,  elles  seront  conduites 
aux  magasins  généraux  les  plus  à  porti^e,  sur  les  voitures  des 
paroisses  garde-côtes  les  plus  voisines.  Les  officiers  d'artillerie 
devront,  à  cet  effet,  être  autorisés  à  demander  aux  subdélégués 
ou  syndics  de  chaque  division,  le  nombre  d'hommes  et  de  voi- 
tures dont  ils  auront  besoin  pour  cette  opération,  et  dont  vous 
réglerez  le  pri\  de  cliaciue  journée.  11  est  bon,  nu  surplus,  d'ob- 
sener  (|ue  les  batteries  destinées  pour  battre  les  plages  suscepti- 
bles d  un  (lébanjucnient.  en  force  dans  le  voisinatre  des  villes  et 
ports  (|ui  méritent  le  plus  d'attention,  ou  pour  défendre  des 
parties  de  la  côte  accessibles  en  été.  et  en  imposer  aux  bâtiments 
ennemis,  qui  voudraient  tt'ntt'rdc  jietiles  descentes  [xnir  enlever 
des  bestiaux  et  piller  des  villa.L'es,  deviennent  tout  à  fait  inutiles 
en  hiver,  n'étant  pas  possible  (jue  l  enncmi  lente  ni  débarque- 
ment en  fon  t'  dans  les  plaL^es.  ni  descente  dans  b's  lieux  où  la 
mer  est  loujuuis  i  xUvmcmcnl  houleuse,  pendant  la  mauvaise 
saison;  qu'il  suffit  de  conserver  armées:      les  batteries  qui 
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protègent  les  rinlilipsi'nients  do  la  niariii»^  Sa  Majcsti'.  les 
havres  on  rad«'s.  tjiii  jxnivent  servir  de  relâches  aux  halinienls 
nationaux  ou  nculn's.  et  de  mouillage  aux  vaisseaux  ennemis; 
2*  celles  (jui,  étant  [ilacées  à  l'entrée  des  rivirres  lonunerrantes, 
favorisent  le  eaholage  et  le  commerce;  3'^  celles  des  forts  où  il 
va  garnison  en  hiver;  i**  celles  qui  servent  j)our  les  signaux. 
Mais  les  occasions  (jue  peuvent  avoir  une  grande  partie  de  ces 
batteries  d'être  utiles,  étant  très-rares  en  hiver,  attendu  que  le 
cabotage  el  le  commerce  ne  sont  pas  aussi  considérables  dans 
cette  saison,  je  pense  qu'il  suffirait  d'y  conserver  un  canonnier 
gardien,  qui  serait  chargé  en  même  lempft  des  effets  et  moni- 
tiens;  cette  dispositloa  n'empêcherait  point  que  tontes  ces 
batteries  ne  pnssent  toujours  être  servies  dans  l'occasion  et  an 
premier  signal,  par  les  canonnière  garden^tes  des  paroisses  les 
plus  voisines,  comme  pendant  l'été;  5^^  que  le  service  d'hiver 
exigeant  moins  d'attention,  vous  pourrez  dispenser  les  officiera 
d'artillerie  attachés  aux  batteries  pendant  l'été,  de  faire  aucune 
visite  sur  la  céte,  et  charger  de  ce  soin  les  officiera  des  compa- 
gnies de  canonniera  garde-côtes  les  plus  à  portée  de  la  mer; 

enfin,  que  vos  instructions  doivent  comprendre,  sous  diffé- 
rents titres,  tous  les  articles  nécessaires,  afin  que,  dans  tous 
les  cas  que  je  viens  de  détailler,  les  inspecteura  des  canonniera 
gard&c^tes  et  les  officiera  tant  généraux  que  parliculiera, 
employés  sur  les  côtes,  puissent  être  parfaitement  instruits  de 
tout  ce  qu'ils  devront  faire,  pour  que  le  service  des  batteries  et 
des  corpsHle^arde  d'observation  n'éprouve  ni  retard,  ni  em- 
barras, ni  aucune  espèce  d'inconvénients. 

Il  me  reste  à  vous  entretenir  de  l'objet  des  fournitures  qui 
doivent  être  faites  aux  corps-de-garde  des  batteries  et  d'observa- 
tions. Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  leur  faire  délivrer 
du  bois  pendant  l'été,  si  ce  n'est  pendant  les  mois  de  septembre 
et  d'octolMne,  où  les  nuits  sont  déjà  trés-froides  sur  la  cOlc  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  lumière,  qui  doit  être  fournie  tout 
le  temps  que  le  sennce  a  lieu;  c'est  ce  que  je  mande  à 
MM.  les  intendants  de  la  province;  je  les  préviens  en  même 
temps  que  je  vais  faire  remettre  à  votre  disposition,  nu  commis 
du  trésorier  général  des  troupes,  une  somme  de  (i.lXXJ  liv.  [)our 
subvenir  aux  besoins  du  service,  lesquelles  dépenses  seront 
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payées  sur  vos  mandats,  vôrifiùs  par  des  olTiciers  soit  de  l'arlil- 
ïerie,  soit  du  ^i'^nio,  ou  par  les  commissaires  des  pruerres  et  or- 
donnancés par  lesdits  inlendants.  à  qui  je  fais  ivmettre  aussi  à 
chacun  une  somme  de  t,(MK)  liv.  à  leur  disposition,  pour  la 
fourniture  de  la  lumière  et  autres  objets  de  celte  nature.  Je  ne 
dois  pas  vous  laisser  ignorer  que  Sa  Majesté  pourvoit  particuliè- 
rement à  toutes  les  dépens(\s  (jui  se  font  sur  la  côte,  tant  pour  les 
réparations  (jui  se  font  aux  liatteries.  (ju'à  leurs  corps-de-garde  et 
à  ceux  d'observations.  Les  ofliciers  d'artillerie  sont  chargés  de 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  batteries,  et  ceux  du  génie  de  tout  ce 
(jui  regarde  les  corps-de-garde.  Ainsi,  c'est  à  chacun  d'eux,  dans 
sa  jiartie.  (|ui'  vous  aurez  à  vous  adresser  pour  l'exécution  des 
ordres  (jue  vous  jugerez  convenable  de  leur  donner, concernant 
le  service  qui  leur  est  conlié.  Je  tinis  en  vous  observant  que  je 
charge  les  directeurs  d'artillerie  de  tirer  des  magasins  les 
armes  qui  seront  nécessaires  pour  l'armement  des  canonniers 
garde-cAtes  et  celui  des  corps-dc-garde  d'observations,  où  j'ai 
pensé  qu'il  convenait  de  laisser  à  demeure  quelques  fusils  pour 
les  hommes  du  guet  qui  y  seront  de  service.  Je  charge  ces 
directeunde  s'entendre  à  cet  effet  avec  les  insi>cctettn  des  garde- 
côtes,afin  que  les  armes  soient  remises  aux  époques  dont  ils  seront 
convenus  dans  les  lieux  d'assemblées  des  compagnies  où  elles 
doivent  être  déposées.  Vous  voudrez  bien,  au  surplus,  suppléer 
à  ce  que  j'aurais  omis  de  vous  présenter  ici,  pour  le  plus  grand 
avantage  du  service. 

J'ai  r honneur  d'être,  etc. 

Le  Prince  de  MONTBAREY  (1). 

(I)  Alexandre-Uaile-Léofior  de  Saint-Manrii,  oonlo,  pnit  prince  de  Mont* 

barey,  né  le  20  avril  1732  à  Besançon,  mort  à  Constance  le  5  mai  1790,  colo- 
nel du  régiment  de  la  Couronne  en  175S,  martVhal  de  camp  en  1761,  il  obtint 
en  177/1  de  la  cour  de  Vienne  le  titre  de  prince  du  Saiut-Empire,  moyennant 
100,000  fr.,  fui  lieutenaot-général  en  1770,  rainUtre  de  la  guerre  en  1777.  On 
a  de  lui  dee  anémoiite  InMrnmts.— Ptrit,  182S-tSS7,  8  xoL  in-B^i 
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-k  Talognes,  le  6  novembre  1779. 

Lettre  de  M.  le  marquis  d  Hkricy  à  M.  le  duc 

d'Uabcûurt  (1). 

Depuis  que  j'ai  reçu  votre  dernière  lettre,  mon  cher  cousin, 
j'ai  en  l'honneur  de  voir  Monsieur  votre  frère  i  Isigny,  où  il 
est  venu  régler  avec  M.  de  Briqueville  le  service  des  canonniers 
garde-côte,  et  l'établissement  de  leurs  écoles  d'instruction. 

Leur  service  ne  sera  pas  fatigant  ;  on  leur  a  désigné  sur  les 
cotes  des  points  d'observation .  oii  ils  auront  un  poste  d'un 
caporal  et  quatre  hommes,  et  d'où  ils  pourront, en  cas  d'alarme, 
avertir  leurs  compagnies  pour  se  porter  en  armes  où  besoin 
serait.  Le  total  de  ce  service  ne  leur  prendra  pas  plus  de  dix 
hommes  par  division,  et  ils  pourront  aisément  se  relever  tous 
lefi  jours. 

On  leur  a  assigné  trois  écoles,  La  Hougue,  Clierbourg  et 
Granville;  ils  y  enverront  tons  les  mois  dix  liommes  par  com- 
pagnie. L'instruction  doit  durer  quatre  mois,  et,  à  ce  moyen, 
toutes  compagnies  seront  censées  instruites  au  mois  d'avril. 
Trois  divisions  formant  rent  vingt  hommes  seront  instruites  à 
La  Uougue,  quatre  à  Cherbourg  et  quatre  à  Granville.  On  ne 

(1)  FrançoIvHcnri  d'IIarcourt,  fils  d'Anne-Pierre  d'Harcourt ,  maréchal  d* 
France,etde  ThiTiXo-Eiil  (lie  de  neaupoil  de  S  liiit-AiiIairc,  né  le  11  janvier  1726, 
marié  le  13  juin  1752  à  Fiaaçoiso-CathotitK'-ScholaitUque  d'Aubuxson  de  la 
FMillaite,  moite  à  Paris  le  13  porembra  ISS  5,  âgée  de  SI  aot.  D'ebord  lie«- 
ttoufr-sAnéral  de  la  profinee  de  Nfinneiidie,  il  fat  en  17S3  mirée  le  nort  de 
son  p{;rc,  gooTemcar  de  le  prorinee  ejant  eoos  aee  efdree  le  doc  de  Beofroo, 

ton  fri  re. 

U  niourui  pendant  TéoiîgraUoo,  à  Sciaincs,  cantoa  de  Hiddleuei,  le  9S 
Jais  isai.  Il  étah  inenibre  de  l'Académie  Aençaiae. 
Le  due  d'Berconrt  D*eTelt  ea  de  ton  mariege  qo'aoe  Blle«  Anne-CatlieHae, 

n^'-e  le  8  mars  1753,  mariée  le  11  juin  177Î  &  Victurnlcn  Jean-Baptistc-Marie  de 
Bochechouart,  duc  de  Mortcmart,  morte  le  12  avril  1788.  M"*  de  Mortemart 
a  épouMl'  le  prince  de  ikauvau.  C'est  à  la  mort  de  la  prince&sc  du  Bcauvau 
qoe  le  cbiieau  d'BareoaKa  été  ecbeié  per  ledoc  Eugène  d'Ilarconn,  peiii-flle 
da  doc  de  Bearroo,  a*  flle  du  maréchal  Aooe-Pierre  d'Harcourt. 
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fait  rien  de  celles  d  Avronches  et  de  Pontoi  son.  absolument  inu- 
tiles et  (jii  on  pourrait  rendre  à  la  milice  de  terre. 

Cet  arranijfenient  de  service  et  d'école  soulagera  un  peu  les 
troupes  réglées  (|ui  liivtMiieront  dans  cette  basse  province; 
mais  je  n'ai  cepen<lanl  pas  cru  devoir  reti'ancber  tous  les  déta- 
chements qui  étaient  sur  les  côtes.  Je  me  propose  d'en  garder  à 
Tatihou,  Barlleur,  Carlerel.  Portbail,  Agon  et  Saint-Paix.  Le 
nombre  de  troupes  que  j'aurai  décidera  de  la  force  de  ces  déta- 
chements qui,  ainsi  répartis  dans  les  points  les  plus  essentiels, 
ne  feront  (pi  assurer  la  contenance  des  canonniers  garde-côtes 
et  me  donneraient  le  temps  de  porter  du  secoui-s  à  l'endroit 
menacé. 

Les  garnisons  de  Cherbourg  et  Granvillc  seront  chargées  de  la 
garde  de  tous  leurs  postes,  et  il  est  à  souhaiter  qu'on  mette 
deux  bataillons  à  Granville,  où  il  n'y  en  a  qu'un  à  présent. 
Ceux  qui  seront  ici  et  à  Coutances  fourniront  les  détachements 
de  côte,  et  pourront  se  porter  partout  où  il  faudra. 

Voilà,  mon  cher  cousin,  le  plan  que  je  Yons  propose  pour 
cet  hiver,  pendant  lequel  je  m'attends  à  voir  beaucoup  de  co^ 
saires  sur  les  côtes  du  Nord  et  de  l'Ouest. 

H.  Dumouriez  a  eu  la  permission  de  revenir  à  Cherbourg, 
au  hasard  de  retourner  &  Saint-Malo,  s'il  le  faut  ;  il  a  jugé, 
ainsi  que  moi,  qu'il  était  indispensable  d'ajouter  à  la  batterie  de 
l'Ile  Pelée  la  prolongation  de  retranchement  que  j'ai  demandée, 
et  dont  j'ai  envoyé  le  plan  à  H.  le  maréchal  d'Harcourt  pour 
l'obtenir  du  ministre.  Je  ne  puis  croire  qu'il  refuse  une  dé- 
pense de  tt  à  6,000  liv.  tout  au  plus,  qui  seule  peut  rendre  ta 
rade  très-respectable.  Mais,  en  attendant  cette  décision,  M.  Du- 
mouriez, pendant  mon  voyage  d'Isi^ny,  a  été  obligé  de  faire 
porter  deux  pièces  de  canon  à  cette  batterie  et  d'y  mettre  trente 
hommes  de  garde.  Deux  caiches  et  deux  galères  anglaises  vinrent 
rôder  autour  de  cette  lie  et  eurent  l'air  de  l'examiner  dans  tous 
les  sens.  M.  Dumouriez  craignit  qu'ils  ne  missent  une  cinquan- 
taine d'hommes  à  terre  pour  brûler  la  maison  et  détruire  les 
retranchements  du  parapet;  la  précaution  qu'il  prit  était  né- 
cessaire, et  l'espérance  que  vous  m'avez  donnée  de  deux  cha- 
loupes canonnières  me  la  fait  continuer.  Les  trente  hommes 
de  garde  qui  sont  dans  cette  batterie  pourraient  travailler  el 
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avancer  In  bosof^no,  si  le  Roi  consent  à  l'augmentation  pro- 
posée. Je  puis  vous  assurer,  mon  cher  cousin,  qu'on  pourrait 
alors  compter  sur  cette  rade,  et  si  j'élais  dans  le  cas  de  dire 
mon  avis,  je  crois  (ju'une  bonne  division  de  notre  llollc  y  pourrait 
passer  tranquillement  l'hiver,  et  y  serait  plus  utile  (ju'à  Biest, 
pour  protéger  notre  t  oniinunication  du  Havre  avec  la  Bretagne, 
écarter  la  nuée  de  cordai rrs  qui  va  nous  entourer,  et,  que  sait- 
on,  pour  entreprendre  peut-être  la  prise  de  Jersey  et  de  Guer- 
nesey.  Ce  serait  une  véritable  besogne  d'hiver,  et  elle  ne  nuirait 
en  rien  à  toutes  celles  qu'on  [irojelle  pour  la  campagne  pro- 
chaine. Je  suis  persuadé  que  M.  de  la  Touche-Tréville  en  accep- 
terait volontiers  la  proposition  et  la  commission. 

Il  y  a  un  maudit  petit  corsaire  à  Jersey  (jui  désole  nos  pé- 
cheurs caboteurs;  et  il  n'a  que  vingt  hommes  d'équipage  et 
six  pierriers,  son  petit  bateau  va  à  voiles  et  à  rames,  et  comme 
il  tire  très-peu  d'eau,  tous  les  rochers  lui  servent  de  retraite 
sûre.  Un  marin  de  Cartcret  m'est  venu  proposer  de  le  prendre; 
son  projet  :%erait  de  (ester  de  pierres  an  petit  navire;  il  aurait 
quatre  matelots  pour  la  manœuvre,  et  trente  hommes  armés 
qui  se  cacheraient  dans  le  fond  du  bâtiment;  il  aurait  Tair  d'un 
caboteur  allant  à  Saint-Halo.  Le  Jersien  ne  manquerait  pas  d'y 
accourir  ;  ses  quatre  matelots  mettraient  vite  leur  canot  à  la  mer 
et  te  sauveraient;  le  corsaire,  croyant  le  bateau  abandonné,  ar* 
riverait  dessus  et  serait  aisément  pris  par  les  trente  honmies 
embusqués.  Cette  manœuvre  me  plairait  fort,  mais  où  trouver 
ces  trente  hommes? 

Je  réclamerai  toujours  avec  instance,  mon  cher  cousin,  vos 
bontés  pour  mijn  brave  et  honnête  prieur  de  Jobourg.  Je  sais 
bien  que  la  croix  de  Saint-Laiare  n'est  ni  une  récompense  mi- 
litaire, ni  ne  dépend  du  foinistre  de  la  guerre,  mais  on  rac- 
corde à  des  gens  qui  rendent  des  services  de  toute  espèce,  et 
c'est  sur  ce  pied  que  je  l'envisageais.  J'espère  que  les  instances 
de  tout  le  pays  l'engageront  i  nous  rester;  il  nous  est  réellement 
utile  ainsi  qu'à  tout  son  canton,  où  il  fait  beaucoup  de  bien.  Une 
marque  de  contentement  de  la  part  du  ministère  le  flatterait, 
et  me  ferait,  à  moi,  le  plus  vif  plaisir. 

Agrées,  je  vous  prie,  les  honmiages  et  compliments  de  tous  les 
miens;  imaginez,  si  vous  pouves,  le  désir  que  j'ai  de  vous  savoir 
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(le  retour  à  Caen,  pour  VOUS,  pour  moi,  etc.,  et  soyez  persuadé 
du  tendre,  inviolable  et  respectueux  allachcment  que  je  vous  ai 
voué  pour  toute  ma  vie. 

D'HÉRiCY  (i). 


Da  16  janvier  1780. 

Lettre  de  M.  de  Crosne,  intendant  de  Rouen,  à  M.  le 

prince  de  Montbaaey. 

MoNsiEtni, 

J'ai  riioniiour  de  vous  adresser  le  projet  de  rè^'lemont  concer- 
nant les  canonniers  garde-côtes  de  la  généralité  de  Rouen;  il  a 
été  formé  après  avoir  été  concerté  avec  M.  le  maréchal  duc 
d'Harcourt,  M.  le  marquis  de  Hatban  (2)  et  M.  le  marquis  de 
Briqueville  (3). 

J*ai  changé,  Monsieur,  le  nom  de  plusieurs  compagnies  et 
même  de  quelques  divisions;  je  me  suis  occupé  principalement 
i  donner  aux  compagnies  la  forme  que  je  pense  qu'elles  doivent 
avoir  tant  pour  Taccélèration  du  service  militaire,  que  pour  la 
commodité  des  habitants  des  paroisses  sujettes  à  la  garde-cOte, 
c'est-à-dire  que  j'ai  proposé  pour  chef-lieu  de  chaque  division 

(1)  Pbnippe^aeqact,  marqnit  d'Héricft  né  to  18  mrril  17f7,  nort  «d  avrU 
1797,  d'ftbord  colonel  dn  régiment  d'H<^ricy  Vaussieux,  puis  maréchal  de  c&nip 

el  lieutenant  général,  commandeur  Je  TOrdrc  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Il  avait  époii.sii  M"*  de  Bezons,  descendante  dn  njaréchal  de  ce  nom.  C'est  par 
auile  de  celte  alliance  qu'il  était  devenu  cou>in  du  duc  d'UarcourU  II  sera 
question  plus  d*ane  fois,  par  la  aaiie,  de  cet  «Acier  général  ansai  distingué 
par  la  noblesse  de  son  caractère,  que  par  ses  taienU  militaires.  Quant  eo  gé» 
m-rnl  niim-Mirioz,  à  l'amiral  de  la  Touchc-TrOville  et  au  prieur  de  Jobourg,  nous 
donnerons  ({(ieliinos  détails  sur  ce  «{ui  les  concerne  dans  le  cli.i|)itrc  consacré 
au  récit  de!>  fuils  relatif»  au  projet  de  descente  en  Anglelenc,  en  1779. 

(2)  Le  marquis  de  .Matban,  inspecteur  général  des  canonniers  de  la  Haute- 
Kormandie,  en  résidence  à  Dieppe. 

(S)  Le  nrarquis  de  Briquef ille,  inspcctcttr  général  des  canonnicrB  prdf-cMe» 
de  U  Kojrenne  et  de  Ut  BnsM-lformandie. 
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et  de  chaque  compagnie  la  paroisse  qui  m'a  paru  la  plus  au 
centre  de  la  division  et  de  la  compagnie,  aûn  d'éviter  aux 
hommes  commandés  pour  le  service  de  faire  deux  à  trois  lieues 
pour  se  rendre  aux  lieux  d'assemblée  de  chaque  compagnie  et 
y  prendre  les  armes  en  cas  d'alarme  ou  d'exercice  particulier. 

On  a  fait  mention  dans  ce  projet  du  nombre  de  canonniers 
qui  ont  été  levés  au  tirage  de  1779  dans  chacune  des  paroisses 
sigettes  à  la  garde^te.  Je  crois  cependant  qu'il  n'est  guère  ' 
possible  de  fixer  par  un  règlement  général  le  nombre  d'hommes 
que  chaque  paroisse  doit  fournir  à  la  compagnie  de  canonniers 
à  laquelle  elle  est  affectée,  attendu  les  changements  qui  sont 
dans  le  cas  d'arriver  presque  toutes  les  années  dans  chaque  pa- 
roisse, soit  par  mort,  émigration  ou  autrement.  Je  penserais 
qu'il  serait  suffisant  de  désigner,  par  le  règlement  qui  doit  être 
rendu,  les  paroisses  qui  seront  affectées  à  la  formation  des  com- 
pagnies de  canonniers  sans  fixer  le  nombre  d'hommes  qu'elles 
auront  à  y  fournir;  toutes  les  paroisses  afTect^es  à  la  formation 
d'une  compagnie  contribueraient  alors  solidairement  à  la  four- 
niture des  hommes  nécessaires  pour  porter  cette  compagnie  au 
complet.  On  doit  d'ailleura  s'attendre,  Monsieur,  si  on  continue 
i  lever  des  hommes  pour  le  service  des  classes  de  la  marine 
dans  les  paroisses  garde-côtes,  à  des  émigrations  consid(  ratfles 
de  ces  paroisses;  le  plus  grand  nombre  des  garçons  domiciliés 
dans  ces  paroisses  se  retireront  dans  l'intérieur  des  terres  pour 
s'affranchir  n près  une  année  de  résidence,  d'une  charge  que 
la  plus  grande  partie  des  laboureurs  envisage  comme  très* 
onéreuse. 

Les  paroisses  sujettes  au  ser\'icc  de  la  garde-riMp  ont  long- 
temps  passé  pour  être  plus  peuplées  que  colles  sujet  les  à  la 
milice  de  terre,  et  on  a  prétendu  que  les  habitants  des  paroisses 
dans  le  cas  de  tirer  à  la  milirt'  de  terre  s'y  retiraient  pour 
n'être  plus  assujélis  au  service  militaire;  mais  si  Ton  rnntinnait 
à  faire  tirer  dans  les  paroisses  fjarde-cùtes  au  sort  pour  le  ser- 
vice desclasses  de  la  marine,  elles  se  dépeupleraient  très-pronip- 
lement,  et  il  ne  serait  peut-être  plus  possible  d'y  trouver  les 
hommes  nécessaires  pour  compléter  la  compagnie  de  canon- 
niers. 

Comme  on  n'avait  pas,  avant  le  tirage  de  l'année  1779,  des  no- 
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tions  assez  exactes  sur  la  force  des  paroisses  en  hommes  dans  le 
cas  d'entrer  dans  les  compagnies  de  canonnicrs,  il  y  a  quelques 
compagnies  qu'on  n'a  point  complétées  cette  année,  quoique  le 
tirage  ait  été  fait  partout  dans  la  même  proportion.  On  les  com- 
plétera, s'il  est  possible,  lors  dn  premier  tirage,  en  prenant  pour 
base  de  l'établissement  dn  taux  de  ce  tirage  le  nombre  de  sa* 
jets  propres  an  service  des  canonniers  restés  après  le  tirage 
de  l'année  dernière  dans  les  paroisses  proposées  pour  chaque 
compagnie. 

l'ai  compris,  dans  mon  projet  de  règlement,  les  paroisses  de 
la  généralité  de  Gaen,  qui  sont  dans  le  cas  d'être  de  la  division 
de  Dives. 

Je  suis,  etc. 

DB  CROSNE  (I). 


A  Dieppe,  le  7  juin  1780. 
M.  Ghambon  DB  LA  Barthe  à  M.  le  duc  n'HARCOURT, 

MONSIBOR  LB  Duc. 

Je  dois  la  justice  aux  canonniers  garde-côtes  qui  ont  été 
instruits  à  cette  école  de  Dieppe ,  d'avoir  l'honneur  de  vous 
assurer  qu'il  o?l  surprenant  qu'ils  aient  su,  en  si  peu  de 
temps  qu'ont  duré  les  instructions  de  chacun  de  leurs  dé- 
tachements, faire  des  progrès,  tant  pour  le  tir  du  canon,  que 

(1)  Lonis  Thiroûx  de  Crosne,  intondant  de  Rouen  de  1768  à  1785.  C'est  & 
lui  qae  la  ville  de  Rouen  doit  la  belle  avenue  qui  Tait  partie  de  la  route  du 
Jbvre,  las  ctaernes,  l'csplUMlt  da  Champ-de-Mara,  le  transport  do  magasin  à 
poadre  bon  des  mon  et  «in  emplaMmunt  convemblo  iMar  les  fWras.  Il  devint 
en  1785  licutenant-gi^nL^ral  de  la  police  i  Paris.  En  1786,  {1  dirigea  les  înipor- 
tants  travnux  relatifs  i  la  destruction  du  rimetifrc  de»  Innocents  Condamné  à 
mort  par  le  Tribunal  révcHutioniiaire  le  20  avril  1793.  il  Tut  oxécutd  le  mèrae 
oor.  Soua  le  Consalat,  le  Cooseil  inaaicipal  de  Rouen  ordonna  que  le  nom  de 
de  Crotm  dÊÊté  pendant  I»  Imrrar,  serait  reatilaé  à  la  m*  qnl  la  portait 
précédemment.  Ce  nom  lui  a  été  conservé,  ainsi  que  celui  (TBarcoiÊrt  donné! 
l'nae  des  rnes  oavertes  sar  l'emplaoeaient  du  Vieoi-Palais. 
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pour  le  maniement  des  armes,  an  point  qa*en  six  mois,  toutes 
antres  troupes  de  recrues  ne  pourraient  point  avoir  poussé 
la  perfection  plus  loin  sans  une  volonté  aussi  générale  qu'elle 
se  trouve  chez  ces  nouveaux  canonniers  et  Messieurs  leurs  offi- 
ciers, et  sans  les  soins  continuels  et  assidus  de  la  part  de 
MM.  de  Laconstande,  lieutenants-colonel,  sous-directeur,  de 
Quintin,  capitaine  en  premier,  nn  seiigent-major,  deux  autr^ 
tei^enks  un  caporal,  deux  appointés  et  six  premiers  canonniers 
de  la  compagnie  du  régiment  de  la  Fére  du  corps  royal  d'artil- 
lerie. M.  le  marquis  de  Mathan,  qui  est  également  ici,  a  vu 
maniBQvrer  aussi  avec  admiration  ces  canonniers  gar(1o-c(5tes, 
tant  aux  diiïi  ivntt^s  roarclies,  évolutions  et  décharges  de  leurs 
armes  à  feu,  qu'à  la  charge  et  tir  du  canon,  et  à  connaître  les 
positions  et  toutes  les  pièces  des  affûts  et  ustensiles  nécessaires 
à  cette  manœuvre. 

Je  continuerai.  Monsieur  le  Duc.  la  tournée  de  toute  la  côte 
de  ma  direction,  pour  visiter  tous  les  postes,  signaux  et  batte- 
ries, ainsi  que  l'école  de  Fécamp,  pour  voiis  on  rendre  égale- 
ment compte.  J'espère  qu'après  la  fin  dr  ct'ttp  dernière  école, 
TOUS  jugerez  In  dcnii-conipagnie  de  Quintin  inutile  audit  Fé- 
camp, et  pour  lors  la  ferez  rejoindre  ici. 

le  sais  avec  respect,  etc. 

GHAMBON  DB  Là  BARTHE  (I). 


A  Dieppe,  le  26  octobre  1780. 
M.  CHAMBOif  DE  u  Barthe  au  marquis  de  Beuvron. 

MONSIEUH  MON  GMllAL, 

J'ai  reçu  ici  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'adresser  an  Havre  en  date  du  18  de  ce  mois,  ayant  été  forcé 

(1)  M.  Quoiboo  da  la  Bartiie,  chevalier  de  Saînt-I.ouis,  maréchal  de  cnmp, 
directeur  et  commandant  de  Técole  d'artIUerie  da  départemoit  do  la  Haute- 
RonnaDdie. 


lÛi  LE  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE. 

de  rester  à  Dieppe  pour  indisposition,  et  même  empêché  de 
continuer  d'accompagner  M.  le  marquis  de  Mathan  dans  son  ins- 
pection générale  des  trois  dernières  divisions  de  canonniers 
garde-côtes  de  la  province  de  la  Haute-Normandie.  Je  suis  bien 
touctié.  Monsieur,  que  vous  ne  soyez  point  encore  bien  rétabli 
des  coliques  dontvous  (Hes  attaqué  depuis  longtemps.  J'ai  envoyé, 
Monsieur,  à  chacun  de  Messieurs  les  chefs  de  division,  Textrait 
du  service  de  la  cote  qui  était  joint  à  votre  lettre  et  rehitive- 
ment  aux  positions  des  canonniers  garde-côtes  par  rapport  aux 
batteries,  pavillons  de  signaux  et  postes,  pour  ce  qui  les  con- 
cerne chacun  dans  leur  partie.  Comme  vous  ne  me  marques 
point  à  quelle  êpo(iue  ils  feront  commencer  ce  seiTice,  j'ai  cru 
ne  devoir  rien  prescrire  à  cet  égard.  Comme  j'ai  le  règlement 
général  du  service  des  côtes  du  ^3  avril  1780.  il  est  inutile. 
Monsieur,  de  me  l'envoyer.  Je  viens  d'ohserver  à  M.  de  Crosne 
que  le  litre  X  de  celle  ordonnance,  en  douze  articles.  s(?rail 
nécessaire  à  Messieurs  les  capitaines  des  divisions  et  ofTiriers 
du  guet  pour  s'y  conformer  par  rapport  au  servic<'  du  pcdonage, 
qui  ne  me  parait  |)as  encore  bien  établi.  J'aurai,  Monsieur, 
l'honneur  de  vous  informer  de  mon  retour  au  Ha\re.  où  je  me 
conformerai  à  ce  que  vous  nie  prescrivez  de  coucimI  avec  .M.  le 
comte  de  Beauvoir,  à  l'égard  îles  canonniers  garde-côtes  des 
divisions  de  llarlleur  et  de  Monti\iliiers.  Voici,  Monsieur, 
ci-joint  la  coine  de  la  lettre  du  ministre  à  l'égaril  des  répa- 
rations i|u'e\igent  actuellement  les  armes  des  canonniers  garde- 
côtes,  i\m  n'a  pu  avoir  sa  pleine  exécution  par  la  dilliculté 
du  déplacement  d'armuriers  pour  se  transporter  chez  les  capi- 
taines du  guet  de  chaque  division.  .Mais  on  a  pourvu  et 
l'on  pourvoira  a  ces  réparations,  au  Havre.  Saint-Romain, 
Élretat,  Fécamp,  Saint-Valery  et  Dieppe,  en  attendant  que  l'on 
puisse  remplir  les  intentions  de  la  Cour  à  ce  sujet,  de  même 
que  pour  les  dépôts  des  armes  qui  demandent  encore  plus  de 
soins  de  la  part  de  Messieurs  les  chefs  de  division.  Quant  a 
l'armement  de  la  côte,  réparation  et  construction  &  faire  aux 
batteries  suivant  le  tableau  joint  également.  Monsieur,  à  votre 
lettre,  j'ai  l'honneur  de  tous  prier  de  me  marquer,  au  reçu  de 
la  présente,  s'il  faut,  dans  ce  moment,  s'occuper  à  son  exécu- 
tion, tant  pour  faire  les  épaulements  de  ces  batteries,  que  les 
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retranchements  qui  en  doivent  dépendre,  malgré  la  saison 
avancée  et  le  pen  de  seeoars  que  nous  avons  à  cet  égard,  n'ayant 
point  de  canonniers  du  corps  royal  d'artillerie  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haule-Normandie,  le  premier  bataillon  dn  régiment 
de  Besançon  qui  vient  de  Brest  au  Havre  ne  devant  arriver,  à 
ce  qne  Ton  dit,  que  le  4  de  décembre,  et  les  affûts  de  côtes 
demandés  n'étant  point  prêts  d'arriver.  Au  surplus.  Monsieur, 
si  l'on  faisait  cet  ouvrage  tout  de  suite,  il  faudrait  que  vous 
ayei  la  bonté  de  donner  vos  ordres  pour  que  les  paroisses  on 
les  garnisons  fournissent  les  travailleurs  et  voitures  nécessaires 
pour  ces  travaux.  J'attendrai  donc  sur  ces  objets  les  ordres  que 
vous  voudrez  bien  me  prescrire.  Voici  ci-joint  mes  observations 
an  tableau  d'armement  où  j'ai  compris  les  batteries  de  Dieppe 
et  dépendances  de  leur  magasin,  existant  ou  à  proposer  pour 
leur  service.  L'on  s'occupe.  Monsieur,  de  la  salle  d'armes  à 
construire  au  château  de  Dieppe  et  d'en  dresser  le  projet  avec 
un  hangar  au-dessous  pour  les  attirails  d'artillerie  de  la  place 
et  des  désarmements  de  la  côte,  et  cela  dans  le  terrain  de  l'an- 
cienne salle  d'armes,  faute  d'autre  emplacement  dans  la  ville 
de  Dieppe,  quoique  ce  terrain  soit  peu  convonahip  à  cause  des 
rampes  et  tournants  pour  y  faire  parvenir  diOicilement  les  effets 
et  manitions  que  Ton  aura  à  y  déposer.  L'on  ne  peut.  Monsieur, 
envisager  la  possibilité  de  supprimer  le  magasin  h  poudre  de 
la  tour  de  Dieppe,  quoique  placé  au  milieu  de  la  ville  du  port, 
et  sur  le  seul  point  de  communication,  ce  magasin  tétant  bon, 
bien  sain  et  bien  \oûlù  :  1"  n'ayant  point  à  Dieppe  d'autre 
emplacement  convenable  pour  en  construire  un  autre  ;  ce 
magasin  étant  absolument  nécessaire  ainsi  que  ceux  du  Havre 
et  du  Vieux-Palais  de  Rouen  pour  reverser  les  poudres  du 
moulin  à  poudre  de  Maromine.  L'on  ne  pourrait  donc  supprimer 
cedil  magasin  à  poudre  qu'autant  (jue  la  Cour  ju^^erait  à  propos 
de  faire  construire  ;i  Rouen  un  autre  magasin  de  même  capacité 
que  celui-la.  leijuel  serait,  à  la  vérité,  plus  convenalde  pour 
un  dépôt  à  portée  de  fournir  la  Basse  et  Haute-Normandie,  la 
Picardie,  et  de  l'exportation  par  la  rivière  de  la  Seine. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

CHAM60N  DE  LA  BMTHE. 
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Ce  novembre  1780  (au  château  du  ChamiHle-Bataille)  (i). 
M.  le  marquis  de  Beuvron  au  duc  o'Haiicxiurt/ 

Je  reçois,  mon  clier  îvvrc,  votre  lettre  du  28  et  la  représen- 
tntion  de  la  concierge  Leriche  sur  le  mauvais  étal  de  la  prison 
militaire  de  l\ouen.  J'écris  à  M.  Flambard  et  ferai  vérilier  par 
M.  de  Lagrave,  commissain»  des  guerres,  les  réparations  qu'elle 
exige  jusqu'à  ee  (jue  vous  décidiez  un  autre  emplacement. 

J "ai  été  instruit  de  l'afTairo  des  deux,  soldais  de  Royal ,  et 
ayant  prévenu  sur-le-ciiamp  M.  Ogier,  lieutenant-colonel,  il 
me  mande  avoir  fait  arrêter  les  deux  hommes  et  remis  à  la 
justice  civile. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  mon  opinion  sur  les  maladies  qui 
régnent  au  Havre,  lorsque  j'y  ai  été. 

1»  Il  est  constant  qu'ainsi  que  vous  le  savez,  le  retour  des 
gens  de  mer  revenus  de  Brest  l'année  passée,  a  apporté  les  ma- 
ladies qui  régnaient  sur  la  flotte  et  les  ont  répandues  sur  nos 
côtes  de  Normandie; 

L'engorgement  du  Havre  a  pu  y  contribuer,  mais  il  est 
évident  que  le  mauvnis  air  produit  par  les  briqueteries  y  a 
beaucoup  influé,  et  la  preuve  en  est  dans  la  multiplication  des 
maladies  plus  sensibles  parmi  les  troupes  qui  en  ont  été  plus  à 
portée  ; 

3®  Les  réparations  faites  aux  fondations  de  la  citadelle  ayant 
obligé  de  tenir  les  fossés  à  sec,  il  en  est  résulté  une  infection 
dont  j'ai  été  témoin  en  été,  et  bien  suffisante  pour  produire 
les  maladies;  ces  ouvrages  étaient  à  leur  fin  lorsque  j'étais  au 
Havre,  et  j'ai  insisté  pour  qu'on  remit  cet  ouvrage  à  une  autre 

(1)  Ce  château  ayant  appartenu  h  la  maison  do  Créqui,  situé  prtr.  du  Neu- 
bourg,  département  de  l'Eure,  est  aujourd'liui  la  propriété  de  M*^^  Prieur,  qai 
ronaenre  avec  ]e  plas  grand  aoin  cette  magnifique  demeure.  Elle  était  entré* 
dus  la  fiuDilte  d*Harcoint  w  I72t,  par  le  oHurtaft  ûn  ClMid»l.fdle,  da 
maréchal  Henri  d'Barconrt,  am  GabrieMUné  tira  de  MaiUoe,  aetsnear  da 
Champ-da^BataUle. 
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saison.  mal?n^  la  rcprésentalioa  qui  était  la  plus  avantageuse 
pour  ia  rnnronnerie  ; 

4*^  Les  iiialadios  ont  dû  s'accroître  en  mi^me  temps  que  les 
causes,  M.  de  Busançois  ayant  obtenu  de  faire  curer  li^s  fossés 
de  la  citadelle  et  d'en  faire  vendre  les  vases,  les  cuissons  de 
briques  ont  été  plus  multipliées  et  plus  infectes. 

Il  manque  aussi  une  police  dans  cette  citadelle  pour  les 
houes,  fumiers  qu'on  laisse  pourrir  dans  les  rues  des  Casernes, 
dont  j  ai  fait  la  visite  avec  M.  Lecrier,  qui  me  demanda  une 
autorisation  pour  la  construction  d'une  seconde  lalrine  sur  le 
rempart,  que  je  lui  donnai  en  en  rendant  compte  à  M.  de 
Montharey  à  qui  je  marquais  la  nécessité  d'en  envoyer  l'ordre 
à  M.  Le.:.Mer. 

J'ai  lu  la  lettre  du  Ministre  au  sujet  des  écoles  de  canonniers 

garde-côtes. 

Je  pense  qu'il  n'y  a  rien  à  changer  à  la  position  centrale  des 
deux  écoles  de  Haute-Normandie,  parce  qu'elles  sont  au  milieu 
des  divisions,  qu'il  n'y  a  point  de  jour  de  marche  que  celui 
de  l'arrivée,  comme  vous  le  pouvez  voir  par  le  tableau  que  je 
Yous  ai  envoyé. 

Nota.  —  Que  l'école  établie  à  Fécamp  y  rassemble  un  nombre 
dHiommes  pendant  qu'il  n'y  a  point  suffisamment  de  troupes. 

UARGOURT-BËUVRON  (1). 

(t)  Aaofrftasçois  d'Harcoart,  frère  de  Fkrançtrtt-Heiirl  d^neonrt,  né  le  S  oe- 
tobr«  17?7,  appelé  d'abord  le  chovalior,  puis  le  marquis  de  BeuTitMi  lieti» 
tenanl-gt'n<'Tal  en  1761,  crt^é  duc  de  Bcuvron  le  18  jnnvier  1784. 

11  n'a  pa&  émigré. — Il  est  mort  à  An.iens  ea  1707.— Il  avait  épousé  le  23  Jan- 
vier 17tt  ll«rie>Anii»CatheriM  de  Rouillé,  Aile  uoIqned'Antoine-LoiiltdeRoanié» 
comte  de  Joay,  nlnisiie,  aeerétalre  d*Êlat  m  dépertemeot  de  U  awine,  et  de 
Marie-Catherine  Fallu.— Do  leur  mariage  sont  issus: 

1°  Aniie-Cuihcrine  d'Harcourt, mariée  à  Gharles-Looia-Uoctor,  marquis  d'HM^ 
court-d'Olondo,  son  parent; 

T  UMtit'VnaçiÀ»  d*Harcoart,  épeax  de  MedetdneJaeqiieiine  Lereoenr  de 
Tfflièro.et  père  d'Engtoe-OaMil,  dne  astdcl  d*HiTCOart; 

30  O^cile-Charlotte-Oabrlelle  d'Baitonrt,  mariée  4  Rnuiô-C«briel-I%iil ,  mer* 
qui»  de  Boi^iin. 
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Le  8  novembre  1780. 

Rapport  de  M.  dë  Matha.\  au  duc  d'Uaacourt. 

MomCIGNEDR, 

De  retour  par  Dieppe  de  ma  tournée  de  revues  d'inspec- 
tion et  de  licenciement,  tant  en  Haute-Normandie  qu'en  Pi- 
cardie, ce  qui  m'a  tenu  en  route  et  en  séjour  pendant  six 
bonnes  semaines,  pendant  lesquelles  j'ai  eu  assez  vilain  temps, 
j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous  faire  part  de  mes 
nouvelles  observations  depuis  ma  dernière  lettre,  (jue  j'ai 
passé  en  Picardie  où  M.  le  duc  de  Croy  a  bien  voulu  m'at- 
tendre  pour  faire  sa  tournée  avec  moi  jus(iu'au  Boulonnais, 
où  nous  nous  sommes  séparés,  et  pour  conférer  avec  moi  sur 
la  nouvelle  ordonnance  ilu  23  avril  1780.  qui  ne  nous  a  été 
adressée  que  passé  le  io  de  septembre.  Il  ne  l'approuve  pas 
sur  bien  des  é^iaids  et  surtout  quant  au  service  des  canon- 
niers  garde-côtes  par  escouades,  qui  lui  a  paru  trop  forcé 
pour  des  canonniers  sis^nalés.  dont  la  plupart  n'ont  (jue  leurs 
bras  et  aussi  leurs  journées  pour  les  faire  vivre  et  subsister, 
et  qu'on  obligerait  de  servir  à  leurs  frais  et  dépens  des  quatre 
et  cinq  jours,  outre  l'allée  et  le  retour,  par  mois,  ce  (|ui  m'a  paru 
d'avance  faire  bien  de  la  sensation  parmi  les  canonniers  garde- 
<M5tes  de  Haute-Normandie  et  de  Picardie,  et  leurs  olficiers, 
que  nous  voudrions  être  payés  par  compagnie  entière  deux 
mois  par  an,  ainsi  pour  soixante  jours,  ce  qui  leur  ferait  hi- 
ver et  été  cinq  jours  de  paye  par  mois  à  leur  payer  en  ser- 
vice ou  tons  les  mois  dn  10  an  20. 

Surtout  après  avoir  accordé  six  mois  d'appointements  ans 
chefs  de  division,  qui  ne  seront  hien  contents  que  quand, 
avec  les  épaulettes  de  major,  on  leur  aura  acooidè  le  rang 
de  major  pour  commander  sans  difficultés  tous  capitaines  de 
troupes  réglées.  Je  le  voudrais,  étant  content  des  chefs  de  division 
de  mon  inspection,  aussi  bons  qu'ils  peuvent  l'être,  et  parce 
qu'on  n'a  qu'un  officier  supérieur  sans  compagnie  pour  mieux 
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sun'eiller  le  service  des  compagnies  de  leur  division,  et  s'op- 
poser aux  aliiis  qui  pourront  s'y  introduire.  Il  faut  croire 
qu'on  en  sentira  tôt  ou  tard  la  nécessit(^;  de  plus,  d'un /<>«- 
tenatil  de  division,  et.  pour  les  couipatrnies  du  guet  de  chaque 
division,  d  un  tiicf  du  yuet  cl  d'un  adjudant  du  guet. 

En  attendant,  M.  le  duc  de  Croy  a  pris  le  parti  de  re- 
mettre l'exécution  de  ladite  ordonnance  (jui  mérite  explica- 
tion à  avoir  à  Versailles,  à  son  retour  de  Paris  en  mai  et 
juin  prochain. 

Et  il  a  ordonné  que  chaque  batterie  de  ces  côtes  de  Picar- 
die ne  fût  plus  gardée  du  1"  de  ce  mois  que  par  un  déta- 
chement d'un  ou  deux  canonniers  garde-côtes  avec  six  canon- 
niers  du  guet,  ce  qui  nous  a  paru  suffisant  et  à  nos  chefs  de 
division ,  avec  les  canonniers  gardiens  des  batteries ,  où  il 
y  a  nombre  de  détachements  de  dix  à  vingt  hommes  des 
garnisons  à  portée  d'Abbeville  et  de  Montreoil  établis  à  po^ 
tée  des  batteries  pour  les  soutenir  et  s'y  porter  en  cas  de 
besoin,  ce  qui  ne  doit  pas  arriver  en  Picardie,  dont  les  côtes 
sont  plates,  plus  qu'en  Hante-Normandie,  où  les  côtes  trop 
escarpées  se  défendent  d'elles-mêmes,  et  où  il  n*est  question 
qne  d'assurer  le  cabotage. 

Je  ne  vois  d'intéressant  que  les  vallées  coupées  par  les  ri* 
vières  à  garder  et  défendre  par  des  batteries  se  croisant,  qui 
ne  pourront  être  bien  établies  et  en  état  de  servir,  si  on 
veut  bien  y  travailler  dès  le  mois  d'avril,  qu'en  juin  on  juillet. 

En  attendant,  je  crois.  Monseigneur,  d'accord  avecM.Chambon 
de  la  Barihe,  comme  je  l'ai  mandé  ces  jours-ci  à  M.  le  marquis 
de  Beuvron,  en  lui  accusant  la  réception  d'un  paquet  du  22  dé- 
cembre que  j'avais  trouvé  de  lui  en  arrivant  ici,  que  vous 
pouvez  remettre  sans  inquiétuil(\  à  décider  et  ordonner  un 
service  réglé  d'été  pour  les  batteries  déjà  montées  tant  bien 
que  mal  au  nombre  de  sept  sur  vingt  à  établir  d'ici  au  mois 
de  mai,  qu'on  saura  mieux  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  dernière 
ordonnance  qui  n'est  pas  encore  bien  connue,  faute  d'exem- 
plaires et  d'extraits  à  faire  imprimer  pour  être  distribués  dans 
les  divisions. 

Et  laisser  en  attendant  subsister  le  senice  tel  quel  établi 
depuis  ua  an,  tant  aux  batteries  montées  qu'à  différents  corps- 
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de-garde  pour  la  sûreté  des  vallées  et  protéger  le  rabotage,  en 
faisant  détacher,  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  l  ob- 
sener  et  l'ai  mandé  à  M.  le  marquis  de  Beuvron.  trente  hommes 
de  la  garnison  du  Havre  à  Étreînt ,  aux  ordres  de  M.  de 
Grandval,  chef  de  la  division  de  Criquelol.  demeurant  à  Étretat, 
cent  hommes  au  moins  à  Fecamp  pour  en  pouvoir  détacher 
vingt-cinq  à  trente  hommes  aux  batteries  du  port  el  des  grandes 
dalles. 

Plus  cent  hommes  au  moins  à  Saint-Valery  pour  en  détacher 
vingt-cinq  hommes  à  Veules. 

En  continuant  de  faire  garder  les  batteries  et  la  vallée  de 
Poutrille  par  un  détachement  de  la  garnison  de  Dieppe,  et  celles 
de  Criel  par  un  détachement  de  la  garnison  de  la  ville  d'Eu,  qui 
garde  bien  les  batteries  et  la  vallée  du  Trèport.  le  pense,  Mon- 
seigneur, sauf  meilleur  avis,  sans  trop  fatiguer  les  garnisons  de 
^  la  ville  d'JSu,  de  Dieppe,  du  Havre,  et  les  canonniers  du  guet 
'asseï  nombreux  pour  fournir  au  service  qu'ils  font  depuis 
dix-huit  mois,  et  la  plupart  payés  par  les  canonniers,  que  cela 
suffira  pour  protéger  et  assurer  le  cabotage  à  partir  de  la 
Somme  i  la  Seine,  au  moins  jusqu'en  mai  ;  qu'on  pourra  déjà 
avoir  travaillé  à  établir  sur  les  cdtes  de  la  Haute-Normandie 
les  batteries  convenues,  dont  sur  vingt-^-une  il  n'y  en  a  encore 
que  «9»!  en  état  de  servir  tant  bien  que  mal,  mais  on  les  croit 
en  bon  état,  et  cela  en  impose. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  pédonage  pour  le  transport  des 
lettres  et  paquets  pour  les  besoins  du  service,  titre  X,  il  ne 
pourra  bien  s'exécuter  que  l'an  prochain,  qu'on  aura  fait  dis- 
tribuer aux  officiers  des  compagnies  des  canonniers  garde-côtes 
et  aux  officiers  du  guet  des  paroisses,  au  moins  des  extraits  ' 
imprimés  de  l'ordonnance  du  23  avril  1780  les  concernant,  et 
d*atttant  mieux  qu'elle  favorise  les  derniers  en  leur  accordant 
des  exemplaires  qui  pourront  les  flatter  et  les  dédommager  en 
partie  des  charges  qu'elle  leur  impose. 

Je  trouve  presque  tous  les  capitaines  et  lieutenants  du  guet 
commissionnés,  tant  en  Haute-Nomandie  qu'en  Picardie,  coiffés 
uniformément  d'un  chapeau  uni  brodé  de  noir  avec  un  bouton 
uniforme,  et  habillés  d'un  habit  tout  bleu  sans  revers  à  la  fran- 
çaise, comme  les  invalides,  garni  de  boutons  uniformes  des 
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canonniers  garde-côtes  les  capitaines  distingués  par  trois  bou- 
lons sur  chaque  manche. 

Les  lieutenants  sans  boutons  sur  les  manches  ;  ils  m'ont  paru 
Uatlés  d  t'tnî  ainsi  coiffés  et  habilitas  sans  grande  dépense,  d'après 
mon  invitation  et  sur  la  demande  de  beaucoup  des  chefs  de  divi- 
sion et  capitaines. 

Nous  comptons  qu'ils  le  seront  tous  l'an  prochain  pour  les 
tirages  et  revues  générales,  ce  qui  fait  et  fera  qu'on  les  con- 
naîtra, et  qu'ils  seront  plus  considérés  et  mieux  obéis  des  habi- 
tants canonniers  du  guet  des  paroisses. 

Je  ne  doute  jkis  <|ue,  de  proche  en  proche,  ils  ne  s'habillent 
ainsi  peu  à  peu  sur  toutes  les  côtes  du  royaume,  où  les  canon- 
niers garde-côtes  et  leurs  ofllciers  ont  et  portent  le  même  uni- 
forme avec  revers  vert-de-mer,  etc. 

Du  reste,  je  pense,  Monseigneur,  qu'il  convient  encore  d'at- 
tendre sur  l'exécution  des  ordonnances  du  13  décembre  1778  et  du 
23  avril  1780,  ce  qui  sera  décidé  d'après  vos  observations,  celles 
de  Messieurs  les  autres  commandants  en  chef  des  provinces 
maritimes  et  .de  leurs  inspecteurs-généraux  par  le  règlement 
annoncé  dans  l'ordonnance  du  13  décembre  1778  et  dans  les 
commissions  des  chefs  de  division  et  des  capitaines  des  diTi« 
sions  garde-côtes  établies  et  fixées  à  demeure.  Je  compte  à 
présent,  quoiqu'il  y  ait  des  changements  à  faire  snrtout  par 
rapport  à  la  population,  qu'on  pourra  corriger  et  rectifier  pour 
une  antre  guerre,  qu'on  consolidera  mieux  le  service  militaire, 
ntile*et  uniforme  des  canonniers  garde-côtes  des  provinces 
maritimes  du  royaume,  dont  votre  commandement  général  en 
a  près  Donkerque,  depuis  la  Picardie  jusqu'à  la  Bretagne,  snr 
des  côtes  différentes  les  unes  des  antres,  en  Basse,  Moyenne  et 
Hanto-Normandie;  que  les  Anglais,  trop  occupés  en  Amérique 
et  embarrassés  ches  eux,  ne  doivent  pas  tenter  d'insultes  pendant 
cette  guerre,  ce  qui  doit  engager  à  ne  pas  fatiguer  de  service 
les  canonniers  garde-côtes  et  le  guet  des  paroisses  désolées 
et  se  dépeuplant  nécessairement  par  un  tirage  inconnu  ci- 
devant  de  matelots.  Leur  départ,  le  défaut  de  commerce  et 
de  pèche,  y  causent  une  misère  des  plus  grandes  et  des 
maladies,  surtout  pour  qui  est  à  portée  d'en  juger  sur  les  côtes 
et  dans  les  villes  et  ports  de  mer,  comme  on  a  dû  vous  en  rendre 
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compte,  ci  aux  ministres  de  la  guerre  el  de  la  marine,  auxt|uels 
vous  trouverez  bon  que  j'en  écrive .  et  rende  compte  avec 
franchise  pour  l'inlenH  des  paroisses  garde-cùtes. 

J'ai  reçu,  Monseigneur,  à  mon  nHour  de  Picardie,  votre 
lettre  du  IG  au  sujet  des  gratilications  à  donner  aux  bas-of- 
ficiers du  corps  royal,  et  aux  tambours  (jui  ont  été  chargés 
d  instruire  les  canonniers  garde-côtes  et  les  tambours  aux 
écoles  de  Dieppe  et  de  Fécanip,  sur  quoi  je  compte  que  M.  de 
Chambon,  à  qui  j  ai  lait  jiart  de  votre  lettre  antérieure,  a  dû 
vous  manjuer  tju'il  a  satisfait  et  payé  ceux  qui  ont  été  en- 
voyés au  Havre  el  à  Fécamp. 

Quant  aux  bas-ofliciers  et  soldats  du  corps  royal  et  aux  tam- 
bours en  garnison  à  Dieppe  qui  y  ont  été  employés  à  ins- 
truire les  tambours  et  canonniers  garde-côtes  détachés  pendant 
les  quatre  mois  d'école,  et  s*en  sont  acquittés  à  la  satisfaction 
du  corps  royal  et  de  Messieurs  les  officiers  des  canomiiersganle- 
cdtes  détachés  à  ladite  école,  et  venus  de  bonne  volonté  s'y 
instruire,  ils  en  ont  été  si  contents  qu'ils  se  sont  cotisés,-  et 
ont  remis  à  M.  iViel,  leur  camarade  et  maire  de  la  ville  de 
Dieppe,  plus  de  360  livres  qu'il  a  augmentées  pour  gratifier 
comme  il  a  fait  lesdits  bas-offlciers  et  tambours  du  corps 
royal  devant  partir  et  partis  depuis  de  Dieppe.  Ainsi  il  con- 
viendrait de  faire  remettre  en  gratification  360  livres  audit 
H.  Niel,  maire  de  la  ville  de  Dieppe  et  lieutenant  de  la  com* 
pagnie  de  liotianiMftt'/,  qui  en  ferait  bon  usage  pour  les  ca- 
nonniers garde-côtes  de  la  division  de  Dieppe  et  des  autres 
voisines  à  détacher  à  l'école  de  Dieppe  le  printemps  prochain, 
en  mars,  avril  et  mat,  le  mois  de  février  et  de  mars  même 
étant  peu  propres  aux  exercices  du  canon  et  des  armes.  On 
peut  s'en  rapporter  audit  M.  Nid,  aussi  bon  officier  que  bon 
maire,  et  le  premier  à  replacer  capitaine  comme  ancien  ca- 
pitaine^énéral,  pour  lequel  je  vous  avais  demandé  et  vous 
demande  encore,  s'il  y  a  moyen,  une  commission  de  capi- 
taine. S'il  ne  l'est  pas  en  titre  d'ici  à  un  an,  en  attendant, 
je  Tousserais  obligé  de  lui  écrire  une  lettre  qui  le  flatterait, 
pour  lui  marquer  votre  satisfacllon  de  sa  conduite  comme 
maire  de  la  ville  de  Dieppe  et  de  lieutenant  des  canonniers 
gardd<cAtes  dans  la  division  de  Dieppe,  pour  laquelle  et  les 
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autres  il  s'emploie  avec  un  z^le  et  l'approbation  de  tous  les 
chefs  de  division,  capitaines,  et  de  moi,  leur  inspecteur  gé- 
néral, auquel  il  rend  bon  compte  de  tout,  et  fait  passer  tous 
les  ordres  à  lui  adressés  pour  moi  et  MM.  les  ofQciers  d'ar- 
tillerie qui  ne  m'en  ont  dit  que  du  bien,  ainsi  que  MM.  les 
officiers  supérieurs  des  régiments  en  garnison  à  Dieppe,  et 
MM.  les  commissaires  des  guerres  ayant  travaillé  avec  lui 
pour  les  établissements  et  logements  des  troupes  et  des  ca- 
Doimiers  garde-cdtes  ponr  le  temps  de  Téecle.  l'a!  reçu  ce 
matin  une  lettre  de  M.  le  Sancquer,  me  faisant  part,  après 
TOUS,  Monseignear,  du  compte  des  grâces  accordées  par  le 
Roi,  le  22  octobre,  à  MM.  les  officiers  des  canonniers  garde- 
côtes  de  la  Haute-Normandie,  consistant  en  trois  places  de 
chevaliers  de  Saint-l«ouis  pour  MM.  Betehard  de  Colbosc^  IàvH 
tAvanM  et  HwsMf/e  d^AubervUlê;  c'est  bien  peu  pour  les  de- 
mandes faites  par  vous  et  triste  pour  MM.  de  la  HatUevUle^ 
du  Coron  et  de  FrévUle,  Agés  de  soixante4ix  ans  et  plus, 
ayant  plus  de  trente-cinq  ans  de  service,  etc. 

Et  pour  MM.  de  RichÀourg^  de  Membar,  anciens  capitaines- 
généraux  et  M.  le  chevalier  de  Reux-Meruh,  retirés  avec  une 
petite  pension. 

Il  faut  espérer  qu'on  aura  égard  à  vos  nouvelles  demandes 
pour  Fan  prochain. 

Je  vous  prie  d'excuser  mon  griffonnage,  ayant  voulu  vous 
écrire  et  répondre.  Monseigneur,  et  à  M.  le  marquis  de  Beuvron, 
aussitôt  que  je  l'ai  pu  d'ici  vous  faire  part  de  mes  observations 
et  représentations  pour  W  bien  des  canonniers  garde-côtes, 
avant  de  répondre  à  bien  des  lettres  que  j'ai  trouvées  ici,  à  M.  le 
Suicqner,  et  travailler  à  mes  états,  extraits  de  revues,  et 
comptes  à  rendre  et  à  adresser  au  ministre,  pour  ce  qui  a  trait 
à  mes  revues  d'inspection  et  de  licenciement  et  mes  observa- 
tions en  Haute-Normandie  et  en  Picardie,  d'où  Ton  ne  m'écrit 
que  trop  aussi. 

J'ai  iini  ma  tournée  commencée  depuis  un  mois  avec  d'assez 
vilain  temps.  Elle  m'aura  moins  fati<.'ué  qu'échauffé,  heureux  d'en 
être  quitte  pour  des  inquiétudes  de  goutte  vagues,  je  vais  tâcher 
de  la  prévenir  en  me  raffralchissant  et  purgeant  doucement 
pendant  mon  séjour  ici,  où  je  vous  prie,  Monseigneur,  de 
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m'adrpssor  vos  ordres  et  de  nie  donner  de  vos  nouvelles,  vous 
désirant  et  tout  ce  qui  vous  appartient  à  Harcourt  et  ailleurs 
en  bonne  santé;  je  m'y  intéresse  fort  à  bien  des  titres.  Mon 
frère  m'a  appi  is  la  mort  de  notre  major  de  Caen,  le  chevalier 
de  Cancliy.  Je  s<uihaite  que  le  Ministre,  sur  la  demande  de 
M.  le  duc  de  Coii:ny  et  sur  ce  que  vous  pouvez  leur  en  c'crire, 
le  remplace  par  un  bon  oUicier  d'infanterie  ou  de  dragons  qui 
soit  au  fait  du  service,  et  se  conduise  d'ailleurs  avec  honneur 
et  désintéressement  comme  feu  MM.  de  ViUette  et  Cnnchy.  et 
d'autant  (|ue  cette  place  vaudra  mieux  au  nouveau  major  que  je 
soiiiiaite  bien  choisi  et  vous  convenir  et  à  M.  le  duc  d'Uarcourl. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

MATHAN. 

Pennettez-moi  d'assurer  Monsieur  le  Duc  de  mes  respects,  en 
vous  priant  de  lui  communiquer  ma  lettre-ci  à  déchiffrer,  je 
crains  bien,  mais  je  ne  sais. 


Âu  Havre,  le  30  avril  1781. 

Le  chevalier  du  Tertre  au  dac  d'Hargourt. 

M0.\SI£UH  LE  Duc, 

J'ai  rhonneiir  de  vous  rendre  compte  qne  j'ai  terminé,  le  i7 
de  ce  mois,  mon  opération  pour  le  remplacement  des  canonniers 
garden^tes  de  la  généralité  de  Rouen,  qne  j'sTais  commencée 
le  18  mars. 

La  province  tous  a.  Monsieur  le  Duc,  les  plus  grandes  obliga- 
tions d'avoir  obtenu,  de  M.  le  marquis  de  Castries,  la  dispense 
du  tirage  des  matelots  ;  car  n'en  eû^on  demandé  que  deux  cents, 
Je  puis  TOUS  assurer  avec  vérité  que  je  ne  les  aurais  pas  trouvés 
dans  toute  la  généralité,  excédant  le  nombre  qu'il  a  fallu  pour 
remplacer  dans  les  compagnies  de  canonnière  garde^tes,  le 
licenciement  de  1780,  à  moins  de  prend»  les  gens  les  plus  indls> 
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pensal)lcs  à  la  culture  dos  terres:  car  je  n'ai  pu  laisser  aux  fer- 
miers tenant  même  le  jilus  fort  laboura.Lje  (ju  un  seul  valet, 
et  il  en  est  parmi  eux  à  quatre  ne  sutliraient  jias.  et  qui 
ne  trouvent  plus  que  des  journaliers,  tout  ce  (|ui  est  domicilié 
s'étant  retiré  dans  les  teries  par  la  crainte  des  matelots. 

Il  y  a  même  plusieurs  coinpaL'iiies  de  canonniers  (|Ufi  je  n'ai 
pu  compléter,  qu'en  prenant  tout  qui  s'y  est  trouvé,  fçrands 
et  petits,  mOme  de  quatre  pieds  dix  i>ouces,  sans  faire  de  tirage, 
et  dans  lesquelles  on  ne  pourra  pas  licencier  deux  hommes 
cette  année,  par  la  conviction  certaine  de  n'en  pas  trouver  un 
propre  au  remplacement  l'année  prochaine,  à  moins  de  prendre 
des  hommes  mariés  ;  et,  dans  ce  cas,  un  pére  de  famille  se  troti- 
Tant  de  garde  pendant  trois  ou  quatre  jours,  qui  nourrira 
pendant  ce  temps  sa  femme  et  ses  enfants? 

La  partie  des  canonniers  garde^^tes  étant.  Monsieur  le  Duc, 
soumise  au  Ministre  de  la  guerre,  ne  serait-il  pas  possible  d'en 
obtenir  qu'il  auiirmentât  l'arrondissement  des  compagnies  les 
plus  faibles,  en  y  joignant  des  paroisses  voisines  sujettes  aux 
milices  des  terres? 

Dans  toute  la  généralité  de  Ro^en,  les  seules  villes  de  Fécamp 
et  Saint^Valéry  font  partie  de  la  côte  pour  les  canonniers  seule- 
ment avec  l'exemption  du  tirage  des  matelots;  pourquoi  celles 
d'Honfleur,  Pont-Audemer,  Pont-l'Êvéque,  le  Havre,  HarOeur, 
Montiviliiers,  Dieppe  et  la  ville  d'Eu,  ne  contribuent^Ues  en 
rien  au  soulagement  des  campagnes  qui  les  entourent,  et  sont 
écrasées  par  des  levées  de  canonniers  et  de  matelots,  dont  l'agri- 
culture souffre  essentiellement,  et  pour  qui  ces  villes  seraient 
du  plus  grand  secours,  sans  que  le  peu  qu'elles  fournissent  aux 
régiments  provinciaux  puisse  leur  porter  préjudice? 

Jusqu'à  ce  moment,  les  régiments  provinciaux  n'ont  point  été 
assemblés,  ils  ne  peuvent  Vétre  qu'accidentellement,  et  dans 
ce  eu  les  côtes  n'ont  de  défense  que  les  canonniers  garde-côtes, 
dont  le  service  actuel  pourrait  encore  être  augmenté  ;  ne  serait-il 
pas  juste  que  les  villes,  à  la  conservation  desquelles  ils  veillent, 
contribuassent  elles-mêmes  à  leur  sûreté? 

Ce  sont  les  campagnes  qui  les  nourrissent:  si  on  en  retire  les 
cultivateurs,  elles  doivent  en  souffrir;  on  ne  peut  calculer  ce 
que  te  guet  et  garde  et  le  service  des  canonniers  retirent  de 
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jonrndes  à  la  terre,  et  ce  qu'il  en  coûte  à  chacun  d'eux  pour 
leurs  jours  de  services. 

J'ai  cm  de  mon  devoir.  Monsieur  le  Duc,  de  vous  rappeler  ces 
détails,  bien  persuadé  que  tout  ce  qui  tend  au  bien  général  a 
droit  à  votre  estime,  et  j'ose  vous  assurer  que  je  m'efforceni 
toi^ours  de  le  mériter,  ainsi  que  votre  protection. 

Je  suis,  etc. 

Lb  GHBVAm  DU  TERTBE  (i). 


Au  Havre,  le  i7  octobre  i7âi. 

Le  chevalier  du  TEETas  nu  dac  D'HARGomiT. 

Monsieur  le  Duc, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  je  terminai  avec 
M.  le  comte  de  Hathan,  le  90  du  mois  dernier,  ma  tournée  des 
revues  d'inspection  et  de  licenciement  des  douze  divisions  de 
canonniers  garde-cétes,  depuis  le  Havre  jusqu'à  Eu. 

Je  n'ai.  Monsieur  le  Duc,  que  les  plus  grands  éloges  à  vous  en 
faire.  Je  peux  vous  assurer  avoir  vu  avec  étonnement  leur  in»- 
traction,  leur  ensemble,  et  même  la  tenue  et  l'air  militaire 
qu'acquièrent  des  paysans  qu'on  ne  rassemble  que  tous  les 
quinze  jours. 

Messieurs  les  chefs  des  divisions  sont  parfaitement  bien 
composés,  et  se  donnent  une  peine  et  des  soins  infinis  pour 
leur  métier.  La  plupart  d'entre  eux  sont  obligés  de  fairo  la 

(1)  Le  dMfftUer  du  Tcrtro  était  iii^|or  «a  réglniMt  Royal  ùm  raineaax, 
tonqiW  son  manque  de  Tortuiie  l'engagea  ji  quitter  ce  poste  pour  relai  de  cona* 
ndaMlre  des  guerres.  En  1784,  quand  parut  l'édii  de  réorgaoÎMlton  du  com- 
nisiariat  des  gaeirat,  la  chevalier  du  Tertre  réclama  coaire  l'eUlgatloo  qui  lui 
était  inpoaée  û*49aUr  30,000  livret  aui  «0,000  que  lui  avait  d^i  ce«lé  ba 
charge.  On  trouve  dans  la  requôte  qu'il  adressa  à  ce  sujet  le  36  fcHricr  1784,  au 
duc  d'Harcourt,  un  détail  qu'il  est  bon  de  recueillir.  Ccsl  que  de  1779  à  1784, 
il  était  pmaU  par  ses  mains  piiu  de  trou  miiiiotu  de  grains  pour  le  Rai, 


Digitized  by  Google 


MILICES  GAROE-CÔTES. 


115 


besogne  d*an  certain  nombre  d'anciens  capitaines  qui,  en  lé- 
rité,  n'en  ont  que  le  nom,  et  qu'il  est  à  souhaiter  de  voir  céder 
leors  places  à  ceux  qui  pourraient  les  remplir.  Malheurense- 
ment,  le  nonrean  règlement  pour  les  croix  à  quarante  ans  les 
retarde  presque  tous;  il  serait  cependant  très-aTantageux  an 
bien  du  service  qu'il  n'eût  point  d'effets  rétroactifs,  afin  de  la 
leur  donner  et  les  obliger  à  se  retirer  comme  incapables  de 
senrir. 

Il  en  est  pourtant  parmi  eux  qui  ne  sont  pas  trop  faits  pour 
la  porter;  je  sais  qu'elle  est  entre  autres  promise  et  demandée 
pour  un  certain  M.  A***,  de  la  Tille  d'Eu,  capitaine  dans  la 
division  de  Griel,  dont  M.  de  St-Quentin  est  chef. 

Cet  homme  était,  pendant  la  dernière  guerre,  capitaine  du 
guet  au  Tréport  et  marchand  de  culottes  pour  les  matelots.  11 
Alt  foit  en  1786  capitaine  général  du  guet,  ce  qui,  dit-on,  lui 
donnait  autorité  sur  les  autres  et  le  rang  d'officier.  Depuis  un 
certain  nombre  d'années,  il  a  quitté  son  métier  et  vit  actuel- 
lement chez  un  de  ses  Gis,  principal  du  collège  à  la  ville  d'Eu. 

Son  père  est  mort  concierge  des  prisons  d'Alençon ,  et  son 
trèn  aîné,  après  avoir  été  cassé  cavalier  de  maréchaussée  à 
Booen,  est  mort  aussi  à  Alençon,  dans  la  même  place  que  le 
père. 

A  la  dernière  formation,  en  1779,  M.  de  St-Quentin  a  donné 
au  sieur  A"*  une  compagnie  dans  sa  division.  Après  dix-huit 
ans  de  paix,  comment  serait-il  possible  que  do  tels  services 
puissent  avoir  mérité  la  croix  à  un  homme  de  cette  espèce- 
là?  Ne  serait-ce  pas  la  prodiguer  et  l'avilir? 

Il  est,  parmi  Messieurs  les  cnpitainos,  des  offîciers  de  mérite, 
ainsi  que  parmi  les  lieutenants,  dont  le  plus  grand  nombre 
promet  boanrnnp. 

I  11  est  malheureux  que,  dans  de  certains  cantons,  il  y  ait  des 
lieutenants  si  éloignés  de  leurs  compagnies  qu'ils  n'y  paraissent 
jamais  que  pour  les  revues  d'inspcelion,  et  quand  le  capitaine 
est  un  de  ces  antiques,  la  compagnie  est  entièrement  à  la  charge 
du  chef  de  division;  mais  c'est  le  défaut  de  sujets  dans  ces 
cantons  qui  nécessite  celui-là. 

En  général.  Monsieur  le  Duc,  l'ordonnance  des  canonniers 
garde-côtes  a  grand  besoin  d'être  remaniée  pour  leur  donner  la 
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forme  et  la  constitution  dont  est  susceptible  un  corps  aussi 
arantageux  à  la  défense  de  l'État. 

Il  serait  bien  à  souhaiter  qu'on  puisse  donner  aux  chefs  de 
divisions  un  grade  supérieur  qui  serait  un  motif  d'émulation 
pour  les  capitaines  et  les  lieutennntf;  qui  alors  se  composeraient 
•  mieux;  et  payer  deux  mois  de  i'aniit'e  les  cnpitaines  et  les 
lieutenants,  ainsi  que  les  canonniers  qui  le  seraient  alors  cinq 
jours  par  mois;  ce  qui  ferait  face  aux  deux  gardes  par  mois 
qui  les  rebutent,  étant  obligés  d'y  vivre  à  leurs  dépens,  et  beau- 
coup qui  n'ont  rien  au  moyen  des  chantés  de  leurs  officiers  et 
des  curés. 

La  confiance  dont  vous  avez,  Monsieur  le  Duc,  la  bonté  de 
m'honorer,  me  met  dans  le  cas  de  ne  vous  rien  cacher  de  tout 
ce  qui  peut  vous  mettre  à  même  de  remplir^  les  vues  que  vous 
m'avez  annoncées  sur  la  composition  d'un  corps  dont  on  peut 
tirer  le  plus  grand  parti,  et  qui  a  le  plus  grand  besoin  de  toute 
votre  justice  et  de  votre  fermeté  pour  acquérir  la  considération 
dont  il  est  susceptible. 

Je  suis,  etc. 

Le  chevalier  ou  T£RTR£. 


I>u  14  janvier  1784. 
Lettre  de  M.  de  IIartené  à  M.  le  maréehal  db  StiGOit, 

Monseigneur, 

Je  m'étais  flatté  que  vous  m'auriez  compris  dans  la  dernière 
promotion  pour  le  grade  de.  maréchal  de  camp.  Si  je  ne  suis 
pas  en  activité  actuelle,  ce  n'est  point  ma  faute  ;  depuis  qu'on 
a  supprimé  mon  inspection  dont  on  me  devait  dédommagement, 
vos  prédécesseurs  me  l'ont  toujours  fait  espérer,  ainsi  que  les 
bureaux  qui  vous  certifieront  que  je  n'ai  cessé,  et  à  vous- 
même,  Monseigneur,  de  vous  demander  une  place  quelconque. 

C'est  d'autant  plus  malhrureux  pour  moi  qui  ai  toujours  eu 
l'ambition  do  me  distinguer  par  mon  zèle  pour  mériter  en  leur 
temps  les  grâces  du  Aoi.  J'ai  prévu  ce  qui  m'arrive  lorsque  feu 
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MM.  les  maréchaox  de  R»  lli  -I^^lc  et  il'Kstrées  m'ont  tiré  par  dis- 
tinction du  régiment  de  Conti,  ou  j'étais  ciicvalier  de  Saint- 
Loais,  capitaine  aide-major.  Je  leur  fis  mes  représentations. 
M.  le  maréchal  de  Belle-Isie  me  répondit  de  me  laisser  con- 
duire, que  je  n'aurais  jamais  lieu  de  regretter  ma  place.  J'ai 
obéi.  Un  a  fait  de  moi  ce  qu'on  a  jugé  conveiiahle  pour  me 
casser  le  col.  Si  on  m'eût  laissé  au  régiment  de  Conli,  (jue  j'ai 
TU  renouveler  trois  fois,  ayant  été  écrasé  de  coups  de  (usii  à 
pierre  longue  et  blessé. 

Après  la  bataille  de  Coni,  je  suis  resté  seizième  à  faire  le  ser- 
Tice;  il  n'y  a  pas  un  ollicier  de  mon  temps. 

Au  passage  de  Tanaro,  avec  votre  régiment  de  brigade,  que 
M.  de  Chevert  commandait,  il  nie  donna  ordit>,  pour  lui  rendre 
compte,  de  monter  avec  une  comijagnie  de  grenadiers  au  châ- 
teau de  Munle-Caslcllo,  où  était  le  Uni  d«'  Sardaigne,  qui  mautiua 
d'y  être  pris.  Je  serais  certaiiienieiil  maréchal  de  camp  ancien, 
M.  le  prince  de  Soubise  m'ayanl  promis  une  place  dans  l'état- 
major  de  son  armée.  On  m'a  retenu  et  jugé  nécessaire  de  m'em- 
ployer  à  dilTérentes  places  de  conliance  et  de  détails,  même  à 
commander  quinze  compagnies  de  grenadiers  royaux.  Remis 
encore  à  ma  place  pour  l'avantage  du  service  du  Roi,  par  mon 
intelligence,  m'a-t-on  écrit,  on  m'a  fait  dresser  et  former  un 
bataillon  de  bas-oniriers  de  la  côte  en  deux  mois,  rentrés  dans 
leurs  villages.  En  sont  sortis  di\  bataillons  qui  ont  campé  en 
ligne  et  manœuvré  avec  les  autres  troupes  du  Roi.  On  m'a  fait 
major-général  du  camp  des  Vertus,  près  Dieppe,  on  m'a  fait 
commander  6,500  hommes,  on  m'a  établi  commandant  à  Etretat, 
pour  couvrir  le  Havre  avec  trois  bataillons  et  un  escadron  de 
dragons,  on  m'a  fait  mettre  ce  poste  en  état  de  défense,  et  plu- 
sieurs antres  depuis  le  Havre  jusqu'à  Dieppe,  où  il  y  avait  plu- 
sieurs petits  camps  :  chargé  de  leur  instruction,  on  m'a  fait 
in^[»ecteur,  en  me  donnant  ordre  de  me  rendre  au  Havre  pen- 
dant le  bombardement. 

An  mois  de  juillet  1701,.  cinq  bâtiments,  chargés  de  bois  de 
construction,  s'échouèrent  à  Port-en-Bessin,  à  la  vue  de  dix- 
sept  vaisseaux  de  guerre  qui  s'embossérent  et  firent  un  feu  ter- 
rible. En  deux  jours,  ot  nous  eûmes  environ  trente  hommes  tués 
on  blessés,  tant  officiers,  canonniers  et  soldats  garde-côtes,  nous 
sauvâmes  les  bâtiments  et  effets  du  Roi,  que  je  fus  chaiigé  de 
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mettre  en  sûreté,  ainsi  que  do  tous  les  dt-lails  et  dispositions 
des  difTérentes  troupes:  à  celte  occasion,  je  reçus  les  lettres  de 
satisfnction  des  généraux,  des  remercîincnls  de  M.  Berryer,  mi- 
nistre pour  la  uiarine,  et  de  M.  le  niarôihal  de  Belle-Isle,  qui  en 
avait  rendu  compte  au  Roi,  qui  en  fut  fort  satisfait  ;  m'assurant 
de  sa  part  do  ses  grâces,  lorsqu'il  y  aurait  lieu.  J'ai  toujours 
compris  que  c'était  dans  ses  promotions,  n'ayant  jamais  à  de- 
mander d'argent  ni  de  grâces  (jue  celles  que  je  croyais  être 
dues  à  mon  tour  auxquelles  j'ai  été  sensible. 

Tous  ces  faits,  Monseigneur, sont  justifiés  par  toutes  les  lettres 
que  j'ai  reçues  tant  des  généraux  que  des  ministres  vos  prédé- 
cesseurs, dans  les  dillérentes  circonsUnces  où  ils  m'out  marqué 
leur  satisfaction. 

Depuis  la  paix,  je  me  suis  continuellement  occupé  de  mon  mé- 
tier et  j'ai  saisi  les  occasions  de  me  rendre  utile.  J'ai  apaisé  dans 
la  ville  d'Aleni'on  une  émeute  de  quatre  mille  personnes  assem- 
blées, avec  deux  cents  hommes  de  la  meilleure  bourgeoisie  que 
j'armai.  J'ai  travaillé  à  donner  des  projets  sur  les  milices  garde- 
côtes,  depuis,  à  vous  faire  part  de  mes  idées  à  vous  seul. 
Monsieur  le  Maréchal,  que  vous  avez  bien  voulu  accueillir  en 
me  répondant,  on  ne  peut  iju  approuver  les  motifs  qui  vous  dé- 
terminent à  rendre  vos  loisirs  utiles. 

A-t-il  été  en  ma  possibilité  de  faire  plus  pendant  mes 
quarante-neuf  ans  de  service  sans  interruption?  Chevalier  de 
Saint-Louis  en  17S3,  lientenant-colonel  en  1758,  inspecteur  en 
1757,  brigadier  du  1^'  mars  1780;  ayant  fait  trois  guerres,  dont 
celle  des  côtes  est  la  plus  pénible  par  mes  travaux  en  tous  genres; 
si  TOUS  avec  la  complaisance  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces  dates 
et  de  les  comparer,  bien  peu  les  égalent,  ce  qui  doit  me  faire 
excepter  de  la  règle,  à  l'exemple  de  mon  confrère  inspecteur 
des  côtes  de  ProYcnce.  Si  mes  longs  senrices  ne  me  tiennent  pas 
Heu  d'activité,  c'est  un  effet  de  mon  malheur  qui  peut  se  ré- 
parer. Monseigneur,  en  m'accordant  votre  protection  auprès  du 
Roi  pour  m'obtenir  un  régiment  de  grenadiers  royaux  ou  autre. 

Je  suis,  etc. 

MARTENÉ  (1). 

(I)  La  eomipoiidftiiM  des  dacs  dPBftreovrt  «t  pMiw  àt  iddunaUons  dt  ee 
fom.  r^lle  da  IL  de  llaricod  «n  lera  u  qtédam. 
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MéÊm  umnûn  m  li  nilorf  des  rôtn  de  ti  proTiic«  de  Norioindir,  reliliTcieol  i  leor 
èHkÊit,  pir  M.  le  doe  d'Iiirfn'irt.  —  Eun^n  h  projet  it  am/lt  di>moD  in  tapitaiieriet 
rt  de  U  loBTflIe  f«ri8Jiiin  d.-s  f  .mpipifi  dt-Uthees  {irde-folc^.  propose  pir  M.  If  dae  d'Hir- 
Mirt,  pir  M.  de  FonUile.  —  InUructii^o  el  oolice  biUoriijQe  sur  les  prde-cùles,  imtti 
ï.  le  dit  d'Ai(uilloa  i  M.  le  narcckil  due  de  Ritbeliei  (16  iin  i7]4).  —  Orfaiiuliia 
te  opiliiMiii  itfii-cllN,  H 1762,  diai  U  bite.  Moyeiof  il  Bmi-NiiMilii. 


Le  18  février  1761. 
MÉMOIRE  SOMMAIRE  de  M.  le  duc  d'Uaacûurt  sua  la 

IfATURB  DBS  CÔTES  DE  LA  PROVUfCE  DE  NORMAIIDIB  REU* 
TIVEMENT  A  LEUR  DÉFENSE. 

Les  côtes  de  la  province  de  Normandie  ont  prf»s  de  cent 
soixante-dix  lieues  d'étenduo.  Elles  peuvent  être  divisées  en 
trois  parties  relativement  à  leur  défense  et  à  la  difficulté  des 
communications. 

La  première  prend  depuis  la  rivière  de  la  Bresie  qui,  tombant 
au  Tréport,  fait  la  séparation  de  la  Picardie  avec  cette  pro- 
vince et  s*étend  jusqu'à  la  rive  droite  de  l'emboachnie  de  la 
rivière  de  Seine,  l'appellerai  cette  partie  la  Hante-Normandie. 

Cette  partie  a  plus  de  trente  lieues  de  cdtes  et  offre  sur  son 
lîrant  à  II  mer  plusieurs  ports  tant  grands  que  petits,  aneans 
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susceptibles  de  rerevoir  de  gros  vaisseaux,  mais  seulement  des 
frégates,  el  nombre  de  vaIl(M\s  ayant  (roiiverture  à  la  mer 
depuis  cent  toises  jusqu'à  sept  à  huit  crnts,  et  plus  ou  moins 
favorables  aux.  descentes.  J'ai  fait  faire  dans  toutes  ces  valb-ps 
des  retranchements  de  façon  à  pouvoir  titre  à  l'abri  du  feu  de 
l'ennemi  et  l'arrêter  avec  peu  de  troupes. 

11  y  a  le  long  de  cette  côte,  assez  près  de  terre,  des  mouil- 
lages pour  les  gros  vaisseaux  qui  seraient  employés  à  favoriser 
par  le  feu  de  leur  artillerie  les  descentes  que  l'enoemi  voudrait 
opérer. 

Les  villes  maritimes  de  cette  partie  sont  : 

{0  Dieppe,  dont  le  port  est  très-utile  pour  le  commerce  qui  y 
est  assez  considérable.  Cette  ville  est  en  état ,  au  moyen  de 
deux  bataillons  et  des  batteries  que  j'y  ai  fait  établir,  de  ne 
rien  craindre  par  mer;  mais  incapable  de  tenir  vingt-quatre 
heures  contre  des  troupes  qui  auraient  mis  pied  à  terre  tn- 
dessus  on  aii-des80us«  et  qui  la  prendraient  i  mers; 

2*  SAiNT-yALERY.— Cette  ville  dont  le  port  est  d'assez  pen  de 
conséquence  se  trouve  suffisamment  défendue  sur  son  front  à 
la  mer  par  les  batteries  qui  y  sont  établies,  mais  il  est  néces- 
saire d'y  avoir  un  bataillon; 

3»  FÉCAMp.— Le  port  de  cette  ville  est  assez  médiocre,  néan- 
moins suflisant  pour  le  commerce  qui  s'y  fait  et  pourrait  être 
rendu  meilleur  que  celui  du  Havre.  L'entrée  en  est  suflisamment 

défendue  par  les  ouvrages  que  j'y  ai  ordonnés;  il  y  faut  aussi 
un  bataillon  (pii,  à  la  vérité,  ne  s'y  soutiendrait  pas  une  heure, 
si  l'ennemi  avait  mis  pied  à  terre,  cette  ville  étant  ouverte  et 
dominée  de  toutes  parts,  ainsi  que  celle  de  Saint-Yaléry  ; 

4°  Le  Havre.— Cette  ville  est  le  point  le  plus  intéressant  de 
cette  côte  par  la  force  de  son  commerce,  le  nombre  de  bâtiments 
qui  y  sont,  les  arsenaux,  magasins  et  constructions.  Son  port 
est  le  dépôt  de  toutes  les  marchandises  destinées  pour  Paris  où 
elles  sont  transportées  jusqu'à  Rouen  sur  des  allèges  et  ensuite 
par  bateaux. 

Cette  place  a  fait  et  doit  faire  m  des  principaux  objets  de 
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l'ennemi,  et  on  sent  aist^racnt  l'inquitMude  qu'il  donnerait  à 
Rouon  et  à  Paris,  s'il  parvenait  à  s'en  cmp.inT.  11  a  justifié 
combien  il  désirait  sa  destruction  par  le  Itomlianleinont  (|n'il  en 
a  fait  en  dernier  lieu  et  ses  elîorls  réitérés  pour  on  exécuter 
quelque  temps  api  és  un  second  ;  etTorts  (jui  fimMit  rendus  inu- 
tiles jtar  les  défiMises  maritimes  que  j'obtins  et  (jue  je  lis  sou- 
tenir par  les  batterirs  de  la  plage.  Il  y  en  a  sutllsanunenl  d'é- 
tablies pour  en  éloigner  tout  bâtiment  ennemi,  et  ein[»écher 
toutes  surprises  et  descentes  dans  cette  partie,  de  façon  qu'elle 
ne  peut  être  plus  assurée  du  côté  de  la  mer.  Mais  cette  ville  ne 
pourrait  tenir  contre  des  troupes  déban]uées  en  force,  étant 
dominée,  ainsi  que  la  citadelle,  à  4  ou  THIO  toises  au  plus,  et 
plongée  au  point  d'être  vue  sur  les  remparts  et  dans  les  ouvra- 
ges jusqu'aux  pieds. 

Il  y  a  dans  cette  ville  une  brigade  d'artillerie  et  les  deux 
bataillons  du  régiment  des  gardes  lorraines ,  qui  ne  seraient 
pas  suHisants  en  cas  d'attaque  par  le  nombre  de  postes  à  garder 
et  le  service  des  batteries. 

Les  principales  vallées  que  la  côte  de  Haute-Normandie  pré- 
sente à  la  mer,  sont  celles  de  Tréport,  Criel,  Pourville,  Saenne, 
Paluel,  Veules  et  Etretat. 

Elles  sont  également  critiques,  les  gros  vaisseaux  pouvant 
s'en  approcher  à  la  portée  du  pistolet. 

Mais  celles  qui  exigent  une  principale  défense ,  sont  les 
▼allées  de  Pourville  et  d'Etretat.  La  première  n'est  qu'à  une 
demi-lieue  de  Dieppe  et  doit  être  regardée  comme  la  clef  de 
cette  ville,  attendu  que  si  les  ennemis  y  étaient  descendus  en 
force  et  anient  gagné  les  baateurs  dont  elle  est  dominée,  on 
serait  forcé  de  rabandoDner.  Il  en  est  de  même  de  la  Tallée 
d'Etretat,  respectivment  au  Havre ,  dont  elle  n'est  éloignée 
qne  de  quatre  lieues. 

Toutes  ces  vallées  exigent  nécessairement  des  troupes  en 
première  et  seconde  ligne  en  échiquier,  afin  qu'elles  puissent 
être  secourues  de  deux  endroits  en  même  temps.  Telle  a  été 
jusqu'à  présent  ma  disposition,  et  c'est  la  seule  qui  puisse 
opérer  la  défense  de  cette  céte,  attendu  l'impossibilité  qu'il  y 
a  de  se  servir  de  voitures  pour  porter  les  troupes  en  diligence 
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d'un  endroit  à  l'autre,  parce  (lue  retle  cùlc  ôlant  ainsi  coupée 
par  ces  vallées,  toutes  très-profondes,  on  serait  obligé  de  péné- 
trer assez  avant  dans  les  terres  pour  pouvoir  les  tourner,  ce 
qui  causerait  un  grand  retard  dans  les  secours. 

11  faut  d'ailleurs  un  bataillon  à  la  ville  d'Eu  pour  couvrir  le 
flanc  et  porter  sur  Tréport,  car  si  l'ennemi  pénétrait  par  ce 
côté,  il  serait  bientôt  à  Rouen.  Cette  ville  ne  peut  se  passer 
aussi  de  troupes  et  encore  moins  dans  les  circonstances  pré- 
sentes des  affaires  du  Parlement;  il  est  indispensable  d'y  en 
avoir  deux  bataillons  pour  faire  marcber  sur  Dieppe  ou  sur 
le  Havre,  si  ces  places  venaient  à  être  menacées. 

Ainsi,  il  faut  au  moins  douze  bataillons  pour  la  défense  de  la 
côte  de  Haute-Normandie  avec  un  régiment  de  dragons  et  un 
autre  de  cavalerie. 

Depuis  que  je  commande  dans  cette  province,  j'ai  cherché 
tous  tes  moyens  d'en  assurer  la  défense  avec  le  moins  de  troupes 
que  faire  se  pourrait,  et,  tout  examiné,  j'ai  tu  qu'il  était  Indis- 
pensable d'y  avoir  douze  bataillons,  un  régiment  de  dragons  et 
un  de  cavalerie. 

La  seconde  partie  des  côtes  de  cette  province,  séparée  de  la 
première  par  l'embouchure  de  la  rivière  de  Seine,  qui  a  trois  - 
lieues  de  largeur  et  dont  le  passage  est  hasardeux  par  les  vents, 
la  marée  et  le  changement  des  courants  et  bancs  de  sablé, 
commence  i  la  rive  gauche  de  cette  embouchure,  et  s'étend 
jusqu'aux  Veys;  je  l'appellerai  la  Moyenne-Nonnandie.  Cette 
côte  est  coupée  par  les  rivières  de  Touques,  Dives  et  d'Orne, 
qui  rendent  les  communications  dtflftciles  à  cause  des  marées. 

Homnm  est  la  première  ville  de  cette  partie.  Un  bataillon  y 
est  absolument  nécessaire  pour  la  défense  de  la  côte  depuis 
cette  ville  jusqu'à  la  rivière  de  Dives,  qui  est  un  port  dont  le 
commerce ,  ainsi  que  celui  de  la  rivière  de  Touques  compris 
dans  cette  étendue,  est  fort  considérable  en  ddre,  eau:4e-vie 
et  bois  ;  ces  deux  ports  sont  les  seuls  débouchés  du  pays 
d'Auge. 

Les  batteries  que  j'ai  fait  établir  sur  cette  côte,  sont  de  la 
plus  grande  utilité  pour  éloigner  les  quaiches  qui  ne  cessent 
continuellement  d'y  rôder  pendant  la  campagne  et  de  donner 
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chasse  à  tous  les  bâliments  qui  sortent  de  ces  ports  ou  qui, 
venant  du  Havre,  font  route  [)()ur  Gaen  en  longeant  la  côte. 

Depuis  Dives  jusqu'à  la  rivière  d'Orne,  la  côte  est  plate, 
mais  peu  dangereuse.  Il  y  a  depuis  cette  rivière  jusqu'à  Port 
plusieurs  endroits  susceptibles  de  gros  débarquements;  mais 
je  n'y  crains  que  des  détachements  considérables  que  l'en- 
nemi ponmlt  mettre  à  terre  pour  se  porter  jusqu'à  Gaen, 
lerer  des  contributions  dans  le  pays  ou  brûler  des  villages, 
n  faut  an  moins  deux  bataillons  à  Gaen  et  un  régiment  de 
caralerie  dont  l*état-major  soit  à  Bayeux  et  les  compagnies 
répandues  entre  ces  deux  villes»  ce  qui  ferait  pour  la  défense 
de  cette  partie  trois  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie. 

La  troisième  partie  des  cdtes  de  cette  province,  que  j'ap- 
pelle la  Basse-Normandie,  prend  depuis  les  Veys  jusqu'à  Pon- 
torson,  ce  qui  forme  plus  de  quatre-vingts  lieues.de  côtes. 
La  Hougue,  Cherbourg,  la  cdte  de  Cherbourg  jusqu'à  Qmon- 
ville,  Tanse  de  Yauville,  Portbail,  GranviUe,  et  depuis  cette 
place  jusqu'à  la  pointe  de  Carolles,  sont  les  différents  points 
critiques  de  cette  partie.  Pour  les  mettre  en  défense  contre 
une  descente  en  force,  il  faudrait  avoir  à  chacun  de  ces  en- 
droits des  corps  de  troupes  assez  considérables  pour  culbuter 
les  ennemis  à  la  mer  dans  le  moment  de  leur  débarquement, 
ce  qui  exigerait  beaucoup  de  troupes.  Mais  dans  l'impossibilité 
de  pouvoir  y  fournir,  la  seule  disposition  qui  reste  à  faire 
est  d'avoir  un  corps  de  troupeç  à  portée  de  se  rassembler 
pour  marcher  à  eux  dés  que  Ton  aurait  avis  de  l'exécution 
de  leur  descente,  et  comme  Saint-Lo  est  le  point  central  de 
toute  cette  partie,  c'est  l'endroit  où  il  convient  de  l'assem- 
bler en  le  faisant  camper  ou  cantonner.  Ce  corps  de  troupes 
doit  être  au  moins  de  quatre  bataillons,  et  il  est  de  toute 
nécessité  d'en  avoir  d'ailleurs  un  à  Carentan,  La  Hougue,  Va- 
lognes,  Cherbourg  et  Granville,  avec  un  régiment  de  dragons, 
ce  qui  ferait  neuf  bataillons  pour  la  défense  de  cette  partie 
qui  en  a  le  plus  besoin,  attendu  qu'elle  est  plus  à  portée  de 
l'ennemi,  qui  d'ailleurs  pourrait  y  faire  un  établissement. 

11  n'y  a  effectivement  que  dix-huit  lieues  de  l'Ile  de  Wight  à 
Cht'rhourg,  dix  de  Jersey  à  la  côte  du  Colentin,  vingt  de 
Gueruesey  et  trois  de  l'Ue  d  Aurigny  à  la  pointe  de  la  Hague, 
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De  tous  ces  endroits,  Tennenii  peut  être  rendu  en  six  heures 
sur  cette  côte,  et  s'il  s'emparait  de  la  rivière  de  Donve,  il 
se  rendrait  maître  de  tont  le  Gotentin,  d*où  il  serait  très- 
difficile  de  Fen  chasser,  en  supposant  même  qu'on  eût  vingt 
mille  hommes  contre  dix,  par  la  difficulté  d>  rentrer.  Il  est 
donc  indispensable  d'y  être  suffisamment  en  force  pour  au 
moins  lui  disputer  le  terrain  pied  à  pied,  afin  de  donner  le 
temps  aux  secours  qu'on  tirerait  de  la  Haute-Normandie  et 
de  la  Bretagne  d'arriver,  et  il  n'est  pas  possible  de  le  faire 
à  moins  de  troupes  que  je  demande. 

Depuis  que  j'ai  l'honneur  de  commander  dans  cette  pro- 
vince, j'ai  cherché  tous  les  moyens  d'en  opérer  la  défense  avec 
le  moins  de  troupes  que  faire  se  pourrait,  en  y  employant  les 
milices  garde-cdtes,  seules  ressources  qu'on  peut  tirer  du  pays. 
Tout  examiné,  j'ai  vu  qu'il  n'était  pas  possible,  je  ne  dis  pas 
pour  en  assurer  la  défense,  mais  seulement  pour  y  en  établir 
une  sorte  et  y  être  en  état  d'attendre  les  secours,  d'y  avoir 
moins  de  vingtHiuatre  bataillons,  deux  régiments  de  dragons  et 
deux  de  cavalerie,  savoir:  douze  bataillons,  un  régiment  de 
dragons  et  un  régiment  de  cavalerie  dans  la  Haute-Norman* 
die,  trois  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie  dans  la  Moyenne 
et  neuf  bataillons  et  un  régiment  de  dragons  dans  la  Basse- 
Normandie. 


1761. 

EXAMEN  DU  PROJET  DE  NOUVELLE  DIVISION  DES  CAPITAINE- 
RIES ET  DE  NOUVEIXE  FORMATION  DES  CUMl'AG.MKS  DKTACHÉES 
DE   GARDE-CÔTES,  PROPOSÉ  PAR  M.  LE  DUC  d'HaRCOURT, 

par  m.  db  fontbttb,  intendant  db  la  générauté  de 
Gaen. 

OBSBRVATIGlfS  GÉNÉRALES. 

Depuis  la  création  de  la  milice  garde-côte  en  1755  ou  en  1756, 
M.  de  Fontette  n'a  cessé  de  faire  des  représentations  sur  les 
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principes  outrés  de  cet  établissement  au  risque  d'être  mal 
accu<^illi  d  une  infinité  de  personnes  intéressées  à  le  soutenir, 
et  s'il  n'a  pu  encore  avoir  la  satisfaction  de  procurer  aux  com- 
munautés une  réforme  de  laquelle  dépend  leur  salut,  il  a  du 
moins  joui  du  plaisir  flatteur  pour  un  citoyen  d'avoir  rempli  les 
devoirs  de  sa  place,  et  d'avoir  mérité  d'être  approuvé  par  M.  le 
maréchal  de  Belle-Isle,  par  le  Ministre  des  finances  et  par  tons 
les  gens  sensés  qui  sont  à  portée  rassi  de  voir  les  choses  de  près. 

M.  le  Duc  d'Haitonrt,  obsédé  par  des  officiers  qui  n'existe- 
raient point  sans  la  garde-cdte,  a  cm  pendant  longtemps  que 
le  mal  n'était  pas  si  grand  qu'il  l'est  en  effet.  La  bonté  de  son 
cœnr,  connue  et  éprouvée  dans  une  province  où  il  n'a  jamais 
fait  que  du  bien,  était  comme  arrêtée  par  les  rapports  artificieux 
de  ces  officiers,  qui  cherchaient  à  cacher  le  mal,  en  présentant 
toujours  l'apparence  d'un  contentement  général  dans  les  com- 
munautés et  celle  d'un  service  aussi  bien  rempli  qu'indispen- 
sable pour  la  conservation  du  pays. 

L'expérience  lui  a  liait  reconnaître  enfin  qu'il  y  avait  des  vices 
dans  l'établissement,  puisqu'il  propose  aujourd'hui  une  nou* 
velle  division  des  capitaineries,  une  nouvelle  formation  des 
compagnies  détachées  et  surtout  une  réduction  dans  le  nombre 
d'hommes  que  les  communautés  sont  obligées  de  fournir. 

n  n'y  a  personne  assurément  qui  soit  plus  attaché  que  H.  de 
Fontette  à  M.  le  Duc  d'Harcourt,  personne  non  plus  ne  connaît 
mieux  et  ne  rend  plus  de  justice  à  la  droiture  de  ses  intentions 
et  i  son  zèle  constant  pour  concilier  le  bien  du  service  du  Roi, 
avec  le  bien- être  des  peuples;  mais  il  ne  désapprouvera  pas, 
sans  doute,  qu'on  insiste  ici,  à  démontrer  qu'il  ne  propose  pas 
encore  tout  le  bi^n  qu'il  voudrait  faire,  et  que,  dans  son  projet, 
les  communautés  sont  toujours  très- malheureuses  et  les  finances 
du  Hoi  toujours  chargées  d'une  dépense  considérable. 

Toute  la  question  se  réduit  à  savoir,  si  la  nature  du  pays  exige 
pour  sa  défense  une  milice  garde-côte  aussi  nombreuse.  Si  dans 
la  supposition  que  la  Basse-Normandie  puisse  déterminer  encore 
l'ennemi  à  une  grande  entreprise,  on  peut  raisonnablement  se 
flatter  de  la  défendre  et  de  repousser  l'ennemi  avec  le  secours 
seulde  celle  milice  garde-côte,  et  si  enfin  les  services  que  rend 
cette  troupe,  l'emportent,  dans  la  balance,  sur  les  sommes 
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immenses  qu'il  en  coûte  annuellement  au  Roi  et  aux  commu- 
nautés ellea-mémes. 

L'expérience,  plutôt  que  les  raisonnements,  décide  cette  ques- 
tion importante;  il  est  évident,  à  des  yeux  non  préoccupés,  qu'il 
n'y  a  dans  la  Basse-Normandie  aucun  point  qui  puisse  tenter 
l'avidité  de  l'ennemi,  et  si  d'ailleurs  l'on  veut  l)ien  apprécier  les 
services  que  la  milice  garde-côte  a  rendus  depuis  la  guerre, 
et  les  comparer  avec  la  dépense  :  si  l'on  ne  craignait  point 
d'allonger  trop  ce  mémoire,  on  présenterait  ici  le  tableau  de 
cette  dépense;  mais  on  peut  consulter  les  comptes  des  trésoriers. 
Il  est  également  palpable  qu'il  y  a  tout  à  perdre  pour  le  roi  et 
pour  les  communautés  et  rien  à  gagner  pour  le  pays,  dans  le 
projet  de  soutenir  cet  établissement. 

Il  est  souvent  des  cas  où  il  en  faut  croire  nos  ancêtres  On 
pensait  anciennement,  que  la  milice  garde-côte  ne  pouvait  s'op- 
poser à  de  grandes  entreprises,  et  qu'elle  n'était  faite  que  pour 
empécber  les  petites  et  défendre  ses  propres  foyers.  On  n'avait 
point  imaginé  non  plus  de  tenter  à  la  discipliner  comme  un  corps 
de  troupes  réglées,  ni  à  la  faire  camper  en  corps  d'année,  parce 
qu'on  savait  que,  dans  les  principes  de  notre  gouvernement  et 
dans  nos  mœurs,  la  (jualité  du  soldat  et  celle  du  cultivateur  ne 
peuvent  se  réunir;  cependant  le  pays  était  pour  le  moins  aussi 
bien  défendu,  et  ce  qui  mérite  surtout  attention,  il  n'en  coûtait 
rien  au  Roi  et  fort  peu  au  pays. 

D'où  Tient  donc  aujourd'hui  un  si  grand  changement  dans  les 
principes?  La  nature  des  choses  ne  serait-elle  plus  la  même,  ou 
le  besoin  des  troupes  serait-il  derenu  plus  grand  qu'autrefois? 
M.  de  Fontette  n'imagine  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  prouver  le 
contraire;  mais  s'il  lui  est  permis  de  dire  tout  ce  qu'il  pense, 
c'est  l'amour  de  la  nouveauté,  si  naturel  aux  Français,  qui  a 
tout  fait  tenter  pour  inspirer  des  inclinations  militaires  à  des 
millions  de  sujets,  qui  ne  peuvent  perdre  celles  qu'ils  ont  pour 
l'agriculture  et  le  commerce,  sans  nn  dommage  irréparable 
ponr  l'État,  et  si  on  réunit  à  cet  amour  de  la  nouveauté  l'intérêt 
particulier  de  tant  de  personnes  i  qui  l'établissement  procure 
des  appointements,  ou  auxquelles  il  donne  de  la  considération  et 
de  l'autorité,  il  n'y  a  plus  i  s'étimner  de  ce  qne  le  prestige  dore 
*  depuis  si  longtemps. 
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n  faut,  sans  doute,  une  milice  garde-côte,  puisque  notre  ma- 
rine n'est  jNis  assez  considérable  pour  pouvoir  en  employer  une 
partie  en  stations  propres  à  empêcher  les  petites  entreprises,  et 
que  les  troupes  réglées  ne  peuvent  être  partout  à  portée  de  les 
repousser;  mais  s'il  est  démontré  que  cette  milice  ne  peut  faire 
mieux,  qu'elle  ne  vaut  même  absolument  rien  hors  de  son  propre 
terrain;  si  l'on  sent  si  fort  la  nécessité  d'avoir  des  troupes 
réglées  pour  répondre  de  la  sûreté  du  pays;  pourquoi  conserver 
tant  de  capitaineries,  pourquoi  tant  de  compagnies  détachées  si 
nombreuses,  pourquoi  ce  grand  nombre  d'officiers,  pourquoi 
enfin  tant  de  dépenses  en  pure  perte,  dans  un  temps  où  l'on  ne 
peut,  qu  avec  beaucoup  de  peines,  subvenir  à  celles  qui  sont 
indispensables  ? 

M.  le  Duc  de  Choiseui  a  déjà  signalé  son  ministère  par  beau- 
coup de  retranchements  utiles.  Son  amour  pour  le  bien  public 
lui  en  fera  voir  encore  de  très-grands  à  faire  dans  l'établissement 
de  cette  milice  garde-côte.  11  n'ot  point  de  partie  dans  l'admi- 
nistration intérieure  qui  soit  plus  digne  de  son  attention  :  des 
million^  lit'  sujets,  une  infinité  de  communautés  opprimées, 
attendent  leur  salut  de  ses  soins  paternels.  L'agriculture,  le 
commerce  qui  occupe  tant  le  ministère,  et  que  par  une  contra- 
diction indéfinissable  on  détruit  dans  tant  de  paroisses,  récla- 
ment leurs  droits.  L'État  lui-même  demande  à  être  soulagé  d'une 
dépense  qui  le  fatigue  en  pure  jierte.  et  enfin  il  s  agil  de  sous- 
traire les  peuples  à  des  vexations  inouïes,  rjiii  résultent  de  l'auto- 
rité despotique  de  tant  d  oflkiers  éphémères,  inconnus  partout 
ailleurs  que  dans  les  petits  cantons  où  ils  dominent. 


DIVISION  DES  CAPITAINERIES 

SUIVANT  LE  NOUVEAU  PROJET. 

Il  n  y  a.  comme  M.  de  Fonlelle  l  a  déjà  fait  entendre,  que  des 
considérations  supérieures  aux  avaiila,::es  th'  l'agriculture  et  du 
commerce,  et  plus  fortes  que  le  bien  inestimable  de  la  liberté, 
qui  pui>senl  en;:ager  à  laisser  subsister  la  milic  ganle-C(Me.  sur 
les  principes  où  elle  est  ttablie.  M.  de  Fonlelle  avoue  iju  il  serait 
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difficile  de  Ini  persuader  que  de  pareilles  considérations  exis- 
tassent. Il  croit  même,  pour  le  dire  en  passant,  que  le  pays 
souffrirait  moins  de  quelques  petites  descentes  réitérées  de 
l'ennemi,  que  d'un  service  qui  le  ruine,  en  dtant  aux  cullin- 
teurs  toute  idée  d'émulation. 

Cependant,  si  M.  le  Duc  de  Ghoiseul  jugeait  à  propos  de  se 
conlonter  du  projet  de  réforme  proposé,  M.  de  Fontette  croit 
qu'il  n'y  aurait  rien  de  mieux  à  faire,  que  d'adopter  la  nouvelle 
division  imaginée  par  M.  le  duc  d'Harcourt,  parce  qu'étant  plus 
analogue  à  la  nature  du  pays  et  aux  coupures  des  rivières  qui 
rarrosent,  le  service  doit  nécessairement  en  être  mieux  fait  et 
avec  moins  de  difficultés.  Mais  est-il  indispensable,  pour  la 
sûreté  du  pav:^.  de  conserver  tant  de  capitaineries,  ou  faut-il 
qu'elles  soient  toutes  composées  de  cinq  compagnies  chacune? 
C'est  un  point  important  que  M.  de  Fontette  laisse  discuter  aux 
militaires,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  lui  reprocher  de  parler 
d'une  matière  qu'il  n'entend  point.  Il  oltservera  seulement  à  ce 
sujet:  fo  qu'il  a  toujours  ouï  dire  (jue  les  terrains  des  capitaine- 
ries de  Caen,  Courseulles,  Asnelles,  La  liague,  Portbail  et  sur- 
tout celui  des  capitaineries  de  Genest,  Avianches  et  Pontorson. 
étaient  peu  exposés  à  des  entreprises  de  la  part  de  l'ennemi: 
2*»  que  le  projet  d  élahlir  une  uniformité,  dans  la  composition 
de  ces  capitaineries,  ne  lui  parait  avoir  de  méi  ite  (jue  dans  la 
beauté  de  la  spéculation,  et  (ju  il  vaudrait  lieaucoup  mieux,  pour 
l  intérél  (les  peuples  et  l'avantage  des  finances,  propoilionner 
les  moyens  de  satisfaire  aux  besoins,  à  1  éteodue  de  ces  mêmes 
besoins. 

Il  observera,  en  liojNjènit'  lien.  (|ne  l'idée  de  la  formation  des 
bataillons  lui  [)ar;iît  un  peu  cliiniéri(|ue.  après  tout  cr  iju  il  n  vu 
deimis  la  guciie  et  surtout  en  I7;i8.  (|ue  cette  formation  de 
bataillons,  (jui.  dit-on,  éviteiait  les  cuiharras  de  la  comjtlabilité, 
serait  précisément  ce  (jiii  y  nictliait  des  entraves,  et  enfin  «ju  il 
en  est  de  celle  idée  comme  de  tant  d'aiilres  enfantées  pour 
rétaldissement  de  la  milice  garde-tôle.  i|u'elle  n'annonce  <|ue 
des  vues  purement  iiiililaiies.  (|ui  forcent  le-^  obstacleset  veulent 
tout  sacriiiei  au  plaisir  d»'  faii  e  parade  d  une  troupe  nombreuse, 
quelqu  inutile  (|u'elle  puisse  être. 

Il  y  a  actuellciueul  dans  la  généralité  de  Caen  dix-neuf  capi- 
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taineries  (pirdeHk^tes.  Le  projet  de  M.  le  Doc  d'Harcotirt  en  sup- 
prime une,  de  sorte  qu'il  n'en  doit  plus  rester  que  dix-huit.  * 
C'esl  déjà  un  petit  aTantagc  i)our  les  peuples;  mais  si  M.  le  Duc 
d'Haroourt  était  le  maître,  M.  de  Pontette  est  persuadé  qu'il 
proposerait  encore  mieux.  M.  le  comte  de  ClermonMonnerre, 
qui  commande  à  Yalognes  et  qui  connaît  le  pays,  n'a  point 
hésité  à  proposer  la  suppression  de  trois  capitaineries,  sur  sept 
qui  se  trouvent  dans  cette  presqu'île,  ce  qui  procurerait  une 
diminution  de  dix-neuf  cent  vingt  hommes  détachés  dans  ce 
canton  seul,  et  M.  de  Brébeuf,  qui  a  l'inspection  des  douze  capi- 
taineries qui  composent  le  district  de  Basse-Normandie,  vient  de 
présenter  un  nouveau  mémoire,  suivant  lequel  on  pourrait  en 
supprimer  aussi  une  dans  cette  inspection,  pour  en  faire  deux 
avec  celle  dont  M.  le  duc  d'Harcourt  propose  lui-même  la  sup- 
pression dans  l'inspection  de  la  Moyenne-Normandie. 

Le  mémoire  de  M.  le  comte  de  Clermont-Tonnerre  mérite  une 
attention  sérieuse  en  ce  qu'il  démontre  une  partie  des  vues  de 
l'établissement,  et  le  tort  immense  qui  en  résulte  pour  les  peu- 
ples; mais  il  reste  à  examiner  si  les  remèdes  qu'il  propose  sont 
'  suffisants,  et  s'il  n'est  pas  lui-même  entraîné  par  le  torrent.  La 
dépense  dans  laquelle  il  voudrait  engager  le  gouvernement 
parait  au  moins  encore  trop  forte,  quoique  moins  considérable 
que  celle  qui  se  Tait  aujourd'hui;  il  est  clair  d'ailleurs  que  le 
payement  de  cette  subsistance  journalière  ferait  impraticable 
dans  son  projet,  à  moins  qu'on  ne  mil  à  l'écart  les  règles  de  la 
comptabilité,  et  qu'on  ne  fût  bien  déterminé  à  payer  des  officiers 
et  des  soldats  qui  ne  serviraient  pas,  on  qui  serviraient  aussi 
nui  que  par  le  passé. 

CAPITAINERIE  DE  CAEN. 

La  capitainerie  de  Caen,  composée  de  quatre  conipag-nies  à 
qualre-vini^ls  hommes  t'Iiacunp.  ii  a  aujourd'hui  que  vingt-deux 
paroisses  rjui  contribuent  à  sa  formation  ;  il  est  constant.  »'t  tout 
le  monde  en  convient,  que  ces  vingt-deux  paroisses  sont  prodi- 
j:ieuM'nient  surchargées:  mais  c'est  précisément  ce  qui  prouve 
l  excès  et  l'abus  de  rélablisscment. 

M.  le  duc  d'iiarcourt,  qui  l'a  reconnu  lui-même,  propose  de 
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fortifier  cette  capitainerie,  en  y  ajoutant  dix  antres  paroisses 
'  prises  dans  l'intérieur  des  terres.  Rien  ne  paraît  plus  simple  an 
coup  d*œil,  surtout  de  ceux  qui  ne  savent  pas  combien  le  ser- 
vice de  la  garde-côte  est  devenu  effrayant,  pénible  et  onéreux. 

M.  de  Fontette  croit  devoir  faire  à  ce  sujet  deux  observations. 

La  première,  c'est  que  cette  capitainerie,  augmentée  de  dix 
paroisses  démanchées  à  la  terre,  sera  encore  beaucoup  plus  faible 
que  les  autres,  relativement  à  la  population,  puis(iu'elle  n'aura 
toujours,  suivant  le  projt^t  nu^roe,  que  de  trois  à  quatre  r*'n!< 
hommes  pour  la  formation  d'une  compagnie,  tandis  que  les 
autres  en  ont  de  quatre  à  cinq  cents;  et  la  seconde,  c'est  que 
l'idée  de  réunion  des  capitaineries  pour  former  des  bataillons 
ne  parait  pas  pouvoir  s'ex(^'cuter,  par  rapport  à  cette  capitai- 
nerie, confinée  à  sa  droite  par  la  rivière  de  Dives,  et  à  sa  gauche 
par  la  rivière  d'Orne. 

Il  est  assez  évi(l(^nt  que  c'est  cette  idée  de  réunion  des  capi- 
taineries pour  former  des  bataillons  et  le  prétendu  avantage 
de  runiforniité,  rpii  ont  fait  inin^nncr  de  demander  ces  dix 
paroisses,  pour  soulonir  la  rnpilainerie  à  ein(j  compairnies. 
niais  il  est  déjà  démontré  (ju'cilt'  ne  pont  s»M"éunir  d'un  ciMé 
ni  d'un  autre;  ci  à  l'éjL^ard  de  runiforinilé,  la  question  dépend 
de  savoir  si  la  nalun'  du  service  sur  la  C(>le  l'exige  indispensa- 
blement,  et  si  cet  avanta^r(\  pins  appairnt  que  réel,  est  pré- 
férable au  bien-être  des  dix  paroisses,  qui  ne  redoutent  rien 
plus  que  de  se  voir  assujéties  à  un  servive  qui,  naturellement, 
ne  peut  Us  reirutb  i  .  et  qui  les  accablerait  comme  toutes  les 
autres  communautés. 

M.  de  Fonlelte.  tuteur  né  de  toutes  li\<  communautés  qui 
coniiiosent  son  département,  réclame  ici  les  bontés  de  M.  le  duc 
de  Clioiseul,  en  faveur  de  ces  dix  paroisses;  le  bruit  public,  qui 
leur  a  appris  qu'elles  devaient  être  alTectées  à  la  garde-côte,  les 
a  toutes  jetées  dans  la  plus  grande  consternation:  cUos^  ont 
toutes  présenté  des  mémoires  punr  tàclier  de  jiarer  un  coup 
qui  leur  .«serait  si  fatal,  et  n'onl  jioiiit  bésilé  à  dire  qu'elles  pré- 
féreront la  cliarge  de  la  milice  de  terre,  parce  qu'elle  est  en 
elTel  moins  onéreuse.  • 

Il  faut  observer  d'ailleurs  que  res  dix  paroisses  sont  dans 
un  éloignemeut  beaucoup  trop  considérable,  et  du  bord  de  la 
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nior  ci  du  litMi  (ra«>onil»lt''t'  df  rlniiup  coinpniLMiii'.  c'ot  un  imiiit 
(1*^  (liiïirullé  sur  W>  ofliciiTs  ont  |tass('  Ir^^'ivintMit. 

pui^'iu'il  It'ur  <'tnil  iinjio<>il»l('  df  l  i-vitiM'.  >''ai>  si  M.  le  Dur 
d'HaiTourI  \ou\  Uion  JcUm'  li's  yeux  sur  le  laltli'au  ci-joiiit.  de  la 
distanoo  do  (iiaijue  paroissr  priso  à  vul  dOiscau,  sui-  la  •rrande 
carte  do  France,  il  vorra  qu'à  moins  d'une  nocossité  absolue,  il 
ferait  souvorainomont  injuste  d  exi-ror  do  ees  di\  t  oniniunautôs 
un  sjTAice  qui  leur  serait  encore  plus  à  cliai"<:e  (Qu'aux  autres. 

On  prétend,  à  la  vérilé,  iju  une  partie  de  ces  dix  paroisses 
dépendait  autrefois  de  la  ^îardc-côt(\  .M.  de  Fontette  l'ignore, 
mais  si  le  fait  est  vrai,  il  lui  semble  que  ce  serait  une  raison  de 
plus  pour  ne  pas  les  lui  rendre  aujourd'hui,  parce  que,  sans 
doate,  le  Ministère  en  a  eu  de  très-fortes,  pour  les  lui  dier, 
et  les  donner  à  la  terre. 

11  est  mi  encore,  qu'on  donne  en  échange  sept  autres 
paroisses  tirées  des  capitaineries  d'Ouistreham  et  de  Bemiëres, 
mais  il  faut  prendre  garde  (jue  cette  cession  est  forcée  par  le 
nouvel  arrangement  des  capitaineries,  et,  en  second  lieu,  qu'elle 
n'influe  en  rien  sur  le  bien-être  des  dix  paroisses  demandées. 

En  un  mot,  tout  se  réduit  à  savoir  si  le  terrain  de  la  capi- 
tainerie de  Caen,  exige  absolument  cinq  compagnies  pour  sa 
défénse  (car  il  faut  éloigner  l'idée  mise  en  avant  de  défendre 
la  ville  de  Caen,  même  avec  cette  milice).  M.  de  Fontette  ne 
dissimulera  pas  qu'il  n'est  point  convaincu  de  cette  nécessité; 
il  lui  semble  au  contraire  qu'il  serait  plus  naturel  de  composer 
la  milice  garde-côte  dans  cette  capitainerie,  suivant  la  population 
des  paroisses  qui  y  sont  assujéties  de  tout  temps,  et  que  comme 
il  I  a  d'antres  capitaineries,  telles  que  celles  de  Beuzeville  et  de 
RocqueHle-Rilles,  qui  ne  sont  composées  chacune  que  de  deux 
compagnies,  on  pourrait  sans  nul  inconvénient,  en  partant  de 
la  nature  des  choses,  réduire  cette  capitainerie  à  deux  ou  trois 
compagnies  au  plus. 

FORIfATiON  DES  COMPAGNIES  DÉTACHÉES. 

Cette  partie  du  projet  de  M.  le  duc  d'Harcourt  est,  sans  con- 
tredit, celle  qui  intéresse  le  plus  les  communaniés^t  par  consé- 
quent, celle  qui  mérite  la  plus  grande  attention. 
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Los  (li\-iieuf  rapitainori<\*^  de  la  f.n^m'ralit»''  de  Caen,  telles 
qu'elle?  sont  formées  aujourd'hui,  eoniicnnenl  ensemble  cent 
treize  eompacrnies  dêtaeliées.  (]ui,  à  (|uatre-vingls  hommes  cha- 
cune, composent  un  corps  de  neuf  mille  quarante  hommes; 
les  dix-huit  capitaineries,  dans  le  nouveau  projet,  ne  contleil'- 
draient  que  quatre-vingt-sept  compagnies,  qui,  sur  le  même 
pied  de  quatre-vingts  hommes  chacune,  ne  formeraient  plus 
qu  un  corps  de  six  mille  neuf  cent  soixante  hommes. 

Voilà  donc  un  sacrifice  que  font  les  officiers  de  deux  mille 
quatre-vingts  hommes.  L'objet  est  sans  doute  très-considérable, 
mais  s'il  est  vrai,  comme  on  le  reconnaît  aujourd'hui,  que  ces 
compagnies  étaient  trop  nombreuses,  il  l'est  encore  à  présent 
que  la  formation  de  quatrervingt-sept  compagnies  qu'on  laisse 
subsister  est  excessive,  relativement  à  ce  qu'exige  la  défense  du 
pays,  et  plus  encore  par  rapport  à  la  population. 

If .  de  Fontette  a  déjà  observé  que  la  Basse-Normandie  n'avait 
point  à  craindre  de  grandes  entreprises  de  la  part  de  l'ennemi, 
et  que,  malgré  cette  confiance  que  l'on  veut  bien  accorder  en 
apparence  à  la  milice  garde^^dte,  on  n'a  jamais  cru  pouvoir 
répondre  de  la  sûreté  du  pays  sans  un  corps  nombreux  de 
troupes  réglées;  ces  deux  réflexions  qui  sont  vraies,  ne  doivent 
point  être  perdues  de  vue,  et  il  en  résulte,  pour  le  dire  encore  en 
passant,  que  la  milice  garde-côte  n'est  pas  d'une  utilité  aussi 
grande  qu'on  veut  le  faire  entendre,  et  que  le  plaisir  attaché 
à  la  création  a  plus  de  part  à  l'institution  que  le  besoin. 

L'expérience  a  prouvé  dans  tous  les  temps  que  les  dénombre- 
ments fournis  par  les  syndics  des  communautés  pour  la  popu- 
lation étaient  fort  peu  exacts;  ceux  que  M.  le  Duc  d'Harconrt 
s'est  fait  fournir  directement,  sont  assurément  dans  ce  cas,  de 
même  que  ceux  que  Messieurs  les  inspecteura,  et  Bf.  de  Fon- 
tette lui-même  lui  entremis;  la  preuve  s'en  tire  des  variations 
assez  considérables  qu'il  y  avait  dans  ces  différents  dénombre- 
ments, quoique  demandés  et  fournis  à  peu  près  dans  le  même 
temps,  et  des  différences  prodigieuses  qui  s'y  rencontrent  avec 
ceux  qui  ont  été  exigés  précédemment  ou  depuis. 

Ce  serait,  sans  doute,  vouloir  ennuyer  que  d'entreprendre  ici 
de  faire  voir  le  peu  d'exactitude  de  ces  dénombrements,  paroisse 
par  paroisse.  M.  de  Fontette  croit  devoir  épargner  un  examen 
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si  n'htitnnt.  et  il  aime  ini«Mi\.  on  supposant  les  (l.'iionibiTnKMits 
sans  rriiMir  sur  nombre  d  liuninies,  sVn  ti-nir  ;i  faire  voir 
qu  il  y  a  toujours  à  reli  aiu  lier  ronsidérabit'ment  sur  le  tableau 
de  la  population  que  piésente  le  projet. 

Il  est  certain,  d'abord,  (|ue  ni  M.  le  duc  d  Ibireourt,  ni  Mes- 
sieurs les  inspecteurs,  ni  M.  de  Fonlede.  n'ont  vu  les  bonimes 
dont  les  noms  étaient  inscrits  dans  les  dénombremenls  ;  de  là.  il 
s'ensuit  qu'il  n'est  pas  possible  d'assurer  que  ces  bonimes  sont 
tous  propres  au  service,  dans  les  principes  de  rétablissement, 
et  oomiiient  pourrait-on  l'assurer,  quand  on  fait  attention  aux 
maladies,  aux  infirmités  apparentes  ou  cachées,  qui  aflligent 
tant  d'habitants  de  la  campagne,  et  qui  occasionnent  toujours 
un  si  grand  vide  dans  les  levées  des  milices. 

Le  règlement  du  15  février  1758,  article  11,  a  fixé  Tâgc  des 
soldats  détachés  de  seize  à  quarante-cinq  ans.  Si  Ton  considère 
rattention  suivie  des  officiers  à  n'admettre  dans  leurs  com- 
pagnies que  les  hommes  les  plus  forts  et  les  plus  souples,  et  le» 
soins  constants  qu'ils  se  donnent  pour  en  faire  de  vrais  sol- 
dats, il  aurait  fallu  borner  l'âge  à  quarante  ans  au  plus,  parce 
qu'en  effet,  un  paysan  de  quarante-cinq  ans,  déjà  usé  par  le 
tniTail,  n'a  plus  cette  flexibilité  si  nécessaire  &  un  soldat; 
cependant,  dans  le  nouveau  projet,  on  veut  assujétir  les 
hommes  et  les  garçons  jusqu'à  l'âge  de  soixante  ans;  du  moins 
il  est  certain  qu'on  les  a  compris  dans  les  dénombrements, 
et  qu'ils  font  partie  de  la  population  dont  ce  projet  offre  le 
tableau;  il  faut  sans  doute  que  l'on  ait  reconnu  que  l'étoffe 
manquait  pour  soutenir  les  compagnies  à  quatre-vingts  hommes, 
mais  quels  services  pettt-K>n  attendre  d'un  paysan  de  soixante  ans, 
peut-on  raisonnablement  proposer  de  faire  la  dépense  consi- 
dérable  d'un  armement,  d'un  équipement  et  d'un  habillement, 
pour  un  pareil  soldat,  et  n'est-il  pas  plutôt  dans  l'ordre  de 
l'équité  de  laisser  cet  homme  affaissé  jouir  tranquillement 
d'un  repos  qu'il  a  bien  mérité  par  ses  travaux. 

L'on  veut  encore,  par  un  renversement  des  premiers  prin- 
cipes de  la  politique,  assujétir  à  ce  service  les  hommes  mariés, 
malgré  les  cris  de  leurs  femihes  et  de  leurs  enfants  ;  il  le  faudra 
sans  doute  si  l'on  ne  veut  point  se  réduire,  et  11  y  aura  dans  ce 
cas  fort  peu  de  ces  hommes  mariés  qui  soient  exceptés;  mai 
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M.  (le  Fonlolto  croira  toujours  qup  tout  lo  fruit  d'une  loi  aussi 
rxtirmc  sorail  au  moins  d  rcartcr  les  proL'^rrs  de  la  population, 
on  éloignant  du  inariag»^  une  inlinilf  de  sujtMs  (jui  s  v  dcvoue- 
raiiMît,  à  coup  srtr.  s'ils  rtaicnt  assîmes  (ri''trft  exempts  pour 
toujours  d'une  charge  devenue  aussi  accablante. 

Il  faut  connaître  le  génie  et  la  façon  de  [tenser  de  l'h.lbifanl 
(ÎP  la  campagne:  si  on  ne  l'encourage  pas.  si  on  ne  lui  accorde 
pas  (]uelijue  maniue  de  distinction,  lors(]u'il  croit  la  mériter, 
il  se  rebute  aisément. 

La  poiiuialum,  si  ossentielle  à  la  prospérité  d'un  État,  mérite, 
exige  même  toute  cs^m'um*  d'encouragement:  or  il  est  évident 
que  ce  serait  agir  contre  ce  principe,  (jue  d'assujétir  les  hommes 
mariés  au  service  de  la  gardi'-cùle  tel  (]u'il  est  établi.  M.  le  ma- 
réchal de  Belle-lsle  l'avait  senti  en  IT'iO.  en  onlontnnt  (jue  tous 
les  houinit\<  mariés  depuis  1750  seraient  tirés  des  cnmpagnies 
détachées,  congédiés  rem|)lacés.  Ce  licenciement  n'a  jni  avoir 
"lieu  qu'en  partie  à  cause  de  rim|iossibilite  du  remplacement, 
et  aujourd'hui,  il  n'y  a  point  de  compagnies  où  il  n'y  ait 
beaucoup  de  gens  mariés:  et  enfin  il  semble  à  M.  de  Fonlette, 
qu'il  serait  plus  dans  l'ordre  de  statuer,  que  les  hommes  ma- 
rias de  l'âge  de  vingt  ans  et  au-dessus  seront  dispensés  du  ser- 
vice dans  les  compagnies  détachées;  cette  faveur  si  nécessaire 
s'accorde  dans  la  pratique  iiour  les  milices  de  terre,  et  il  est 
clair  qu'elle  ne  peut  que  multiplier  les  mariages,  et  augmenter 
par  conséquent  la  population. 

11  faut  remarquer  encore,  par  rapport  aux  dénombrements 
qui  font  la  base  du  tableau  de  la  j^opulation,  que  ni  les  syndics, 
ni  les  capitaines  des  paroisses,  n'ont  pu  indiquer  exactement  les 
sujets  exempts  du  service,  soit  par  le  défaut  de  taille,  soit  en 
conséquence  des  ordonnances  ou  des  décisions  particulières 
envoyées  depuis,  et  qu'ainsi  il  doit  nécessairement  y  avoir 
encore  de  ce  côté-là  à  retrancher  beaucoup  sur  TétofTe  que  l'on 
se  persuade  avoir  pour  la  formation  des  compagnies  déta- 
chées (1). 

(1)  Cm  déMMiibreineiiit  ont  été  Mts  plus  tard  ;  lit  prMvènnt  I»  Jttstasae  te 
ob<;prvations  de  M.  de  Pontette. 
D'a^  110  éut  de  pojmlatioii  dressé  en  1780  par  le  dieTalier  de  Tarlve,  cem- 
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M.  le  dur  (rilnrcourt.  dans  .son  niriiioiro,  prnj)()>r  d  assujiHir 
tous  los  fiM'mier>  nu  scniro,  sans  (V^anl  au  produit  de  leurs 
ffTnies.el  à  relui  de  leurs  biens;  étant  tivs-juste.  dit-il,  que  relui 
qui  est  plus  intéressé  à  la  défense  de  la  rAte.  y  ronlribuc  de  .sa 
personne,  (iu  en  mettant  un  homme  à  sa  piare. 

On  peut  répondre  d  aliord  à  celte  observation,  qu  iin  fermier 
qui  contribue  aux  impositions  relativement  à  ses  facultés,  et 
dans  la  proportion  de  son  industrie  est.  par  cette  raison  seule, 
plus  à  ménager  qu'un  sim[»le  journalier,  qui,  n'ayant  que  peu, 
ne  peat  donner  que  peu,  s'il  n'est  pas  même  à  charge  à 
l'État  ;  et,  en  second  lieu,  que  ce  même  fermier  esl  censé  rem- 
plir son  service  personnel,  en  donnant  un  argent  qu'il  gagne 
en  travaillant,  et  dont  la  destination  est  d'être  employé  à  la 
défenfte  de  sa  personne,  et  à  la  conservation  de  ses  biens. 

Mais  il  y  a  plus,  si  ce  système  suivi  Jusqu'à  ce  jour  avec 
des  modifications  qui  ne  font  que  marquer  l'incertitude  des 
priiK  ipes,  pouvait  s'accréditer  au  point  de  passer  en  loi,  M.  de 
Fontette  ose  le  dire,  il  faudrait  absolument  renoncer  à  toute 
idée  d'agriculture  et  de  commerce,  dans  les  paroisses  garde- 
côtes,  et  rayer  dans  le  tableau  de  la  recette  des  finances  presque 
tout  ce  que  le  Roi  perçoit  dans  ces  mêmes  paroisses. 

il  est  bon  de  se  souvenir  que  M.  de  Fontette  parle  toujours 
ici,  d'après  l'esprit  et  les  règles  qui  dirigent  actuellement  le 
service  de  la  garde-cête;  s'il  faut  donc  que  le  cultivateur  ne  soit 
pas  distingué,  s'il  faut  que  son  opulence  ou  son  industrie  l'ex- 
posent à  la  jalousie  et  aux  caprices  tyranniques  des  officiers, 
s'il  faut  qu'il  soit  perpétuellement  distrait  de  ses  travaux  pour 
aller  camper  ou  cantonner,  ou  pour  aller  chercher  des  recom- 

misuirc  principal  des  guerres,  la  population  totale  diBB  t5  dirMons  et  demie 
de  la  gënt^raliié  de  Rjuen,  i^taii  de  lt,975  hommes.  <;iir  lesquels  3,830  Molemoat 
fureot  Jugés  propres  au  service.  Voici  le  résumé  de  cet  ùini  : 

2,820  propres  au  .service. 
3,WS  infirmes  ou  cassés. 
1,017  trop  petits  ou  trop  Tieni. 
4,003  «empts. 
lat  ftbMote. 


ToUU  ....  11,975 
(ârdiiTM  de  Bmeo,  C  OU.) 
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mandations,  il  est  tout  simple  que  ce  cultivateur  découragé 
abandonnera  ses  exploitations  et  son  commerce,  pour  se  retirer 
dans  l'intérieur  des  terres. 

Ce  maK  auquel  on  n*a  point  encore  voulu  faire  asseï  d'atten* 
tion,est  déjà  plus  grand  qu'on  ne  le  croit.  Les  propriétaires,  des 
officiers  eux-mêmes,  se  plaignent  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  plus 
trouver  de  fermiera  sur  la  cdte;  les  grands  valets,  si  nécessaires, 
se  sont  retirés  dans  le  plat  pays,  et  la  crainte  a  si  bien  saisi  tous 
les  esprits,  qu'il  y  a  des  domestiques  à  livrée  qui  se  croient 
asses  bien  payés  de  leurs  gages  par  l'exemption  que  la  qualité 
de  leun  maîtres  leur  procure. 

M.  de  Fontette  ne  prétend  cependant  pas  qu'il  faille  absolu- 
ment que  le  fermier  soit  exempt  de  tout  service  sur  la  côte  ; 
il  peut  et  doit  même  défendre  son  canton  comme  les  autres 
habitants  de  sa  paroisse;  mais  M.  de  Fontette  croit  devoir 
insister  sur  ce  qu'on  ne  puisse  pas  distraire  ce  fermier  de  ses 
travaux  pour  des  revues  et  des  campements  trés-inutiles,  ni 
Tempécher  de  s'absenter  quand  il  le  voudi  a  pour  son  commerce; 
il  croit  aussi  qu'il  importe  au  bien  de  l'État  que  le  cultivateur 
soit  libre,  et  qu'il  n'ait  rien  à  redouter  de  la  volonté  despo- 
tique des  officie»,  ni  de  sacrifices  à  faire  pour  se  procurer  sa 
tranquillltf^. 

Si  l'on  retranche  donc  encore,  du  tableau  do  la  population, 
les  fermiers,  les  herbageura  et  los  grands  valets  qui  en  font 
véritablement  les  fonctions,  il  est  clair  que  cette  population, 
pour  l'objet  que  l'on  a  en  vue,  se  réduit  à  fort  peu  de  chose,  et 
qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  soutenir  la  composition  des 
compagnies  à  quatre-vingts  hommes,  en  admettant  touijoun  le 
remplacement  annuel. 

Lorstiu'on  veut  faire  une  loi  qui  intéresse  la  liberté  et  le  bien- 
être  des  peuples,  la  première  attention  à  avoir  est  d'examiner  si 
l'exécution  en  est  praticable:  or.  en  partant  de  re  principe, 
comme  sans  doute  on  ne  voudrait  point  dérober  aux  dispositions 
de  l'article  6  du  règliMiimt  du  lo  février  1758,  qui  veulent  qu'on 
licencie  annuellement  le  cin(iui<  nie  de  chaque  compa|?nie  déta- 
chée, il  est  démontré  par  l  élal  même  de  la  population  que 
le  remplacement  annuel  de  ce  cinquième  serait  impossible, 
quaud  même  on  persisterait  à  vouloir  assuJéUr  au  service  les 
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hommes  do  soixante  ans.  les  pens  marii^s  et  les  cultivateurs, 
parce  que.  dislraelion  faite  des  infirmes,  de  ceux  qui  n'auraient 
point  la  taille  et  des  privilégiés,  il  ne  resterait  point,  à  beaucoup 
près,  dans  les  paroisses,  pour  chaque  compagnie,  cinq  fois 
quatre-vingts  hommes. 

Messieurs  les  olVieiers  ignorent,  ou  plutôt  feignent  d'ignorer 
cette  impossibilité  dans  l'exécution  de  la  loi  faite  pour  le  li- 
cenciement et  le  rempla  'einent  :  mais  M.  de  Fontvlte,  qui  a  déjà 
fiit  faire  plusieurs  fois  l  opération.  l'a  toujours  éprouvé,  et  sur- 
tout à  la  fin  de  l'année  dernière,  puisqu'il  s'est  trouvé  beau- 
coup de  compagnies  qui  n'ont  pu  être  complétées  faute  d'étoffe. 

Si  l'on  veut  s'en  rapporter  à  des  dénombrements  pour  se 
décider,  ce  n'est  pas  ceux  que  M.  le  Duc  d'Harcourt  s'est  fait 
fournir,  ni  ceux  que  Messieurs  les  inspecteurs  et  M.  de  Fontette 
lui  ont  remis  qu'il  faut  consulter;  il  faut  voir  ceux  que  les 
syndics  ont  fournis  annuellement  pour  Topération  du  rempla- 
cement, parce  qu'étant  faits  contradidoirement  avec  les  habi- 
tants intéressés  à  ce  qu'on  n'y  dmette  personné,  ils  sont  censés 
deroir  être  bien  plus  eucts.  Il  faut  voir  aussi  sur  ces  dénombre- 
ments les  décisions  des  commissaires  -nommés  pour  faire  subir 
le  sort,  pour  juger  de  ce  que  chaque  paroisse  peut  fournir  de 
soldats  détachés. 

M.  de  Fontette  se  contentera  d'oppomr  ici  au  tableau  que  pré- 
sente le  projet  un  extrait  de  l'opération  qu'il  a  fait  faire  au  mois 
de  septembre,  il  croit  qu'on  sera  couTaincu  en  l'examinant  que 
les  compagnies  ne  peuvent  sul)sister  à  quatre-Tingts  hommes, 
qu'elles  seraient  même  trop  fortes  à  soixante,  et  qu'il  est  indis- 
pensable de  les  réduire  à  quarante. 

Cette  réduction,  il  est  vrai,  fera  qu'il  n'y  aura  plus  daqs  la 
généralité  de  Caen,  que  trois  mille  quatre  cent  quatre-Tingts 
soldats  détachés,  mais  M.  de  Fontette  la  croit  absolument  néces- 
saire, et  il  n'imagine  pas  que  le  pays  soit  dans  le  cas  de  s'en 
plaindre,  sa  défense  relativement  aux  petites  entreprises  des 
corsaires  étant  également  bien  assurée,  il  n'y  aura  tout  au  pla.s 
que  les  oiflciers  qui  perdront  à  une  réforme  aussi  utile,  et  il 
sera  encore  Trai,  malgré  la  réforme,  que  le  remplacement  pen- 
dant cinq  ans  ne  pourra  s'efTectuer  faute  d'étoffe. 

Il  s'agit,  comme  M.  de  Fontette  l'a  déji  dit,  de  proportionner 
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les  moyens  de  défendre  les  côtes  à  ce  que  la  nécessité  exige.  S'il 
était  donc  reconnu  que  trois  mille  quatre  cent  quatre-vingts 
hommes  suffisent  pour  cet  objet,  il  n'y  aurait  point  ft  hésiter 
à  ordonner  la  réduction  ;  par  là,  on  pourrait  étendre  davantage 
la  faveur  duc  à  l'agriculture  et  au  commerce,  et  supposé  (]u'on 
ne  voulût  pas  supprimer  en  entier  la  dépense  énorme  et  inutile 
de  rhabillement  et  de  l'équipement,  on  en  épargnerait  au  moins 
la  moitié.  L'armement  qui  a  tant  coûté  au  Roi,  qui  est  aujour- 
d'hui en  si  mauvais  état,  et  dont  l'entretien  annael  est  si  dis- 
pendieux, coûterait  aussi  la  moitié  moins. 

Toutes  les  capitaineries  réduites  ainsi  à  deni^  cents  hommes 
chacune,  il  ne  faudrait  plus  qu'un  très-petit  nombre  d'officiers, 
snrtout  si  on  ne  formait  que  deux  compagnies,  et  on  pourrait 
alors  y  mettre  le  choix  nécessaire.  Une  marque  distînctive,  telle 
qu'une  épaulette  bleue  sur  l'habit  ordinaire  du  soldat  détaché* 
dispenserait,  comme  autrefois,  de  lui  fournir  un  habillement 
qu'il  sacrifie  à  ses  travaux  journaliers;  il  ne  lui  faudrait  point 
non  plus  d'équipement,  et  encore  moins  d'effets  de  campement, 
et  enfin  il  suffirait  qu'il  eût  sa  giberne  toujours  remplie,  et  son 
fusil  toujours  en  bon  état;  les  exercices  qu'on  lui  ferait  faire 
une  fois  le  mois  se  réduiraient  à  lui  apprendre  à  connaître  sa 
droite  et  sa  gauche,  à  connaître  aiissi  son  fusil  et  i  s'en  servir, 
une  discipline  simple,  quelques  peines  déterminées  par  une  or- 
donnance le  tiendraient  dans  la  subordination  convenable;  mais 
surtout  il  pourrait  s'absenter  pour  ses  affaires,  et  pourrait  aussi 
quand  il  le  voudrait  se  faire  matelot,  ou  même  s'engager  dans 
les  troupes  réglées,  car  il  paraît  étrange  qu'on  ait  interdit 
cette  faculté  à  tant  de  milliers  d'hommrs  sur  la  côte,  dans 
un  temps  où  le  besoin  de  recruter  les  véritables  troupes  est  si 
grand. 

11  est  arrivé  quelquefois  dans  les  projets  que  rima?ination 
est  entraînée.  M.  de  Fonleltc  croit  en  voir  un  exemple  dans 
celui  dont  il  est  question  à  l'occasion  de  l'établissement  que 
l'on  propose  de  vingt  canonniers  par  compagnie,  d'un  capi- 
taine, un  capitaine  on  second  et  d'un  lieutenant  de  canonniers 
par  capitainerie.  S'il  lui  était  permis  de  dire  tout  ce  qu'il  pense, 
il  deinnnderait  volontiers  ce  que  l'on  veut  faire  sur  les  côtes  de 
son  département  d'un  corps  de  mille  sept  cent  quarante  canou- 
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niers,  et  si  Ton  peut  raisonnablement  espèref  que  ces  canonniers 
soient  jamais  au  fait  du  senrice  de  rartillerie. 

Il  y  a,  il  est  vrai,  un  grand  nombre  de  batteries  le  long  des 
côtes  ;  mais  premièrement  tout  le  monde  convient,  et  M.  le 
comte  de  Clermont  lui-même  dans  son  mémoire,  qu'il  y  a  beau- 
coup de  ces  batteries  à  retrancher  comme  inutiles  et  à  charge 
au  Roi  par  la  perte  des  munitions,  Tenlretien,  les  frais  de 
transports  et  les  approvisionnements  des  gardiens,  en  second 
lieu,  on  sait  que,  dans  les  occasions  qui  se  présentent  assez 
rarement,  ce  sont  ces  gafdicns  et  leura  aides,  anciens  matelots 
canonniera  de  la  marine,  qui  servent  le  canon,  et  enfin  que  les 
soldats  détachés  sont  d'une  ineptie  absolue. 

BATTERIES  ET  CORPS-DE-GAROE. 

L'établissement  de  ce  grand  nombre  de  batteries,  celui  de 
cette  quantité  prodigieuse  de  corps-de-garde  qui  se  multiplient 
encore  tous'les  joura  sous  différents  prétextes,  méritent  aussi 
une  attention  sérieuse. 

Cne  batterie,  à  ce  qu'il  semble,  ne  doit  avoir  d*autre  objet 
que  de  protéger  le  commerce,  en  défendant  l'entrée  des  rivières 
navigables  et  celle  des  hâvres  oii  les  navires  peuvent  se  retirer; 
pourquoi  donc  s'en  trouve-tr-il  tant  qui  no  peuvent  remplir  cet 
objet  et  pourquoi  les  laisser  subsister?  N'esl>il  pas  évident 
qu'elles  chariiont  l'État  d'une  dépense  Inutile  par  la  perte  des 
munitions,  les  Trais  de  construction  et  d'entretien  des  magasins, 
et  par  la  nécessité  de  payer  des  appointements  à  des  gens  qui 
ne  rendent  aucuns  senices. 

Les  corps-de-garde  surtout  ont  entraîné  des  abus  de  la  plus 
grande  conséquence,  et  pour  le  Roi  et  pour  ses  sujets;  il  y  en  a 
dans  la  seule  ^M'-némlité  de  Carn  environ  cent,  indépendamment 
de  ctnix  consliuils  j^our  le  servie»'  des  Itallrritv^.  il  va  pendant 
un  temps  d«*  l'année  jusqu  à  dix  hommes  par  jour  dans  chaque 
corjis-de-aanlc.  rt  jamais  moins  de  cinq:  rpicls  scivices  rend 
cette  (juaiitité  d  iiommes  dans  cc^  ('orii>-(h'-gardc.  où  il  n'y  a  ni 
armes,  ni  munitions.  Peut-on  cioire  (jue  ces  ^'ardes  sont  néces- 
saires a  la  sûreté  du  pays,  et  que  la  dépease  est  balancée  par  le 
bien  qui  en  résulte  ? 
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M.  de  Fontettene  parlera  point  de  l'ordre  établi  par  les  ofTi- 
ciers  dans  les  paroisses  à  l'occasion  de  ces  gardes,  mais  le 
devoir  de  sa  place  l'oblige  à  représenter  qu'elles  sont  ruineuses 
ponr  le  Roi  et  pour  les  communautés.  L'on  peut  voir  dans  les 

comptes  la  dépense  des  ronstruclions,  celle  de  l'entretien  annuel 
et  surtout  celle  de  la  fourniture  très-abusive  des  bois  et  lumières, 
et  si  l'on  y  réunit  la  porte  de  tant  de  journées  perdues  pour 
les  travaux  ordinaires  de  la  compagnie,  et  qu'on  ne  peut  éva- 
luer à  moins  de  dix  sols  chacune,  il  y  a  de  quoi  se  récrier  et 
être  touché  de  compassion,  pour  tant  de  misérables  dont  les 
familles  gémissent. 

Si  les  corpsHle-garde  sont  utiles,  ce  ne  peut-être  à  ce  qu'il 
semble  qu'à  la  proximité  des  batteries  et  pour  leur  service, 
il  en  faut  peut-être  aussi  un  à  clKuiue  extrémité  des  capitaine- 
ries ;  partout  ailleurs  il  parai!  que  des  signaux  sufliraient,  et 
comme  un  homim»  seul  peut  faire  le  service  d'un  siunal.  les 
coniniuiiautés  n'auraient  plus  à  se  plaindre  d'un  service  jour- 
nalier (jui  les  ruine,  et  le  Roi  y  ga<xueiail  le  retranchement 
d'une  dépense  qui  ne  fait  qu'enrichir  des  entrepreneurs. 

LICENCIEMENTS  ET  REMPLACEMENTS 

DANS  LES  COMPAGNIES  DÂTACH^BS. 

M.  de  Fontelte  terminera  ses  réflexions  par  ce  qui  concerne 
le  licenciement,  et  le  remplacement  dans  les  compagnies  déta- 
chées. M.  le  Duc  d'Harcourt  propose  d'en  charger  Messieurs  les 
officiers,  et  c'est  en  elTet  Tobjet  favori  de  lear  ambition;  mais 
M.  de  Fonlette  ne  craint  point  d'assurer  que,  si  cette  opération 
leur  était  une  fois  confiée,  tout  serait  perdu  dans  les  commu- 
nautés. 11  y  a  sans  doute  des  officiers  respectables  par  leurs 
sentiments  et  par  leur  naissance,  mais  ce  ne  sont  pas  ceux-là 
qui  exigent  la  idus  mde  soumission  delà  part  du  paysan; 
il  serait  d'ailleurs  inouï  dans  nos  mœurs  qu'une  opération  de 
ce  genre,  qui  est  purement  civile,  fût  confiée  à  des  officiers  qui 
seraient  eux-mêmes  habitants  des  conuiunautés  qu'ils  feraient 
tirer  an  sort.  Messieurs  les  officiers  garden^ôtes  connaissent  trop 
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bi»  le  fort  et  le  faible  des  paroisses  de  leur  district;  ils  y  ont 
de  trop  grandes  relations,  et  enfin  ce  serait  peat^tre  leur 
rendre  en  général  un  fort  manyais  office  que  de  les  charger 
d'une  opération  de  si  grande  importance. 

Il  est  vrai  qu'il  en  coûte  aujourd'hui  au  Roi,  mais  l'objet  est 
bien  peu  de  chose,  surtout  en  le  comparant  avec  le  bien  qui 
résilie  de  la  dépense  ;  d'ailleurs  M.  de  Fontette  déclare,  comme 
il  a  déjà  fait,  qu'il  est  on  ne  peut  pas  moins  jaloux  de  rester 
chargé  d'une  opération  aussi  fetiganto  ci  aussi  désagréable. 
Il  lui  semble  même  qu'on  pourrait  éviter  le  sort,  le  licen- 
ciement et  le  remplacement,  en  suivant  à  peu  près  ce  qui  se 
pratiquait  avant  la  guorrc,  en  conséquence  du  règlement  de 
1716,  et  enfin  il  lui  semble  que,  s'il  y  avait  à  faire  tirer  an  sort 
dans  les  paroisses  garde^tes,  ce  devrait  être  pour  se  procurer 
des  matelots,  beaucoup  plus  nécessaires  que  des  soldats  déta- 
chée.   

DB  FONTETTE. 


16  mars  1774  (1), 
INSTRUCTION  et  notice  nBTORiQUB  sur  les  garde-côtes, 

DONNÉES  PAR  M.  LE  DUC  d' AIGUILLON  A  M.  LE  MARÉCHAL 
DUC  DE  RlCHËUËU. 

Les  habitants  des  côtes  maritimes  doivent,  Monsieur  le  Maré- 
chal, un  service  à  l'Étal.  Aussi,  dans  tous  les  temps,  a-t-on  re- 
gardé comme  très-essentiel  celui  que  l'on  en  dpvnil  allondrcpour 
la  défense  de  celte  partir  du  royaume.  On  cul  à  former  des  Iroupes 
sou?  le>  dénominalions  de  halaillons  ou  de  capitaineries  de  milices 
garde-cOles;  on  a  désigné  par  provinces  les  paroisses  ([ui  rtnic^t 
afTeelées  à  ce  service  et  le  nombre  d'hommes  qu  elles  a\aient  à 
fournir,  en  raison  de  la  population  ;  on  a  rendu  différentes  or- 

fi)  La  copie  de  cette  instructioD  «tt  conwrvée  AUX  Ardiire»  du  Cftlfldoti 
fonds  de  l'inteadancc,  leUrv  C 
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donnances  et  des  règlements  sur  la  formation  de  cette  milice 
qui  a  eu  ses  révolutions  comme  les  autres  troupes.  Le  Roi  désire 
qu'il  lui  soit  donné  une  composition  solide  et  permanente.  Vous 
avez  une  parfaite  connaissance  de  ce  service,  et  personne  ne  peut 
mieux  que  vous  remplir  les  vues  de  Sa  Majesté  à  rel  égard. 

Mais  autant  celte  milice  est  utile  à  la  tranquillité  des  côtes, 
autant  elle  mérite  des  ménai^ements.  Kn  effet,  un  garde-côte  ne 
peut  étie  soldat  et  cultivateur,  et  tout  ce  qui  tend  à  lui  inspirer 
qu'il  est  homme  de  guerre  doit  étie  rejeté.  {)arccque,  dès  ce 
moment,  il  abandonne  la  culture  des  tet  re<.  l'crdre  de  vue  ces 
principes,  c'est  s fxjjoser  à  faire  périr  de  misère  un  nombre  con- 
sidérable de  sujets ,  c'est  les  mettre  dans  l'impossibilité  de  payer 
les  impositions  auxquelles  ils  sont  assujétis. 

Les  habitants  des  [)aroisses  mai  ilinies  ne  sont  connus  sous  la 
dénomination  de  milices  garde-rôles  que  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  et,  avant  ce  temps-là,  ils  ont  été  seulement 
dénommés  habitants  des  paroisses  siijelles  au  (jtiet  de  lu  mer  ;  ils 
étaient  tenus  en  conséquence  de  t'aiic  la  garde  sur  la  côte,  et  ils 
dépendaient  de  l'amiral  de  l'raiiri'.  Les  armements  des  .Vn.irlais 
et  des  Hollandais,  en  171)1.  déti  i  iiiinérent  à  tirer  parti  de  ces 
habitants,  pour  les  employer  à  la  défense  des  côtes  plus  utile- 
ment que  par  le  guet  de  la  mer,  en  leur  donnant  la  dénomina- 
tion de  milices  garde-côtes,  dont  il  devait  Hre  tiré  des  déta- 
chements pour  les  employer,  suivant  les  circon.stances,  à  la 
défense  de  la  côte.  Il  fut  également  fait  des  dispositions  pour 
établir  des  gardes  d'avis  dans  les  lieux  d'où  Ton  pouvait  décou- 
vrir ce  qui  se  passait  à  la  mer,  et  au  moyen  des  avis  qui  étaient 
donnés  de  l'appaiition  des  escadres  ou  flottes  ennemies.  Mes- 
sieurs les  gouverneurs  ou  commandants  des  provinces  devaient 
faire  marcher  les  troupes  réglées  et  les  milices  de  l'intérieur  des 
terres  pour  venir  i  la  défense  du  pays  menacé.  Hais,  en  1716, 
il  fut  rendu  un  règlement  plus  étendu  que  celui  de  1701 ,  pour 
donner  une  meilleure  forme  à  ce  service.  Il  a  paru  plusieurs 
règlements  particuliers  à  la  suite  de  celui  de  17 J  6  pour  la  di- 
vision des  capitaineries  garde-côtes  do  chaque  province,  afln  de 
déterminer  les  paroisses  maritimes  sujettes  à  la  gai^e-cdte, 
lesquelles  n'étaient  désignées  auparavant  que  par  celles  dont  les 
clochers  ne  se  trouvaient  pas  éloignés  de  plus  de  deux  lieues 
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de$  bords  de  ta  mer,  et  de  faire  connaître  par  ce  dénombrement 
les  paroisses  exemptes  dn  tirage  de  la  milice  de  terre,  dont  elles 
ont  joui  de  tons  les  temps. 

Il  ne  s'est  rien  passé  d*intéressant  par  rapport  aux  garde- 
côtes  depuis  1716  jusqu'en  1744.  Le  peu  de  troupes  réglées, 
départies  alors  dans  les  provinces  maritimes,  obligea  de  destiner 
mille  hommes  de  ces  milices  aux  environs  de  Brest,  et  en  pareil 
nombre  anx  environs  de  Lorient,  pour  tHre  distribués  aux  diffé- 
rents postes  et  aux  batteries  de  la  cùio.  Ces  deux  mille  hommes 
étaient  tirt^s  p)ar  détachements  des  capitaineries  les  moiiif^  éloi- 
gnées ;  on  les  faisait  relèverions  les  quinze  jours  par  d'autres 
détachements  des  mêmes  capitaineries  ;  ils  étaient  payés  par  la 
marine,  et  il  n'avait  jamais  été  question  avant  cette  époque  de 
solder  les  milices  garde-cOtes  dans  aucune  province, 

La  descente  «les  Anglais  au  Pouidiir,  jins  Lorirnt,  en  1740, 
donna  lieu  à  M.  de  Montcalni.  roniinaïKlanl  »mî  Normandie,  à 
M.  de  Cliabannes  en  Poitou,  Aiiniscl  Sainlonire.  de  ptMisrr,  iju  au 
défaut  de  troupes  rtVMées  (jui  étaient  en  très-petit  nombre  dans 
ces  provinct's.  il  était  indispciisalde  de  former  des  camps  de  mi- 
lices ^,^anK'-i  ôtt's,  pour  pouvoir  les  exercer  et  les  faire  servir  en 
cas  de  desccriie  des  ennemis  :  la  ftnaucc  Ût  pourvoir  à  la  dépense 
pour  le  pa\('iiienl  de  ces  camps. 

M.  le  manjuis  de  Min'jtoix,  cammmdant  en  Provence,  ayant 
riM'oiinu  qu»'  li's  milices  garde-côtes  de  celte  province  ne  pou- 
vaient être  rasseinidées  que  tiès-dillieilement  e(  sans  espérance 
d'en  retirer  un  service  utile,  proposa,  en  ilW,  de  changer  la 
forme  des  milices  de  cette  province.  On  rendit  à  cet  effet  unt' 
ordonnance  pour  lever  sur  les  dix  à  douze  mille  habitants  des 
[taroisses  sujettes  à  la  garde-cote  dans  ladite  province,  par  la 
même  foi'me  que  la  milice  de  terre,  trois  bataillons  de  six  cents 
hommes  chacun  et  un  tiers  de  bataillon  de  deux  cents,  faisant 
en  tout  deux  mille  hommes.  Ce  commandant  distribua  ces  deux 
mille  hommes  dans  les  places,  et  il  en  retira  par  ce  moyen  un 
pareil  nombre  de  troupes  réglées  pour  les  distribuer  sur  la 
céle.  Les  habitants  des  paroisses  garde-côtes  de  Provence  furent 
assajétis  parcelle  ordonnance  à  payer  la  dépense  de  Tarmement 
des  bataillons  et  celle  des  appointements  des  officiers-majors  et 
frais  derevnes,  ce  qui  se  pratique  encore  actuellement.  Quant  i 
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la  solde  des  bataillons,  elle  a  toujours  été  payée  par  l'extraor- 
dinaire des  guerres  pendant  le  temps  qu'ils  ont  été  employés 

dans  les  places. 

En  1750,  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  ayant  été  pourvu  du 
rommandement  jrénéral  des  côtes  de  l'Océan,  s'occupa  des 
moyens  tic  rendre  les  milices  garde-côtes  propres  à  concourir 
plus  utilement  à  la  défense  de  leurs  provinces.  Il  chargea  par- 
ticulièrement Messieurs  les  commandants  de  ces  provinces  de 
travailler  à  une  nouvelle  division  des  capitaineries  garde-cùtesde 
l'Océan,  et  la  composition  de  ces  eapit  linei  ies  fut  faite  provi- 
soirement par  Messieurs  les  command;inls  desdiles  provinces. 
On  (il  fournir,  nn\  frais  du  Hoi,  aux  garde-cotes  des  fusils  uni- 
foiines  et  de  calilue,  des  liaïonnelles  et  des  giliernes.  et  on 
donna  en  même  tenips  une  instruclion  concernant  l  evercice  de 
ces  milices.  (|ni  dilTérait  juni  de  celui  de  l'infanterie. 

Mais  ce  service  n'ayant  été  établi  que  pruvisoiiement,  il  fut 
rendu  celle  année  nn-me  et  les  suivantes  diverses  ordonnances 
pour'  lui  ilonner  une  nouvelle  forme.  La  piemiéi-e,  du  25  février 
1750,  concernant  la  gai-<le-côte  <le  Bretagne,  réduit  les  tiente  et 
une  capitaineries  de  cette  province  à  vingt,  non  compris  celles 
des  îles;  cha(}ue  capitainerie  composée  de  cimi  cents  licmimes 
divisés  en  div  compa;,Miies  de  cinquante  liornnu's  chacune,  dont 
vingl-ciiiij  fusilieiset  vingl-cimi  canonniers.  (^elle  même  ordon- 
nance dispense  les  habitants  des  paroisses  sujettes  à  la  garde-côte 
de  se  fournir  d  armes  à  leurs  frais^  et  les  États  di'  cette  province 
en  ont  fait  la  dépense;  mais  ces  habitants  sont  tenus  de  payer 
les  appointements  de  l'inspecteur  et  des  officiers-majoi-s,  ainsi 
que  la  solde  des  officiers  et  soldats  des  compagnies  lors  des 
revues  générales. 

Une  partie  de  l'année  1757  s*est  passée  i  discuter  les  ordoii» 
nances  et  règlements  qui  ont  été  rendus  au  sujet  des  milices 
garde-côtes;  celle  du  5  juin  de  la  même  année,  concernant  les 
gardOK^tes  de  Picardie,  Normandie,  Poitou,  Aunis,  Saintonge 
et  Guyenne,  a  pour  objet  l'établissement  d'un  inspecteur  dans 
chacune  de  ces  provinces  et  généralités  ;  elle  régie  la  composi- 
tion des  capitaineries  et  des  compagnies,  la  police  et  la  disci- 
pline qui  doivent  y  être  observées,  le  temps  du  service  de 
chaque  soldat  garde-cdtes  pendant  lequel  il  ne  peut  contracter 
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fl't'nînîjoint'nt  dans  les  troupes  de  terre  ni  «le  mer.  et  l'uniforme 
piesiTii  pour  ces  milices.  Les  rèjrlements  intervenus  à  la  suite 
de  celte  ordonnance  fixent  le  temps  des  revues  d'insjtection  et 
d'exeicice,  le  renouvellement  de  riiahilleincnt  uniforme  tous 
lessiv  ans  aux  frais  du  Roi,  les  apiioinli-mciils  annufls  des  ins- 
pecleui'S  et  des  officiers  de  rélat-iiiajor.  la  solde  des  compaj,'nies 
détachées  asst'iiihlées  pour  un  service  extraordinaire,  et  ils  attri- 
buent à  tous  les  ofllcicrs  des  compagnies  détachées  les  mêmes 
privilèges  qui  n'étaient  accordés  qu'aux  trois  officiers-majors 
da  capitaineries  par  le  règlement  de  1716,  lesquels  consistent 
en  Texemption  de  tutelle,  cnratelle,  nomination  à  icelles  et  de 
toutes  charges  de  ville,  de  ban  et  arrière-han.  On  a  également 
changé  l'ancienne  forme  du  service  de  la  garde-côte  de  Lan- 
guedoc pour  l'établir  sur  les  mêmes  principes  qne  dans  les 
autres  provinces. 

On  a  organisé,  en  1758,  quatre  escadrons  de  dragons  garde- 
côtes  en  Poitou,  Annis  et  Saintonge,  et  neuf  autres  dans  la  pro- 
vince de  Guyenne,  anxqnels  le  Roi  a  accordé  rang  dans  les  régi« 
ments  de  dragons.  Ces  milices,  tant  infanterie  que  dragons, 
ont  été  assujéties  aux  mêmes  règles  et  à  la  même  discipline  ob* 
servée  parmi  les  troupes  réglées,  et  l'ordonnance  porte  la  peine 
des  galères  perpétuelles  contre  les  déserteurs  et  ceux  qui  s'en- 
gagent dans  le»  troupes  réglées  pendant  le  temps  de  leur  ser- 
vice dans  les  compagnies  détachées.  En  conséquence  du  projet 
formé  de  soutenir  le  nouvel  établissement  des  milices  garde- 
oêtes  sur  le  pied  de  troupes  réglées,  on  a  rendu  une  ordonnance 
qui  les  assimile  à  l'infanterie,  et  pour  parvenir  à  leur  inspirer 
des  inclinations  militaires,  on  a  fait  expédier,  au  commence- 
ment de  la  campagne  de  1758,  les  ordres  nécessaires  pour  les 
laire  camper. 

Messieurs  les  intendants  des  provinces  ont  été  chargés  à  cet 
effet  de  pourvoir  trës-promptementi  l'habillement  général  des 
garde-côtes  sur  un  modèle  d  uniforme,  et  de  faire  faire  les  achats 
de  toutes  les  tentes,  marmites  et  autres  ustensiles  de  campement, 
ainsi  que  les  approvisionnements  de  farine,  de  bois  et  de  paille 
dans  les  lieux  qui  avaient  été  désignés. 

Il  a  paru  au  commencement  de  l'année  1759  une  ordonnance 
portant  création  de  deux  inspecteurs  généraux  pour  toutes  les 


146  LE  GOUVEBNEMEirr  OB  NORMANOIE. 

Côtes  ûn.  royaume.  Ces  deux  inspecteurs  généraux  partirent  à 
rentrée  de  la  campagne  pour  aller  faire  leurs  revues,  arec 
ordre  de  donner  à  ces  milices  toutes  les  instructions  qu'ils  ju- 
geraient nécessaires  an  bien  du  service.  Pendant  le  cours  de 
cette  campagne,  les  milices  garde-côtes  de  TOcéan,  à  Texception 
de  celle  de  la  Bretagne,  ont  été  camp:^es  pendant  environ  quinze 
jours  dans  leurs  provinces,  et  celles  de  Languedoc  ont  été 
cantonnées  pendant  un  mois  dans  une  des  villes  de  leurs  capi- 
taineries. 

Au  commencement  de  1760,  il  a  été  établi  un  troisième  ins- 
pecteur général,  et  il  a  été  formé  pendant  cette  campagne  un 
corps  de  canonniers  dans  chaque  capitainerie,  lesquels  se  ren- 
daient par  détachement  aux  lieux  indiqués  pour  être  exercés 
au  canonnage  par  les  canonniers  du  corps  royal.  Indépendam- 
ment de  ces  écoles,  les  canonniers  garde-côtes  de  service  aux 
batteries  ont  continué  d'être  instruits  à  la  manœuvre  du  canon 
par  les  canonniers. 

Il  ne  s'est  rien  passé  d'important  par  rapport  aux  milices 
garde-côtes  dans  le  cours  de  Tannée  1761,  si  ce  n'est  qu'on  a 
reconnu  l'inutilité  de  l'établissemont  des  trois  charges  d'inspec- 
teurs généraux  qui  ont  été  supprimées  par  Tordonnance  du  16 
mars  de  la  m  Mn3ann  ''i\  et  successivem  ent  les  appointements  des 
étals-majors,  tant  d'infanterie  que  de  dragons  garde-côtes,  dans 
les  provinces  des  pays  d'élection.  Ces  milices  ont  été  licenciées 
à  la  paix, et  il  ne  s  y  est  fnit  de  remplacements  que  dans  celles 
des  provinces  de  Bretagne  et  do  Provence;  mais  on  a  nommé  à 
tous  les  emplois  qui  sont  devenus  vacants  dans  les  états-majors 
jusqu'au  mois  de  janvier  1771. 

L"s  objets  ci-!l;\<>!is  d;''laill<'s  vous  présMitent,  Monsieur  le 
Maréchal,  l'ancienne  administration  des  milices  parde-côtes  et 
les  changements  qui  sont  survenus  dîtiis  cette  partie  du  service. 
Les  mutations  qui  y  sont  an  ivées  (lonucnt  lieu  à  différentes  ré- 
flexions; mais  je  me  hornerai  à  celles  (jui  sont  suggérées  par  ce 
qui  s'est  passé  dans  cette  milice  deniiis  1736,  époque  de  l'ad- 
ministration (jui  a  été  suivie  jus(|u"en  1701. 

On  a  eiiipldvf  toutes  sortes  de  nioycMïs  pour  donner  une  com- 
position solide  à  ces  milices;  mais  l'expérience  a  prouvé  que 
les  mouvements  qu  ou  leur  a  fait  faire  n  ont  occasionné  que  des 
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dépenses  considérables  sans  avantage  pour  l*Êtat.  -  On  a  aussi 
reconnu  que  le  service  qu'on  a  exigé  d'elles  a  été  contraire  à 
l'agriculture,  an  commerce,  an  recouvrement  des  impositions  et 
àl'intôrêt  des  provinces,  sans  pour  cela  que  l'on  soit  parvenu  à 
en  faire  des  véritables  troupes,  ni  pouvoir  jamais  espérer  de 
remplir  le  projet  qu  on  avait  formé  de  les  mettre  en  état  de 
pourvoir  sonlis  fi  la  défense  des  provinces  maritimes. 

11  semblerait  donc  que  cette  milice  ne  doit  être  considért^e  que 
comme  une  troupe  d'habitants  un  peu  plus  agnerris  et  destinés  à 
la  défense  de  leur  pays  contre  quelques  corsaires,  frégates  ou 
vaisseaux  qui  voudraient  y  entreprendre  des  descentes.  Cette  dé- 
fense ainsi  onvi<\^:ée  est  naturelle  aux  habitants  dos  côtes,  puis- 
qu'ils ont  pour  objet  la  conservation  de  leurs  biens:  mais  il  ne 
faut  pas  se  flatter  qu'ils  puissent  jamais  s'oj)poser  à  de  /.q-andes 
entreprises.  Un  paysan  ne  devient  soldat  (jue  parce  (|u  il  aban- 
donne toute  autre  profession  et  (ju'il  est  exercé  iterpétuellemenl, 
et  il  n'est  pas  ù  désirer  poui"  le  bien  de  l'Ktat  (ju'un  garde-cOte 
se  croie  absolument  soldat,  parce  que  dès  ce  moment  il  aban- 
donnerait entirreuirnt  la  culture  des  terres.  S'il  sert  avec  plaisir 
le  canon,  c'est  (|ue  ce  service  ne  i  éloi.i^ne  ni  de  son  champ,  ni 
de  sa  famille,  et  qu'il  est  intéressé  à  ce  (ju  il  soil  fait  exactement 
lorstjue  les  ennemis  veulent  faire  niu'  descente  et  débanjuer 
dans  son  canton.  S'il  cherche  à  les  intjuiéter.  c'est  qu'il  veut 
conserver  son  bien  qui  est  menacé:  mais  il  fuiia  honteusement, 
jettera  ses  armes,  si  on  l'éloigné  trop  de  sa  paroisse,  si  on  veut 
lui  faire  essuyer  des  coups  de  fusil  de  pied  feiiue.  et  il  ijuitlera 
sa  paroisse,  si  on  l'oblige  de  rester  trop  longtemps  sous  les  armes. 
Il  désertera  même  sans  que  la  punition  puisse  l'en  empêcher; 
j'en  ai  les  preuves  dans  l'un  et  l'autre  genre.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  s'imaginer  que  les  offîciers  subalteines  des  garde-côtes 
aient  les  sentiments  et  l'émulation  de  ceux  des  troupes  réglées, 
ni  se  llaller  (lu  on  puisse  parvenir  à  les  composer  de  même;  ces 
officiers,  d  ailleurs,  et  les  sergents  n  ont  (|u'une  autorité  pré- 
caire sur  leur  compagnie,  et  je  pense  qu'il  serait  dangereux  de 
l'étendre,  parce  qu'ils  en  abuseraient. 

Il  est  donc  à  désirer  que,  loin  de  cluncher  à  rendre  les  habi- 
tants de  la  côte  moins  libres  et  moins  heureux  par  la  rigueur 
d'un  service  forcé,  on  prenne,  au  contraire,  de  justes  mesures 
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pour  n'exipor  d'eux  que  celui  qu'ils  sont  en  état  de  rendre  pour 
la  ;^arde  ordinaire  des  côli's,  en  rélal)lissant  sur  des  principes 
modérés  el  capables  d'nu;Lniienter  leur  afTeclion  pour  les  pa- 
roisses (ju'ils  haliilenl  el  les  terres  ils  cultivent.  Il  sendjie 
(|ue  ce  sont  là  les  s<'ntiments  qu'ils  doivent  inspirer,  puiscjue 
le  service  journalier  que  font  ces  milices  sur  les  cOles  esl 
pratuit. 

Les  miliciens  ganle-ciil'  s  ne  reçoivent,  en  effet,  leur  solde, 
comme  vous  le  .<avez.  Monsieur  le  Maréchal,  (|ue  lors(ju"il  leur 
est  ordonné  de  s'assenihler  pour  plus  de  quatre  jouis,  et  ce 
n'est  qu'à  commencer  du  cinquième  que  le  Uoi  leur  fournil  la 
solde. 

L'ancienne  constitution  de  ces  milices  consistait,  hors  le  cas 
de  descente,  à  faire  le  guet  et  crarde  sur  la  côte  el  à  servir  les 
canonniers  fîardiens  (jui  .^ont  alt;ichés  aux  hatleries.  Il  semble- 
rait, en  elTet,  i|ue  c'est  le  seul  sei  viceijui  leur  convienne.  Mais 
M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  prétentlait  en  tiicrde  plus  grands 
services;  il  crut  même  qu  il  donnerait  du  nerf  aux  ofiiciers  en 
donnant  à  ces  milices  un  rang  dans  l'infanterie  et  les  assimilant 
en  tout  à  ce  corps.  11  jugea  aus.si  qu  il  fallait  leur  accorder  des 
privilèges,  établir  des  dragons  montés  dans  plusieui-s  capitaine- 
ries, habiller  et  armer  ces  milices,  fixer  enfin  des  peines  contre 
ceux  qui  déserteraient.  Ces  objets  sont  importants  et  exigent 
qu'il  en  soit  fait  un  détail. 

L'ordonnance  du  15  mai  1758,  qui  donne  un  rang  dans  Tin- 
'  fanterie  aux  milices  gardeH;6tes,  est  de  nature  à  être  examinée, 
attendu  iju  ila  été  représenté  que  les  officiers  des  compagnies 
détachées  n'ont  pour  la  plus  grande  partie  nulle  expérience  .et  ne 
peuvent  avoir  qu'une  idée  trësKH>nfuse  de  la  discipline.  Il  s'en 
trouve  cependant  parmi  eux  qui  ont  servi  dans  les  troupes  ré- 
glées, mais  le  nombre  en  est  peu  considérable,  si  on  en  excepte 
les  officiers  des  états-majors. 

La  composition  des  autres  est  même  très-défectueuse  dans 
quelques  provinces  où  la  difficulté  que  l'on  a  éprouvée  à  remplir 
les  emplois  vacants,  y  a  fait  admettre  des  sujets  dont  la  profes- 
sion n'est  point  compatible  avec  le  caractère  d'officiers  qu'ils 
portent.  Il  a  .été  aussi  représenté  qu'un  capitaine  d'inlàntcrie 
qui  aurait  fait  plusieurs  campagnes  de  guerre,  se  verrait  avec 
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peine  commandé  par  un  capitaine  garde^dtes,  parce  que  la 
troupe  où  il  servirait  serait  levée  postérieurement  à  l'ordon- 
nance qui  donne  rang  à  la  garde-côte  parmi  rinfanterie. 

2*  Les  privilèges  attribués  aux  capitaines  et  lieutenants  des 
compagnies  par  l'ordonnance  du  5  juin  1757  et  par  les  règle- 
ments intorvenas  à  la  suite  de  cette  ordonnance,  sembleraient 
np  devoir  painl  leur  être  conleslj'^s,  puisqu'ils  ont  Hi^  assimilés 
à  rinranteric  par  l'ordonnance  de  1758,  en  vertu  de  laquelle  ils 
ont  été  fondt^sà  réclamer  In  jouissance  des  mêmes  prérogatives 
qui  sont  attribuées  aux  officiers  des  troupes  régUVs,  et  dans 
laquelle  on  los  a  maintenus  autant  qu'il  a  cHé  possible  ji]S(]u  à 
la  paix.  Mais  lorsque  le  service  de  la  garde-côte  a  cessé  d'être 
en  activité,  on  a  voulu  assujiMir,  on  le  voudra  mùmc  pendant  la 
guerre,  dans  quelques  généralités,  aux  impositions  ordinaires, 
ceu\  de  ces  oUiciers  qui  sont  de  condition  taillable. 

Messieurs  les  intendants  n'ont  cessé  de  représenter  que  les 
exemptions  sont  toujours  contraires  au  bien  public,  et  comme 
ils  ne  peuvent  se  conduire  qu'avec  beaucoup  de  circonspection 
à  cet  êir.'ird.  i\<  sont  d  autant  moins  |)ortés  à  maintenir  ces  ofli- 
riers  dans  leuis  privilèges,  qu'ils  n'ignorent  pas  que  toute  dis- 
position concernant  la  dispense  d<'  satisfaire  aux  impositions 
doit  être  enn'Lnslrèe  au  Parlement,  ffunialité  indispensable  qui 
n'a  point  été  suivie  de  la  publicité  de  celle  ordonnance.  L'inexé- 
cution d  une  ordonnance  rendue  jtar  Sa  Majesté  compromettant 
l'autorité,  peut-être  |)enserez-vous  qu'il  fau<lrail  s'en  tenir  à  ce 
qui  est  prescrit  par  le  règlement  de  ITKJ.  conceinaiit  le  service 
delà  garde-côte,  (jui  a  été  enregistré  au  Parlement  et  (jui  n'ac- 
corde des  privilèges  qu'aux  liois  ofliciers  de  l  ètat-major  des  ca- 
pitaineries. les(juelles  consistent  en  l'exemption  de  tuti'lle,  cura- 
telle, noniiiialinn  à  icelles  et  autres  cbai'ges  de  ville.  Quant  aux 
cajiitaines  et  lieutenants  des  c()in|tagnies  dèiaclièes,  peut-être 
jugerez-vous  aussi  qu'il  seiait  convenable  d'accorder  au  moins 
pendant  la  guerre  à  ceux  rpii  ne  seraient  pas  genlilsliommes 
l'exemption  du  logement  des  troupes,  mais  en  nature  seule- 
ment, parce  que  ces  olliciei's  étant  communément  les  j)lusricbes 
bouri/eois  des  villes,  rexemj)lion  de  la  contribution  en  argent 
tirerait  troj)  à  conséquence. 

3"  L  établissement  des  dragons  garde-cùles  dans  les  provinces 
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de  Poitoa,  Annis,  Saintonge  et  Guyenne,  a  été  présenté  sons 
l'apparence  d'un  secours  plus  prompt  pour  la  drftMiso  des  côtes; 
mais  M.  de  Beaujini,  qui  a  été  chargé  de  l  inspei  linn  de  res  dra- 
gons en  i759  et  1760,  a  représenté  que  leur  institution,  dont  il 
ne  résulterait  jamais  aucun  avantage,  faisait  le  plus  grand  tort  à 
la  culture  des  terres  et  était  très  à  charge  aux  peuples;  il  a 
même  observé  que  ce  corps  de  dragons  n*a  jamais  existé  en 
Poitou. 

4®  Messieurs  les  intendants  et  les  inspecteurs  ont  représenté 
en  différents  temps  que  le  nombre  des  hommes  incorporés  dans 
les  milices  garde-côtes  était  trop  considérable  en  raison  de  la  pf>- 
pulation  des  paroisses,  il  a  été  aussi  représenté  (|ue  l'on  ne 
pouvait  absolument  compter  sur  le  service  des  canonnii'rs  en 
Poitou,  Aunis  et  Saintonge,  dont  on  a  formé  des  compagnies 
séparées.  Pi'iil-étre  jugerez-vous  qu'il  serait  convenable  de  ré- 
duire la  composition  des  compagnies  elde  supprimercelles  desca- 
nonniers,  mais  d'autoriser  cependant  Messieurs  bs  commandants 
des  provinces  àalTeelerau  ser>ice  diicaiion  le  niunbi-e  d'bonimes 
qu'ils  jugeront  nécessaires.  les(juels  seraient  pt  is  dans  les  com- 
pagnies délacliées.  l'eut-èlre  seia-t-il  conNenalde  de  fixer  le 
nombre  des  canonniers  par  compagnie,  ainsi  qu  il  se  pratique  en 
Bretagne. 

S^' On  a  assujéti.  par  l'ordonnance  du  (î  sepleinbre  1751),  les 
miliciens  garde-cOles  qui  désertent,  aux  galèies  pei-jn-lut  lies.  Il 
semblerait  qu'on  ne  devrait  point  connaître  de  déscrleiiis  dans 
cette  milice  ;  car  s'ils  quittent  leur  pays,  c'est  pour  se  retii*er 
dans  l'intérieur,  et  alors,  s'ils  sont  gairons,  ils  tirent  au  sort 
pour  la  milice  de  terre.  D'un  autre  côté,  s'ils  manquera  de  se 
trouver  au  rendez-vous  indiqué  pour  le  lieu  d'assemblée,  ou 
s'ils  (juittent  ce  lieu  d'asseniblée.  c'est  toujours  faute  de 
moyens,  et  peut-on,  sans  injustice,  rendre  de  tels  gens  lespon- 
sables  de  la  déserlion,  dés  qu'il  y  a  impossibilité  de  se  rendre  à 
leur  service  et  de  subsister  dans  le  lieu  où  ce  service  les  appelle? 
Peut-être  penserez-vous  que  la  prison,  ou  quelques  jours  de 
senrice  eonséculifs,  suffiront  pour  la  punition  à  établir  en  pareil 
cas,  et  que  la  pdne  des  galères  semble  ne  devoir  aroir  lieii  à 
Jégard  de  ces  milices  que  pour  ceux  qui  dans  une  action  quit- 
teraient leur  troupe. 
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Je  vous  ai  (lëvoloppt'.  Monsieur  le  Maréehiil.  f|uelles  ont  élé 
les  (lifféienles  coniposition^i  qui  se  sont  suic'ilé  dans  Ips 
miliees  ganie-côtes  depuis  1701:  je  vous  ai  aussi  exposé  les 
clianjL'emenls  qui  ont  été  faits  dans  l(Mir  constitution  depuis 
I73<).  J  ai  (M  U  re  détail  néeessaire  à  i  intelligence  de  la  matière 
que  vous  avez  à  tiailer.  et  (]ui  iniporti'  beaucoup  au  soula- 
^^Miienl  des  habitants  des  côtes  et  niéine  à  la  tranquillilô  du 
Hoy;iunie:  vous  êtes  convaiiu  u.  ainsi  (|ue  moi,  de  cette  vérité; 
.ius<i  je  >uis  bien  assuré  (pie  vous  mettrez  t(uit  on  usage  pour 
proporli'tfini'r  dans  la  fcuMualion  iiue  vous  ci  oirez  devoir  propo- 
s»M\  le  nombre  et  la  force  des  compa,:rnies,  à  la  population  des 
pai-oisses  qui,  dans  (|ueli]ues  |)rovinces,  se  trouvent  trop  char- 
gées en  raison  de  la  faiblesse  de  certaines  géniTalitês,  comme 
TOUS  le  verrez  par  le  tableau  que  j  ai  l  honneur  de  vous  adres^ 
ser  de  la  composition  qui  existait  dans  ces  troupes  lors  de  la 
paix  dernière. 

Le- travail  dont  Sa  Majesté  vous  charge  dans  cette  occasion, 
ne  laissera  pas  d'être  ëtenda  ;  mais  vous  serez  aidé  dans  Tem- 
pressement  que  vous  avez  de  ooncoarir  au  bien  du  service,  par 
Messieurs  les  Commandants  et  Intendants  des  provinces  mari- 
times  qui  se  trouvent  actuellement  à  Paris,  et  dont  je  joins 
ici  la  note.  Je  leur  mande  que  l'intention  du  Roi  est  qu'ils  se 
rendent  à  cet  effet  chez  vous  pour  assister  aux  assemblées  qui 
seront  tenues  relativement  à  la  composition  et  au  service  en 
paix  comme  en  guerre  de  la  troupe  dont  il  s*agit.  C'est  même 
pour  ne  vous  rien  laisser  à  désirer  à  cet  égard,  que  j'ai  cru  qu'il 
vous  serait  agréable  que  je  vous  fisse  passer  tous  les  projets 
qui  ont  été  adressés  depuis  quelques  années  sur  ces  milices, 
ainsi  que  les  ordonnances  et  fèglements  qui  ont  été  rendus  i 
leur  sujet  depuis  1716  ;  vous  les  trouverez  ci-joints. 

J'ai  rhonnear  d'être,  etc. 

Duc  D'AlGUlLLOxN  (1). 

(1)  Annand-Visîncroi-Duple&sis  Richelieu,  duc  d'Aipuillon ,  iiO-  en  n20,  mort 
es  1708,  fut  d'uborii  employé  à  Idniiée  d'iialie,  puis  cominauUa  en  Bretagne, 
oft  n  ent  à  repouner  une  lovasioa  des  Anglais  qu'il  força  à  m  rmnbarqaer, 
aiMtt  atoir  figné  aor  eut  la  batailla  de  SdntCast.  H  eut  pendant  tout  ton 
fwmandtment  à  aoutenir  centre  le  Parlemeot  et  le  ftuneai  eonaeiUer  la  Gba- 
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ORGANISATION 
DES  CAPITAINERIES  DE  GARDE-COTES  EN  1762. 

HAUTE-NORMAHDIE. 
IN8PBCTEUR  gMbAL:  M.  D'AVBâimiL. 


1^  Gapitaineiue  de  Criel. 

Liiu  de  rauenAi«nent  :  Aoiisriui. 

MBox  n  PABomn  oAuii^Ani. 

Compagnie  de  Cancnnnrrs:  Crifl.  Tic  port,  Floques,  Touffréville, 

Toe(|iU'\ille.  Hi\illi'.  I't  iil\.  Ht'iiu'val. 
Compagnies  de  Fusilins:  S;iinl-l'iorn'-<'n-V.il,  Klalonde,  Lara- 

mourt.  Pont,  Marais,  Boscrocourl,  Frcsiio,  Sainl-Remy- 

en-Campa^Mie,  Saint-Martin-au-Bosc,  inclieville,  Gouncau- 

ville,  Millcbosc. 
Mesnil-Réaume,  Mouchy,  Baromesnil,  Guerville,  Melleville, 

Villy,  Sopt-Meules. 
Saial-Martin*Gai!lard,  Guverville,  Auberville,  Saint-Sulpice, 

Ganchan,  Assigny,  Greny,  Auquemesnil. 
Toarville,  Saint-Quentin,  Goachaupré,  Intraville,  Gliconrt, 

Guilmecourt,  Bninville,  Sainl-Martin-en-Campagne. 

2*  Capitai.nkhik  de  Dieppe. 

Lieu  de  raetemblenunt  :  Lu  Vstm. 

Compagnie  de  Cntionniers  :  Saint-Nicolas-de-Côte-Cûle,  Belle- 
ville,  Bracquemont,  Grèges.  Etran,  Neuville,  Faui)Ourg- 

lotais,  une  luile  aclianx^c.  Il  «'tait  niiiiisii'*  dos  afTaires  étrangères,  iorsqu'fut 
lieu,  en  1773,  le  premier  1  aririgo  de  U  Po'ofttie.  Il  est  peu  4t  nriobtret  qol 
aient  été  plus  «iccrk*»  que  lui.  Il  a  lBi>»p  Je  no.iibi<^it\  éc  ils,  dont  la  pubUcatk» 
réfomenût  plua  d*ua  Jugement  porté  sur  aa  capacité  et  aon  caractère. 
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la-Barre,  Bactoillo.  Pourville,  Appeville,  Hautol  et  le 
liainoaii  de  Varang('villt\ 
Compagnies  de  f'j/.s//»Vr.s' ;  S;turliay-1. -Il.tul.  I)«^rrliigni.  Grai- 
inoiii  t.  Ancourt,  Saiicliay-le-Bas.  Bellengreville.  Juerville, 
Hilton  ville,  Saint-Sulpice.  Salnl-Nicolas-dAliernionl. 
Tourvilli'.  Martin-Eglise.  Sainl-I)enis-Ie-Rou\menil,  Martigny, 
Bois-Hubert,  La  Chaussée,  Aubermesnil,  Beaumels,  An- 
neville. 

Offnnville,  Saint-Aubin,  Sauqueviile. 
Manneville,  HanëhoiiTille,  Auppt'^gard,  Hermanville,  Le  Thil, 
Golmesnil,  Aubramesnil. 

3^  CAFiTALNEHlË  DE  QUIOERVILLË. 
tleu  de  roMicmUiment  :  Pmi, 

Compagnie  de  Canonnxers:  Sainte-Marguerite,  Varangeville,  Blu- 

rnenii,  Ouville,  Quiberviile,  Saint-Aubin. 
Cow}>nguies  de  Fusiliers:  Avn''mesnil.  Longeuil  Aibeuf. 
Lunnerav.  Siint-Dcnis-d'Acton,  Gueures,  Gourel,  Brachy, 

Canloleii.  Giuchcl. 
Fontaine.  Grasville.  Aiitigny.  Saint-Pierre-le-Viger. 
Bourg-Dun.  Samt-Denis-dii-Val .   Saint-Picrre-le-Vieux,  La 
Gaillarde,  Saiut-Pien;e-le-Pelil. 

4^  Gapitainerie  de  Saint-Valert. 

Ueu  dt  rûiêenMenunt:  AnGtiMS. 

(km^ugnie  de  Canonnierê:  Venles,  le  bourg  de  Saint^Yaleryt 

Saint-Nlcola»de-Yeaies,  partie  de  Saint-Martinnle-Veules, 

SotteTille,  Epineville. 
Qm^agnies  de  Fusiliers:  Blosserille,  SainMfartin-de-Veales,  La 

Chapelle,  Iclon,  Mannevillo. 
Reatteville,  Saint-Valery  dit  la  Tille  et  la  rue  SaintpLéger, 

nuettevilie,  Plaine-Sève. 
Houdetol,  Angiens.  Les  Deux-Me»nils,  Bourville,  Tonneviile. 
Sainte-Colombe,  Anglesqueville,  Arnouville,  Drosay,  Cail- 

leville. 
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5*  Capitalnkhie  de  Paluel. 

£teif  de  rastemMemenl  :  Ln  BROifetn  m  GiiniL. 

Compagnie  de  Canonnière:  Veulettes,  Saint*SilvaiD,  Paluel,  Saint- 

Marlin-au\-Bunaux. 
Compagnies  de  Fusiliers:  Saini-Riquier,  Ingouville,  Vittefleur, 

Crosscville. 

()c(iu('vill(\  Nevilh\  Cravillo-la-Mabet.  Sasseville. 
Gany,  Claville.  Barville,  .Molteville,  Berlheauville. 
Ouainville,  Malleviile,  Auberville,  Butoi,  Vineville,  Yinemer- 
vilte,  Canoaville. 

6*  Capitainerie  de  SAiNT*PiERRE-Eif-PoRT. 

Lieu  de  rassemblement  :  AncEaviLLl* 

Compagnie  de  Canonniers:  Sainl-Pierre-en-Poi  t,  Sassetot,  Elétol, 
Ecrelevillo. 

Compagnies  de  Fusiliers  :  Tlieuville ,  Aucréleville  ,  Criquetot, 
Anî?prville. 

Gerponvillc,  Btilanille ,  Ourville,  Riville,  Saint-Ouen-iii- 
Bosc. 

Tiergeville,  Thôroudevillc,  Valmont,  Thiétreville.  Limpiville. 
BondevUle,  Sainte-Thérèse,  CoUeville,  Yatcriq,  Romenll, 
Bec-au-Cauchois,  Toassaint,  Sennerille. 

7®  Capitainerie  de  Fëcaaip. 

lieu  de  rouemblemeKl  :  Emmit* 

Compagnie  de  Canonniers:  Griqaebeuf,  Sainlriiéoiianl  6t  Val 

d'Yport,  Yattelot. 
Compagnies  de  Fusiliers:  Mémoulins,  Gansevillc,  Contrernoo- 

lins,  Tourvillp.  I^neauville,  Baigneville,  Bec-de-Mortagoe, 

Menlheville,  Daiihnif,  Gerville. 
Anncuville,  Benouvillo,  Villemonil,  Brellcville,  Auberville. 
Cretol,  Y'mauville,  Goderville,  Ëcraiaville,  Sausseusemare. 
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ManiqutTville,  les  hameaux  de  la  paroisse  de  Saint-Léonard, 
Les  Hogues.  la  Haute-Folie,  Mauperlu,  FroberviUe,  Epre- 
?iUe,  Gerviile,  Fougueusemare. 

8*  Capitalnerie  d'Ëtretat. 

££ni  de  nmenMcmml  :  Suim-SlAMi. 

Cui^ogme  de  Caiumnien:  Etretat,  Bénouville,  Saint-Cteir,  Le 

Tilleal,  La  Poterie,  Sainte-Marie. 
Compagnies  de  FueUien:  Les  Loges,  Bordeaux. 
Criqaetot,  Cnvenrille,  Pierreflque,  VillainTitle. 
Saint-Joaia,  Bemeval,  Beaurepaire,  hameau  des  Quatre- 
Fermes  de  la  paroisse  de  Cuvenrille,  Heuqueville,  Ecultot. 
Anglesqueville,  Gonneville,  Tennemare,  Vergetot,  Hermeville, 
Le  Gondray,  Houquetot,  Turetot. 

9*^^  Capitainerie  du  Havre. 

Lieu  de  ra$$emàleaœHt  :  OcitTau. 

Compagnie  de  (jvwnniers :  Bléville,  Sainte-Adresse.  Ingouville. 
Compagnie  de  Fusiliers:  Manne\ illette.  Cauville,  Buglise,  Raim- 
beriot.  Saint-Marlia-du-Bec,  Uermeville,  Nolre-Dame-du-Bec, 
Saint-Sulpix. 
Oclevilie.  en  parlie.  Sainl-Barlliéleniy,  Roll«'vil!e. 
Saint-Germain,  |iarlie  dOcteville,  Virons,  Foutenay,  Foutaiue- 
Malet.  Grand  et  Petit-Heur. 

■ 

Graville,  Sanvic,  Kouellcs,  Portc-de-1  ileur. 

10^  Gafitaineiiib  de  Seine. 

Ideu  de  rateembiement  :  SAim^Arani. 

Compagnie  de  Canonnien:  Gouniay,  Gonfrevillc,  Colieville, 
hameau  d'Harfleur ,  Gaineville,  Saint-MartiiHiii-Manoir, 
Saint-Laurent,  Sainte-Croix. 

Compagnie  de  Fusilierê:  Senneville,  Porte-Assiqaet,  Ëpouville, 
Manëglise,  Epretot. 
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Saint-Romain,  Etainhus,  Pretot,  Gomerville,  Saint-Aubin, 

Grosmesnit,  Saint-Michel. 
Sandouville,  Cramesnil,  Saint-Vincent,  Beaucam,  Ronlot,  Ro> 

gerville,  Oudalles,  Saint-Vigor,  Saint-Jean-d'Aptot. 
La  Remuée,  la  Gerlangue,  TOiselière,  les  Trois-Pierres. 


ORGANISATION 
DES  CAPITAINERIES  DE  GARDE-COTES  EN  1762. 

MOYENNE-NORMANDIE. 
INSPECTEUR  GÉNÉnAL  :  M.  DE  MARTINÉ. 

1^^  GaPITALNERIE  de  UOCQL'E-DE-RILLE. 
Uat  dt  rammblmnmt:  Là  iMM  »•  SMiiT-Sftinoii. 

Trouvillo.  Snint- Aubin,  le  Vieux-Port,  Ainée,  Tocqueviile,  Sainte- 

Croix-sur-Aizi»M-. 
Saint-Vriost,  SainlMlpportune,  Saint-Urien,  Saint-Ouen-des- 

Chainps,  Lillclot,  Fouiinclot. 
Sainl-Samson,  la  Roque,  le  Marais-Varnier,  Bouclon,  Blacarvilie, 

Sainl-Marr. 

Contcvilli'.  Borville-sur-MiM",  Corbec,  Notiv-Uame-du-Val,  Foulbec. 
FatouMlle,  Fiquefleur,  Saiut-Pierre-du-Cbalel,  Ablon,  Ëquain- 
ville. 

2®  Capitaixehie  ij"H<inflki  h. 

tÂe»  de  nmmhlemtnt  :  U  PLtu-Citimi. 

Abbevillt',  Cromanville,  Maneville,  Saint-Martin,  QinHtevilIf. 
PrtHreville  ,  Vazouy,  Gonneville,  Genneville,  FourneviUe, 
Tontuit. 
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Saint-Jean,  Yillerville,  Criquebeuf,  PennedeiMe,  Equemeauville, 

Barneville,  le  Teil,  Tourville. 
Saint-Mai  lin.  Hcnnequeville.  Daubeuf,  Bonneville,  Englesqtie- 

villo,  Saint-Gation-dos-Bois,  Rabul. 
Canapville,  Trouville,  Touques,  SaiDtrMarlin,  Goadray,  Siinto- 

Melaigne. 

3"  Capitainerie  de  Dives. 

Ueu  dé  raaenélemeni  :  AmumjM, 

Saint-Arnoult.  Hen«'r\  illc,  Deaiivill»\  TourgeviUe,  Saint-Claude, 

Ronriievillc,  Sainl-Klionno.  BeauiiioiU. 
Saint-Pierre-Azif,  Blonvillc  Vauville,  Glanville,  Bourgeauville, 

Drubec,  la  Chapelle-Hainfiay. 
Heulant,  Yillers.  Branvillo.  Anncbaiilt,  Danestal,  Cressevoiiille. 
DoQville,  AulM'nillr,  Saiiil-VasI.  Gonneville,  Angerviile,  Cau- 

demuclie,  Dozulé,  Saint-Lt'gor-du-Bosc. 
Grangucs,  Dives,  Beuzeval,  Trousseauville,  Périers,  Brucourt, 

Angoville,  Criqueville,  Saiut-Clair-de-Baraevilie. 

Capitainerie  de  Gaen. 

Lieu  de  rememblement  :  Hàaoïifiunfi. 

Le  Homme,  Cahoiu  Lr.  Vaia\ilie,  Merville,  Gonneville,  Petiville, 

Kobehorame.  Ba\»'iit. 
Prieuré  de  Bavent.  \r  Buisson,  Brèville,  Ecoville,  Touffréville, 

Bun*s,  Troain,  Sanncivine, 
Hérouvillette,  Salb'nelh's.  Amfrtville,  Ranville,  Colombelles, 

Cuverville,  Gibervilb*,  Liroze. 
Bénouville,  Ouistreham ,  Colleville,  Saint-Aubin-d'Ârquenay, 

Blainvilie,  Escoville. 
Beuville,  Hermanville,  Périers,  Biéville,  Epron. 

5^  Capitalnehie  de  Langrune. 

iàeu  de  rtuemiMemgitt  :  Aàiur. 

Plumetol,  Lion,  Cresserons,  Mathieu,  Cambe. 
La  Déiivrande,  Luc,  Douvres. 
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Basly,  Langnine,  Anguerny,  Colomby,  Anisy,  Baissons,  TiUons. 
Bény,  Bernières,  Moalineaux,  Than,  Cairon. 
ReYiers,  Gonneulles,  Fontaine-Henry,  Piet  repont,  Le  Fresne, 
Cainet. 

6^  Cahtainerib  de  Ver. 

£i'«af  dt  rouembltment  :  Caiekville. 

Banville,  Graye,  Saint^Croix,  Colombiers,  Tiercerille,  Amblie. 

Yilliers-le-Sec,  Ver,  Greully,  Lanteuil. 

Bazenville,  Asnelles,  Meuvaine$,Tréport,  le  Manoir,  Sainl^abriel, 

Brècy,  Fresné-le-Crottear,  Vaussieux,  Rucqueville. 
Soromervieu,  Arromanches,  SaintpGôme-de*Fresnë,  Ryes,  Vienne, 

Esquay. 

Magny,  Manvieux,  Tracy,  Vaax-8n^Aure,  'Saint-Salpice,  Saint- 
Yigor,  Sain^Germain-de-la-Lieue. 

y  Capitainerie  de  Puht-en-Bessl\. 

iMM  de  rtttKmUement:  HofUn. 

Hérils.  Mari«îny,  Coniines.  Lonfïiies.  Fonlenailles,  Maisons, 

Argoiiges-sur-Aur(\  Sully.  Vaucclles. 
Touf.  Porl.  Huppain,  VilIrrs-sui-Port,  Neuville-suirPorl,  Cttssy, 

Barlii'vilic.  Cotlun,  Crouay. 
Mosics.  Sainle-Honoiiue,  Houltcville ,  Russy,  EUtliaia,  lilay, 

Sa  on. 

AigougL's,  Sainl-Lauronl-sur-Mer,  Colleville,  Surrain,  Engran- 

ville,  Tessy,  Mandeville,  Rubercy. 
Vérel,  Vicrville,  Louvières,  Formigny,  Agnenille,  Trévièri»s. 

8*^  Cafitaunehie  de  Ghandcamp. 

Lieu  de  reuemblement  :  Cknqoitius. 

Dciix-Juniraiix.  Saint-Pioi  iv-du-Monl,  Engiesqueville,  Asnîère», 

L()n.i,'in'vill(*.  Kcraniincvilli». 
Cricijii«  vilie,  GranUcamp,  la  Cambc,  Saiul-tierinain-du-Poi t, 

Canchy. 
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Cardoinillo,  Maisy,  Geffosse,  LéUmviile,  FoiUeiiay,  Saiut-Clé- 

ment,  Osmanville. 
La  Madeleine,  Isigoy,  les  hameaux  d'Isigny,  MoiUfréville,  Va- 

cilly,  Mcstry. 

La  Lande-des-Oubeaux,  Neuiily,  les  Oubeaux,  Caslilly,  Lison. 
9^  Capitalneaie  de  Beuze ville. 

tÂeu  de  ra$9mblement  :  Bnmviut* 

Boisonnière.  Auville,  Montinartin. 

BeuzeviUe,  Brevaad,  CaU,  Saiot-Uilaire,  Saiul-Pèleriu. 


ORGANISATION 

DES  CAPITAINERIES  DE  GARDE-COTES  EN  1762. 

BASSE-NORMANDIE. 
DdSPBCTBCB  GÈvâlAL:  M.  DB  BRÉBBDF. 


i*^  Capitainerie  de  GoTENnN. 

3S  Faroisset^  5  Compagnies, 

Sainte-Xarie-da-Mont,  Bracheville,  AngOTîlle,  Vierville,  Saint- 

Cosme<lu-Hont,  Houesville,  Hiesville. 
AudouTille,  Boutteville,  Blosville,  Sebeville,  EcoquenauTillc, 

Torqueville,  Sainte-Mère-Eglise. 
Saint-Germain-de-Varreville,  Sainl-Marlin-de-Varreville,  Fou- 

canille,  Ravenauville,  BeuzeviUe,  Azeville,  NeuvilIe,Fre8ville. 
Saint-Marcouf,  Fontenay,  Emondeville,  JoganviUe,  Ecanssevillc, 

Sainl-Floxel,  Croudeville. 
Quineviile,  Tourville,  Ozeville,  Vaudreville,  llontebourg, 

Haberville. 
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2*  Gapitainerib  db  la  Hougve. 

S3  Pûro($teff  5  Compagniu, 

Lestres,  Aumeville,  Hautmoitier,  Saint-Marlin-Daudouville, 
Octeville,  Sainte-Marie-DaudouTille,  SainlrGermain-de^our- 

nebu. 

Grenneville,  Crasville,  Morsalines,  Videcosville,  MonUigo* 

Sainte-Croix. 
Sainl-Vast,  Quettehou,  Tcurlheville. 
Réville,  Ridoaiivillr,  La  Pcmelle,  Le  Vicel. 
Anneville,  YalcanviUe,  Le  Yast. 

3^  Gapitabœiue  de  Yal-de-Saire. 

n  Foraisier,  S  Cùmpagnii$. 

Barflciir.  Montfarvillc,  Sainlo-Gcnevièvo,  Cantelou,  CUtourps. 
GoulxMville.  Gallpvillo,  Nrville,  Tocquevillo. 
Rétoville,  Yravilh'.  An<?()\ill(\  Varouvillc.  Saiiil-Pierre-Église. 
Coniueville,  Ft'ininnvill(\  TlitHille,  BriUevast. 
Carneviile,  Maupertus,  Gonneville. 

4®  Capitainerie  de  Cherbourg. 

M  Poroiaei^  8  Compagniei, 

Breltcvillo,  Di^niovillo,  Lo  Tlioil. 

Tourlaville.  Lp  Mesnil-au-Val.  Ot  tcvillc. 

£queurdrovtll(\  Nouainville,  Uardinvasl,  FloUcmanville,  Side- 
villo,  Mnrtiiivasl. 

Urvilic,  QuciijiM'ville,  Greviiic,  Nacqueville,  Haineviile,  Bran- 
ville,  Tonneville. 

Sainl-Marlin-d'Omonville,  Eculleville,  Jobour/?,  Audrcville, 
Diguiieviiie,  Sainl-Germaîa-des-Yaux,  Omonvillc-la-Uoque. 

5^  Capitainerie  de  la  Hagub.. 

23  Paroùxs,  5  Compagnie*» 

Vauville,  Herqueville,  Biville,  Beaumont,  Sainte-Croix,  Ac- 
queville. 
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Héauville,  Vaslevillp.  Tourtheville,  Virandeville. 

Siouvillp,  TréauviUe,  UellevUle,  Bénoiville,  Sotteville,  Saint- 

Chrislophe. 
Flamanville,  Les  Pieux,  Grosvillc. 
Rose!,  Surlainvilie,  Pierreviile,  Saint-Oermain-le-GailUrd. 

6«  Gapitainbbis  de  Portbail. 

M  fênùm,  S  Compagnkê, 

Biiibigny,  Sami>PaiiMe»-Sibloii8,  SenovUle,  Sorleville,  Saint- 

Pierre^'Arteglise,  Le  Vretot. 
Carteret,  NoIre-Dame-d'Alonne,  Saîn^K6ITeHl'Alonlle,  Sainl- 

lean-de-la-RiYière,  Barneville,  Lahaye-d'Eetot,  Saint-lbnriee. 
Saint^rges,  Le  Meanil,  Fienrille,  Besnerille. 
Portbail,  Goocy,  OurvUte,  Canyille,  Taillepied. 
Dennerille,  Omonville-la-FoUiot,  Sâlnl-Nicol«»4e-Pierrepottt, 

Salat-Sanveorde-PieiTepoiit,  Deriltot  NeoTlUe,  GatIèTille. 

1'^  Capitainerie  de  Créances. 

Sunille,  Saint-U«"'iny-des-Landes,  Glaligny,  Beaudreville,  BoUe- 

villo.  Sainl-Symphorien,  Neufinesnil. 
Breiteville,  Saint-Germain-sur*Ay,  Montgardon,  La  Haye-da- 

Puits. 

Sainte-Opportune,  Angoville-sur-Ay,  Vesly,  Mobec. 

Créances,  Pirou.  I.a  Feuillie. 

Geiîosses,  Anneville,  Mont-sur-Vent,  Manneville-Ie-Bingard. 

8«  Caphaimeiub  db  Goutanges. 

aa  ParoùtM,  a  Cmi^agith», 

GoinrUle,]loncarviUe,  Unvenrille,  Boisroger,  Aucteville,  Braiii- 
Yille,  Senrigny. 

Blainville,  Saint-Mal(H]e-la-Laiide,  Le  Hommèel,  Grttot,  Lt 
Vandelée,  SaiIl^Nloolaa-de<>>utallces. 
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Heuqueville,  Agon^  Monchaton,  Toarville,  Bricqaeville-lt- 

Blouette,  Saint-Pierre-de-Coutanoes. 
Regneville,  Urville^  GrimonviUe,  HIeuville,  Orval,  Saussey. 
HautteviUe,  Montmartin,  Quettreville,  Herenguerville,  Gon- 

trières. 

9*^  CAnTAINERIB  DE  GrANVILLB. 

Lingreville,  AnnoTÎUe,  Tourneville,  Bricqueville  près  la  mer, 
Sainte-Marguerite,  Manneville  près  la  mer,  Saint-Loaet-sar- 

Sienne. 

Bréhal,  Chantelou,  Carences. 

Douville,  Saint-Martin,  Bréville,  Saint-NicoIas-de-Granville, 
Coudeville,  Longueville,  Yquelon,  Anctoville,  Hudimesnil. 

Saint-Pair,  Saint^Plancber,  Saini-Aul)iiHles-Préaai,  SainiJeaii- 
des-Champs. 

Bouillon,  Saint-Michel-des-Loups,  Saint-Pierre-Langers,  SaiDl- 
Léger,  La  Rochechelle,  Saint-Ursin. 

iO;  Gapitainerib  de  Genêts. 

17  Amotnct,  S  Campa^iet, 

Saint-Jean-le-Tbolkias,  GaroUes,  Ghampeaux,  Angers,  Sartilly, 

Montviron. 
Dragey,  Ronthon,  Champcey,  Lolif. 
Genêts,  Bacilly. 
Vains,  Saint-Léonard,  Marcey. 
Pons,  Saint4ean-de-la'Haize,  Saint-Sénier. 

ii«  Capitainerie  d'Avranghes. 

11  ParoUtÊi^  5  Compagne 

Val  Saint-Pair,  Saint-Martin-des-Champs. 
Pontfribaut,  Saint^uentin,  GéaiUL. 
Courtils,  Poilley. 
Precey,  Crollon,  Thuilley. 
Servon,  Vergoncey,  La  Croir. 
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12®  Capitainerie  de  Pontorson. 

14  Ptu^ùses,  5  Compagme$» 

Yillierf;,  Argouges. 

Carnet,  Montanel, 

Sacey,  Aucey. 

Yessey,  Boucey,  Cormeray. 

PoDtorson,  Moidrey,  Curey,  Macey,  Tanis. 


CHAPITRE  II. 


DESCENTE  DES  ilNGLAlS  A  CHERBOURG  EN  lySS. 
AVAMT-PROPOS  HISTORIQUB. 

L'époque  à  laquelle  appartiennent  les  événements  dont 

il  sera  question  dans  les  deux  chapilres  qui  suivent,  est 
une  des  plus  désastreuses  de  notre  histoire.  Nous  vou- 
drions que  le  voile  de  l'oubli  couvrit  cette  triste  période 
de  deuil  et  de  honte  que  Ton  appelle  la  guerre  dé  sept 
ansf  Et  cependant  nous  ne  croirions  pas  que  la  leçon 
éclatante  donnée  à  la  France  par  les  défaites  qu'elle  eut 
alors  à  essuyer  sur  terre  et  sur  mer,  eût  été  payée  trop 
cher,  si  elle  eût  ouvert  les  yeux  de  la  nation;  si  elle  lui 
eût  appris  à  renoncer,  dans  ses  luttes  avec  rAnglelerre, 
à  la  funeste  habitude  de  faire  marcher  de  front  la 
guerre  continentale  et  la  guerre  maritime. 

Elle  n'aurait  jamais  dû  oublier  que  toutes  les  fois 
que  le  gouvernement  anglais  a  cru  voir  se  former  quel- 
qu'orage  du  côté  de  la  France,  toute  sa  politique  a  con- 
sisté à  susciter  contre  elle  les  peuples  de  FËurope. 
Combien  de  fois  n'a-t^elle  pas  essayé  de  faire  briller  à 
nos  yeux  l'appàl  de  quelque  chimérique  conquête  au- 
delà  du  Rhin  ou  des  Alpes,  atin  d'attirer  ailleurs  noire 
ardeur  belliqueuse,  se  souciant  fort  peu  d'avoir  à  se 
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mesurer  seule,  même  sur  mer,  avec  sa  puissante  rivale! 
Cette  adroite  politique  mettant  l'Europe  en  hostilité 

constante  contre  nous,  a  été  et  est  encore  aujourd'hui 
une  (les  principales  causes  de  l  inilueiice  anglaise  daiis 
le  monde. 

Pendant  les  huit  années  de  repos  qui  suivirent  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  (1748-1756),  la  France  était  parvenue 
à  cicatriser  en  partie  les  plaies  de  la  dernière  pruerre 
et  à  reconquérir  sa  place  parmi  les  grandes  puissances 
maritimes;  son  commerce  avait  pris  dans  l'Inde,  à  la 
Martinique,  à  la  Guadeloupe,  à  Saint-Domingue,  des 
proportions  considéral)U's  ;  dans  le  nord  de  l'Amérique, 
le  Canada  el  la  Louisiane  nous  dédommageaient  de 
l'abandon  fait  à  l'Angleterre  de  la  Nouvelle-Ecosse  et 
de  Ten:e-Neuve. 

Les  efforts  du  ministre  Macliault  pour  relever  noire; 
marine,  quoique  bien  inférieurs  à  ce  que  Ton  aurait  pu 
attendre  d'un  gouvernement  plus  prévoyant  et  plus  ja- 
loux de  la  gloire  nationale,  avaient  suffi  cependant  pour 
alarmer  l'Angleterre. 

Fière  de  sa  supériorité ,  elle  était  arrivée  à  consi- 
dérer comme  un  attentat  contre  elle  tout  ce  qui  paraissait 
devoir  accroître  notre  puissance.  Elle  jura  d'arrêter  dès 
son  principe  l'effet  du  développement  qu  elle  redoutait. 

Pour  y  panenir,  tous  les  moyens  lui  parurent  bons  à 
employer  contre  une  nation  qu'elle  appelait  alors  la 
malvoisine  (1). 

Tout  en  adressant  au  gouvernement  français  des  pro- 

(1)  «  Kùm  «crions  iierdim^  a  dit  Fin,  ti  mot  éUoM  Jaitct  eovwB  ta  tawe.  » 
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testalions  amicales,  elle  armait  de  nombreux  corsaires, 

qui  pillaient  el  détruisaient  noire  commerce.  Macliaull, 
pendaiil  son  trop  court  niiuislère.  était  parvenu  à  rrunir 
des  forces  assez  imposantes  pour  soutenir  la  lutte  qui 
ne  devait  pas  manquer  de  s'engager  entre  les  deux  na- 
tions. De  !>ril!anls  succès  seuil)lèrent  annoncer  le  réveil 
•le  notre  marine.  Le  janvier  1750.  le  cabinel  de  Ver- 
sailles, répondant  par  de  justes  représailles  aux  insultes 
et  aux  provocations  de  l'Angleterre,  mit  l'embargo  sur 
les  bâtiments  ani^Mais  dans  nos  ports  et  accepta  comme 
un  fait  la  guerre  (pii  lui  êlail  faite  (lejuiis  une  année.  La 
Qtariae  française  avait  à  lutter  contre  des  forces  bien 
supérieures,  l'Angleterre  ne  comptant  pas  à  cette  époque 
moins  de  cent  vaisseaux  de  ligne  de  cinquante  à  cent 
vinfil  canons,  et  de  soixanlc-ijualorze  frégates  de  Irente- 
deux  à  quarante-six.  Ses  cliantiers  et  ses  arsenaux  étaient 
dans  le  meilleur  état;  les  nôtres  étaient  vides  de  bois  de 
construction,  d'agrès,  de  mâtures  et  même  d'artillerie. 
Des  armements  considérables  se  tirent  à  Brest  et  au 
Havre.  Des  troupes  commandées  par  de  vaillants  otliciers 
furent  dirigées  vers  les  différents  ports  de  la  Manche.  On 
menaça  Jersey  et  Gnemesey. 

Des  vaisseaux  partirent  de  Brest  pour  l'Amérique, 
pour  Saint-Domingue  et  le  Canada.  Une  flotte,  comman- 
dée par  La  Galisonière,  quitta  le  port  de  Toulon  le 
10  avril  1756,  escortant  cent  cinquante  transports  char- 
gés de  douze  mille  hommes,  aux  ordres  du  maréchal  de 
Richelieu.  L  expédition  descendit  le  17  juin  dans  l  ile  de 
Minorque;  le  port  Mabon  fut  pris  d  assaut  le  28.  On  sait 
que  le  brave  marin  auquel  est  dû  ce  brillant  fait  d'armes. 
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moarut  à  son  retour  à  Paris,  et  que  les  Anglais,  furieui 
de  leur  échec,  firent  retomber  leur  colère  sur  le  malheu- 

reux  amiral  Byn}?.  impitoyablement  fusillé. 

L'Angleterre  fil  des  efforts  prodigieux.  Sur  la  proposition 
de  Pitt,  le  Parlement  vota  les  sommes  nécessaires  à  Tar- 
mement  de  soixante  mille  hommes  |M)ur  l'armée  de  mer 
et  de  cinquantenjualre  mille  pour  1  année  de  terre.  Son 
budget  s'éleva  pour  cette  année  à  plus  de  277  millions, 
sur  lesquels  un  subside  de  47  millions  fut  accordé  au  roi 
de  Prusse.  Ses  vaisseaux  tmrent  bloqués  tous  nos  ports 
de  la  Manche. 

Le  vice-amiral  Hawke  appareillant  d'Angleterre  avec 
dix-sept  vaisseaux,  neuf  frégates,  deux  galiotes  et  cent 
navires  de  transport  portant  douze  àquinze  cents  hommes, 
se  dirigea  vers  les  cotes  de  Bretagne,  puis  changeanl  de 
route  alla  menacer  la  Roclielle  et  Rochefort,  s'empara 
de  l'ile  d'Aix  (23  novembre  1757).  C'est  à  cetto  con- 
quête que  se  borna  son  expédition.  Le  gouvernement 
anglais  chnrgoa  lord  Anson.  célèbre  par  ses  combats  et 
son  voyage  autour  du  monde,  d  en  diriger  une  seconde 
contre  la  Bretagne,  alors  placée  sous  le  commandement 
du  duc  d'Aiguillon.  Le  5  juin  1758,  douze  mille  hommes 
environ,  coinmandés  par  le  duc  de  Marlborough,  dont 
le  nom  était  pour  les  soldats  anglais  d'un  favorable  au- 
gure, débarquèrent  dans  la  baie  de  Gancale,  s'empa- 
rèrent de  Saint-Servan,  ville  séparée  seulement  de  Saint- 
Mal(»  par  I  embouchure  de  la  Hanse,  y  brûlèrent  un 
vaisseau  de  cinquante  canons,  deux  frégates,  vingt- 
quatre  corsaires  et  une  soixantaine  de  bâtiments  mar- 
chands. La  prise  de  Saint-Malo  était  Imminente.  Le  duc 


Digitized  by  Google 


OOGBm  DES  ANCUB  A  GHE&BODRG.  169 

d'Aiguillon  qui  n'avait  sous  ses  ordres  que  quelques 
faibles  rêizimenls,  suppléant  au  nombre  par  la  bravoure, 
força  l'armée  à  se  rembarquer.  L'amiral  Anson  se  di- 
rigea sur  le  Havre,  pais  sur  Cherbourg.  Le  comte  de 
Raymond  et  le  duc  d'Harcourt  avaient  pris  des  disposi- 
tions qui  rendaient  ses  tentatives  inulilcs. 

Il  retourna  donc  en  Angleterre,  et  revint  sur  les  côtes 
de  France  avec  le  prince  Edouard,  fils  du  Roi.  Le  7  août, 
Anson  reconnut  Cherbourg  et  put  exécuter  le  débar* 
quement  do  ses  troupes  à  1  anse  d'Urvillo.  à  deux  lieues 
à  1  ouest  de  la  ville.  Les  troupes  françaises,  trop  peu 
nombreuses,  n'avaient  pu  empêcher  cette  fatale  descente 
et  se  retirèrent  sous  Valognes.  Les  Anglais  purent  donc 
entrer  dans  la  ville  de  Cherbourg,  laissc^c  sans  défense, 
dévastèrent  la  campagne,  pillèrent  la  ville,  arrachèrent  à 
leur  patrie  des  familles  entières  de  matelots.  A  l'approche 
des  troupes  rassemblées  par  le  duc  d'Harcourt,  et  dont 
le  maréchal  de  Luxembourg  venait  [ireiidre  le  comman- 
dement, ils  se  virent  forcés  d'abandonner  précipitamment 
leur  conquête  et  de  se  rembarquer.  Après  ce  coup  de  main 
plutôt  digne  d'un  chef  de  pirates  que  d'un  amiral  re- 
présentant une  nation  civilisée.  Anson  relourna  vers  les 
eûtes  de  Bretagne,  y  fit  une  descente  le  3  septembre  à 
la  hauteur  du  cap  Fréhel  et  eut  la  douleur  de  voir  son 
armée  battue  à  Saint-Cast  par  d'Aiguillon,  secondé  par 
le  brave  d'Aubigny,  et  forcé  de  se  reuibarquer  honteu- 
sement (1). 


(l)  Celte  bn'Ilante  victoire  fit  le  plm  grand  honneur  au  duc  d'Aiguillon, 
contr*'  le*|iiol  plus  tar.l  sos  luttes  contre  l''S  l*arlpniouIs  rn  favinir  de  l'aulorilé 
royàle  soulevèrent  de  violentes  iuiniiiiés.  11  sVtail  établi  diuis  lo  moulin  do 
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Sur  toutes  les  circonstances  qui  ont  précédé,  accom- 
pagné et  suivi  la  descente  des  Anglais  à  Cherbourg, 
on  Iroiivera  des  renseignements  importants  dans  les  pièces 
que  uous  empruntons  auiL  arctiives  d'Harcourt.  Nous 
avons  dû,  comme  nous  le  ferons  pour  les  documents 
dont  nous  avons  entrepris  la  publication,  nous  borner, 
afin  (le  ne  pas  dépasser  les  limites  que  nous  nous  som- 
mes tracées,  à  choisir  dans  la  correspondance  des  minis- 
tres et  des  commandants  militaires  avec  le  duc  d'Har- 
court,  les  pièces  les  plus  intéressantes.  Elles  suffiront 
pour  que  le  lecteur  puisse  assister  jour  par  jour  pour 
ainsi  dire  aux  événements  dont  la  Normandie  a  été  le 
théâtre,  et  que  les  historiens  n'ont  pu,  faute  de  doca- 
ments  suffisants,  retracer  que  d'une  manière  incomplète 
et  souvent  inexacte. 

Saint-Cast  pour  observer  Ic«  monvpropnts  de  l'ennemi ,  ce  qui  fit  dire  à  son 
eunemi  La  Ciialotais  que  le  duc  d'Aiguillon  •  s'efdit  plutôt  oum-t  tic  farine 
que  de  gloire ,  ■  le  tx>n  mot  a  fait  fortune.  Etrangers  aujourd'luit  aux  sen- 
timents «|nf  flrent  aeeaeillir  toat  oit  qui  éuU  Mvoralito  an  doc  d'AlfolUon, 
nous  ne  devons  pas  refuser  do  constater  rimportaneo  du  servloe  qo*il  nodit 
a  ors  à  son  iwjs. 
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bllMll  n.  le  priitt  de  Croj-^lre.— le  nirhh]  de  Belle-Isle.  — le  die  d'Hirteart.^Bl 
FtilHte.— Conte  de  Rjjntid.— CoBle  d'Anfri ville.— Le  priiee  de  MentBorfutj-Robeef.— 
Il  Ksw'  jI  de  LoienboDrit  —  le  theiilier  d'Armte.—  Duiil-P«  le!  fl  Fri;onlt.  — 1«  iir- 
fiis  it  il  CWlre.— Un  priMonier  d*s  Ao'liij.— Besse.-Le  (Mti  ée  Giefckj.— Ik  ClâfiUj. 
— Tilii.— De  Ckiilere^ie.  — Les  ttbefiii  de  Cbcrfc«or|. 


Calais,  le  6  octobre  1757. 


Lettre  de  M.  le  prince  de  Ghoy  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

L'escadre  anglaise,  mon  cher  oncle,  qai  nous  a  honorés  long- 
temps de  sa  présence,  vient  de  prendre  la  route  de  Portsmouth. 
Nos  quatre  frégates  de  Dunkerque  ont  mis  à  la  voile,  de  même 
que  les  deux  de  Thurot,  qui  étaient  à  Flessingue.  Voili  nos  nou- 
velles d*ici.  En  voici  une  qui  mériterait  que  vous  tâchiez  d'être 
instruit  de  ses  progrés  :  toutes  les  nouvelles  s'accordent  â  dire 
que  les  Anglais  font  encore  un  grand  embarquement  à  Ports- 
mouth, et  qu'ils  y  font  filer  des  troupes.  Vous  êtes  à  portée  d'en 
avoir  des  nouvelles  ;  démon  côté,  je  vous  ferai  savoir  d'abord  tout 
ce  que  j'apprendrai. 

Vous  me  faites  l'honnoarde  me  demander  ce  que  c'est  que 
mon  grand  ouvrage  de  Viiiioroux.  C'est  une  grande  batterie  de 
Boulogne,  à  deux  cent  dix  toises  en  avant  dans  la  mer,  dans 
l'endroit  où  elle  est  la  plus  rude  ;  par  conséquent,  cet  ouvrage 


472  LE  GOUVBIINEIIBNT  DE  NOMIANDIC. 

était  tivsHliffîcilo.  Il  y  a  bien  des  années  qu  il  en  est  question, 
je  l'ai  enli'epiis  celle-ci  et  j'en  suis  venu  à  hout.  Otle  batterie 
fera  presiju  à  Boulogne  rcffel  d'un  port  de  nier;  car  j'y  place 
des  mortiers  qui  portent  à  dix-buit  cents  toises,  et,  par  consé- 
quent, un  vaisseau  qui  s'y  réfugiera,  sera  protégé  ;  et  à  deux 
mille  toises  de  terre ,  le  vaisseau  qui  voudrait  l'attaquer,  ris^ 
quera  d'être  coulé  à  fond.  Nous  avons  fait  plusieurs  autres 
choses  utiles  et  curieuses,  mais  je  suis  bien  fâché  que  les  Anglais 
ne  nous  donnent  pas  occasion  d'en  faire  de  plus  considérables. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Lb  niiNCB  M  CROY  bt  db  SOLRE  (1). 


Calais,  le  il  octobre  1757. 

Lettre  de  M.  le  prince  de  Crût  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

J'ai  l'bonneur.  Monsieur,devousannoncer(iu'il  est  arrivé  bier, 
ici.  un  patjuebol  cbargé  de  cent  prisonniers  dont  (juarante-sept 
capitaines  de  navires  marcbands,  ils  se  louent  de  la  manière 
dont  ils  ont  été  traités  en  Angleterre,  et  ils  rapportent  qu'à  leur 
départ  de  Douvres,  ils  ont  parlé  au  capitaine  d'un  bâtiment 
espagnol  qui  arrivait  de  la  rade  de  Portsmouth,  qui  leur  a 
assuré  (ju'à  son  départ  le  6  octobre,  il  y  avait  va  entrer  une  si 
grande  quantité  de  vaisseaux,  qu'il  était  persuadé  que  c'était  la 
flotte  que  Ton  savait  déjà  avoir  échoué  dans  le  pays  d'Aunis. 
Reste  à  voir  si  elle  désarmera,  ou  si  elle  se  joindra  à  une  esca- 

(1)  Le  prince  de  Croy-Soire,  commandant  k  Calaia.  H  a  été  lUt  naiéchal 

de  F«'ance  on  1713. 

Il  était  iipvoii  du  duc  d'Ilarcoiiri  (Anne-Pierre)  pnr  son  mariage  avec  Angiî- 
lif|uf-A(li  laidi^  d'Unrcfiiirl .  fille  du  duc  Fr.ini^ois  dMlarcoiirt  (marvclml  d« 
France  en  17jO,  mort  en  I7juj,  l'mai  des  onze  enfants  du  maréclat  Henri, 
ambassadeur  en  Espagne.  Lps  antres  flia  de  François  d'Bareourt  étalent: 
Françolso^laire,  marine  à  Emmanuel  Diendonné  de  Haatdbrt,  et  Claode- 

die,  mariée  à  liwb^raaçeia  Régnier,  comte  do  Gnorcligr. 
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dre  que  l'on  y  préparait  :  r*»st  :\  quoi  nous  serons  attt^nlifs.  Ils 
ajoutent  quo  les  Anglais  mettent  à  présent  leurs  espérances  dans 
la  fermeté  du  roi  de  Prusse,  et  l'armement  qu  ils  font  {«our  la 
Nouvelle-York,  et  que  s'ils  n  onl  pas  bientôt  (juehju'avantage,  la 
nation  sera  toiit-à-fail  découragée,  d'autant  que,  quoique  leur 
commerce  se  soutienne,  le  peuple  est  absolument  écrasé  par  les 
impôts  de  toute  espèce.  Le  gros  de  la  nation  est  fort  aise  (jue 
nous  ayons  pris  Hanovre,  et  voudrait  «lue  nous  le  gardions,  pour 
que  leur  Roi  ne  soit  plus  occupé  que  d'eux.  Ils  sont  furieux 
contre  le  rétablissement  de  Dunkenjue,  et  de  ce  que  nous  occu- 
pons Ostende;  et  comme  ils  |)ourraieut  se  réunir  pour  ce^ôlé-ci, 
nous  allons  redoubler  d  atlenlion. 

J'ai  l'honneur  d'élre,  etc. 

Le  prince  de  CROY  et  de  SÛLRE. 

M.  le  duc  d'Aiguillon  me  mande  dans  l'instant  que  la  grande 
flotte  angkii.c  a  doublé  la  Bretagne  par  un  vent  forcé,  et  qu'elle 
faisait  route  directement  pour  Portsmoulli,  ce  qui  confirme  le 
rapport  ci-dessus. 

11  m'arrive  dans  le  moment  une  confirmation  bien  plus  détail- 
lée et  bien  sûre.  Un  corsaire  de  Dunkerque  y  a  amené  bas  trois 
officiers  de  la  marine  dn  roi  d* Angleterre,  qa'il  a  pris  le  4  dans 
nn  des  bâtiments  de  la  flotte,  k  la  hanleur  dn  cap  Lézard.  Cette 
flotte  était  en  tout  de  quatre-vingt-dix  voiles  et  une  des  plus 
belles  qu'on  puisse  voir  :  il  y  avait  entre  autres  neuf  vaisseaux 
à  trois  ponts,  superbes,  et  elle  était  équipée  au  mieux.  Le  pre- 
mier de  ces  officiers  parle  français;  je  viens  de  le  questionner; 
ayant  été  mené  ici  pour  repasser  dans  le  bâtiment  de  Cartel,  il 
était  non-seulement  de  l'expédition,  mais  même  a  mis  pied  à 
terre  dans  TUe  d'Aix  pour  y  descendre  des  troupes,  afin  de  raser 
la  forteresse.  Il  rapporte  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'on  ait  arraché  les 
vignes,  mais  qu'une  partie  de  l'équipage  du  Moffnanim  et  du 
sien  y  a  mis  pied  à  terre  pour  cueillir  du  raisin  qui  était  dans 
la  maturité;  que  le  vaisseau  le  Magnanime  est  celui  qui  a  été 
chaigé  de  raser  à  coups  de  canon  le  fort  de  l'Ile  d'Aix  qui  ne 
pouvait  pas  tenir;  qu'ils  ont  amené  en  Angleterre  la  petite 
garnison  qui  y  était.  Ensuite»  ils  ont  été  cinq  jours  occupés  à 
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ranger  los  tran>|)orls  ;i  pn'jtan'r  la  dfsctMUc.  sur  (juoi  il  y  a  eu 
disjuile  entre  Tamiral  et  les  ^^t'iiéiaiix  ilrs  troupes.  Pendant  ce 
temps,  la  cOle  a  été  eouvei  le  de  monde  et  il  n'y  a  plus  eu  rien  à 
faire,  do  sorte  (jue  je  1^'^  octohre  la  (lolle  a  appareilliV  el  (jii'un 
vent  forcé  ayant  toujours  été  favorable,  elle  a  fait  tant  de  dili- 
gence que,  dès  le  jeudi  6,  toute  la  (lotte  rentrait  à  Portsnioulli  ; 
el  comme  elle  n'avait  que  jiour  trois  mois  de  vivres  (jui  étaient 
à  leur  lin.  il  ne  croyait  pas  qu'elle  en  sorte,  à  iiiuiris  que  l'on  ne 
leur  refouinisse  de  nouveaux  vivres,  et  il  est  jiprsuailé  qu  elle 
va  désaimer  el  qu'il  va  y  avoir  un  furieux  trouble  en  Angleterre. 


Aa  Havre,  le  2  juin  17S8. 


Lettre  de  M.  le  duc  d'IIargourt  à  M.  de  Fûntette. 


Comme  les  escadres  anglaises,  Monsieur,  doivent  mettre  in- 
cessamment à  la  voile,  et  que  l'on  n*a  que  des  soupçons  sur 
l'objet  de  leur  entreprise,  il  est  à  propos  de  se  tenir  parfont 
également  snr  ses  gardes,  et  de  pourvoir  à  l'avance  à  la  subsis- 
tance des  troupes  qu'il  conviendrait  de  placer  suivant  les  évi^ 
nements,  dans  difTérents  endroits;  il  est  nécessaire  en  consé- 
quence de  faire  approvisionner  la  Houguc,  l'Ile  de  Tatihoa  et 
Granville,  pour  un  mois,  savoir:  la  Hougue,  sur  le  pied  de  sept 
cents  hommes;  nie  Tatihou,  sur  le  pied  de  mille,  et  GranviHe 
pour  autant.  Il  convient  aussi  que  les  habitants  de  cette  vill? 
soient  également  approvisionnés  ;  je  vous  prie,  en  conséquence, 
de  faire  déposer  dans  lesdits  lieu:i  les  farines,  viandes  salées, 
cidre,  vin,  eau-de-vie,  bois  et  paille,  nécessaires  pour  ce  temps, 
et  quelques  bœufs  sur  pied,  avec  le  fourrage  pour  les  nourrir 
dans  ces  places.  Pour  les  viandes  salées,  vous  pourriez  vous  en 
procurer  par  les  commissaires  de  la  marine,  à  qui  vous  les 
remettriez,  s'il  n'en  était  pas' fait  usage.  Vous  pouvez  être  per- 
suadé qu'aus<itôi  que  les  circonstances  m'auront  fait  juger  ces 
fournitures  inutiles  dans  ces  lieux,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
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en  avertir,  afin  de  les  faire  rentrer  dans  les  magasins  d'où  vous 
les  anres  tirés. 

Je  dois  vons  prévenir  aussi.  Monsieur,  que,  comme  je  puis 
avoir  besoin  de  faire  passer  des  troupes  de  cette  partie  dans 
votre  généralité  ou  de  votre  généralité  dans  cette  partie,  sans 
que  j'aie  le  temps  de  vous  en  prévenir  pour  les  subsistances, 
je  prendrai  le  parti  de  les  faire  marcher  par  étapes.  Ainsi,  il 
serait  à  propos  que  vous  prévinssiez  les  étapieps,  afin  qu'ils  se 
mettent  en  état  d'en  faire  la  fourniture  aux  troupes  que  je  ferais 
marcher  en  campant. 

Troarn  et  Ârgences,  seraient  les  lieux  de  communication  avec 
votre  généralité.  Caen,  Bayeux,  Saint'Lo,  seront  les  lieux  de 
passage,  soit  en  allant,  soit  en  revenant.  Ainsi  ji'  vous  prie  de 
faire  prendre  connaissance  par  vos  subdélôput^s.  des  foin,  paille, 
bois,  cliariols,  charrettes  et  chevaux,  qu'il  peul  y  avoir  à  porl<''e 
de  ces  routes  pour,  au  premier  ordre,  les  faire  fournir.  Il  sulïit 
qu'ils  sachent  où  prendre  toutes  ces  fournitures,  sans  en  as- 
sembler aucune,  afin  de  les  faire  parvenir  aux  lieux  que  je 
leur  iihliijui  rais. 

Vous  connaissez,  elc. 

o'UAHGOUAT, 


Du  9  juin  1758. 
Lettre  de  M.  le  duc  d'Harcourt  à  M.  de  Fontette. 

J'arrivai  hier  ici.  Monsieur,  à  di\  lieures  du  soir;  j'y  appris  que 
les  Anglais  étaient  descendus  à  Cancale.  après  en  avoir  pris  le 
fort,  et  qu'ils  se  sont  ensuite  rendus  niaili  es  de  St-Servan.  Je  n'ai 
pu  encore  monter  à  cheval  ]»our  voir  le  camp  où  nos  li(ju,)cs 
arrivent  successivement;  mais  je  suis  assuré  iju'il  e.4  approvi- 
sionné de  liois  de  campement  et  de  chaulïauT,  et  de  la  paille 
pour  une  li\r;u>on  et  demie,  il  n'y  a  (jue  le  foin  dont  nous 
soDunes  fort  courts,  ainsi  que  d'avoine,  qui  manque  absolument. 
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Je  VOUS  prie  d'envoyer  les  ordres  dans  tes  départements  de  Gaen« 
de  Vire,  de  Sainl-Lo  et  autres,  pour  faciliter  rapprovisionne- 
ment.' Vous  ne  devez  pas  penser  i  en  tirer  du  côté  d'Avranches, 
attendu  le  mouvement  des  troupes.  Il  est  de  toute  nécessité  de 
faire  passer  de  l'argent  i  la  suite  des  troupes  que  nous  avons 
ici.  J'en  vais  écrire  aussi  à  Monsieur  le  Maréchal,  pour  qu'il  vous 
fasse  passer  des  fonds  pour  tenir  assemblés  nos  garderies. 
Je  vous  prie  de  lui  faire  passer  ma  lettre  par  un  courrier. 
Je  vous  prie  de  pourvoir  à  l'approvisionnement  de  Granville 
pour  un  mois,  attendu  qu'on  en  a  tiré  la  plus  grande  partie  de 
celui  qui  y  était  pour  la  subsistance  du  camp. 

Je  crois  que  vous  ferez  fort  bien  de  vous  rendre  ici;  ce  n'est 
pas  que  M.  de  Mombrière  n'y  serve  tout  au  mieux  et  avec 
toute  rinielligence  possible;  je  vous  attends  donc,  mais  venez 
avec  de  l'argent. 

n'HAaCÛURT. 


A  Versailles,  le  9  juin  1788. 

Le  maréchal  de  Biïile-Isle  à  M.  le  duc  d'Hahcuurt. 

Suivant  les  lettres  que  je  reçois  de  Saint-Malo,  Monsieur  le 
Duc,  on  ne  peut  plus  douter  que  les  Anglais  n'aient  débaniué  à 
Cancale,  dont  iU  ont  brûlé  l'église;  leur  camp  parait  être  de  huit 
à  dix  mille  hommes;  c'est  beaucoup,  s'ils  ne  veulent  que  piller  on 
bi*diler  Saint-Sen  an;  mais  ce  serait  trop  peu  pour  oser  entre- 
prendre en  r^gle  le  siège  de  Saint^Malo. 

Par  toutes  les  mesures  que  prend  M.  le  marquis  de  I>a  Châtre, 
qui  est  chargé  de  défendre  cette  place,  il  sera  en  ^tat  de  donner 
tout  le  loisir  de  venir  à  son  secours;  il  a  pour  plus  d'un  mois 
de  subsistances  avec  toutes  les  munitions  de  guerre  nécessaires; 
je  voudrais  qu'il  eût  une  plus  nombreuse  garnison;  mais  j'ai 
beaucoup  de  confiance  dans  le  courage  des  Malouins,  dont  il  me 
mande  le  zèle  cl  la  bonne  volonté,  ainsi  que  d'une  grande 
quantité  de  noblesse  et  de  gentiisbommes  du  pays  qui  l'étaient 
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venu?  ironvor  pour  servir  avec  les  grenadiers  dans  la  place;  il 
en  est  de  même  des  ti:;irde-r<Mes. 

Quoiiiiril  me  iini-;iisse  peu  vraisenililahle  (|ue  les  Anglais  s'at- 
tacfient  sérieu'^eim'nt  au  sié^je  de  Saint-Malo.  il  faut  cependanl 
prendre  les  uiènies  mesures  (jue  si  ce  sié^,^e  devait  avoir  lieu  et 
ne  rien  mVlii^"»'!"  p<'iii-  se  mellre  en  état  de  secourir  cette  place 
tout  le  plus  promplenienl. 

Pour  cet  efTet.  M.  le  duc  d'Aiguillon,  apr^s  avoir  laissé  lo  né- 
cessaire dans  lous  les  postes,  me  marque  iju'il  se  puilait  sur 
Dinan  avec  seize  bataillons  et  le  régiment  de  dragons  de  Mar- 
beuf  ;  il  y  a  quelques-uns  de  ces  bataillons  indispensablement 
affaiblis  par  des  détai  liements,  et  ceux  de  Talaru  et  de  Brissac 
qu  il  ne  faut  compter  que  pour  moitié.  Je  ne  lui  compte  donc 
que  la  valeur  de  douze  bataillons,  ce  qui  ne  serait  pas  suflisant 
pour  attaquer  les  Anglais  (jui,  suivant  tous  les  avis  venus  d'An- 
gleterre, doivent  avoir  quinze  mille  hommes  de  troupes  de  dé- 
birquement.  Quand  même  on  les  réduirait  à  douze  mille,  il  est  in- 
dispeosablede  renforcer  lecorps  de  M.  le  duc  d'Aiguillon.  Cet  objet 
estsi  important  et  si  décisif  que  l'intention  du  Roi  est  qu'il  ne  soit 
rien  négligé  pour  parvenir  I  remplir  complètement  cet  objet; 
lont  éonsisie  donc  i  prendre  si  bien  nos  mesures  que,  sans 
exposer  les  postes  les  plus  essentiels  de  la  Basse-Normandie  en 
les  dégarnissant,  nous  parvenions  à  donner  à  M.  d'Aiguillon 
tout  le  secours  possible  à  temps,  et  que  si  les  Anglais  venaient 
i  se  rembarquer  précipitamment  pour  se  porter  sur  Granville 
ou  Cherbourg,  les  troupes  que  vous  auriez  fait  marcher  sur  la 
Bixiagne  pussent  y  être  de  retour  assez  tôt. 

J'ai  vu  par  la  lettre  que  M.  de  Go&tlogon  m'a  écrite,  du  6, 
qu'il  omiptait  avoir  incessamment  i  portée  de  Granville  les 
deux  bataillons  de  Limousin,  Guyenne,  Lorraine,  les  deux  d'Ho- 
rion, outre  les  régiments  de  Poitou  et  de  SaintrCbamond.  Je 
ne  compte  ces  deux  derniers  que  pour  chacun  un  bon  bataillon 
complet;  je  pense  que  c'est  ces  deux  régiments  qu'il  faudrait 
laisser  pour  la  garde  de  Granville,  le  Mont-Saint-Michel  et  autres 
postes  que  vous  jugerez  nécessaires  avec  toutes  vos  capitaine- 
ries  garde-côtes  et  les  deux  régiments  d'Escars  et  de  Bourbon, 
et  (jue  vous  tiendrez  tout  prêts  à  marcher  les  six  bataillons 
dont  je  viens  de  parler  et  le  régiment  de  dragons  Languedoc. 
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Pour  cet  effet.  Je  pense  quHl  convient  que  vous  fassiez  avancer 
le  régiment  de  dragons  Languedoc  dès  à  présent  à  Pontorson, 
el  tout  de  suite  les  six  bataillons,  sauf  à  pousser  plus  avant  le 
régiment  de  Languedoc  en  Bretagne,  suivant  que  M.  le  duc 
d'Aiguillon  vous  le  demandera  relativement  aux  circonstances. 
Je  suppute  sur  la  carie  que  d'Avranches  à  Pontorson,  il  peut  y 
avoir  quatre  ou  cinq  lieues,  et  d'Avranches  à  Granville,  huit  à 
neuf;  dans  de  pareilles  circonstances,  des  troupes  peuvent  très- 
bien  faire  ce  trajet,  je  veux  dire  de  Granville  à  Pontorson  en 
deux  marches. 

Je  compte  aussi  que  de  Pontorson  à  Dol,  il  n'y  a  qu'une  petite 
marche  pour  un  corps  tel  que  six  bataillons  et  un  régiment 
de  dragons  qui  n'ont  point  d'équipages. 

M.  d'Aiguillon  rassemble  toutes  ses  troupes  à  Dinan,  et,  sui- 
vant ma  supputation,  il  partirait  de  Dinan  avec  sa  petite  année 
le  même  jour  que  les  six  bataillons  et  les  dragons  de  Languedoc 
partiraient  de  Dol  pour  se  joindre  au  lieu  que  H.  d'Aiguillon 
indiquerait,  et  être  de  là  en  état  de  marcher  ensemble  pour 
aller  combattre  l'ennemi.  C'est  donc  une  avance  extrêmement  utile 
et  qui  doit  assurer  le  succès  de  l'enti  eprise,  que  de  porter  tout 
présentement  vos  six  bataillons  et  les  dragons  à  Pontorson, 
que  je  regarde  comme  le  centre.  piii<que  absolument  parlant,  ce 
petit  corps  peut  rétro^Mader  à  Granville  en  deux  marches,  et  de 
l'autre  côté  joindre  également  M.  le  duc  d'Aiguillon  et  être  sur 
l'ennemi  en  deux  marches  ;  et  comme  les  opérations  de  cette 
espèce  ne  réussissent  que  par  les  mesures  bien  justes  prises  à 
l'avance,  par  (Mre  bien  averti,  et  en  apportant  la  plus  grande 
célérité  pour  l'exéculion.  je  vous  prie.  Monsieur  le  Duc.  de  vou- 
loir bien  donner  toule  votre  ntleution  pour  la  sûreté  et  l  exac- 
fitnde  de  tout  ce  qu'il  va  à  faiic  pour  y  parvenir;  c'est  une 
crise  qui  ne  peut  pas  durer  (piiuze  jours;  le  secours  tel  que  je 
vous  le  inai"(]ue.  ijue  vous  procurerez  à  temps  à  M.  d'Aiguillon, 
vous  fera  tout  autant  d'honneur  que  si  vous  deviez  combattre 
en  persdiuie  les  Anglais.  Vous  senlez  bien  que  la  Bretagne  étant 
un  gnuvei  neuient  dilTéreul  du  vôtre,  vous  ne  pouvez  pas  y  aller 
vous-même  et  y  coniniandei-;  vous  ne  devez  pas  avoir  plus  de 
peine  a  ce  sujet  que  si  les  si\  balaillons  «'t  le  légimenl  de  dra- 
gons que  vous  y  enverrez  sen  allaient  à  La  Hochelle  ou  à 
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Bayonne,  avec  cette  différence  que  si  les  Anglais  prenaient  le 
parti  de  revenir  sur  Granville  ou  auti  i'  partie  de  la  côte  de  Nor- 
mandie, non-seulement  vos  troupes  vous  rejoindront  assez  tôt, 
comme  je  Tai  marqué  cinlessus,  mais  que  M.  le  duc  d'Aiguillon 
vous  enverrait  un  renfort  pour  le  moins  égal  et  vous  le  mènerait 
lui  même  pour  y  exécuter  vos  ordres.  Je  suis  donc  bien  assuré, 
vous  connaissant  comme  je  fais,  que  vous  redoublerez  de  zèle 
et  d'attention  pour  que  rien  ne  manque  et  que  tout  s'exécute 
avec  la  plus  grande  diligence. 

Gomme  M.  de  Coëtlogon  se  trouve  dans  le  même  cas  de  no 
pouvoir  aller  en  Bretagne,  vous  chargerez  du  commandement 
de  ces  six  bataillons  et  des  dragons  M.  le  comte  de  Raymond  ; 
car  je  doute,  sur  ce  que  m*a  mandé  M.  de  Brancas  sur  l'état  de 
sa  santé,  qu'il  soit  à  portée  d*y  aller;  s'il  en  était  autrement, 
vous  les  y  enverriez  tous  les  deux. 

Je  mande  à  M.  le  duc  d'Aiguillon  de  vous  donner,  aussitôt  ma 
lettre  reçue,  de  ses  nouvelles,  et  de  se  tenir  dans  unit  relation 
continuelle;  vous  établirez  pour  cela, s'il  le  faut, des  relais  et  des 
ordonnances  et  vous  prendrez  chacun  de  votre  côté  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  assurer  des  fourrages  et  des  subsistances 
dans  tous  les  lieux  où  ces  troupes  auront  à  marcher  ou  à  séjourner, 
et  notamment  à  Pontorson.  Vous  sentez  bien  qu'il  n*y  a  pas  un 
moment  à  perdre;  vous  voyez  à'  présent  tout  le  bon  usage  que 
vous  pouvez  faire  de  vos  garde-côtes  ;  je  voudrais  même  que 
vous  en  prissiez  un  nombre  dans  chaque  compagnie  détachée 
des  capitaineries,  en  excitant  leur  t)onno  volont('>  par  toutes 
sortes  de  voies  pour  compléter  vos  six  bataillons.  Il  me  semble 
que  si  j'étais  là  pour  leur  parler  moi-même,  je  trouverais  de 
quoi  mettre  mes  bataillons  à  huit  cents,  c'est  une  affaire  d'une 
quinzaine  de  jours  tout  au  plus  ;  on  peut  leur  donner  pour 
cela  quelque  gratiflcation  pécuniaire  et  promettre  des  distinc- 
tions dans  leurs  villages  à  ceux  qui  auront  donné  celte  marque 
(If  honne  volonlé.  M.  le  duc  d'Aiguillon  compte  en  faire  tout 
aiiliiit  des  milices  ^';u(Ie-c(Mes  de  Bretagne;  c'est  un  coup  de 
collier  qu'il  faut  doniin-  |)our  produire  un  aussi  grand  bien; 
car  si  les  Anglais  commelleul  cette  imprudence,  il  ne  doit  guère 
s  en  n'mi)arquer. 

Je  ne  vous  parle  point  de  tous  les  différents  expédients  que 
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TOUS  devez  mettre  en  œuvre  pour  assurer  le  sueeès;  le  roi  de 
Pru.'ise  nous  donne  actuellement  l'exemple,  il  a  fait  marcher  de 
Saxe  en  Silésie  vingt  mille  liommes  de  son  infanterie,  en  leur 
faisant  faire  douze  à  quinze  lieues  par  jour  sur  plusieurs  mil- 
liers de  chariots  qu'il  avait  commandés  en  relais.  J'ai  vu  faire 
la  même  chose  à  M.  de  Vendôme  en  Italie,  où  nous  fîmes  qua- 
torze lieues  en  un  jour.  M.  de  Luxembourg  en  usa  de  même  à  sa 
célèbre  marche  du  Pont-des-Pierres  et  de  Yignamont.  Vous 
pourrez  faire  les  mêmes  choses  dans  les  proportions,  et  s'il  n'y 
a  pas  un  assez  grand  nombre  de  chariots,  il  y  en  aura  toujours 
assez  pour  porter  les  malingres  et  les  tralneurs  qui,  après  s'être 
reposé  quelques  heures,  seront,  en  état  de  continuer  leur 
marche.  Je  finirai  cette  lettre  en  vous  exhortant  à  mettre  tout 
en  œuvre  pour  assurer  le  succès.  Je  vous  prie  de  ne  point 
épargner  les  courriers,  et  de  me  donner  journellement  de  vos 
nouvelles;  je  vais  attendre  avec  impatience  la  réponse  que  vous 
ferez  à  celle-ci,  et  suis.  Monsieur  le  Duc,  etc. 

Lk  MAaÉCHAt  WQ  DE  B£LL£-ISL£. 


Juin  1788. 

TENTATIVE  DES  ANGLAIS  CONTRE  SAINT-MALO. 

«  La  flotte,  en  sorttint  de  Portsmouth.  l'fnif  composée  de  cent 
soixante  voiles.  Le  soir  de  son  départ  de  Porlsmoulh,  file  mil 
en  travers  de  l'Ile  de  >Viglit,  ei  les  amiraux  Anson  et  Hawke, 
commandant  chacun  une  division,  l'une  de  vingt-deux  voiles, 
l'autre  de  siMze,  firent  route  pour  sortir  de  la  Manche,  ayant 
pour  objet  de  bloquer  Bn-sl  et  Hncliefort,  surtout  ce  premier 
port,  où  on  avait  dit  en  AiiKlcIcrre  que  l'on  armait  vin^jt-cinq 
vaisseaux  de  lit;ne.  Leur  |'i-ojrl  riait  en  nu^me  temps  de  tenir 
parla  nos  iroiiiics  de  terre  «-n  êeliec,  afin  de  pouvoir  a;j:ir  plus 
surenieni  conlre  !;i  ville  de  Saint-Malo,  dont  ils  avaient  résolu 
ia  ruine.  La  llolle  qui,  pour  cet  eilet,  s'est  portée  à  Cancale  est 
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composée  de  cent  quinze  voiles,  dont  un  vaisseau  de  soixante- 
quatorze  canons,  un  de  soixante^iuatre,  cinq  de  cinquante; 
quatorze  frégates  depuis  seize  jusqu'à  trente;  trois  boml)ardes; 
dix-sept  vaisseaux  à  deux  batteries  armés  en  flûte,  le  reste  de 
bfttiments  de  transport.  Elle  est  commandéé  par  le  capitaine 
Howe,  qui  avait  ordre  de  porter  le  pavillon  de  l'amiral  Anson.  Il 
y  avait  à  bord  des  bâtiments  quinze  bataillons,  environ  quatre 
cent  quatre-vingts  dragons  et  trois  cents  chasseurs  volontaires  à 
cbeval,  composés  de  presque  toute  la  noblesso  anglaise.  Us 
comptaient,  après  avoir  mis  toute  leur  artillerie  à  terre  et  pivte 
abattre  Saint  Malo,  Taire  sommer  le  commandant  de  rendre  la 
place,  en  lui  offrant  la  liberté  d'en  sortir  avec  ses  troupes,  en 
raser  ensuite  les  murs  et  faire  sauter  tous  les  forts  avancés.  Ils 
ont  à  bord  quatre  ingénieurs.  Dans  un  conseil  tenu  le  nianli  6, 
le  lendemain  de  la  descente,  deux  fur  ent  d'avis  d'escalader  la 
ville  de  Sainl  Malo,  si  le  commandant  refusait  de  la  rendre  aux 
conditions  proposées  ;  les  deux  autres  furent  d'avis  de  mettre 
l'artillerie  en  batterie,  de  faire  entourer  les  forts  avancés  de 
bâtiments  prêts  à  les  canonnrr,  avant  que  de  faire  la  somma- 
tion, et  cet  avis  prévalut,  quoi(|ue  M.  de  Marlborough  fût  du  i)re- 
mier.  On  comnuMira  en  conséquence  à  (]él)an|iioi"  de  rarlillerie 
et  à  réparer  les  chemins;  mais  les  dilTérents  a\is  (ja'ils  ont  eu 
de  la  marche  des  troupes  de  Bretagne  et  de  Norinanili(\  dont  ils 
ont  su  les  tètes  arrivées  à  Chàleauneuf  et  Pontorson,  les  ont 
fait  décamper  avec  promptitude.  M.  de  Mai  lliorough,  ayant  vu 
Saint-Malo.  dil:  «  On  ma  tioini>é:  cette  place,  (jue  I  on  disait 
n'avoir  qu'une  faible  enceinte,  a  fies  murs  très-hauts  et  fort 
bons,  et  hérissés  d  arlillerie  de  toutes  parts.  • 


Saint-Malo,  le  19  juin  1758. 


M.  le  dac  D'AicmiLON  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

Je  suis  désespéré,  .Monsieur  le  Duc.  de  l'étourderie  de  mes 
courriers,  qui  ont  été  porter  à  Versailles  les  lettres  que  je  leur 
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avais  dit  mottro  à  la  poshMl  Alcnron.  Jo  les  onvorrai  à  l  ave- 
nir  à  Ponlorson  où  j'iinaLriiic  (juc  vous  avez  eu  la  hontr  d't^- 
tablirdps  relais  (ItMiiovatix  de  po<te  on  d'ordonnanee,  n'cMant 
pas  possilde  ((lie  ceiu  du  Vivier  aillent  jusqu'à  Avranclies.  Je 
ne  peux  pas  croire  (jue  les  ennemis  fassent  aucune  entreprise 
considérable  sans  la  Hotte  qui  est  actuellement  dans  la  baie  de 
Cancale.  (juoi  qu'en  puisse  dire  M.  le  prince  de  Croy,  et  H  mo 
semble  qu'il  est  bien  prouvé  qu'elle  n'a  aucun  dessein  sur 
Granville,  puisqu'elle  n'y  a  point  encore  été,  et  que  le  jour 
qu'elle  est  sortie,  elle  a  fait  l'impossible  pour  s'élever  et  gagner 
i  Touest.  Je  crois  qu'elle  souiïrc  beaucoup  par  la  disette  d'eau, 
et  qu'elle  sera  incessamment  obligée  d'en  venir  chercher  à  terre 
à  quel(|ue  prix  que  ce  soit.  M.  de  Bompar  le  pense  de  même, 
et  je  compte  en  conséquence  faire  avancer  après^emain,  sar 
les  hauteurs  de  Cancalc,  trois  bataillons  que  j'avais  laissés  sur 
les  derrières,  afin  d'empêcher  .les  ennemis  d'y  mettre  pied  à 
terre.  Mais  comme  ils  pourraient  plus  vraisemblablement  se 
porter  vers  la  rivière  de  Conesnon,  où  ils  trouveraient  une  plus 
grande  abondance  d'eau  et  plus  de  facilité  à  en  faire,  m'étant 
absolument  impossible  de  m'étendre  aussi  loin,  je  crois,  si  vous 
me  permettez  de  vous  dire  ce  que  je  pense,  que  vous  devriez 
faire  filer  vers  Pontorson  deux  ou  trois  bataillons  et  quelques 
escadrons  de  dragons.  Au  moyen  de  cette  disposition,  nous  em- 
pêcherons les  ennemis  de  faire  de  l'eau,  et  nous  les  réduirons  à 
la  plus  cruelle  nécessité,  si  le  vent  les  contrarie  encore  quel- 
ques jours,  étant  presque  certain  qu'ils  n'ont  de  l'eau  que 
pour  un  mois,  et  il  y  a  plus  de  trois  semaines  qu'ils  sont  en 
mer.  Si  vous  approuvez  cette  idée,  je  vous  prierai  de  me  mander 
le  jour  où  vos  troupes  arriveront  à  Pontorson  et  le  nom  de  l'offl- 
cier  qui  les  commandera,  afin  que  M.  de  Castries,  qui  comman- 
dera celles  que  j'établirai  sur  les  hauteurs  de  Gancale,  puisse 
se  concerter  avec  lui. 

Il  arrive  sur  la  côte  beaucoup  de  cadavres  de  chevaux  Jetés  à 
la  mer;  un  officier  a  été  détaché  ce  soir  de  la  Ootte  pour  me 
porter  une  lettre  ;  mais  comme  j'avais  défendu  qu'on  le  laissât 
venir  par  terre,  et  que  le  \  rni  est  contraire,  il  n'est  pas  encore 
arrivé.  J'imagine  que  M.  lie  Mariborough  me  fait  demander  * 
quelque»  rafraîchissements. 
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Oserais>jc  vous  prier  de  faire  passer  cette  lettre  i  M.  le  prince 
de  Croy. 

J'ai  l'honneur  d'être,  elc. 

Duc  D  AIGUILLON. 


Da  20  jain  1788. 

EXTRAIT  DES  NOUVELLES  DE  LUNOAES. 

c  L'amiraaté  a  reçu  des  dépêches  par  la  voie  de  Cork,  qni 
rinforment  qae  l'amiral  Boscaven  était  parti  d'Halifax,  le  12 
mai,  arec  vingt-quatre  vaisseaux  de  ligne,  six  frégates  et  vingt 
mille  hommes  de  troupes  de  terre  pour  aller  attaquer  Louis* 
bourg.  Les  deux  déserteurs  qui  se  sont  présentés  àPortsmouth 
pour  piloter  la  grande  flotte  à  Saint-Malo,  ont  été  reconnus . 
espions  et  ont  été  pendus. 

11  est  arrivé  le  15,  à  Portsmouth,  une  chaloupe  de  guerre  dé- 
péchi^e  par  le  commodore  Howe,  avec  un  courrier  qui  apportait 
l'avis  du  remttarquement  des  troupes;  on  a  aussitôt  dépêché  en 
const^fjuence  un  cutter  pour  donnor  les  ordres  de  tenter  sur 
Granville,  où  il  y  a  soixante^ix  navires.  Nous  pensons  que  la 
flotte  nous  en  donnera  bon  compto  :  car,  cette  expédition  n'étant 
principalement  que  pour  Mrmre  ia  marine  H  lê  commerce  de 
France,  noire  l)ut  a  ('té  déjà  rempli,  y  ayant  ici  cent  trente-sept 
navires  brûlés,  dont  un  do  cinquante  canons,  deux  de  trente- 
six,  vingt-quatre  de  trente  à  «|uarante,  soixante-dix  marcliands 
et  quarante  petits  dans  le  port  de  Sainl-Malo,  la  Hotte  ii  a  dans 
quelque  autre  endroit  en  faire  aulant.  On  dit  qu'A  vinirt-rinq 
milles  de  SaiiU-Malo.  un  corps  de  trente  mille  hommes  s  avan- 
rait  pour  le  secourir,  la  prise  de  cette  jdace  a  été  trouvée  im- 
praticable, elles  murs  trop  haut  j)our  h's  esc;ilader. 

On  a.  hier,  reçu  avis  que  le  vaisseau  de  guerre  le  Sonthnmpton 
et  la  chaloupi'  de  guer  re  le  Snrrrss  étaient  arrivés  à  Plymoulh  et 
avaient  quitté  le  lord  Auson  mercredi  dernier  à  la  hauteur 
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de  Oaessant,  o&  il  croise  pour  empêcher  la  sortie  de  U  flotte 
française. 

Le  Commodore  Moore  est  parti  d'Antigaa,  le  10  de  mai,  avec 
cinq  vaisseaux  de  guerre.  Quelques-uns  pensent  qu*il  est  allé 
attaquer  la  Guadeloupe. 

Sa  Majesté  a  terminé  aujourd'hui  la  session  du  Parlement  par 
une  harangue,  après  avoir  signé  plusieurs  bills. 

Le  comte  de  Bristol  a  été  nommé  ambassadeur  auprès  de  Sa 
Majesté  catholique. 

Nous  apprenons  que  la  flotte  des  amiraux  Ânson  et  Hawke  est 
parue  ces  jours  derniers  à  Torbay,  du  moins  en  partie,  proba- 
blement forcée  par  les  gros  vents  de  ouest, qui  ont  régné  pen- 
dant deux  à  trois  jours. 

L'amiral  Holbourne  est  resté  à  Spithead  avec  huit  vaisseaux 
de  guerre. 

Les  avis  d'Halifax  portent  qu'un  corps  de  neuf  mille  bmnmes 
est  parti  sous  les  ordres  du  colonel  Murray  pour  attaquer  le 
fort  de  U  Pointe-Couronnée. 

Nous  avons  des  pilotes  en  état  de  conduire  des  vaisseaux 
à  Québec,  quoique  les  Français  disent  que  c'est  une  navigation 
dangereuse. 

Nous  sommes  assurés  que  la  grande  flotte  doit  être  divisée 
en  trois  escadres  pour  attaquer  trois  places  à  la  fois  sur  la  côte 
ennemie. 

Le  Donet-Slure  a  mis  à  la  voile  le  19  de  Spilhead,  avec 
les  transports  sous  son  convoi,  pour  aller  prendre  des  troupes 
en  Irlande,  qui  sont,  dit-on,  destinées  à  joindre  celles  de  la 
grande  expédition. 

On  a  rliariré  quarante  caisses  d'argent  sur  le  vaisseau  de 
guerre  le  Aoru  icÀ,  pour  la  pa)e  des  troupes  dans  l'Amérique 
septentrionale.  > 
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Calais,  le  23  juii^  1758.  ^ 

Copie  d'une  lettre  de  M.  le  prince  de  Croy  à  M.  le 

duc  d'Aiguillon, 

n  me  semble  qu'il  faut  distinguer  quatre  armements  qui  sont 
tantôt  séparés,  tantôt  joints;  celui  que  nous  avons  vu  venir  aux 
Danesest  vue  partie  de  colui  de  Tamiral  Holbourne,  qui  était 
resté  i  Spithead,  et  qui  est  venu  escorter  aux  Dunes  tes  bâti- 
ments qui  sont  venus  chercher  le  reste  de  ce  qui  s'assemblait 
dans  la  Tamise  et  auxquels  beaucoup  de  marchands  se  sont  joints 
de  part  et  d'autre.  Cet  armement  est  retourné  à  Spithead,  et  je 
crois  être  sûr  qu'il  y  est  encore  et  que  cela  fera  partie  du  ren- 
fort qui  s'assemble  dans  l*lle  de  Wight,  et  qui  n'en  partira  pour 
joindre  les  autres  que  suivant  les  circonstances  plus  on  moins 
avantageuses,  quoique  les  nouvelles  d'aujourd'hui  disent  qu'on 
croit  que  le  corps  de  dix  mille  hommes  de  l'Ile  de  Wight 
s'embarquera  dimanche  28  juin. 

Celui  du  Commodore  Howe;  il  a  l'honneur  de  votre  connais- 
sance, puisque  vous  faites  presque  ordinaire  ensemble;  il  est  oe^ 
Uin  que  c'était  celui  du  gros  des  troupes,  et  c'est  là  le  corps 
de  l'armée  de  terre.  Si  les  venta  pouvaient  la  retenir  encore, 
elle  deviendra,  suivant  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
mander,  la  pâture  des  poissons,  du  moins  la  cavalerie. 

Vous  voyez  l'amiral  Anson  devant  Ouessant,  nous  croyons  qu'il 
n'est  là  que  pour  en  imposer  à  la  marine  de  France  et  à  celle 
d'Espagne,  si  elles  avaient  remué,  et  je  pense  comme  vous 
qu'elle  attend  le  commodore  Howe  pour  agir  du  cdté  de  Lo- 
rient  ou  de  Rocherort.  à  quoi  ils  ne  seront  plus  à  temps. 

11  reste  l'amiral  Hawke  que  j'aurais  cru  qui  faisait  partie  de 
ce  qu'on  voit  aux  lies  de  Ouessant,  et  je  le  crois  encore;  s'il  n'y 
est  pas,  je  m'imagine  qu'il  a  voulu  gagner  du  côté  de  Lorient 
ou  de  Rorhefort.  et  que  les  vents  le  contrarient. 

VousJuiJt'ivz  bien  miouv  que  nous.  Monsieur,  de  la  justesse 
de  tout  ceci.  Four  ce  que  nous  voyons  à  présent,  c'est  qu'il  ne 
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reste  que  les  garde-côtes  ordinaires  dans  le  sad  et  l'est  des 
côtes  d'Angleterre.  Quelque  bruit  que  Ton  nous  fasse  de  la  Hol- 
lande,  je  ne  vois  rien  tourner  de  ce  côté-là,  et  tout  me  parait  des- 
tiné pour  Tos  côtes. 

# 

Le  prlnce  de  CROY. 


De  la  montagne  du  Roule-sar-CherbouiVt  ce  28  juin  1788, 

à  5  heures  1/2  du  soir. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Raymond  à  M.  le  duc 

d'Uarcourt. 

MoNsinni, 

En  venant  du  camp  à  Cherbourg,  j'ai  envoyé  un  express  en 
avance,  pour  faire  rendre  sur  la  montagne  du  Koule,  d'où  l'on 
découvre,  comme  vous  savez,  Monsieur,  de  très-loin  en  mer, 
M.  Goulard,  commissaire  de  la  marine,  le  capitaine  (Uément, 
qui  est  excellent  marin,  le  capitaine  Prudhomme,  commandant 
la  corvette  du  Hoi  ia  Diligente,  el  le  parde-pavillon  du  Roule, 
pour  pouvoir  vous  faire  le  rapport  le  plus  juste  qu'il  serait  pos- 
sible, au  sujet  des  vaisseaux  .int^hiis  qui  ont  paru  ce  matin  à  la 
hauteur  de  Fermanville  el  de  Saint-Pierre,  portant  sur  Cher- 
bourg. Je  ne  puis  nii<'ux  vous  donner  de  connaissance  sur  celle 
escadre,  qu'en  vous  envoyant  le  rapport  du  capitaine  Clément, 
d'après  tout  ce  qui  en  a  été  rapporté,  et  d'après  ce  qu'il  aurait 
vu  lui-même,  étant  venu  ce  malin  rexauiiiier.  aussitôt  qu'il  a 
entendu  tirer  le  raiion  de  dessus  la  montagne  du  houle,  qui  est 
le  signal  (|ue  les  Anglais  apiuociient  de  la  côte. 

J'ai  envoyé  Al.  de  Bellefonds  jusqu'à  la  hauteur  de  la  Per- 
nelle.  pour  être  instruit  si  l'escadre  |)rend  eiTccliveiuent  la  route 
de  la  Hougue.  où  s'ils  poussent  plus  loin,  et  il  doit  aller  à  Va- 
lognes  tout  de  suite,  où  je  crois  que  vous  vous  rendrez  ce  soir, 
vous  rendre  compte  de  ce  qu'il  aura  vu. 
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J*ai  de  plus  envoyé  en  tonte  diligence  le  sieur  Pradhomme, 
jasqa*à  Barfleor,  d'où  il  découvrira  la  ronte  qoe  prendra  celte 
escadre,  soit  de  l'Est  oa  de  TOnest,  et  qui  viendra  m'en  rendre 
compte  à  Cberiraurg,  en  toute  diligence,  où  je  vais  me  rendre 
après  que  j'aurai  examiné  d'ici,  jusqu'à  sept  à  huit  heures  du 
soir,  si  celte  escadre  ne  revient  point  sur  Cherbourg,  et  je  me 
rendrai  demain  matin  à  Valognes,  suivant  ce  que  j'apprendrai 
ou  que  je  verrai  moi-même  de  cette  escadre. 

Depuis  ma  lettre  commencée.  Monsieur,  nous  venons  d'aper> 
cevoir  de  la  montagne  du  Roule  et  de  compter  jusqu'à  vingt- 
six  vaisseaux,  quoique  l'horixon  soit  fort  gras,  faisant  la  route 
de  l'Ouest,  étant  à  quatre  ou  cinq  lieues  au  large  à  travers 
Cherbourg;  on  croit  que  c'est  la  même  escadre  qui  a  paru  ce 
matin. 

J*aî  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  comte  de  RAYMOND  (1). 

Ayant  voulu,  Monsieur,  avant  de  faire  partir  M.  de  Tulle, 
examiner  et  bien  faire  examiner  les  manœuvres  que  pouvait 
faire  celte  escadre,  pour  que  l'on  puisse  en  tirer  les  consé- 
quences les  plus  justes,  le  capitaine  Clément,  M.  Gaulard  et 
autres,  assurent  qu'elle  s'éloigne  entièrement  de  Cherbourg, 
et  qu'elle  prend  la  route  du  Nord  ;  je  resterai  cependant  à 
Cherbourg  jusqu'à  demain  matin,  pour  voir  si  c'est  son  dernier 
mot. 

S'il  ne  parait  plus  demain  de  vaisseaux,  demain  matin  je 
renverrai  les  dragons  et  rinfanlerie. 

Si  vous  partez  pour  le  Havre,  où  l'on  assure  que  l'autre  es- 
cadre est  toujours,  je  vous  prie  de  m'envoyer  un  courrier. 

(1)  t»  coM  dt  llifiiMHid  était  cbaffé  à  ceUe  époque  de  commander  ea 
qaelité  de  manSdMl-de-camp  les  troupesde  le  ReMe-NormMdie,  wn  V»  ordrei 
du  gnuTemenr  et  dee  Heaienants  généraux  dn  la  province.  Il  a  eu  le  malheur 

d*t:t.tclicr  son  nom  an  aouvenlr  de  cette  descente  contre  Inqnelle  ses  précau- 
tiom  liaient  insnfflsantes.  «  Lr«  Anglais  prirttnt  (.herbourg  par  la  l&die  iueptio 
d'un  maréchal-de-camp  nommé  Raymond.  »  C*eit  eiml  que  deniMe  Hémelrce 
•*eiprime  Damonrieg.  servent  «Ion  en  Bam»  Normandie  en  qneUlé  de  oometie 
de  cavalerie  dene  le  Pïidnient  d'Escars.  l\  prit  un  officier  de  drafOM  nn^ala. 
11  revint  en  17GS  eveecoo  riment  dene  le  Colcntin. 
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J'enverrai  les  compagnies  de  dragons  qui  vont  arriver,  passer 
cette  aoit  en  cantonnement  à  Tonrlaville. 


Â  Versailles,  le  16  juillet  1758. 

M.  le  maréchal  de  Bklle-Isi£  à  M.  le  dac  B'HAacouitT. 

Nous  recevons ,  Monsieur  le  Duc ,  des  avis  de  toutes  parts 
d'Angleterre,  du  dessein  qu'ont  les  ennemis  de  remettre  inces- 
samment i  la  voile,  et  même  qu'ils  augmentent  le  nombre  de 
leurs  troupes  de  débarquement  ;  et  quoique  je  pense  bien  que 
ce  qu'ils  ont  vu  des  bonnes  dispositions  que  vous  avies  faites 
sur  la  côte  de  Normandie ,  les  aura  dégoûtés  d'y  venir  faire 
une  descente,  et  que  c'est  à  des  objets  encore  plus  considérables, 
tels  que  Brest,  Lorient  ou  Rochefort,  qu'ils  s'attacheront; 
'  cependant,  la  facilité  qu'ils  ont  d'être  portés  en  six  heures  de 
temps  sur  Cherbourg  et  sur  la  partie  du  Gotentin,  pourrait  bien 
avec  un  vent  favorable,  les  engager  à  y  revenir  faire  une  ten- 
tative, et  il  est  bien  essentiel  surtout  de  no  point  être  surpris 
nulle  part,  par  une  descente  qu'ils  déroberaient  ou  feraient 
sans  forte  résistnnf  o.  C'est  dans  ce  principe,  que  je  viens  de 
convenir  avec  M.  de  Massiac,  que  j'aurais  l'honneur  de  vous 
mander  de  faire  ordonner,  tout  de  suite,  l'assemblée  de  moitié 
des  garde-côtes  de  la  Basse  et  Moyenne-Normandie,  c'est-à-dire 
quarante  hommes  par  cbaqiie  compagnie  détachée,  avec  des 
olTiciers  à  proportion,  laissant  l'autiv  moitié  à  !a  culture  des 
tiMTcs  i'i  Itnirs  oniciors  charc^és  du  soin  continuer  de  les 
exercer  les  fêtes  et  dimanches.  Vous  spntcz.  Monsieur  le  Duc. 
que  c'est  un  choix  à  faire  qui  mt'rile  toulo  votro  attontion  et 
celle  (It's  inspt'cttMii's,  majors  vl  capilnincs-généraux  (jui,  d.nis 
une  parcilli'  circonstance,  ne  ni;ni(|uriont  |ias  de  continuer  à 
donner  (le  nouvelles  pieu\es  île  leur  z»'le.  en  se  portant  à  la  tète 
de  leur  capitaineiie.  qu'il  faut  lairi'  camiMT  sur  les  (litTi'rents 
points  de  la  côte,  où  leur  j)ivsence  a  d«''jà  fait  un  si  bon  elTet, 
puisqu'elle  a  empêché  les  ennemis  d'y  tenter  une  descente; 
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ces  nouveaux  camps  produiront  encore  le  nuMne  effet,  en  y 
joignant  tout  ce  que  vous  pourrez  rassembler  de  troupes  réglées, 
car  l'essentiel  est  d'empêcher  absolument  toute  descente  et 
établissement,  surtout  dans  la  presqu'île  du  Cotentin,  à  Cher-, 
bourg,  La  Hougue  et  le  fort  Tatihou. 

Ordonnez,  à  ces  dilTérenies  troupes,  de  wumt  de  la  terre 
pour  fermer  des  retrancheiftents,  dans  tontes  tes  parties  néces- 
saires, pour  se  mettre  à  couvert  da  canon  des  vaisseaux  ennemis. 
Avec  le  secours  de  IQf.  les  Intendants,  faites-y  employer  en 
même  temps,  par  corvée,  tout  le  pins  de  paysans  qu'il  sera 
possible  de  réunir  de  proche  en  proche;  faites-leur  donner  une 
ration  de  pain,  pour  les  encourager.  Jusqu'à  ce  que  les  ouyrages 
soient  finis,  et  qu'on  les  renvoie  chez  eut. 

Comme  les  camps  des  garde-cdtes  subsisteront  jusqu'à  ce 
que  la  saison  de  tenir  la  mer  soit  passée,  c*est4-dire  jusqu'à 
la  fin  de  septembre,  et  sera  Tafl^ire  des  inspecteurs,  majors  et 
eapitaînes-genéranx,  au  bout  d'un  mois  supposé,  de  faire  relever 
le  tout  on  partie  des  quarante  hommes  par  autant  de  ceux  qui 
seront  restés  chtt  eux,  afin  de  partager  également  la  peine 
et  les  avantages;  car,  d'ailleurs.  Il  faut  que  ceux  qu'on  lais- 
sera chez  eux  soient  toujours  tous  prêts  à  marcher,  lorsque 
vous  leur  en  enverriez  l'ordre,  ce  qui  ne  serait  que  dans  le  cas 
d'un  danger  évident,  et  d'employer  tous  les  eflbrts  pour  le 
repousser. 

Comme  il  est  à  présumer  que  la  Haute-Normandie  ne  sera  pas 
dans  un  cas  si  prochain  d'être  insultée,  et  que  la  flotte  qui  peut 
être  à  portée  du  Cotentin,  en  six  heures  de  temps,  ne  peut  pas 
se  porter  aussi  promptement  sur  Dieppe  et  sur  ie  Havre,  et 
que  je  présume  qu'on  y  sera  bien  averti ,  il  suffira  que  vous 
ordonniez  aux  capitaineries  de  cette  partie,  de  se  tenir  prêtes  à 
marcher  en  total  ou  par  moitié,  suivant  les  circonstances; 
M.  de  Martené  et  M.  de  Berville  sont  à  portée  d'exécuter,  à  cet 
égard,  tous  les  ordres  que  vous  leur  donnerez. 

Dans  tous  les  cas,  il  convient.  Monsieur  le  Duc,  qu'attendu 
la  mauvaise  qualité  des  chemins  et  la  nécessité  qu'il  pourrait 
y  avoir  de  faire  des  mouvements  d'artillerie,  de  troupes  et  de 
chariots,  dont  la  vivacité  ferait  tout  le  mérite;  je  pense  que 
vous  ferez  très-bien  de  donner  un  ordre  général  pour  qu'on 
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laisse,  dans  toute  l'étendue  de  voire  commandement,  les  barrières 
des  enclos  ouvertes,  afin  de  pouvoir  au  besoin  y  passer.  Vous 
vous  souviendrez  que  dans  ma  tournée,  malgré  ces  mauvais 
chemins,  en  passant  à  travers  ces  enclos,  j'ai  passé  partout;  il 
n'est  question  que  de  combler  quelques  fossés,  ce  que  des 
troupes  qui  portent  leurs  outils  avec  elles,  font  facilement  et 
sur-le-champ,  au  défaut  des  paysans. 

Ayez  agréable  de  vous  concerter  avec  MM.  les  Intendants  et 
surtout  avec  M.  de  Fontette,  pour  faire  faire  de  petits  magasins 
d'approvisionnements,  dont  les  troupes  puissent  faire  usage  en 
arrivant  dés  le  premier  moment,  et  d'en  avoir,  sur  les  derrières, 
de  plus  considérables  et  fournis  des  denrées,  comme  bois,  paille 
et  fourrages,  de  Tinterieur  de  leurs  généralites,  pour  pouvoir 
remplacer  la  consommation  des  premiers  magasins,  par  exemple 
à  Saint-Lo,  pour  fournir  aux  premiers  petits  magasins  qui 
seraient  formés  dès  tout  à  l'heure  à  Cherbourg,  La  Honge  et 
SaintrSauvenr;  et,  s'il  arrive  qu'on  ne  soit  pas  dans  le  cas  de 
consommer  ces  approvisionnemements,  il  n'y  aura  rien  de  perdu. 

Donnez  conséquemment  aussi  vos  ordres  pour  que  le  muni- 
tionnaire  soit  en  état  de  fournir  le  pain,  tant  aux  troupes 
qu'aux  garde-côtes  et  paysans  de  corvée,  dans  les  différents 
endroits  où  vous  jugerez  convenable  de  les  placer. 

Je  donne  à  M.  le  Contrôleur  général,  un  mémoire  signé  d«* 
moi,  pour  qu  il  fasse  passer  tout  de  suite  de  nouveaux  fonds  à 
M.  de  Brou  et  à  M.  de  Fontette.  tant  pour  la  solde  des  garde- 
côtes,  que  pour  la  formation  de  ces  niafjasins  et  les  autres 
dépenses  qu'occasionnera  ce  premier  mouvement.  Je  tiendrai 
la  main  à  ce  qu  ils  ne  manquent  [)oint  de  fonds,  dont  je  sens 
que  la  nécessité  deviendra  encore  plus  indispensable,  si  les 
ennemis  exécutent  quebpi  un  de  leurs  projets  sur  les  côles  de 
Normandie;  il  faut  se  tenir  prêt  partout,  à  tout  événement,  et 
mettre  à  i)ortr'e  tous  les  (litïï'i-efil<  moyens  que  vous  avez  pour 
leur  en  faire  re|H'ntir  ou  leur  en  ôter  leuNie:  je  donne  les  mêmes 
ordres  sur  toutes  les  autres  piFlies  de  nos  côtes,  afin  qu'ils 
trouvent  la  même  résistance  partout. 

Je  vais  atleudic  a\ec  impatience  île  vos  nouvelles  à  la  suite 
des  ordies  précis  que  \ous  allez  donner  en  conséquence  de  celte 
lettre. 
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Yons  oonnaissez.  Monsieur  le  Duc,  tous  les  sentiments  d'atta- 
chement avec  lesquels  j'ai  Thonneur  d'être,  etc. 

Ll  MARÉCHAL  DUC  DE  BELL&ISLE. 


Le  20  juillet  171». 
Lettre  du  duc  d  Harcûiut  au  maréchal  de  Bellë-Islë. 

i*ai  reçu  hier,  Monsieur,  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  16,  par  laquelle  vous  m'ordonnez  de  ras- 
sembler les  garde-cAtes  et  de  les  faire  camper  à  raison  de 
quni  Hiit('  hommes  par  compagnie  ;  je  vais  faire  expédier  les 
ordres  à  cet  effet,  parco  que  vous  me  l'ordonnez,  el  que  la  partie 
de  la  guerre  que  je  sais  le  mieux  est  d'obéir.  J'y  aurais  même 
Iravailh^  à  la  réception  de  votre  lettre,  mais  je  n'ai  pu  voir 
M.  de  Fontette  qii(>  le  soir,  qui  était  absent  de  la  ville;  et  vous 
sentez  qu  il  fallait  que  je  prisse  au  préalable  avec  lui  les  arran- 
gements nécessaires  pour  les  fournitures  qu'il  y  aurait  à  faire 
en  conséquence.  J'étais  bien  aise  de  m  assurer  aussi  des  appro- 
visionnpments  que  j'avais  demandés  à  Cherbourg,  à  la  Houp^ue 
»'t  Gianville,  (juc  je  re^rarde  comme  les  points  principaux  de 
cette  partie.  Vous  vci'rez,  |)ar  sa  réponse  que  je  lui  ai  demandée 
par  écrit,  l  impossibilité  (|U  il  y  a  de  les  comjdrler  dans  le  pays 
et  pouvez  juj^rr  de  la  dépense  (|ue  les  fournitures  nécessaires 
pour  l'exécution  de  vos  oidres  occasionneront. 

Vous  uic  permettiez.  .Monsieur,  de  vous  rj'prrscnlcr  que  les 
dispoMtions  (|ue  j  a\ais  faites  et  que  j'ai  pu  sdiles  à  .M.  de 
Raymond,  par  les  deux  lettres  dont  j  ai  l  lioiiiicui-  de  vous  en- 
voyer copie,  auraient  aussi  silreiiicnl  rempli  nos  vues,  auiaient 
coûté  inliuinient  moins  et  n  auraient  pas  causé  pour  la  récolte 
le  dommage  considérahie  qui  résultera  de  celte  assemblée.  Sui- 
\ant  ces  dispositions.  .M.  «le  Hnymoud  pouvait,  au  premier  avis 
qu  il  aurait  de  la  sortie  de  la  Hotte,  faire  camper  le  régiment 
de  Horion  sous  Cherbourg,  faisant  avancer  en  même  temps  le 
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régiment  de  Lorraine  à  Valognes.  Ce  mouvement  lui  donnait 
trois  bataillons  à  Cberbooi^g  avec  les  compagnies  de  dragons  qui 
en  sont  à  portée;  à  l'apparition  de  la  Ootle,  il  devait  faire  son- 
ner le  tocsin  dans  les  paroisses,  et  an  moyen  des  arrangements 
que  j'avais  pris  avec  H.  l'intendant,  en  moins  de  douze  heures 
toutes  lesjcapilaineries  de  cette  partie,  savoir:  celle  du  Cotentin, 
de  la  Houguc,  de  Barfleur,  du  Valdesaire,  de  Cherbourg,*  de  la 
Hague  et  celle  de  Portbail,  à  qui  il  en  faudrait  dix-huit,  faisant 
en  tout  trois  mille  neuf  cent  vingt,  s'y  seraient  rassemblées,  et 
certainement  auparavant  que  les  ennemis  eussent  fait  leurs  dis- 
positions pour  leur  descente,  au  cas  quo  ce  Tut  leur  projet.  Je 
ne  compte  pas  d'ailleurs  les  bourgeois  de  Cherbourg,  les  em- 
ployés des  fermes,  les  cent  hommes  proposés  par  la  glacerie 
et  les  cinquante  par  la  verrerie  de  Cherbourg,  que  M.  de 
Raymond  peut  se  procurer  dans  le  moment.  Pour  la  Hougue, 
j  (Mriis  convenu  avec  lui  qu'il  partagerait  !«'  bataillon  de  milice 
(le  Carliaix  enln-  le  fort  de  ce  nom  et  l'Ile  Tatihou,  que  le  ba- 
taillon de  Sainl-Jean-d'Angély  cantonnerait  à  Snint-Vast  et  à 
Quetteliou,  qu'il  y  ferait  avancer  de  Valognes  \o  bataillon  de 
Lorraine  qu'il  ferait  relevrr  alors  par  Guyenne  et  qu'il  s'y  por- 
terait avec  les  compagnies  de  dragons  et  le  régiment  de  Uni  ion, 
au  cas  <ju  il  jugeât,  par  la  roule  que  feiail  l'ennemi,  ijue  son 
projel  letra  1(1  e rail  c<'l(e  partie.  Tel  était  le  jilan  de  défense  que 
j'avais  marqué  à  M.  de  Raymond.  Il  est  bien  certain  que  l'en- 
nenii  paraissant,  ne  peut  rien  enlieprendre  que  {)lus  de  trent»'- 
si\  lieuies  après  (ju  nn  en  aura  eu  connaissance:  ainsi  on  aurait 
eu  tout  b'  temps  de  s  assembler  pour  s'opposer  à  son  entre- 
prise. .Mais  eu  égaiil  à  la  position  de  Clierbourg.  il  n  y  tentera 
certainement  rien,  lorsiju  il  vei  ra  des  troupes  y  aii  iver  succes- 
sivement. Kn  suivant  exactement  ce  plan,  je  compte  qu»'  cette 
partie  auiait  été  mise  assez  à  temps  en  sutlisante  défense;  les 
garde-côtes  ne  se  seraient  vus  enh'\és  à  leur  récolte  que  par 
l'absolue  nécessité,  b*  dommage  (ju  ils  auraient  soulTert  n'aurait 
pas  été  aussi  considérable,  ils  s'en  .seraient  d  autant  moins  plaints 
qu'ils  auraient  senti  (jue  les  circonstances  e\i;,^eaient  leur 
assemblée.  D'ailb  uis  on  aurait  évité  les  frais  considérables 
qu'elle  occasionn»'ia  et  le  pays  eu  aurait  été  plus  en  état  de  re- 
cevoir des  troupes  dans  un  vrai  besoin;  et  par  ce  moyen  je  mè- 
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nageais  le  pen  d'approTisionnement  que  vous  voyez  (jue  nons 
avons  par  l'état  de  M.  de  Fontette. 

Je  ne  vois  que  trop,  Monsiear,  qne  les  ordres  qoe  vous  m'aves 
envoyés  sont  le  fruit  de  l'inquiétude  de  H.  de  Rajmond;  il  n'a 
pu  la  contenir  et  il  a  fallu  qu'il  vous  en  fit  part.  Vous  ne  sauriex 
croire  à  quel  point  il  l'a  portée,  aussi  tontes  les  troupes  le 
craignent  comme  le  feu  et  évitent  d'être  à  ses  ordres,  n  les 
fatigue  effectivement  par  ce  défaut  dont  les  suites  sont  de  les 
dégoûter  et  de  les  rebuter.  Le  pays  d'ailleurs  a  fort  peu  de  con- 
fiance en  lui.  Il  est  connu  pour  un  homme  qui,  par  beaucoup 
d'écritnre,  cherche  à  se  faire  croire  nécessaire ,  qui  veut  passer 
pour  commandant  dans  la  province,  titre  que  je  lui  ai  vu  pren- 
dre et  que  je  l'ai  prié  de  quitter,  n'en  connaissant  pas  d'autre 
après  vous  que  moi.  Je  l'ai  prié  pareillement  de  ne  plus  distraire 
la  maréchaussée  de  ses  fonctions,  en  se  faisant  escorter  par  elle 
partout  où  il  allait,  ainsi  qu'il  l'exigeait.  Enfin,  toutes  ses  peti- 
tesses, dont  le  détail  serait  trop  long,  le  font  moquer  des  lieu- 
tenants-généraux et  maréchaux  de  camp,  ses  anciens  employés 
dans  cette  province.  Il  voudrait  tout  faire  et  tirer  toute  la  cou- 
verture de  son  côté,  s'embarrassant  fort  peu  des  autres  parties, 
combinaison  cependant  très- nécessaire.  Il  soutire  beaucoup 
d'avoir  des  supérieurs,  et  vous  savez  toutes  les  occasions  que 
j'ai  eues  de  m'en  plaindre,  surtout  (|uand  il  vous  a  onvoyt'  di- 
rectement des  courriers  ainsi  qu'au  ministre  de  la  marine,  sou- 
vent sans  me  faire  part  de  ce  dont  il  s'agissait,  choses  absolu- 
ment contrnifes  à  toutes  les  réfutes.  Je  vous  en  par  lai  pour  lors 
assez  légèrement,  soupçoiinruit  (jue  >ous  laNiez  chargé  de 
roinmissions  secivffs  et  pai  tieulières  relativement  aux  desseins 
qut»  N()u<  jionvii'z  a\<iir  sur  les  lies  anglaises.  Mais  vous  avez 
désapprouvé  sa  cnmluili'  eu  me  mandant  (|u  il  fallait  ([ue  tout 
passAt  par  moi  «'t  (jue  (-  était  dans  vos  principes.  Ainsi  je  n'ai  vu 
Pn  lui  (|u'un  anihilirux  eapalde  de  sacr  ilier  tout  pour  se  satis- 
faire. Pour  ujoi.  .Moh>ii'ur,  je  ne  me  suis  jamais  attaché  (|u  au 
bien  du  service,  ce  sera  toujours  mon  but  et  c'est  là  le  .*^eul 
motif  (]ui  m'a  fait  vous  inoposcr.  1  hi\er  dernier",  de  nu'ttre 
M.  le  comte  de  Coéthigou  à  \al(»gnes.  Ce  poste  lui  était  dû 
ùMiime  onici(M'  sujiérieur;  d'ailleur'S,  c'est  un  homme  qui  joint 
beaucoup  de  capacité  à  l'expérience,  qui  a  beaucoup  de  froid  et 
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à  commander  sait  prendre  son  parti  sans  chercher  i  s'en  faire 
accroire.  Je  désirerais  fort  qu'il  y  fût  et  M.  de  Raymond  sous 
lui,  puisque  vous  voulez  qu'il  y  reste.  Je  serais  beaucoup  plus 
tranquille  sur  cette  partie;  autrement  je  ne  saurais  m'empécher 
de  m'y  porter  au  premier  avis  que  je  recevrai,  quand  bien  même 
ma  présence  serait  plus  nécessaire  dans  une  autre,  attendu  que 
je  me  méfle  beaucoup  des  gens  ambitieux  qui  ne  s'occupent  que 
du  point  qui  les  regarde,  sans  penser  à  combiner  la  position  de 
ses  troupes  pour  assurer  en  même  temps  la  défense  des  autres. 
C'est  moins,  Monsieur,  le  mécontentement  que  j'ai  de  M.  de 
Raymond  que  l'intérêt  du  service  qui  me  fait  vous  parler,  car 
il  pourrait  très-bien  arriver  que  le  Havre  fût  attaqué  en  même 
temps  que  cette  partie;  ot  j>  vous  avoue  que  j'aurais  bien  une 
autre  confiance  en  M.  de  Goëtlogon  qu'à  M.  de  Raymond.  Ce 
dernier  m'a  fait  voir  encore  son  ineptie  dans  la  connaissance  des 
ouvrapres.  en  nie  proposant  de  faire  faire  à  la  Houp^ue  et  à 
rileTatihou  des  coupures  du  côté  des  terres,  dans  la  laise  et 
la  mer.  Je  lui  ai  représenté  qu'elles  seraient  remplies  à  chaque 
fois  par  la  mer  qui  la  couvre  deux  fois  par  jour;  qu'ainsi  cet 
ouvrage  ne  valait  rien.  Il  fait  travailler  actuellement  à  l'anse 
Sainte-Anne  à  des  épaulenients  que  j'ai  ordonnés  pour  mettre 
les  troupes  à  couvert  du  canon.  Mais  il  m'a  mandé  (|u'il  ferait 
encore  travailler  ailleurs;  comme  sa  proposition  des  coupures 
m'a  donné  de  la  méfiance  sur  rulilité  des  onvraîJ'es  qn'il  pro- 
jette, je  lui  ai  mandé  di;  m'en  envoyer  le  plan.  S  ils  sont  avan- 
tan^cux.  ils  devraient  bien  être  faits  depuis  trois  ans;  et  jamais 
il  ne  m'en  a  parlé. 

Je  (lois  enroir  vous  observei-.  Monsieur,  que  nous  sommes 
actiirllciiiciit  en  haute  marée,  (jue  dans  trois  joiirs  nous  serons 
en  morte-eau.  temps  auijuel  il  y  a  lieaucoup  moins  à  craindre; 
que.  par  conséquent,  l'assemblée  de  ces  troupes  deviendr  a  inutile, 
et  (|U  elle  n'aura  ser  vi  consommer"  le  peu  d  .ipjirov  isionne- 
ment  qui  nous  i-este.  Ce  dernier  objet  me  fait  \t)us  supplier, 
si  vous  avez  éiîaid  à  mes  représentations,  de  vouloir  bien  m'au- 
toriser  au  plus  tôt  à  rerrvoyer  ces  tr'oupes  dans  lerrr  s  jiaroisses. 
Je  ferais  alors  ramasser-  exactement  la  |i.iille  <|ui  leur  aura  été 
délivrée,  afin  de  pouvoir-  servir  de  nouveau  lorsqu'elles  vien- 
dront à  être  rassemblées. 


Digitized  by  Google 


DE8GENTB  DES  ANGLAIS  A  GHERMNmG.  195 

Quant  aux  ordrvs  que  vous  nu'  uiandiv.  d»;  donner  pour  1  ou- 
vorlunMli's  rlos.  afin  de  faciliter  les  clH-niins.  ainsi  qu'il  a  «''té 
j>rati<|ué  (ju.md  vous  y  avez  passé,  ee  moyen  serait  bon  à  eni- 
plnver  dans  {l  aiitres  pays;  mais,  pour  la  pai  tie  dont  il  s"a;.nl.  ii 
n  y  aurait  pas  passé  trois  voiluies  ijui'  ce  nouveau  clieniin  de- 
viendrait plus  mauvais  (jue  le  vrai.  Mais  dans  le  eus  d  une 
marche  pressée,  je  prendrai  la  précaution  de  faire  marcher  une 
centaine  de  pionniers  à  la  tête  des  troupes  ou  de  rartillerie  que 
je  ferais  avanc*T. 

J'ai  l'honneur  d  être,  etc. 

D'HARGOUAT. 


A  Gaen,  le  6  août  1788. 

Lettre  du  duc  d'Haacourt  à  M.  le  conite  de  Raymond. 

J*ai  reçu.  Monsieur,  vos  lettres  des  2, 4  et  8;  je  suis  bien  sen- 
sible au  compliment  que  Tons  ayez  bien  voulu  me  faire  sur  le 
grade  de  brigadier,  que  le  Roi  a  accordé  à  mon  flis  et  vous  en 
fais  tous  mes  remerclments.  Mon  projet  a  toujours  été  effec- 
tÎTement  de  faire  relever  les  i:ai-de-côtes  (|ui  sont  campés,  en  cas 
que  cela  durât;  comme  je  prévois  que  les  circonstances  pourront 
eiiger  que  ce  camp  subsiste  encore  quelque  temps,  vous  pouvez 
prendre,  de  concert  avec  les  capitaines  généraux,  les  arran- 
gements que  vous  jugerez  les  plus  convenables  pour  le  faire 
tous  les  vingt  jours,  et  pour  que  ce  service  soit  moins  à  charge 
que  faire  se  pourra. 

Je  vous  remercie.  Monsieur,  du  compte  (fue  vous  m'avez  rendu 
de  votre  tournée.  Je  suis  fort  aise  que  les  retranchements  soient 
achevés,  sentant  tous  les  avanInLres  qui  en  peuvent  résulter,  je 
me  porterai  volontiers  à  lendre  justice,  dans  l'occasion,  aux 
soins  que  MM.  de  Pardaillan  et  de  Breuilly  s'y  sont  donnés. 

Quant  à  ce  qui  regarde  l'anse  de  H  ic  jueville.  je  pense  bien 
qu'un  fort  pourrait  y  être  nécessaire,  ainsi  qu  à  celle  de  Yauville 
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maïs  il  s'en  faut  lioaucoup  qu'on  ait  admis  tous  les  ouvrages 
que  nous  avions  (Icnianih's.  M.  le  niaréclial  il  i;>lr('t's  et  moi; 
une  ijalleiie  à  Itailictte  si  rail .  je  rrois.  hienlôt  altandonnëe ; 
cependant,  vous  ferrz  liien  de  I  y  faire  établir,  surloul  si  les  deux 
pièces  que  M.  (îaulard  doit  faire  venir  de  Carteret  sont  de  gros 
caliluc;  je  vous  prie  de  me  mander  du(|uel  elli's  sont. 

J'ai  appris  de  M.  le  Prince  de  Croy,  en  même  temps  que  par 
vous,  le  départ  de  la  flolle  du  comniodore  Howr';  suivant  ce 
qu'il  me  mande  par  sa  lettre  du  3,  ((ue  Je  n'ai  ret-ue  qu'hier, 
elle  a  dû  quitter  le  30  la  rade  de  Sainte<Hélëne.  Il  faisait  alors 
un  vent  propre  à  aller  à  Toucst  ;  on  pourrait  inférer  de  là  que 
l'objet  de  son  entreprise  regarderait  la  Bretagne.  Je  vois  par  les 
rapports  que  vous  m'avez  envoyés  et  ce  que  vous  me  mandez, 
qu'on  ne  peut  connaître  encore  ni  décider  la  route  qu'elle  tient. 
Néanmoins,  je  ne  puis  que  vous  approuver  d'avoir  fait  les  dispo- 
sitions dont  nous  étions  convenus  pour  la  défense  de  Cherbourg 
et  de  la  Hougue. 

Je  compte  que  vous  allez  vous  rendre  à  Cherbourg,  si  même- 
vous  n'y  êtes  pas  arrivé,  votre  présence,  dans  ce  moment,  y 
devenant  nécessaire.  Vous  y  serez  à  portée  de  juger  des  desseins 
de  l'ennemi  par  ses  mouvements,  s'ils  regardaient  votre  partie  ; 
je  vous  prie  de  m'en  donner  avis  en  tonte  diligence,  afln  que 
je  puisse  vous  envoyer  les  secours  dont  vous  pourriez  avoir 
besoin.  J'attends  donc  de  vos  nouvelles,  et  ne  perdrai  pas  un 
moment  k  faire  ce  qu'elles  pourraient  exiger. 

On  ne  peut  être  plus  parfaitement.  Monsieur,  etc. 

D'HARGOURT. 

Je  vous  prie  seolement,  pour  ce  qui  regarde  la  relève  des 
garde-côtes.  Monsieur,  de  me  mander  à  l'avance  la  façon  dont 
vous  serez  convenu  de  la  faire  avec  MM.  les  capitaines  géné- 
raux. 
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Â  Cherbourg,  le  7  août  1758. 

Lettre  de  M.  te  comte  de  Raymond  à  M.  le  duc  d'Harcoiht, 

MOMSIECR, 

Par  un  événement  malheareux,  dont  j'aurai  Thonneur  de 
TOUS  rendre  compte,  les  ennemis  ont  ib'liarqué  aujourd'hui  sur 
lesonzelieureset  demie,  à  l'anse  d  l  rvllie.  Certaines  circonstances 
en  sont  cause.  Il  est  bien  douloureux  de  les  éprouver,  après  aToir 
fait  tout  ce  qui  était  en  soi  pour  empêcher  la  descente  des  enne- 
mis !  Je  suis  occupé  à  donner  les  ordres  nécessaires  après  cet 
évrnpment,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  rendre  compte 4le  toutes 
choses. 

Je  suis,  etc. 

U  COMTE  DE  RAYMOND. 


Du  8  août  1758. 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Raymond  à  M.  le  dac  d'Hargourt. 
McHiSBini, 

J'arrive  avec  toutes  les  troupes  que  Je  fais  camiMM*  au  mont 
Espinguet:  je  ne  vous  fais  point  de  détail,  parci*  que  votn'  valet 
de  chambre  est  arrivé  qui  m  a  dit  que  vous  de>iez  arriver.  Je 
me  flatte.  Monsieur,  que  voii<  scfc/.  coulent  de  toutes  mes  ma- 
nœuvres, et  au  ras  que  (jnelques  circoiistancts  vous  aient  re- 
tenu, je  prends  la  précaution  de  vous  déjM'clier  ce  courrier,  rien 
n  élant  si  instant.  Monsieur,  pour  la  sauvalion  du  i)ays  et  le 
liien  de  tous  que  de  faire  avancer  en  toute  diligence  tout  le  plus 
de  troupes  réglées  que  vous  pourrez. 

J'ai  rbonneur  d'être,  etc. 

Le  comte  de  RAYMOND. 
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A  Isigny,  le  8  août  à  quatre  heures  aprôs-dlner. 
Lettre  du  duc  d'Uahcoikt  à  M.  le  comte  de  Haymo^no. 

J'ai  reru,  Monsieur,  volro  lettre  du  7  àFomiitrny:  rév»'ne-  * 
ment  (lu'elle  m'appivud  est  sans  doute  bien  fâcheux.  J  auiais 
fort  (Irsirr  r(ue  vous  in  en  eussiez  fait  un  plus  ^v:\w\  détail.  Vous  ■ 
ne  me  mandez  elîectivemenl  ni  le  nomliie,  ni  la  (jualité  des 
troupes  descendues,  ni  ee  ((u  elles  ont  fait  depuis  leur  débar- 
quement, et  rnmme  l  lieure  à  laijuelle  vous  m  érrivez  n'est  pas 
portée  sur  votre  lettre,  j  i^^nore  si  c'est  à  onze  heures  et  demie 
du  malin  ou  du  soir  qu'il  s'est  fait.  Vous  ne  me  dites  rien  non 
plus  des  ordres  que  vous  donnez,  ni  de  vos  juojets  dans  celle 
circonstance;  je  ne  puis  donc  jujrer  de  l'ien.  ni  prendre  aucun 
parti,  ignorant  même  jusqu'à  votre  situation  et  votie  position. 
Pour  moi.  Monsieur  .  sui-  la  nouvelle  (jue  j'ai  eue  indirectement 
de  quatre  bombes  jetées  dans  Cherbourg,  je  suis  parti  celle 
nuit;  et  asaul  appris  à  Bretteville  le  débarquement,  j  ai  aussitôt 
envoyé  les  ordres  nécessairi's  pour  faire  avancer  toutes  les 
troupes  des  capitaineries  que  j'ai  depuis  la  Seine  jusqu'ici,  et 
leur  ai  donné  rendez-vous  à  Saint-Lo,  d'où  je  serai  en  état  de 
me  porter  avec  elles,  suivaat  les  connaissances  que  j'aurai  de 
votre  position.  Je  serai  ce  soir  à  Garentan,  où  j'ai  plusieurs 
ordres  à  donner  relativement  aux  bords  de  la  rivière  de  Douve, 
i  l'artillerie  et  aux  subsistances.  Je  ferai  avancer  audit  Saint- 
Lo  toute  l'artillerie  de  campagne. 

Si  vous  vous  trouviez  obligé,  par  la  supériorité  des  ennemis, 
de  vous  retirer,  vous  vous  replieriez  sur  Garentan,  mais  tou- 
jours en  échelons,  pour  empêcher  l'ennemi  de  pénétrer;  auquel 
cas  vous  donneriez  des  ordres  dans  tout  le  pays  pour  faire  pas- 
ser la  rivière  de  Douve  à  tous  les  bestiaux  et  chevaux  du  pays. 
De  mon  côté,  je  donnerai  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  faire 
occuper  les  passages  de  cette  rivière,  jusqu'à  ce  que  toutes  mes 
troupes  m'aient  joint  ou  au  moins  la  majeure  partie. 

Si  vous  étiez  forcé  d'abandonner  Gherbourg,  vous  devez  pen- 
ser à  en  retirer  toute  l'artillerie  et  munitions,  tant  de  guerre 
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que  dr  hoiH'ho.  J'atU^nds  de  vos  nouvflh's  a\oc  impationrc,  ot 
vous  prie  do  m  en  donner  celte  nuit  à  Caiciitan.  et  demain  à 
Saint-I^o,  niandez-inoi  la  quantité  de  lroup«'s  que  vous  avez 
réunies  et  \  otre  position,  évitez  surtout  de  vous  compromettre 
mal  à  propos. 

Je  suis,  etc. 

D'UARGOLHT. 


Le  8  août  1798  (1). 

Copie  d'ane  lettre  de  M.  le  comte  d'Ampréville 

à  M.  DE  BIassiag. 

Monsieur, 

Lo  30  du  mois  de  juillet,  l'on  eut,  à  Yalognes,  des  avis  (|up 
l'on  voyait,  du  eap  de  la  Hague,  une  Hotte  anglaise  qui  parut 
entrer  dans  les  îles  d'Aurigny,  Jersey  et  Guernesey;  sur  ces 
premiers  avis,  M.  de  Raymond  se  porta  à  Cherbourg,  pour  y 
perfecttonner  les  lignes  qu'il  avait  fait  faire  pour  la  défense  de 
ranse  Sainte-Anne ,  qui  est  sur  la  gauche  de  cette  place,  et 
mettre  cette  partie,  qui  parut  la  plus  exposée,  en  état  de  se  sou- 
tenir contre  une  descente.  11  visita  tous  les  postes,  se  replia  sur 
la  Hongue,  y  Ht  entrer  les  bataillons  de  milice  de  Carhaix  et  de 
Saint-Jean-d'Ângély,  donna  des  ordres  à  tous  les  capitaines 
généraux,  qui  n'étaient  point  campés,  de  tenir  leur  capitainerie 
en  état  de  marcher,  de  se  porter  d'eux-mêmes  sur  les  points  qui 
pourraient  être  attaqués,  dès  l'instant  qu'ils  en  auraient  con- 
naissance. 

Du  dimanche  30  au  mardi  l***  de  ce  mois,  l'on  ne  reçut  aucune 
nouTelle  qui  eût  rapport  à  la  flotte  anglaise  ;  mais  ce  jour  l'on 
eut  des  avis  qu'elle  avait  paru  dans  le  N.-N.-O.  de  Cberi>ourg, 
dans  un  très-grand  éloignement. 

ri)  II.  d'Aioff  évillft  conunandtit  à  It  Rougne. 
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int'iricdi  i.  im-iniv^ avis,  l'on  roinplait  nlorstiuc  crtlc  llottc 
('•tait  dViivirun  soivaiilc  voiles.  j>ai-aissaiit  diri/^n'r  sa  routf  dans 
l  om'st.  (•«'  (]ui  ne  causa  jias  d«'  giandi's  alarmes  pour  le  pays.  11 
était  nalurt'l  de  sii|)|Misi'f  (|n  un  jiuissanl  arineiiii'iU,  l«d  (|ii"oii 
l'annonrait  par  h's  iiou\ elles,  se  porterait  sur  la  Bretagne  ou 
sur  \v  pays  d'Aiinis. 

l-.e  jeudi  3,  la  llolte  i-e[)ai  iil  dans  la  même  situation,  toujours 
dans  W  N.-O.  de  ('.llelili•ul■:^^  mais  on  la  disait  plus  nomltreusp. 
et  comme  elle  paraissait  se  raj)proeliei-.  M.  de  Raymond  crut 
devoir  renouveler  ses  pivcaulions  pour  la  défense  de  Clierboui^,^, 
et  donna  ses  oidres  sur  les  côtes  pour  que  tout  fût  prêt  à  mar- 
cher. 

Le  4,  cette  flotte,  par  les  vents  variables  qui  avaient  vî'gnv  et 
dont  elle  aurait  pu  jirofiter  |)our  passer  dans  l'Ouest,  parut,  au 
contraire,  se  soutenir  à  la  hauteur  de  Cherbourg.  Tous  les  avis 
que  Ton  reçut  de  cette  place  et  des  différents  points  de  la  cdie, 
quoique  très-indécis,  donnèrent  une  juste  inquiétude,  et  M.  de 
Raymond  fit  partir  en  conséquence  le  même  soir,  le  premier  ba- 
taillon du  régiment  d*Horion,  avec  neuf  piquets  de  cinquante 
hommes  cliacun  de  détachés  qui  étaient  campés  an  mont  Espin- 
guet,  pour  se  rendre  au  camp  (}u'il  avait  marqué  prësGherlMuig. 

Le  samedi  tt,  tous  les  avis  dn  matin  annonçaient,  les  uns  que 
èette  fiotte  était  destinée  pour  eux,  et  les  autres  pensaient  le 
,  contraire.  Cependant,  de  midi  à  quatre  heures  du  soir,  les  cour- 
riers se  multiplièrent,  et  enfin  Ton  apprit  que  ladite  flotte,  forte 
de  plus  de  cent  voiles,  avait  mouillé  cinq  à  six  lieues  dans  le 
N.-O.  de  Cherbouig,  mais  fort  au  large  et  i  la  hauteur  de  Tanse 
d^Osmanville.  M. de  Raymond  fit  partir  sur-l^champ  le  deuxième 
bataillon  du  régiment  d'Horion  et  les  huit  bataillons  des  milices 
garde-côtes  qui  restaient  au  montEspinguet.  Il  partit  lui-même, 
après  avoir  donné  tous  les  ordres  qu'il  crut  nécessaires  pour 
accélérer  la  marche  des  troupes  qui  se  trouvaient  i  sa  portée  et 
à  ses  ordres.  Je  partis  deux  heures  après,  et  à  sept  heures  du 
matin  j'étais  à  Cherbouig.  Lorsque  je  Tus  sur  les  hauteurs  de 
la  plare,je  découvris  loute  la  flotte  qui,  dans  la  nuit,  du  N.-O. 
où  elle  était  mouillée  le  soir,  avait  passé  dans  le  N.-Ë.  environ 
si.\  à  sept  lieues  au  large.  Elle  me  parut  forte  d'environ  cent 
vingt  voiles.  Elle  manœuvra  de  manière,  en  profitant  des  vents 
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variables  qu'il  faisait,  q\i(*  sur  les  deux  heures  après  raidi  sa 
position  élail  dans  le  N.-O.,  environ  trois  lieues  au  large,  et  il 
parut  trè>-<]é(  i(l»'^  (ju'elle  ne  vonl.iil  point  nous  perdre  de  vn<'.  re 
<]u  elle  pouvait  faire  tr^s-farileinent.  M.  de  K.«ymond  se  hans- 
porta  sur  l:i  eùle  dans  la  gauclii'  de  Chti  lioiit  i:.  ri  je  l'arcom- 
pn.Mi.ii.  Il  y  examina  avec  allenlion  la  niaiiu'uvre  de  cette  lloltc. 
le  [ia[  li  i|u"»'lh'  avait  [uis  de  s'appidclifr  de  l'ans»»  dr  Sainte-Anne 
et  d  y  mouiller,  j)arul  uue  (•t  i  iiimic  ijin-  je  projet  de  descente  s'y 
exécuterait.  A  scjit  heures  du  soii-.  plusieurs  vaisseaux,  petits 
ii.iliments  et  jjaliotes  à  bombes,  relevèrent  leurs  anci'es  et  se 
lon-.'èiMMit  à  la  portée  di' (Cherbourg.  L'on  lit  gai  iiir  de  tioupes 
tous  les  retrancliemenls  de  ladite  anse  Sainte-Anne,  et  l'on  en 
poussa  justju  au  fort  de  (juenjueville.  parce  que  dans  celte  partie 
l'on  y  est  à  couvert,  pai*  de  petites  dunes  de  salile.  des  elTels  du 
«non.  Sur  les  neuf  heures.  I  on  vit  les  iraliotes  s'approcher,  et 
à  onze  iieuirs  du  soir  l'ennemi  commença  à  tiier  (juebjues 
bombes  sui  la  ville.  Co  bm  ne  lui  pas  vif.  puisqu'il  n'y  eut 
qu'envii-on  dixdiuit  à  Mw^i  itombes  de  tirées  juscju'à  huit  heures 
do  matin,  sans  (|u'il  en  rt^sullAl  aucun  elTet  fâcheux. 

Toute  la  Hotte,  au  point  du  jour  du  lundi  7,  prit  sa  position 
depuis  la  gauche  de  Tansc  Sainte>Anne,  en  se  longeant  sur  la 
droite  de  Cherbourg  à  la  hauteur  du  Tort  du  Galet.  Elle  mit 
tontes  ses  chaloupes  et  bateaux  plats  à  la  mer,  Ton  fit  renforcer 
tcns  les  retranchements  par  nne  augmentation  de  troupes;  à 
huit  heures  du  matin,  l'ennemi  leva  l'ancre  pour  prendre  one 
nouvelle  position,'  qui  l'ëtendit  depuis  le  fort  Sainte-Anne  jus- 
qu'à la  pointe  d'Urville,  et  depuis  la  distance  du  fort  de  Quer- 
queville  à  ladite  pointe  d'Urville,  cétte  flotte  s'aiiprocha  de  terre 
et  mouilla  &  la  très  demî-portôe.du  canon.  La  plage,  dans  cette 
partie,  est  entièrement  ouverte  et  rien  ne  la  couvre,  de  sorte 
qu'il  était  impossible  d'y  prolonger  des  troupes,  sous  un  feu 
rasant  de  dix  ou  huit  gros  vaisseaux  qui  la  balayaient  entière- 
ment. A  onze  heures  du  matin,  l'ennemi,  ayant  fait  toutes  ses 
dispositions,  débuta  par  un  feu  prodigieux,  à  l'abri  duquel  tous 
les  bateaux  et  dialoupes  se  portèrent  sur  la  gauche  de  la  petite 
anse  d'Urville.  Toute  cette  partie  n'avait  aucuns  retranchements 
ni  batteries  qui  pussent  s'opposer  au  projet  de  l'ennemi.  C'est  à  • 
M.  de  Raymond,  Monsieur,  &  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
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s'rs!  passi'  depuis  ce  (|ii;irl  (i  licun».  Tout  ce  que  jo  rnus  pouvoir 
vousdiic.  (-'«'Si  ((ue  depuis  onze  heures  jusiju'à  deux  que  je  me 
suis  séi»;iré  de  lui,  je  lai  toujours  vu  envelojipê  dans  le  plus 
grand  feu.  L'on  crut  que  je  devais  nie  li  anspoi  tei-  sur  des  hau- 
teurs avec  des  piijuels  (jui  devaient  s'y  trouver,  mais  je  ne  pus 
ramasser  avec  moi  (|u  une  trentaine  d'hommes,  (jui  me  suivirent 
de  l)nnne  volonté.  Omime  le  pays  est  extrènu'inent  couvert . 
rempli  de  haies  el  de  fossés,  je  côtoyai  des  colonnes  anglaises 
qui  avaient  également  gagné  les  hauteurs,  el  j'en  contins  une 
pendant  près  de  deux  heures  avec  la  petite  troupe  qui  m'avait 
suivi,  et  qui  usa  de  l>onne  grâce  ses  munitions.  N'ayant  plus  de 
quoi  faire  feu,  et  les  ennemis  se  multipliant  autour  de  moi,  je 
Âis  à  travers  des  champs,  escaladant  les  fossés,  bien  persuadé 
que  l'ennemi  ne  pourrait  me  suivre  du»  un  pays  aussi  couvert, 
le  trouTsi  plusieurs  détaGhements,  tant  de  dragons  qu'autres 
troupes,  que  je  ramenai  à  dix  lieures  du  soir  à  Glierbourg.  Tout 
ce  que  j'ai  pu  reconnaître  sur  les  hauteurs,  est  que  les  ennemis 
avaient,  à  six  heures  du  soir,  cinq  à  six  mille  hommes  de  délnir- 
qués  et  continuaient  toujours  le  débarquement  des  troupes.  Ils 
ont  employé  la  nuit  à  dét>arquer  leur  artillerie  et  sans  doute  les 
munitions  nécessaires  i  leur  troupe. 

Ce  matin,  à  six  heures.  Ton  découvre  plusieurs  colonnes 
ennemies  sur  les  hauteurs  du  S.  et  du  S.-0.  de  la  ville,  la  flotte 
s'avance  pour  masquer  la  place  du  côté  de  la  mer,  et  selon  les 
apparences.  Monsieur,  nous  allons  quitter  la  position  que  nous 
occupons.  Elle  n'est  pas  soutenable  avec  le  peu  de  troupes  que 
nous  avons  ici.  L'on  va  se  mettre  à  portée  de  chercher  une  posi- 
tion pour  empêcher,  autant  qu'on  le  pourra,  l'ennemi  de  péné- 
trer dans  le  pays.  Sans  doute  qu'il  viendra  des  forces  qui  nous 
mettront  à  même  de  reprendre  les  avantages  que  nous  sommes 
obligés  de  perdre  aujourd'hui. 

Le  comte  d'ÂMFRÉVILLE. 
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A  Gaen,  le  8  août  1758. 
Lettre  de  M.  dk  Fontette  à  M.  le  duc  d'Haacourt. 

■ 

MoifURUR, 

Je  crois  que  vos  intentions  se  trouvent  remplies  autant  bien 
qu  il  est  possilde,  dans  des  mouvements  aussi  vifs  et  aussi  pré- 
cipités. Vous  verrez  pai-  l'étal  ci-joint  ce  ijui  a  été  ordonné  pour 
la  marche  des  troupes  réglées,  et  celle  des  milices  garde-côtes. 
J'ai  fait  partir  de  l'argent  ce  matin  pour  assurer  la  subsis- 
tance des  milices  garde-côtes  qui  sont  rassemblées  à  Cherbourg, 
et  il  doit  être  arrivé  à  Valognes  acUit'Ilt  iiit'iil.  J'en  fais  passer 
aussi  dans  les  capitaineries  de  la  llaule-Normandie  pour  les 
faire  vivre  jusqu'à  Caen  où  je  leur  eu  ferai  donner  encore; 
et  enfin  j'en  envoie  à  Bayeux  et  Saint-Lo  pour  celles  du  Bessin. 

Vous  avez  mandé  à  M.  le  marquis  de  Brassac  de  faire  mar- 
cher ces  capitaineries  en  campant,  mais  conmie  il  ne  reste  pins 
de  troupes  dans  les  villes,  nous  avons  jugé  qu'il  valait  mieux 
les  y  faire  loger,  et  cela  évite  une  dépense  qui  n'aurait  pas 
laissé  d'être  considérable. 

Les  capitaineries  prendront  le  pain  pour  deux  jours  à  Bayeux. 
J'ai  donné  les  ordres  les  plus  détaillés  à  ce  sujet  au  munition- 
naire,  et  j'espère  que  cette  partie  du  service  ne  manquera  point 
au  moyen  des  versements  que  je  fais  faire  sur  Saint-Lo. 

L'équipage  d'artillerie  partira  demain  matin  composé  de  dix 
pièces  de  canon,  escorté  par  un  piquet  du  régiment  de  Poitou  ; 
les  chevaux  y  resteront  attachés  tant  que  le  service  l'exigera, 
et  le  fourrage  leur  sera  fourni  ainsi  que  le  pain  de  munition 
aux  voituriers.  M.  Le  Pelletier  ne  se  plaindra  point,  à  ce  que 
j'espère,  parce  que  je  lui  ai  donné  toutes  les  facilités  qu'il  m'a 
demandées,  lii  chargé  un  homme  entendu  du  soin  de  faire 
subsister  les  chevaux  et  les  conducteurs,  et  de  plus  j'ai  fait 
remettre  i  H.  le  chevalier  de  Salaison  l'argent  qu'il  m'a  de- 
mandé pour  pouvoir  faire  faire  les  radoubs  qui  surviendront, 
et  enfin  j'ai  fait  partir  à  l'avance  un  inspecteur  des  ponts  et 
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cliaussi'os  avoc  des  pionniers  pour  faire  raccommoder  les  che- 
mins partout  où  il  en  sera  besoin. 

Les  ordres  sont  (lonn»''s  aussi  pour  la  fournituie  du  fourrage 
aux  régiments  de  eavalerie  et  au\  chevaux  des  oITiciers  qui  en 
ont  dans  leur  niardie  h  Saint-Lo;  mais  je  vous  avoue.  Mon- 
sieur, que  je  ne  suis  pas  sans  de  grandes  inijuiétudes  sur  la 
subsistance  de  tant  de  tioupes  assemblées  au  même  endi'oit. 
Nous  avons  décidé  que  les  capilainei  ies  ganleronl  les  chevaux 
et  les  voitures  «jui  leur  auront  été  fournis  à  leur  départ,  et  ce 
tant  qu'ils  en  auiont  besoin.  Il  faudra  encore  donner  le  four- 
rage à  ces  chevaux  et  le  pain  de  munition  aux  voituriers,  el 
cet  article  ne  sera  pas  le  moins  embarrassant,  car  il  faudra 
compter  sur  cinq  cents  chevaux  au  moins.  J'y  ferai  cependant 
tout  ce  que  je  pourrai,  et  s'il  arrive  que  ce  senrice  manque, 
il  faudra  s'en  prendre  à  Tépuisement  du  pays.  Les  ordres  pai^ 
tiront  demain  matin  pour  l'établissement  d'une  poste  journa- 
lière de  Yalognes  ici  par  Saint-Lo.  C'est  un  objet  important 
pour  éviter  la  dépense  des  courriers,  et  j'y  avais  déjà  pourvu 
lorsque  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tbonneur  de 
m'écrire. 

Vous  voyei,  Monsieur,  par  ce  détail,  que  je  n*ai  pas  été  peu 
occupé;  il  me  reste  cependant  encore  bien  des  choses  à  faire  et 
très-certainement  je  n'y  perdrai  point  de  temps,  mais  j'espère 
que  vos  premières  nouvelles  nous  apprendront  que  vous  avez 
forcé  les  Anglais  à  se  rembarquer,  personne  ne  le  désire  plus 
que  moi,  autant  pour  votre  gloire  que  pour  le  bien  du  pays. 

M.  le  marquis  de  Brancas  et  M.  le  comte  de  Beaujeu  sont 
arrivés  ici  sur  les  cinq  heures,  nous  avons  beaucoup  travaillé 
ensemble,  et  M.  le  comte  de  Beaujeu  m'a  prié  de  vous  prévenir 
qu'il  sera  le  10  à  SalnULo  pour  y  recevoir  vos  ordres. 

Je  suis,  etc. 

DE  FOMETTE. 
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Du  8  août  1788,  4  dix  heures  da  soir. 
Lettre  de  M.  de  Funtettë  à  M.  le  maréclial  de  Belle-Isle. 

MONBEHSNEDR, 

Je  reçois  dans  le  moment  la  triste  nouvelle  que  la  descente 
s'est  faite  hier,  à  trois  heures  après  Tiii<li .  à  la  p«'tite  anse  dTr- 
ville,  sans  beaucoup  ^\o  résistance,  puisqu'on  me  marque  seule- 
ment M.  de  Matai  ti.  cnjtitainc  dans  Chvo.  et  un  lieutenant  de 
grenadiers  d'Horion  tii«'s.  cl  niif  \in^^l:iiiie  de  soldais  blessés. 

On  me  mande  que  M.  de  Kaymoiul  son«re  à  se  replier  sur  la 
Hougue.  Carentan.  Picauville  et  Saint-Sauveur,  et  il  demande 
dans  ces  ijuatre  postes  des  sulisistanc(»s  à  raison  de  douze  ba- 
taillons, ce  (jui  est  impossible,  mai'^  il  est  \ raiseinldable  que  les 
.\nglais  ne  veulent  que  lurtler  fdierboiirîJ :  d'ailleurs  M.  le  duc 
d'Harcourt  qui  n  a\ait  point  été  averti,  et  qui  n'a  pu  partir  que 
sur  l'avis  que  mon  subdélégué  me  donna  hier,  doit  être  arrivé 
et  j'espère  (|u  il  rétablira  les  choses.  Toutes  les  troupes  de 
cette  partie-ci  sont  en  marche  et  les  ordres  sont  expédiés  pour 
les  garde-côtes  jusqu'à  Ilonlleur;  je  viens  de  les  concerter  avec 
MM.  les  marquis  de  Hrassac  et  de  Hraiicas  et  M.  le  comte  de 
Bcaujeu.  Je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui  peut  assurer  la  célérité? 
du  service;  mais  je  manque  d'argent  et  je  n'ai  de  pain  que  pour 
un  mois;  et  comme  la  récolte  ne  pourra  se  faire,  si  cette  crise 
dure,  il  est  impossible  et  même  dangereux  de  tenter  d'acheter 
do  blé  aux  marchés  qui.  d'ailleurs,  vont  être  interrompus.  Je 
crains  même  que  par  cette  raison  les  habitants  ne  manquent. 
Ainsi,  Monseigneur,  vous  ne  pouvez  pas  donner  d'ordres  trop 
prorupts  sur  ces  deux  objets;  c*est  le  plus  grand  secours  dont 
nous  ayons  besoin  ;  pour  le  reste«  les  voies  d'autorité  pourront  y 
suppléer  quoique  avec  beaucoup  de  peine,  et  en  rainant  le  pays. 
Je  ne  peux  répondre  que  de  mon  zèle  et  je  ne  négligerai  au- 
cune des  ressources  que  je  pourrai  imaginer;  mais  sans  argent 
et  sans  pain  que  peut-on  faire? 

Si  nous  abandonnons  nos  magasins  de  Gheiiiourg ,  de  la 
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HouguP  et  de  Valognes.  comme  j'ai  lieu  <le  le  rraindre,  d'après 
le  projet  de  retraite  de  M.  de  Raymond,  au  lieu  d'avoir  du  pain 
pour  un  mois,  je  n  eu  aurai  que  pour  quinze  jours. 

DE  FONTETTE. 


A  Caen,  le  9  août  1758. 

Lettre  de  M.  db  Fontette  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

MONSIBDR, 

Voas  afez  m,  par  h  lettre  qae  j'eas  Thonnear  de  tous  écrire 
hier,  les  dispositions  que  nous  avons  faites  ici  pour  seconder  vos 
opérations.  Vous  me  demandez  de  faire  tout  ce  qui  sera  en  moi 
pour  rassembler  des  fonds;  il  n'y  en  a  malheureusement  point 
ici,  et  je  n'ai  pu  trouver  encore  que  12,000  francs  dans  la  caisse 
des  fermes  générales,  qui  ne  tarderont  peutétre  pas  à  être  en- 
tièrement consommés.  Vous  savez  combien  j*ai  écrit  de  fois  à 
ce  sujet  à  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  et  à  Monsieur  le  con- 
trôleur général  ;  je  leur  en  ai  encore  écrit  depuis  hier,  deux  ou 
trois  fois. 

M.  Lcrèvre  m'a  fait  part,  hier,  de  son  embarras  pour  la  viande; 

et  effectivement  on  ne  doit  pas  espérer  que  le  paysan,  qui  est 
intimidé,  se  détermine  de  lui-même  à  mener  des  bestiaux  à  la 
suite  des  troupes.  Il  faut  cependant  qu'elles  puissent  subsister, 
et  comme  il  n'y  a  personne  dans  la  province  qui  suit  au  fait  de 
cette  fourniture,  ni  qui  ait  assez  de  force  pour  l'entreprendre 
avec  ses  propres  fonds,  je  lui  écris  aujourd'liui,  ainsi  qu'à 
M.  Bomier,  pour  les  autoriser  à  prendre  des  bestiaux  de  force 
partout  où  il  y  en  mira,  et  à  tel  prix  que  ce  soit.  La  viande  sera 
fournie  à  raison  de  trois  sols  au  soldat,  et  à  raison  de  cinq  sols 
à  l'oflicier,  et  j'e>pt'  re,  comme  je  le  mande  à  M.  le  maréchal 
de  Belle-lsie,  que  le  Hui  se  chargera  de  la  perle. 
J'ai  réfléchi  que  dans  la  crise  où  nous  nous  trouvons,  il  était 
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à  propos  (l\'ii\oyer  (jiioltiucs  l'iiiriir^ncns  à  jjorU^c  des  troupes, 
et,  en  consrqutMico.  jovais  faire  partir  tout  ce  (]iii  s'en  trouvera 
ici  de  bonne  volonlé.  en  leur  proniellant  des  gralincations  au 
compte  du  Hoi.  que  M.  le  maréchal  de  Beile-Isie,  à  ijui  je  rends 
compte  de  cette  précaution,  approuvera  sans  doute. 

Je  suis  fort  inijuiet  sur  la  fourniture  du  fourrage  ;  je  ferai 
cependant  l'impossible  pour  qu'il  ne  manque  point,  et  pour 
en  faire  rassembler  à  Saint-Lo.  par  foruje  d  entrejiùt. 

J'ai  reçu  cette  nuit  le  courrier  (pic  vous  m'avez  envoyé 
d  Isigny;  j'en  avais  reçu  un  (pielques  heures  auparavant,  de 
M.Lefévre,  qui  m'en  disait  beaucoup  plus,  et  j'ai  cru  en  devoir 
rendre  compte  sur4e-cbaini>  à  H.  le  maréchal  de  Belle-Isie, 
par  estafette.  Vous  verrez  par  la  copie  de  ma  lettre  ce  (]ue  je  lui 
ai  mandé  ;  je  lui  ai  fait  [)asser  la  vôtre  sur-le-champ,  mais  je  ne 
l'ai  envoyée  de  même  que  par  estafette,  faute  de  fonds  pour  un 
courrier  exprès,  et  d'ailleurs  H.  le  maréchal  de  Belle-Isle  m'a 
mandé  lui-même  que  cette  voie  était  aussi  prompte,  en  me 
faisant  sentir  par  cette  raison,  qu'il  fallait  la  préférer  pour  éviter 
la  dépense  des  courriers,  qui  était  beaucoup  plus  considérable. 
M.  le  marquis  de  Brassac  va  partir  pour  Saint-Lo,  et  vous 
mener  les  troupes  qui  s*y  rassemblent.  J'espère  que  nous 
aurons  aujourd'hui  de  vos  nouvelles,  et  qu'elles  nous  tran- 
quilliseront. 

Je  suis,  etc. 

DE  PONTETTE. 

A  15  heures  du  soir. 

Je  reçois.  Monsieur  le  Duc,  votre  lettre  datée  de  minuit; 
j'espère  que  les  détails  de  celle-ci  vous  tranquilliseront  sur 
ce  qui  me  regarde.  Avec  un  commissaire  des  guerres  et  un 
commissaire  ordonnateur  et  mon  subdélégué,  je  crois  que  vous 
n'avez  pas  besoin  de  moi,  et  que  je  vous  suis  beaucoup  plus 
utile  ici.  pour  assurer  vos  subsistances,  et  par  rapport  au  secours 
de  Bretagne,  qui  vraisemblablement  vous  viendra  bientôt.  J'ai 
écris  à  M.  Lebrel,  pour  (lu'il  pourvoie  à  leur  subsistance, 
même  dans  nia  f^énéralité.  D'ailleurs,  il  ne  vous  reste  personne 
dans  cette  partie-ci  pour  vous  donner  des  nouvelles.  M.  de  Bras- 
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MC  est  parti,  M.  de  Brancas  pari  domain.  Si  cependant  vous  le 
voulez,  je  partirai  sur-le-champ  dans  votre  cabriolet. 

Par  les  raisons  ci-dessus,  j'ai  fait  passer  votre  lettre,  par 
estafette,  à  Monsieur  le  maréchal  et  non  par  un  rmirripr,  comme 
vous  l'exigiez,  et  je  1o  m.mde  à  Monsieur  le  Maréchal,  en  lui 
marquant  que  c'est  faute  d'argent  que  je  ne  peux  pas  envoyer 
de  courrier.  J'espère  que  cela  fera  effet  et  votre  lettre  n'en 
arrivera  pas  une  heure  phis  lard. 

A  l'égard  d'oniciers  de  détail,  vous  savez  hien  que  je  n'en 
ai  point,  mais  vous  en  trouverez  vingt  pour  un  dans  les  troupes 
réglées. 


A  Granville,  ce  9  août  1758. 

Lettre  de  M.  le  prince  de  Robegq  à  M.  le  doc 

.  d'Harcourt. 

J'ai  appris,  Monsieur,  par  M.  le  comte  de  Coi  ilogon,  les  en- 
treprises (les  ennemis  sur  Cherbourg;  il  me  mande  en  même 
temps  qu'il  fait  cantonner  les  capitaineries  de  Pontorson  et 
d'Avranrhes,  l'une  à  Pontorson  et  l'autre  à  Carolles;  n'ayant 
donné  aucun  ordre  à  celle  de  Granville,  je  viens  de  lui  envoyer 
de  se  tenir  {»réte  à  marcher  et  de  se  rendre  à  la  ville,  lorsqu'elle 
entendrait  tirer  trois  coups  de  canon.  La  défense  de  cette  place 
consistant  principalement  dans  larlillerie,  permettriez-vous 
que,  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu,  j'y  rassemble  les 
quatre-vingts  canonniers  garde-cOtes  que  vous  aviez  eu  la  bonté 
de  me  donner  pendant  le  camp;  j'attends  sur  cela  les  ordres 
que  vous  voudrez  bien  me  donner  et  vous  prie  d'être  per- 
suadé que  personne  n*a  rhonneur  d*dtre  plus  parfaitement  que 
je  le  sois,  etc. 

MONTMOKËiNCÏ,  prince  de  RûBËCQ  (i). 

(1)  M.  de  Montmorency ,  prince  de  Hobccq ,  brigadier-ooloocl  da  régiment 
tfinfaoterie  de  Limousin,  commaaduit  à  Graavillc. 
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Du  iO  août  1758. 

Autre  copie  d'une  lettre  de  M.  le  comte  d'Ahfrévele 

à  M.  DE  filASSIAC. 

J'ai  eu  rhonnenr  de  tous  rendre  compte,  par  ma  lettre  du 
8  de  ce  mois,  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Cherbourg  jasqu'audit 
jour,  six  heures  du  matin,  que  je  fis  remettre  ma  lettre  au 
courrier  qui  partait  pour  Valognes.  A  huit  heures,  l'on  vit 
rerenir  tous  les  postes  qui  étaient  restés  de  la  veille  sur  les 
montagnes  et  qui  y  ayaient  passé  la  nuit.  Ces  postes,  poussés 
par  les  colonnes  des  ennemis  qui  avaient  gagné  les  hauteurs, 
pouvaient  d'autant  moins  se  maintenir,  que  depuis  le  dimanche 
toutes  les  troupes  couchaient  au  bivouac  et  n'avaient  point  eu 
de  pain  et  qu'il  avait  été  Impossible  de  leur  en  envoyer,  parce 
qu'il  n'y  en  avait  point.  Toutes  les  troupes  étaient  dans  le  même 
cas  et  depuis  plus  de  trente^ix  heures  personne  n'avait  mangé. 
M.  de  Raymond,  qui  sentit  par  trop  de  raisoQs  Timpossibilité 
de  soutenir  les  postes  des  retranchements  de  Sainte-Anne,  fit 
des  dispositions  pour  assurer  sa  retraite;  il  envoya  des  piquets 
sur  les  hauteurs  pour  couvrir  les  chemins  qui  conduisent  de 
Cherbourg  au  mont  Kspinguel  cl  aj^surrr  la  marche  des  Irnnpos, 
lorsque  l'approche  de  l'ennemi  forrerait  d'abandonner  la  ville. 
La  flotte  était  à  midi  sous  voile  et  se  rapprochait  à  portée  de 
cnnnn  des  retranchements  qui  conduisent  du  fort  Sainte-Anne 
à  la  place.  Les  troupes  anglaises  suivaient  le  hord  de  la  mer 
sous  la  protection  de  ce  feu.  L'on  ne  quitta  les  retranchements 
qu'à  mesure  que  ces  colonnes  s'en  approchaient,  A  deux  heures, 
l'on  rappela  tous  les  piquets  qui  devaient  faire  l'arriére-garde, 
et  à  trois  heures,  l'on  ahandonna  et  l'on  sortit  de  la  ville. 
Toutes  les  troupes,  sur  deux  colonnes,  prirent,  l'une  la  roule  de 
la  Glacerie,  pour  se  rendre  par  les  bois  au  mont  KspiriLMiet,  et 
l'autre  prit  la  grande  route  (|ui  conduit  de  Cheriinui':  à  Va- 
lognes. Cette  seconde  colonne,  composée  d'infanlerii\  servit 
d'escorte  pour  les  h.iirnLres  et  rarlillerie  que  l'on  avait  pu  sau- 
ver, qui  prenait  la  même  roule. 
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A  huit  heures  du  soir  tout  était  rendu,  la  nécessité  de  se 
retirer  dans  ce  camp  avait  été  d'autant  plus  absolue  que  le  pain, 
qui  avait  toujours  manqué,  se  trouverait,  disaiton,  plus  à  portée 
d*étre  fourni,  vu  la  proximité  de  Yalognes. 

M.  le  duc  d'Harcourt  arriva  le  même  jour  à  dix  heures  du 
soir;  le  9,  les  régiments  de  Guyenne  et  de  Limousin  sont  arrivés, 
et  ce  même  jour,  l'on  a  fait  prisonnier  un  officier  anglais, 
qui  s'était  écarté  de  la  place  environ  une  lieue.  J'ignore  ce  que 
l'on  a  pu  savoir  de  lui.  11.  le  duc  d'Harcourt  l'a  interrogé. 

L'on  attend  aujourd'hui  les  régiments  de  Poitou,  Saint-Gha- 
mond,  infanterie,  et  d'Escars,  cavalerie.  J'espère  que  l'on  .sera 
en  état  d'empêcher  l'ennemi  de  quilter  le  point  de  Cherbourg  et 
sa  flotte  do  vuo;  roinnie  j'ignore  1rs  rapports  qui  se  font  au 
général,  ainsi  que  les  avis  qu'on  peut  lui  donner,  je  ne  puis  vous 
dire  rien  de  certain,  et  j'attendrai  les  événements  pour  vous  en 
rendre  compte. 

D'AMFRÉViLLE. 


A  Versailles,  le  10  août  1788,  à  11  heures  du  soir. 

LelUe  de  M.  le  maréchal  duc  dk  Belle-Isle  à  M.  le  duc 

d'Haiiculht. 

Je  n'ai  point  répondu  plus  tôt,  Monsieur  le  Duc,  à  toutes  l(»s 
lettres  qui  nio  sont  nrrivérs  di^puis  hier  de  votn*  part,  parce 
qu»»  j'altondnis  de  plus  grands  détails  d«^  ce  qui  s'est  passé  de 
la  part  dt  s  Anglais  ;  vos  deux  lettres  du  7.  dont  la  diM'nière 
est  datée  tle  sejit  heures  du  soir,  les  deux  du  ï^,  quatre  et  sept 
heures  du  matin  et  enlln  les  deux  dernières  du  niérne  jcuir, 
quatre  heures  après-midi  et  minuit  et  dtMui,  m'annonçaient 
.  un  compte  que  M.  de  Hayinond  devait  m  a\uir  écrit  de  la  façon 
dont  la  descente  s'est  faite  à  l'anse  dTrville,  son  évacuation 
de  Cheibourg,  sa  retraite  au  mont  Espinguet  et  l'occupation 
de  Cherbourg  de  la  part  des  ennemis.  Je  n'ai  rien  reçu  de  sa  , 
part  qu'une  lettre  du  0,  à  quatre  heures  du  soir,  qui  ne  fait 
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mention  que  de  ses  (lisj»ositions  et  de  ses  espénnci's  de  les  faire 
repentir  de  leur  entreprise;  une  lettre  de  M.  de  C()('llo;,^on,  de 
Coutances.  dn  G,  (jni  ne  m'apprend  rien  cl  plusieurs  détails 
de  la  part  de  M.  <le  Fontelle  sui-  les  subsistances,  (jui,  d'ailleurs, 
ne  m"en  appreniienl  pas  davantage,  puisqu'elles  me  sont  par- 
venues par  vos  mêi/ies  estafettes.  C'est  par  la  même  voie  que 
je  vous  fais  passer  eelle-ci:  vous  jugerez.  Monsieur  le  Duc,  que 
je  ne  puis  vous  rien  mander  jusi]u'à  ce  moment  sur  tout  ce 
qui  Tient  de  se  passer,  puisque  je  n'en  sais  aucune  autre  cir- 
constance. Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  la  repréx  iitatiou 
que  vous  me  faites  de  l'int'galilé  de  vos  forces  vis-à-vis  de  celles 
qae  les  ennemis  peuvent  avoir  débarquées,  c'est  que  je  voudrais 
que  vous  eussiez  pour  recrues  ce  qui  manque  des  quinze  mille 
hommes  qu'on  suppose  qu'ils  ont  débarqués,  ({u'cn  ne  comptant 
que  les  régiments  de  Poitou  et  de  Saint-Chamond  (^ue  pour 
deux  bataillons,  vous  avez  onze  bataillons  de  troupes  réglées, 
et  la  valeur  de  vingt-deux  bataillons  garde-côtes  de  la  Moyenne 
et  Basse-Normandie.  Les  ennemis  n'ont  sûrement  pas  mille 
chevaax  débarqués,  et  vous  les  avez  en  comptant  avec  les  dra- 
gons de  Languedoc,  Bourbon  et  d'Escars,  seulement  pour  deux 
escadrons.  Avec  ces  forces  rassemblées,  vous  pouvez  occuper 
les  postes  entre  Valognes  et  Cherbourg,  qui  les  empêcheraient 
de  pénétrer  dans  le  pays,  et  il  ne  faut  pas  les  soupçonner  d'en 
avoir  le  dessein,  qui  les  éloignerait  de  leur  flotte;  et  quand 
ils  voudront  se  rembarquer,  comment  le  feront-ils,  quand  vous 
tomberez  sur  eux,  au  moment  du  rembarquement.  Il  est  fâcheux 
qa.*on  n'ait  pu  les  empêcher  de  débarquer;  au  surplus,  quels 
secours  pourrait-on  vous  envoyer?  quinze  jours  se  passeraient 
avant  qu'on  pût  vous  faire  joindre  par  les  troupes  du  camp  sous 
Dnnkerque  ou  par  une  partie  de  celles  de  la  Picardie  ou  de  ta 
Haute-Normandie,  qui  se  trouveraient  dégarnies  et  où  les  enne- 
mis pourraient  se  rabattre.  Si  M.  le  duc  d'Aiguillon  avait  un 
corps  de  troupes  auprès  de  Saint-Malo,  il  pourrait  vous  le  faire 
arriver  par  Pontorson,  mais  il  n'y  a  qu'un  misérable  bataillon. 
S'il  se  dégarnissait  dans  le  reste  de  la  Bretagne,  les  points  de 
cette  province,  si  essentiels  à  défendre  contre  leurs  tentatives, 
y  resteraient  exposés  et  en  danger.  Mais,  je  vous  répète.  Mon- 
sieur le  Duc,  qu'i  présent  que  je  vous  sais  arrivé  à  Yalognes, 
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j'ai  toute  roiilianco  (lu'avcc  les  troupes  quf  vojis  aurez  rassem- 
lilées.  >ous  garderez  sulVisaninieut  les  postes  iini  trouvent 
par  la  natuiv  du  terrain  (|ue  vous  eiuinaissez.  aiii>i  que  M.  de 
Raymond,  et  que  j'ai  mi  par  moi-même  ijuand  j'ai  été  avec 
vous  à  (^lierhour.iT.  et  ((ue  vous  serez  en  étal  île  marcher  en 
force  sur  <'ux.  et  de  rendit'  leur  rendian|uemenl  fort  dauL^ereux. 
Il  n'est  pas  nalurcj  ipi'ils  attendent  pour  prendre  ce  jiarti,  les 
quinze  jnurs  au  moins  qu'il  faudrait  à  d'autres  troupes  jiour 
vous  joindie,  de  (jU(dque  i»arl  (ju'elles  vous  pussent  venir.  Je 
vais  attendre  de  vos  nouvelles  avec  curiosité  et  impatience, 
(lépécliez-moi  une  estafettt»  au  moins  une  fois  par  jour.  Vous 
faites  lrèsd)ien  d'envoyer  des  jiartis  à  la  guerre  pour  être  in- 
formé de  ce  qui  se  passe  au  vrai,  car  jusqu'à  ce  moment  nous 
ne  .«avons  rien  de  clair  sur  la  di'scente  et  roccupation  de  ('her- 
hourg,  au  moyen  de  ce  que  M.  de  Uaymond  ni  autre  ne  m'ont 
rien  écrit  directenuMit  depuis  le  0. 

J'ai  envoyé  ce  matin  un  courrier  à  M.  de  Boulogne,  pour 
qu'il  fil  passer  de  l'argent  sans  délai  par  quelque  voie  que  ce 
soit  à  M.  de  Fonlette  ;  j'ai  pareillement  écrit  à  Bourgade,  pour 
assurer  la  fourniture  du  pain  à  tout  ce  que  vous  aurez  ras- 
semblé de  troupes,  et  M.  de  Fontelte  me  marque  qu'il  pourvoit 
à  remplacer  des  dernières  les  premières  subsistances  que,  sui- 
vant mes  ordres  et  les  vôtres,  il  avait  fait  assembler  à  Saint-Lo 
et  en  avant  sur  la  côte,  pour  les  premiers  besoins  qu'une  cir- 
constance pareille  à  celle^i  exigerait. 

J'ai  i'houneur  d'être,  etc. 

Le  mar£CU.\l  dlc  de  BëLLE-ISLE.' 


A  VersaiUes,  le  11  août  1758. 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  gouverneur  de  Normandie., 
à  M.  le  duc  d'Harcourt,  son  lieutenant-général. 

Je  pars  cette  nuit.  Monsieur ,  pour  vous  aller  joindre.  Je  serai 
cbarmè  d'avoir  Tbonneur  de  vous  voir  et  de  concerter  avec  vous 
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les  arrangements  que  sûrement  tous  avez  déjà  pris,  et  les  plus 
coDTenables  ponr  empêcher  les  progrès  des  ennemis. 

J'ai  l'honneur  U  être,  etc. 

MONTMORENCY-LUXEMBOURG. 


A  Versailles»  le  li  août  1788. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  duc  de  Belle-Isle  à  M.  le  duc 

d'Haagûurt. 

J'ai  l'honneur  de  tous  écrire  cette  lettre.  Monsieur  le  Duc, 
uniquement  pour  tous  informer  que  M.  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg ayant  appris  le  débarquement  des  Anglais  en  Normandie, 
a  demandé  au  Roi  la  permission  de  s'y  en  aller,  ce  que  Sa  Majesté 
a  agréé.  U  doit  partir  dès  aujourd'hui  pour  se  rendre  à  Caen, 
d'où  il  TOUS  donnera  sans  doute  de  ses  nouvelles.  Je  suis  fort  en 
peine  de  n'avoir  point  eu  des  vôtres  depuis  votre  arrivée  à  Valo- 
gnes.  Vous  jugez  bien  que  votre  dernière  lettre  ne  me  laisse  pas 
tranquille,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  n'être  jamais  vingt- 
quatre  heures  sans  m'envoyer  de  vos  nouvelles,  soit  par  des 
courriers,  soit  par  des  estafettes,  qui  jusqu'à  présent  viennent 
avec  beaucoup  de  diligence. 

Tous  connaissez,  Monsieur  le  Duc,  le  sincère  et  inviolable 
attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


Le  KABAaiAi.  duc  de  BELLE-ISLE 
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A  Caen,  le  11  août  1758. 

Lettre  de  M.  db  Foktettb  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

Mu.NSIELH, 

J'ai  reçu  aujourd'hui,  à  deux  heures  après  midi,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire ,  datée  d'hier,  avec  votre 
dépêche  pour  M.  le  Maréchal  de  Belle-Isle,  que  je  lui  ai  fait  pas- 
ser suMcHîhainp  par  une  estafette.  Un  capitaine  de  navire,  qui 
est  arrivé  ici  ce  matin,  et  qui  disait  venir  de  Cherbourg,  avait 
débité  des  nouvelles  qui  avaient  alarmé  toute  la  ville,  et  quoique 
je  ne  crusse  pas  à  beaucoup  près  qu'elles  fussent  vraies,  je  n'é- 
tais point  sans  inquiétude  :  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
me  mander,  m'a  tranquillisé  et  a  rétabli  le  calme  dans  tous  les 
esprits. 

M.  Bomief  vous  aura  dit  sans  doute,  Monsieur,  que  je  comptais 
trouver  demain  des  fonds  d'ans  la  caisse  des  Aides.  J'ignore 
encore  quel  en  sera  l'objet,  mais  je  les  ferai  passer  tout  de  suite 
à  Garentan,  et  de  là  à  Valognes,  s'il  n'y  a  point  de  danger. 

Je  partirai  dimanche ,  puisque  vous  le  voulez  absolument,  car 
je  suis  toujours  dans  l'idée  que  ma  présence  est  plus  nécessaire 
ici  qu'à  Valognes,  mais  je  ne  pourrai  aller  coucher  qu'à  Garentan, 
à  cause  du  passage  du  Yey,  pour  lequel  il  faui  ({uc  j'attende  la 
haute  mer,  qui  ne  sera  qu'à  cinq  heures  du  soir.  Une  partie  de 
mes  gens  et  mes  chevaux  sont  déjà  en  route,  et  je  compte  qu'ils 
arriveront  dimanche  à  Valognes.  Je  vous  porterai  moi-mt^mc 
l'ordonnance  pour  la  dépense  des  courriers,  qui  sera  acquittée  à 
Valognes. 

J  ai  envoyé  chercher  les  cordonniers  de  cette  ville,  pour  les 
souliers  que  vous  me  demandez  :  ils  vont  travailler  sans  perdre 
de  temps,  et  .ils  m'ont  fait  espérer  qu'avec  ce  qu'ils  trouveront 
dans  les  environs,  ils  pourront  en  rassembler  quinze  cents 
paires  sous  huit  jours.  J'ai  écrit  aussi  à  mes  subdélégués  de 
de  Sninl-Lo  et  Baveux,  pour  y  en  faire  faire,  et  je  donnerai  les 
mêmes  ordres  dans  les  autres  villes,  par  le  prochain  ordinaire  ; 
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mais  comme  je  ne  crois  pas  qne  le  Roi  doive  faire  la  dépense  de 
cette  fonrnitnre,  il  serait  bon,  ce  me  semble,  que  les  régiments 
prissent  des  mesures  à  l'avance,  pour  faire  payer  comptant  ces 
souliers,  à  fur  et  mesure  qu'ils  seront  livrés.  Je  donnerai  des 
ordres  avant  de  partir,  pour  qu'on  en  fasse  le  transport  le  plus 
promptement  qu'il  sera  possible. 

Je  suis  fort  étonné,  Monsieur,  de  ne  point  recevoir  des  nou- 
velles de  M.  le  Maréchal  de  Belle-Isle.  Je  présume  que  vous  n'en 
avez  point  reçu  non  plus,  parce  que  je  n'ai  point  vu  de  courrier. 
Il  me  semble  cependant  qu'il  aurait  pu  en  arriver  un  dés  hier. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DE  FONTETTE. 

Je  me  détermine  à  partir  demain  après  midi,  pour  coucher  à 
Isigny,  et  je  serai  dimanche  de  bonne  heure  à  Valognes.  La 
lettre  qne  je  reçois  de  M.  le  Maréchal  de  Belle-lsie,  n'est  point 
du  tout  aussi  satisfaisante  que  je  l'attendais.  Il  me  garait  bien 
tranquille,  et  par  celle  qu'il  vous  écrit,  je  vois  bien  que  vous 
avez  ménagé  M.  de  Raymond.  Si  M.  le  Maréchal  entend  le  cri 
public,  il  connaîtra  que  ce  n'est  pas  par  modestie  que  M.  de 
Raymond  ne  lui  a  point  fait  de  détail.  Vous  ne  vous  êtes  donc 
pas  plaint  de  son  silence.  En  vérité.  Monsieur  le  Duc,  si  vous 
laissez  échapper  cette  occasion,  M.  de  Raymond  vous  comman- 
dera dans  un  mois. 

Ce  samedi,  à  quatre  heures  du  matin,  je  reçois  les  paquets 
par  le  postillon  qui  amène  en  même  temps  Madame  de  Vaussieux. 

Je  partirai  cette  après-midi. 


Au  camp,  sous  Valognes,  le  12  août  1788. 

Leilre  de  M.  le  duc  d'Harcourt  à  M.  le  maréchal  duc 

DE  Bëllë-Isle. 

J'eus  avis  liior  matin,  Monsioiir.  (]no  Ips  ennemis  avaient  porté 
UQ  très-gros  corps  de  cavalerie  cl  d'infanterie  sur  la  hauteur  du 
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Ronle.  qu'ils  s'étendaient  dn  côté  de  Tourlaville  et  d'Igouville, 
et  (luc,  d'un  autre  côté,  il  paraissait  des  troupes  en  nombre  consi- 
dérable dans  la  partie  de  Noinville,  Octeville  et  Martinvast; 
qu'il  en  marchait  aussi  sur  le  devant  du  camp,  et  que  j'allais 
être  attaqué.  Les  paysans  m'arrivaient  de  toutes  parts  en  alarme, 
au  camp  où  je  m*étais  rendu  de  grand  matin.  Je  poussai  en  con- 
séquence quelques  détachements  en  avant ,  pour  m'assurer  de 
ces  nouvelles;  mais  comme  le  nombre  des  paysans  fuyards 
augmentait  considérablement,  je  pris  le  parti  de  faire  battre  la 
générale,  rangeai  l'armée  en  bataille,  plaçai  mon  artillerie  et  fis 
'  toutes  mes  dispositions  pour  les  recevoir.  J'envoyai  aussitôt  cent 
dragons,  pour  soutenir  les  deux  cents  volontaires  que  j'avais 
envoyés  aux  ordres  de  M.  Pascal,  que  j'appris  être  aux  prises  avec 
l'ennemi.  Il  avait  manqué  d'enlever  une  garde  ordinaire  de  dra- 
gons anglais,  qui  était  auprès  de  la  Glacerie.  Il  s'était  porté 
ensuite  sur  Tourlaville,  Bretteville  et  la  lande  de  Saint-Maur,  et 
trouva  en  çe  dernier  endroit  un  poste  d'environ  cent  cinquante 
ou  deux  cents  chevaux,  avec  deux  ou  trois  cents  hommes  d'infan- 
terie. Tant  qu'il  ne  vit  que  les  dragons,  il  resta  en  bataille  vis- 
à-vis  (1  eux,  après  avoir  assuré  ses  derrières;  mais  quand  l'infan- 
terie vint  à  paraître,  il  prit  le  parti  de  se  replier.  Dès  qu'il  en 
eût  fait  le  mouvement,  les  draj^ons  se  branlèrent  avec  tant  de 
vivacité,  ({u'à  peine  donnèrent-ils  le  temps  à  sa  dernière  troupe 
de  se  replier.  Ils  arrivèrent  dessus,  mais  laquelle  fit  une  décharge 
si  à  propos,  qu'elle  les  força  de  se  retirer,  ce  qui  lui  donna  le 
tempi  de  gagner  son  embuscade,  où  les  ennemis  donnèrent  en 
plein.  Néanmoins,  il  n'en  résulta  pas  un  grand  etlet;  car  sa 
troupe  ajusta  si  mal,  qu'elle  ne  leur  tua  que  deux  hommes  et 
deux  chevaux,  et  beaucoup  de  blessés.  Alors  l'infanterie  des 
ennemis  arriva  et  longea  d'un  eOtè,  pendant  que  les  dragons  le 
longeait  de  l'autre  ;  il  se  retira  dans  cette  position  pendant  près 
de  deux  lieues,  et,  à  force  de  tour  et  de  détour  (ju'il  leur  donna, 
il  les  ohlii^ea  de  l'aljandonner  et  revint  passer  la  nuit  au  Mesnil- 
au-Val,  où  il  rejoignit  les  drainons  que  je  lui  avais  envoyés,  et 
un  autre  détachement  de  vojorilnires,  aux  ordres  de  M.  d'Arance. 
Les  ennemis  s'élaiil  ainsi  retirés,  el  ayant  appris  que  tout  ce 
irros  corps  de  troujirs  ne  consistait  qu'en  plusieurs  délache- 
munls  qu'ils  avaient  envoyés  de  droite  el  de  gauche,  et  que 
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r.ihiiiiu'  provonait  de  la  quaiUilc'  de  mar;iiidt'iir<  fjui  s'étaient 
répandus  dans  le  pays,  dont  les  |)aysans  m'en  ont  jaint  iii'  plu- 
sieurs et  tué  qin'lqups-uus.  je  fis  rentrer  les  trouix-s  «lans  leur 
ranip  et  eouiniandai  deux  délaeheuients,  l'un  pour  la  miit.  roni- 
inandé  par  >î.  de  .Mautsauireon.  litMilenant-culonel  de  tiii\rnn<', 
pour  sf  p(Mi(T  (lu  ciitr  (rOctcville  et  Nuinville,  afin  de  recon- 
naitri'  une  position  pour  resserier  les  ennemis,  laquelle  est 
fort  pr«''s  de  leiii-  cauij»,  et  l'autre  aux  ordies  de  M.  le  niaïquis 
de  Saint-Cliani(uul.  pour  se  poilei'  à  l;i  pointe  du  joui%  dans  la 
partie  droite,  r'esl-à-din'  du  coté  de  T(»iirlavill«'  et  de  l'anse  de 
Saint-Maur,  i)our  voir  leurs  dispositions,  tant  ilu  eôlé  de  leur 
canijidu  Houle,  (pie  dans  Cherlionrir  et  sur  la  mer.  Ce  derni«'r 
délaehenient  est  rentré  aujourd  liui  sur  le  midi,  après  avoir 
rempli  sa  coiiiniission.  Il  n'a  trouvé  que  quelques  gardes  avan- 
cées, (jui  >e  sont  retirées  à  son  ajq)roelie,  et  vu  la  position  de 
leur  camp  du  Houle,  (pii  est  la  montagne  sur  kKjuelle  vous  avez 
dû  voir  un  signal,  et  où  on  prétend  ([u'il  y  a  près  de  deux  mille 
chevaux,  il  y  avait  quatre  pièces  de  (  aiuui;  le  total  est  renfermé 
par  un  mur  de  sept  à  huit  pieds  de  haut,  hon  et  solide.  On  ne 
sait  pas  ce  qu'ils  y  ont  d'infanterie,  mais  au  rapport  de  gens 
qui  l'ont  vu  de  près,  ce  poste  est  inattaquable. 

Quant  au  détachement  de  M.  de  Mautsaugeon,  il  lui  est  arrivé 
QQ  accident  qui  a  dérangé  tous  nos  projets.  Gomme  il  était  près 
•d'arriver  k  Martinvast,  afln  de  passer  le  village  avec  moins  de 
bruit,  il  fit  mettre  sur  son  flanc  les  chevaux  des  officiers  de  son 
détachement.  Les  garde-côtes  qui  étaient  dans  la  colonne,  enten- 
dant des  chevaux  sur  leur  droite,  s'imaginèrent  que  c'était  de  la 
cavalerie  anglaise ,  et  se  mirent  à  faire  feu  sur  eux,  en  criant  :  - 
Tue  t  tuet  Les  chevaux  épouvantés,  se  sauvant  du  cété  de  la  téte 
de  la  colonne,  la  première  troupe  lit  un  mouvement  à  droite  et 
tira  dessus.  Les  garderies  répondirent  à  ce  feu,  et  les  grena- 
diers qui  étaient  presque  entrés  dans  le  village,  s'imaginant 
d'être  coupés,  revinrent  sur  la  première  troupe,  baïonnette  au 
bout  du  fusil,  et  l'entendant  arriver  sans  la  reconnaître,  ils 
firent  feu  sur  elle.  II  y  a  eu  dans  cette  méprise  deux  chevaux 
tués,  dont  un  à  M,  de  Mautsaugeon,  un  grenadier  de  Horion, 
très-blessé,  plusieurs  garde-côtes  qui  l'ont  été  aussi,  et  beaucoup 
qui  ont  pris  l'épouvante  et  qui,  pour  se  sauver  plus  légèrement, 
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ont  jot(''  loiir  armos.  Co  (lu'il  y  a  de  plus  fàclieux,  c'est  l  opéra- 
tion  mampuV,  le  délacluMiiont  ayant  été  ohliq-i»  de  rentrer  après 
un  panMl  désordre.  [)'ail leurs,  cela  a  enipêclié,  selon  toutes 
apparences,  d  Vnlever  un  poste  de  cavalerie  des  ennemis.  Comme 
cet  événement  s'est  passé  à  portée  de  leur  camp,  il  leur  a  fait 
battre  la  générale  et  prendre  les  armes.  Depuis  cette  aventure, 
les  ofTiciers  craignent  de  marclier  avec  ces  troupes. 

Demain  matin  j'envoie  un  détachement  de  six  compagnies  de 
grenadiei*s,  mille  fusiliers,  deux  cents  dragons  et  deux  cents 
chevaux,  aux  ordres  de  M.  de  GoëUogon  et  de  M.  de  Brancas, 
pour  reconnaître  le  camp  de  la  droite  des  ennemis,  et  examiner 
si  nous  pourrions  en  porter  un ,  afin  de  les  resserrer  dans  cette 
partie,  et  d*ètre  porté  sur  eux  pour  pouvoir  les  mieux  entamer 
au  moment  de  leur  rembarquement.  Cependant,  par  la  position 
actuelle  de  leur  flotte  et  celle  de  leur  troui  je  crois  qu'il  nous 
sera  difficile  d'y  réussir  ;  car  ils  feront  leur  rembarquement  par 
la  ville,  et  se  retireront  protégés  du  feu  de  leurs  vaisseaux  de 
guerre,  qui  sont  approchés  très  prés  du  bord,  et  dont  Tartillerie 
est  immense,  ayant,  suivant  le  rapport  qu'on  m'a  fait,  cent  onze 
vaisseaux,  non  compris  neuf  ou  dix  qui  leur  sont  arrivés  encore 
depuis.  J'ai  envoyé  d'autres  détachements  moins  considérables, 
dans  la  partie  gauche  du  camp  des  ennemis,  d'où  est  rentré 
aujourd'hui  M.  de  Saint-Gbamond,  afin  de  l'éclairer  et  d'être 
averti  de  leurs  mouvements. 

La  difficulté  du  pays,  des  subsistances ,  un  état-major  point 
encore  monté,  l'arrivée  des  troupes  dont  plusieurs  n'ont  point 
de  tentes,  le  défaut  des  villages  oii  les  cantonner,  et  le  temps  que 
.  j'ai  été  à  cheval  ne  m'ont  point  permis  de  tous  faire  le  détail 
d'hier,  auquel  je  réunis  celui  d'aujourd'hui. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

D'HARGÛUKT. 
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A  Versailles,  le  12  août  1758,  à  11  heures  du  soir. 

Lettre  de  M.  le  maréchal  duc  de  Belle-Isle  à  M.  le 

duc  d'Hargourt. 

J*al  reça  aajourd'hoi  sur  les  quatre  heures  après  midi. 
Monsieur  le  Duc,  la  lettre  que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de 
m'^crire  le  iO  par  une  estafette  ;  j'attends  toujours  les  détails 
que  Yous  m'annoncez^sur  les  causes  du  succès  du  débarquement 
des  ennemis  que  j'ignore  encore.  Je  comprends  que  tout  ce  que 
vous  avez  à  faire  pour  assurer  la  subsistance  des  troupes  qui 
vousarriTent,  ne  vous  laisse  guère  de  loisir  pour  l'approfondir. 
I /essentiel,  comme  vous  le  dites  très-bien,  est  de  faire  l'impos- 
sible pour  leur  donner  le  coup  de  patte  avant  qu'ils  puissent 
se  rembarquer,  en  saisissant  le  moment  de  vous  porter  sur  eux, 
de  façon  à  ne  pas  en  mettre  le  succès  à  un  hasard  qui  intéres- 
serait la  sûreté  du  pays  ;  je  m'en  rapporte  à  tout  ce  que  vous  ju- 
gerez de  plus  convenable  à  faire. 

Je  vois  avec  satisfaction  que  vous  prenez  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  que  si,  après  avoir  abandonné  Cherbourg,  ils 
se  rabattent  sur  Granville  ou  sur  la  Hougue  ou  sur  Honfleur, 
vous  soyez  toujours  en  état  d'y  porter  vos  troupes  et  d'empé^ 
cher  qu'ils  n'y  débarquent  nv(  r  le  succès  qu'ils  ont  eu  à  l'anse, 
d'UrviUe.  Je  vous  conseille  de  faire  usage,  dans  une  pareille 
circonstance,  de  tous  les  chariots  du  pays  qui  pourront  les 
porter  plus  diligemment,  en  ganlant  ceux  que  M.  do  Fonlelle  a 
mis  à  leur  suite  et  surtout  ceux  de  l'artillerie  qu'il  est  bion  im- 
portant que  vous  puissiez  promptement  transporter  partout  où 
ils  se  présenteront.  Il  faut  faire  assembler  des  subsistances  do 
tou^;  rôtés.  M.  de  Fonletto  a  enfin  de  Targenl,  et  la  fourniture 
(lu  pain  est  a'isurée  pour  trois  mois  dans  toute  sa  généralité.  Je 
dois  m  en  ra(){)oi  h  r  avec  conUance  à  ce  que  le  sieur  Bourgade 
vient  de  m'en  dire. 

nomme  i!  pourrait  bien  se  faiic  (jue,  dans  leur  jtrojet  de  dé- 
truire (onHiit  on  vous  Ta  assui  é  toutes  les  places  maritimes,  ils 
su  portassent  sur  Dieppe  et  sur  le  Havre,  j'écris  aujourd'hui  à 
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M.  le  marquis  de  Berville  do  rassembler  toutes  les  troupes  qui 
sont  à  la  rive  droite  do  la  Soine  dans  un  lieu  d'où  il  puisse,  en 
une  marche,  les  porter  ôgalomont  sur  Dieppe  et  sur  le  Havre,  de 
faire  aussi  rassembler  tous  les  gardc-côtos  ;  en  un  mot,  do  se 
tenir  alerte  partout  et  d'employer  tous  les  moyens  possibles 
d'cnipt^rlïor  que  les  ennemis  ne  déltarquenl. 

Je  vous  reni  MYie  de  i  élat  de  la  licite  et  du  journal  du  déserteur 
que  j'ai  trouvés  joints  à  voti-e  lettre  ;  je  vais  attendre  de  vos  nou- 
velles avec  impatience,  et  vous  renouvelle,  Monsieur  le  Duc.  les 
assurances  du  sincère  et  inviolable  attachement  avec  lequel  j*ai 
I  honneur  d'être,  etc. 

Le  MARâmt  DUC  DB  BELLE-ISLE. 

Si  M.  le  maréchal  de  Luxembourg  est  arrîTé,  comme  je  n*en 
doute  pas,  vous  aurez  agréable  de  lui  communiquer  ma  lettre. 


A  Granville,  ce  13  août  i7â8. 

Lettre  de  M.  le  prince  de  Robecq  à  M.  le  dac 

d*Harcourt. 

En  consé  iuence  de  vos  ordres.  Monsieur,  j'ai  fait  reconnaître 
hier  les  endroits  de  cette  cote  où  on  pouvait  faiic  des  épaulo- 
iiients  pour  se  ^'•arantir  ili's  di'sri'nles.  Vous  verrez  par  le  mé- 
nioirr  (|Ui'  j'ai  l'honneur  de  vous  .idres'^er  (ju'un  des  endroits 
(jui  en  est  le  plus  snsceptihle  est  uMnii  de  dunes  sutlisantes  \)ouv 
y  nietlre  les  troupes  à  couvert.  I);nis  tout  le  reste  de  In  côte 
jusipi'au  hee  de  ('di.uu|teau\.  il  ne  me  parait  pas  possible  d'y 
rien  faire.  \u  la  situation  et  la  qualité  de  terrain  (jiii  est  presque 
tout  sahie  lin.  En  attendant  les  ordres  (pi  il  vous  plaira  de  me 
donner  à  ce  sujet,  j'en  ai  <Mivoyé  à  tous  les  hahitants  des  pa- 
roisses voisines  i\c  travaillei-  jour  et  nuit  a  hatlre  lejirain  qu'ils 
viennent  de  recneillii-  jtour  être  en  état  de  vous  fournir  dos  fa- 
1  ines  et  des  pailles,  si  vous  êtes  dans  le  cas  d'amener  les  troupes 
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ki.  Les  deux  frégates  ennemies,  dont  j'ai  déjà  eu  l'iionneur  de 
TOUS  rendre  compte,  ont  croisé  hier  tonte  la  journée,  l'une  entre 
Saint-Malo  et  Ghansey,  et  l'autre  entre  Chausey  et  Jersey.  Cette 
dernière  a  mis  à  la  voile  aujourd'hui  à  cinq  heures  du  matin 
et  a  fait  ronte  au  nord,  où  nous  Tavons  perdue  de  vue.  L'autre 
nous  reste  toujours  dans  la  même  partie  où  elle  était. 

Soyez  persuadé,  je  vous  prie,  que  personne  n'a  l'honneur 
d'être,  etc. 

MOiNTMUHE.NCY,  prlnce  de  ROBëCQ. 


A  Yalognes,  le  13  août  1788. 

Lettre  de  M.  le  duc  d  Hahcdi  kt  à  M.  le  maréchal  duc 

DË  B£LLE-lâLE. 

le  reçus  hier  an  soir.  Monsieur,  la  lettre  que  tous  m'avez 
fait  Vhonnenr  de  m'écrire,  le  10,  en  réponse  de  celles  que 
vous  aviez  reçues  de  moi  relativement  au  débarquement  des 
ennemis.  Je  n'ai  pu  vous  en  faire  aucun  détail  particulier  n'en 
ayant  point  été  témoin,  et  c'était  à  M.  Raymond  à  vous  rendre 
compte,  comme  il  m'a  dit  qu'il  le  ferait.  D'ailleurs,  les  rapports 
qu'on  m'en  a  faits  ont  été  si  dilTérents  que  je  n'ai  pu  encore  en 
démêler  le  vrai.  J'en  ai  demandé  des  détails  à  plusieurs  per- 
sonnes et  aurai  l'honneiir  de  vous  les  envoyer. 

J'ai  bien  pressenti.  Monsieur,  la  diffîcuité  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  me  faire  passer  des  troupcf?.  Aussi,  avais-jo  pris  le 
parti  de  faire  avancer  toutes  1rs  rnpilainerios  jlopuis  la  Seine 
jusqu'ici:  mais  il  m'arrive  un  événement  bien  singulier.  Il  y 
avait  quatre  mille  sacs  de  grains  qui  devaient  arriver  dans  la 
province  et  qui  ne  le  sont  pas,  M.  de  Fontelte  me  l'apprit  hier  à 
son  arrivée  ici.  Il  avait  pris,  en  conséquence,  la  précaution  d'en 
demander  mille  sacs  à  M.  de  Brou,  qui  devraient  être  arrivés, 
étant  partis,  et  qui  ne  le  sont  pas,  quoique  les  connaissements 
en  soient  arrivés  à  Caen.  On  devait  en  faire  le  revers  même 
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dans  cette  partie,  et  ce  défaut  nous  met  à  la  Teille  de  manquer, 
n'en  ayant  au  plus  que  pour  quatre  ou  six  jours.  Cette  position, 
relativement  aux  subsistances,  me  fait  prendre  le  parti  de  faire 
rebrousser  les  capitaineries  de  la  moyenne  inspection  chez  elles, 
les  y  faisant  camper  chacune  sur  leurs  terrains,  pour  les  avoir 
toujours  ensemble  prêtes  i  marcher  suivant  les  mouvements 
des  ennemis  vivant  aux  dépens  de  leur  solde,  pour  conserver 
les  subsistances  pour  nos  troupes  réglées;  à  l'égard  de  la 
viande,  j*ai  ordonné  à  M.  l'Intendant  d*en  faire  acheter  pour  la 
faire  délivrer  sur  pied  au  prix  que  le  Roi  la  fournit  aux 
troupes. 

Quant  &  nos  opérations  militaires,  j'ai  toujours  des  troupes  à 
la  guerre;  un  de  mes  détachements  composé  de  deux  cents  dra- 
gons et  deux  cents  volontaires  a  rencontré,  sur  la  rivière  de 
Saint-Maur,  un  corps  de  dragons  soutenu  par  de  l'infanterie. 
M.  Desclc,  commandant  les  dragons,  a  fait  embusquer  les  volon- 
taires et  s'est  portt^  en  avant  ;  In  cavalerie  ennemie  l'ayant 
nptMTuest  venue  fondre  sur  lui.  Il  s'est  retiré  comme  s'il  fuyait, 
et  les  ennemis  ont  donni^  en  plein  dans  son  embuscade.  Notre 
infanterie  leur  a  tué  cinq  à  six  hommes,  dont,  suivant  ce  qu'on 
m'a  dit  depuis,  il  y  a  un  ofricier,et  beaucoup  de  blessés,  et  au- 
tant de  chevaux.  J  ai  envoyé  ce  matin  MM.  de  Coëtlogon  et  de 
Brancas  avec  un  détachement  de  mille  sept  cents  hommes,  qui 
a  été  rejoint  par  un  de  mes  partisans  avec  quatre  cents  hommes 
pour  reconnaître  les  ennemis  et  voir  s'il  se  trouverait  une  posi- 
tion, ainsi  que  je  vous  l'ai  mandé  par  ma  lettre  d'hier.  Je  me 
suis  icnu  toute  la  journée  au  camp  pour  faire  la  guerre,  l'œil 
à  tout  ce  (]ui  se  passerait  et  leur  porter  des  secours  en  cas 
qu'ils  fussent  attaqués.  Ils  ne  sont  rentrés  qu'après  minuit,  ont 
vu  la  position  des  trois  camps  des  ennemis  et  ont  ramené  un 
maraudeur.  Ils  ont  liouvé  une  position  de  camp  dont  ils  m'ont 
fait  1(*  rappoi  l.  nù  l'eau  est  cxlivinPiiiPiil  éloif^née.  où  il  n  y  a 
point  de  (juarlicr  général,  cl  doiii.  d'ailleurs,  la  jtosilion  ne  mr 
convient  pas.  FII«M  st  du  (  ((le  de  Xonain\ ille  sur  les  liaul»'urs. 
Klle  iii'apprtjilirrait  di»  l'ciniemi.  mais  en  même  temps  elle 
m'éloiLMU'i ail  tidj)  tic  mi's  suh-^ist  iiic*'-;.  ijnj  sont  à  Valoirnes.  et 
donnerait  racililé  à  rnincmi  di'  jioiivtiir  iiénétrcr  par  la  furél, 
ainsi  que  par  deiiors,  cl  me  couper  entre  Valogncs  et  monca^p; 
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moviiinanl  quoi  jt'  {uvuds  le  parti  df  nie  tonir  dans  ma  iiu'ino 
position,  ayant  toujours  des  partis  sur  la  partie  d  Ocleville,  Sil- 
tt'ville,  NonaiuvilU'.  de  l'autre  nUé  de  la  Divelte.  pour  éclairer 
celt»'  |>artie  t-t  contenir  renneiui  ;  de  l'autre  côté,  j Cn  ai  toujours 
9>\ir  le  Houle,  Tourla\ille,  Hrelleviile  el  Gouneville,  que  les  en- 
nemis n  onl  point  outrepassé. 

Parcelle  position,  je  couvre  Valoirnes,  empêche  (pie  les  en- 
nemis ne  |)uissent  se  porter  par  terre  à  la  H<e,ii^ue.  et  consei  ve 
toute  celte  partie.  Je  crois  riue  c'est  le  seul  pai  li  que  I  on  puisse 
prendre,  n  élant  poinl  assez  en  force  pour  attaquer  aveq  sûreté 
du  succès,  et  les  perles  que  je  pourrais  faire  ne  pouvant  être 
que  de  la  dernière  conséquence  pour  la  province,  sentant  bien 
que  vous  ne  pourriez  les  remplacer  par  aucune.  More  dessein  se- 
rait toujours  bien  de  leur  donner  un  coup  de  patte  au  moment 
de  leur  rembarquement;  mais,  outre  que  la  position  que  je  suis 
obligé  de  garder  me  tient  éloigné  d'eux,  je  sens  la  difficulté  de 
le  faire,  jugeant  d'eux  par  moi  ;  car,  si  j'étais  à  leur  place,  je  me 
relèverais  sûrement  sans  être  entamé  dans  la  position  où  ils 
sont  par  la  vivacité  avec  laquelle  ils  s'embarquent  et  débarquent. 
Comme  Je  n'avais  point  d'état-major,  vous  savez  l'embarras 
où  j'étais  et  qu'il  n'était  pas  possible  de  servir  de  cette  façon  ; 
J'avais  laissé  jusqu'à  présent  M.  de  Clamouze,  major  général; 
mais  les  troupes  m'ayant  joint  et  ayant  besoin  d'un  maréchal- 
des-logis  d'armée,  je  lui  ai  fait  remplir  cette  place.  J'ai  fait 
V.  de  la  Chaize,  major  de  Poitou,  major  général,  avec  deux 
aides  sous  lui,  l'un  pour  les  garde-côtes,  et  l'autre  pour  les 
troupes  réglées,  et  toutes  les  troupes  que  je  garde  m'étant  arrivées, 
je  vais  former  un  ordre  de  bataille  que  Je  vous  enverrai.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  écrire  demain  et  vous  mander  ce  qui  se  sera 
passé  dans  la  journée  qui,  à  ce  que  je  crois,  sera  tran(|uille,  les 
ennemis  n'ayant  personne  dehors  du  côté  de  Tourlaville,  suivant 
les  nouvelles  que  J'ai  de  ce  matin. 

Je  viens  d'apprendre  dans  l'instant  que  le  prince  Edouard 
était  hier  dans  cette  partie  avec  un  détachement  de  six  cents 
hommes  et  de  deux  ou  trois  cents  chevaux,  el  que  c'était  un 
corps  avancé  de  son  détachement  (jui  a  occasionné  la  fusillade 
dont  je  vous  ai  fait  mention  ci-dessus.  Je  vous  envoie  ci-joint  le 
rapport  tel  qu  il  m'a  été  fait,  ils  ont  détruit  tous  l(>s  forts  du 
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côté  qui  regarde  la  mow  laissant  sulisi^tcr  ce  qui  regarde  la 
partie  de  la  terre  pour  favoriser  leur  retraite. 

A  réjîard.  Monsieur,  de  ce  qui  re^?arde  la  Hougue,  j'ai  mandé 
à  M.  d'Anifréviile,  qui  en  est  le  commandant,  de  retirer  l'artil- 
lerie de  fonte  que  nous  avions  dans  le  fort  de  Tatiliou  et  la  faire 
transporter  dans  la  Ilougue,  Tatiliou  n'étant  pas  soutenable;  de 
ne  laisser  que  peu  de  monde  dans  cette  place,  et  faire  passer 
tout  le  reste  dans  ce  dernier  fort.  Il  va  sur  la  droite,  dans 
l'endroit  destiné  à  faire  un  port,  un  vaisseau  hollandais  con- 
damné, sur  lequel  il  y  a  douze  pièces  de  huit,  et  dans  lecjuel  il 
mettrait  quehjue  monde,  qui,  en  cas  d'attaque,  lui  bcra  fort 
utile,  prenant  en  flanc  tout  ce  qu'on  appelle  le  Sillon,  (jui  est 
le  seul  endroit  par  où  vous  savez  qu'on  puisse  arriver  jiar 
terre.  Cela  fait  le  même  effet  qu'un  petit  fort  qui  serait  à  cette 
position. 

J'ai  l'houneur  d'être,  etc. 

D'HARCUlUT. 

Apprenant  que  les  corsaires  commencent  h  rouler  beaucoup 
dans  toutes  les  parties  et  en  recevant  des  ncmvelles  de  toui5 
côtés,  je  prends  le  parti  d'envo\er  ordre  aux  capitaineries 
de  la  Haute-Normandie  de  s'assembler,  camiver  et  vivre  en 
campant  aux  dépens  de  leur  prêt,  en  leur  fournissant  seu- 
lement de  la  paille  et  le  bois.  J'ai  écrit  en  conséquence  à 
M.  de  Ben  ille. 


A  Granville,  ce  14  août  1758. 

Lettre  de  M.  le  prince  de  Rqbëcq  à  M.  le  duc  d  UABcouaT. 

le  vais,  Monsienr,  en  conséquence  de  vos  ordres,  faire  tra- 
vailler tous  les  paysans  des  environs  i  faire  des  épanlements 
auprès  dn  village  de  Saint-Pair  et  dans  les  endroits  qui  me 
paraîtront  susceptibles  de  descente.  Je  les  ferai  faire  le  plus 
diligemment  qu'il  me  sera  possible  et  leur  ferai  donner  asses 
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d'épaisseur  pour  résister  sa  canon.  l*si  eu  l'honneur  de  tous 
mander  hier  qu'il  fiaraissait  deux  frégates  ennemies  qui  ont 
mouillé  au  sud  de  Ghansey.  Lorsque  la  nuit  a  commencé,  elles 
ont  tiré  deux  fùsées  que  je  crois  être  un  signal  qu'elles  ont  fait 
à  onze  ou  douze  vaisseaux  qu'on  me  mande  dans  l'instant  avoir 
aperçus  des  clochers  de  Coutances  et  dont  nous  n'avons  pas  en- 
core ou  de  connaissance  ici.  Ces  deux  frégates  sont  encore 
mottîllées  à  la  place  où  elles  étaient  hier.  Je  viens  d'ordonner  à 
celle  capit  linorit»  de  venir  camper  au  village  de  Saint-Pair, 
d'où  je  la  f('i  ;ii<  entrer  dans  la  ville,  si  jï'taiï^  menacé  d'être  at- 
taqué. J'ai  fait  passer  à  son  adresse  la  lettre  que  vous  m'en- 
voyez pour  M.  de  La  Châtre. 

Soyez  bien  persuadé,  je  vous  prie,  que  personne  n'a  l'honneur 
d'être,  etc. 

MONTMORENCY,  niNCB  ns  ROBECQ. 


1758. 

Lettre  d'un  habitant  de  Cherbourg  sur  la  conduite  des 

Anglais  dans  cette  ville. 

Je  vous  suis  trt\s  obligé  de  la  part  que  vous  prcnoz  à  nos  mal- 
heurs, nos  alarmes  et  nos  perles  n'ont  point  cesse  pendant  qua- 
torze jours.  Vous  le  verrez  par  le  récit  que  je  vous  fais,  des 
désastres  que  les  An^^lais  nous  ont  causés.  Ils  firent  leur  descente 
lelun<li  7  du  courant,  sous  Nacqueville,  à  deux  lieues  à  rouesl 
de  Cherbourg.  Le  lendemain,  à  0  heures  après  midi,  ils  entrè- 
rent dans  Cherbourg  au  nombre  de  quatre  cents  hommes,  sous 
la  conduite  du  colonel,  et  il  a  fallu  se  soumettre,  puisque 
toutes  les  troupes  du  Roi  s'étaient  retirées  dès  le  matin.  Le  9, 
arriva  le  général  anglais,  nommé  Thomas  Bligh,  escorté  de 
trois  cents  dragons,  qui  établit  son  quartier  à  l'entrée  de  la 
ville,  pendant  que  ses  troupes  dressèrent  un  caniii  à  demi-lieue 
de  Cherbourg ,  conservant  toujours  la  communication  avec  la 
amr.  Le  même  jour,  leurs  vaisseaux ,  au  nombre  de  cent  vingt. 
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entrèrent  i  notre  rade  h  demi-portée  de  canon,  pour  faciliter  les 
opérations  de  l'armée  de  terre,  composée  au  plus  de  six  mille,  qui, 
s'étant  retranchés,  affermis  dans  sa  position,  les  soldats  se  rf'  pan- 
dirent  dans  toutes  les  paroisses  circonvoisines,  qu'ils  ont  pillées, 
ravagées  de  façon  que  l'idée  seule  fait  frémir.  Non-seulement  tout 
l'argent  et  les  meubles  ont  été  pris  et  brisés,  mais  les  Ijesliaux, 
moutons  et  chevaux  ont  été  enlevés.  Ceux  de  Cherbourg  qui 
avaient  fait  porter  leur  linge  et  leurs  effets  dans  lesdilcs  parois- 
ses, les  ont  également  perdus,  entre  autres  un  de  nos  marchands 
y  perd  18,000  liv.  Tout  cela  n'était  qu'un  préliminaire  de  ce 
qu'ils  devaient  exener  sur  Clierliourg.  Après  avoir  ruiné  les 
campagnes,  ils  ont  pillé  la  ville  et  le  faul)Ourg,  sans  «listinction 
de  personne,  ni  d'état  ;  les  pauvres  comme  les  riches  en  ont  res- 
senti les  tristes  effets  ;  les  plaintes  portées  au  géiit  rai  par  ceux 
des  canijiagnes  n'étaient  point  écoutées.  Ils  insultaient  même 
à  la  misère  de  ceux  de  la  ville  (jui  y  avaient  fait  transporter 
leurs  meubles,  leur  assurant  (ju'ils  auraient  moins  perdu  de  les 
laisser  dans  la  ville  .  pendant  (ju  ils  y  souffrai(Mit  le  maraudage 
qu'ils  disaient  désapprouver,  et  faisant  seulement  pendre  deux 
de  ses  soldats,  sans  restituer  aucun  pillage.  Le  général  voulait 
même  qu'on  lui  eût  bien  de  l'obligation  de  ne  laisser  faire  pas 
plus  de  pillage,  ic.  passe  sur  bien  des  circonstances  pour  en 
venir  a  ralTr»'ux  désnsli-e  de  la  marine.  On  n'a  rien  épargné 
pour  ruiner  tous  les  travaux  du  port  et  des  forts ,  en  sorte  qu'il 
n'y  est  resté  que  les  fondements.  Le  port  est  comblé  de  débris 
et  matériaux;  les  ennemis  ont  emporté  une  de  nos  cloches,  tous 
les  canons  de  fonte  et  brisé  ceux  de  fer ,  ou  enlevé  ou  jeté  à  la 
mer  toutes  les  munitions;  plus  de  cinquante  mines  qu'ils  ont  fait 
jouer,  ont  écrasé  quelques  maisons,  tué  on  homme  et  blessé 
plusieurs.  Dans  ces  moments,  la  ville  se  croyait  renversée.  Pour 
mettre  comble  aux  malheurs,  le  lundi  14  ils  mirent  le  feu  et 
firent  consumer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  navires,  bateaux  et 
chaloupes,  tous  les  bois  de  construction,  manœuvres,  chanvre  et 
généralement  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  la  marine;  ce  qui  fai- 
sait un  feu  d'enfer.  Ce  fut  pour  les  négociants  un  coup  d'œil  qui 
ne  les  devait  point  laisser  survivre  à  leurs  calamités.  L'époque 
de  cette  descente  fera  frémir  les  peuples  dans  les  siècles  les  plus 
reculés,  qui  ne  connaîtront  que  par  l'histoire  ce  que  nous  avons 
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vu  t't  snufTpi  t.  Car  les  ciri'onslaïuts  oltservi't's  j>ar  un  historien 
lîdt'lc  ft'ionl  ronnaltro  juscju'oîi  une  nation  orgu«'illeus<'  peut 
porter  sa  fureur,  en  outrepassant  les  rè^^les  de  la  modération 
qu'on  devrait  trouver  chi^z  des  peuples  civilisés!  Enfin,  nous 
avons  assouvi  la  ra^'e  de  ecs  furieux  cniuMnis,  au  moyen  d'une 
somme  de  4i.(X)0  livres,  dont  nous  avons  payé  la  moitié  eonip- 
tanl  et  donné  deux  rtla^res  jusqu  au  payeuii'nt  du  restant,  qui  se 
fera  le  ]dus  tôt  possible.  Ainsi .  après  nous  avoir  volé  ce  qui 
était  paraissant,  on  nous  fait  trouver  par  des  emprunts  ce  que 
nous  ne  possédons  pas,  pour  éviter  l'incendie  général  de  noire 
Tille,  après  quoi  nos  ennemis  se  sont  retirés  le  16.  Ils  ont  dis- 
paru de  notre  rade  le  18. 

YoHi  en  abrégé  les  malheurs  de  notre  patrie.  En  mon  particu- 
lier, cela  me  cause  une  perte  de  3,000  livres.  Notre  consolation 
ne  peut  être  qu*en  Dieu.  Nous  n'avons  pas  eu  la  liberté  de  nous 
assembler  à  réglise  pour  implorer  son  secours,  et  quoique  le 
général  eAt  promis  qu'il  ne  serait  fait  aucune  insulte  pendant  le 
service,  on  n'a  point  ouvert  l'église,  ni  dit  la  messe  le  dimanche, 
ni  le  jour  de  la  sainte  Vierge.  C'est  là  une  nouvelle  peine  pour 
les  vrais  fidèles  ;  tout  contribuait  à  nous  rendre  plus  misérables; 
nos  frayeurs  ne  sont  pas  cessées.  Nous  craignons  que  si  la  guerre 
dure,  ils  ne  nous  fassent  l'année  prochaine  une  pareille  visite; 
làsse  le  Ciel  que  nous  en  soyons  préservés  I 

Je  finis  ce  triste  récit  pour  vous  assurer,  etc. 


Du  15  août  1758. 

Lettre  de  M.  le  chevalier  d'àrance  à  M.  le  duc  d'Harcourt^ 

MONSElGflEOR, 

Par  des  espions  que  j'ai  envoyés  par  échelon,  jusqu'à  Cher- 
bourg ,  j'ai  appris  que  les  Anglais  avaient  commencé  à  se  rem- 
barquer depuis  hier  soir,  celte  nuit  même  à  une  heure,  au  Galet 
et  de  l'autre  cùté  du  fort  de  QuerqueviUe.  lis  n'ont  point  encore 
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flni  leur  rembar(iuement.  Il  reste  à  une  heure  près  de  deux 
cents  hommes  d'infanterie  qui  sont  postés,  formant  un  demi- 
cercle  depuis  l'anse  de  Sainte-Anne,  montagne  du  Roule,  jus- 
qu'au fort  de  la  Redoute  de  Tourlaville  ;  la  cavalerie  est  entière- 
ment rembarquée.  Les  ouvrages  du  Roi  sont  abattus  par  les 
mines,  à  l'exception  de  deux  anciennes  tours  qui  leur  ont  servi 
de  magasin;  ils  ont  incendié  tout  le  port,  à  l'exception  de  trois 
bâtiments  qui  sont  rançonnés,  et  ils  sont  partis  hier  à  la  glacerie 
et  lui  ont  fait  contribuer  1,000  t^cus  ainsi  rjuo  dos  glaces. 

J'ai  portr  iiin  troupe  sur  Martinvast  et  Ardeinvastou  la  lande 
de  Saint-Ta(juin.  J'attends  vos  ordros  pour  me  porter  où  il  vous 
plaira.  Je  vais  me  porter  à  portée  de  la  cour  de  Toi  va.  Us  étaient 
au  nombre  de  quinze  mille  hommes.  Quarante  bâtiments  sont  à 
la  voile  et  le  reste  à  la  rade.  Ils  ont  emmené  MM.  Gauvin  et 
Duval-Potel  fils,  pour  ôtages  de  la  somme  de  22,000  livres,  res- 
tant des  oonlrihutions  exigées. 

Ils  ont  vendu  aussi  quelques  chevaux  qu'ils  avaient  pris  aux 

paysans. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  cmnrALiER  d'ARANCE  (1). 
Au  moulin  de  Tolva,  à  quatre  heures  après-midi. 


A  Valognes,  le  15  août  1738. 

Lettre  de  M.  le  dac  d'Harcourt  à  M.  le  maréchal  duc 

DE  Belle-Isle. 

Je  rerus  hier  au  soir,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  10  ot  ferai  on  coii^Njnrnre  toutes  los 
informations  dont  vous  me  chargez  le  phis  srcMviPment  (ju'il 
sera  possible,  mais  dans  les  circonstances  présenles,  comme  vous 

(1)  Le  chevalier  U'Arancc,  capiUune  au  régiment  de  Saint-Chamond. 
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l  obïit^rvoz.  il  rno  scia  difficile  de  vous  les  procurer  aussitôt  que 

je  le  désirerais. 

M.  le  maréchal  de  Luxembourg  est  venu  aujourd'hui  au  camp. 
Nous  y  avons  reçu  des  nouvelles  de  nos  volonlaires,  ils  nous 
ont  informés  qu'un  corps  considérable  des  ennemis  s*était 
avancé  jusqu'au  Mesnil-au-Val,  et  qu'ils  s'étaient  retirés  sur  la 
lande  de  DoHon,  où  ils  avaient  pris  le  poste  le  plus  avantageux; 
qu'ils  les  tenaient  à  une  portée  et  demie  de  fusil  d'eux,  mais 
qu'ils  avaient  besoin  de  renforts.  Sur  cela.  Monsieur  le  Maréchal 
a  fait  nkarcher  à  leur  secours  six  compagnies  de  grenadiers  et 
deux  cents  dragons  ;  à  leur  arrivée,  les  ennemis  se  sont  retirés 
et  nous  sommes  revenus  ici.  L'aventure  des  gard^étes,  dont 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  par  ma  lettre  du 
li ,  a  mis  beaucoup  d'éloignement  entre  les  troupes  et  eux,  et 
j'apprends  par  les  officiers  que  nous  détachons,  qu'il  ne  faut 
pas  trop  s'y  fier,  et  que,  même  dans  nos  anciens  régiments,  les 
recrues  ne  sont  pas  beaucoup  plus  assurées,  ce  qui  nous  rend 
encore  plus  faibles.  Je  penserais,  d'après  cela,  qu'il  est  à-propos 
de  ne  pas  entreprendre  de  grandes  opérations  par  les  suites  fâ- 
cheuses et  intéressantes  pour  la  sûreté  de  cette  province,  qui 
pourraient  en  résulter  si  le  succès  n'était  pas  favorable  comme 
il  y  mu  ait  lieu  de  le  craindre. 

Par  les  nouvelles  que  j'ai  eues  de  Cherbourg,  il  paraît  que  les 
ennemis  ne  tarderont  pas  à  abandonner  celte  partie.  Ils  ont 
achevé  de  brûler  tous  les  bâtiments ,  détruit  le  pont  tournant  de 
l'écluse  du  port,  et  continuent  do  faire  sauter  des  parties  de 
jetée,  de  faron  qu'il  faut  s'nltondre  que  tous  les  ouvrages  qui 
regardent  le  port  et  la  foi  tilicaiion  de  cette  ville  seront  entière- 
ment ruinés  lorsqu'ils  l'abandonniTont. 

M.  le  Maréchal  a  pris  le  parti  ilVnvoyer  à  Bai  lleur  un  piquet 
de  cinquante  hommes  d»'  la  eapitainiTic  de  ce  nom,  pour  en  ras- 
surer les  habitants  et  einjièi'h»'!"  (jue  des  petites  chaloupes  enne- 
mies n'y  viennent  meltie  du  monde  à  terre,  commé  elles  l'ont 
voulu  faire  à  Fermanville,  d'où  les  [)nysans  les  ont  éioiirnées. 

J'ai  mandé  à  M.  le  Chevalier  d'Amfrcville  d'en  envoyer  un 
pareil  tiré  de  la  milice,  à  Héville. 

Le  sieur  Le  Sauvage,  major  de  Cherbourg  resté  dans  cette 
ville,  a  demandé  à  reunemi  uue  sauvegarde ,  pour  une  maison 
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(|iril  ;i  audit  Hr\  illo.  f(uoi(|uo  «'101^1100  de  six  lioues  de  Cher- 
bourg, a  mis  par  là  I  rpouvante  dans  ce  pays,  au  poinl  que  le 
paysan  n'oserait  plus  faire  aucune  espèce  de  défense,  craignant 
que  s'ils  venaient  à  être  reconnus  pour  avoir  pris  les  armes 
ayant  ce  sauvegarde  dans  ledit  village,  on  ne  les  brûlât.  Vons 
sentez,  Monsieur,  la  punition  qu*il  mérite  quand  il  sera  en  notre 
puissance.  En  attendant,  H.  le  Maréchal  a  envoyé  ordre  à  M.  le  Che- 
valier d'Âmf réville  de  faire  enlever  ce  sauvegarde  et  de  le  faire 
conduire  ici  pour  ensuite  le  renvoyer  aux  ennemis.  Mais  il  n'y 
était  déjà  plus;  s*il  en  revient  un  autre,  son  ordre  sera  exécuté. 

D'HARGOURT. 


(Vers  le  15  août  1758.) 

Le  (Iucd'Harcûurt  à  M.  le  maréchal  uïù  Belle-Islh;. 

Nous  fûmes  hier  à  Cherbourg,  Monsieur,  pour  voir  les  dégra- 
dations que  les  ennemis  y  ont  faites,  et  nous  assurer  de  la  route 
que  tenait  la  flotte  ;  mais  elle  est  restée  toute  la  journée  à  la 
petite  rade ,  ne  faisant  même  aucunes  dispositions  pour  mettre  à 
la  voile. 

Les  ennemis  ont  détruit  entièrement  le  pont,  les  portes  de 
flot,  les  jetées  du  port,  brûlé  les  navires  qui  êlaii  nl  dans  le 
bassin  et  ruiné  tous  les  forts  du  côté  de  la  nier.  Toules  re» 
dégradations  présentent  le  t.iMeau  le  plus  triste  qu'on  pui>^se 
voir.  Ils  ont  exigé  en  outre  'i't.(M)0  livres  de  contribution  de  la 
ville,  :K()00  de  la  verrerie  i  l  15,000  de  la  glacerii\  D  ailleurs  il 
parait  par  tout  re  qui  nous  est  revenu,  qu'ils  ont  pillé  plusieurs 
maisons.  Il  parait,  par  toutes  les  eonnai.ssances  que  nous  y  avons 
prises,  que  le  nombre  de  leurs  troupes  est  de  quatorze  mille 
liomnics.  et  de  tii"'s-hell(»s  «'1  livs-l»ounes.  suivant  le  rajtpnrl  de 
/jfens  qui  on!  servi,  rl  il  y  a  ciiliv  autres  trois  bataillons  des 
^raides.  Vous  si  iilr/, .  Moii-^iriii .  coinlden  ils  nous  sont  su|m''- 
riiMirs.  sm  idut  ne  devant  compter  que  sur  ce  que  nous  avons 
de  troupes  réglées. 
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Nous  aTons  appris  à  midi  qac  la  flotte  a  appareillé  sur  les 
neuf  heures  et  mis  ensuite  à  la  voile ,  faisant  route  à  Touest. 
Mais  la  brume  qu'il  y  avait,  l'a  fait  perdre  bientôt  de  vue.  Cela 
fait  prendre  le  parti  à  M.  le  Maréchal  de  se  porter  demain  à 
Garentan,  et  de  là  à  Saint-Lo,  pour  être  plus  à  portée  de  se  ren- 
dre sur  Granville  on  du  côté  de  Caen  ;  les  ennemis  pouvant  s'être 
portés  à  la  pointe  de  Hague,  pour  se  retirer  hors  de  la  vue  et 
reprendre  la  route  de  la  Haute-Normandie. 

Nous  avons  envoyé,  pour  être  informés,  des  marins  sur  les 
hauteurs  de  la  Hague  et  de  la  Femelle.  M.  le  Maréchal  se  pro- 
pose de  ne  mener  avec  lui  que  les  troupes  réglées,  et  un  détache- 
ment de  six  cent  quarante  choisis  dans  les  capitaineries  de 
cette  partie,  et  de  laisser  le  reste  pour  garder  la  côte,  contre  les 
corsaires  qui  auraient  trop  de  facilité  à  y  venir  à  présent.  H 
prendra  aussi  à  Carentan  quatre  capitaineries,  que  nous  y  avons 
envoyées  hier  pour  marcher  avec  nous.  Yoilà,  Monsieur,  les 
dispositions  qu'a  faites  jusqu'à  présent  M.  le  Maréchal;  elles 
poiin.iii  ni  changer  par  les  nouvelles  que  nous  apprendrions 
dans  la  nuit. 

On  nous  a  fait  rapport  qu'on  avait  enlondu  beaucoup  de  canon 
do  côté  d'Omonvilie  et  do  1  nnse  Saint-Martin;  il  pourrait  bien 
se  faire  qu'ils  eussent  voulu  détruire  à  coups  de  canon  nos 
deux  forts  d'Omonvilie  ou  de  l'anse  Saint-Martin. 

D'HARCOLHT. 


(Vers  le  15  août  1758.) 
Lettre  d'un  prisonnier  des  Anglais. 

MONSEIGPfEim, 

A\anl  t  tt'  in'is.  rfniinio  j  ai  ou  l'honntMir  d»'  muis  le  dirr.  par 
les  troupes  t'iini'iiiii's.  le  jour  ([ircllcs  sont  onlrt'cs  dniis  In  ville 
de  Cli('rb()ur:,%  je  fus  conduit  à  la  lête  de  l'armée  qui  était  à 
l'êtrlise  de  Ouenjueville.  où.  étant  arrivé  devant  tous  les  géné- 
raux d'Akreiui,  d  Klliot  et  le  duc  de  Hiciiuiond  et  autres,  je  fus 
examiné  et  iuterrogé  sur  tout  1  éclaircissemeat  des  fortifications 
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<!('  la  ville  cl  l'élal  de  Ydvmèo.  à  quoi  je  leur  répondis  lo  plus 
siircincliMiiont  que  je  pus,  el  tout  co  qnr  je  pus  leur  dire  ne 
leur  servit  lie  rit'ii.  attendu  (ju'ils  nie  dirent  le  savoir  aussi  bien 
que  moi.  Je  fus  i^ardr  jus(ju'a  einq  heures  du  soir,  lorsque  la 
nouvflle  de  la  reddilion  »h'  la  place  arriva,  apn's  quoi  l  anni'e 
se  mit  en  niarehe  pour  y  entrer,  el  je  fus  (■oiiduil  à  la  ivlo  de 
la  maison  du  Uoi.  a\er  jdusieurs  olliciers  (jui  eurent  la  i)onté. 
par  l'ordre  du  général,  de  me  garder,  de  crainte  (|ue  l'on  me 
dépouillât,  les  matelots  Tayaut  voulu  faiie  auparavant.  Les 
officiers  me  direnl.  le  temps  qu'ils  me  (irent  rester,  que  leur 
dessein  élait  de  Ijrùler  les  petits  vaisseaux  et  de  ramener  les 
plus  gros,  ce  qu'ils  faisaient  lorsque  j'ai  sorti  de  la  ville,  et  de 
détruire  tous  les  ouvrages  du  bassin  et  des  fortifications,  et 
qu'ensuite  ils  se  rembarqueraient.  Les  autres  ofBciersme  dirent 
qu'ils  iraient  à  Caen  et  les  autres  à  Granville,  le  tout  par  terre; 
leur  camp  est  entre  Cherbourg  et  l'Abbaye,  la  gauche  appuyée 
à  la  mer,  et  la  droite  en  montant  sur  le  côteau  d*Octe?ille 
appelé  les  Fourches,  un  autre  camp  d'environ  deux  mille 
hommes  sur  la  montagne  du  Roule,  et  une  grande  garde  dans 
rancien  camp  d'Horion.  Tous  ces  messieurs  me  firent  remarquer 
toute  leur  armée,  lorsqu'elle  défllait  pour  entrer  au  camp.  Ils 
me  dirent  qu'elle  était  composée  de  vingt  compagnies  de  gre- 
nadiers, trois  régiments  de  la  garde  du  Roi  et  quelques  autres 
troupes:  la  cavalerie  est  composée  de  chevan-Iégers  et  dragons 
dont  je  ne  sais  point  le  nombre,  le  tout  de  très-belles  troupes. 
Voilà,  Monseigneur,  ce  que  je  puis  vous  dire  avoir  vu. 


À  l'Hdtel-de-Yille  de  Cherbourg,  ce  i6  août  1758» 

à  quatre  heures  et  demie. 

Lettre  de  MM.  Duval-Postel  et  Frigoult  à  M.  le  duc 

d'Hargouht. 

MONSBIONEIJR, 

Nous  saisissons  le  premier  moment  de  notre  libertt^ .  pour 
vous  annoncer  le  départ  des  Anglais,  qui  ont  évacué  cette  ville 
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vers  lc<  onze  hnircs  ou  mi<li  :  voii^  on  nnrirz  v\c  pins  \ù\  infoniK', 
si  nous  n'avions  pas  voulu  aUcmln'  h'  rctoui'  <li'  rarriiM'c-irardc 
qu'on  nous  avait  dit  rti'c  «mi  campai^Mii',  et  au  luonionl .  quatre 
houros  apri's  midi,  arrivent  dans  notie  port  deux  hatcauv  des 
na\ir«'S  aniilais  rtaut  en  rade,  poui'  venir  jnendiv  des  sauve- 
garde qu'ils  avaii'ul  laiss.'es  auK  pailiculiers ,  nou.s  assurant 
qu'il  ne  leur  reste  plus  aucune  autre  lioupe  à  terre. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  remettre  ci-joinl  co])ie  do  la 
capitulation  faite  avec  le  générai  anglais,  et  nous  avons  celui 
d'être,  etc. 

DLVAL-POSTEL, 
FRI60ULT. 


16  août  17S8. 

.Nois,  le  lieutt*nant-i:('néral  des  armées  do  Sa  Maj(Sté  britan- 
nique, colonel  d  un  réL^imenl  de  cavalerie,  commandant  en  chef 
ses  troupes  en  Normandie,  etc.,  etc. 

Ayant  exigé  des  habitants  de  la  ville  et  fanbonrg  de  Cherbonrg 
de  noQS  payer  une  ann^e  du  produit  des  droits  taKes-coutumiers 
et  des  contributions  ordinaires  (ju'ils  payaient  à  leur  Roi,  lequel 
produit  s'est  trouvé  monter  à  une  somme  de  46,867  livres  15  sols 
3  deniers ,  et  les  buralistes  et  receveurs  desdits  droits  royaux 
ayant  dit  qu'ils  n'avaient  point  de  fonds  et  d'argent  en  caisse, 
nous  avons  forcé  lesdits  habitants  de  fournir  eux-mêmes  et  de 
payer  en  acquit  desdits  droits  et  taxes  la  somme  de  44,000  livres, 
pour  eux  et  les  paroisses  voisines  de  la  côte,  à  laquelle  somme 
nous  avons  bien  voulu  nous  réduire. 

Lesdits  habitants  de  Cherbourg  nous  ont  actuellement  payé  la 
somme  de  22,000  livres,  que  nous  avons  reçue  d'eux  argent 
comptant;  et  à  l'égard  des  22,000  livres  restant,  comme  lesdits 
habitants  sont  dans  l'impuissance  d'y  satisfaire  présentement, 
nous  avons  bien  voulu  prendre  et  recevoir,  pour  sûreté  du 
payement,  doux  (Magos,  qui  sont  les  personnes  de  MM.  Robert 
Postel  et  Gratien  Gauvin,  bourgeois  dudit  lieu  ;  et,  faute  par  eux 
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d'y  avoir  satisfciil,  nous  aurions  us(^  onvers  eux  de  toute  la  ri- 
gueur do  la  gufMTC  pour  losy  astreindre. 

Donné  à  Cherbourg,  en  notre  quartier-général,  ce  14  août  1758. 

Gho.  BLIGH. 

La  pn''sente  copie,  conforme  à  l  original,  certifiée  par  nous, 
maire,  cchevin,  soussignés,  ce  16  août  17o8. 

DU\AL-POSTEL,  FRIGOULT. 


A  Saint-Malo,  le  19  août  1788. 

Lettre  de  M.  le  marquis  de  la  Cuatke  à  M.  le  duc 

d'Uarcourt. 

Je  n'ai  reçu  qu*hier,  à  neuf  heares  dn  soir,  mon  cher  général, 
la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  16,  i 
laquelle  était  jointe  une  pour  M.  le  Duc  d'Aiguillon,  que  je  lui 
ai  fait  passer  aussitôt  ;  une  partie  du  retardement  de  l'arrivée  de 
votre  paquet  a  été  occasionnt^o  par  le  postillon  de  la  poste  de 
Pontorson,  qui  a  refusé  de  le  porter  au  Vivier.  J'en  ai  été 
informé  par  le  lieutenant  du  guet  de  la  paroisse  de  Pontorson. 
le  vous  prie  d'ordonner  que  ledit  refusant  soit  mis  pour  quel- 
ques jours  en  prison,  pour  éviter  pareil  retardement  une  autre 
fois.  Je  prends  même  sur  moi,  espérant  que  vous  ne  me  désap- 
prouverez pas,  de  mander  au  lieutenant  du  puet  de  Pontorson, 
que  s'il  refuse  de  vous  faire  passer  la  présente  lettre  en  la  por- 
tant en  Xormandie,  il  le  fasse  arrêter  et  mettre  en  prison  tout 
de  suite,  et  qu'il  vous  fasse  pa.sser  la  lettre  par  un  exprés 
qu'il  paiera  sur  le  compte  dudit  contrevenant. 

Vous  voilà  donc  défait  de  vos  vilains  Anglais.  Je  vous  en  fais 
de  grand  cœur  mon  coni|)liment.  Je  suis  tout  prêt  à  les  bien  rece- 
voir, s'ils  viennent  mu  chercher  de  nouveau ,  mais  Je  ne  puis  le 
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croire;  ils  ne  prendront  pas  la  ?ille,  je  les  crois  persuadés,  qu'ils 
n'ont  pins  aucun  tort  i  faire  ici  à  la  marine;  ils  savent  de 
plus  que  l'on  ne  sort  pas  de  la  baie  de  Gancale  quand  on  le  veut  ; 
s'ils  s'y  présentent,  je  ne  pourrai  m'opposer  à  leur  descente, 
n'ayant  que  deux  bataillons,  dont  un  de  milice,  qui  seront  ce- 
pendant suffisants  pour  garder  dans  le  premier  monn  nt  la  ville. 

Vous  me  ferez  un  sensible  plaisir,  mon  cher  générai,  si,  quand 
TOUS  en  aurez  le  temps,  vous  voulez  bien  me  faire  copier  une  de 
vos  relations,  depuis  le  moment  qu'ils  ont  paru  vouloir  débar- 
quer jusqu'à  celui  où  ils  se  sont  rembarqués,  et  me  faire  part 
du  dommage  qu'ils  auront  fait,  je  n'en  ferai  d'autre  usage  que 
celui  que  vous  me  prescrirez. 

Je  compte  que  vous  me  ferez  la  jrrâce  de  m'envoyer  un  courrier 
exprés,  comme  je  vous  en  ai  prié,  s'ils  font  voile  pour  les  cOtes 
de  ce  pays. 

La  CHATRE  (1). 


Du  25  août  1788. 

Lieltre  de  M.  Besse,  chanoine  régulier  de  i  abbaye  de 
Cherbourg,  a  M.  le  duc  d'Harcûurt. 

MONSKIGNEDR, 

Je  réponds  aussitôt  à  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me 

demander. 

Le  8  du  présent,  à  huit  heures  du  soir,  arriva  ici  M.  Elliot, 
brigadier  des  armées  anglaises,  à  la  téte  de  cinq  cents  dragons, 
suivi  de  dix  mille  fantassins  ou  environ.  Il  logea  chez  nous,  et 
entra  le  lendemain  dans  ma  chambre  pour  causer  un  moment, 

'A)  M.  le  marquis  de  la  Châtn»,  commandant  h  Snlnt-Malo,  l'un  de»  corres- 
poiidanis  les  actifs  et  les  mieux  informé»  des  ducs  d'IIarcourt.  Nous 

pubiieruDâ  un  grand  nombre  de  ses  lettres,  remplies  ûvs  dciails  les  plus  luié- 
NMiiu  sur  presque  toot  1«  penoniuiges  de  la  Ao  da  XTtii*  tiède* 
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OÙ  il  tira  de  sa  poche  une  carte  Au  plan  du  pays  des  côtes,  qui 
m'a  paru  fort  exacte.  Ensuite,  il  me  demanda  :  Quelles  sont  les 
principales  noblesses  du  canton,  surtout  du  côté  des  Pieux? 
Rép.  Monsieur,  je  suis  fâché  de  ne  pouvoir  vous  satisfaire  de  l  e 
côté-là,  d'autant  plus  (pic  je  ne  suis  point  du  pays,  et  en  (jualité 
de  religieux,  je  ne  dois  jkis  faire  jurandes  connaissances  :  ('  csl 
pourquoi  je  ne  connais  {iresque  peisoniu'.  —  Y  a-t-il  loin  d  ici  à 
la  maison  de  Crellrsille?  H.  Deux  lieues.  —  D'ici  aux  Pieux? 
R.  Onaln*.  —  D'ici  à  \  aio.Lrnes  R.  Ouatie.  —  D'ici  à.  Coutances? 
R.  Quinze.  —  De  Coulances  à  (irainille  ?  R.  (V\ih\.  —  Qu'est-ce 
qui  reçoit  les  deniers  du  Hoi,  à  ('dierlMiurir '?  R.  Monsieur,  je  pense 
que  le  receveur  ih'uieur»'  à  Val^u ucs.  —  Qui  a  la  ferme  du  tahac 
à  Clierlxturi.'' ?  li.  C'est  M.  de  .M<iulij,niy.  —  Je  ne  f  ouvais  pas, 
MonsciLTueur,  éluder  toutes  les  deuiandes,  fallait  hien  répondre 
quel(|ue  cliosecpi'il  auiail  toujouis  hien  su  d'ailleurs. — M.Besse, 
je  vous  ai  donné  eu  arri\aul  un  luanifeste  qui  vous  fait  voirtpie 
nous  ne  venons  point  ici  pour  faire  la  guerre  aux  hahilauts  du 
pays,  mais  seulenuMit  à  votre  Roi,  et  détruire  les  ports  du 
royaume  (c'est  notre  unique  dessein),  parce  qu'ils  nuisent  à  notre 
commerce.  Vous  avez  ici  des  cartes  du'pays,  donnez-m'en  une? 
R.  Monsieur,  vos  gens  nous  en  ont  déjà  ]*i  is  une.  —  Donnez-moi 
l'autre  :  il  me  la  faut  ?  R.  Je  l'ai  donnée  croyant  qu'elle  serait 
emportée,  et  je  ne  me  suis  pas  trompé.  Mais  à  propos ,  vos 
gens  ne  se  sont  point  défendus  comme  il  faut,  quand  nous  som- 
mes descendus?— A.  Monsieur,  faut  céder  à  la  force,  vous  étiez 
supérieurs  en  monde,  l'n  autre  officier  anglais,  nommé  M.  de 
Montagu,  a  dit  à  Monsieur  notre  Prieur  que  si  les  Français  avaient 
eu  le  courage  de  garder  les  hauteurs  qui  étaient  vis-à-vis  de  la 
descente,  et  tourner  les  canons  de  nos  forts  du  cdté  de  la  terre, 
ils  ne  seraient  jamais  venus  à  Cherbourg  ;  c'est  aussi  le  senti- 
ment de  beaucoup  de  personnes  du  pays ,  qui  blâment  ceux  qui 
ont  ordonné  une  retraite  si  précipitée.  EnAn,  M.  le  comte  de 
Kaymond  n'est  plus  en  bonne  odeur  par  ici  dans  l'esprit  du 
public,  pour  cela  et  pour  avoir  fait  mal  encloucr  des  beaux  ca- 
nons (pi'il  aurait  pu  faire  enlever,  ayant  le  temps  et  des  voitures, 
aussi  hien  que  la  poudre  qu'on  a  laissée  dans  les  magasins  et 
qu'on  aurait  dû  jeter  au  moins  dans  la  nier,  et  qui  a  servi  à  faire 
Anter  nos  forts  et  détruire  le  port.  Au  reste,  c'est  le  bruit 
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pablic;  car,  comme  moine,  je  n'entends  rien  au  métier  de  la 
guerre,  et  je  n'entends  point  blâmer  personne.  Mais  étant  inter- 

rn'it\  je  (iis  porement  et  simplement  oe  que  j'ai  entenda,  croyant 
bien  faire  pour  le  bien  de  l'État. 

L'homme  d'affaires  de  Monsieur  le  brigadier  ci-dessus  men- 
tionné, était  un  Brabançon  qui  paraissait  avoir  le  cœur  français, 
et  me  dit  que  les  Anglais  (^faienl  tout  au  plus  dix  mille  hommes 
à  terre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ont  toujours  bien  fait  du  mal,  en 
ravageant  neuf  ou  di\  paroi^se^  de  re  canton,  enlevant  tous  les 
bestiaux,  (lépouillanl  le  monde,  nn^nie  les  eeflésiasliijues,  jus- 
qu'à la  culotte,  n'«"'|>arîinant  ni  les  <\i^lises  ni  les  vases  sacrés, 
violant  des  femmes  jusqu'à  soixante  ans. 

Voilà,  Monseigneur,  tout  ce  (|ue  je  j»uis  vous  dire  de  la  des-  , 
cente  des  Anglais,  dont  nous  nous  lesscntons  comme  les  autr-es. 
Ils  ont  mis  le  feu  dans  notre  aliliatiale.  il  faut  dire  à  leur  louange 
qu'ils  ont  bien  travaillt''  pour  l'éteindre,  et  il  y  a  eu  plus  de  peur 
que  lie  mal.  Ils  ont  pillé  notre  sacristie,  nos  vases  sacrés,  pris 
généralement  toutes  nos  provisions  de  (|é[)ense  et  de  granges, 
enlevé  toutes  nos  belles  cloches,  par  ordre  de  M.  Hligh.  leur 
général.  Nous  voilà  dans  une  tiiste  situation,  dont  une  main 
puissante  pourrait  nous  tirer,  en  faisant  nommer  .Monsieur  notre 
abbé  commandataire  à  une  meilleure  abbaye,  et  nous  donnant 
un  religieux  de  Sainte-Geneviève  ou  d'ici,  pour  abbé  régulier. 
Pour  cet  effet,  nois  réclamons  avec  confiance  votre  protection. 
Tonte  notre  maison  avec  ses  descendants  Toas  en  conservera  nn 
sonvenîr  étemel. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

BESSE. 


Gontances,  le  9  septembre  1758. 
M.  le  duc  D  Uarcourt  à  M.  le  comte  de  Gieachv  (.1). 

Je  vous  envoie,  mon  cher  nt^ eu,  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  à  la  descente  des  ennemis  à  Cherbourg,  vous  y  verrez  toute 

(1)  Loidft-Françolt  Régnier,  comte  de  Ouereby,  Ueutenant-géaénl,  oé  en  1719« 
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la  maufaise  besogne  qui  y  a  été  faite.  Poar  moi,  je  me  portai  le 
9,  dès  le  matin,  sur  le  camp  du  mont  Espinguet,  et  en  détachai 
aussitôt  des  partis,  pour  aller  reconnaître  les  forces  et  la  position 
des  ennemis.  Comme  ce  camp  ne  couvrait  point  Yalognes,  j'en 
changeai  la  disposition,  en  faisant  camper  mon  infanterie  sur 
une  ligne  et  plaçant  les  dragons  à  la  lande  de  Beaumont. 

Les  partis  que  j'avais  envoyés  à  la  découverte,  me  rapportè- 
rent le  soir  que  les  ennemis  avaient  trois  camps,  Tun  à  l'atibaye 
de  Cherbourg,  sur  deux  lignes  qui  pouvaient  être  de  neuf  à  dix 
mille  hommes;  Tautre  d'environ  deux  mille  hommes .  y  compris 
leurs  troupes  légères,  sur  la  montagne  du  Roule,  et  le  dernier 
auprès  (le  Tourla ville,  composé  d'un  bataillon.  C'était  bien  du 
monde  pôur  le  peu  de  troupes  que  j'avais  et  que  j'attendais.  Je 
m'en  tins  donc  à  faire  la  petite  guerre  ,  et  à  fur  et  mesure  que 
mes  troupes  m'arrivaieni .  j'y  envoyai  des  détachements  plus  ou 
moins  considérables,  alin  de  resserrer  les  ennemis  et  d'éclairer 
leurs  niouvcinenls.  Plusi<Mirs  de  ces  détachements  ont  trés-hien 
fait;  nous  n'y  avons  eu  personne  de  tué.  et  )»'<  ciuit'mis  y  ont 
pu  p<'!(lre  environ  (juaranle  à  cini|n;intr  llonlll>^^  et  un  olli(  i<  i- 
de  distinction,  snns  compter  les  blessés.  Il  y  a  cm  d'ailleurs  une 
vincrtaine  de  prisonniers,  iiarmi  lesquels  ot  un  lifnlt'nant.  M.  le 
Maréclial  de  Luxembourg,  cpii  arriva  le  i't,  suivit  les  mémo 
principes,  et  elTectivemenl  nos  forces  étaient  trop  inégales  pour 
faire  autrement,  l  u  de  nos  délaclieuient<  eut  avis,  le  Kî  au  ma- 
tin, (|ne  les  ennemis  .se  remhar(|uaient.  et  il  se  disposa  même  à 
tomber  sur  leui' arriére-gard»'.  lorsipi  il  a|tpiit  parle  directeur 
de  la  verrerie,  (}ue  les  ennemis  avaient  deux  galiotes  à  bombes, 
placées  devant  la  ville  pour  y  mettre  le  feu,  s'ils  étaient  troublés 
dans  leur  retraite.  L'ollicier  commandant  ce  détachement  envoya 
aussitôt  ii  M.  le  Maréchal,  pour  lui  en  faire  part  et  lui  demander 
ses  ordres  ;  il  lui  fit  dire  (ju  il  avait  appris  depuis  que  les  enne- 
mis étaient  entièrement  rembarqués,  et  qu'il  n'avait  qu  à  pren> 
dre  poste  dans  la  ville. 

Les  ennemis  y  ont  détruit  le  pont,  les  portes  de  flot,  les  jetées 

mon  en  1707,  fut  ninhasfijidpiir  à  Londres.  Il  avait  l'potisé  le  3  mal  1740, 
Gabrielle-L)  die  d'Uarcuurt,  flilc  de  François  d  Uarcourt,  marcchal  de  France, 
OMrt  «B 1790,  et  nièce  da  duc  Anne-Pierre  d'IIareoart 
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du  port,  brûlé  les  navires  qui  étaient  dans  la  bassin  et  rainé 
tons  les  forts  du  côté  de  la  mer;  ils  ont  enleré  beaucoup  de  piè- 
ces d'artillerie,  tant  canons  que  mortiers  de  fonte  qu'on  a  été 
obligé,  dit-on,  d'abandonner  lors  de  l'évacuation.  Ils  ont  exigé 
de  la  ville  44,000  livres  de  contribution,  18,000  de  la  glacerie 
et  3,000  de  la  verrerie ,  manufactures  à  portée  de  Cherbourg,  et 
il  y  a  eu  plusieurs  maisons  de  pillées.  Voila,  mon  cher  neveu, 
le  précis  de  ce  fâcheux  événement.  Je  me  flatte  que  si  j^eusse 
pu  y  arriver  plus  tdt,  les  choses  se  seraient  passées  différem- 
ment. 

Je  vous  envoie  aussi  le  détail  que  j'ai  reçu  de  M.  le  Marquis 
de  la  Châtre,  du  débarquement  des  ennemis  à  Snint-Brieuc.  Je  ne 
doute  nullement  que  ce  ne  soit  une  Teinte  de  leur  part,  pour 
attirer  les  troupes  dans  cette  partie  et  dégarnir  les  endroits  qui 
sont  le  véritable  objet  de  1(  ur  entreprise.  Adieu,  mon  cher 
neveu,  on  ne  peut  rien  ajouter  à  tous  mes  tendres  sentiments 
pour  vous. 

D'HARGOURT. 


Du  20  septembre  1788. 

Lettre  de  M.  Lambeht  à  M.  d  Ormesson. 

HONSBIGNEini, 

Les  in.'iiie,  «''cheviiis  et  liiibilants  de  la  ville  de  Cherbourg, 
représentent  tn-s-huinlilement  à  Votre  firandeur. 

Que  le  départ  de  nus  ennemis  nous  a  fait  oublier  les  dangers 
où  nous  a\(»ns  élé  exjiosés,  pour  ne  penser  qu'aux  malheurs  dans 
lesquels  nous  nous  tiouvons  plongés.  Nous  ressentons  tout  le 
poids  de  noire  misère,  sans  avoir  de  terme  pour  l'exprimer. 
Rien,  pour  riinsi  dire,  n'a  éehappé  de  leurs  pilla.^es,  surtout 
dans  le  faubourg  et  les  écarts  de  Cherbourg',  où  les  maisons  ont 
été  vidées  et  les  habitants  dépouillés  jusiju  à  trois  fois. 

Les  ennemis  ont  cassé  et  brisé  tout  ce  qu'ils  n'ont  pu  empor- 

18 
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ter;  Ips  bourgeois,  présuin;int  (ju'on  t'tail  en  rlat  d'empêcher  une 
descente  et  ne  craignant  que  le  l)oml)ardement,  avaient  fait  trans- 
porter dans  les  paroisses  voisines  tous  leui's  effets  et  meubles  de 
consé(juence.  Ils  les  ont  tous  perdus  plusieurs  mt'mc  ont  encore 
été  pillés  jusque  dans  le  centre  de  la  ville.  xNos  vaisseaux  ont  été 
brûlés  ainsi  (jue  tous  les  bois  de  construction  .  et  généralement 
tout  ce  (|ui  s  est  trouvé  chez  les  particulieis  s<'rvanl  à  la  marine, 
.enfin  justju  aux  provisions  de  bouche  ont  été  consommées  par 
l'ennemi  et  nous  a  mis  à  la  veille  d'une  affreuse  disette.  Dans 
cette  dernière  extrémité,  nous  avons  été  forcés,  pour  éviter  un 
pillage  général  et  l'incendie  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne, 
de  fournir  une  contribution  d'une  somme  de  44,000  livres,  de 
laquelle,  quoique  cha^iur  particulier  se  soit  privé  du  peu  qui  lui 
restait  pour  sa  subsistance,  nous  n'avons  cependant  pu  fournir 
que  la  moitié  en  toutes  espèces  de  monnaie,  et  nous  servant 
même  de  sommes  qui  appartenaient  à  l'étranger  ;  et  pour  le  sur- 
plus on  a  exigé  et  emmené  deux  dtagcs,  sans  {larlcrde  la  dépense 
du  général  ennemi,  montant  à  plus  de  4,000  livres,  ni  la  dé- 
pense que  feront  les  ôtages  jusqu'au  parfait  payement,  en  sorte 
que  le  tout  ensemble  est  une  perle  pour  Cherbourg  de  700,000 
livres,  en  outre  plus  d'une  année  du  revenu  des  terres  que  les 
bourgeois  possèdent  dans  les  paroisses  voisines,  qui  ont  été  mi- 
nés ainsi  que  leurs  fermiers. 

Nous  ne  demandons  point.  Monseigneur,  d'être  crus  sur  l'état 
que  nous  en  avons  fait,  mais  que  vériQcation  en  soit  faite  par 
un  commissaire,  d'où  il  est  aisé  de  conclure  que  la  ville  n'étant 
imposée  qu'à  4,055  livres  de  capitation ,  elle  est  de  tout  point 
hors  d'état  de  satisfaire  aux  obligations  qu'elle  a  été  forcée  de 
contracter,  quand  même  il  lui  serait  fait  remise  de  plusieurs 
années. 

Nombre  des  meilleurs  habitants  se  trouvent  heureux  dans 
leur  infortune,  pour  ne  point  coucher  sur  la  paille,  d'avoir 

recouvré  quelque  peu  des  restes  des  fournitures  des  casernes 

entièrement  pillées  et  ustensiles  brûlés  et  enlevés,  parce  qu'aus- 
sitôt que  les  soldats  de  Clare  les  eurent  quittés,  les  ennemis  s'en 
emparèrent  sur-le-champ,  d'où  il  s'ensuit  que  nous  sommes 
dans  l'impossibilité  la  plus  manifesie  de  pouvoir  loger  de  trou- 
pes, ni  leur  fournir  les  ustensiles  nécessaires. 


Digitized  by  Google 


DESCENTE  DKS  ANGLAIS  A  CHERBOlRti.  241 

Qu'il  nous  soit  permis.  Monseigneur,  cette  réflexion.  Si  nous 
étions  assez  malheureux  de  supporter  seuls  œtle  porte,  il  nous 
faudrait  nécessairement  vendre  le  peu  de  fonds  qui  nous  reste 
pourunique  ressource.  Maisqui  voudrait  acquérir  dans  une  ville 
à  la  veille  de  dexenir  un  hameau  de  pauvres  pécheurs,  puisque 
les  principaux  ImltUants  prennent  déjà  leurs  mesures  pour  trans- 
férer leur  (lumicile  ?  Si  on  nous  legarde  comme  le  bouclier  du 
pays,  toujours  e\|»osant,  pour  sa  conservation,  nos  vies  et  nos 
biens,  quel  plus  mauvais  sort  «jue  le  nôtre?  Si  nous  n'avons 
aucun  secours  de  ceux  (jue  nous  préservons  du  pillage,  quels 
peuvent  être  les  insensés  qui  voudiont  à  ce  prix  venir  habiter  les 
frontières  ?  Dans  cette  dure  extrémité  où  nous  nous  trouvons, 
toute  notre  espérance  n'est  fondée  (jue  sur  la  bonté  du  meilleur 
de  tous  les  Rois,  et  la  protection  de  Votre  Grandeur  que  nous 
vous  supplions  de  nous  accorder  par  une  juste  commiséraliou  de 
notre  alTreux  désastre. 

Nous  ne  cesserons  nos  vœux  et  prières  pour  la  conservation  de 
la  sanlé  de  Votre  Grandeur. 

LAMBËRT, 
Gammimire  ayant  charge  daa  malrt  «c  ëdwfin». 


Â  Paris,  le  26  septembre  1758. 

M.  le  maréchal  duc  de  Belle-Isle  à  M.  le  dac 

o'Harcourt.' 

J'ai  Tonla  attendre.  Monsieur  le  Duc,  que  j'eusse  pu  entrete- 
nir M.  le  Maréchal  de  Luxembourg,  pour  prendre  un  parti 
définitif  sur  M.  le  comte  de  Raymond.  Je  lui  mande  relativement 
am  ordres  du  Roi  que  Tintention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  s'en 
revienne  ici,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  continuer  de  l'employer 
à  Yalognes.  Je  vous  prie  do  diarger  M.  le  comte  de  Coêtlogon  de 
toute  cette  partie  de  Cherbouff  et  du  Gotentin,  où  je  suis  per- 
suadé qu'il  vous  secondera  très-utilement;  donnes-lui  toutes 
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les  instructions  sur  cette  partie  dont  il  pourra  avoir  besoin  ;  il 
la  connaît  déjà  par  le  voisinage  de  Coutances;  il  m*a  bien 
demandé  un  congé  pour  venir  faire  un  voyage  à  Paris»,  mais  il 
faut  qu'il  fasse  avec  vous  préalablement  l'établissement  des 
troupes,  et  qu'il  mette  en  train  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  à  Cber- 
bourg  et  aux  batlei  ies  que  les  Anglais  ont  détruites  ;  il  m'indi- 
quera et  vous  aussi.  Monsieur  le  Duc.  le  temps  où  pendant  le 
courant  de  l'iiiver  sa  présence  pourra  être  moins  nécessaire,  et 
je  lui  enverrai  alors  la  permission  d'employer  ua  mois  à  ses 
affaires  comme  il  me  le  demande. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  MABécHAL  IMJC  DE  BELLE-ISLE. 


A  Cherbourg,  le  30  septembre  1788. 
Lettre  de  M.  db  Chavdxb  à  M.  le  duc  d'Haegourt. 

Monseigneur, 

Aussitôt  mon  retonr  en  cette  ville,  j'ai  été  occupé  à  prendre 
connaissance  des  dommages  faits  par  les  Anglais  aux  ouvrages 
du  port  et  de  la  côte  de  Cherbourg,  et  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
pendant  leur  séjour  en  Basse-Normandie. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  des- 
cente, M.  le  comte  de  Raymond  m'ayant  ordonné  de  rester  en 
ville,  quand  je  le  priai  de  me  faire  donner  un  cheval  d'ordon- 
nance pour  le  suivre  avec  les  troupes.  J'ignore  ce  qui  a  été  dit 
et  pu  se  faire  pour  s'y  opposer,  et  vous  êtes  informé.  Monsei- 
gneur, des  circonstances  de  l'évacuation  de  cette  ville. 

J'ai  l'honneur  do  vous  envoyer  ci-joint,  l'état  des  dommages 
faits  aux  ouvrages  de  la  fortification,  avec  l'estimation  de  la 
dépense  à  faire  pour  les  rétablir.  Il  est  accompagné  de  celui  de 
l'artillerie  de  terre  et  de  mer,  avec  la  copie  de  ce  que  l'ennemi  a 
exigé  de  la  ville,  celles  des  pertes  des  navires  marciiands. 
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corsaires  et  bois  de  construction  qui  ont  été  brûlés,  et  des 
dommages  laits  aux  entrepreneurs  des  ouvrages  de  la  forti- 
fication. 

Pliisiour.s  pcrsnnnos  de  cotte  ville  m'ont  assuré  que  le  nombre 
des  troupes  tlébarqiiées  était  de  neuf  à  dix  mille  hommes,  et 
qu'ils  avaient  o!)servé  une  grande  diseipline  dans  l'inlérieur 
de  la  ville;  le  pillage  a  été  fait  dans  les  environs  par  les  marau- 
deurs. 

J"ai  été  consolé  de  la  perle  que  j'ai  faite  d'une  bonne  partie 
de  mes  elTels,  par  le  recouvrement  des  pa[)iers  de  la  Direction, 
que  je  dois  à  la  fermeté  de  mon  d^ssinaliuir,  (jue  les  menaces 
des  An!7lais  n'ont  pu  ébranler  pour  lui  faire  déclarer  où  ils 
étaient. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

FRANQUET  de  CHAYILLE  (1). 


A  Saint-Serran,  le  8  octobre  1758. 

Lettre  de  H.  le  marquis  de  la  Châtre  à  M.  le  duc 

dHahcuurt. 

Monsieur  le  Prince  de  Robecq  m'a  fait  passer,  mon  cher 
Général,  votre  lettre  du  't,  (jue  lui  a  remise  M.  de  GotHlo^<on,  et 
j'ai  envoyé  à  M.  le  Duc  d'Aiguillon  celle  qui  était  pour  lui.  J'ai 
de  la  peine  à  croire,  malgré  les  espions  de  M.  le  Maréchal,  que 
les  Anglais  osent  tenter  quelque  chose  sur  nos  côtes  dans  cette 
saison  ;  je  crois  bien  qu'ils  pourront  le  dire,  mais  je  doute  fort 
qu'ils  l'effectuent.  Il  y  aurait  plus  de  difficulté  que  jamais  à  eux 
d'y  réussir,  un  coup  de  vent,  chose  assez  commune  dans  ce 
temps,  peut  envoyer  leurs  vaisseaux  à  la  côte,  et  les  meilleurs 
mouillages  d'été  deviennent  à  présent  fort  douteux.  M.  de  Robecq 
m'a  mandé  que  l'on  avait  vu  le  3,  à  la  hauteur  de  Fermanville, 

(i)  M.  de  CainfillA  était  alon  dlreeltar  des  lèrtIfleatioBB  ds  OMAouy. 
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uno  cinquantaine  de  voiles  faisant  route  à  l'ouest;  si  elles  étaient 
dcstinôes  à  celle  partie,  ici  nous  les  y  aurions  déjà  aperçues,  et  ce 
noml)ro  n'est  pas  assez  considérable  pour  faire  une  crrando  tenta- 
tive. Je  crois  plus  volontiers  (]ue  c'est  quelque  flotte  marchande. 
Ne  serait-il  donc  pas  possilde  d'envoyer  d'un  de  vos  petits  ports 
normands  un  petit  cstjuif .  voir  ce  qui  se  passe  autour  de  !a  indc 
de  Sainte-Hélène?  Je  ne  puis  croire  que  ces  .c'cns-là  tardent  à 
l'avenir  de  désarmer;  leurs  troupes  de  terre  ont  trop  soufl'ert 
pour  n'avoir  |)ns  besoin  de  re[)OS  :  et  quoi  qu'ils  en  disent,  ils 
n'onti'pas  trente  mille  liommes  à  emb;iniuer.  surtout  dans  celte 
saison.  Malirré  tout  cela  ,  j<'  jne  tiens  loujoin-s  sur  uns  gardes  et 
vois  avec  plaisir  les  oidres  que  vous  ave/  donnés  jiour  approcher 
des  troupes  (!<■  Pontorson.  Je  Fie  sais  quels  sont  les  arrangements 
de  M.  d'Aiguillon,  mais  je  vois  quatre  ou  cinq  bataillons  très- 
aisés  à  vous  donner  la  main. 

Je  suis  bien  sensible,  mon  cher  (îénéral.  à  l'intéiét  que  vous 
me  témoignez  avoir  i)ris  à  ma  blessure,  par  \olre  leltre  du  25, 
que  j'ai  reçue  il  y  a  trois  jours  par  la  poste  ;  elle  était  à  la  jambe 
et  occasionnée  par  un  éclat  de  bombe:  je  ne  m'en  ressens  pres- 
que plus.  Madame  de  la  Châtre  est  bien  reconnaissante  de  toute 
la  part  que  vous  voulez  bien  prendre  à  son  inquiétude,  et  dési- 
rerait fort  pouvoir  aller  à  Han  ourt.  mais  elle  n'ose  s'en  flatter 
pour  cette  année,  ne  saclianl  encore  quand  nous  pourrons 
partir. 

Kecevez,  mon  cher  Général,  etc. 

La  CHATRE. 


Rennes,  ce  9  octobre  1758. 
M.  le  duc  d'AiGuiLLuN  à  M.  le  duc  d  Uarûourt. 

Les  noavelles  de  M.  de  Raymond,  et  même  celles  de  M.  le  Ma- 
rtchal  de  Belle-Isle,  Monsieur  le  Dnc,  sont  si  peu  Traisemblables, 
et  en  même  temps  si  contradictoires  aux  lettres  que  les  officiers 
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prisonniers  reçoivent  de  Londres,  qu*il  m'est  impossible  d*y 
ajouter  foi.  II  parait  par  ces  dernières  qae  j'ai  lues,  qae  les  régi- 
ments des  gardes  sont  rentrés  déjà  dans  Londres,  et  qne  le  mau- 
vais état  dans  lequel  ils  sont,  y  a  causé  de  la  consternation  dans 
le  Ministère,  et  de  la  fermentation  dans  le  peuple  ;  que  toutes 
les  autres  troupes  ont  été  débarrftK^'os  dans  l'Ile  de  Wight,  d'où 
elles  rotmirnent  succcssivciiK  iit  dans  leurs  quartiers.  11  y  a  cent 
lettres  d'officiers  particuliers  à  leurs  camarades,  et  toutes  s'accor- 
dent sur  (0  point.  Il  est  d'ailleurs  très-avi''r(''  que  le  conimodore 
Howe  et  le  général  Bligh  ont  mandé  au  Ministère  que  les  vais- 
seaux ne  pouvaient  plus  tenir  la  mer,  et  que  les  troupes  étaient 
•hors  d'étal  de  faire  une  nouvelle  entreprise.  Leurs  lettres  sont 
imprimées  dans  les  Gazettes  anglaises,  et  je  les  y  ai  lues.  De 
plus,  la  saison  est  trop  avancée  pour  une  expédition  aussi  consi- 
dérable que  le  serait  le  siège  (le  Sainl-Malo  avec  trente  mille 
hommes,  pour  lesquels  il  faudrait  au  moins  Irois  cents  bâti- 
ments de  transjiort.  |tuis(iu  il  y  en  avait  cent  quinze  pour  treize 
mille  hommes.  Conimeiit  lassenibler  ces  trois  cents  bâtiments, 
et  trouver  les  tri'ute  mille  hommes  (jiii  n'existent  pas  actuelle- 
ment <lans  tous  les  trois  royaumes  Il  n'y  reste,  suivant  le  calcul 
des  ofhciers  prisonniers  ()ui  me  paraissent  de  bonne  foi,  (ju'en- 
viron  vini:t  mille  hommes,  y  comjiris  les  treize  mille  de  l'expé- 
dition qu'ils  croient  eux-mêmes  êire  réduits  à  huit  mille.  Voilà 
les  raisons.  Monsieur  le  Duc.  ijui  me  font  pen.ser  que  nous  pou- 
vonsétre  tranquilles  jusqu'à  1  année  {irochaine  ;  mais  à  tout  évé- 
nement, si  vous  avez  besoin  de  noln^  secours,  M.  de  la  Châtre 
vous  fera  passer  en  douv  marches  à  ,\vranches,  le  régiment  des 
Vaisseaux  et  celui  de  Boulonnais,  dont  le  j)remier  est  à  Dinan.  le 
second  à  Saiut-Servan  ;  et  ils  seront  suivis  promptement  par 
toutes  les  autres  troupes  qui  bordent  la  cùle  dej)Uis  Saint-Malo 
jusqu  a  NanU\s.  et  sont  à  une  journée  les  unes  des  autres.  Je 
vous  prierai  réciproquement  de  donner  ordre  au  commandant 
d'Avranches  de  me  faire  passer  les  deu.x  bataillons  que  je  lui  ai 
envoyés  à  ma  première  ré(iuisition. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  duc  d'ÂIGUILLON. 
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A  Versailles,  le  29  octobre  1788. 

M.  le  maréchal  dac  de  Belle-Isle  à  M.  le  duc 

d'Harcourt. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 

de  m'écrire  le  24  de  co  mois,  sur  rc  que  parmi  les  soldats  anglais 
qui  ont  déserté  ou  été  faits  prisonniers  à  la  descente  de  Cher- 
bourg, i!  y  on  a  cinq  ou  six  qui  veulent  prendre  parti  dans  le 
régiment  de  Clarc.  Le  Roi.  à  qui  j'en  ai  rendu  compte,  a  bien 
voulu  y  consentir,  quoiqu'il  nous  fiU  l»ien  plus  utile  d^VImncrer 
ces  prisonniers  contre  des  soldats  fr.inç.iis  «jui  sont  en  An^Me- 
terre.  Quant  à  la  proposition  de  faiic  tiansfrrcM-  à  Hlois  le  sur- 
plus de  ces  prisonniers  an«rlais  pour  èln'  joints  à  roux  '\u'\  ont 
été  faits  à  Saint-Cast,  il  nn' paraîtrait  elTrcli\ cnient  tres-ronvr- 
nable  de  faire  cette  réunion,  et  si  vous  voulez  hien  m'envoycr 
l'état  de  ces  prisonniers,  je  vous  adresserai  les  ordres  nécessaires 
en  conséquence. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  maréchal  doc  de  BËLLë-ISLË. 


Cherbourg,  le  17  novembre  1758. 
M.  DE  Ghanterevne  à  M.  de  Fontette. 

MONSEIGNEIIR, 

J*ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Grandeur,  le  28  du  mois 
dernier,  une  requête  pour  la  supplier  de  vouloir  bien  nommer 
un  commissaire ,  pour  faire  sur  tous  les  habitants  de  la  ville  de 
Cherbourg  la  répartition  des  44,000  livres  de  contribution,  que 
nous  avons  été  forcés  de  payer  an  général  anglais  lors  de  la 
descente  des  ennemis ,  ainsi  que  pour  les  dépenses  du  quartier 
général  et  des  Otages  qui  sont  en  Angleterre,  pour  la  moitié  de 
cette  somme  qu'on  ne  put  fournir  comptant. 
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Je  |>rpnils  la  liljerlr  de  vous  réitérer  mes  trés-humhles  remon- 
trances. Monseigneur.  ()Our  vous  supplier  de  voulDir  bien  don- 
ner vos  ordres  à  Messieurs  les  Maires.  Kchi'vius  uie  disent 
attendre  de  moment  à  autre  votre  nomination  d  un  commissaire 
à  cet  effet),  alin  que,  la  répartition  tHant  finie,  je  puisse  recevoir 
les  10,000  livres  ({ue  j'ai  avancées  pour  le  bien  de  la  patrie. 

J'ai  obsené  i  Voire  Grandeur,  Monseigneur,  que  ces  deniers 
ne  m'appartenaient  point,  mais  au  Roi ,  à  Téquipage  de  la  cor- 
vette le  Bw  âe  Penthièvre  et  aux  intéressés  de  ce  navire.  Je  suis 
[  l  essé  non-seulement  par  M.  le  Commissaire  de  la  Marine,  qui  a 
reçu  des  ordres  de  la  Cour  de  faire  finir  mes  comptes,  mais 
encore  par  un  grand  nombre  de  pauvres  matelots  qui  ont  été 
pillés  des  Anglais,  et  ont  besoin  des  parts  de  prises  qu'ils  ont 
gagnées  à  bord  de  ce  navire  qui  était  frété  par  Sa  Majesté. 

Il  m'est  disgracieux  qu'après  m'étre  sacrifié  pour  le  bien  de  la 
patrie,  je  sois.  Monseigneur,  si  longtemps  sans  avoir  des  fonds 
que  j'ai  donnés  avec  tant  de  bonne  volonté,  pendant  que  les  plus 
riches  ont  abandonné  la  ville  ou  n'ont  donné  que  chacun  4  à 
500  livres  dans  notre  malheur.  J'ose  espérer  de  votre  bonté. 
Monseigneur,  que  vous  voudrez  bien  avoir  égard  à  mes  très- 
respectueuses  remontrances,  en  nommant  un  commissaire  pour 
faire  la  répartition  sur  tous  nos  habitants  en  général ,  à  propor- 
tion de  leurs  facultés. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

DE  CHANTEREYNE. 
Receveur  de  Moiudgneor  FAiniral. 


1758. 

Lettre  de  M.  Dluv,  capilaiiie-génôral  des  fermes  du  Roi, 
au  maréchal  duc  de  Bëlle-Isle. 

MoNsncxEUR, 

Salomon  Duby,  Suisse  de  nation,  capitaine-général  des  fermes 
du  Roi,  au  département  de  Cherbourg,  ose  espérer  que  Votre 
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Grandeur  aura  la  liontê  de  se  rappeler  qu'il  y  a  deux  ans  il  eut 
l'honneur  de  se  présenter  à  elle,  à  la  Hougue.  qui  alors  était  le 
chef-lieu  du  département  qui  lui  était  confié,  et  de  l'assurer  que 
si  les  Anglais  tentaient  une  descente  dans  son  inspection,  il  se 
mettrait  à  la  téte  des  brigades  qu'il  commande,  et  qu'il  s'expose- 
rait i  tous  dangers,  pour  prouver  son  zèle  pour  le  service  du 
Roi  et  de  l'État;  ce  qui,  en  effet,  est  arrivé  lors  de  la  descente 
des  ennemis  sur  la  c6te  d'Urville,  près  Cherbourg.  Ses  bonnes 
intentions  furent  autorisées  par  les  ordres  de  M.  le  comte  de 
Raymond,  qui,  mieux  que  personne,  est  en  état  de  mettre  au 
jour  et  faire  valoir  la  conduite  qu'il  a  tenue  ;  ayant  au  mépris 
du  canon,  des  mortiers  et  mousqneterie  des  Anglais,  fait  avec 
son  peloton  d'employés,  tous  gens  de  bonne  volonté,  un  fen  si 
vif,  que  si  le  nombre  avait  été  plus  grand,  les  ennemis  n'eussent 
pu  pénétrer  sans  du  moins  une  perte  considérable.  Ce  qui  est  de 
rertain,  c'est  qu'ils  ont  tué  plusieurs  Anglais,  et  lui-même, 
Duby,  entre  autres,  a  tué  un  chef  officier. 

Il  s'était  placé  en  premier  lieu  dans  les  Miellés,  vis-à-vis  de 
l'église  d'Urville ,  et  en  face  de  l'amiral  anglais.  M.  le  comte  de 
Raymond  a  fort  applaudi  à  cette  position;  et  comme  elle  était 
nuisible  aux  ennemis,  ils  se  sont  attacliés,  par  un  feu  ronsidi^ 
rable,  à  la  lui  faire  abandonner,  au  point  qu'un  houlet  est  tombé 
à  dix  pouces  de  ses  pieds,  n'étant  retranchés  (in'imparfaitpmrnt 
et  à  la  hâte.  Le  bruit  du  canon  a  attiié  M.  Ua\inond  à  bridi's 
abattues,  à  imo  pnrtr-e  tle  fusil  du  i)0ste  (|u  occupail  Duby.  lequel 
a  brusqué  l.i  grélf  des  boulets,  pour  joiudir  M.  de  HaMiioiul  et 
lui  ap,>ren(li-e  qu  il  y  avnit  alors  soixante-dix  ou  quatre-vingls 
batenu^  plats,  chargés  de  troupes  asseml)lées  à  cAté  de  l'amiral, 
et  (ju'ii  j)révoyait  (|ue  la  descente  allait  se  faire  à  la  gauchi'  de 
son  poste,  du  côié  deLandemer,  en  lui  observant  qu'il  fallait  du 
secours  de  ce  coté-Iâ. 

M.  le  eonitt*  de  Raymond  >a(  hant  que  Duby  connaissait  les 
chemins,  lui  ordonna  de  se  retiier  avec  sa  troupe ,  sur  les  der- 
rières, et  de  se  choisir  un  poste  plus  avantageux,  ce  qu'il  fit 
toujours  avec  beaucoup  de  dangers.  11  s'est  allé  placer  sur  une 
hauteur,  derrière  l'église  d'Urville,  d'où  il  voyait  toute  la  ma- 
nœuvre des  Anglais.  Un  moment  après,  les  bateaux  plats  mirent 
à  la  voile,  et  la  flotte,  pour  favoriser  leur  descente,  fit  un  fen  de 
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canons  rt  do  mortiiMs  si  torrihlo  rl  tcMIomenl  suivi,  (|U('  de 
înémoiiv  d  liomnie  I  on  n'a  vu  chose  semblable.  Os  bnteaux 
débarquërt'iil  sous  le  lianieau  de  Cristol.  proelie  Landemer.  et 
sous  la  feruie  de  Dureaa,  paroisse  d'Urville,  Ils  se  uiin  nt  sur- 
le-chanip  en  bataille,  sur  trois  colrnnes  ;  les  deux  premières 
montèrent  la  butte,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  et  la  troi- 
sième suivit  la  grève. 

Ledit  Duby,  sans  attendre  que  l'ennemi  fût  arrivé  à  la  portée 
de  fusil  du  poste  qu'il  occupait,  fit  faire  plusieurs  décharges, 
pour  lui  faire  croire  que  ce  canton  était  garni  de  troupes  ;  et 
enfin,  Tennemi  s'avançant  toujours,  la  troupe  de  Duby  com- 
mença à  ajuster  à  la  quatrième,  ciUquième'et  sixième  décharge. 
Ce  fut  dans  ce  moment  qu'il  culbuta  un  des  commandants  qni 
était  avec  sa  troupe,  h  la  téte  de  la  première  colonne;  l'ennemi 
n'étant  plus  éloigné  de  son  poste  que  d!environ  vingt-cinq  pas, 
si  avantageusement  retranché  par  la  nature,  qu'il  ne  désirait 
que  du  secours  pour  s'y  maintenir;  mais  se  voyant  abandonné, 
il  fut  obligé  de  se  retirer  avec  sa  troupe,  à  la  faveur  des  chemins 
creni  qu'il  connaissait,  n'ayant  perdu  dans  ce  combat  et  retraite 
qu'un  seul  de  ses  gens,  nommé  Fui^tière,  fali  prisonnier  de 
guerre,  qu'ils  ont  conduit  sur-le-champ  à  leur  (lotte  et  qu'ils 
ont  relâché  à  leur  départ  de  Cherbourg,  n'ayant  jamais  pu  le 
convaincre  d'avoir  pris  les  armes,  par  l'adresse  qu'il  eut  de  les 
Jeter  dans  une  haie  au  moment  de  sa  prise. 

Duby,  dans  sa  retraite,  fit  rencontre,  proche  la  maison  seigneu- 
riale dudil  lieu,  de  deux  étendards  de  drat^ons  de  Lani^Miedoc, 
auxquels  il  oITrit  ses  services,  et  leur  a  indiqué  la  route  qu'ils 
devaient  tenir  pour  éviter  l'ennemi. 

Les  An^rlals.  en  possession  de  Cherltourtr.  s'informèrent  quel 
était  le  commandant  de  la  Troupe-lii  une .  nom  t|u'iJs  avaient 
donné  à  celle  que  rommandaif  Duby.  à  cause  de  la  couleur  de 
leurs  habillements.  Ils  ajq)rirent  facilement  (jue  c'était  le  capi- 
taine-irénéral  des  emj)loyés  de  la  ferme.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
savoir  sa  deiueurc,  et  un  capitaine  île  gn'na<liers,  nommé  Brom- 
bead.  y  accourut  avec  sa  troupe;  et  leur  courroux  joint  à  la 
découverte  qu'ils  tirent  de  poudres,  balles  et  couteaux  de  chasse, 
cdiChv^  dans  <()n  jardin,  leur  lit  prendre  la  résolution  d'y  mettre 
le  feu.  Leur  vengeance  ne  fut  arrêtée  que  par  les  pleurs  et  sub- 
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terftages  des  voisins.  Mais  ils  percèrent  sa  maison  par  denx 
endroits,  et  enlevèrent  tout  ce  que  la  vigilance  de  son  domes- 
tique ne  put  sauver,  de  sorte  que  ce  pillage  lui  a  occasionné  une 
perte  de  7  à  800  livres  de  meubles  et  effets,  outre  des  billets 
pour  530  livres,  perte  qu'il  n'eût  certainement  pas  faite,  s'il  fût 
resté  tranquillement  chez  lui;  mais  aussi  perte  qu'il  ne  voudrait 
pas  éviter  :i  pareil  prix,  nonobstant  que  ses  meubles,  et  effets,  et 
linge  soient  le  seul  bien  qu'il  possède,  étant  sans  biens  depuis 
qu'il  a  emhrass(''  la  roii^non  romaine. 

Le  suppliant  a  rlô  conseillé,  Monseigneur,  de  V(ui^  mettre  sous 
les  yeux  sa  déplorai)!»'  situation,  et  di»  vous  d(Miiaii(ier  Tlionneur 
de  votre  proterdon.  étant  déjà  sur  l'àpe.  servant  Messieurs  les 
fernii(Ms  Lrénéi-an\  (le|)uis  vin^^t-sept  nn<.  ayant  ser\i  plusieurs 
puissnnees.  et  enlreautn's dans  le  l'é^j-inieiit  Hoyal-Alleinand.  sous 
les  oi"dres  île  Votre  Giandeur.  La  récompense  de  la  perte  rpi  il  a 
faite,  lui  serait  Irés-avauta^M'use  ;  mais  une  place  sédentaire, 
dans  laijueile  il  puisse  terminer  sa  carrière  avec  plus  de  tran- 
quillité, serait  i)our  lui  une  récompense  qu'il  désire,  et  qu'il  ose 
espérer,  Monseigneur,  des  bontés  de  Votre  Grandeur,  pour  la 
conservation  de  laciuelle  il  ne  cessera  de  prier. 

11  m  esl  échappé,  Monseigneur,  de  vous  faire  obsener  par  le 
le  présent  mémoire,  que  dès  la  première  apparition  des  Anglais 
devant  Cherbourg,  le  lendemain  du  jour  de  Saint-Pierre,  je  me 
suis  mis  k  la  tète  de  (piatre-vingts  employés ,  et  le  surlendemain 
à  la  tête  de  cent  deux,  assemblés  au  pont  de  Querqneville,  ob 
j*ai  eu  rhonneur  de  passer  en  revue  avec  ma  troupe  devant  H.  le 
Duc  d'Harcourt.  qui  m'a  paru  en  être  très  content. 

Ledit  Duby  terminera  sa  très-humble  requête,  en  exposant 
très-respectueusement  à  Votre  Grandeur,  que  les  principaux 
officiers  de  Glare  lui  ont  fait  envisager  le  danger  où  il  s'était 
exposé,  d'avoir  combattu  sans  commission.  Son  zèle  le  porte  i 
saisir  encore  l'occasion  de  se  signaler,  si  elle  se  présente,  ne 
fût-ce  même  que  contre  une  f répale  qui  tenterait  une  descente.  Il 
espère  de  Votre  Grandeur  qu'elle  voudrait  bien  lui  expédier  une 
commission  qui,  antidatée,  le  mettrait  à  l'abri  de  la  fureur  de 
ses  ennemis,  si  par  leur  supériorité  il  succombait  et  tombait 
entre  leurs  mains. 

DUBY. 
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En  I  HOtel-Ue-Yiile,  le  31  janvier  1759. 

Les  Maire  et  Ëchevi.ns  de  Cherbourg  à  M.  de  Foxtette, 

intendant  de  Caen. 

Monseigneur, 

Nous  avons  reçu  la  lettre  dont  voii!^  avez  bien  voulu  nous 
honorer,  sur  les  ordres  que  le  Roi  a  eu  la  bonti^  de  donner  pour 
le  payement  du  restant  de  notre  contribution,  et  le  retour  de  nos 
Otages.  Notre  triste  communauté  n'oubliera  jamais  ni  la  commi- 
sération aussi  généreuse  qu'équitable  de  Sa  Majesté,  ni  la  pro- 
tection dont  vous  avez  eu  la  cliarité  d'y  concourir. 

La  conliance  que  nous  y  avons,  nous  fait  prendra  la  liberté  de 
vous  représenter,  (ju'ayant  été  forcés,  itoiir  évilei"  riiieeiidie.  de 
payer  comptant  ii,U<X)  livres,  il  a  fallu,  après  s  êtie  Lrénéralement 
et  jusqu'aux  plus  miséi  ables  épuisés  en  toutes  sortes  de  mon- 
naies, empruiiter  solidairement  une  sommede  1^.000  livres,  dont 
on  presse  le  rembouisemerit  ;  qu  il  est  dû  prés  de  't.(KK)  livres 
pour  la  dejtense  des  L^énérnux  an.L'Iais  pendant  l'invasion,  et  au 
moins  4,rjOO  livres  jiour  la  dépense  de  nos  Olaf^es:  on  les  pren- 
drons-nous, après  avoir  perdu  nos  eiïets  et  vaisseaux,  montant  à 
plus  de  800,000  livres?  Si  la  pitié  du  Roi  et  votre  protection.  Mon- 
seigneur, ne  continuent  de  nous  subvenir,  la  Providence  seniblc 
en  avoir  ménagé  les  moyens,  quehjue  difliciles  que  soient  les 
temps,  en  faisant  échouer  sur  nos  côtes  un  bâtiment  confisqué  au 
profit  de  Sa  Majesté,  dont  le  produit  par  sa  bonté  royale  pourrait 
nous  être  accordé,  ce  qui  joint  i  la  remise. du  don  gratuit  et  des 
subsides  pendant  dix  ans,  ne  rétablirait  pas  à  beaucoup  prés  nos 
fortunes,  mais  nous  remettrait  du  moins  à  portée  de  subsister, 
et  d'espérer  qu'avec  un  surcroît  d'épargnes  et  de  travail,  cette 
malheureuse  ville  qui  influe  sur  plus  de  quarante  paroisses, 
pourrait  se  rétablir  et  non  se  dépeupler  comme  nous  n'avons 
que  trop  lieu  de  le  craindre.  Les  vœux  de  notre  reconnaissance 
égalent  le  profond  respect  avec  lequel  nous  avons  l'honneur 
d'être,  etc. 

DEiMS  DE  L.\UHK1MM:.  DI  LONGPREY, 
GOUËY,  bi::LUOi£. 
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En  l'H6tel-<le-Yille,  le  21  mai  1789. 

Les  Maire  et  ëchevins  de  Cherbourg  à  M.  de  Fontbtte, 

intendant  de  Gaen. 

McmSEIONEDR, 

Les  seiilinit'iits  d«»  joie  et  de  gralitutle  ont  été  des  plus  vifs 
parmi  noire  bourgeoisie,  à  la  réception  de  la  lettre  dont  vous 
nous  avez  honoré  le  \i  de  ee  mois.  Tous  ont  suspendu  le  triste 
souvenir  de  leurs  malheurs,  à  la  vue  de  leur  soulagement  actuel 
et  à  venir ,  et  ont  reconnu,  dans  les  libéralités  du  Roi,  les  effets 
singuliers  de  votre  protection,  ils  roos  supplient  avec  nous  de 
leur  en  accorder  la  continuation. 

Nous  avons  reçu,  non  la  lettre  de  change  que  tous  ayez  bien 
voulu  nous  adresser,  mais  les  28,912  livres  que  M.  de  Halafait 
a  jugé  à-propos  de  nous  faire  passer  en  argent,  dans  la  crainte  » 
qu'il  n'y  eût  pas  de  fonds  suffisants  dans  la  recette  de  Valognes. 

Nous  avons  l'honneur.  Monseigneur,  de  vous  en  faire  nos  plus 
humbles  remerctments,  et  de  vous  protester  en  particulier  que 
rien  n'égale  notre  vive  reconnaissance  que  le  profond  respect 
avec  lequel  nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

DENIS  DE  LAUBÉPINE,  DULONGPREY, 
COl£Y,  BELUOTË. 


Ën  l'Hôtel-de-Ville,  le  17  août  1759. 

Les  Maire  et  ëchevins  de  Cherbourg  à  M.  de  Fontbttb, 

intendant  de  Gaen. 

MOMSBIONBini,  . 

Nos  ôtages  et  nolie  bateau  sont  enfin  de  retour  du  15  de  ce 
mois,  à  onze  heures  du  soir,  lis  nous  ont  apporté  sept  prisonniers 
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français  en  échange  des  sept  anglais  que  nous  leur  avions  en- 
voyés. Nous  voilà  quittes  envers  Bligli,  et  toute  l'Angleterre 
pour  tout  ce  qui  a  trait  à  l'année  1758.  Mais,  Monseigneur,  les 
difiicuités  qoe  nous  avons  essuyées  nous  dérangent  considéra- 
blement. Depuis  le  i*'  juin,  où  vous  aviez  fixé  le  retour  de 
nos  ôtages,  leur  dépense  nous  coûte  ulléricurement  soixante* 
seize  louis,  ri  l'alTrétenient  du  l)aleau  et  frais  extraordinaires  nous 
revient  à  ;)00  livres,  suivant  l'étal  ci-jninl.  Crs  dilTérents  débours 
nous  sont,  dans  notn*  triste  état,  inliniiuent  à  rli.ii^re.  si  vous 
n'avez  pas  la  bonté  de  nous  subvenir,  ('/est  à  vous.  Monsei^qieur, 
à  achever  votre  ouvrage  et  à  teudie  une  main  bienfaisante  à  dix 
mille  misérables  qui  a  oût  d  autre  appui  que  i  honneur  de  votre 
proU'ciion. 

Toutes  les  nou\ elles  que  nous  apprenons  de  nos  ôtages  Mmi 
que  les  Angbais  font  des  léjouissanre.s  t  xtiavagantes  sur  la  mal- 
heureuse affaire  de  M.  le  maréciial  de  Conlades,  contre  l'armée 
(lu  prince  Ferdinand,  sur  la  déroute  imaginaire  de  l'armée 
russi(»nne.  en  un  mol  font  des  scènes  et  des  chansons  folles  sur 
nos  bateaux  plats  et  sur  notre  armement,  (jui  leur  donne  cepen- 
dant une  vive  inquiétude.  11  n'y  a  nuls  vaisseaux  de  ligne  à 
Spithead;  nosdits  ôtages  ont  appris  seulement  qu'il  y  avait 
quatorze  bombardes  toutes  prêtes  à  Portsmonth. 

Voos  voudrez  bien.  Monseigneur,  prendre  la  peine  d'informer 
M.  de  Berryer  de  l'arrivée  de  notre  bateau,  afin  qu'il  ne  porte  pas 
des  plaintes  inutiles.  Il  ne  nous  reste  qu'à  vous  supplier  d'accé- 
lérer la  remise  des  fonds  que  vous  vous  êtes  chargé  si  généreu- 
sement de  nous  procurer  et  de  nous  faire  l'honneur  de  nous 
croire  avec  la  plus  sincère  gratitude  et  le  plus  profond  res- 
pect, etc. 

DENIS  DE  LAI  BÊPINE,  DULONGPREY, 
CULEY,  BELliOTE. 
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A  la  hauteur  d'Ingouville,  le  %l  août  1759. 
Le  duc  d'Harcourt  à  M.  le  maréchal  de  Belu-Isle. 

Monsieur, 

J'ai  rhonneur,  M.  le  Maréchal,  de  vous  envoyer  le  rapport 
que  les  Otages  de  la  ville  de  Cberboarg  ont  fait.  Il  s'en  faut 
beaucoup  que  je  regarde  tout  ce  qu'il  contient  également  fondé. 
Je  croirais  assez  à  ce  qu'ils  marquent  avoir  vu  des  dispositions 
que  font  les  ennemis  chez  eux,  et  ne  fais  aucun  cas  des  nouvelles 
qui  leur  ont  été  dites  en  route. 

J'ai  l'honneur  d*étre,  etc. 

n'HARGOURT. 


En  l'Hôtel-de-YiUe,  le  22  janvier  1700. 

Les  Mairë  et  Echevi.ns  de  Cherbourg  à  M.  de  Fontette, 

intendant  de  Caen. 

M<n«SEiGNEDll, 

En  consrquonro  (le  la  Icttn*  dont  vous  nous  avez  fionoré  le 
13  (léceinlHv  dcrniei-.  par  I.kjucIIi'  vnu<  nous  onlonuez  île  vous 
rendre  compte  de  l'i-niploi  des  i7.(>iO  liM'es  ;>  sous  (}  deniers 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous  faire  remettre  par  la  voie  du 
sieur  Hctussel.  trésorier  de  la  ^^•lr(le-(•ùle.  à  (jui  nous  avons 
e\|iédié  (jnillanee.  nous  pienons  la  liberté  de  nous  ii(ire>ser  un 
extrait  du  re;jistre  des  (b'libératinns  de  ectle  ville,  eerlilb'  de 
nous,  ({ui  constate  ipie  nous  a\oHs  riMnboursé  les  bour^M^ois  \ 
(lénoinnus,  des  ii.OOO  livres  qu'ils  avaient  prêtées  à  la  \ille  pour 
l'acquit  de  la  moitié  de  sa  rançon  ;  cet  extrait  constate  également 
que  nous  avons  payé  4,043  livres  17  sous  aux  différents  parti- 
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coliers  qui  avaient  fourni  à  la  dépense  du  général  anglais.  Ces 
deux  sommes  réunies  composent  celle  de  26,043  livres  17  sous; 
partant,  il  paraîtrait  qu'il  nous  resterait  aux  mains  une  somme 
de  1,582  livres  8  sous  6  deniers.  Mais,  par  le  compte  abrégé 
qui  se  trouve  à  la  suite  de  Textrait  ci-dessus,  duquel  compte 
nous  avons  eu  Thonneur  de  vous  envoyer  les  pièces  justifica- 
tives le  31  août  dernier,  il  est  établi  que  nous  avons  pajé 
30,494  livres  7  sous  6  deniers,  quoique  nous  n'eussions  reçu  que 
28,912  livres;  ainsi  la  même  différence  se  trouve  dans  les  deux 
payements  qui  forment  en  total  la  somme  de  56,538  livres  4  sous 
6  deniers. 

Il  nous  reste  encore  des  dettes  à  li(]uider  et  des  provisions  à 

payer  pour  rhomine  que  nous  avons  donné  au  Roi  pour  préte- 
nom  des  oflii-itTs  municipaux  de  ci'ttf  ville.  Mais,  Monseif^neui-. 
si  vous  le  trouvez  hou.  nous  aimerions  mieux  les  acquitter, 
([uand  nous  serons  <mi  élat,  des  produits  de  l'Hôtel-de-Ville, 
que  d'user  de  la  voie  de  la  n''parlition  :  nos  liaiiitants  ayant 
soulTert  trop  de  pertes,  dont  mùme  ils  ne  se  relèveront  de 
longtemps. 

On  nous  demande  pour  l'exjtédition  des  provisions  ih'  notre 
homme  1.403  livies  et  ipielques  sols.  Nous  avons  fait  présenter 
un  place!  à  M.  le  contnMeur  général,  afin  d  oblenir  une  diminu- 
tion, fondée  sur  les  dommages  (jue  les  Anglais  ont  fait  à  celte 
ville  ;  vous  les  connaissez.  Monseigneur,  |)ermeltez-nous  de  vous 
supplier  de  les  faire  valoir  auprès  de  ce  ministre  et  de  conti- 
nuer de  nous  prendre  sous  voire  protection,  ce  sera  un  nouvel 
acte  de  charité  à  ajouter  à  tant  d'autres  dont  vous  nous  avez 
déjà  comblé;  ce  serait  aussi  pour  nous  un  nouveau  degré  de 
reconnaissance,  si  elle  était  susceptible  d'accroissement. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

DENIS  DB  LAUBÉPINE,  DULONGPREY, 

COUEY,  BELHOTE. 
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RELATION  DE  CE  qui  s'est  passé  avant  et  apr£s  la  des- 
cente QUE  LES  Anglais  ont  faite  a  Chebbourg,  a  l'anse 
d'Uevuxb,  le  7  AOUT  1758. 

Le  4  et  le  5  du  mois  d'août,  la  llotle  anglaise  reparut  à  la 
hauteur  de  Cherbourg;  les  trpupcs  le  plus  à  portt'e  reçurent 
ordre  de  M.  le  comte  de  Raymond  de  se  rendre  près  de  celte 
ville  ;  le  5,  le  n  gimeni  (l'Horion  et  cinq  compagnies  de  dragons 
du  rôgimenl  de  Languedoc,  avec  quelques  capitaineries  garde- 
côtes,  y  arrivèrent.  Le  6,  cinq  compagnies  dtt  même  régiment 
avec  d  autres  capiuineries,  s'y  rendirent:  de  sorte  que,  le  9 an 
soir,  il  se  trouvait  dans  cette  partie,  pour  s'opposer  aux  entre- 
prises des  Anglais,  un  bataillon  du  régiment  de  Clare  qui  était 
dans  la  Tille,  les  deux  bataillons  de  celui  d'Horion,  la  valeur  de 
trois  bataillons  de  garde-cdtes  et  dix  compagnies  de  dragons, 
campés  à  la  verrerie  de  Cherbourg. 

Dès  le  6,  on  avait  envoyé  au  fort  Sainte-Anne  un  détachement 
de  dragons  et  quelques  piquets  d'intanterie,  pour  garder  cette 
partie. 


^58 
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•  Le  6,  entre  trois  et  quatre  heures  apr^s  midi ,  la  flotte  arriva 
sur  Cherbourg  à  toute  voile,  s'approchant  visiblement  de  la  côte 
et  louvoyant  vers  l'anse  Sainte-Anne,  ce  qui  engagea  M.  comte 
de  Raymond  à  renforcer  le  détacliement  du  fort  Sainte-Anne  par 
un  autre,  composé  d'une  cninpagnie  de  grenadiers,  de  dix 
piquets  et  (le  cin(|iianle  dr;iL:ons  ,  aux  ordres  de  M.  le  chevalier 
de  Bore,  liciitcnan'-coloîiel  du  n\i:iiiient  d'Horion.  A  sept  heures, 
la  flotte  mouilla  vis-à-vis  el  à  une  poi  téc  et  demie  de  canon  du 
fort  Cialel ,  les  deux  tiers  s'étendniit  veis  l'anse  Sainte-Anne  el 
l'autre  (levant  Cliechourg  ;  on  s*aper(;ut  que  deux  iKiliiiients  se 
plaçaient  en  avant  de  la  gauche  de  la  lign«',  (juc  l'on  reconnut 
pour  des  galioles  à  bombes:  ou  en  rendit  coiii|)te  à  M.  de 
Raymond,  qui  en  fut  in(juiel  et  qui  mit  dans  l'ordre  (|ue  la  L'éné- 
rale  ballerail  une  heuiv  avant  le  joui*,  et  (|u'on  se  mettniit  au 
jour  en  bataille,  à  la  tète  du  camp.  11  fut  en  même  temps  com- 
mandé un  détachement,  composé  du  premier  bataillon  d'Horion, 
d'un  bataiHon  de  garde-côtes  et  de  cinquante  dragons  qui  devait 
se  rendre  à  trois  heures  sur  le  pont  de  Cherbourg ,  pour  y  atten- 
dre les  ordres  de  M.  le  comte  d'Horion,  i  qni  on  en  donna  le 
commandement. 

Le  7,  à  une  heure  du  matin,  les  galiotes  commencèrent  i 
jeter  des  bombes,  ce  qui  fit  battre  la  générale  une  heure  plus 
tôt  qu'il  n'avait  d*abord  été' ordonné  ;  le  feu  de  ces  galiotes  ne 
fut  ni  Tif  ni  dangereux,  puisqu'à  huit  heures  elles  n'avaient 
encore  jeté  que  quinze  bombes,  et  qu'il  n'en  tomba  que  deux 
dans  la  ville,  qui  ne  firent  aucun  mal. 

La  flotte  appareilla  entre  quatre  et  cinq  heures,  et  louvoya  sur 
la  droite,  de  façon  qu'i  sept  heures  elle  embrassait  en  même 
temps  la  partie  de  l'anse  de  Sainte-Anne,  la  pointe  de  Querque- 
ville,  l'anse  de  Nacqueville,  et  s'étendait  jusqu'à  l'anse  d'Urville. 
Pendant  celte  manœuvre,  le  détachement  de  M.  le  comte  d'Horion 
partit  du  port  da  Cherbourg  et  se  joignit  à  celui  de  M.  le  cheva- 
lier de  Bore  ;  ils  laissèrent  dans  les  retranchements  de  l'anse 
Sainte-Anne  les  garde-côtes,  et  suivirent  avec  le  reste  de  leur 
troupe  la  flotte  anglaise,  qui  parut  décidée  à  s'arrêter  et  à  pré- 
senter son  principal  front  entre  l'anse  de  Nacqueville  et  celle 
d'Urville;  ils  Hrent  leurs  dispositions  en  consé(juence,  mais 
n'ayant  point  assez  de  troupes,  ils  ne  purent  porter  à  celle  d'Ur- 
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villo  quodoiix  piquot  ^^  dr  rimiuanle  dragons,  encore  leur  gauche 
élait-ello  ôloi/^nitM'  de  la  points.  « 

M.  lo  romlc  d'HoiMon  s'apcrnit  les  hatoaiiv  plat>  rtairnt 
en  mer,  cl  iiut'  la  Hotte  s'approcliail  toujonis  ;  il  en  donna  avis 
entre  sept  et  huit  heures  à  M.  de  Ilayinond,  qui  ordonna  au 
reste  de  l'armée  de  marehî'r  de  ee  cnté-là.  Les  draj^ons,  qui  no 
composairnl  plus  (juc  deux  eenls  hommes,  s'y  portèrent  ventre  à 
terre  et  furent  suivis  par  le  n»giment  de  Clare.  qui  employa  aussi 
toute  la  dili;.MMUv  j)ossihle.  Ces  deux  corps  suivirent  le  rivajre, 
et  passèrent  à  la  pointe  de  Querqueville,  très  à  portée  de  plu- 
sieurs gros  vaisseaux  qui,  dans  le  moment,  auraient  pu  les 
détruire;  les  dragons  arrirérent  i  l'anse  de  Nacqueville  avant 
dU  heures,  et  se  mirent  en  bataille  derrière  le  premier  liataillon 
da  régiment  d'Horion;  toute  cette  partie  était  tellement  remplie 
de  trous  de  lapins,  que  Ton  vit  bien  dans  le  moment  qu'il  n'y 
aurait  pas  moyen  de  manœuvrer  i  cheval.  M.  le  comte  de 
Raymond  y  arriva  un  moment  après  les  dragons  ;  il  ne  changea 
rien  à  la  première  disposition ,  quoiqu'il  eût  été  prévenu  que 
l'on  avait  sondé  à  la  pointe  d'Urville.  Le  régiment  de  Clare 
arriva  une  demi-heure  après,  et  fut  placé  un  peu  sur  la  droite 
du  régiment  d'Horion,  à  la  gauche  de  l'anse  de  Nacqueville  ;  le 
reste  de  l'armée,  composé  du  deuxième  bataillon  d'Horion,  du 
régiment  de  Lorraine  qui  devait  arriver  à  midi,  et  de  deux 
bataillons  de  garde-côtes,  eut  ordre  de  s'arrêter  et  de  se  dispe^ 
ser  dans  les  environs  de  l'anse  Sainte-Anne. 

La  plus  grande  partie  de  la  flotte  anglaise  était,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  entre  l'anse  de  Naojueville  et  celle  d'i  rville,  et  à  dix 
heures  elle  n'était  qu'à  une  portée  de  carabine  du  riva|?e;  l'on 
vil  les  bateaux  plats  en  grande  quantité,  remplis  de  troupes  et 
rangés  autour  de  l'Amiral,  pour  prendre  ses  ordres.  Il  n'y  avait 
plus  à  s'y  tromper.  Cejiendanl  la  tran(|uillité  de  cette  (lotte  (jui 
pendant  deux  heures  ne  dit  mol  à  personne  de  ceux  étaient 
tout  à  découvert,  pour  l'examiner  à  leur  aise,  joint  à  dilTérentes 
manœuvres  (jue  tirent  plusieurs  vaisseaux  derrièi  e  tout  cela,  fit 
craindre  à  M.  le  comte  de  Raymond  que  la  flotte  ne  lui  donnât  le 
change,  et  que,  tournant  tout  de  suite  du  côté  de  (Cherbourg, 
elle  n'y  arrivât  avant  lui.  En  conséquence,  il  renvoya  le  régi- 
ment de  Clare  du  cOtè  de  la  pointe  de  Querqueville,  de  sorte 
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qu'il  ne  resta  plus  dans  celle  iiailie,  en  prenant  la  disposition 
parla  gauche  qui  commençait,  comme  on  la  dit.  à  plus  d'un 
quart  de  lieue  de  la  pointe  d  Trville,  qu'un  piquet  du  régiment 
de  Clare  ef  un  de  garde-côtes,  soutenu  par  cent  dragons  à  che- 
val; un  halaillon  d  Horion,  soutenu  par  deux  cents  autres  dra- 
gons qui  faisaient  le  fond  de  dix  compagnies,  dont  on  forma 
deux  escadrons  que  Ton  sépara  un  peu. 

Vers  le  midi,  TÂmiral  donna  un  signal,  et,  fort  peu  de  temps 
après,  les  bateaux  plats  se  mirent  en  mouvement,  formant  une 
espèce  de  colonne  ;  M.  de  Raymond ,  qui  ne  put  plus  douter  que 
la  descente  n'aurait  lieu  que  dans  la  partie  d*Urville,  fit  rap- 
peler le  régiment  de  Clare,  mais  ne  fit  rien  dire  au  second 
bataillon  du  régiment  d'Horion,  ni  an  reste  des  troupes  qui 
étaient  entre  Cherbourg  et  lui. 

Peu  de  moments  après,  la  canonnade  commença,  et  Ton  peut 
assurer  qu'il  n'est  pas  possible  de  voir  un  feu  plus  vif  ;  il  était 
nourri  par  plus  de  six  cents  pièces  d'artillerie,  et  répondait  tout 
sur  un  terrain  d'environ  quatre  cents  toises  ;  les  troupes  étaient 
couvertes  d'une  espèce  de  dune,  mais  les  ouvertures  qui  se  trou- 
vaient, les  boulets  de  côté  et  de  ricochets,  et  les  bombes  qui 
étaient  assez  fréquentes,  pouvaient  faire  un  grand  ravage. 

Ceux  qui  regardèrent  malgré  le  feu  terrible,  virent  très-bien 
que  les  bateaux,  en  quittant  l'Amiral,  dérivaient  sur  l^ur  droite 
et  qu'ils  dirigeaient  leur  débarquement  sur  notre  gauche;  un 
officier  alla  à  M.  de  Raymond,  qui  était  sur  la  droite,  et  lui  dit 
trés-clairement  qu'il  fallait  faire  attention  à  la  manœuvre  de  ces 
bateaux;  cependant  cela  ne  produisit  pas.  du  moins  de  quelque 
temps,  le  mouvement  sur  la  gauctie  qui  devenait  bien  es- 
sentiel. 

Dans  le  commencement  de  cette  canonnade,  les  deux  escadrons 
qui  virent  qu  il  leur  était  impossible  de  manœuvrer  à  cheval, 
mirent  d'eux-mêmes  pied  à  terre  ,  et  se  formèrent  d'assez  bonne 
grâce  sur  trois  rangs,  à  la  téte  de  leurs  chevaux  :  ufî  moment 
après,  le  bataillon  d'Horion  lit  demi-tour  à  droite,  et  vint  sur 
les  escadrons  fort  en  désordre  ;  il  assure  qu'il  en  reçut  l'ordre  et 
même  que  le  major  général  lui  en  fit  le  commandement  lui- 
même.  Comme  ce  mouvement  était  fort  critique  dans  cette  cir- 
constance, les  dragons  crurent  qu'il  pliait ,  et  rengagèrent  par 
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leur  contenance  et  leurs  propos  à  s'arrêter.  En  effet,  ce  bataillon 
se  reforma  dans  l'intervalle  des  deux  escadrons  ;  le  premier  avait 
déjà  bit  un  à-gauciie  par  division,  sans  commandement,  pour 
se  porter  vers  la  pointe  d'Urville,  ob  était  le  danger.  Le  régiment 
d'Horion  le  suivit,  mais  à  un  passage  d'un  certain  chemin  on 
ouverture  de  la  dune,  où  on  était  vu  jusqu'à  la  boucle,  il  crut 
se  garantir  du  canon  en  se  jetant  sur  sa  gauche,  dans  un  pré, 
derrière  un  fossé;  ils  éprouvèrent  le  contraire  et  voulurent 
reprendre  le  chemin  que  suivait  le  premier  escadron  de  dra- 
gons ;  tout  cela  empêcha  le  second  de  se  joindre  au  premier  ;  il 
forçait  de  marche  pour  en  venir  à  bout,  mais  il  trouvait  toujours 
le  bataillon  d'Horion  devant  lui  ;  ce  ne  fut  qu'après  avoir  passé, 
presque  mêlé  avec  ce  bataillon,  un  chemin  creux  et  boueux, 
qu'il  trouva  un  petit  emplacement  où  il  se  reforma  ;  le  bataillon 
d'Horion,  qui  prit  toujours  sur  la  gauche ,  lui  donna  la  facilité 
de  se  porter  au  haut  du  village,  où  le  premier  escadron  avait 
marché;  ils  se  trouvèrent  tous  les  deux,  mais  séparément,  en 
présence  des  ennemis  qui  avaient  mis  déjà  pied  à  terre  depuis 
•  près  d'une  demi-heure,  et  qui,  dans  ce  moment,  se  trouvaient 
au  nombre  de  trois  mille  lioninios  débanjués;  ils  se  mirent 
même  en  marche  sur-le-ciiamp,  sur  trois  colonnes,  pour  sVmpa- 
rer  de  la  hauteur  ;  les  deux  cents  dragons,  sépai  és  tMi  deux  trou- 
pes, n'étaient  pas  capables  de  leur  en  iiiijioscr  beaucoup  :  M.  le 
comte  dAnifré\  i!Ie .  qui  se  trouva  au  second  escadron,  pioposa 
cependant  de  charger  avec  la  baïonnette:  l'on  aurait  suivi  son 
avis  si  l'on  avait  été  rassemblé,  mais  comme  la  mous(|ueterie 
commençait  déjà  de  part  et  d'autre,  les  deux  escadrons  ne 
purent  jamais  se  réunir;  elle  ne  fut  j>as  cxtrénu'uient  vive  dans 
ce  moment,  on  aurait  pu  même  soutenir  ce  poste  davanta;jre  . 
I  indécision  lit  qu'on  abandonna  cette  hauteur  sans  beaucoup 
de  résistance,  pour  se  retirer  sur  le  village  de  Nacqueville;  les 
colonnes  anglaises  poussaient  toujours  en  avant,  elles  furent 
arrêtées  dans  les  fonds  qui  sont  entre  l'rville  et  Nac(jueville, 
par  le  feu  de  plusieurs  petits  corps  de  dragons  et  de  grenadiers 
(lUorion,  qui  s'étaient  joints  à  eux,  et  l'on  vit  bien  par  l'etTet 
que  lit  ce  feu.  ((u  (ui  aurait  pu  faire  de  la  bonne  besogne,  si  I  on 
avait  été  un  peu  en  force  sur  la  hauteur  d'Lrville;  l'on  disputa 
fort  longtemps  ces  fonds,  et  au  cimetière  de  Nacqueville  il  se 


Digitized  by  Google 


262  LE  GOUVERNEMENT  DB  NORMANDIE. 

rassembla  environ  ceni  dragons  et  cinquante  grenadiers  ou  sol- 
dats d'Horion,  H.  d'Amfréville  s'y  trouva  aussi. 

Pendant  cet  intervalle,  H.  le  comte  de  Raymond,  qui  n'avait 
pas  monté  jusqu'au  village  d*UrvilIe,  et  qui  était  retourné  au 
régiment  de  Clare,  lequel  ne  passa  pas  Tendroit  où  le  bataillon 
d'Horion  avait  d'abord  été  porté ,  les  cent  dragons  à  cheval, 
détachés  dés  le  matin,  ne  mirent  jamais  pied  à  terre,  et  reçurent 
ordre  de  ne  pas  bouger  de  leur  place;  M.  le  comte  de  Raymond 
les  fit  cependant  rapprocher  du  régiment  de  Clare,  et  examina 
de  là  les  mouvelnents  des  ennemis  ;  le  bataillon  d'Horion  qui 
avait  tourné  tout  court  sur  sa  gauche  à  l'entrée  du  village,  le  vint 
joindre  en  partie*  Lorsque  M.  le  comte  de  Raymond  vit  que  les 
Anglais  avaient  poussé  des  colonnes  sur  la  hauteur,  et  qu'une 
autre  suivait  le  rivage  marchant  à  lui,  il  crut  qu'il  était  temps  de 
gagner  Cherbourg  ;  il  fit  d'abord  lâcher  les  chevaux  des  dragons, 
qui  s  on  retournèrent  en  liberté  à  leur  camp,  à  travers  une  canon- 
nade furioiiso,  et  fit  sa  retraite  avec  les  troupes  qu'il  laissa  en 
partie  dans  les  rclranchcmonls  de  S,rmi«'-Aniu\  avec  celles  qui 
n'en  avaient  pas  bou^^i';  de  toute  la  journée.  Maigre*  cette  retraite, 
les  dra^'ons  et  grenadiers,  qui  étaient  au  cimetière  de  Nacque- 
ville,  et  que  les  ennemis  serraient  de  fort  près,  proposèrent  i 
M.  d'AraTréville  de  défendre  ie  cimetière  ;  le  manque  de  muni- 
tions et  de  sul)sistances,  décida  cet  oITicier  à  ne  pas  accepter  celte 
proposition  et  à  aliandonner  le  poste  ;  on  se  retira  nu  château 
de  Marets,  dans  un  fond  ;  les  mêmes  inconvénients  empêchèrent 
encore  de  se  (h'-lcrniincr  à  i^archM'  ce  poste,  et  l'on  t!:a?na 
le  villapc  de  (jucrqueville  ,  sur  la  hauteur  opposée  à  celle  de 
Nacquevillc,  dont  les  cnucniis  sciaient  emparés,  le  moment 
d'après  qu'on  rei'it  aliandonné.  Il  était  poui-  lors  près  de  sept 
heures.  M.  le  comte  de  Haymond  envoya  jtlii^icurs  |)i(|uets  au 
village  de  Querqueville.  avec  ordre  à  M.  d'Aiiifirville  de  tenir 
ce  poste;  comme  les  dra;?ons  avaient  al»andonné  leurs  chevaux 
depuis  le  matin,  et  que  ces  chevaux  étaient  au  camp  sans  aucune 
nourriture,  sur  les  représentations  que  l'on  lit  au  général,  il 
ordonna  (ju'ils  rentrassent  à  leur  camp,  et  M.  le  chevalier  de 
Bore  prit  le  commandement  du  poste  de  Querque\ ille,  avec 
environ  cinq  cents  hommes,  qui  n'avaient  ni  pain  ni  poudre  ,  il 
demanda  instamment  l'un  et  l'autre,  on  ne  les  lui  envoya  point. 
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ï.a  nuit  passa  sans  événement.  L«^s  troupes,  dispcrséos  au 
l)ivouac.  (lejiuis  le  fort  Sainto-Anno  juscju  au  villai;e  de  Queniue- 
ville.  dans  une  situation  assez  critique,  puisi|u'elles  élaient 
harassées  et  man(|uaient  de  subsistances. 

I.e  8  au  !Matin .  les  ennemis  (|ui  étaient  maîtres  des  îiauteurs, 
cheminèrent  dessus  ainsi  que  le  lon.u:  du  rivage:  on  fut  jusiju'à 
midi  .«^ans  prendre  aucun  {tarli.  et  sans  se  décider  si  on  les  atten- 
drait à  l'abhaye  de  Cherbourg,  (jui  est  un  assez  bon  poste,  ou  si 
on  dér«Midrait  simpU'uient  la  Nille.  ou  bien  si  on  se  retirerait  sur 
les  hauteurs  de  Tourlaville  ol  du  Roule,  car  I  on  n  imaginait  pas 
que  l'on  pût  aller  plus  loin;  cependant,  à  midi,  l'on  vit  bien  que 
l'on  penchait  pour  l'évacuation  de  la  ville,  puisque  1  ordre  fat 
donné  pour  détruire  rartillerie  etrenclouer. 

Les  chefs  des  corps,  impatients  de  recevoir  leurs  instructions 
si  nécessaires  dans  cette  circonstance,  en  cas  de  résistance  ou  de 
retraite,  les  demandèrent  i  M.  le  comte  de  Raymond,  qui  leur 
avoua  enfin  qu*il  prenait  le  parti  de  se  retirer  au  mont  Espin- 
guet  ;  que  pour  cet  effet  le  régiment  d'Horion,  en  quittant  rab> 
baye,  passerait  par  le  pont  du  Roule,  que  les  garde-cdtes,  le 
régiment  de  Clare  et  celui  de  Lorraine,  traverseraient  la  ville  et 
suivraient  le  chemin  de  Tourlaville  ;  il  n'était  pas  question  des 
dragons,  qui,  sur  le  bruit  de  retraite,  montèrent  à  cheval  et  se 
mirent  en  bataille  devant  leur  camp;  ils  reçurent  enfin  ordre 
de  se  porter  à  la  barrière  de  Cherbourg.  M.  de  Raymond  sortit 
peu  de  temps  après,  à  la  téle  des  garde-côtes,  suivis  des  l'égi- 
ments  de  Clare  et  de  Lorraine;  les  dragons  lui  demandèrent 
s'ils  ne  devaient  pas  faire  l'arrière-garde  jusqu'à  la  mpnla^rne  de 
Tourlaville,  il  y  consentit  d'abord  ;  mais,  un  moment  après,  il 
leur  ordonna  de  prendre  tout  de  suite  un  chemin  sur  la  droite, 
qui  passa  dessous  la  route,  et  de  là  allait  à  la  glacerie;  il  était 
presque  impraticable,  surtout  pour  de  la  cavalerie. 

L'on  ne  peut  concevoir  à  quel  point  alla  l'étonnement  de  tout 
le  monde,  lorsqu'on  apprit  que  l'on  se  retirait  jusqu'au  mont 
Espinguet,  et  que  l'on  -abandonnait  les  hauteurs  du  Roule  et 
celles  de  Tourlaville,  que  l'on  présumait  inexpugnables,  et  où 
l'on  pouvait  recevoir  une  belle  et  nombreuse  artillerie,  que  l'on 
abandonnait,  disait-on.  faute  de  chevaux,  mais  riu  il  était  aisé  de 
conduire  une  demi-lieue,  avec  plus  de  deux  mille  bras  inutiles 
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que  l'on  «ivait  ;  (raillfuis.  en  ^^ardanl  ces  liaultMirs,  l'on  resser- 
rait la  position  des  ennemis,  et  on  uc  les  pertlail  pas  de  vue,  ce 
(jui  était  fort  essentiel. 

L'arrivi^e  au  monl  Espinguel  ne  surprit  pas  moins  trois  colon- 
nes, qui  débouchèrent  d'une  forêt,  sans  aucune  arrière-garde, 
et  qui  arrivèrent  snr  un  plateau  isolé  et  peu  propre  à  faire  au- 
cunes dispositions,  qui  y  manquent  de  toutes  espèces  de  fourni- 
tures, parce  qu'elles  n'y  étaient  point  attendues  ;  le  quartier- 
général,  placé  à  Yalognes,  à  une  lieue  et  demie  de  ce  camp, 
n'étant  couvert  d'aucunes  troupes,  aucun  ordre  donné  en  cas 
d'attaque,  ni  personne  de  désigné  pour  prendre  les  moindres 
précautions  ;  voilà  od  en  étaient  les  choses,  lorsque  M.  le  Duc 
d'Harcourt  arriva  à  Valognes  ;  comme  on  n'avait  pas  seulement 
laissé  en  arrière  un  parti  de  cinquante  hommes ,  pour  savoir  des 
nouvelles  des  ennemis,  et  qu'il  se  trouvait,  par  notre  position 
entre  eux  et  nous,  une  étendue  de  prés  de  trois  lieues  de  ter- 
rain, plein  de  bois  et  de  pays  extrêmement  coupés,  M.  le  Duc 
d'Harcourt  fut  obligé  de  faire  reconnaître  d'abord  tout  ce  pays, 
par  des  partis,  auparavant  d'exposer  de  gros  détachements, 
moyennant  quoi  il  n'en  put  faire  que  trois  jours  après  son  arri- 
vée, qu'il  poussa  vers  Martinvast  par  sa  gauche,  et  du  côté  de  la 
la  lande  Saint-Maur  par  sa  droite;  ils  lui  rapportèrent  au  juste 
la  position  des  difTérents  camps  des  ennemis,  ils  les  avaient 
placés  à  leur  aise,  et  de  faron  à  ne  pas  craindre  aucune  insulte, 
surtout  ayant  affaire  à  des  forces  beaucoup  inférieures  à  eux. 


AUTRE  RELATION  DE  LA  DESCENTE  DES  ANGLAIS. 

Ce  fut  le  i  anrti  (jue  la  (lotte  anglaise  fut  aperrue  des  hau- 
teurs de  Quenjueville,  à  une  lieue  et  demie  de  Cherbourg; 
mais  si  loin  en  nier,  et  pendant  si  peu  de  temps,  (jue  ceux  qui 
s'y  portèrent  de  Cherhourg  pour  la  reconnaître,  doutèrent  que 
le  rapport  qui  en  avait  été  fait  fùi  fondé.  Le  3  et  le  4,  on  la  vit 
de  plusieurs  endioits  sur  la  côte.  Le  5,  elle  était  très-près  de 
l'anse  Saiut-Martin,  et  quelques  vaisseau.v  furent  pendant  tout 
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\e  jour  à  In  \nc  de  Cherbourg.  Dès  le  matin.  If  ivRiiiient 
d'Horion,  qui  était  parti  de  Valo^rnes  pendant  la  nuit,  ai  i  iva 
au  camp  de  Tourlaville;  il  fut  suivi  peu  après  des  garde-côtes 
campés  au  mont  Espinguet,  et  d'une  partie  du  régiment  de 
Languedoc,  diagons.  iM.  le  comte  de  Raymond  arriva  à  Cher- 
bourg le  soir.  Le  (5.  la  flotte  anglaise  se  lit  voir  en  plein  dans 
cette  ville,  faisant  des  bordées  pour  s'en  approcher,  et  sur 
les  trois  heures,  une  frégate  et  trois  petites  chaloupes  vinrent 
dans  la  rade  pour  y  sonder.  Quebiues  coups  de  canon,  qui 
leur  furent  tirés  des  forts,  les  obligèrent  à  regagner  leur  tlolle, 
laquelle,  après  avoir  gagné  les  hauteurs  de  Fermanville,  re- 
Tîni  de  bord  et  vint  mouiller  sur  les  sept  heures  et  demie  du 
soir,  la  droite  tirant  vers  Nacqueville,  et  leur  gauche  vis-ft-vis 
de  Qierbourg.  Comme  on  ne  doutait  plus  de  son  objet,  M.  de 
Raymond  lit  marcher  quinze  piquets  des  régiments  de  Glare, 
d'Horion,  des  garde-côtes  et  de  Languedoc,  dragons,  vers  Tanse 
Sainte-Anne,  sous  les  ordres  de  M.  le  chevalier  de  Bore,  lieu'^ 
tenant-colonel  d'Horion,  pour  veiller  à  leurs  mouvements.  Cette 
anse  étant  l'endroit  le  plus  menacé  et  le  plus  susceptible  d'une 
descente,  avait  été  fortifiée  par  des  retranchements  sur  lesquels 
on  avait  placé  du  canon  à  barbette,  et  qui  étaient  d'ailleurs 
protégés  par  les  forts  de  Querqueville  et  des  Autels. 

Le  7,  i  une  heure  du  matin,  deux  galiotes  à  bombes  s'ap- 
prochèrent de  Cherbourg  et  y  jetèrent  vingt  à  trente  bombes, 
qui  firent  peu  ou  point  d'effet. 

Sur  les  quatre  heures  du  matin,  deux  bateaux  anglais,  déta- 
chés de  la  flotte,  s'approchèrent  si  près  du  rivage  au-dessus 
de  Querqueville,  soit  pour  y  sonder,  ou  pour  y  tenter  une 
descente,  qu'un  piquet  du  régiment  de  Clare,  qui  avait  été 
détaché  la  veille,  aux  ordres  de  M.  le  chevalier  de  Bore,  les 
fusilla  à  dilTérentes  reprises,  ce  qui  les  obligea  de  regagner 
le  large  immédiatement,  après,  toutefois,  avoir  poussé  un  cri 
de  joie  et  salué  le  piquet,  (jui  les  avait  si  bien  reçus.  Cet  évé- 
neiiierit.  joint  à  d'autres  manœuvres  qu'on  aperçut  à  leur 
droite,  fit  croire  que  leur  descente  se  ferait  à  Nacqueville, 
lieu  que  les  marins  avaient  assuré  n'être  pas  susceptible  d'une 
descente,  non  plus  qu'Urville.  Dans  ce  temps,  M.  de  Raymond 
fit  marcher  le  régiment  d  lionon  et  les  garde-cOtes,  et  sur  les 
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huil  heures  cl  demie.  M.  de  Havmond  donna  ordre  au  sieur 
Grant.  commandant  le  ré<:inienl  de  Clare,  do  sortir  de  Cher- 
lintuy  avec  ce  réLrinn'nt,  pour  se  porter  à  l'anse  Sainte-Anne 
ou  à  celle  de  Nacnueville.  suivant  le  besoin;  et  trouvant  l'anse 
Sainte-Anne  suffîsamnient  garnie,  il  se  porta  avec  le  réarinienl 
de  Clare  à  l'anse  d«'  Xacfjueville.  Il  vit  jiour  lors  la  Hotte 
anj^'laise  toute  en  mouvement,  a>anl  les  bateaux  plats  et  cha- 
loupes tous  à  la  mer.  qui  se  rangeaient  proche  l'Amiral.  Toutes 
les  frégates  et  (juehjues  gros  vaisseaux  se  rapprochaient  du 
rivage  le  plus  qu'il  leur  «Mail  possilde.  <'t  les  galioles  à  bombes 
qui  suivaient  se  rappiochanl,  ainsi  que  la  flolle.  Il  était  dix 
heures  ou  environ,  quand  le  régiment  de  Clare  arriva  à  Nac- 
qucville,  où  il  resta  peu,  ayant  reçu  ordre  de  M.  de  Raymond 
de  se  porter  à  l'anse  d'Ur\ille,  où  il  trom  un  bataillon  d'Ho- 
rion, partie  des  dragons  de  Languedoc,  et  un  piquet  des  garde- 
côtes.  Peu  après,  le  régiment  de  Clare  reçut  ordre  de  marcher 
[>ar  la  droite  pour  retourner  à  Tanse  de  Nacqueville,  où  II  n*y 
avait  personne,  o&  Ton  craignait  que  Tennemi  ne  portât  une 
partie  de  ses  forces;  mais,  peu  après  son  arrivée  dans  l'anse 
de  Nacqueville,  M.  de  Raymond  envoya  un  nouvel  ordre  au 
sieur  Grant  de  revenir  avec  le  régiment  de  Clare,  à  l'anse 
d'Urville;  pendant  ce  temps,  les  bateaux  plats  et  chaloupes 
avec  les  troupes  de  débarquement,  filaient  derrière  la  flotte 
vers  la  droite,  au  fond  de  l'anse  d'Urville,  oi^  ils  firent  leur 
débarquement;  et  à  peine  le  débarquement  commençait,  que 
la  canonnade  commença  par  un  feu  des  plus  vifs,  vu  qu'ils 
avaient  prés  de  i{uatre  cents  bouches  à  feu  sans  compter  les 
galiotes  à  bombes,  les  vaisseaux  étant  rangés  en  travers  au  pbis 
près  du  rivage,  mais  ce  feu  terrible  Ht  plus  de  bruit  que  de 
mal,  les  bancs  de  sable  élevés  qui  régnent  dans  cette  partie 
ayant  garanti  les  troupes.  Le  régiment  de  Clare  y  perdit  le  sieur 
Macarly,  capitaine  en  pied,  un  excellent  sujet  et  universelle- 
ment regretté  de  ceux  qui  le  connaissaient,  et  quelijues  sol- 
dats. Dans  le  temps  que  le  régiment  de  Clare  eut  ordre  de 
revenir  de  l'anse  de  Nac(|iit'\ ille  à  celle  d'Urville,  partie  du 
régiment  d'Horion  et  des  dragons  eut  ordre  de  se  porter  vers 
le  fond  de  l  aiisc  d'Urville;  mais  l'on  avait  jM-rdu  du  tenijts, 
l'ennemi  avait  fait  son  débarquement  sans  que  personne  y  fût 
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pour  s'y  opposer,  et  leur  nombre  paraissant  considérable, 
partie  s'était  portée  sur  les  hauteurs  d'Urville,  du  cûlé  de 
Landeraer,  et  le  reste  se  formait  eji  bataille  sur  le  rivage,  à 
ce  qui  nous  a  paru,  le  régiment  de  Clare  était  resté  avec  une 
partie  des  dra«?ons,  une  compagnie  des  grenadiers  d'Horion, 
et  un  piquet  des  garde-côtes,  commandé  par  M.  de  Bade, 
vis-à-vis  du  f^ros  de  la  flotte,  attendant  des  ordres  ou  un  nou- 
veau nïouvenienl  de  la  part  de  l'ennemi,  qui  pouvait  faire  des- 
cendre d'autres  troupes  et  rnuper  entre  nous  et  Nacqueville, 
où  le  régiment  cb'  Lorraine  devait  venir,  à  ce  qu'on  nous  dit. 

Pour  lors.  M.  de  Hayinond  voyant  que  paitie  des  ennemis 
avait  gagné  les  liauteurs  d'L'rville  et  qu'ils  se  renforçaient  sui- 
le  rivage,  ordonna  à  la  partie  d'Horion,  des  dragons,  de  se 
replier  sur  le  rèjuninent  de  Clare,  où,  étant  arrivés,  M.  de  Uay- 
mond  ordonna  aux  susdits,  ainsi  qu'au  régiment  de  Clare  et 
aux  dragons,  de  se  replier  par  N;fc(|ueville,  sur  Sainte-Anne; 
les  marais  de  l'anse  d'Urville  ne  permettant  pas  de  s'éloigner 
des  bords  de  la  mer,  on  la  suivit  jusqu'à  Querqueville.  Quelques 
piquets,  tant  d'Horion,  garde-cùles  que  dragons,  qui  avaient 
été  portés  sur  les  hauteurs  d'Urville,  y  fusillèrent  pendant 
quelque  temps  inutilement. 

Arrivé  à  l'anse  Saint^Anne,  le  régiment  de  Clare  reçut  ordre 
de  se  porter  dans  Cherbourg,  qui  était  le  point  de  ralliement  ; 
les  régiments  de  Lorraine,  d'Horion,  et  Languedoc,  dragons, 
passèrent  la  nuit  au  bivouac,  à  l'anse  Sainte-Anne,  longeant 
par  leur  gauche  jusqu'au  village  de  Querqueville. 

Le  lendemain  8  août,  sur  les  nouvelles  qu'on  eut  que  les 
ennemie  avaient  achevé  de  débarquer  toutes  leurs  troupes  et 
qu'ils  paraissaient  marcher  à  nous,  on  résolut  d'abandonner 
Cherbourg  et  les  environs,  et  de  se  retirer  an  mont  Espinguet, 
et  après  bien  du  temps  pour  ou  contre,  ce  que  j'ignore,  les 
troupes  eurent  ordre  de  se  retirer  sur  deux  colonnes,  l'une 
sur  le  pont  du  Roule,  l'autre  par  celui  du  port,  et  le  régiment 
de  Clare,  qui  était  dans  Cherbourg,  eut  ordre  de  M.  de  Raymond 
d'en  sortir,  quand  toutes  les  troupes  qui  étaient  en  avant  au- 
raient iMissé,  laissant  plusieurs  pièces  de  canon  faute  de  che- 
vaux eu  harnais,  non  que  Messieurs  de  Tartillerie  ne  se  soient 
remués  pour  en  avoir. 
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Une  flotte  oonsidérable,  de  plus  de  cent  voiles,  anx  ordres  de 
ramiral  Howe,  parut  à  la  hauteur  de  l'anse  Saint-Martin,  du  2  au 
3  du  mois  d*août  ;  les  vents  furent  bons  et  favorables  pour  se 
porter  fers  CheriMurg  ;  cette  flotte  resta  cependant  jusqu'au  7, 
dans  la  même  position;  au  premier  avis  qu'en  eut  M.  de 
Raymond,  il  fit  partir  de  Valogncs  le  premier  bataillon  du  r^i- 
ment  d'Horion,  la  nuit  du  4  au  5.  Ce  bataillon  vint  camper  au 
camp  de  la  Verrerie,  sur  la  droite  de  Cherbourg,  ainsi  que  son 
second  bataillon  ,  trois  divisions  de  garde-côtes  et  le  régiment 
de  Languedoc,  dragons,  qui  arrivèrent  le  6,  ainsi  que  ses  autres 
troupfîî. 

La  flotte  fit  un  mouvenient  la  journée"  du  6,  et  s'avança  vers 
Clu^rboiir*?.  en  face  de  l'anse  de  Nacqueville  et  de  Querqueville. 
M.  de  Raymond  fit  marcher  sepl  piquets  de  ganle-riMe!?,  une 
compa^înie  de  grenadiiTs  et  deux  piquets  d'Horion,  cinquante 
dragons,  aux  oi*dres  de  M.  de  Bore,  lieutenant-colonel  d'Horion, 
pour  couvrir  l'anse  Sainte-Anne,  et  ce  détachement  passa  la  nuit 
au  bivouac,  dans  cette  position. 

La  flotte  mouilla  le  soir,  sa  droite  en  face  de  l'anse  Sainte- 
Anne  et  sa  gauche  vers  Cherbourg,  ayant  fait  avancer  presqu'en 
face  de  cette  ville  quatre  galiotes  à  bombes,  cependant  hors 
portée  de  canon.  La  flotte  éteignit  ses  falots  à  dix  heures  du 
soir. 

Le  7,  à  deux  heures  du  matin,  ils  commencèrent  à  jeter  quel- 
ques bombes  vers  Cherbourg,  et  les  ouvrages  avanc«"s  de  la 
droite  de  cette  ville  ;  aussitôt  M.  de  Raymond  fit  battre  la  géné- 
rale au  camp,  et  ordonna  à  M.  d'Horion  de  se  porter  au  pont  de 
Cherbourg,  jusqu'à  nouvel  ordre,  avec  le  premier  bataillon  de 
son  régiment,  deux  divisions  de  garde-cdtes  et  cinquante  dra- 
gons. Ses  troupes  y  restèrent  jusqu'à  sept  heures  du  matin,  que 
la  flotte  appareilla  ;  M.  de  Raymond  flt  alors  marcher  ce  déta- 
chement à  l'anse  Sainte-Anne,  où  l'on  croyait  qu'il  pourrait  faire 
une  descente.  M.  d'Horion  se  porta  au  fort  de  Querqueville ,  il 
vit  que  tes  ennemis  mettaient  leurs  bateaux  plats  à  la  mer,  et 
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que  toute  leur  flotte  se  portait  vers  l'anse  de  Nacquevillc  et 
d'Urville  (ces  deux  anses  sont  dominées  par  des  hauteurs,  il  n'y 
a  ni  retrancbements  ni  batteries,  et  la  mer  vient  battre  au  pied 
de  ces  montagnes).  Le  mouvement  que  M.  d'Horion  vit  faire  à  la 
flotte,  lui  fut  confirmé  par  un  marin  nommé  Le  Sage ,  comoian- 
dant  le  fort  Querqueville,  qui  lui  assura  que,  par  cette  manœu- 
vre, les  Anglais  venaient  de  déterminer  l'endroit  de  leur  des- 
cente dans  rrtie  partie;  M.  d'Horion  revint  à  l'anse  Sainte-Anne, 
et  dôlaclia  M.  do  Hoie  avec  trois  pi(|u<'ts  ^rarde-côtes,  cinquante 
dragons  et  une  compagnie  de  grenadiers ,  avec  ordre  de  se  por- 
ter à  Nacqueville  .  d  ol)serv(»r  les  niouvemenls  des  ennemis  et  de 
lui  en  rendre  compte  aussitôt;  de  son  côté,  il  manda  au  général 
ce  qu'il  avait  vu  et  ce  qu'il  avait  fait  en  consé(juence. 

H.  de  Bore  se  porta  en  avant  avec  son  dêtaciiemenl,  et  suivant 
les  mouvements  de  la  flotte,  il  passa  au  quart  de  portée  de  son 
canon,  sur  la  grève,  sans  (lu'on  lui  en  tirât  ;  il  joignit  à  l'anse 
de  Nac^ueville  un  piquet  du  régiment  de  Clare,  qui  était  le  seul 
qu'il  y  avait  dans  cet  endroit,  ce  piquet  venait  de  lenvoyer  à 
coups  de  fusils  deux  bateaux  qui  avaient  voulu  mettre  leur 
monde  à  terre.  M.  de  Bore  renforça  ce  piquet  d'une  compagnie 
de  grenadiers  et  de  cinquante  dragons,  et  plaça  le  reste  de  son 
.  détachement  derrière  les  dan^,  dans  l'anse  de  NacqneriUe,  en 
foce  de  la  flotte  ;  il  vit  que  les  ennemis  avaient  embarqué  tonte 
leur  infanterie  dans  lenrs  bateaux  plats,  et  ces  bateaux  se  formè- 
rent comme  une  ligne  d'infanterie  en  bataille ,  et  parurent  vou- 
loir former  la  descente  ;  M.  de  Bore  envoya  au  plus  tdt  M.  d'Ho- 
rion, qui  s'y  porta  avec  son  premier  bataillon,  passant  sur  la 
grève,  sans  que  les  ennemis  lui  tirassent  un  coup  de  canon  ;  il 
fit  dire  à  M.  de  Raymond  ce  qu'il  venait  de  faire,  et  le  général 
arriva  aussitôt,  et  laissa  le  bataillon  placer  derrière  les  dunes, 
en  face  de  la  flotte  et  derrière  le  bataillon le  régiment  de  Lan- 
gruedoc,  qui  avait  à  peine  assez  de  terrain  pour  se  former  en 
bataille.  On  resta  ainsi  jusqu'à  onze  heures  et  demie,  il  partit 
alors  du  vaisseau  l'Amiral  trois  coups  de  canon  qui  étaient  le 
signal  d'une  canonnade  fort  vive,  qui  aurait  abîmé  le  bataillon 
d'Horion  et  le  régiment  de  Languedoc ,  sans  un  petit  parapet  de 
dunes.  Pendant  cette  canonnade ,  tous  leurs  bâtiments  plats  se 
jetèrent  sur  leur  droite,  et  commencèrent  à  débarquer  dans 
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l'anse  d'Urvillo,  où  il  n'y  avait  personne.  M.  de  Raymond,  averti 
de  ce  mouvement,  fit  mettre  pied  à  terre  aux  drajîons,  en  forma 
quelque  troupe  qu'il  mit  à  la  iùlc  du  bataillon  d'Horion,  avec 
une  compagnie  de  ses  irrenadiers.  pour  se  porter  au  villa^re  et 
du  côté  de  la  descente;  le  chemin  l'tait  mauvais,  des  délilés  où 
il  n'y  avait  (in'iiu  homme  à  la  fois  ijui  jiouvail  passer,  ce  qui  lU 
que  le  bataillon  il  Horion  ariiva  au  village  un  |)eu  en  désordre; 
on  le  rallia  cependant  dans  le  moment,  le  général  y  était,  l'indé- 
cision sur  ce  qu'on  voulait  faire  fut  longu«%  plusieurs  voix  s'éle- 
vèrent pour  gagner  les  hauteurs  quo  rennemi  commençait  à 
vouloir  occuper,  puisqu'une  compa^^nic  de  ^rrcFiadiers  avec  quel- 
ques dragons  fusillaient  déjà  avec  eux,  cL  empêchaient  quelques 
troupes  d'ennemis  qui  voulaient  avancer.  Le  général  se  déter- 
mina enfin  d'y  aller,  on  marcha  en  avant,  mais  à  peu  de  distance 
on  crut  apercevoir  une  colonne  d'ennemis,  qui  marchait  par  la 
grève,  et  qui  aurait  pu  nous  couper;  . le  général  ordonna  au 
batatilon  d'Horion  de  faire  demi-tour  à  droite,  et  le  ramena 
dans  la  place  qu'il  occupai!  devant,  on  y  trouva  le  bataillon  de 
Clare,  les  dragons  y  revinrent  anssi,  et  le  général  ordonna  que 
la  retraite  se  fit  dans  l'anse  Sainte-Anne;  il  s'en  alla  à  Cher- 
bourg, et  dit  à  M.  d'Horion  de  rester  &  Sainte-Anne,  avec  les 
troupes  qui  passèrent  la  nuit  au  bivouac. 

Le  second  bataillon  du  régiment  d'Horion,  qui  avait  été  long- 
temps sans  pouvoir  avoir  d'ordre ,  entre  l'anse  Sainte-Anne  et 
Querqueville,  se  détermina  à  gagner  les  hauteurs,  avec  un 
bataillon  garde-côtes;  ils  joignirent  la  compagnie  de  grenadiers 
et  les  dragons,  qui  s'étaient  portés  en  avant,  avec  lesquels  il 
reçurent  ordre  de  faire  leur  retraite.  La  nuit  fut  très-tranquille, 
les  ennemis  débarquèrent  pendant  ce  temps-là  à  leur  aise  tout 
le  monde  qu'ils  avaient. 

Le  8  au  matin,  le  général  ordonna  de  se  replier  sur  la  ville, 
dans  une  abbaye  qui  en  est  à  un  quart  de  lieue,  on  abandonna 
et  on  encloua  les  canons  de  l'anse  Sainte-Anne. 

On  prit  poste  dans  cette  abbaye,  le  bataillon  de  Lorraine  était 
sur  la  droite,  les  garde-crttes  au  centre  et  le  r^^giment  d'Horion  à 
la  gauche  sur  la  hauteur;  cette  position  seule  aurait  pu  empê- 
cher l'ennemi  d'arriver  à  Choibourg,  on  iiouvaif  faire  des  cou- 
pures aux  chemins  qui  auraient  pu  aboutir  aux  hauteurs. 
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rennerai  n'avançait  point.  On  resta  dans  ccttf  position  jusqu'à 
midi,  où  l'on  vint  diro  au  général  que  la  flotte  appareillait.  Je 
ne  sais  si  c'est  ce  qui  dêlei  inina  le  général  à  ordonner  de  faire 
battre  la  générale,  d'abandonner  tnlalenient  la  ville  .  d'exccUenU 
postes  que  W.  p.i>s,  jiar  sa  situalion,  fournil  à  tout  instant. 

Toutes  les  lrou[ies  eurent  oidre  de  se  rendre  au  eamp  du 
mont  Espinguet,  à  trois  lieues  de  Clierl»ourg.  KIb's  y  passèrent  la 
nuit  du  8  au  Livouac,  le  lendemain  le  camp  y  fut  i*endu.  ' 


AimUS  RELATION  DC  LA  DESCENTE  DES  ANGLAIS. 

Les  Anglais  parurent  devant  Cherbourg;  le  2,  au  point  du 
jour,  on  les  apeirul  dans  l'horizon;  le  'i.  les  (loupes  <jui  avoi- 
sinaient  celle  |»ai  lie  de  la  province,  reçurent  ordre  de  .s'y  rendre  ; 
le  T).  au  soir,  elles  y  furent  rendues,  c'est-à-dire  deux  batail- 
lons du  régiment  d'Horion  liégeois,  environ  1.200  garde-côtes; 
le  régiment  de  Clare  irlandais  cl  dix  compagnies  avec  l'état- 
major  du  régiment  de  dragons  de  Languedoc.  On  campa  ces 
troupes  à  la  Verrerie  entre  Tourlaville  et  GherlKiarg,  à  l'ex- 
ception de  Clare,  qui  resta  dans  la  ville,  et  l'on  s'occupa  à  faire 
des  dispositions  snr  les  différents  mouvements  de  la  flotte; 
tantôt  on  craignait  pour  le  bombardement,  tantôt  pour  la  des- 
cente; bref,  jusqu'au  7,  personne  ne  devina  et  on  agit  en  con- 
séquence. Cependant,  i  dix  heures  du  matin,  on  s'aperçut 
qu'ils  louvoyaient  plus  qu'à  l'ordinaire  sur  leur  droite;  on  crut 
qu'ils  tenteraient  leur  descente  sur  l'anse  de  Sainte-Anne,  et  on 
y  porta  suMo^shamp  une  partie  des  forces;  on  poussa  même 
les  dragons  à  tonte  bride  jusque  dans  la  Miellé,  qui  fait  partie 
de  l'anse  de  Nacqueville;  un  bataillon  d'Horion  et  celui  de  Clare 
y  furent  aussi  portés,  mais  on  s'aperçut  bientôt  que  leurs  che- 
vaux étaient  inutiles;  on  les  laissa  attachés  à  la  plate-longe, 
à  l'exception  de  cent  dragons,  qu'on  lais.sa  à  cheval  pour  sou- 
tenir l'infanterie,  composée  du  seul  régiment  deCiare.  Vous 
vous  attendez  sans  doute  que  cette  disposition  faite,  on  va  mar- 
cher sur  l'ennemi  qui  descend;  point  du  tout,  c'est  que  la  flotte 
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continue  toujours  sa  manœuvre,  et  le  télescope  à  la  main,  nous 
découvrons  une  petite  baie  nommée  Urrille,  située  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Nacqueville,  que  les  Anglais  connaissaient 
trèfr*parfaitement;  c'est  là  qu'ils  exécutèrent  leur  descente,  * 
favorisés  par  un  feu  d'enfer  de  toute  l'artillerie  de  leur  flotte, 
et  avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'il  n'y  avait  personne  qu'un 
lieutenant  et  trente  hommes  de  Clare,  qui  avait  fusillé  le  premier 
bateau  plat  qui  était  venu  sonder  le  terrain,  et  qui  s'était  re- 
tiré sur  l'Amiral  pour  lui  rendre  compte.  Ce  lieutenant  de 
Clare,  voyant  que  ce  bateau  se  retirait,  imagina  que  la  descente 
était  manquée,  fit  part  de  cette  nouvelle  qui  donna  une  asseï 
grande  sécurité,  pour  laisser  les  troupes  toujours  dans  leur 
même  position.  Mais  le  moment  critique  arriva  bientôt  après, 
une  U''gion  (le  bateaux  plats  furent  mis  à  l'eau,  ils  étaient 
garnis  de  leur  meilleure  infanterie,  qui  descendit,  se  forma 
d'abord  en  bataillons  sur  la  grève,  ensuite  en  colonnes  sur  la 
prairie  qui  était  au-dessus.  Alors  on  s'aperçut  seulement  que 
les  ennemis  étaient  à  terre,  on  fit  marcher  les  troupes  par 
leur  gauche  pour  se  porter  sur  la  descente,  maisolles  trouvèrent 
trois  roloniios  d'Anglais  de  formées  qui  déterminèrent  le  ba- 
taillon d'Horion  de  gagner  les  hauteurs,  et  les  dragons,  au 
nombre  de  cenl  cinquante  à  pied,  eurent  les  ennemis  en  tète 
qu'ils  arrêtèrent  un  moment.  Alors  les  Anglais,  voyant  le  peu 
de  troupes  qu'on  leur  opposait  sans  artillerie,  gravirent  la 
montagne  que  les  dragons  disputèrent  pied  à  pied  jusqu'à  la 
maison  des  marais,  où  la  nuit  lit  cesseï-  le  feu.  Le  lendemain  8, 
on  fit  rentrer  les  troupes  dans  Cherbourg,  les  dragons  dans 
leur  camp,  et  1rs  ennemis  s'occupèrent  à  se  fortilier  et  à  pous- 
ser des  petits  dêlacliements  en  avant  pour  sonder  le  pays. 
Pendant  le  reste  de  la  journée,  on  s  occupa  de  noti'e  côté  à  faire 
de  sérieuses  dispositions  de  retraite;  onencloua  toute  l'artillerie 
des  forts  et  delà  ville,  on  fit  brûler  les  poudres  des  magasins,  on 
replia  les  troupes  de  la  ville  sur  le  camp  de  la  Verrerie,  et  on 
marcha  tout  de  suite  sur  le  camp  du  mont  Espinguet,  où  l'on  arriva 
sans  être  inquiété,  quoi  qu'on  eût  oublié  de  couper  le  pont  de 
Cherbourg,  quand  les  troupes  eurent  passé.  Les  ennôais  se 
présentèrent  dans  le  mém»  instant  à  l'autre  porte  dont  on  leur 
offrit  les  delà. 
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M.  le  Duc  d'Haroourt  ayant  appris  par  M.  deFontette,  la  naît 
du  7  au  que  les  ennemis  avaient  jeté  quelques  bombes  dans 
Cherbourg,  partit  le  8,  à  quatre  heures  du  matin,  pour  s'y 
rendre.  Il  reçut  à  Brcttoville  une  lettre  de  M.  le  baron  de 
Copley,  commandant  à  Cherl)ourg,  par  laquelle  il  lui  mandait 
que  les  ennemis  avaient  pied  ù  terre  à  l'anse  d  Urviile,  et  qu'ils 
marchaient  pour  tourner  Cherbourg.  En  conséquence,  il  envoya 
aussitôt  des  ordres  à  M.  le  marquis  de  Brassac  et  ù  M.  le  mar- 
quis de  Brancas,  par  le  retour  de  son  postillon  à  Caen,  le  premier 
pour  faire  mettre  en  marche  aussitôt  les  régiments  de  Poitou 
et  de  Bourbon,  et  l'autre  pour  faire  assembler  les  capitaineries 
de  son  département  et  les  Hiire  partir,  pour  se  rendre  tous  à 
Saint-Lo»  où  il>  devaiciU  leccvoir  de  nouveaux  ordres. 

Monsieur  le  Duc,  à  son  passage  à  Bayeux,  donna  les  mômes 
ordres  au  régiment  de  Saint-Chamond  et  à  M.  le  vicomte  d'Es- 
cars,  pour  le  sien  qui  était  à  Isij^ny.  et  aux  capitaineries  du 
Bessin,  et  ceux  qui  étaient  nécessaires  pour  la  subsistance  et 
le  prêt  des  troupes;  il  autorisa  à  cet  cllel  le  subdélégué  de  cette 
ville  à  prciKlre  dans  les  bureaux  de  recette  les  fonds  qui  pou- 
vaient s  y  trouver  alin  d'y  pourvoir. 

Monsieur  le  Duc  reçut  enlin  à  son  arrivée  à  Formigny  une 
lettre  d»'  M.  le  comte  de  Haymon»l,  datée  du  7.  par  laquelle 
il  lui  mande  (jue  les  enin-mis,  par  un  évéïiem*  iit  malheureux 
dont  il  se  proj»nsait  de  lui  rendre  compte,  avaient  débarqué 
le  7  à  l'anse  d  L'rville,  sur  les  onze  heures  et  demie;  que  cer- 
taines circonstances  en  étaient  cause;  qu'il  était  bien  dou- 
loureux de  les  éprouver  après  avoir  fait  tout  ce  qu'il  était  en 
soi  pour  empêcher  la.  descente  des  ennemis;  qu'il  était  occupé 
à  donner  b's  ordres  nécessaires  après  cet  événement,  et  qu'il 
aura  I  honneur  de  lui  rendre  compte  de  toutes  choses.  Telle 
était  conçue  la  lettre  de  M.  de  Uaymond.  sans  aucun  détail  de 
sa  position,  ni  du  projet  qu'il  pouvait  avoir.  Monsieur  le  Duc, 
arrivé  à  Isigny,  donna  les  ordres  au  régiment  de  se  mettre  en 
marche  pour  se  rendre  à  Yalognes. 
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Il  paraîtra  sans  doute  étonnant  qa*tin  ofBcier  subardonné 
dans  les  circonstances  où  se  trouvait  M.  de  Raymond  avec  un 
nombre  de  troupes  de  beaucoup  inférieures  à  celles  des  enne> 
mis,  écrivant  au  commandant  de  la  province,  ne  lui  fasse  aucune 
mention  de  sa  position,  du  projet  qu'il  peut  avoir,  ne  lui 
demande  point  de  secours  et  se  contente  de  lui  marquer  qu'il 
awra  l'hmneur  de  lui  rendre  compte  de  toutes  ehoees.  On  voit 
clairem^t  quelle  était  l'intention  de  M.  de  Raymond.  Son 
ambition,  connue  de  tout  le  pays,  le  portait  sans  doute  à  croire 
qu*il  pouvait  parvenir  à  forcer  les  ennemis  de  se  rembarquer, 
et  il  voulait  ainsi  s'en  ménager  toute  la  gloire.  Monsieur  le 
Duc  le  sentit  bien,  et  à  son  arrivée  à  Isigny,  où  il  fut  obligé 
d'attendre  l'heure  de  la  marée  pour  le  passage  du  Vey,  il 
écrivit  à  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  en  lui  envoyant  copie 
de  sa  lettre,  et  partit  ensuite  pour  Cnrentan.  Il  y  trouva  M.  le 
comte  de  Coëtlogon,  qui  était  parti  de  Coutnnces  sur  une  lettre 
semblable,  (|uc  lui  avait  aussi  écrite  M.  de  Raymond,  et  qu'il 
avait  pareillement  trouvée  d'une  réserve  affectée. 

Après  que  Monsieur  le  Duc  eut  donné  les  ordres  nécessaires 
pour  la  subsistance  des  troupes  à  leur  passage  en  celle  ville  et  la 
défense  des  ponts  de  la  Douve  et  de  l;i  lîaniuetle.  il  prit  M.  de 
Coëtlogon  dans  sa  voiture  et  se  leiidnenl  ensemble  à  Va  louées. 

A  deux  lieues  enviion  de  celte  ville,  ils  rencontrèrenl  un 
courrier  chargé  d  une  lettre  de  M.  de  Raymond  pour  Mon- 
sieur le  Dur,  et  lui  demandèrent  ce(|iril  y  avait  de  nouveau  ; 
ne  pouvant  lire  la  leltie.  attendu  (ju  il  était  nuit,  ce  postillon 
leur  dit  que  les  ennemis  étaient  dans  Cherbourg. 

A  l'entive  de  Valognes,  ces  Messieurs  se  séparèrent.  M.  de 
Coëtlogon  fui  descendre  chez  M.  Lcfèvre,  subdélégiié  de  cette 
ville,  et  Monsieur  le  Duc  chez  M.  le  manjuis  d  llarcoiirt.  Il  y 
trouva  .M.  de  Uayiiiond  qui  l'y  attendait,  et  (jui  lui  annonça  (juc 
les  ennemis  occupaient  Cherbourg,  qu'il  avait  été  obligé  d'éva- 
cuer. 11  entreprit,  en  présence  de  M.  le  manjui.*»  et  de  Ma- 
dame la  marcjuise  d'Harcourt,  de  lui  faire  le  détail  de  tout  ce 
qui  s'était  passé,  mais  il  n'y  parvint  qu'avec  la  dernière  diffi- 
culté. II  ne  pouvait  trouver  aucuns  termes  pour  s'exprimer, 
et  son  embarras,  qui  faisait  souffrir  ceux  qui  l'écoutaient, 
annonçait  assez  la  mauvaise  besogne  qu'il  avait^  faite.  Comme  il 
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n'avait  laissé  aucuns  partis  en  arrii'ro,  soit  pour  assurer  sa 
retraite,  soit  pour  oliserver  la  position  que  prendrait  l'ennemi. 
Monsieur  le  Duc,  dans  un  pareil  dt'sordre,  se  porta  le  9,  dès 
le  matin,  au  camp  du  mont  Espin^îuel.  et  envoya  aussiliH  des 
partis  à  !a  iruerre  pour  s'assurer  de  In  position  et  des  mouve- 
ments des  ennemis.  Il  changiM  la  disposition  du  camp,  porta 
les  dia,i;ons  sur  la  lande  de  Hcauiiionl  pour  couvrir  Valoirnes, 
et  y  destina  aussi  les  réiriments  de  Saint-Chamoud  et  d'Es- 
cars.  (|ui  devait'ut  arriver  le  jiMidriuain. 

Le  10,  Monsii'iir  le  Duc  apiu  it  par  les  i)artis  (ju'il  avait  en- 
voyt''S  à  la  guerre,  (jue  les  ennemis  avaient  trois  camps,  l'un 
à  l'abbaye  de  Cherbourg,  de  neuf  à  dix  mille  hommes,  un 
autre  d'environ  deux  mille  hommes  y  compris  leurs  troupes 
légères,  sur  la  montagne  du  Roule,  et  le  dernier  auprès  de 
Touriaville,  composé  d'un  bataillon. 

Le  1 1 ,  les  paysans  arrivaient  de  toutes  parts  en  alarme  au  camp 
oh  Monsieur  le  Duc  s'était  rendu  de  grand  matin,  et  lui  annoncè- 
rent que  les  ennemis  étaient  en  marche  pour  venir  l'attaquer. 
Monsieur  le  Duc  envoya  aussitôt  quel(]ues  détachements  pour  les 
reconnaître,  mais  comme  le  nombre  de  paysai^^  ftayards  aug- 
mentait considérablement,  il  prit  le  parti  de  faire  battre  la 
générale,  il  rangea  son  armée  en  bataille,  fit  placer  son  ar- 
tillerie jet  fit  toutes  ses  dispositions  pour  les  recevoir. 


Â  Cherbourg,  le  29  septembre  1758. 

ÉTAT  DES  DOMSIAGES  QUE  LES  ANGLAIS  ONT  FAITS  AUX  OU- 
VRAGES DU  PORT  ET  DES  FORTS  DE  LA  CÔTE  DE  CHERBOURG, 
FENDANT  LEUR  SËIOUR  EN  NORMANDIE. 

.  sATom: 

Aux  ouvrages  des  jetées,  en  maçonnerie,  estimés  la  somme 
de  228,000  liv. 

A  repwter.  ....   228,000  liv. 
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Bcport.   .   .   .  •  .  228,000  liv. 

Aux  ouvrages  des  quais,  estimés   155,400 

A  la  grande  écluse,  compris  les  portes  et  le  pont 

tournant,  estimés   107,400 

Aux  digues  à  pierre  sèche,  estimés.  .  .  .  3,700 
A  l'écluse  de  chasse,  compris  la  maçonnerie  et 

toute  la  charpente,  estimés.   18,000 

Total  pour  le  port.  .  .  512,500  liv. 


FORTS  DE  LA  COTE. 

I.  —  A  LA  RKDOUTE  DE  TOURLAVILLE. 

La  moitié  de  son  enceinte  démolie,  compris  le  bâtiment  qui  a 


été  détruit,  estimés   8,800  Uv. 

2.  —  Fort  Longlet. 

Pour  réparer  les  plates-formes  et  les  écorche- 
ments  faits  aux  murs,  estimés   80O 


3.  —  Fort  Gallet. 

Pour  rétablir  les  deux  faces  da  cdté  de  la  mer 
qui  ont  été  renversées  par  les  mines,  estimés.  .  12,000 

4.  —  Fort  du  Uommet. 

Pour  réparer  les  tlou\  f.Kvs  du  cùltMlela  mer 
qui  ont  été  démolies,  et  rétablir  les  ijlales-formesj 


estimés   4,000 

5.  —  Fort  des  Autels. 

Pour  rétablir  le  pourtour  de  son  encciute  dé- 
molie sur  douze  pieds  de  hauteur,  estimés,  com- 
pris la  plate-forme  en  entier.   20,000 

A  reporter   45,000  Ht. 
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ifaspori  45,000  Ut. 

6. — Retbanchbiients  de  S*^Annb. 

Pour  rt'tablir  les  portos,  croisées,  lits  de  camp 
et  magasin  à  poudre,  cblimés   300 

7.  —  Fort  de  Querque ville. 

Toute  la  face  du  côté  de  la  mer  renTersée  par 
les  mines,  ainsi  que  la  plate-forme  en  pierre,  es- 
timés.   6,300 

8.  —  fiATT£RlE  DE  NaCQUEVILLE. 

Pour  réparer  les  pottes,  lits  de  camp,  croisées 
et  guérites,  estimés   100 

9.  —  Fort  d'Omonville. 

Il  n'a  ('té  fait  de  dommages  qu'aux  portes,  gué- 
rites, lits  (le  camp  et  croisées,  dont  les  répara- 
tions sont  estimées  •  300 

total  pour  les  forts.  .  .     52,600  liv. 


Total  général.    .    .  .   565,100  Ht. 


ÉTAT  DES  PIKCES  DE  CANOX  QUI  SONT  RESTÉES  DANS  LES  DÉBRIS 
DES  FOHTS  f)K  LA  CÔTE,  LESQUELLES  SOiNT  EiNCLOUÉES  ET  0:<T 
LES  BOUTONS  ET  TOUaiLLONS  CASSÉS. 

SATom: 

ARULLERIE  DE  LA  MARINE. 

2  pièces.  | 

^  I  32  pièces  et  4  mortiers  en- 

^  f  cloués  et  les  anses  cassées. 

8  I 

4  1 
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36.  . 

24.  . 

18.  . 

12.  . 

8,  . 
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ARTILLEHIE  DË  ÏËHIŒ. 

22  pièces  do  canon  du  calibre  de  16  et  de  24  et  i  mortiers  de 
fonte  embarqués  dans  la  Hotte. 

navires  bhll£s  dans  le  pout. 
savoib: 

33   navires  marchands   de  différentes  grandeurs  estimés 
238,700  liv.,  ci   238,700  Ut. 

CORSAIRBS  BAUtÉS. 

* 

2  estim(^s   24,000 

1  corsaire  de  20  canons  enlev(^,  dans  lequol  ont 
élo  enibari|ués  pii-ccs  de  canon  et  2  mor- 
tiers de  fonte.  Inlil  corsaire  estimé   50,000 

1  navire  danois,  ((ni  n'éuit  pas  encore  adjugé  de 

l»onne  prise,  estimé   30,000 

Bois  de  constriicli(Ui.  màfnres.  linllés.  ancres, 

voiles,  et  qui  ont  été  enlevé:^,  le  tout  estimé.   .  30,83â 


Total.  .  .   ;r:^r]:;  liv 


pertes  des  entrepreneurs  des  ouvrages  des  fortifica- 
tions, consistant  kn  .machines  kt  a ppro vision npiments  de 
matériaux,  montant  a  1^  somme  de  40,991**  17*6'^ 

Copie  de  l'état  de  ce  qli  a  été  ëxigé  de  la  ville  par  les 
Anglais. 

SATont: 

La  somme  de   .   44,000  liV., 

dont  moitié  a  été  payée  argent  comptant. 
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Â  l'égard  de  l'autre  moitié,  Ils  ont  reçu,  poar  sûreté  du  paye- 
ment, deux  bourgeois  pour  Otages. 

La  dépense  du  général  ennemi,  pendant  son  séjour  à  Cher- 
bourg, s'est  trouvée  monter  à  plus  de  4,000  Ht. 

La  milice  bourgeoise  a  été  obligée  de  porter  à  l'Hétel-de- 
Tille  toutes  ses  armes,  les  drapeaux  et  les  caisses  des  tam- 
bours, lesquels  ont  été  embarqués  dans  la  flotte. 

En  outre,  ils  ont  exigé  la  plus  petite  des  cloches  de  la  paroisse 
et  les  quatre  de  l'abbaye  de  Cherbourg. 

FRANQUËT  DE  GHAYILLE. 


Le  8  octobre  1788. 


ÉTAT  DES  NAVIRES  mVLÈS, 

PAR   LES  AnT.LAIS, 

LE  14  AOUT 

1758,  DA.NS  LE 

l'Uar  DE  CUEUBoLHli. 

Noms. 

Port. 

Valeur. 

100  tonneaux.  . 

18,000  liT. 

La  Reine-d' Espagne,  •  • 

.   200  ...  . 

16,000 

.     65  ...  . 

6,000 

V  Heureux-Retour .   .  . 

.     40  ...  . 

2,000 

90  ...  . 

8,000 

.    148  ...  . 

12,000 

Notre-Dame-de-Grâce  ,  , 

.    180  ...  . 

18,000 

86  ...  . 

10,000 

.    100  ...  . 

10,000 

.    110  ...  . 

10,000 

Le  Saint-Àuguslin,    .  . 

.    130  ...  . 

12,000 

80  ...  . 

8,000 

.     80  «    .    .  . 

8,000 

Le  Saint-Pierre-Salomon  . 

.     60   ...  . 

7,000 

.     86  ...  . 

60  ...  . 

3,000 

A  reporter»   •   •   •  • 

146,000  Ut. 

S80 
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La  Jemm&'ErttntoUe, 
Un  autre,  idm. 
Le  Butterfly,  . 
Le  Saint-Jae^ttet, 

L'Anonyme  .  . 


La  Providence  . 
Le  Jean-Guillaume, 
Le  Grand-David 
Le  Gro^i^imL 
Le  /oegtiey-iAtifitf. 
Le  Jacques-Marie 
La  Marie-ThérèiB 
\J Aimable  .  , 
h'Elizaheth .  . 
La  Bonne-Union.  . 
La  Vol  on  te -des- Amis 
Le  GuUiaume-Jac^ues 


30 
90 
100 
100 
18 
40 
100 
30 
12 

lao 

25 
100 
112 
00 
22 
42 
110 


CORSAIRES. 


Le  Conquérant,  de  2  canons  et  6  pierriers. 
V Aventurier j    de  10  canons  et  16  pierriers. 

Le  Tartare,     de  26  canons  

Le  Prosper^  marchand,  de  300  tonneaux.  . 

Montant  de  la  valeur  des  vaisseaux. 


Valenr. 

146,000  liv. 

2,800 
11,000 

6,000 
10,000 
800 

1,800 
10,000 

i,oOO 
300 
12.000 

2.iOO 

4.000 
12,000 

6,000 

2,000 

2,400 

8,000 

238,700  liv. 


4,000 

20.000 
50.(KK) 
3,000 

315J00  liv. 


ÉTAT  DE  l'ARTILLBRIE  des  forts  le  lOVè  DB  LA  CÔTE  DB 

Cherbourg,  depuis  Querqueville  jusqu'à  Brioubviu^, 

U)RS        LÂ  DESCENTE  DES  ANGLAIS. 

Nombre  de  pièeek  CtUbre  dei  pièeei.  Mortien. 

Querquevillfc  •  6  •  •  •  de  18  •  •  . 
Sainte-Anne.   .   4  ...   de  8  ... 

4  refofter,  10  pièces. 
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Vmbn  de  plêcei.  Cdibn  àm  plèeti. 
ilqMrf.  10  pièces. 

3  de  6     •  . 


S8i 


Baie  de  S'^-Ânne.  6  dont 

Fort-Neuf.  .  •  4 .  . 
QneardreviUe.  •    6  .  • 


Galkt.    .  . 

Longlet .  • 

Calvaire  .  . 

Sur  le  Port  • 

La  Miellé.  . 
ToiiilaN  ille  , 
Briqueville  . 

ToUL  . 


IG  dont 


i  3  de  8 
•   de  18 

.    de  18 

[  4  de  12 
)  3  de  12 
j  5  de  10  i 
(  4  de  i'k  ) 
.    de  18 


o  ,  f  4  de  16  }  ,  ,  . 
*         l  4  de  24  ( 

8  dont 


iO  . 
2  . 
2  . 


4  de  6 
4  de  4 
.    de  6 
de  36 
de  i8 


76  pièces. 


de  fonte,    i  de  fonte. 


5  mortiers. 


De  plos,  2  pièces  de  fonte  du  calibre  de  8,  restées  à  Taose  Sainte- 
Anne,  et  5  pièces  du  calil>re  de  4,  de  sauvées. 


EXTRAIT  DU  HEGISTRK  DES  D F' LIBERATIONS  DE  LA  VILLE  DE 

CUEAbOURG. 

L'an  mil  sept  cent  rinquanle-neuf,  ie  trente  et  un  décembre, 

en  I  Hutel-de-Ville  di;  ('.lierl»oiirg. 

Le  Hoi.  par  grâce  spéciale  cl  par  coinmiscration  des  malheurs 
arrivés  à  celte  ville,  restée  en  la  possession  des  Anglais  depuis 
le  8  jus(]iraii  10  août  1758,  ayant  Iden  voulu  accorder  une 
soninie  de  ;>G,r);J8  liv.  i  sols  0  deniers  jmur  l'indeniniser  de  sa 
rançon,  de  la  dépense  du  général  anglais,  et  de  la  dépense  de 
ses  otages  en  Angleterre:  cette  somme  ayant  été  remise  à  nous, 
•  Maire  et  Echevius  en  exercice,  en  deux  payements,  l'un  de 
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28,912  liv.  le  moi:^demai  dernier, et  l  antro  <h-  27,626  liv.  4  sols 

6  deniers,  le  30  de  ce  mois,  par  les  ordres  de  monseigneur  de 
Fontette,  intendant  de  la  généralité  de  Caen,  aux  représentations 
réitérées  du(iuol  la  Communauté  est  enliérement  redevable  de 
cette  indemnité,  dont  elle  conservera  une  éternelle  reconnais- 
sance, avons  procédé  au  remboursenK^U  de  la  somme  de  ii.(XK) 
liv..  avancé»»  par  It^s  hourireois  ci-après  dénoniinés.  et  si,irné 
pour  l'acquit  de  la  moitié  de  la  rançon  exigée  coniplant  par  le 
général  Bligh.  et  des  4,0W  liv.  17  sols,  à  quoi  se  trouve  moulée 
la  dépense  dudit  général,  comme  il  suit  : 

PREMIÈREMËNT. 

M.  Démons,  bailla  de  la  haate-ju&^ice,  a  signé  pour  acqnit  de 


ladile  somme  de   800  Ut. 

M.  Cresté  de  Yalatal  a  signé  pour.   1 .800 

M.  Bosvy,  pour.    800 

M.  Gallien  de  la  Toller/ponr   300 

Le  sieur  Chevalier  et  sa  mère,  pour   810 

Les  sieurs  Liais ,  Jacques  Yarengue  et  Etienne 

Yarengue,  pour   1.000 

Jean-Baptiste  Davanier,  pour   600 

La  Youve  de  Charles  Gihert,  pour   300  . 

M.  Mancel,  pour   300 

Le  sieur  Augustin  Davanier,  pour   102 

Le  sieur  Jean-François  Dorange,  pour  ....  .580 

Le  sieur  Jean-lsaac  Belhote,  pour.   300 

Le  sieur  Gratien  Gauvin,  pour   300 

Le  sieur  François  Vitrel,  pour   102 

La  veuve  de  Thomas  Leterrier,  pour   30 

Nicolas  Poutrel,  pour   120 

Jacques  Poutrel,  pour   126 

La  veuve  et  fils  de  Jean  Delair,  pour   720 

Le  sieur  Jean  Coucy,  de  la  Polie,  pour  .    .    .  300 

Thomas  Vincent,  des  Ormes,  pour   100 

Julien  Gibert,  marchand  de  vin,  pour  ....  20 

Jean  Dalleaumc,  marchand  droguiste,  pour  .   .  300 


A  reparUr   8.634  liv.  . 
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Iiri>ort   8.634  liv. 

Le  sieur  Joachim  Clémenl,  a  signé  pour  acquit 

de  la  somme  de   500 

Le  sieur  Nicolas  Herviea,  pour   200 

te  sieur  Herviea,  garde  magasin,  pour.  ...  iÛO 

Le  sieur  de  la  Neuville  Laisné,  pour   288 

Le  sieur  François  Rouxel,  pour   102 

Le  sieur  Grancher,  négociant,  pour   200 

Le  sieur  Pierre  Asselin,  pour   100 

Georges  Pignot,  pour   100 

La  demoiselle  de  la  Vieville  Groult,  pour  ...  180 

Mademoiselle  Des  Grouttes  Bourdon,  pour  ...  ISO 

La  veuve  de  François  Asselin,  pour   300 

La  Rivière  Hosquet,  pour   100 

Le  sieur  Simon  Mercier,  pour   200 

3! .  de  la  Roche  Quievatre,  pour   200 

M.  Duperrey  Mosqueron,  pour                      .  3(X) 

M.  de  la  Martinière,  pour                           .  100 

Le  sieur  Trigan»  pour   300 

M.  Le  Fourdrey,  pour   100 

Le  sieur  Diénis,  pour.   .   48 

Le  sieur  Hùberl  Dutot,  pour   «iO 

M"'^  Saint-Martin,  pour  '  .  2.016 

Le  sieur  Jac(iues  Lesdos.  pour   WfO 

Le  sieur  IMcquerav,  jioiir   201 

Le  sieur  Henry,  teinturier,  pour   70 

Le  sieur  Henry,  tanneur,  pour   48 

M"*"  Noury  et  son  gendre,  le  sieur  Dutot,  pour.    ,  120 

Le  sieur  Davanier,  prtUre,  pour   24 

Madame  de  Bailly,  pour  •   •  2.000 

Le  sieur  Delapierre  Mercier,  itour   100 

Le  sieur  Bourgel,  Procureur  du  lioi  en  police,  pour  100 

sieur  Henry,  GrelTier  en  Amirauté,  pour   .    .  800 

M.  Samson,  pour   60 

Charles  Mignot,  pour   48 

Le  sieur  Félix  Postcl,  pour   144 
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Report  48.ai3  liv. 

Germain  Hervieii,  a  signé  pour  la  somme  de.   .  iOO 

La  demoiselle  Marie  Hervieu,  pour   76 

M.  Giot,  prélrc,  pour   480 

Marie  Nicoiet,  pour   48 

Jean  Crevon,  pour   36 

Pierre  Mahault,  pour.   36 

Thomas  Hervieu,  pour   48 

Julien  Hervieu,  pour.   48 

Pierre  Avoine,  pour   30 

M.  Feuardent  de  la  Roqnette,  écuyer,  pour  .  .  800 

Sébastien  Langevin,  pour   30 

Joseph  Lecomte,  pour   30 

Thomas  Lemonnier,  pour   20 

Michel  Lambert,  pour   24 

Nicolas  Dorange,  pour   24 

Pierre  Galye,  pour   18 

Jean  Vij^non,  mercier,  pour   30 

Thérèse  Bouillon,  femme  de  Julien  Gibert,  ponr.  600 

Lesieur  de  laCroutteGuillemette,  pour  ...  100 

François  Darras,  pour   i\ 

La  veuve  de  Jean  Jourdain ,  pour   i4 

lie  sieur  Louis  Picot,  pour   «iO 

Antoine  Soli,?nac,  pour   i% 

Le  sieur  Desnoeltes  GronU,  nis.  pour   ....  1(X) 

Jacques  Le  Nepveu.  menuisier,  pour   loO 

Jean-Charles  Le  Roy,  pour   tiO 

Germain  TrulTer,  pour   27 

Antoine  Darras.  pour   iï 

Louis  Le^Tand,  pour  •.  ■   45 

Guillaume-Liot  Chrislien,  pour   12 

Bernnnl  Le  (îrancher,  pour   24  • 

Le  si»Mir  Aui,nislin  Tronde.  pour   30 

Jean  Paris,  ealinretier,  pour   30 

Augustin  Lamhert,  \)Our   30 

M.  Girard,  prêtre,  pour   390 
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21.355  hv. 

Pierre  Pans  la  Rivière,  a  signé  pour  la  somme 

de 

180 

Pierre  Fiqnet,  pour  

Jacques  Ma uger,  pour  

zu 

La  veuve  de  Nicolas  Ingoui,  pour  

24 

Pierre  Langlois,  pour  

9 

La  veuve  de  Jean  Dubos,  pour  

nO 

G  lillaume  Baquesne,  pour  

50 

La  veuve  du  sieur  Louis  Vastel,  pour  .    .  • 

60 

Jacques  (iuillcnu'llr.  pour  

15 

aUUt'    1  1 1  LUI  t  }  UUUl 

15 

Jean  Losdos.  pour  

96 

Julien  Boulk'Y,  pour  

12 

Pierre  Farpes.  sieur  Desdemaines,  pour.    .  , 

:jo 

La  veuve  Michel  Hacine,  pour  

24 

Marie  Fcrunuet,  veuve  Dutailleur,  pour   .  . 

24 

Toial  géneraL  .  . 

22.000  liY. 

ÉTAT  DE  LA  DÉPENSE  FArTB  PAR  LA  VILLE 

DE 

viHERBOURG 

POUR  LE   GÉNÉRAL  ANGLAIS,  PENDANT  SON 

SËIOUR  DANS 

LADITE  YOLE. 

SAVQm: 

La  nommée  La  Picotte,  pour  lapins  et  fruits,  a  signé  pour  acquit 

de  la  somme  de  

Il  1.  H  s.  6  d. 

Guillaume    Quoniam ,    pour  toiles  et 

2 

4  > 

Michel  Voisin,  boulanger,  pour  pain  el 

8 

14  6 

Charles  Guilbert,  boulanger,  ponr  deux 

cent  dix-huit  livres  de  pain,  à  2  sols  la 

21 

16  > 

43  LÛO  s«  »  d. 
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Nicolas  Potttrel,  pour  douze  bouteilles  de 
vin  blanc,  a  si<j:né  pour  la  somme  de   .        7      4  * 

Franrois  Guilbcrt,  boulanger,  pour  qua- 
rante-huit livres  do  pain.    .....         4     16  > 

La  vrtive  de  Louis  Le  Magnen,  pour  qua- 
rante livres  de  pain   4     •»  » 

M"*  des  Crouttes  Bdunlon,  épiciëre,  pour 

café,  poivie  et  biscuits    .....        24      2  » 

Louis  Houlland ,  boiilnnij^er .  pour  cent 

soixante-treize  livres  de  pain  ....        17      7  » 

Dupiiis.  boulanger,  pour  deux  cent  quatre- 

viiiLTlHlonze  livres  de  pain,  farine  et  son.        3i      2  > 

Deslresncs.  cuisinier,  pour  bteuf,  mouton, 
beurre  et  plusieurs  sortes  de  desserts.    .        73     15  » 

Le  nommé  Dubos,  giboyeur,  pour  poulets, 
pi.LM'ons.  lapins   5     »»  » 

Démons,  ^xrellier  de  l'Ilùtel-dc-Ville,  pour 

cliailKUi  et  sept  bouteilles  de  bière.    .         6      2  » 

Thomas  Le  Roux,  auliergistr".  pour  foin  et 
vin  de  différentes  espèces   230     14  • 

Le  sieur  Le  Grancher,  épicier,  pour  sucre, 
vin  et  charbon   42    10  » 

Charles  Duquesne,  pour  un  pain  de  fro- 
mage  2    14  • 

Le  sieur  Pierre  Trigan,  pour  cinq  mille 
trois  cent  dix-neuf  rations  d*avoine,  de 
4à680lslaration  1,605    14  > 

Le  sieur  Félix  Postel,  marchand  de  vin, 
pour  six  barriques  de  vin  de  Bordeaux,  & 
76  livres  la  barrique,  et  cinquante  bou- 
teilles de  vin  de  Madère,  à  40  sols  la 
bouteille   650    »•  b 

La  veuve  Daubry,  maréchal,  pour  trente- 
six  bottes  de  foin,  à  3  sols  la  botte.   .        5     8  » 

Duprey-Pillon,  pour  chandelle  et  sucre.      46    >•  > 
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Jacques  Poiitrel,  auborgisle,  pour  vin  de 

dilTérenlcs  t'spèccs,  volailles  et  foin,  a 

signé  pour  la  somme  de  

Marg^uerite  Nquainviij«\  pour  un  cent  de 

foin  

Jean  Le  Prévost,  [>our  cent  quarante-huit 

bottes  de  foin,  à  16  livres  le  cent,  vu 

qu'il  n'avait  point  été  fait  pour  vendre. 
La  veuTe  da  sieor  Dugravier-Soleil,  pour 

bougie  et  thé  

Le  nommé  Le  Terrier,  pour  son  et  poche. 
Le  sieur  Pierre  Liais,  pour  trente^uatre 

livres  de  beurre  salé  

Jean  de  La  Cotte,  cabaretier,  pour  six  cent 

quarante-deux  pots  de  cidre.  .  .  . 
Le  sieur  Aubert,  receveur  des  Aides,  pour 

pour  trente  et  un  pots  d'eau-de-vie.  .  . 
Le  sieur  Duval  Postel,  pour  deux  livres  de 

bougie  *  

Jean  Robin,  boulanger,  pour  trois  cents 

livres  de  pain  

M.  de  Chaville,  ingénieur,  pour  vin  de 

Bourgogne  

La  veuve  de  Jean  Level,  pour  un  pain  de 

fromage  

Marie  Le  Magncn,  pour  huile  et  vinaigre. 

Démons,  grelTier  de  l'HOlel-de-Viile,  lé- 
gumes de  toutes  espèces  

Les  maire  et  échevins,  pour  bois,  charbon 
fournis  par  la  ville  

Mille  livres  de  bœuf  et  mouton,  portt'-s  par 
les  bouchers  de  Cherbourg,  ordre  des 
échevins  

Le  sieur  Coue\\  fourni  48  bouteilles  vides. 

Pour  courriers  el  serviteurs  donnés  au  gé- 

À  TtpùtUf»    •    •    .  • 


tJik  L  17  s. 

>  d. 

158 

16 

15 

>» 

23 

16 

15 

18 

3 

t> 

14 

128 

6 

5 

»» 

30 

>> 

213 

8 

3 

12 

1 

H 

45 

5 

iUO 

>  t 

m 

>  » 

14 

8 

3.873  L  17  s. 

i  d. 
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Rqport   3.873  1. 17  s.  •  d. 

néral  anglais,  qui  ont  été  payés  par  Dé- 
mons, greffier  de  rHôtelnle-Ville,  aequit 
attesté  véritable   170    »  • 


Somme  totale.  .  .  4.043  1. 17  s.  »  d. 


COMPTE  ABRÉGÉ  DB  L'eMPUH  DES  28,942  UV.  Ql  l  ONT  ÉTÉ 

REMISES  A  NUIS,  MAIHt  Kl  KCHEVI.NS  EX  EXERCICE.  DAXS  LE 
.     Mois  DE  MAI  DEHNIER.  DOXT  EST  FAIT  MEMIUN  DAXS  L  IX- 
TITULÉ  Cl-DEVANX  THAr^SCRlT. 

niElilÂREIfBNT. 

Payé  au  général  Bligli ,  pour  le  restant  de  la  rançon  de  cette 

ville,  suivant  sa  quittance  2i,0Û0  1.  >»  s.  »  d. 

Au  sieur  de  Cliantcrcyne,  suivant  son 


coin  pic  quitta ncr  7,3i9      3  8 

A  M.  Selon,  hanijuier  à  Paris,  pour  argent 

qu  il  a  pavé  à  noln*  décharge  à  M.  Bois- 

sier.  ncLTociant  anglais   'Mi      18  4 

Coininission  dudil  sieur  Selon.  .  .  .  194  5  tt 
Desquelles  deux  somuieâ  il  y  a  compte 

quittancé. 

Remis  aux  (Mages,  parla  voit^  du  caj)ilaine 
Nicolas  Poulrcl  à  Dartinoutli,  dont  quit- 
tance  i:\ï     »»  » 

Donné  aux  Otages,  en  partant  pour  l'An- 
gleterre  115     »•  » 

Payé  au  capitaine  Pontrel,  pour  le  flret  de 
son  bateau  lorsqu'il  a  été  chercher  les 
étages,  dont  quittance   330    »  » 


Total  montant  à  la  somme  de.  .  .  30,494  1. 07  s.  6  d. 
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Meport  ;UJ,49i  l.  07  s.  G  d. 

HemboursenuMii  par  les  bourgeois 

ci-devant  déiiommt's  22,000     •»  • 

Dépense  du  général  anglais.    .    .    4,043     i7  » 

Somme  totale  se  montant  i.  .  .  56,538  I.  4  s.  6  d. 


Les  présents  extraits  conformes  aux  originaux  transcrits  sur 
le  registre  des  délibérations  de  cette  communauté,  certifiés  par 
nous  maire  et  échevîns  en  exercice. 

Fait  en  l'HôtelHie-ViUe  de  Cherbourg,  ce  22  janvier  1700. 

DENIS  DE  UUBËPINE,  DUL0N6PREY, 
GOUEY,  BELHOTE. 

Vu  par  nous  subdélégué  au  département  de  Valognes,  ce  23 
janvier  1780. 

D£SLOND£S  LEFÊVRE. 
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CHAPITRE  III. 

BOMBARDEMENT  DU  HAVRE  EN  IjSg. 

AVANT-PROPOS  HISTORIQUE. 

La  descente  des  Anglais  à  Cherbourg  devait  être  suivie 
d'on  grand  nombre  de  tentatives  du  même  genre,  pen- 
dant tout  le  temps  qui  s'écoula  jusqu'à  la  conclusion,  en 
1763,  (lu  traité  de  Paris.  Ifs  savaient  que  des  préparatifs 
plus  ou  moins  sérieux  étaient  faits  à  Dunkerque,  à  Cher- 
bourg, au  Havre,  à  Brest  et  à  Saint-Malo,  et  que  l'on  se 
disposait  à  rendre  à  leurs  ports  les  visites  qu'ils  avaient 
faites  à  ceux  de  la  France.  Des  chantiers  s'étaient  élevés 
en  plusieurs  lieux  pour  la  construction  de  bateaux  plats, 
sur  lesquels  devaient  être  transportées  les  forces  mili- 
taires réunies  contre  eux.  De  là,  leur  projet  bien  arrêté 
d'essayer  de  détruire  par  le  feu  nos  établissements  et  nos 
navires  de  transport. 

Dans  ce  but,  une  flotte  d'environ  trente  voiles,  aux 
ordres  de  Tamiral  Rodney,  vint,  au  mois  de  juillet  1759, 
bloquer  la  rade  du  Havre. 

Des  galiotes  à  bombes,  embossées  à  environ  quinze  cents 
toises  de  la  jetée  nord-ouest  de  la  ville,  y  lancèrent  pen- 
dant trois  jours  une  quantité  prodigieuse  de  projectiles 


Digitized  by  Google 


292  LB  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE. 

qui  causèrent  de  grands  ravages.  Plus  de  huit  cents 
bombes  furent  jetées  sur  la  ville. 

Les  détails  circonstanciés  que  nous  publions  sur  ce 
bombardement  permettent  de  rectifier  les  jugements  por- 
tés par  les  historiens  sur  les  chefs  de  corps  ([ui,  n'ayant 
pu  le  prévenir,  surent  du  moins,  à  force  de  courage  et 
d'babileté,  empécber  les  ennemis  de  profiter  de  leurs 
avantages  et  rendre  leurs  efforts  inutiles  (i).  On  peut 
toutefois  accuser  d'une  coupable  imprévoyance  les  mi- 
nistres qui,  depuis  1755,  s  étaient  succédé  aux  départe- 
ments de  la  guerre  et  de  la  marine.  Le  port  du  Havre 
était  dépoufvu  de  moyens  de  défense. 

C'est  à  quoi  Ton  aurait  dû  pourvoir  avant  de  songer 
à  préparer  des  expéditions  contre  l' Angleterre,  ainsi  que 

l'avait  si  souvent  fait  remarquer  le  duc  d  Harcourt,  chargé 
de  commander  les  troupes  qui  composèrent  le  camp  du 
Havre  établi  en  4756. 

Mais  s'il  ne  put  empêcher  les  vaisseaux  ennemis  d'a|>- 
procher  de  la  ville,  il  accourut  du  moins  au  Havre  aussi- 
tôt qu'il  eut  appris  le  danger  dont  le  port  était  menacé. 
L'intendant  de  Rouen,  M.  Feydeau  de  Brou,  qui  l'y 

rejoignit.  d»''j)loya  aussi  dans  ces  tristes  circonslan<'es 
une  activité  et  uue  éuergie  dignes  des  plus  grands  éloges. 

(1)  Dans  l'ouvrage  d'aillnirs  fort  estimable  qui  a  pour  titre:  Le  liai  if  fit  son 
arrondissement^  par  MM.  A  Labutte  ot  J.  Moricnt.  la  conduite  du  duc  d'Har- 
court,  des  officiers  de  marine  et  d'artillerie,  est  fortement  incriminée  à  propo* 
do  Oc  boinbAfdraMiif • 

n  semblerait  que  le  Bavra  M  toil  défendu  tout  «cal  :  t*II  Awk,  t  dil  raainl 
Rodncy,  que  la  ville  du  Havre  soit  couverte  de  fer  pour  avoir  réusté  à  tout  le 
feu  que  j'y  ai  jet»-,  n  Elle  avait  pour  se  protéger,  comme  le  prouvent  nos 
docuiuciits,  mieux  qu'une  ceinture  de  fer;  c'est-à-dire  une  populatloo  héroïque 
dirigée  p«r  des  dieft  liabOei  et  dévouée. 
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Il  avait  rasseinbh'  à  la  liàle  el  transporté  de  llouen  au 
Havre  tout  ce  qui  devait  servir  à  éteindre  les  incendies 
auiquels  on  ne  pouvait  se  soustraire.  Les  officiers  de 
marine  avaient,  en  effet,  déclaré  qu'ils  n'avaient  aucun 
moyen  «l  éloi^Mier  reimemi.  Los  hateaiix  plais  nouvelle- 
ment construits  ne  purent  être  mis  en  mer. 

Les  mortiers  de  fonte  dont  la  ville  et  la  citadelle  dis- 
posaient, cliargés  seulement  de  5  à  6  livres  de  poudre,  ne 
portaient  (pi  à  neuf  ceiils  toises  :  ceux  de  la  marine  rece- 
vant 20  livres  de  poudre  à  toute  ciiar^T ,  portaient  à 
seize  ou  dix-huit  cents  ;  tandis  que  les  bombardes  an- 
glaises chargées  de  36  à  40  livres  étaient  lancées  à  deux 
ou  trois  mille,  (juelqucs-uncs  de  leurs  bombes  dépas- 
sèrent la  ciladeiie. 

Les  précautions  prises  par  le  comte  de  Virieu  Beauvoir, 
lieutenant  du  roi  au  Havre,  le  dévouement  du  marquis 
de  Berville  et  des  autres  chefe  de  corps  ne  purent  empê- 
cher la  destruction  de  j)lus  de  quatre-vini^l-dix  maisons. 
Les  pertes  lurent  immenses.  On  en  verra  le  détail  dans 
les  inventaires  que  nous  publions.  Les  habitants  avaient 
été  admirables  de  courage  et  de  patriotisme.  Le  désastre 
qui  les  frappait  mettait  le  comble  aux  misères  (pi'ils 
avaient  eu  à  souffrir  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  avec  TAngleterre.  Un  blocus  rigoureux  avait  in- 
terdit l'entrée  de  leur  port  aux  soixante  vaisseaux  neu- 
tres que  lui  envoyaient  à  cette  époque  les  différentes 
villes  de  France,  d'Ëspagne  et  d  Italie.  In  grand  nombre 
de  leurs  navires  marchands  avaient  été  pris  par  les 
Anglais  avant  la  déclaration  de  guerre.  Depuis  cette 
époquC;  une  multitude  de  familles  privées  de  leurs  chefs, 
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morts  ou  prisonniers,  ne  subsistaient  pius  que  par  les 
secours  de  la  charité  privée,  et  la  concentration  de  plu- 
sieurs régiments  sur  les  côtes  avait  imposé  aux  iiabilants 
l'ubligatioD  de  loger,  au  prix  des  plus  grands  sacrifices, 
les  troupes  et  leurs  officiers. 

Aussitôt  que  la  flotte  anglaise ,  fière  de  ses  exploits, 
eut  remis  à  la  voile,  on  songea  à  prévenir  le  relourde 
cet  épouvantable  désastre. 

Les  pertes  essuyées  par  les  habitants  avaient  été 
évaluées  à  plus  de  500,000  livres.  Le  gouverneur  et 
l'intendant  tirent  les  plus  grands  efforts  pour  leur  faire 
obtenir  de  justes  indemnités. 

En  même  temps,  les  ingénieurs  et  les  marins  s'occu- 
pèrent activement  des  moyens  à  employer  contre  les 
vaisseaux  anglais,  s'ils  tentaient  de  s'approcher  enœre 
de  la  côle.  Bateaux  de  liège,  drums.  hrùlols.  Ii(jueurs 
enflàmmables  et  autres  engins  de  destruction  furent 
préparés  pour  être  lancés  sur  les  frégates  ennemies,  au 
moment  où  elles  se  [)résenteraient  dans  la  rade.  Les 
commandants  des  difTén'iits  ports  de  la  Manche  rivali- 
sèrent de  zèle  poui  provoquer  et  se  communiquer  réci- 
proquement toutes  les  inventions  ayant  pour  objet  la 
défense  de  nos  côtes. 

Quelques  lettres  du  brave  ChevcrI ,  écrites  de  Dun- 
kerque  au  duc  d'Harcourt,  attestent  l'ardeur  patriotique 
avec  laquelle  tous  se  disposaient,  non-seulement  à 
repousser  l'invasion,  mais  à  aller  attaquer  chez  lui  l'en- 
nemi qui  faisait  à  la  France  une  si  rude  guerre. 

Malheureusement  les  résultats  ne  répondirent  pas  à  de 
si  louables  efforts. 
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Fendant  que  Rodney  bombardait  le  Havre  »  Famiral 

Hawkese  présentait  devant  Brest  avec  une  flotte  supé- 
rieure en  nombre  à  celle  (|ue  coniniaiidail  M.  de  Conllans. 
L'amiral  Boscaven  bloquait  en  même  temps  dans  Toulon 
la  flotte  commandée  par  M.  de  la  due.  Une  tempête  dis- 
persa les  vaisseaux  anglais.  L'amiral  français,  qui  aurait 
pu  prolilcr  de  colle  circonslaiice  [umi  achever  la  défaite 
des  Anglais,  perd  uu  temps  précieux,  quitte  entin  les  mers 
de  Provence,  passe  dans  la  nuit  du  16  au  17  août  1759 
le  détroit  de  Gibraltar  et  rencontre  une  flotte  anglaise 
qui  l  alteiidail.  Il  engage,  à  la  hauteur  de  I.agos.  près 
du  cap  Saint-Vincent,  avec  sept  vaisseaux  seulement,  uu 
combat  inégal  contre  quatorze ,  et  Tescadre  française  est 
détruite. 

Désastre  sur  désastre!  l'amiral  llawke.  avait  été  forcé  de 
rentrer  à  Flymouth  pour  réparer  les  avaries  causées  par 
la  tempête  à  quelques-uns  de  ses  vaisseaux.  Conflans 
laissa  à  l'amiral  anglais  le  temps  de  reprendre  la  mer. 
Un  combat  naval  s'engage  le  20  novembre  dans  les 
parages  de  QuiI)eron.  et  les  Français  essuient  une  défaite 
plus  lamentable  encore  que  celle  de  Lagos. 

Le  dernier  coup  est  porté  à  la  marine  française,  atta- 
quée et  détruite  avant  d'avoir  pu  exécuter  son  plan 
d  altaipie  contre  rAnglelerre. 

lin  brave  <inicier.  le  capitaine  Thurot,  avait  obtenu 
du  maréchal  de  Belle-lsle  l'autorisation  de  rassembler 
à  Dunkerque  une  petite  escadre  de  six  vaisseaux,  et 
d'opérer  une  descente  sur  les  côtes  anglaises.  Il  parvint 
H  débarquer  en  Irlande  et  à  s'emparer  du  port  de  Car- 
rik-Fergus,  à  trente-cinq  lieues  de. Dublin.  L'approche 
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des  milices  du  comté  le  força  de  se  rembarquer.  Il  fut 

attaqué  à  la  hauteur  do  l  ilo  i\o  lialhliu.  par  une  escadre 
supérieure  à  celie  qu  il  coiniuaudait  ;  et  cet  intrépide 
marin  périt  glorieusement  dans  le  combat.  Pleins  d'ad- 
miration pour  sa  bravoure,  les  Anglais  lui  flrent  à  Ramsay 
d'honorables  funérailles. 

Un  le  voit  :  ce  n  élaieut  ni  I  habiietts  ni  la  valeur  qui 
manquaient  à  nos  marins  et  à  nos  officiers  de  terre. 

Au  milieu  de  nos  plus  sanglantes  défaites,  l'honneur 
français  fut  s.iuvci^anlé  par  les  faits  d  armes  (|ui  irn- 
niortalisereiil  les  noms  de  quelques  hommes  liéroïques 
se  dévouant  généreusement,  comme  d'AssasàCiostercamp, 
pour  le  salut  de  leurs  compagnons  d'armes.  Ce  qui 
manqua  pendant  toute  cette  période  de  notre  histoire, 
ce  fut  une  direction  vigoureuse  donnée  par  le  Gouver- 
nement. 

Les  fréquents  changements  survenus  dans  les  ministères 
de  la  guerre  et  de  la  marine,  devaient  avoir  pour  résultat 

la  désorganisation  de  ces  deux  importants  services.  Les 
gouverneurs  de  province  et  les  lieutenants  du  Roi,  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  ne  pouvaient  que  s'épuiser  en 
efforts  souvent  stériles,  en  suppléant  comme  ils  le  firent 

à  Cheriiouri,'  et  au  Havre,  connue  ils  le  firent  encore  en 
1771),  à  1  imprévoyauce  et  aux  indécisions  du  pouvoir 
central. 
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Uttm  4e  n.  Il  lu  IliNNil.  U  cnle  d'Ar^eosan,  ainhtn  di  U  |Mm.  Di  Biw, 
iiMit  èt  Rim.-B(rr|cr.  ihitlN  k  li  MriM.  -  li  Ckmllier,  umipii  à  HMinr. 
—  larcclil  le  Bdle-ble.  liinlfe  4e  le  giim.  -Itrqnt  4e  )i  CItti*. -le  fiamlle, 
ceitovlear  iti  fiDiieci.  —  Le  Hiire  M  les  EfheTiDs  do  HaTri.'Ile  PeileUe.^Be  Cleml, 
MMii4iil  i  Duko^i.  —  lii^iii  4i  Bénit.  ~  fie  <UUei. 


An  camp  du  Havre,  le  16  juillet  1756.  • 

M.  le  duc  D  ilARcuuRT  à  M.  le  comte  d  Akgensu.n  (i). 

Les  IroQpes  desliiu^csan  camp,  Monsieur,  dont  le  Roi  a  bien 
voulu  me  confier  le  commandement,  y  sont  arrivées  ce  matin,  et 
sont  campées  suivant  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mander. 

Elles  se  sont  tivs-bien  conduites,  lant  dons  leurs  cantonnements 
qu'en  route,  et  il  ne  m'en  est  revenu  aucune  plainte.  Je  ne  puis 

(i)  Marc-Pierre  Vov.t,  comte  d'Arsenson,  était  le  srroiid  fils  de  Marc-Kené 
d'AigemoD,  g  trde  des  i»cenux  de  1717  à  1730.  Sua  frùro  aiué,  Reud-Louis, 
narqah  d'Argenaon,  unit  étd  unmbrt  dm  iffiires  dtnngferM  du  17M  à  17ft7. 
Lb  comte  d'Argeosno  dtidt  mintotre  de  la  guerre  depuis  17ftS.  On  loi  doil  la 
foodition  de  l'Ecole  militaire  en  1751.  Il  fournit  à  V.dtaire  les  matt^riaux  de 
son  Sif'cie  rte  L',uis  XIV.  DiiliTot  et  d'Alembcrl  lui  ilédièrcnl  V Encyclopédie* 
Il  fui  cnveloppti  en  1737  datib  la  disgrâce  qui  frajipa  M.  do  Macluult. 

M.  B.'J.-B.  RaUiory,  a  publié,  d'après  les  maonscrits  aatographes  de  la 
bibUothèqoe  dn  Loone,  les  Jownai  9t  Métwirts  du  wmrquU  d'Jrgtnvm,  ^ 
4  ?oL,  1BM-1869. 
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au  contraire ,  vous  marquer  toute  la  satisfaction  que  j'ai  eue  de 
la  façon  dont  ils  en  ont  usé  avec  les  paysans  et  ceux-ci  avec  eux. 
Quelques-uns  même  leur  ont  offert  de  leur  prêter  les  ustensiles 
dont  ils  pourraient  avoir  besoin  pour  le  camp.  Je  me  flatte  que 
la  bonne  discipline  qui  s*y  observera,  soutiendra  cette  bonne 
inlelligenco. 

Toutes  1rs  fournitures  qui  ont  ^li^  faites,  sont  bonnes;  jo  n'ai 
pu  voir  celle  de  la  viande,  mais  les  ofliciers  m'ont  assuré  qu'elle 
était  très-bonne.  Quant  à  celle  du  pain,  j'ai  visité  les  farines  des 
magasins  et  les  ai  trouvées  d'une  bonne  qualité;  j'ai  vu  aussi  le 
fnmit'iit  et  seigle  en  grain  et  en  faire  le  mélange,  dont  j'ni  été 
égaloiiii'iil  content  ;  au  lieu  de  mettre  un  tiers  de  seigle  dans  le 
pain,  on  n  v  en  met  (|u'un  quart  sur  trois  de  froment,  par  la 
diniciilté  (ju'il  y  a  de  trouver  de  Itt'au  seigle  dans  celte  partie  de 
la  pnnince.  où  il  ne  sert  (ju  à  faire  des  liens. 

J'ai  goûté  le  pain  et  l  ai  trou\é  lion,  à  re\(  e[»tion  qu  il  était 
trop  -rras  cuit .  re  qui  a  pu  ari  iver  parce  (ju'étant  la  première 
cuisson,  les  houlaiigei's  ne  cniniaissaierit  |)as  encoiv  leurs  fours; 
.  ainsi  il  y  a  lir-u  de  croiiv  (jue  dans  la  suite  il  deviendra  meilleur, 
et  que  le  caiiip  sei  a  bien  rouriii.  Le  sieur  Millin,  (jue  vous  m'avez 
recoumiandé.  nie  parait  s'a[»pliquer  à  hien  faire  faire  les  fourni- 
tures; il  s'y  porte  avec  intelliirence  et  viNacilé,  et  s'il  continue 
de  même,  comme  je  n'en  doute  point,  il  me  mettra  dans  le  cas 
de  rendre  de  lui  les  témoignages  les  plus  avantageux. 

La  fourniture  du  bois  est  de  la  meilleure  qualité.  J*ai  visité 
rhôpital  ;  les  lits  en  sont  bons,  et  il  est  pioprement  tenu  par 
les  infirmiers  ({ui  ont  beaucoup  de  soin  des  malades;  la  nour- 
riture y  est  aussi  très-bonne.  Les  fournitures  qui  sont  venues  de 
Yalenciennes,  sont  arrivées  très-malpropres,  les  draps  n*ayanl 
pas  été  blanchis  non  plus  que  les  toiles  des  matelas.  La  laine 
en  est  de  bonne  qualité,  mais  elle  est  toute  en  flocon,  sans  avoir 
été  battue,  ni  même  développée  à  la  main.  J'ai  ordonné  en  con- 
séquence qu'on  les  fit  rebattre  aux  dépens  des  entrepreneurs,  ce 
qui  se  fait  actuellement,  au  moyen  de  quoi  ils  seront  très-bons. 
Messieurs  les  commissaires  y  donnent  beaucoup  d'attention,  et 
je  regarde  ce  service  comme  bien  assuré. 

Les  troupes.  Monsieur,  seraient  parfaitement  au  camp,  si  les 
vivres  n'étaient  pas  aussi  chers  qu'ils  le  sont  dans  le  pays,  mats 
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les  légumes  y  sont  extrêmement  rares,  de  façon  que  le  soldat  ne 
peut  en  avoir.  Ce  serait  un  grand  bien  que  vous  feriez  aux 
troupes,  que  de  leur  |)ro('unT  le  riz.  L'air  du  pays  et  surtout 
da  camp,  qui  est  sur  un  terrain  fort  élevé,  est  très-subtil,  et  le 
▼oisinage  de  la  roer  le  rend  encore  plus  vif,  ce  qui  fait  que  le 
soldat  a  plus  besoin  de  nourriture.  Cette  considération  m'engage 
i  TOUS  supplier  de  vouloir  bien  y  avoir  égard. 

Je  compte  commencer  lundi  les  manœuvres  d'embarquement 
et  débarquement,  que  nous  ne  pourrons  guèré  faire  que  d*un 
bataillon  à  la  fois,  cet  exercice  ne  pouvant  avoir  lieu  que  dans 
le  bassin,  attendu  que  la  vivacité  de  la  mer  sur  cette  côte,  et  la 
difficulté  de  l'entrée  et  de  la  sortie  du  port  ne  permettent  pas 
de  le  faire  dehors  sans  un  danger  évident ,  tant  pour  les  bâti- 
ments que  pour  les  hommes.  J'en  ai  conféré  avec  M.  de  Yillers, 
capitaine  de  vaisseau ,  commandant  la  marine  au  Havre  ;  H.  de 
Goradin,  lieutenant  de  port,  homme  très-entendu,  et  M.  Ranché, 
intendant  de  la  marine ,  et  nous  sommes  convenus  de  ce  que 
nous  pouvions  commencer  à  faire  faire  aux  troupes.  J'ai  lieu 
d'être  tréSH^ontent  de  la  façon  dont  ces  Messieurs  se  prêtent  à 
l'exécution  des  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard. 

J'aurai  r honneur  de  vous  rendre  compte.  Monsieur,  du  pro- 
grès que  les  troupes  feront  dans  ces  exercices. 

U  n'y  a  que  les  pièces  de  canon  destinées  pour  les  bataillons  de 
ce  camp,  qui  soient  arrivées  au  Havre  ;  les  autres  sont  encore  sur 
la  rivière.  Dès  qu'elles  nous  seront  toutes  parvenues,  je  ferai 
exécuter  Tinstruciion  qui  m'a  été  envoyée  pour  les  canonniers, 
et  vous  en  rendrai  panMlleinciil  compte. 

Vous  trouverez  ci-joint,  Monsieur,  une  copie  de  l'arrangement 
dont  je  suis  convenu  avec  le  directeur  des  Aides  du  Havre,  en 
conséquence  des  ordres  que  vous  m'avez  envoyés  pour  la  Itnée 
du  demi-droit  sur  les  boissons.  Vous  verrez  (|ue  j'y  ai  clierclié  à 
éviter  toutes  les  occasions  de  discussions  et  de  trouldes.  que  les 
visites  répétées  des  commis  auraient  pu  causer.  J'espère  que 
vous  l'approuverez.  Ce  directeur  m'a  paru  d'ailleurs  assez  bien 
inteniionné,  mais  également  attaché  aux  intérêts  de  sa  compa- 
gnie. 

Je  vous  supplie  d'être,  etc. 

D'HARCOURT. 
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Âu  camp  du  Havre,  le  26  juillet  i7o6. 

M.  le  duc  d'Hargourt  à  M.  le  comte  d'Argenson. 

Tout  commence  i  prendre  forme.  Monsieur.  Comme  l'exercice 
d'embarquement  et  de  débarquement  m'a  été  le  plus  recom- 
mandé, je  m'y  suis  d'abord  attaché,  et  je  l'ai  fait  exécuter  jusqu'à 
l'arrivée  de  If .  le  marquis  de  Paulmy  et  de  M.  le  maréchal  ûo 
Belle-lsle,  à  deux  bataillons  par  jour,  un  le  matin  et  un  le  soir, 
l'étendue  de  ce  bassin  ne  permettant  pas  d'en  exercer  deux  à  la 
fois.  Présentement,  j'en  fais  exercer  le  matin  deux  successive- 
ment, les  faisant  arriver  du  camp  au  Havre,  l'un  i  six  et  l'autre 
à  huit  heures  du  matin.  Ainsi,  à  moins  de  dix  jours  j'y  ferai 
passer  tous  les  bataillons.  Je  me  propose  ensuite  de  le  leur  faire 
recommencer,  on  leur  faisant  faire  feu  do  dessus  les  iKîliments, 
comme  ils  l'ont  fait  devant  M.  le  marquis  de  Paulmy  et  Mon- 
sieur le  Maréchal ,  et  je  compte  qu'après  ce  couple  dVxon  ices 
pour  chacun,  ils  sauront  tout  ce  qu'il  est  possible  d'exécuter  dans 
ce  bassin. 

Nous  avons  eu  des  pluies  continuelles  depuis  que  le  camp  est 
assis,  et  si  le  terrain  ofi  il  est  posA  n'rinil  pis  d'aussi  bonne 
nature,  il  deviendrait  absolumiMU  inhalMtable.  Mais  heureuse- 
ment il  iioit  l'eau  de  f.iron  (|im\  (pLind  la  i)liii<*  a  cpssr.  une  heure 
après  il  (h'vient  sec.  Né;miii(»iiis  les  pailles  des  sold.ils  sont 
niouill»''es  au  |)oint  (jue  si  l;i  pluie  eoulinunit .  je  serais  (thlij/é  de 
leur  en  fnire  faite  (|uel((ues  fourniluies  de  plus,  j  our  renouveler 
celles  f|ui  se  trouveraient  pourries,  et  par  ce  moyen  éviter  des 
maladie-;  aux  soldais,  et  f^pai  trner  au  Uoi  des  frais  d'hOpiUux qui 
seraient  luen  plus  cousidi'  i  aides. 

L"e\ercict»  du  canon  à  la  suédoise.  Monsieur,  fait  aussi  une 
partie  de  ncdre  occupation.  M.  le  che>alier  de  Grivel.  (]ui  en  est 
cliartjé.  commence  par  instruire  les  serjrents,  afin  que  ijuand  il 
les  aura  mis  au  fait  de  cet  exercice,  ils  puiss<MU  d«''bourrer  les 
soldats  et  avancer  leur  insiruclion.  à  laquelle  il  ne  pourrait 
fournir  étant  seul  avec  deu\  sergents  de  canonniers,  pour  exer- 
cer les  canonniers  des  dix-neuf  bataillons.  11  y  a  même  déjà 
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quelques-uns  de  ces  sergents  qui  sont  en  état  de  le  seconder. 
Cependant  il  m'a  représenté  qn'il  ne  pouvait  s'acquitter  de  cette 
commission  sans  avoir  nn  cheval,  et  se  propose  d*en  acheter  un; 
mais  il  demanderait  que  le  Roi  voulût  bien  lui  accorder  en  con- 
séquence une  ration  de  fourrage.  Gela  me  parait  d'autant  plus 
juste,  que  quoiqu'il  n'ait  actuellement  que  neuf  pièces  de  canon, 
les  antres  n'étant  pas  encore  arrivées,  et  qu'il  n'ait  par  conséquent 
à  exercer  que  les  canonniers  de  neuf  bataillons,  il  est  obligé  de 
faire  le  voyage  du  camp  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Vous  sen- 
tez, Monsieur,  qu'il  n'y  pourrait  suffire.  Je  vous  supplie  donc 
de  vouloir  bien  lui  accorder  sa  demande,  et  si  vous  l'approuvez, 
je  lui  ferai  fournir  cette  raliou  par  le  magasinier. 

J'ai  fait  aussi  deux  demamli's,  (V  ili  niriit  Tondues  à  H.  le  mar- 
quis de  Paulmy  (1)  et  à  Monsieur  le  Maréchal  d).  La  première 
est  le  riz  pour  toutes  les  troupes  qui  n'ont  point  ici  la  ressource 
des  légumes  qui  sont  très-rares  et  par  conséquent  fort  chers, 
ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  ropirsenliM-.  J'ni  parlé  de 
cette  fourniture  à  M.  Millin.  qu»»  vous  m'avez  recommaïulé,  il 
m  a  dit  qu'il  pourrait  la  faiiv  à  raison  do  7  à  8  deniers  la  ration 
de  la  Caroline,  ot  cpIIp  du  riz  dos  lies  à  7  deniers  1/8.  L'autre 
demande  est  un  siipitlrinenr  de  sel  pour  les  troupes.  La  quantité 
qui  leur  est  drlivi  re  sullisant  à  j>eine  pour  leur  soupe,  il  ne 
leur  en  reste  jioinl  pour  conserver  leur  viande,  que  les  chaleurs 
cl  les  orages  fréquents  (pi'il  fait,  rorronipent  entièreuienl. 

Vous  observerez  d'ailleurs.  Miuisieur,  que  les  troupes  sont 
obligées  d  ai  lieter  le  sel  11  sous  (>  deniers  la  livre,  tandis  que  le 
bourgeois  du  Havre  l'a  à  3  sous  G  deniers,  et  que,  suivant  vos 

(t)  Antoinc-René  Voyrr  tl'Argonson,  dit  le  marquis  de  Paiilmy,  fils  alnô  de 
Bfné-Louis,  ministre  des  affaires  i^irangèrcH.  H  fut  ambassadeur  en  Suis.se  en 
1748,  et  aprte  a\oii'  été  pendant  cinq  ans  secrétaire  général  de  la  guerre, 
Obtint  eo  17S7  ce  deroier  départeioent  qn'il  ne  eontenra  <)n*une  année.  H 
qidtta  le»  affaires  en  1770  poar  ne  s'oecoper  qne  d'étadcs  littéraires.  Il  mourut 
en  1787.  Il  était  do  l'Académie  rranraise  et  membre  honoraire  de  celle  des 
Sciences  cl  des  Inscriptions.  Sa  supci  bc  bibliothèque,  achetée  en  1781  par  le 
comte  d'Artois,  est  aujourd'hui  hi  Ui^^/iotlinjue  de  l'Arsenal. 

(2)  Le  maréchal  de  Bellc-Islc  était  alors  pourvu  du  commandement  général 
des  côtes  de  l'Océan,  et  succéda  à  la  fin  de  1758  comme  ministre  de  1«  goem 
la  miniiiit  dn  Pnnlmjr. 
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intentions,  j*empêche  qu'elles  n'en  prennent  de  celui  que  les 
bourgeois  pourraient  leur  revendre  des  épargnes  qu'ils  en  font. 
Je  me  flat^  que  ces  considérations  vous  engageront  à  m'en- 
Toyer  à  l'égaid  de  ces  deux  objets  des  ordres  qui  leur  soient 
favorables. 

Gomme  je  n'ai  point  de  maréchal-dcs-logis  de  l'armée,  je  vous 
supplie  de  trouver  bon  que  j'en  fasse  faire  le  service  et  le  détail 
par  M.  le  chevalier  de  Montaigu,  capitaine  au  régiment  des 
Cravates,  qui  n'en  demande  point  les  appointements.  Vous  le 
connaissez.  Monsieur,  et  pouvez  juger  de  sa  capacité  pour  cette 
place.  J'en  ai  parlé  à  Monsieur  le  Maréchal,  qui  a  fort  approuvé 
mon  choix,  et  je  serai  fort  aise  qu'il  soit  pareillement  de  votre 
goût. 

J'ai  reçu  hier,  Monsieur,  l'ordre  que  vous  m'avez  envoyé  imur 
la  réjouissance  de  la  prise  du  fort  Saint-Piiilippe.  et  le  ferai 
exécuter  dès  <|ue  le  reste  de  notre  canon,  qui  est  en  chemin  de 
Rouen  ici,  sera  arrivé  d). 

Je  vous  supplie  d'être,  etc. 


A  Rouen,  le  14  mars  1757. 
Lettre  de  M.  de  Brou  à  M.  le  duc  d'Haroourt. 

J'ai  reçu  encore,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  une  nouvelle 
requête  des  laboureurs,  sur  le  terrain  desquels  le  camp  du  Havre 
était  assis,  par  laquelle  ils  demandent  avec  instance  les  dédom- 
magements qui  leur  ont  été  promis,  et  qu'il  me  paraîtrait  en 
effet  bien  injuste  de  leur  refuser.  Je  n'ai  cessé  de  presser 
H.  d'Argenson  à  ce  sujet,  pendant  tout  le  temps  que  j  ai  été  ret 
hiver  i  Paris.  J'ai  écrit  encore  à  M.  le  marquis  de  Pauliny,  avec 
les  instances  les  plus  fortes,  et  je  n'en  ai  point  reni  de  réponse. 
Mes  représentations  ont  été  si  souvent  réitérées,  (jue  je  n  ose  plus 
les  répéter.  Oserais-je  vous  prier  de  vouloir  bien  employer  voire 

(1)  Le  fort  de  Saiol-Pliillppe  à  Pwt-Uahoo,  Ue  d«  MInorque,  pris  par  It  dM 
d»  BklMlteo. 
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crédit  anprès  de  M.  le  marquis  de  Paulmy  en  la  faveur  de  ces 
malheureux.  Il  faudrait,  je  crois,  que  tous  eussiez  la  bonté  de 
lui  écrire  comme  si  les  plaintes  qu'ils  m'ont  faites  tous  eussent 
été  adressées.  Leur  état  est  tellement  i  plaindre  et  leur  demande 
me  parait  si  juste,  que  je  crois  qu'on  aurait  à  se  reprocher  du 
moins  de  n'avoir  pas  foit  tout  ce  qui  était  possible  pour  la  leur 
faire  obtenir. 

J*ai  l'honneur  d'être,  etc. 

i>£  BROU  (i). 


Du  27  juin  1759. 

M.  Berrter,  ministre  de  la  marine,  à  MM.  de  Villbrs 

et  Ranché  (â). 

îl  paraît  presque  certain,  par  les  dcmicrs  avis  reçus  de  Lon- 
dres, (|ue  les  Anglais  qui  oui  fait  rctonnaitre  les  approches  du 
Havre  par  quelques  frt'gates,  méditent  de  tenter  une  expédition 
contre  ce  port ,  pour  tâcher  d'y  détruire  les  bateaux  qui  y  sont 
en  construction,  et  je  vous  adresse  l'extrait  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précis  sur  cela,  dans  les  lettres  de  Londres  du  19  de  ce 
mois.  Gomme  l'on  a  prévu,  même  avant  de  commencer  les  cons- 
tructions an  Havre,  que  les  Anglais,  aussitôt  qu'ils  en  auraient 
connaissance,  pourraient  s'attacher  à  mettre  des  obstacles  soit  à 
leur  exécution ,  en  tâchant  de  brûler  les  bateaux  sur  les  chan* 
tiers,  soit  à  leur  passage  au  lieu  de  rendez-vous,  où  ils  peuvent 
savoir  que  les  bateaux  peuvent  passer,  vous  avez  commencé  à 
faire  quelques  dispositions  de  la  part  de  la  marine,  pour  con-  , 
courir  avec  celles  faites  par  terre  k  faire  échouer  l'ennemi  dans 
les  entreprises  qu'il  pourrait  tenter. 

(1)  Antoine-Paul  Joseph  de  Feydeau,  marquis  de  Brou,  intendant  de  la  gêné* 
nlilé  de  Rouen  de  1755  à  17G_>.  Son  fils  Charles-Henri,  né  en  1754,  «Ort  eU 

1802,  a  é\ù  de  1783  à  178,i  imcndant  de  la  gt/néralitô  de  Caen. 

(2>  M.  de  Viiicrs,  capitaïuc  de  vaisseau,  commandait  au  Havre i  &1.  de 
Budié  était  IniaBdaat  de  la  marina. 

22 
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Je  dois  penser  qu'il  conviendrait  d'y  ajouter  encore  d'antres 
précamions,  et  Je  vais  tous  en  parler  avec  quelque  détail,  non 
pour  vous  fixer  ce  qui  sera  à  faire  par  la  marine  en  pareil  cas, 
mais  pour  vous  indiquer  qu'on  ne  doit  rien  négliger  dans  les 
mesures  à  prendre  à  l'avance  à  cet  égard,  de  manière  que,  le  cas 
arrivant,  on  soit  suMe^^hamp  en  état  d'empêcher  l'approche 
des  galiotes  à  bombes,  ou  de  les  détruire  au  lieu  où  elles  auraient 
pu  se  placer. 

Les  deux  frégates  la  Zenobie  et  VÉprettte^  que  je  vous  mar- 
quais par  ma  lettre  du  10  du  mois  dei  nier  pouvoir  servir  à  croi- 
ser entre  le  cap  de  HtMir  et  la  Picardie,  pour  éloigner  de  la 
côte  les  frégates  et  petits  bâtiments  anglais  qui  peuvent  s'y 
présenter,  ne  paraissent  pas  pouvoir  éire  ejuployées  sans  beau- 
coup de  risijues  à  cet  ohjt'l.  comme  vous  me  l'avez  expliijué 
vous-même,  parce  (|u'intlé[M>ndammenl  de  la  (iiniculli'  de  celte 
croisière,  les  deux  fivgatis  ne  pourraient  altaiiiicr  que  des  bâti- 
ments (|ui  ne  peuvt  nl  nuire,  et  seraient  expOM  Cs  évidemment  à 
être  prises  elles-niênies,  en  rencontrant  des  foires  supérieures, 
telles  que  rennenii  peut  en  destiner  pour  une  entreprise. 

Ainsi,  en  iiarlanl  de  ce  principe,  ces  deux  frégates  sont  abso- 
lument inutiles  au  Havre,  où  elles  endiarrassenl  le  bassin,  et 
j'estime  (ju  il  faut  les  faire  partir  pour  Brest  et  Hocbefort,  aus- 
sitôt que  le  vent  leur  sera  fa\oralile.  l-^lles  peuvent  charger  pour 
Brest  sinon  tous  les  effets  (jui  sont  sur  la  Tourterelle  cl  la  CigO' 
gne^  du  moins  les  ballots  contenant  des  hardes  de  matelots  et  les 
voiles  de  gros  vaisseaux,  et  quand  après  avoir  remis  ces  effets  à 
Brest,  elles  auront  passé  à  Rochefort,  elles  y  chargeront  des 
canons  de  vingt-quatre  et  de  dix-huit,  pour  les  apporter  an 
Havre  le  plus  tôt  qu'il  leur  sera  possible.  C'est  sur  ce  pied-là  que 
vous  devez  dresser  les  ordres  et  instructions  à  donner  aux  sieun 
le  Tellier  et  Fautrel,  qui  commandent  ces  deux  frégates;  et  ce  à 
quoi  vous  devez  vous  attacher,  principalement  dans  ce  moment* 
ci,  c'est  de  les  faire  partir  au  premier  instant  que  les  vents  le 
permettront. 

Ce  n'est  point  par  ces  deux  frégates  que  vous  recevrez  les  pre- 
miers canons  de  Rochefort,  destinés  pour  le  Havre.  J*ai  chargé 
les  sieura  Gomic  frères ,  qui  commandent  la  Félicité  et  le  Seol, 
de  prendre  à  leur  bord  le  plus  de  canons  qu'ils  pourront,  et 
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j'esp('n\  pour  p<mi  (ju'il*;  .licnl  vcnis  favorablesi,  que  vous  ne. 
tanliMcz  pari  ;i  Ii-s  \()ir  ari  ivct'.  r»^  i|ui  vou?;  nictlra  en  élat  de 
[»our\oii-  à  rannenit'ul  des  luciiiieis  lialeaux,  lanl  ceux  deslinés 
à  la  ijt'lfiisc  lie  la  rade  du  Havre,  que  ceux  qui  seront  à  faire 
passera  Koeliefiul.  pour  y  charger  les  canons  de  l'approvision- 
nenient  de  ce  poil  à  envoyer  au  Havre,  (jui  n'auront  pu  être 
placés  soit  sur  la  Félicité  et  le  Scot ,  soit  sur  la  Zénobie  et 
YÉpreure. 

Vous  avez  vu,  par  mes  lettres  du  19  mai,  iiue  j'aurais  souhaité 
pouvoir  procurer  au  Havre  quatre  chaloupes  canonnières,  jiour 
y  senrir  à  la  défense  de  la  rade  contre  des  galiotcs  à  bombes, 
mais  (|u  au  défaut,  par  Timpossibilité  de  construire  à  temps  des 
bâtiments  de  cette  espi  (  < .  il  a  été  jugé  que  les  quatre  premiers 
bateaux  plats  construits  rempliraient  le  service  de  ces  chaloupes. 
Les  différentes  épreuves  qui  ont  été  faites  des  quatre  premiers 
bateaux  plats  à  la  voile  et  à  la  rame,  font  connaître  qu'ils 
serviront  utilement  pour  cet  objet. 

Ces  quatre  bateaux  paraîtraient  suffisants,  avec  les  trois  cor- 
vettes la  Turquoise,  la  Diligente  et  YJnfemate,  s'il  n'était  ques- 
tion que  de  repousser  l'attaque  de  quatre  ou  cinq  galiotes  i 
bombes,  comme  on  pouvait  présumer  que  les  Anglais  seraient 
en  état  d'en  employer  contre  le  Havre.  Mais,  suivant  les  avis  de 
Londres,  dont  je  vous  fais  part,  il  parait  que  les  Anglais  s'occu- 
pent, au  défaut  de  galiotes,  à  convertir  des  frégates  et  cor\<<ttes 
en  bâtiments  propres  â  porter  des  mortiers,  de  fa(;on  qu  on  doit 
se  précautionner  contre  une  forte  attaque  de  bâtiments  de  cette 
espèce.  Ainsi,  au  lieu  des  quatre  premiers  bateaux  plats  à  desti- 
ner pour  être  employés  à  la  défense  du  Havre  par  mer,  j'estime 
qu'on  peut  y  destiner  de  plus  les  quatre  autres  bateaux  qui  doi- 
vent avoir  été  lancés  à  l'eau  (juand  cette  lettre  nous  parviendra, 
(b'  manière  (ju  il  y  en  ait  huit  é([uipés  pour  cet  objet,  le  plus 
iiupoi  tant  (|ui  soit  à  i-enijilir  dans  ce  moment-ci.  J<'  sais  que  la 
marine  n'a  point  encore  de  canons  pour  ces  Itateaux,  et  comme 
il  peut  arriver  que  les  frégates  la  Félicité  et  le  Scot  lardent  à  en 
appoi  lei'.  il  parait  esst'uliel  (jue  vous  engagiez,  M.  le  Duc  d'Har- 
court  a  faire  ce  qui  pourra  ilépendre  de  lui.  jutur  armer  <'onNe- 
nabit'menl  ces  bàlimenls,  en  attendant  les  canons  de  Uoclieforl, 
sauf  à  pourvoir  de  voire  part  à  faire  construire  prom^)tcment 
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des  affûts  marins  propres  aux  canons  que  M.  le  Duc  d'Harcourt 
destinerait  aux  bateaux,  si  coux  de  vingt-quatro  et  de  dix-huit 
qui  sont  fails,  ne  peuvent  servir  relativement  aux  calihre*^  de 
ceux  qui  seraient  jinMés  en  eclte  occasion,  et  qui  seraient  rendus 
à  l'arrivée  des  canons  de  la  inai  ine. 

Les  trois  coiveltcs  et  les  huit  l»ateau\  plats  niouillrs  à  la  petite 
raile  du  Havre  seront  en  état,  surtout  étant  reni'oiccs  [>ar<lt'S 
troupes,  d'inijuiéter  vi  niènie  df  couler  i)as  les  LMliotes  ;i  lH»nibes 
et  autres  liâtinients  de  celte  espèce,  qui  s'ai)jiroclieraicnt  de  la 
cote  assez  prés  pour  y  jeter  di's  bombes.  Ce|)endant.  outn'  cetl»^ 
défense,  j'estime  (jue  Ion  ne  doit  rien  néL'llL'cr  des  autres 
n)()yens  |ii'aticables pour  nuireà  rennemi.soil  hrùl(il>. chaloupes, 
caïuds  et  autres  {tetils  lifitiments  chargés  d  aitiliccs  propres  à 
s'enllammer  aisémeid.  (pii  leurraient  étie  conduits  aux  ualioles 
et  y  t^lrc  accrochés  avec  des  grapins  et  chaînes,  ou  y  être 
envoyés  en  dérive  sans  équipage  à  bord.  Je  ne  puis  (jue  m'en 
remettre  aux  dispositions  que  vous  trouverez  praticables  de 
faire  à  Tayance  pour  cela,  et  ce  que  J'ai  seulement  à  vous  recom- 
mander, c'est  de  diriger  ces  sortes  de  préparatifs  sans  éclat,  et 
de  manière  que  le  peuple  (jui  pourra  en  être  informé,  en  soit 
plus  tôt  rassuré  qu'alarmé. 

C'est  pour  vous  mettre  en  état  de  satisfaire  en  partie  à  l'équi- 
pement de  -brûlots  et  autres  petits  bâtiments,  que  je  laisse  an 
Havre  les  corvettes  la  Tourterelle  et  la  Cigogne  ^  dont  les  équipa- 
ges sont  à  la  solde  du  Roi  et  aux  vivres  de  journalier,  et  j'estime 
qu'il  faut  de  plus  augmenter  jusqu'à  cent  hommes  la  compagnie 
des  apprentis  canonniers,  qui  n'est  à  présent  qu'à  trente,  aOn 
que  vous  ayez  toujours  du  monde  soit  pour  les  différents  petits 
armements .  soit  pour  renforcer  les  équipages  des  bateaux  plats, 
suivant  les  besoins  qu'ils  auront  de  renrort  en  gens  de  mer. 
J'approuverai  même  que  M.  Ranclié,  indépendamment  de  la 
levée  de  soixante-dix  apprentis  canonniers,  fasse  demander  dans 
tous  les  départements  et  quartiers  de  son  intendance,  tous  les 
officiers  mariniers  et  matelots  qui  s'y  trouveront  et  (pii  pourront 
y  revenir,  lestpiels  se  rendront  au  Havre  avec  la  conduite  qu'il 
leur  fera  payer  avant  leur  départ  et  après  leur  arrivée,  y  seront 
employés  à  la  demi-solde  et  au  journalier,  jus(ju'à  ce  qu'ils 
soient  destines  soit  sur  les  bateaux  plats,  en  s'engageant  avec  les 
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maîtres  cliar^t's  de  leur  armoment,  soil  à  la  solde  et  ratioD 
ordinairp  suivant  les  aulros  destinations  qui  leur  seront  données. 

Quand  au  lieu  de  huit  bateaux  achevés,  il  y  en  aura  quatorze 
ou  vingt,  il  faudra  arranger  que  les  six  premiers  de  ceux  propres 
à  la  cavalorio  soient  mis  sous»,  le  commandement  des  sieurs 
La  Moisse  et  SalTray.  jiour,  avec  leurs  équipages  provenant  des 
corvettes  la  Tourterelle  et  la  Ciijoiiue,  allei"  chercher  à  Rochefort 
les  canons  que  les  fiéirates  n'auront  pu  apporter,  et  vous  pour- 
rez pioliler  (le  celte  occasion  jtoiir  envoyer  à  Hochefort  des  bou- 
lets et  (|uelqu»'s  hois  de  ceux  de  la  réserve  i)oiii-  Hiest.  Les  sieurs 
La  Moisse  et  Salïray  <à  leur  retour,  repasseiaienl  sur  leurs  cor- 
vettes avec  leur  équipaf^e.  et  remettraient  les  haleaux  aux  maî- 
tres choisis  pour  les  conduiie  <à  Dunkt'ique,  Cdiiiine  ces  mouve- 
ments ne  sont  pas  jiour  ctie  remplis  dans  le  moincnl.  j'aurai  le 
temps  de  recevoir  \olre  avis  sni-  h  s  meilleurs  anangeinents  (jue 
vous  penserez  devoir  être  faits  sur  cela,  et  pour  vous  donner 
ensuite  des  ordres  plus  juécis  à  cet  égard. 

Ce  que  je  pense  en  général,  c'est  qu'après  avoir  mis  en  étal  les 
huit  premiers  bateaux  destinés  à  être  employés  à  la  défense  de 
la  rade,  il  convient  d'arranger  tontes  choses  pour  que  les  autres 
bateaux  dont  la  construction  sera  achevée  successivement,  soient 
promptement  équipés  dans  le  bassin,  et  aillent  ensuite  se  ranger 
dans  queli|ue  endroit  de  la  rivière,  soit  à  Gaudebec  ou  plus 
haut,  où  ils  puissent  rester  commodément  à  flot.  C'est  de  ces 
endroits  dans  la  rivière  que  se  feraient  les  partances  des  bateaux, 
partagés  en  divisions  de  six  bateaux  chacune,  soit  pour  Roche- 
fort  celles  qui  auront  à  y  aller,  soit  pour  Dunkerque  celles  qui  y 
seront  destinées. 

Autrement  le  port  et  le  bassin  se  trouveraient  en  peu  de 
temps  rengorgés  d'un  trop  grand  nombre  de  bateaux,  qui  s'em* 
barrasseraient  les  uns  et  les  autres  avec  les  navires  de  commerce 
qui  s'y  trouvent,  et  c'est  ce  qu'il  faut  éviter  avec  le  plus  grand 
soin. 

Quand  il  y  aura  quelques  divisions  de  six  bateaux  ou  plnstenrs 
divisions  en  même  temps  qui  se  trouveront  prêtes  à  passer  à 
Dunkerque,  vous  verrez  si  pour  leur  traversée  il  ne  sera  pas 
nécessaire  de  renforcer  l'équipage  de  ces  bateaux  au-delà  des 
douze  hommes  qui  le  composent,  et  vous  vous  serviriez  pour 
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cela  tant  des  apprentis  canonniers  que  des  officiers  mariniers  et 
matelots  retenus  dans  le  port  à  la  solde  du  Roi,  pour  la  subsis- 
tance desquels  dans  la  traversée  vous  traiteriez  séparément  avec 
les  maîtres  des  bateaux.  Cts  L'eus  de  mer  de  renfort  seraient 
congédiés  à  leur  arrivée  à  Dunkerque,  pour  revenir  par  terre  au 
Havre  et  y  être  employés  de  nouveau  à  fortifier  les  équipages 
des  autres  divisions  de  bateaux. 

Indépendamment  de  rt's  n-nforls.  j'estime  (ju'ii  faudra  rhoi>ir 
un  capitaine  de  navire,  bon  iia\ ij^Mteur .  pour  élre  cbef  do  route 
de  cb.Kjnt'  division,  mettant  -oiis  les  oidrc^  maîtres  des  six 
bateaux.  On  doniuMait  ii(H)  livn's  à  clKiciin  di'  ces  rbefs  de 
route,  jiour  b'ur  jias>a,Lre  sui*  b*  bateau  où  ils  aimi-raient  mieux, 
s'cmlianiuer.  et  i)0ur  bnir  retour  jiar  ti'iie  au  Havre,  où  ils 
seraient  ebar^t's  de  nouveau  et  au  même  prix  d'être  ebefs  de 
route  des  autres  di\ isions  (|ui  seraient  encoje  à  partir,  suivant 
que  l'on  serait  content  de  leur  conduite. 

11  a  été  pris  des  mesures  sur  toute  la  cùle.  \)ouv  portcT  des 
secours  de  troupes  aux  divisions  île  bateaux  allant  du  Havre  à 
Dunkerque,  si  dans  la  traversée  quebjue  division  était  poursui- 
vie par  des  bâtiments  ennemis  qui  pourraient  les  attaquer  avec 
avantage,  et  pour  donner  quebjue  défense  aux  bateaux  outre  le 
canon  qui  sera  à  bord,  il  faudra  délivrer  dix  on  douze  fusils  i 
chaque  maître ,  pour  les  distribuer  à  son  é(}uipage  si  le  cas  arri- 
vait d'en  faire  usage  utilement. 

L'objet  principal  de  cette  lettre  est  de  nous  prescrire  de  ne 
rien  négliger  de  toutes  les  mesures  qui  peuvent  être  prises  i 
Tavance,  pour  être  en  état  de  faire  échouer  Tennemi  dans  les 
entreprises  qu'il  pourrait  faire,  et  pour  pourvoir  à  la  sûreté  des 
bateaux,  soit  en  les  faisant  remonter  en  rivière  avant  le  temps  de 
leur  départ  pour  ne  point  engorger  le  bassin  et  le  port,  soit  en 
vous  mettant  en  état  de  renforcer  leurs  équipages  pour  la  tra- 
versée à  Dunkerque.  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  de  ne 
point  perdre  de  vue  ces  pai  lies  import<intes  du  senice,  en  vous 
concertant  sur  le  tout  avec  M.  le  Duc  d'Uarcourt. 

le  suis,  etc. 

BERRYER  (i). 

(1)  Nieolat-Refié  Benyer»  né  en  1708,  mort  en  17as,  «fait  épousé  (bo  1710 
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Au  Havre,  le  3  juillet  1759. 

Le  duc  d'Uargouat  au  maréchal  duc  d£  Bëllë-Isue. 

• 

Je  reçois.  Monsieur,  api  ès  le  dépari  du  Stafette  que  je  YOn» 
ai  dépéché  ce  matin,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
(le  m'érriro  le  ^{0;  vous  verrez,  par  rclk'  (jue  je  rerois  en  même 
temps  du  sieur  Héraud,  qu  il  ne  jtcut  m  envoyer  que  deux  des 
si\  pièces  (jue  je  lui  ai  demandées  et  que  je  ne  puis  espérer 
d'avoir  si  tôt  1rs  autres  par  les  difficultés  qu'il  éprouve  à  m 
retirer  les  noyaux.  Comme  il  se  propose  de  les  forer  à  l'avenir, 
je  vous  sii[)plie  de  von  loi  i-  l»ien  lui  en  procurer  les  moyens 
en  lui  envoyant  tous  les  plauâ  de  la  machiue  du  sieur  Marilz 
qu'il  demande  i\  cet  elTet. 

A  l'égard  d'armer  les  bateaux  faits  pour  les  mettre  en  avant 
de  la  construction,  vous  ;iurez  vu  |>ar  ma  dernière  lettre  que 
Messieurs  de  la  marine  et  M.  le  clievalier  de  Miralieau  ont  jugé 
qu  on  ne  pouvait  le  faire  sans  les  e\f)oser  à  être  pris  ou 
coulés  à  fond  et  qu'ils  généraient  d  ailleurs  le  service  de  nos 
batteries. 

Il  est  fâcheux,  Monsieur,  dans  ces  circonstances,  que  le  port 
soit  d'aussi  peu  do  ressources  en  tous  points.  J'avais  demandé 
deux  brûlots  remplis  d'artifice,  mais  Messieurs  de  la  marine 
n'ont  point  de  bateaux  qui  y  soient  propres.  J'avais  aussi  de- 
mandé qu'on  portât  deux  ancres  à  la  petite  rade,  à  l'organeau 
desquelles  on  aurait  attaché  une  poulie  à  chacun,  ce  qui  m'aurait 
mis  en  état,  en  y  passant  des  grelins  qui  seraient  venus  jusqu'à 
terre,  d'y  conduire  des  chaloupes  remplies  d'artifice  auxquelles 
on  aurait  attaché  un  saucisson  convenable  pour  ne  les  fàire 

W*  de  Prfbofe«  811e  d*on  lon-fiaitDier  qui  loi  apperu  une  grande  rortime.  n 

Alt  de  1767  à  1755,  et  parla  protection  de  la  marquise  de  Pompadour,  lieu- 
tPiimit  rit»  fidl  ce.  (/est  en  relin  f|ii;iliu!  <|ii'il  fut  cliai;:r  de  faire  tiaiisporler  les 
mendiants  et  Ii'h  vat;a!)Onds  di-  l'a:is,  dc>:itii:>  à  peupler  la  LouiMaue.  Cette 
mesure  r.iu&a  un  so  i'ùt  ornent  par  suite  duquel  tin  arrêt  du  Pariement  forÇA 
la  Cour  à  renvoyer  le  lieutenant  de  police.  Il  fut  depuia  oonaeitler  d'État, 
mioiatre  de  U  marine  en  175S,  et  garde  dee  aceaox  en  1701. 
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partir  qu'an  moment  qu'elle  aurait  été  à  portée  des  vaisseaux 
anglais.  Cette  idée  avait  été  très^pprouvée  à  l'assemblée,  et 
aujourd'hui  il  ne  se  trouve  point  de  grelins,  de  façon  que  je 
n'ai  d'autre  défense  que  mes  batteries;  j'en  aurai  encore  deux 
nouvelles  établies  ce  soir. 

J'ai  bien  pensé  à  faire  tirer  à  boulets  rouges,  quoique  je 
n'aie  ici  qu'un  gril,  mais  M.  de  Rostaing  m'assure  qu'aver  du 
gros  bois  et  de  la  terre  grasse  il  en  fera  rougir  aussi  facilement; 
je  me  propose  blende  faire  tirer  beaucoup  de  rctic  Taçon. 

J'ai  fait  garnir  d'artifice  nombre  de  boulets  ronds  et  beaucoup 
de  ramés.  J'ai  commandé  aussi  de  l'artifice  pour  meUre  dans 
les  bombes,  et  j'espcre  que  j'emplon'rai  le  tout  avantageuse- 
ment; je  suis  fruiii'  seulement  de  n'avoir  |)as  une  douzaine  de 
plus  de  gros  moiliers  e(  plus  de  lmos  ranons. 

Il  n'est  pas  possible  iréloiuner  les  liois  des  bateaux  sans  en 
relanler  infiniment  la  (•()n>tiiitli(Hi.  d'ailleurs  ceux  (jui  s'y 
trouvent  présentement  sont  toutes  pièces  qu  un  travaille  ou 
priâtes  à  tMre  emj>loyêes. 

J'ai  prévenu,  M(Uisieui',  ce  (|ue  vous  m'avez  fait  l  lxinneur 
de  me  mander  concernant  rassemblée  des  Iroupes  dans  celte 
partie;  vous  \e?re7..  par  l'élat  ci-joint,  celles  (piej'ai  fait  venir 
et  remplacement  ([ue  je  leur  ai  destiné;  je  suis  obli^^é  d'en 
faire  camjter  sept  liataillons  faute  d'endioit  pour  les  cantonner. 

On  doit  lancer  aujourd'bui  à  l'eau  un  ou  deux  de  ces  bateaux 
qu'on  entrera  aussitôt  dans  le  bassin;  quand  il  y  en  aura 
quelques  autres,  nous  leur  ferons  remonter  la  rivière  à  moins 
que  les  ennemis  ne  nous  en  empêchent. 

Suivant  le  bulletin  que  je  viens  de  recevoir  du  gardien  du 
signal  de  la  Héve,  il  parait  dans  le  nord-nord-ouest,  à  huit 
lieues,  deux  gros  navires  anglais  qui  font  route  pour  joindre 
les  autres;  on  en  compte  actuellement  vingt-cinq,  dont  six  gros 
vaisseaux,  dix  frégates  et  le  reste  sénaux,  dogues  et  quaiches. 

Je  vais  achever  toutes  mes  dispositions  pour  leur  faire  le  feu 
le  plus  vif  qu'il  me  sera  possible,  au  cas  qu'ils  approchent 
et  vous  tiendrai  exactement  informé  de  tout  ce  qui  se  passera. 

On  ne  peut  rien  lyonter  aux  sentiments,  etc. 

D'HAfiCÛURT. 
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Depuis  ma  lettre  écrite.  Monsieur,  j'apprends  qu'on  découvre 
dans  le  nord  cinq  autres  navires  anglais,  ce  qui  ferait  jusqu'à 
présent  trente  voiles;  il  y  a  apparence  que  c'est  Tarrière- 
garde. 


Versailles,  le  4  juillet  1789. 

< 

Le  inaréclial  duc  oë  Buxe-Isle  ù  M.  k  duc  d  Uàhcuirt. 

J*ai  reçu  ce  matin ,  Monsieur  le  Duc,  la  lettre  dont  vous 
m'avez  honoré  d'hier  à  six  hourcs  du  matin,  par  laquelle  je 
vois  qu'il  y  avait  déjà  à  portée  du  Havre  une  partie  de  la  flotte 
anglaise,  et  ([ue  les  guetteurs  de  la  tour  assuraientqu' ils  voyaient 
le  reste  plus  loin  sur  la  mer.  . 

Je  vois  aussi  que  vous  avez  donné  tous  les  ordres  nécessaires 
pour  faire  avancer  toutes  les  troupes.  M.  de  Brou  m'écrit  qu'il 
allait  partir  avec  M.  de  Herville  poui' vous  joindre,  et  (|u'il  avait 
déjà  donné  lous  les  ordres  nécessaires  pour  faiic  ai  ri\t'r  le  iv'JÂ- 
menl  de  Foi\  avec  ilis  voilures,  ainsi  (jue  poui'  vous  envoyer 
toutes  les  aulres  espèces  de  secours  (|ui  |teiivent  être  nécessaires 
tant  pour  les  sulisislances  et  fournitures  de  toutes  espèces  pour 
les  troupes,  (jiie  pour  remédier  aux  incendies  ;  car  il  est  hien 
plus  vraisenililalile  (jue  les  ennemis  vont  tout  mettre  en  œuvre 
pour  tâcher  de  mettre  le  feu  à  nos  constructions  et  à  nos  chan- 
tiers, que  de  tenter  une  descente.  Vous  êtes  sunisamment  en 
force  poui*  ne  pas  la  craindre,  et  je  pense  que  ce  serait  ce  qui 
pourrait  vous  arriver  de  plus  heureux  qu'ils  la  tentassent;  car 
je  compte  (jue  vous  avez  quinze  hataillons  y  compris  le  régi- 
ment de  Bretagne  qui  a  dû  être  à  Neufchâtel  depuis  le  de 
ce  mois.  H.  de  Lostanges  a  voulu  être  le  porteur  de  cette  lettre, 
il  vous  fournira  un  bel  et  bon  escadron.  Mais  ce  qui  mérite  le 
plus  votre  attention,  est  de  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens 
possibles  pour  empêcher  que  les  galiotes  à  bombes  ne  puissent 
approcher  assez  près  pour  tirer  avec  succès;  c'est  là  le  cas  où  il 
faut  user  de  toute  sorte  d'industrie;  tous  avez  du  canon,  des 
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mortiers  et  des  bombes  à  leur  jeter  en  quantité,  ne  peutH>n  pas 
aussi  faire  usage  de  nos  nouveaux  bateaux?  Vous  en  avez  déjà 
sept  à  l*eau;  tous  avez  des  officiers  de  marine,  le  chevalier  de 
Mirabean  ne  vous  sera  pas  inutile;  vous  avez  des  ingénieurs, 
des  artiUeurs>et  des  troupes,  et  je  suis  bien  assuré  que  vous  en 
ferez  le  meilleur  usage.  Je  compte  que  vous  ne  tarderez  pas  i  me 
donner  de  vos  nouvelles;  l'objet  en  vaut  la  peine,  et  le  Roi,  à 
qui  j'ai  rendu  compte  de  votre  lettre ,  m'a  bien  recommandé 
en  partant  pour  Saint-Hubert,  de  lui  faire  passer  sur-le-champ 
toutes  les  lettres  qui  me  viendraient  de  votre  part. 

Vous  connaissez  le  sincère  attachement  avec  lequel  j'ai  Thon-  ' 
neur  d'être,  etc. 

Le  maréchal  ddg  de  BELtE-ISLE. 


Au  Havre,  le  4  juillet  1759. 

Le  duc  d'Harcourt  à  M.  le  maréchal  duc  de  Belle-Isle. 

Les  ennemis,  Monsieur,  ont  recommencé  leur  feu  à  neuf 
heures  et  ii  n'a  pas  cessé  jusqu'à  présent.  Il  a  même  été  assez 
vif.  Nous  y  avons  répondu,  mais  non  pas  avec  le  sucrés  (|ue 
j'aurais  désiré.  Je  me  suis  ajtoivu  (ju  ils  ont  cinq  palioles  au 
lieu  de  trois,  les  ayant  vus  tirer  de  deux  autres  de  plus.  Je 
soupçonne  même  qu'ils  en  ont  davantage.  Jusqu'à  présent,  la 
construction  n'est  pas  endommagée;  il  y  a  seulement  quelques 
maisons  auxquelles  les  bombes  ont  mis  le  feu,  qui  a  été  aussitôt 
éteint  par  les  dispositions  qu'a  faites  H.  de  Beauvoir.  D'ailleurs 
nous  n'avons  eu  aucune  perte. 

Les  ennemis  sont  un  peu  descendus  dans  la  Seine;  je  crains 
bien  qu'ils  n'en  veulent  à  la  citadelle.  Heureusement  j'ai  fait 
vider  deux  magasins  de  cent  milliers  de  poudre  chacun ,  qui 
étaient  on  ne  peut  pas  plus  exposés,  tant  par  leur  nature, 
n'étant  pas  à  l'épreuve  de  la  bombe,  que  par  son  emplacement 
du  côté  de  la  rivière.  J'avais  fait  répandre  ces  poudres  dans 
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la  citadelle,  mais  sur  le  mouYement  qu'ils  viennent  de  faire, 
j'envoie  des  ordres  pour  les  faire  rechaiiger  et  reporter  au  loin 
dans  la  campagne. 

Nous  avons  eu  encore  un  affût  qui  s*est  brisé.  Il  va  être 
remplacé  par  ceux  que  je  fais  faire  de  précaution.  M.  le  mar- 
quis de  BenlUe  arrive  dans  le  moment  avec  M.  de  Brou,  qui 
m'a  envoyé  les  pompes  et  seaux  que  je  lui  ai  demandés. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

D'HÂRGOURT. 


Honfleur,  4  juillet  1789. 

M.  Le  CiiEYALLiËH,  subdélégué,  à  M.  de  Brou  (1). 
Monseigneur, 

Vous  avez  été  informé  liior.  do  l  ari  ivéo  do  l'escadre  anglaise 
devant  lo  Havre.  Dés  qu'on  fut  informé  ([u'elle  se  disposait  à 
lionibardcr  If  Havre.  M.  Diifas.  eominandant  à  Honfleur.  envoya 
un  courrier  à  M.  le  nianiiiis  de  Uraneas  pour  !  (  n  prévenir, 
et  il  (lélaelia  |ii-o\ isonviuent  un  iii([uet  de  cinijuanle  honinies 
d(»>  <(ddals  de  la  irarnison.  jtour  se  j»orler  en  avant  et  rester  en 
caiildiinenienl  dans  la  i)ar(dsse  de  Pennedepie:  il  nie  pria  de 
donnei'  des  ojilies  au  symiif,  pour  y  faire  délivrer  la  paille  et  le 
bols.  Ci'  (jue  je  lis  sui-le-eliauip. 

M.  de  iirancas  arriva  à  neuf  heures  du  soir,  d  sur-le-champ  il 
lue  donna  l'ordre  dont  j'ai  I  honneur  de  mmis  adresser  ci-joint 
une  copie;  il  un»  pria  é^^•^leulenl  de  faire  jtasser  sur-le-champ 
ces  ordres  à  M.  de  Dernières,  pour  la  capitainerie  de  Dives,  ce 
que  j'ai  exécuté. 

Je  fus  trouver  sur-le-champ  M.  de  Quenisau,  commissaire 
des  guerres,  afln  d'agir  de  concert  sur  toutes  les  opérations.  J*ai 
envoyé  cette  nuit  des  ordres  aux  syndics  dénommés  dans  l'état, 

(1)  Axcfalfis  de  la  Sdm-lnférieare,  C  9H. 
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pour  (iisposor  los  endroits  Ips  plus  ronvenal)|ps  pour  le  canton- 
ncmont.  J'ai  fait  un  marché  provisoire  avec  le  sieur  Marin,  itiar- 
chaiHl  (le  bois,  pour  fournir  la  paille  et  le  bois  dans  tous  les 
endniits  de  canlonnenK^it  des  rajdlaineries  de  Roc(]Uf-:le-Rilles, 
Honlleui  el  Toikiucs,  moyennant  (ju'il  lui  sera  payé  livres  jtar 
cliaqiu'  cent  de  bottes  de  paille  du  jioitls  de  10  li\res,  et  :\ï 
livres  pour  la  corde  royale.  Je  conclus  délinilivenient  le  marché 
après  la  réception  de  vos  ordres  ;  j'ai  fait  délivrer  à  chaque  sol- 
dat une  botte  de  paille  du  poids  de  10  livres,  (jui  sera  renouvelée 
tous  les  quinze  jours.  A  l  é/rard  du  bois,  j'ai  donné  des  ordres 
audit  Marin,  de  l'avis  du  commissaire  des  truerres,  de  n'en  déli- 
vrer que  pour  cinq  jours,  à  raison  de  quatre  septièmes  de  cordc^s 
royales,  par  chaque  compagnie  de  soixante-neuf  hommes.  J'ai 
suivi  en  cette  occasion  l'état  de  distribution  que  vous  m'avez 
adressé  les  15  et  16  mars  dernier,  par  lequel  vous  m*aviez  donné 
des  ordres  de  délivrer  par  jour  nn  douzième  de  cordes  royales, 
au  piquet  de  cin(iuante  hommels  des  soldats  garde-cOtes;  la 
même  proportion  se  trouve  dans  Tordre  que  j*ai  donné  au  sieur 
Marin.  Si  vous  jugez  i-propos,  je  donnerai  des  ordres  pour 
l'augmenter  ou  le  diminuer  à  la  première  distribution. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  j'ai  fait  provisoirement,  en  exécu- 
tion des  ordres  de  M.  de  Brancas  ;  Je  n'ai  encore  rien  ordonné 
pour  les  chevaux  et  les  voitures.  J'attends  Messieurs  les  officiers 
pour  savoir  le  nombre  dont  ils  auront  besoin  pour  le  trans- 
port des  effets  des  capitaineries.  M.  de  Quenisau  vous  rendra 
compte  également  des  ordres  particuliers  quHl  a  reçus  de  M.  de 
Brancas;  je  souhaite  que  vous  approuviez  la  conduite  que  j'ai 
tenue,  n'ayant  rien  de  plus  à  cœur  que  de  contribuer  autant 
qu'il  me  sera  possible,  au  bien  du  service. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

LE  CHEVALLIER. 
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A  l'hôpiUl  do  Havre,  le  4  juillet  1750,  à  neuf  heures 

du  soir  (1). 

M.  Fbtdeau  de  Brou,  aa  maréchal  duc  ok  Beub-Isle, 

ministre  de  la  guerre. 

Je  suis  arrivé  ce  matin,  avec  M.  le  marquis  de  Ben  ille.  Je  me 
suis  placé  à  rhdpital,  premièrement,  parce  que  c'est  le  lieu  dans 
ce  moment-ci  le  moins  à  portée  des  bombes,  et  parce  que  d'ail- 
leurs je  m'y  troave  pins  au  milieu  de  ma  propre  l>esogne,  et 
pour  y  travailler  plus  tranquillement  aux  différentes  parties  du 
service  qui  me  concerne. 

J*ai  commencé,  en  arrivant,  par  visiter  les  salles  de  cette 
maison,  qui  m'ont  paru  en  trés-bon  état,  et  j*ai  donné  les  ordres 
pour  évacuer  celles  qui  pourraient  devenir  nécessaires  aux  bles- 
sés, si  le  nombre  même  en  augmentait ,  je  prendrai  des  mesures 
pour  faire  porter  les  malades  sur  les  derrières,  d'abord  à  Gaude- 
bec  et  même  ensuite  à  Rouen.  Ainsi ,  j'ai  lieu  de  croire  que  cet 
objet  sera  bien  rempli;  j'ai  fait  venir  quatre  chirurgiens  de 
Rouen,  et  j'ai  fait  aussi  transporter  de  cette  ville  des  linges  de 
pansement  et  les  caisses  d'outils  de  chirurgie  que  vous  m'avez 
envoyiVs. 

Sur  les  représentations  que  le  directeur  des  vivres  m'a  faites, 
ainsi  que  M  il<'  Montrosier,  commissaire  ordonnateur,  que  ses 
magasins  tHaifnt  trop  ('Xj)0s»^s,  et  que  ses  boulangers  mùmc  fai- 
saient des  (liflicullrs  de  cuire  dans  les  fours,  à  cause  de  la  (luaii- 
titt»  de  bomlji's  qui  suiil  drjà  tombées  dans  cet  endroit,  j'ai 
ordonn»''  la  rcparation  de  deux  fouis  et  de  magasins  qui  sont  à 
liarllcui-.  d  oii  l'on  {lortcia  on  ne  peut  pas  plus  facilement  le 
pain  au  Havre,  et  où  même  une  grande  (juantité  des  tioupes 
cantonnées  aux  environs  pourront  le  venir  prendre.  Cette  dé- 
pense, d'ailleurs,  eu  évite  une  beaucoup  plus  considérable  que 

(1)  Ardiîvfis  de  U  Seiac-laférieure,  C  604* 
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Ton  mr  dcmandail,  rt  auiail  incme  ('[c  sans  n  ia  alisolument 
n»''CPssaiir  pour  fain'  coiisUuiiL'  un  four  liors  la  ville,  dans  )a 
maison  des  iiénitenls. 

Le  service  des  pailles  et  du  bois  pour  les  troupes  campées  et 
cantonnées,  est  entièrement  assuré. 

Je  vous  prie.  Monseigneur,  de  Toaloir  bien  donner  des  ordres 
au  siear  Quesnei,  pour  la  fourniture  de  la  viande.  M.  le  Duc 
d'Harcourt  Tavait  déjà  ordonné  au  commis  qu'il  a  ici,  mais  il  a 
représenté  qu'aux  termes  du  traité  du  sieur  Quesnel,  il  devait 
prévenir  huit  jours  d'avance  sa  fourniture. 

Cependant  U  s'est  mis  en  marche  dés  aujourd'hui,  pour  ras- 
sembler des  bestiaux,  et  il  doit  me  rendre  compte  ce  soir  ou 
demain  matin ,  du  succès  des  mouvements  qu'il  se  sera  donnés. 
*  En  cas  qu'il  n'en  ait  pas,  j'enverrai  demain  des  ordres  à  mes 
subdélégués  de  Pont-l'Ëvéque  et  d'Honfleur,  pour  lui  en  faire 
fournir;  et  en  attendant,  je  suis  convenu  avec  H.  le  Duc  d'Har- 
court, sous  votre  a,i,'rément,  que  je  ferais  payer  aux  troupes  une 
gratiûcation  de  i  fr.  par  jour,  pour  leur  tenir  lieu  de  cette  four- 
piture.  C  est  une  justice  qui  m'a  paru  leur  être  due,  surtout  au 
milieu  des  fatigues  excessives  qu'elles  ont  eu  à  essuyer. 

C'est  en  vérité,  Monseigneur,  un  spectacle  hien  digne  de  pitié, 
que  de  voir  cette  pauvre  ville  écrasée  par  h's  bombes,  sans  que 
toutes  les  trouj)es  qui  la  reinplisscut  et  l'environnent,  puissent 
contribuer  en  rien  à  sa  défense!  Les  Ani/lais  nous  accablent  de 
bombes  continuellement.  Ils  ont  des  iinirticrs  qui  portent  jus- 
(ju'à  deux  iiiillc  quatre  cents  toisr>.  cl  luius  n'en  a\(iiis  à  présent 
que  trois  ou  (jualre  en  étal  de  tirt  i-.  qui  ne  jMU  tcnf  (|u"à  dix-liuit 
cents;  ils  ont  i»aru  atteindre  cependant  (juel(|uefois  les  bom- 
bardes des  AuLMais.  parce  (jue  pour  pouvoir  jeter  leurs  bombes 
dans  toute  l  êlendue  de  la  ville,  elles  se  sout  mises  à  œtte 
portée. 

M.  le  duc  d  Harcourl.  que  je  viens  de  quitter,  a  ilonné  des 
onlres  pour  faire  descendre  deux  mortiers  qui  étaient  à  la  llève. 
et  faire  travailler  contiuuelleuu'ut  p(Mir  en  faire  réj>ai'»'r  quel- 
ques autres,  (jui  ne  sont  pas  en  état  de  ser\ir  actuellenienl.  11  ne 
cesse  de  se  donner  tous  les  .soins  possibles,  mais  il  e>t  au  déses- 
poir en  même  temps  de  voir  si  peu  de  moyens  à  employer.  Il  est 
certain,  en  eflèt,  que  les  vaisseaux  anglais  ne  pourraient  être 
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éloignés,  ou  que  du  moins  leur  feu  ne  pourrait  être  surmonté 
que  par  un  feu  supérieur  de  notre  artillerie.  Vous  voyez.  Mon- 
seigneur, combien  nous  sommes  éloignés  de  celte  supériorité. 

Vous  savez  déjà  sans  doute.  Monseigneur,  Taccident  de 
M.  Dupont,  qui  a  été  tué  par  une  de  nos  bombes,  dans  sa  propre 
batterie  ;  et  il  y  a  eu  treize  canonniers  de  tués  ou  blessés  de  ce 
même  accident. 

Un  jeune  officier  des  gardes  de  Lorraine,  qui  sortait  de  l'École 

roilitairc,  et  dont  j'ignore  encore  le  nom,  a  été  tué  une  après- 
midi.  J'ai  vu  aussi  entrer  à  l'bOpital  deux  on  trois  soldats  bles- 
sas, de  ce  même  régiment. 

M.  le  duc  d'Harcourt  m'a  chargé  de  tous  mander  qu'il  ne  vous 
écrirait  point  ce  soir,  parce  qu'il  a  compté  que  ma  lettre  vous 
tiendrait  lieu  de  celle  qu'il  pourrait  vous  écrire. 

DE  BKOl. 


Honneur,  4  juillet  1789  (1). 

Lettre  de  M.  Le  CiiËV  ALLiËR,  subdélégué,  à  M.  dë  Brou. 
Monsieur, 

Voilà  donc  f'nfiri  les  .\nrrlais  qui  bombardent  le  Havr»'.  Il  faut 
espérer  (|u  ils  ne  viendront  pas  nous  en  faire  autant;  vous  avez 
vu  l'année  dernièn;  la  désolation  d  llonlleur  à  i  approrhe  de 
l'escadre  anglaise;  cette  année,  on  les  a  vus  arriver  tranquil- 
lement. Toutes  nos  dames  n'ont  point  paru  alarmées.  Personne 
n'a  déménagé  ;  on  se  fait  i  tout.  Toute  la  ville  était  dès  quatre 
heures  du  matin  sur  la  côte  pourvoir  le  bombardement  qui  a 
commencé  à  trois  heures  et  demie.  11  s(>  poursuit  assez  chau- 
dement. Des  bombes  ont  déjà  tué  quelques  personnes  au  Havre. 
Les  nôtres  ne  leur  ont  rien  (kit,  nous  les  voyons  tomber  toutes 
i  côté  ou  par-dessus  les  navires.  Il  làut  espérer  qu'il  viendra 

(1)  Ardiifw  d»  la  Seine^nférieure,  C.  694. 
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quelque  coup  heureux;  vous  ne  sauriez  croire  combien  M"**  Le 
Chevallier  et  Frcmont  sont  raisonnables.  M.  de  Brancas  est 
arrivé  hier  et  Madame  ce  matin.  Tous  nos  garde-côtes  partent 
aujourd'hui  pour  aller  en  cantonnement.  Nous  avons  travaillé 
ce  matin,  M.  de  QuciiiNni  et  moi,  pour  toutes  ers  opérations. 
Nous  avons  agi  parfaitement  de  concert,  et  ic  tout  pour  le  bien 
de  la  chose. 

Jf  vous  envoie  ci-joint  un  petit  état,  (jun  je  crois  très-e\a«'t, 
de  la  flotte  anglaise.  M.  de  Fremont  a  vérilié  avec  sa  bonne 
lunette,  s'il  se  passait  quelque  chose  d'intéressaFit  par  rapport 
à  nous,  je  vous  en  ferais  j>art,  connaissant  l  inlérét  (jue  \ous 
prenez  à  ce  qui  nous  regarde,  mais  vous  serez  plus  à  portée 
d'avoir  des  nouvelles  du  Havre  que  celles  que  je  pourrais  vous 
adresser. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


LE  CHEVALLIER. 


ÈtAt  DE  LA  FLOTTE  ANGLAl»  QUI  BOMBABIIB  LB  HAVRE. 


Vaisseaux  de  ligue 


7  dont  3  de  70  canons. 
3  60 
i  80 


Frégates  de  30  à  3G  canons  . 


Senau  

Bombardes,  dont  2  à  3  mâts  . 

Quaiches  

Péniches  ou  brûlots.  .  .  . 
Danois.  


i 
6 
6 
6 
1 


Total. 
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A  Versailles,  le  5  juillet  1789. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle  à  M.  Fevdeau  de  Bkou  (1). 

J'ai  rern  ce  matin,  Monsieur,  par  restafettp  qui  m'a  apporté 
le  dernier  paqui't  de  Xs.  le  Duc  d  HarcourI ,  les  deux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  riionncur  de  m'écrire,  du  3. 

J'ai  vu  avec  satisfacliun  que  vous  aviez  donni^  lous  les  ordres 
nécessaires  pour  i'rtaljlisst'iiirnt  à  Sainle-Ailresse  du  lialnillon 
de  milice  île  Blois.  .linsi  (|ue  poui-  le  ivuriim  nl  de  Breta^Mie,  el  le 
transport  de  celui  de  Foix  en  toute  diligence.  Je  sui»;  bien  per- 
suada tjiie  vous  ferez  pourvoir  à  tous  les  besoins  des  troupes 
rassemldées,  (jui.  comme  vous  le  dites  très-l)ien.  ne  seront  pas 
dans  le  cas  d  oprrer  i)our  la  défense  de  la  côte  a\ec  autant  de 
succès  que  les  précautions  (jue  l'on  prendra  pour  éloigner  les 
vaisseaux  et  bomliardes  des  ennemis.  Je  fais  partir  M.  le  comte 
de  Hoslaing  ,  (|ui  mettra  tout  en  usige  jiour  en  fournir  les 
moyens  à  M.  le  Duc  d  llarcourt  ;  vous  avez  tivs-bien  fait  de  vous 
faire  suivre  au  Havre  par  toutes  les  pompes  et  seaux  de  la  ville 
de  Rouen,  que  vous  avez  pu  rassembler;  je  vais  attendre  de  vos 
nouvelles  tous  les  jours,  par  la  voie  du  même  estafette,  qui 
m'apportera  celle  que  je  compte  recevoir  de  M.  le  Dac  d'Har- 
court,  auprès  duquel  je  suis  bien  aise  que  II.  de  Bervilleet  vous 
soyez  dans  la  circonstance  actuelle  qui  ne  peut  pas  durer  long- 
temps. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  mabkchai.  voc  db  BELLE-ISLE. 

(1)  Aicbim  de  I»  Selii»IalSrie«n,  &  m» 
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Au  Havre,  le  5  juillet  1759. 

Le  duc  d'Hargocbt  à  M.  le  maréchal  db  Bellb-Islb. 

Le  feu  des  ennemis.  Monsieur,  s'est  nn  peu  nllenti  hier  an 
soir,  et  j'ai  même  obsené  que  leurs  bombes  n'allaient  pas  si 
loin.  Il  en  est  tombé  une  dans  la  chambre  de  U,  de  Pontcharost, 
capitaine  au  régiment  de  dragons  de  Flamarens;  elle  a  percé  le 
plancher  et  il  n'a  eu  aucun  mal. 

Les  ennemis  ont  continué  de  tirer  jusqu'à  minuit,  et  ont 
recommencé  ce  matin  à  trois  heures.  Plusieurs  bombes,  qui 
sont  tombées  dans  la  ville,  ont  mis  le  feu,  mais  il  a  été  aussitôt 
éteint. 

J'apprends  dans  le  moment,  qu'une  bombe  vient  de  mettre 
aussi  le  feu  à  une  pile  de  planches,  qu'il  s'est  communiqué  à 
quelques  antres,  qu'il  y  en  a  trois  enflammées,  et  que  cela  gagne 
les  bateaux;  j'y  envoie  H.  de  Berville,  avec  le  bataillon  de  Blois 

et  deux  compagnies  de  grenadiers  de  la  marine. 

Je  ne  puis  tirer  aucuns  secours  des  ouvriers;  Messieurs  de  la 
marine  n'ont  point  fait  de  dispositions  pour  les  contenir,  et  ils 
sont  tons  en  fuite.  J'ai  envoyé  des  ordres  pour  en  ramasser  trois 
ou  quatre  cents,  afin  de  leur  faire  faire  les  ouvrages  qui  seraient 
nécessaires,  mais  je  d^^sespére  d'y  parvenir. 

Comme  ]os,  plates-formes  de  nos  gros  mortiers  sont  nouvelles 
et  établies  sur  le  galet  qui  est  mouvant,  on  n'en  tite  pas  trois 
coups  (jn  elles  ne  soient  ruinées.  Je  vais  m'en  assurer  par  une 
quantité  de  bois  sullisante  pour  les  rendre  solides. 

La  marine  tint  bier  un  grand  conseil,  mais  il  n'en  est  rien 
résulté.  Il  a  été  reconnu  et  arrêté  (ju'elle  n  avail  aucuns  moyens 
à  employer  pour  éloigner  l'ennf'mi.  Je  vous  avoue.  Monsieur, 
qu'il  n'est  guère  possible  d'être  cli.ngé  d'uiw  lieso;^ne  jilus  désa- 
gréable, et  vous  devez  sentir  ma  position.  Je  me  trouve  sans 
ressources  de  la  pai  l  de  la  mai  ine,  livré  à  la  discrétion  du  feu 
des  ennemis,  qui  sont  armés  très-supérieurement,  et  sans 
moyens  pour  pouvoir  seulement  leur  nuire.  Je  ne  puis  donc 
qu'employer  ceux  qui  dépendent  de  moi,  et  puis  vous  assurer 
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que  je  le  ferai  de  la  manière  la  plus  avanlageuse.  Je  ne  sais  le 
temps  que  cela  durera,  mai?  J'ai  tant  d'objets  sur  lesquels  je  suis 
obligé  de  veiller,  que  je  suis  outré  de  fatigue.  H.  de  Clermont- 
Tonnerre  m'est  arrivé  bier,  et  j'attends  ce  soir  M.  de  Langeron. 

M.  do  Benrille  qui  revient.  Monsieur,  me  rapporte  que  le  feu 
est  absolument  éteint,  et  que  la  construction  n'a  point  souffert  ; 
ainsi  elle  est  encore  entière  jusqu'à  présent. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

D'HARGOURT. 


Au  Havre,  le  5  juillet  1788. 

Le  duc  d'Harcouht  à  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle. 

Je  reçois,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 

de  m^criro  U' 3  juillet,  où  vous  me  paraissez  toujours  espérer 
pouvoir  tirer  du  secours  des  bateaux  plats.  J'en  ai  fait  part 
aussitôt  à  Messieurs  de  In  marine,  cl  leur  ai  deniandf"'  d'assem- 
bler un  second  conseil  dt»  i^uerie.  poui-  «'U  examiner  de  nouveau 
les  moyens.  Vous  en  trouverez  ci-joint  le  résultat.  Comme  il  me 
semble  qu'il  n'y  est  pas  aussi  absolument  nié  que  ilans  leurs 
dissertations  devant  moi  que  ces  bateaux  plats  puissent  être  utiles, 
j'ai  en  conséijuence  mandé  à  M.  Hanclié  île  faiic  pré()arer  les  deux 
bateaux  (ju'ils  laissent  entre\(tir  jjouvoir  l'être.  Yuus  observerez 
qu'il  »'st  dit  <lans  ce  résultai  iju  il  faut  deuxjoui's  j)uur  (|u'ils 
.soient  en  étal  :  c  est  j»récisémenl  le  temps  pour  que  vous  m'adres- 
siez les  ordres  nécessaires  pour  les  faire  mettre  en  œuvre,  si 
Dialgré  les  ris(|ues  cités  par  la  marine  ,  vous  le  ju^^ez  à-propos. 
Ces  bateaux  plats  seront  donc  prêts  dans  deux  jours,  et  j'atten- 
drai vos  ordres  pour  les  faire  mettre  dehors. 

le  dois  avoir  l'Iionneur  de  vous  observer  que  pour  les  monter 
de  canons,  je  serai  obligé  de  dégarnir  mes  batteries,  et  de  plus 
de  leur  donner  des  canons  de  fonte,  qui  y  ^nt  reooiuius  incom- 
modes, parce  qu'ils  sautent  trop. 

J'ai  <jtôs|ré,  en  outre  de  la  réponse  de  Messieurs  de  la  marine. 
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consuller  (liffi'ronts  capitaines  tie  corsaires,  et  entre  autres  le 
sieur  Fautrel .  commandant  V Épreuve^  reconnu  fzénfValement 
pour  oflicier  très-inlelligent  ;  il  m'a  dit  (jue  s'il  y  en  avait  de 
monl(''s,  il  demandait  la  préférence,  mais  qu'il  voyait  impossi- 
bilité d'en  altendie  du  secouis  cl  certitude  de  non-réussite,  sui- 
vant la  déclaration  (jue  j'ai  l'Iionneur  de  vous  envoyer. 

D'après  tout  ce  (pi  on  me  fait  craindre  de  cette  tentative,  et  ce 
que  j  l'ii  appréhende  moi-même,  je  crois  ,  Monsieur,  devoir 
attendre  vos  ordres  pour  l'entreprendre,  d'autant  mieux  que  ce 
n'est  point  un  retard  ,  puisque  c'est  le  temps  que  demandent 
Messieurs  de  la  marine  pour  les  préparer. 

J'ai  l'iionueur  d'être,  etc. 

D'HARCOURT. 

P.  S.  ^  Depuis  ma  lettre  de  ce  matin,  il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau ;  le  fen  des  ennemis  n'est  pas  considérable,  et  nous  cause 
peu  de  dommage. 


A  la  hauteur  d'IngouTille,  sur  le  Ham,  le  6  juillet  1780. 

Le  duc  d'Hargourt  à  M.  le  maréchal  d£  I^j^lle-Isle. 

Je  reçois  dans  le  moment.  Monsieur,  la  lettre  (jne  tous  me 
faites  l'iionneur  de  m'écrire,  par  le  courrier  de  M.  Berryer.  11 
est  bien  vrai  et  je  revois  avec  autant  de  chaf^^rin  que  vous,  que 
nos  bomlH's  vont  infiniment  moins  loin  (jue  celles  des  ennemis; 
à  peine  les  ncMics  appioclicnt-clli's  de  leurs  bombanles,  (juoi(jue 
nos  mortiers  soient  établis  sur  le  gab't.  0|»endant  j'en  ai  vu 
crever  (jueli|ucs-uncs  dessus,  mais  frés-j)eu.  L«'s  leurs  portent 
par  de  là  la  citadelle,  piiisiju'il  en  ot  tombé  dans  son  avant- 
fossé.  Les  mortiers  de  fonte  de  douze  jtouces  à  cliambre  poire 
ne  nou^  servent  point,  puisijn'ils  ne  iiorlent  qu'à  neuf  cents 
toises,  ne  pouvant  être  cbarj^és  (jue  de  cin(|  à  six  livres  de  pou- 
dre; ceux  de  fer  de  la  manne,  ne  peuvent  ieee\  oir  que  vingt 
livres  à  toute  charge,  et  ue  portcut  que  seize  ou  dix-huit  cents 
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toises  à  Tangle  de  qaaranteHïinq  degrés.  Messiears  de  rartillerie 
estiment  que  ceux  des  bombardes  anglaises  portent  de  deux  h 
trois  mille  toises,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  la  distance  de  la 
chute  des  bombes;  ils  jugent  aussi,  à  leur  feu  et  à  leur  portée, 
qu'ils  sont  chargés  de  trente-six  à  quarante  livres  de  poudre. 

A  l'égard  des  chaloupes  carcassiëres ,  vous  savez  que  nous 
n'en  avons  pas,  et  mes  dernières  lettres  vous  auront  instruit  de 
co  que  nous  pouvons  fairo  de  nos  bateaux.  Je  suis  bien  de  votre 
avis.  Monsieur,  qu'il  a  êlô  de  la  dernière  imprudence  dïHablir  la 
construction  où  on  la  fait,  et  si  j'avais  été  consulté,  je  n'aurais 
certainement  pas  indiqué  ce  chantier;  mais  il  n'éinli  plus  temps 
de  vous  on  parler,  quand  vous  m'avez  envoyé  l'ordre  de  me  ren- 
dre ici,  puisqu'une  grande  partie  de  l'ouvnjge  était  montée.  Je 
n'ai  donc  pu  employer,  pour  protéfrei- celte  construction,  les 
ressources  (|ue  j  avais,  et  (|ue  vous,  vous  avez  pu  apprêter  pour 
ét'ildir  des  communications  entre  ici.  la  Hasse-Noi  inandie  et  la 
Picardie,  pour  prévenir  les  tentatives  (|ue  les  ennemis  pourraient 
formt'r  sur  ces  pai  ties.  et  je  vais  m'arranger  pour  faire  passer 
quel(|\ies  tron(M's  en  Basse-.\ormandie  :  j'y  destinerais  même  le 
réfrimenl  Hoyal-Suédois,  si  je  .savais  le  jour  de  son  arrivée, 
quoicjue  j'aie  beaucoup  de  troupes  ici.  je  ne  puis  pour  le  présent 
m  en  séparer  d'aucunes,  par  l  énormilé  du  travail  instant  qu'il 
y  a  à  faire. 

J'ai  l'honneur  d  être,  etc. 

D'HAliCOURT. 


A  Versailles,  9  juillet  1759. 

Lettre  de  M.  de  Silhouette  à  M.  Fëyoeau  de  Bhou  (IJ. 
Monsieur, 

Nous  avons  appris  depuis  que  j'a^  reçu  votre  lettre  du  6  de  œ 
mois,  que  les  Anglais  avaient  quitté  le  Havre.  Je  vous  suis  très- 
obligé  du  soin  que  vous  avez  pris  de  m'instruire  de  ce  qu'ils  y 

(1)  Ardiires  da  te  8eiiifr>Iiiliifieim,  C.  M4. 
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ont  fait  ;  heureusement  le  mal  n'a  pas  été  aussi  grand  (ju'il 
pouvait  l'être.  Je  ne  suis  pas  étonné  de  la  frrande  frayeur  qu'ils 
y  ont  causée,  et  je  sens  foî  t  bien  tout  le  désordre  qu'aiiniil  pu 
occasionner  dans  cette  ville  la  désertion  d'une  partie  des  Ixuilan- 
gers.  si  vous  n'y  aviez  pas  pourvu  avec  autant  de  promptitude 
que  vous  l'avez  fait;  je  ne  puis  (|u'approu\ er  (h's  mesures  aussi 
J)ien  prises,  et  elles  ne  m'élonncnt  point  de  votre  part. 

Je  pense  comme  vous  que  le  j)arti  de  faire  payer  vn  aru^ent  les 
chevaux  et  les  conducteurs  des  voilures  qiie  M.  le  Duc  d'Han  ourl 
a  commandées  pour  le  trans|ioi  t  de  l  artillerie.  était  préféraide  à 
celui  de  leur  faire  fournil-  des  fourrages  en  naUue,  il  est  moins 
coûteux  et  sujet  à  ujoins  d  ineoiivénients. 

Vous  avez  très-bien  fait  d'autoriser  les  Maire  et  Échevins  du 
Havre  à  prendre  à  la  condition  de  remplacement ,  dans  les 
caisses  du  Roi,  la  solde  des  six  cents  hommes  que  M.  le  Duc 
d'Harcourt  a  tirés  de  différents  régiments,  pour  le  soulagement 
des  habitants,  et  dont  il  a  jugé  que  la  dépense  devait  être  sup- 
portée par  la  Tille. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  attentif  à  faire  rentrer  dans 
ces  caisses  les  sommes  qui  y  auront  été  prises  pour  cette  desti- 
nation. 

Je  suis,  etc. 

DE  SILHOUETTE  (i). 


14  juillet  1759  (2). 
Les  Maire  et  Echevixs  du  Havre  au  {lue  d'Harcourt. 

MONSBIONEini, 

Nous  avons  eu  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Grandeur  un 
détail  du  bomliardement  que  les  Anglais  ont  fait  sur  notre  ville, 

(1)  Etienne  de  Silhouette,  né  à  Linviirns  on  1709.  mort  en  1767,  fut  nommt' 
contrôleur  gOiicral  au  mois  do  mars  1759.  11  Iti  U'aborU  d  utiles  réformes,  mais 
llnsttllsanoe  dos  palti*tifo  qu'il  propos*  pour  remédier  en  déflclt  tuujtmr» 
crohMmt,  tourna  contre  lui  ropinton  pQbltqae,  et  U  fat  obligé  de  M  retifw 
•pris  un  uiinisièio  de  huit  mois. 

(3)  Archivée  de  1»  Seine>Iolérieure,  C.  0«4. 
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]es  4  et  5  courant  ;  depuis,  nous  avons  examiné  plus  à  fond  les 
malheurs  qu'ils  y  occasionnent.  Nous  prenons  la  liberté  d'en 
remettre  sous  les  yeux  de  Votre  Grandeur  un  état  circonstancié, 
nous  la  supplions  de  Touloir  bien  nous  continuer  ses  bontés 
paternelles. 

Nous  Toil&  de  nouTeau  dans  des  inquiétudes,  en  ce  qu'il  parait 
sur  rade  nombre  de  navires. 

Nous  sommes,  avec  un  très-profond  respect,  etc. 

DUGUËMIN,  MILLOT,  PLAIMPEL,  COLLETEL, 
CANTELOUP,  ABIELIN. 

Depuis  noire  Iptf  ro.  lettre  écrite  et  actuellement  trois  heures 
sonnées,  les  pilotes  d'observation  rapportent  reconnaître  et 
conjecturer  qtir  ce  sont  des  Hollandais,  d'autant  mieux  qu'il  en 
était  attendu  du  détroit. 


A  la  hauteur  d'Ingouviilc,  sur  le  Havre,  le  15  juillet  1789. 
Le  dac  d'Harcourt  à  M.  le  maréchal  de  Beus-Isle. 

Je  nie  roiulis,  Monsieur,  liier  au  soir  sur  les  neuf  lieuros.  der- 
rière la  citadelle,  avec  MM.  de  Ilostain*,',  de  Lan.m  ron,  de  Mira- 
beau, de  ViUers  et  de  Ranché,  pour  expérimenter  la  liqueur  du 
sieur  Dupré  et  les  moyens  d'en  faire  usage  contre  les  bâtiments 
ennemis.  J'y  avais  fait  transporter  à  cet  effet  un  mortier  de  huit 
pouces*  et  quelques  bombes  et  des  grenades  ;  le  sieur  Dupré  y 
avait  aussi  apporté. ce  qu'il  appelle  ses  grenades,  qui  sont  des 
bouteilles  de  grés  pleines  de  sa  liqueur  et  enveloppées  de  mor- 
ceaux de  linge  ou  de  papier  imbibé,  auxquelles  on  met  le  feu,  et 
qu'il  jette  ensuite  de  façon  qu'elles  se  cassent  et  produisent  un  feu 
terrible,  avec  une  ftomée  extrêmement  épaisse.  Il  en  a  jeté  ainsi 
une  sur  le  bord  de  Favant^fossé  de  la  citadelle,  de  façon  qu'il  est 
tombé  partie  de  la  liqueur  sur  du  galet,  et  partie  dans  l'eau; 
celle  qui  s'est  répandue  sur  l'eau,  y  a  brûlé  comme  si  elle  avait 
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élé  sur  terre,  et  le  galet  sur  lequel  la  bouteille  s'est  cassée,  pétait 
et  sautait  comme  dans  la  fournaise  la  plus  ardente.  Après 
l'épreuve  de  cette  liqueur,  dont  les  effets  nous  parurent  satisfai- 
sants, nous  essayâmes  les  moyens  de  nous  en  servir;  nous  ilmt  s  en 
conséquence  remplir  de  cette  liqueur  une  grenade  à  laquelle 
on  mit  le  feu,  et  qu'on  fil  rouler  par  terre;  mais  elle  s'i-teignit 
sans  produire  aucun  effet.  Ensuite  nous  en  fimes  mettre  dans 
une  hoiulie  vide,  avec  des  éloupes  pleines  d'artifice,  dont  on 
avait  garni  un  tuyau  de  fer  i)lanc  qui,  entnml  dans  I'omI  de  la 
liouilie  et  étant  rej)lié  en  dedans  pour  l'eniperher  de  sortir, 
tenait  cette  gainiture  en  dehors,  de  fai;on  que  in  li(jueur  avait 
la  liberté  de  eouler  facilenicnl.  alin  (juc  le  (Vu  «'laul  mis  an\ 
ètoupes  et  la  bombe  déerixant  sa  parabole,  cumme  nous  savez 
qu'elle  va  en  roulant,  elle  j)ût  loujoin  s  mouillei- la  jiarlie  exté- 
rieure enfiammée.  et  parce  moyeu  >'i'Ullaiiin)er  elle-méuie.  Un  y 
mit  le  f«'u.  et  dans  le  temps  (ju'il  y  était  le  plus  vil",  on  se  milan 
mortier.  La  bombe  partit,  mais  s'éteignit  à  l'instant,  apparem- 
ment par  la  violence  avec  laquelle  elle  fend  l'air.  1^;  sieur 
Dnpré  voyant  le  peu  de  succès  de  ces  moyens,  nous  dit  qu'il 
ferait  des  bombes  qu'on  pourrait  jeter  de  fort  loin ,  de  façon 
cependant  qu'elles  crèveront  en  sortant  du  mortier,  et  que  ce 
sera  la  liqueur  elle-même  tonte  enflammée,  qui  sera  jetée.  Je 
suis  impatient  d'éprouver  ce  nouveau  moyen,  et  désire  bien 
qu'il  réussisse,  mais  j'ai  peine  à  le  croire. 

Je  pense,  Monsieur,  que  le  secret  du  sieur  Dupré  est  bon,  et 
qu'il  pourrait  être  plus  utile  s'il  était  connu  et  employé  par  un 
X  bomme  qui  fût  plus  physicien  que  lui.  Ses  principaux  moyens  - 
d'en  faire  usage  sont  d'approcher  assez  prés  d'un  bâtiment, 
pour  y  jeter  une  de  ses  bouteilles,  après  l'avoir  allumée  de  façon 
qu'elle  s'y  casse  et  que  la  liqueur  s'y  enflanune,  et  une  pompe 
dont  il  se  sert  pour  jeter  la  liqueur  enflammée;  elle  doit  lui 
arriver  incessamment.  Vous  sentez  assez  la  difficulté  de  l'exécu- 
tion du  premier  moyen.  Quant  à  la  pompe,  n'y  a-t-il  pas  à 
craindre  en  s'en  servant,  que  le  feu  prenne  au  bateau  sur  lequel 
on  en  ferait  usage?  D'ailleurs,  elle  ne  peut  guère  porter  que 
vingt  à  trente  toises,  et  je  vois  autant  de  difiiculté  à  s'en  servir, 
étant  imjiossible  qu'on  ne  soit  découvert  auparavant  d'être  à 
portée  de  la  faire  jouer  ;  et  s'il  arrivait  que  le  bateau  fût  pris,  et 
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que  les  Anglais  eussent  de  cette  eau ,  comme  ils  ont  de  très-ba- 
biles  chimistes,  ils  pourraient  aisément  la  décomposer  et  en  faire 
contre  nous  l'usage  le  plus  funeste. 

Nous  allons  nous  occuper,  M.  de  Rostaing  et  moi,  à  trouver  les 
moyens  de  pouvoir  s'en  servir,  en  la  jetant  de  fort  loin,  ce  qui 
me  paraît  (rôs-diiUcile,  puisque  l'enllammation  de  celte  liiiueur 
ne  tient  point  à  la  compression  de  l'air,  et  j'en  suis  d'autant  plus 
assuré,  qu'elle  s'est  éteinte  lorsque  la  bombe  a  parti,  et  que  j'en 
ai  ('teint  nioi-mênio  quel(|ues  parties  en flain niées  qui  étaient 
restées  au  bord  de  i  eau.  en  soufilant  dessus  avec  force,  comme 
on  éteint  de  l'eau-de-vie  enllammée  dans  une  ciiiMèie.  La  pre- 
mière id.'e  ipii  m'esl  venue  |ioiir  en  tirer  a\anta.!,'e  .  serait 
irenvel()|ij»ei-  une  bonne  giciiiide  de  fossés  av(»c  des  Iin,ires  bien 
imbibés  de  la  ii(|ueur  et  liés  avee  du  petit  lil  de  fei-.  |)ouvant 
foi  iiier  une  espèce  de  bomln'  qui.  eu  crevant,  eullammerail  le 
liui.!e,  et  londKinl  sur  les  bâtiments  ennemis,  |»ourrait  y  mettre 
le  feu.  Enlin,  nous  ne  néLrlisjerons  aucuns  des  nio.\eus  que  nous 
pourrons  imaLriner.  pour  employ»M*  avantaLreuspmeut  cette  li- 
queur. .\u  reste,  nous  caressons  le  sieur  Uupré,  aliii  d  eu  tirer" 
tout  le  parti  qu  il  nous  sera  possible. 

La  (lotte  liollandaise,  Monsieur,  a  disparu  pendant  la  nuit. 
Nous  avons  toujours  deux  frégates  et  deux  quaiclies  mouillées 
devant  ce  port  et  à  la  grande  rade,  un  vaisseau,  trois  frégates  et 
une  antre,  ({ue  l'on  estime  être  une  bombarde  à  trois  mâts.  Une 
de  ces  frégates  a  mis  à  la  voile  sur  le  midi,  et  s'est  approchée  de 
la  Hère  en  tirant  deux  coups  de  canon;  comme  la  batterie  de  la 
Héve  y  a  répondu ,  elle  s'est  aussitôt  retirée  et  a  rejoint  les 
autres. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

D'HÀliCOUaT. 
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A  Versailles,  le  19  juillet  4759  (1). 

Le  maréchal  de  Bblus'-Isu  à  M.  le  duc  d*Hargourt. 

Jp  vois,  MiinsicMir.  pai-  votro  lettre  du  18  de  ce  mois,  que  vous 
avez  laissé  à  l  lHipital  du  Havre  la  casselte  d'instruments  de 
chirurj:ie  et  ra[)provisionneint'nt  de  rliarpie  ipie  vous  y  avez 
fait  passer;  je  ne  puis  i|ue  vous  approuver  sur  cela,  puisijue 
vous  m'avez  assuré  que  le  tout  pourra  être  transporté  aisément 
dans  les  endroits  où  le  besoin  l'exigera.  Mais  comme  les  effets 
vous  ont  été  adressés  par  précaution,  au  mois  de  mars  der- 
nier, avec  la  cassette,  pour  des  cas  extraordinaires  et  pour  s'en 
servir  lorsqu'on  ne  pourra  faire  autrement ,  il  faut  les  réser- 
ver pour  le  besoin,  d'autant  plus  que  les  religieuses  du  même 
hdpital  sont,  obligées  de  fournir  aux  malades  et  blessés  tout  ce 
qui  leur  est  nécessaire,  au  moyen  des  quatre  sols  par  journée 
qui  leur  ont  été  accordés,  et  qui  est  le  même  prix  que  l'on 
donne  dans  presque  tous  les  hôpitaux  militaires,  ob  les  entre- 
preneurs sont  tenus  aux  mêmes  fournitures.  Ainsi,  c'est  à  elles  à 
se  pourvoir  de  charpie  si  elles  en  ont  besoin,  et  à  remplacer 
celle  dont  elles  ont  pu  faire  usage. 

Je  suis  persuadé  que  vous  ménagerez  le  plus  qu'il  vous  sera 
possible,  le  fonds  de  25,000  livres  qui  vous  a  été  envoyé,  et  que 
vous  en  sentez  mieux  qu'un  autre  la  nécessité,  par  rapport  aux 
dépenses  immenses  que  le  Boi  est  obligé  de  faire,  et  à  la  dif- 
ficulté d'obtenir  de  nouveaux  fonds. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  mauMchal  doc  db  BELLE-ISLE. 

(1)  Archim  de  la  Seino-Inférieare,  C  004. 
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22  juillet  1759  (1). 

M.  Feydeau  de  Brou  à  M.  de  Silhouette,  contrôleur 
général  des  Finances. 

Avant  que  de  quitter  le  Havre,  j*ai  cru  devoir  charger  les 
Maire  et  Êchevins  de  constater  les  pertes  que  le  bombardement 
y  a  occasionnées,  pour  pouvoir  avoir  l'honneur  de  vous  en 
rendre  compte;  ils  ont  visité  en  conséquence  toutes  les  maisons, 
et  ont  dressé  deux  procès-verbaux  de  leur  visite  ;  le  premier, 
moins  détaillé,  et  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  avoir  l'honneur  de 
vous  envoyiT,  par  lequel  je  vous  avouerai  que  j'ai  pensé  d'abord 
que  restimalion  des  perles  contenues  dans  ce  procès-verbal 
pourrait  être  exagérée  ;  niais  le  second  ,  qui  est  infiniment 
plus  circonstancié,  loin  de  diminuer  l'estimation  du  premier, 
la  porte  au  contraire  un  peu  {tins  haut.  Entrons  dans  le  détail 
tie  chaque  olijet.  Il  faut  convenir  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui 
paraissent  ne  pas  éhe  forcés.  Je  ne  semis  point  étonné  que  la 
(lép»'iise  (le  la  réiiaratioii  des  maisons  ne  fût  iioi  tée  qu'à  sa  juste 
Valeur.  J'ai  su  par  uioi-niéiue  que  les  frais  du  (léménaLreuient 
avaient  été  t'xct'ssifs.  Ces  frais  faits  presque  par  chaque  habi- 
tant, ne  p(Mi\t'ut  pas  mamiucr  df  uioulci'  à  une  stunnie  aussi 
considéral.iU' ;  et.  d'aillrui-s.  il  o<l  cerlaiu  (juc  la  frayeur  et  le 
désordre  les  remlanl  toujours  iiiliuiinenl  j)lus  coûteux,  une 
grande  partie  des  uieuhles  a  sûrenieul  été  aussi  ou  peidue,  ou 
volée,  ou  endommagée;  enfin  le  déraiigeuient  qu'un  événement 
a  mis  dans  !»•>  travaux  et  (|ui  subsiste  encore,  doit  aussi  causer 
uue  perle  (pi  il  est  assez  diUicile  d'évaluer. 

Les  Maire  et  Éclievins  font  monter  tous  ces  objets  à  une 
somme  de  cinq  cent  trentenieujc  mille  livres,  et  ils  m'ont  assuré 
que  leur  rapport  était  on  ne  peut  pas  plus  fidèle.  Mais  quand 
même,  par  une  réduction  assez  incertaine,  on  réduirait  ces 
532,000  à  400,000  livres  et  même  au-dessous,  cet  objet  serait 
encore  assez  important  pour  mériter  et  pour  exiger  même  (lue 
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le  Roi  voulût  bien  y  avoir  (^gard.  Il  me  parait  im'iiK^  d'autont 
plus  juste  (le  faire  ressentir  dans  re  iiioiiitMit  aux  iiahitanls  du 
liavre  les  bonti^s  de  Sa  Maji'>lé,  (ju'ils  les  luéi  ilrut  emore  plus 
peut-être  par  leur  zèle  et  par  leur  alTection,  (jue  par  leurs  pertes. 
Je  ne  peux  pas  vous  dire,  en  effet,  trop  de  bien  de  la  façon  dont 
les  habitants  se  sont  conduit?  dans  cette  occasion;  les  Maire  et 
Échevins  auront  donné  Texemple  à  leurs  concitoyens  par  ta 
constance  qu'ils  ont  marquée,  par  la  vigilance  qu'ils  ont  apportée 
eux-mêmes  pour  faire  exécuter  les  ordres  que  M.  le  comte  de 
Beauvoir  avait  donnés  pour  la  police  de  la  ville,  qui  ont  empê- 
ché plusieurs  fois  que  le  feu  n-y  prit,  ou  du  moins  il  n*y  fit  des 
progrès.  En  un  mot,  eux  et  tous  les  habitants  ne  m'ont  para 
occupés,  dans  un  moment  assez  malheureux  pour  produire  sou- 
vent le  découragement,  que  du  soin  de  se  défendre  et  de  re- 
pousser l'ennemi,  si  on  avait  pu  leur  en  fournir  plus  de  moyens. 
Enfln,  ils  n'ont  témoigné  d'autres  sentiments  que  ceux  qu'il  est 
à  dî'sirer  que  le  Roi  trouve  chez  tous  s(*s  sujets,  et  que  je  crois 
(lu'il  est  juste  de  réeompenser,  pour  les  inspirer  encore  plus 
fortement  et  pour  les  aiïiM  iair.  J'ai  -cberclié  quelles  étaient  les 
grâces  dont  la  ville  du  Havre  pouvait  être  susceptible  dans  ce 
moment-ci,  et  il  y  en  a  deux,  à  ce  qu'il  me  semble,  qui,  sans 
être  d'un  prix  extrême,  suffiraient  pour  la  satisfaire,  et  aux- 
quelles elle  serait  certainement  of»  ne  ne  peut  pas  plus  sensible. 

La  ville  du  Havre  doit  encore  oO,()tX)  livres  sur  les  100,000  li- 
vres de  don  •^laluil  au\(|uelles  elle  avait  été  imposée.  Je  ne  sais 
si  les  fonds  (jui  doivent  pioveiiir  de  ces  dons  jrratuits.  sont  tel- 
lement atîeetés  à  des  dépenses  indisjti  nsables.  que  I  on  ne  puisse 
en  rien  distraire.  Mais  s'il  était  possiltle  (jue  le  Hoi  fil  le  sacrifice 
de  cette  somme  de  50,000  livres,  ee  serait  un  soulagement  que 
Sa  Majesté  donnerait  sur-le-champ  aux  malheurs  (|ue  les  habi- 
tants du  Havre  viennent  d'éprouver,  et  une  récomjtense  en  même 
temps  de  rattachement  et  du  zèle  qu'ils  ont  lémoii^nés  pour 
rendre  mémecette  récompense  p\u>  sensible  et  {)lus  utile  en  même 
temps  aux  malheureux.  Cdmme  la  somme  de  50.0[X)  livres  forme 
à  peu  prés  le  tiers  des  100.000  livres  auxquelles  la  ville  du  Havre 
avait  été  lixêe  pour  son  don  gratuit,  il  me  paraîtrait  à-propos 
de  réduire  aussi  d'un  tiers  les  droits  qui  ont  été  établis  pour 
.  mettre  la  ville  en  état  d'acquitter  cette  somme.  Si  vous  croyez 
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que  ce  parti  puisse  être  adopté,  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer 
le  projet  d*arrét  nécessaire  pour  l'autoriser ,  et  dont  il  ne  t^ra 
pas  difficile,  à  ce  qu'il  me  semble,  de  rédiger  les  dispositions  de 
la  façon  la  plus  propre  à  faire  sentir  aux  habitants  de  cette  ville 
tout  le  prix  des  bontés  du  Roi ,  que  vous  avez  bien  touIu  obtenir 
pour  elle. 

Il  y  aurait  un  antre  objet  qui  en  lui-même  est  peu  considé- 
rable, et  que  je  présume  que  tous  pourriez  vous  porter  d'autant 
plus  volontiers  à  accorder,  que  vous  connaissez  mieux  que  per- 
sonne tous  les  inconvénients  de  l'imposition  dont  il  fait  partie, 
ce  serait  la  remise  de  ce  qui  pourrait  être  dû  cette  année  du 
vingtième  d'industrie  de  la  ville  du  Havre.  La  totalité  de  cet 
impôt  ne  va  qu'à  490  livres  8  sols  0  deniers  ;  ainsi  je  suis  per- 
suadé que  ce  qui  peut  cMro  dû  de  cette  année,  ne  monte  pas  à 
une  somme  bien  considérable  ;  ce  serait  toujours  un  bien  que 
d'affranchir  l'industrie  de  cette  charge,  le  choix  même  de  celte 
espèce  de  soulagement  paraîtrait  dicti'  par  des  vues  conformes  à 
toutes  celles  que  l'on  attend  de  vous.  Ainsi ,  si  vous  vouliez  bien 
m'y  autoriser,  je  rendrai  une  ordonnance  pour  accorder  la 
remise  de  ce  qui  reste  dù  de  cette  imposition.  Ces  deux  bienfaits 
réunis,  (|uoi(iiie  fort  au-dessous,  comme  vous  voyez,  des  pertes 
que  la  ville  a  .soulTertes,  sulliraient  cependant  pour  faire  sentir 
aux  habitants  l'attention  (|ue  vous  auriez  bien  voulu  faire  à 
leurs  maux,  et  exciter  leur  reconnaissance. 

Après  vous  avoir  demandé  des  grâces  générales  pour  la  ville, 
je  ne  peux  pas  me  dispenser  de  vous  en  demander  une  particu- 
lière pour  le  sieur  IMaimpel,  mon  subdclégué  ;  la  plus  grand»' 
parlio  de  son  bien  consiste  en  maisons  dans  la  ville,  et  vous 
vei  rez  par  l'état  (jue  j'ai  Thonueur  de  vous  envoyer  que,  par  un 
malheur  assez  singulier,  toutes  celles  qui  lui  appartiennent  ont 
été  endommagées  par  le  bombardement  ;  quand  même  il  n'au- 
rait pas  éprouvé  cet  accident^  l'utilité  seule  des  soins  qu'il  s'est 
donnés  dans  cette  occasion,  et  le  travail  extraordinaire  dont  il 
s'est  trouvé  chargé  par  la  grande  quantité  de  troupes  qui  ont  été 
assemblées  près  du  Havre  depuis  le  commencement  de  la 
guerre,  auraient  mérité  que  je  vous  demandasse  une  récompense 
pour  lui  ;  c'est  un  homme  ferme,  généralement  estimé  et  consi- 
déré dans  son  département,  dans  lequel  11  fait  les  fonctions  de 
subdélégué  depuis  plus  de  quarante  années.  Lui-même  est  âgé 
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acttiellemonl  de  près  de  quatre-vingts  ans,  et  malgré  sa  vieil- 
lesse, il  a  partagé  avec  le  corps  de  ville,  dont  il  fait  partie,  tons 
les  soins  de  Tintérieur  do  la  ville,  et  a  rempli  en  même  temps 
avec  la  plus  grande  intelligence  et  la  plus  grande  exactitude 
tontes  les  fonctions  qne  sa  place  lui  donnait  pour  le  comman- 
dement des  voitures  et  les  différents  ordres  de  cette  espèce  qu'il 
y  avait  continnellement  à  donner,  par  rapport  aux  mouvements 
des  troupes  dans  les  différentes  paroisses  de  son  élection.  Il  me 
paraîtrait  on  ne  peut  plus  juste  que  vous  voulussiez  bien  lui 
accorder  une  pension  dp  (KX)  livres.  Je  sens  qu'il  serait  imiiscret 
de  vous  la  demander  à  présent  sur  le  trésor  royal ,  mais  je  vous 
proposerais  de  l'assigner  sur  les  octrois  du  Havre»  afin  que  cette 
grâce  ne  pût  pas  former  un  titre  pour  ses  successeurs  ;  il  serait 
nr^ccssaire  que  vous  voulussiez  bien  ordonner  en  même  temps 
qu'elle  ne  pourra  être  continure  à  son  sucrcsscur.  sou<!  (jucUjue 
prétexte  qu»^  ce  soit,  et  la  fnire  cnvisaiîcr  coninic  une  récom- 
pense (les  services  qu'il  a  rendus  dans  Ip  bonihaniement,  et 
depuis  (juatre  années  ijn'il  renijdil  les  fonctions  de  subdélépué 
Les  Maiii»  Pt  Kclipvins  n'ayant  point  tiouvé  dans  la  caisse  des 
fermes  la  somme  que  vous  avez  bien  voulu  autoriser  (pi  ils  y 
eussent  prise,  pour  la  solde  des  six  cents  liommcs  (jnc  M.  le  Duc 
d'Harcourt  avait  tirés  de  dilïïivnls  régiments,  pour  fane  le  ser- 
vice à  la  place  des  liabitanls,  (|uel(jues  paiticuliers  ont  bien 
voulu  la  leur  prêter.  Ainsi,  je  n'aurais  point  a  cet  égard  de 
remplacement  à  ordonner. 

Je  suis,  etc. 

BROU. 


ifè  juillet  1759  (1). 
M.  Fëydeau  uk  Bhou  au  maréchal  duc  de  Bellë-Isle. 

M0.NSE1U.NËUR, 

En  arrivant  ici  hier,  j'ai  cru  devoir  prier  M.  le  duc  d  Har- 
court  de  vouloir  bien  assembler  un  conseil  de  guerre,  auquel 
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M.  le  marquis  de  Berville,  M.  le  marquis  do  Rostaing,  M.  le 
marquis  de  Langeron  et  M.  du  Portai  ont  assisté,  aOn  de  mins- 
troire  des  dispositions  générales  qu'il  aurait  résolu  de  fain»  en 
cas  d*nne  descente  de  la  part  des  Anglais,  et  (|ue  je  puisse  moi- 
même  suivre  les  diflérents  mouTeme&ta  qu'il  ferait  (aire  aux 
troupes. 

Comme  la  première  fois  que  les  Anglais  parurent  devant  le 
Havre,  ils  n'avaient  ni  bâtiments  de  transport,  ni  troupes  de 
débarquement;  il  ne  s'agissait  que  d'assurer  le  service  de  Th^ 
pital  et  de  pourvoir  aux  munitions,  aux  subsistances  tant  des 
troupes  que  des  habitants,  soit  de  ceux  qui  étaient  demeurés 
dans  la  ville,  soit  de  ceux  au  contraire  que  cet  événement  avait 
dispersés  dans  les  campagnes;  mais  à  présent  qu'on  nous 
annonce  que  les  Anglais  doivent  revenir  avec  des  troupes  de 
débarquement,  il  m'a  paru  nécessaire  de  prt  voir  les  différents 
mouvements  qu'ils  pourraient  i^tre  obiigt"'s  de  fnire. 

Si,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l'espérer,  les  Anglais  sont  re- 
poussés au  moment  de  la  descente,  tout  restera  à  sa  place  et 
nous  n'aurons  presque  rien  à  faire,  ou  du  moins  rien  à  changer 
à  tout  ce  que  nous  avons  déjà  fait  étant  sur  le  bord  de  la  mer, 
puisque  nous  ne  pouvions  pas  les  pousser  plus  avant,  et  que 
nous  n'avons  pas  de  succès  à  suivre  contre  eux.  Ainsi  il  ne 
peut  y  avoir  que  des  mouvenieuls  de  retraiU^  à  |»rt'|);ii  t  i . 

J  ai  donc  prié  M.  le  duc  d'Harcourt,  en  cas  ([ue  par  malheur 
l'ennemi  réussît  dans  la  descente  (]u  il  entreprendrait,  de  vou- 
loir bien  me  uiarquer:  1"  quelle  serait  la  (juanlilé  de  Iroujus 
qu'il  laisserait  ou  jetterait  dans  la  place  du  Havre:  2"  quelle 
serait  la  route  qu'il  ferait  suivre  à  celles  qu'il  eniuu'ueiait  avec 
lui  pour  arrêter  les  Anglais  dans  le  lieu  qu'il  y  jugerait  le  plus 
propre,  afin  de  pouvoir  moi-uièine  assurer  le  service  des  vivres 
et  celui  des  hôpitaux,  tant  pour  les  troupes  qui  seraient  dans 
la  place  que  pour  le  corps  que  M.  le  duc  d  Harcourt  garderait 
avec  lui. 

11  a  été  décidé  que  l'on  ne  ferait  pas  entrer  plus  de  deux 
bataillons  dans  le  Havre,  indépendamment  des  trois  des  gardes 
lorraines  et  de  l'artillerie  qui  y  sont  actuellement,  et  il  parait 
bien  certain  que  la  défense  la  plus  vigoureuse,  en  la  bernant 
aux  troupes  qui  sont  dans  l'intérieur  de  la  place,  ne  peut  pas 
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durer  plus  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  ;  cinq  bataillons 
renfermés  dans  la  place  font  en  tout  trois  mille  hommes.  Je 
crois  qu'il  sera  prudent  d'y  renfermer  aussi  à  peu  près  le  même 
nombre  de  bourgeois. 

La  nourriture  de  six  mille  hommes  pendant  quinie  jours, 
exigerait  quatre-vingt-dix  mille  rations  ou  environ,  qui,  à  raison 
de  cent  quatre-vingt  rations  par  sac,  consommeront  cinq  cents 
sacs  de  farine;  ainsi  j*ai  pensé  que  pour  ne  rien  laisser  au 
hasard,  en  portant  à  neuf  cents  sacs,  qui  seront  distribués  en 
différents  magasins,  Tapprovisionnement  de  la  ville  du  Havre, 
on  lui  assurerait  une  plus  grande  quantité  de  vivres  que  la  lon- 
gueur de  la  résistance  ne  peut  lui  poinirttre  d'en  consommer. 

J'aurai  soin  d'ordonner  au  munitionnaire  de  s'assurer  du 
nombre  de  brigades  de  boulangers  nécessaires  pour  faire  ce 
scnice. 

J'ordonnerai  aussi  à  l'entrepreneur  de  la  fourniture  du  bois 
pour  la  troupe  d'avoir  toujours  rapprovisionnement  de  sa  four- 
niture pour  son  niois. 

Je  compte  (lélerminer  d  avance  avec  Messieurs  les  ofiiciers  de 
de  l'artillerie,  la  quaiitil»''  de  chevaux  dont  ils  auront  besoin 
pour  le  service  de  la  place,  alin  de  les  y  faire  entier  ainsi  que 
le  nombre  de  charrettes  et  de  conducteurs  nécessaires:  j  aurai 
soin  pareillement  d'y  faire  faire  un  approvisionnement  de  foui- 
ra «^^es  pour  la  subsistance  des  chevaux  ainsi  (jue  pour  des  bes- 
tiaux nécessaires  à  la  nourriture  des  ofiiciers.  ties  habitants  et 
des  soldats,  (|ue  je  crois  (|ue  Ton  peut  estimer  à  deux  cents 
bœufs  ;  je  verrai  si  rentrepreneiir  de  la  \iande  voudrait  se 
charger  pour  son  propre  compte  de  cette  fourniture  en  cas 
d'événement,  atin  de  ne  point  faire  faire  d'avance  de  dépense 
inutile  au  Hoi,  et  si  l'entrepreneur  refusait  de  s'en  charger,  je 
me  ferais  assurer  de  cette  quantité  de  bestiaux  dans  les  paroisses 
voisines  que  Ton  ferait  entrer  dans  la  place  av  premier  moment 
et  que  Ton  ferait  estimer. 

L'établissement  de  l'hôpital  est  le  plus  embarrassant;  celui 
qui  existe  actuellement  est  très-bon,  mais  comme  il  est  hors  de 
la  ville,  si  elle  était  investie,  il  ne  pourrait  pins  servir  à  rien, 
et  Je  crois  même  dès  à  présent,  si  les  Anglais  veulent  tenter  une 
descente,  ne  devoir  plus  le  considérer  où  il  est.  Pour  peu  que 
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nous  fussions  nldigés  dp  nous  retirer,  il  serait  nécessairement 
al)aii(ionn«'':  il  deviendia  donc  alors  absolument  indispensable 
d'avoir  un  li<")itital  dans  la  nlare.  Vous  savez  qu'il  n'y  a  point 
dans  ma  gênt-ralitt"^  d'hApitaux  militaires,  nous  n'avons  fait 
usage  jusqu'à  présent  (|ue  d'h(5pitau\  de  charité  et  nous  nous 
en  sommes  on  ne  peut  pas  mieuv  trouvés  ;  mais  comme  ces 
hôpitaux  de  charité  ne  peuvent  pas  se  transporter  hors  du  lieu 
où  ils  sont,  lors(iu  il  y  a  des  mouvements  à  faire  ils  ne  peuvent 
plus  servir. 

Je  Terrai  cependant  à  établir  un  hôpital  dans  l'intérieur  de  la 
Tille  du  HftTre,  sans  être  obligé  de  faire  de  marché  avec  un 
entrepreneur  qne  je  ne  pourrais  peut-être  pas  trouTer  dans  la 
proTînce^  ou  qui  du  moins  coûterait  fort  cher  au  Roi  ;  je  compte 
que  réglise  des  capucins  pourra  me  servir  d'emplacement. 
J'espère  pouvoir  mettre  les  maire  et  écheTins  qui  sont  pleins 
de  zèle  à  la  tête  de  rétablissement.  Enfin,  en  prenant  les  pré- 
cautions d'avance  pour  avoir  des  chirurgiens,  des  remèdes  et 
les  fournitures  nécessaires,  j'espère  que  cet  établissement  pourra 
très-bien  se  former.  J'aurai  soin  aussi  de  faire  renfermer  dans 
la  ville  différentes  boissons  dont  on  pourra  aToir  besoin,  soit 
pour  les  officiers,  soit  pour  les  malades  et  les  blessés.  Toilà  les 
seules  mesures  que  j'ai  cru  avoir  à  prévoir  pour  l'intérieur  de 
la  place,  en  cas  que  les  Anglais,  après  aToir  réussi  dans  leor 
descente,  voulussent  en  former  le  si^e. 

A  l'égard  de  la  défense  du  pays  de  la  part  des  troupes  que  M.  le 
Duc  d'Haroourt  garderait  avec  lui,  nous  aTons  tous  pensé  que 
l'on  ne  pouvait  trop  s'attacher  à  suivre  le  cours  de  la  rivière, 
non-seulement  5  cause  de  la  facilité  des  subsistances,  mais  d'ail- 
leurs parce  (]ue  ce  pays  était  par  lui-même  extrêmement  coupé 
de  gorges  qui  doivent  mettre  en  état  d'arrêter  l'ennemi  à  tout 
moment,  même  avec  un  nombre  de  troupes  bien  inférieur  à 
celui  que  nous  avons  à  lui  opi»oser. 

Voici  donc  la  première  disposition  (jui  a  été  faite.  Les  autres 
bataillons  du  régiment  de  la  marine  et  le  bataillon  de  Blois 
rampent  à  la  Hève  actuellement.  M.  le  Duc  d'Harcourt  va  de 
plus  faire  cam|)er  dans  un  lien  assez  voisin  qu'il  a  reconnu 
les  quatri'  Ijataillons  de  Heauvoi^is  et  de  Mont-Hevel.  11  rap- 
proche de  la  place  le  bataillon  de  Blois  qui  est  aussi  campé 
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pour  le  fîenicc  des  batteries,  et  il  compte  placer  le  premier 
bataillon  de  Breta^^ne,  qui  est  actuellement  à  Montivilliers,  à 
Goderville,  afin  de  se  porter  sur-le-chauip  sui-  Elrclat  où  l'on 
iina.Lrine  (jue  les  Arifrlais  pourraient  Itien  tenl«'i'  leur  descente, 
taudis  (ju  ils  n(Uis  oicupn aient  à  lunubarder  la  ville. 

Il  a  été  déci^lé  qu'en  cas  que,  au  njomentde  la  descente,  nous 
eussions  le  malheur  d'être  pris,  Harfleur  deviendrait  le  pre- 
mier rendez-vous;  et,  en  eiïet,  cet  endroit  par  sa  situation  offre 
une  infinité  de  facilités  pour  se  rassembler  et  pour  se  défendre. 
Si,  ce  que  l'on  ne  doit  assurément  pas  présumer,  on  était  encore 
forcé  dans  ce  lieu,  on  retrouverait  une  situation  presque  aussi 
avantageuse  à  Lillebonne. 

J'ai  donc  cru  devoir  suivre  la  même  route  dans  l'établisse- 
ment des  vivres  et  des  hôpitaux. 

L'hôpital  du  Havre,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire. 
Monsieur,  est  établi  au  faubourg  d'Ingouville,  et  ne  pourrait 
par  «conséquent  servir  de  rien  aux  troupes  qui  seraient  dans 
l'intérieur  de  la  place  si  elle  était  assiégée,  et  il  ne  serait  pas 
plus  utile  à  celles  qui  formeraient  ce  corps  d'armée,  puisqu'étant 
presque  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  peu  que  les  Anglais  pénétras- 
sent, ils  en  seraient  maîtres  dans  le  moment.  J'ai  donc  compté 
par  cette  raison,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire, 
qu'il  ne  pourrait  plusseiTir  que  d'h<^pital  de  premier  appareil 
et  qu'il  Tallait  nécessairement  en  établir  un  sur  l»'s  derrières. 

Harileur  aurait  très-bien  rrm\A\  cet  objet,  mais  Messieurs  les 
Généraux  ont  pensé  que  la  ville  elle-même  n'était  pas  tenable, 
et  que,  pour  peu  que  l'on  fût  poussé.  I.i  position  la  ])lus  avanta- 
geuse serait  dans  un  camp,  sur  les  hauteurs  derrière  ci'tte 
ville,  dès  lors  notre  hôpital  serait  abandonné  ;  il  n'y  a  plus  aucun 
lieu  assez  considérable  jus(|u'à  Caudebec.  où  n'aient  point  d  luV 
pital  militaire  :  je  puis  espérer  d'en  former  un.  mais  ('audebec, 
(jiii  est  à  neuf  lieues  d'IIarlleur,  m  a  paiu  tidp  éloii^né ;  ainsi 
dans  celte  circonstance  forcée,  je  crois  ne  |)()Uvoir  j>a>  nie  dis- 
penser d'établir  toujmiis  à  Harileur.  dont  je  ciois  qu'.qirés  tout 
les  ajqiroclies  peuvent  bien  éli-e  défendues  j»endanl  quelijues 
joijr<.  lin  bôpit.il  aiiibiilanl.  de  f(»niier  ensuite  un  enlre|M»l  à 
Lillei'oiiiic.  et  riiliii  rétabli<seineiit  principal  à  Caudebec  <ni  il 
y  a  déjà  un  petit  hôpital,  que  j  espèru  pouvoir  faire  porter 
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jusqu  à  d«Hix  cents  lits  dans  un  besoin  et  (Voii  l'on  transporterait 
les  convalescents  pareauavci'  la  plus  grande  facilité  à  Rouen. 

Voici  donc,  coiiune  vous  xovcz.  Messieurs,  les  dispositions  qui 
ont  été  arrèliT's  jiai-  rap|tort  aux  hrtpikiux  en  cas  que  les  ennemis 
ne  soit'fit  |»;is  repoiissrx  au  prrniirr  inuinenl  de  la  descente:  sa- 
\nir  1  iHq.it.d  de  premier  appareil  à  Iniduville.  un  hôpital  am- 
buiaiil  à  llarll«iii\  un  entrepôt  i\  LilIclKinne  cl  riii">pilal  i^rincipal 
à  ('.aiidelii'c  :  mai>  tous  ces  dilïcr('iil>  «''tajdis>emeiit>  e\if,^eronl, 
cctmmc  \()U^  le  pense/.  Iden.  îles  dépenses  pour  les  former. 

J'aurais  désiré  poiiNoir  les  éviter  et  j'ai  d(Miiandé  parcelle 
rai>on  à  Me»ieuis  les  Généi-aiix  s'ils  les  croiraient  ;ism'z  néces- 
saii-e>  puiirtiue  \'m  ne  put  pa>  >  i'n  «li^penser.  tousdul  iienséque 
quoiqu  il  lût  [ii'u  \  laiM  iiiliiahie  que  la  descente  des  Auiilais  ne 
fût  pas  rep(iu>sée,  cepi'iidaiit  il  ne  serait  pas  plaident  de  ne  j)as 
prendre  dès  à  présent  des  piécaiitions  que  Idii  ne  serait  plus  à 
temps  d»'  prendre  .ijirès  (jue  ré\énemeiit  serait  arrivé.  Ainsi, 
Mon>eiLnieur.  je  vais  dès  à  présent  voir  les  dilTérents  secours 
que  je  pourrai  tirer  de  l'hôpital  d'Ingouville,  afin  de  les  ré- 
pandre dans  ceux  qu'il  devient  nécessaire  de  former,  cl  de  con- 
naître en  méme^ temps  le  nombre  de  fournitures  d'augmentation 
que  je  serai  Mïgé  d'ordonner  tant  en  chemises  qn*en  bonnets, 
marmites  et  autre  chose  de  cette  espèce.  Il  sera  aussi  nécessaire 
d'avoir  dans  ces  différents  établissements  le  nombre  de  chirur- 
giens et  d'inQrmiers  nécessaire,  et  j'ai  déjà  même  donné  des 
ordres  pour  que  l'on  fit  revenir  de  Rouen  le  premier  chirurgien 
que  j'avais  ici  avec  quatre  garçons  qu'il  avait  amenés  avec  lui. 
l'ai  ordonné  aussi  que  l'on  s'assurât  dans  cette  ville  de  trente  ga^ 
çons  chirurgiens,  mais  que  l'on  ne  ferait  venir  qu'au  premier 
moment  où  l'on  en  aurait  besoin;  enfin,  j'ai  commandé  même 
dés  à  présent  deux  cents  chemises  pour  les  hôpitaux,  parce 
que  je  suis  assuré  qu'il  n'y  en  a  pas  assez.  Quand  nous  n'é- 
prouverions aucun  échec  et  quand  môme  les  Anglais  ne  ten- 
teraient pas  de  descendre,  pour  peu  qu'ils  fissent  une  canonnade 
un  peu  vive  contre  nos  batteries,  je  suis  persuadé  que  je  serais 
obligé  de  faire  porter  cette  fourniture,  ainsi  que  celle  des  hon- 
nets  et  coiffes  de  bonnets,  jusqu'à  cinq  cents;  mais  j'ai  voulu 
attendre  pour  cela  que  je  fusse  instruit  plus  exactement  (hî  la 
quantité  que  nous  pourrons  en  rassembler  dans  l'hôpital  qui 
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existe  actuellement  et  me  donner  par  là  le  temps  de  recevoir  vos 
ordres,  tant  sur  cette  fourniture  que  sur  It's  autres  objets  de  dé- 
pense que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  pn'-senter,  dans 
lesquels  je  cherche  à  apporter  le  plus  d'écouumie  qu  il  me 
sera  possible. 

Je  lu'  dois  pas  vous  dissimuler,  Monsieur,  quequelqnes  soins 
que  je  prenne,  je  suis  obligé  de  sentir  que  tous  ces  difTérents 
établissements,  et  principalement  celui  d'Harfleur,  où  il  n*yi 
même  aucun  commencement  d'hôpital  actuellement,  éproaTera 
une  infinité  de  difficultés,  surtout  dans  une  province  peu  ac- 
coutumée à  avoir  des  troupes  et  où  par  conséquent  tout  ce  qui 
regarde  ce  service  est  absolument  inconnu.  Ces  difficultés  sans 
doute  seraient  levées  si  vous  jugez  à  propos  de  faire  former  par 
les  entrepreneurs  ordinaires  des  hôpitaux  dans  une  généralité, 
ainsi  quUl  y  en  a  dans  les  provinces  frontières  ou  à  la  suite  de 
l'armée.  Peut^tre  trouverez-vous  la  crainte  que  l'on  peut  avoir 
sur  le  succès  de  la  descente  des  Anglais  trop  peu  vraisemblable 
pour  faire  faire  une  dépense  aussi  considérable  au  Roi  ;  mais  je 
désirerais  du  moins  que,  pour  me  mettre  en  état  de  l'épargner 
sans  que  le  service  pût  en  souffrir,  vous  voulussiez  bien  m'en- 
voyer  quelques  personnes  d'une  intelligence  reconnue  dans  cette 
partie  et  sur  lesquelles  je  puisse  me  fier.  J'ai  déjà  écrit  à  un 
sieur  Magni*  r.  intéressé  dans  la  fourniture  des  lits  de  la  réserve 
de  Flandre,  dont  une  partie  a  été  envoyée  dans  ma  généralité, 
pour  lui  mander  de  se  rendre  ici  pour  y  assurer  son  senice.  On 
m'a  dit  qu'il  était  on  ne  peut  pas  plus  intelligent  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  hôpitaux;  ainsi  je  compte  bien  chercher  à  en  faire 
usage.  Mais  une  seule  personne  peut  ne  pas  me  suffire,  d'ail- 
leurs je  ne  sais  s'il  est  libn»  actuellement;  en  un  mot,  quelques 
mouvements  <iue  j»'  me  donne,  je  ne  veux  point  présumer  de 
leurs  succès  rt  je  dois  toujours  craindre  de  ne  pas  réussir;  ainsi 
je  vous  prie  de  nrcuNo.xtM-  Ifs  s»'cours  que  vous-même  jugerez 
m  étré  nécessaires,  d'après  les  UiflicuUés  que  je  viens  de  vous 
exposer. 

A  ré>!:ard  des  vivras  pour  le  corps  de  troupes  (}ui  tiendrait  la 
canjpagiii'.  rt'l.ihlisst'HU'nt  n'en  est  jioint  du  tout  rnibarrassant. 
J'ai  cru  (|Ut'.  si  I  on  était  obligé  de  se  n'ilrcr.  Harilcnr  M  i.iit  tiop 
prés,  puisque  ce  serait  préci.sément  celui  de  l  aclion  et  que  d  ail- 
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leurs,  comme  yors  voyez,  le  projet  de.  Messieurs  les  généraux 
serait  de  mettre  bientôt  Harfleur  devant  soi;  ce  serait  donc  ex- 
poser des  magasins  inutilement.  Ainsi  je  ne  compte  faire  appro- 
visionner Harfleur  que  de  ce  qui  serait  absolument  nécessaire 
pour  la  consommation  journalière,  et  l'établissement  principal 
serait  à  Caïuh  hec,  qui  par  sa  situation  offre  toujours  des  res- 
sources infinies,  et  qui  irailleurs  n'étant  qu'à  neuf  lieues  d'Har- 
fleur,  ne  serait  L'Ioigné  que  de  deux  marches  en  arrière  de 
l'armée,  qui  est  précisément,  à  ce  qu'il  me  semble,  la  distance 
que  l'on  dérive  ordinairement. 

Je  sois,  etc. 

FEYDEAU  DE  BROU. 


A  Gaen,  le  28  août  1780. 

M.  OE  F0M£TT£  à  M.  F£YDEAU  0£  BrOU. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prt^venir,  Monsieur,  que  je  fais  partir 
aujounl  hui  d  iri.  huit  caisses  contenant  des  hateaux  d'une  nou- 
velle coiisli  iirlioii.  (|ue  M.  le  marquis  de  la  Châtre  vient  de 
m  ad cesser,  par  ordre  de  M.  le  Mairclial  de  Helle-Isle.  Quatre  de 
ces  caisses.  nunu''rnt(''ps  depuis  un  jusi|ues  et  compris  (jiialre,  et 
manjiiées  d  une  H,  soiil  destinées  pour  M.  le  Duc  d  llaivoiii  l.  au 
Havre,  et  les  f|ua(re  autres  numérotées  depuis  einij  jusipies  et 
cornpi  is  huit,  et  nian|uées  d'un  O.  sont  destinées  pour  M.  le  mar- 
quis (hi  Barail,  à  Dunkerque.  M.  h'  marquis  de  la  Châtre  me 
mande  (jue  rien  n'est  plus  pressé  (jue  la  remise  de  ces  caisses  à 
leur  destination.  Ainsi,  Monsieur,  je  suis  persuadé  (|ue  vous 
les  ferez  partir  avec  la  plus  grande  diligence,  en  prévenant  M.  le 
Duc  d'Harcourt  et  M.  le  marquis  du  Barail  que  cet  envoi  vient 
de  M.  te  marquis  de  la  Châtre.  Les  huit  caisses  sont,  à  ce  qu'on 
m*a  dit,  bien  conditionnées,  et  doivent  vous  être  remises  sous 
six  jours  à  Rouen.  Vous  aurez  la  bonté,  s'il  vous  plaît,  de  don- 
ner vos  ordres  pour  qu'il  en  soit  remis  un  reçu  au  voiturier,  afin 
que  je  puisse  le  faire  payer  à  son  retour.  J'ai  Thonneur  de  vous 
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obsen'er,  d'apr^s  ce  (jue  me  mande  M.  le  mnrqiiis  de  la  Chaire, 
qu'il  est  essentiel  qn  il  ne  soit  rien  mis  -^iir  les  caisses  par  les 
rouliers  qui  les  conduiroul  au  Havre  el  à  Duukerque. 
J'ai  celui  d'élre,  etc. 

DE  FONTETTE  (!). 


Au  Havre,  le  i&  août  1759,  à  midi. 

M.  le  duc  d'Harcourt  à  M.  Feydeau  de  Brou. 

Voici  les  ennemis  de  retour.  Monsieur,  au  nombre  de  dix-huit 
Yoiles,  savoir  :  un  vaisseau  de  guerre,  quatre  frégates,  six  ga- 

(I)  n  Borâ  bien  soQ?60t  qnesUon  dans  cet  ouvrage  de  HiaUIe  Intendant  de 

Cacn,  Né  à  Paris  le  13  octobre  1718,  H.  de  Fontctte  fut  roru  conseiller  au 
Parlement  et  r  >mfiilssr\irc  aux  requêtes  du  Pahiis  le  25  nxril  173S:  ptiis  nommé 
maitro  des  nM]uCiCÂ  le  20  avril  1745;  président  du  Grand-Conseil  le  31  dé« 
cembre  174».  C*e8l  le  14  août  1751  qa'il  fut  appelé  à  rintcndance  de  la  gêné- 
itUté  de  Caen, 

On  a  vu  quelle  part  il  prit  A  l'organisation  de«  milices  garde-côtos  ot  fiiicllc 
fut  son  nctiviti''  lors  de  la  descenle  des  Aupinis  h  Cliorhourg.  Il  serait  à  il/siror 
qu'une  histoire  complète  de  Mn  admioi'^tratio'i  fit  conuaitrc  les  serYice<>  (|u'il  a 
fendoa  pendant  vioft-trots  ans  i  la  généralité  de  Caen  et  à  la  ville  en  parti- 
culier. 

Son  plus  Iwau  tiire  de  gloire  est  d'avoir  le  premier,  en  France,  supprimé  la 
corvée  (fr'i  rn  itiw  on  la  reniplaraiit  par  un  impol  pn^)por(i.innel.  Cette  grande 
meauro  fui  uii.->c  en  \igucur,  malgré  l'opposition  de  la  Cour  des  Aides  et  du 
Parlement  de  Ronen. 

Le  célèbre  Turgot  n*ayant  été  appelé  &  l'Intendance  de  Limoges  qu'en  I70t, 
M.  de  Fonteltc  avait  prérrdû  le  prnnd  tninlstre  dans  la  voie  d«'s  amriiorations 
auxquflh  s  est  iittaclié  son  nom.  Drveim  le  .j  n»al  177Î  chanct'lier  de  M'ut^n^ur, 
friiredu  lloi  (depuis  Louis  XVill),  .M.  de  iouieile  fut  k  28  août  1770  nommé 
an  Comeil  d'État.  Il  quitta  alora  la  généralité  de  Caen.  Sa  vie  publique  Bnit 
avec  les  instltutiona  auxquelles  elle  était  liée.  «  IH>ttr  échapper  aux  violences 
révolutionnaires,  nous  écrit  son  petit-Oh,  H.  le  comte  d?  F'Miîetle,  ancien  dé- 
puté du  ('.jlvrul  >>.  il  mi:  i  d'.i'))rd  à  S  iint-Gcrmain,  puis  eoi*.  v  ei  enfin 
à  Hoiien.  Lh,  il  fut  arrélO  conune  sits/xct  d  incivisme  et  d  arislucraue  le  8  fri- 
maire an  II,  et  mourut  en  prison  le  17  germinal  suivant  (tt  avril  1794),  Igé 
de  75  ans.  »  Une  notice  aur  M.  do  Fimieite  a  été  tue  par  M.  Coielle  à  l'Ae»* 
démie  des  sciences  morales  et  politiques,  le  11  Janvier  ISSI. 
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lioles  à  bombes,  cinq  navires  et  deux  quaiches.  Ceci  n*a  pas  Tair 
d'un  projet  de  débarquement,  et  je  crois  que  le  bombardement 
regardera  plutôt  Honfleur  que  celte  ville. 

M.  de  Fontette  doit  vous  envoyer  plusieurs  ballots  contenant 
des  bateaux  de  liège.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  les  faire 
passer  par  des  relais,  afin  de  les  avoir  plus  tôt;  j'attendrai  sur 
cela  de  vos  nouvelles  avec  impatience. 

Je  vous  prie  aussi  de  demander  aux  magasins  de  la  compagnie 
des  Indes,  à  Roaen,  cent  livres  de  sel  ammoniac  et  deux  cents 
livres  d'alun  de  Rome,  et  de  ra'envoyer  le  tout  en  diligence. 
Cette  provision  nous  devient  nécessaire  pour  les  circonstances 
présentes. 

Vous  connaisseï,  etc. 

D'HARGOURT. 


A  Versailles,  aO  juillet  1769  (1). 
M.  DE  Silhouette  à  M.  Feydeau  de  Brou. 

H(NWIEIJR, 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  22  juillet,  par  laquelle  vous  m*avez 
fait  le  di'tail  du  bombardement  du  Havre  et  des  dommages  qui 
en  ont  résulté.  Gomme  vous  me  dt  innndieK,  en  considération  de 
ce  que  cette  ville  a  pu  souffrir,  de  la  décharger  dp  co  qu'elle  doit 
de  son  don  gratuit,  je  l'ai  renvoyé  à  M.  de  Courteille,  et  je  verrai 
avec  lui  ce  qu'il  sera  possible  de  faire.  Je  ne  dois  pas  vous  dissi- 
muler cependant  que  l'élat  des  désastres  dont  les  habitants  se 
plaignent,  ressemble  beaucoup  à  un  mémoire  d'apothicaire  (2). 
J'y  ai  vu  avec  !»i«'n  de  i'élnnncmciit  des  mémoires  de  vitres 
cassées. de  meulil<'s  brisés  dans  le  transport,  de  frais  d<'  déména- 
gemeut,  et  d  autres  objets  qui  n'ont  jamais  dd  enlror,  dans  une 

(1)  Archives  do  la  Seine-Infériciirc,  C.  60h. 

(3)  On  trouvera  plus  loin  Téta*  estimatif  des  dé&oslres  causes  par  lo  bombar- 
dflowQt.  ils  n'éUientDalleineat  cxugcrcs,  comne  semUe  lecrabt  le  Miniitie. 


Digitized  by  Google 


342  ut  GOUVERNEMENT  DE  NOMIANDIE. 

demande  en  dédommagement.  Il  serait  contre  les  principes,  en 
cas  semblable,  de  réclamer  autre  chose  que  les  pertes  réelles 
occasionnées  par  le  fait  de  Tennemi,  et  ce  qui  n*est  que  la  suite 
de  la  terreur  ou  précipitation  peu  raisonnée  des  habitants  d'une 
place,  n'en  doit  jamais  faire  partie.  Je  serais  même  fâché  de 
vous  voir  présenter  de  semblables  états  an  gouvernement;  vous 
êtes  d'autant  moins  fait  pour  appuyer  des  demandes  exagérées, 
que  vous  êtes  plus  éclairé;  quelque  désir  que  vous  ayei  de  plaire 
de  plus  en  plus  à  votre  généralité,  je  suis  bien  sûr  que  vous 
ferez  précéder  la  demande  en  indemnité  d'un  examen  le  plus 
exact  et  le  plus  scrupuleux  des  dommages  dont*  il  s'agit.  Un 
homme  digne  de  la  plus  grande  confiance  m'a  déjà  bien  rassuré 
à  cet  égard  ,  et  je  vois  par  ses  détails  que  les  effets  du  bombar- 
dement du  Havre  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  fâcheux 
qu'ils  l'avaient  paru  dans  le  premier  moment,  où  un  reste  de 
peur  grossissait  encore  les  objets.  £n  parcourant  les  maisons  qui 
ont  été  frappées  des  bombes,  son  plus  grand  étonnement  a  été 
de  les  trouver  aussi  peu  endominaiîées,  il  n'a  point  remarqué  de 
maisons  liien  bâties  et  de  prix,  il  n'a  trouvé  (jue  «les  ouvertures 
dans  les  planchers,  formées  par  les  l»onil)es.  (jui  ont  assez  épai- 
gné  les  cntours  ;  il  a  bien  trouvé,  à  ce  (ju  il  m  a  dit,  quelques 
celliers  de  bois  elîrondés,  mais  assez  mauvais;  le  bureau  de  la 
poste  aux  lettres  est  ce  qui  lui  a  paru  le  plus  endoiuniaLM-  ; 
cependaiil  cela  ne  consiste  que  dans  le  i)lancher  de  la  cave, 
entièreuient  éirasé,  et  un  luur  un  j»eu  écarté;  en  total,  il  n'es- 
time pas  (jue  tout  cela  puisse  faire  un  grand  objet  de  dépense 
pour  les  propriétaires  de  ces  maisons. 

Il  m'a  ajouté  (|ue  ce  qui  paraissait  qu'on  faisait  valoir  le  plus, 
étaient  les  répaiations  à  faire  à  la  voûte  de  rép:Iise  Nolre-Dauie, 
parce  qu'on  supposait  qu'il  faudrait  faire  des  éciialauda^^es  eonsi- 
dérables,maisii  m'a  assuré  (jue  ne  s'agissant  que  de  fermer  deux 
trous  de  deux  pieds  au  plus  du  diamètre  même,  d'y  disposer  une 
clef,  ce  qu'il  convient  devoir  être  le  plus  difficile ,  un  échafau- 
dage volant  suffirait  pour  ces  réparations,  d'autant  que  cette 
voûte  ne  présente  point  de  lézaides  et  qu'on  pourrait  même 
s'aider  pour  elle  du  dessus  de  la  voûte. 

Enfin ,  je  vois  par  ces  récits  que  ce  qui  a  coûté  le  plus  aux 
habitants  du  Havre ,  est  le  transport  de  leurs  meubles,  parce  que 
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les  voitures  étaient  chères  ;  que  d'ailleurs  ils  ont  pu  être  volés  ; 
mais  pour  le  dommage  qu'a  produit  directement  le  feu  des 
Anglais,  je  sens  qu'il  doit  iHre  très-lc^ger.  J'attendrai  avec  impa- 
tience de  voiis-nu^nio  des  détails  qui  fixent  et  déterminent  mes 
idées  à  cet  égard,  et  je  vous  prie  instamment  de  ne  rien  négliger 
pour  vous  assurer  de  Texactitude  des  faits. 

Je  suis»  etc. 

DE  SiLUOUËTT£. 


A  Dunkerque,  le  3  septembre  1789. 

M.  DE  CiiEVERT  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

J'ai  iLVU,  Monsieur  le  Duc.  la  lettre  ilont  vous  m'avez  honoré 
du  id  du  mois  passé,  avec  le  bulletin  de  l'arrivée  et  de  la  posi- 
tion de  la  IloUe  aiiirlaise  devant  le  Havre.  Je  suis  extrêmement 
st*nsilde  à  cellr'  mari|ue  de  voln*  souvenir  et  de  votre  amitié,  et 
je  recevrai  avec  autant  de  jilaisii-  (jue  de  reeonnaissauee  l  avis 
(jue  vous  voudrez  bien  me  donner  de  leur  dépai  l.  Vous  ajou- 
terez. Monsieur  le  Duc,  à  mon  obligation,  si  vous  avez  la  bonté 
d'y  joindre  le  détail  de  ce  (jui  s'y  sera  passé. 

Nous  avons  é^Mleiiient,  devant  le  port  de  Dunkei'ijiie,  trois 
vais.seaux  de  liij:ne,  douze  fit^ates.  un  bateau  et  sept  (|uai(  hes. 
Mais  je  crois  (|ue  leur  objet  est  d  empécber  la  sortie  de  la 
flottille  du  capitaine  Tliurot,compost'e  de  cinq  frégates,  qui  sont 
à  la  rade  depuis  le  23  du  mois  passé.  Les  quinze  cents  hommes 
du  détachement  de  H.  de  Qobert  y  ont  été  embarqués  oe  matin 
pour  profiter  du  premier  coup  de  vent  forcé  qui,  en  éloignant 
les  Anglais  de  la  côte,  facilite  au  capitaine  Thurot  les  moyens 
de  gagner  le  large  pour  se  rendre  à  sa  destination. 

Je  vous  supplie  d'agréer,  etc. 

GHEVERT. 

Je  reçois,  dans  l'instant,  le  bulletin  du  30,  que  vous  avez  en 
la  bonté  de  me  faire  adresser,  et  je  vous  supplie  d'en  recevoir 
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mes  ronuMTÎnuMits  ;  j'avnis  accopfô  la  proposition  que  le  sieur 
Dupré  m'avait  faite  de  venir  i»asserquelques  jours  à  Dunkenjue; 
mais  dans  la  circonstance  présente,  vous  ferez  tiès-lnen  de  le 
garder,  puisque  si  je  l'avais  ici  je  ne  dilîérerais  jias  un  moment 
à  V0U.S  l'envoyer.  Continuez,  s'il  vous  plaît,  à  ni'euvovei-  vos 
bulletins  et  je  vous  ferai  part  exactement  de  tout  ce  qui  se 
passera  ici  U  intéressant. 

CH£\ËRT  (1). 


Au  Havre,  le  10  septembre  17S9. 
M.  le  duc  o'Harcourt  à  M.  de  Chevert. 

Vous  avez  dû  voir.  Monsieur,  par  les  derniers  bulletins  que  je 
vous  ai  fait  envoyer,  que  le  temps  s'est  fi\é  au  beau  et  que  les 
ennemis  sont  revenus  mouiller  en  même  nombre  au  i»ieil  des 
liants  des  lades.  Depuis  bier,  ils  n  on!  lait  aucun  mouvement  ni 
aucunes  dispositions;  on  a  obsei  vé  seulement  qu  ils  ont  arrêté 
un  navire  espagnol  qu'ils  retiennent  avec  eux. 

Nous  clierclions.  depuis  longtemps,  les  moyens  de  jeter  aux 
ennemis  la  li(iueur  du  sieur  Dupré.  sans  en  avoir  tntuvé  un  bien 
sûr,  de  façon  à  ne  pas  craindre  que  celte  li(|ueur  ne  toiuiie  pas 
cbez  l'ennemi  sans  être  enllammée.  et  (ju  il  ne  puisse  l'analyser 
et  j)arvenir  à  la  connaître,  ce  (|ue  je  crois  tiés-essentitd  à  éviter. 
Gela  m  avait  fait  mander  à  M.  le  maréclial  que,  quand  il  le 

(1)  François  de  Chevert,  né  en  1605,  raort  h  Paris  en  1769.  8<Kift-lieutenant 
do  riment  do  Bauce  à  Tige  de  quloie  ans,  il  était  iientenant^Ionel  en  I74i» 

fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Bobtoie  et  sedistingua  au  siège  de  Prague. 
C'est  là  qu'iiyant  pris  dons  les  rangs  un  brave  sorçent  nommé  Pascal.  (  t  lui 
ayant  montre'  Tangle  rentrant  d'un  ba->tioii,  il  lui  dit  :  •  Camaratto,  lu  mouleras 
lo  premier,  je  te  bui  vrai ,  le  ruciionnatrc  te  criera  :  yui  va  là!  lu  ne  répondras 
rien.  Il  lâchera  son  coup  de  fosil,  il  te  manquera;  lu  limas  et  ta  le  tueras.  • 
La  clMM  arriva  comme  11  Tavait  dit.  IjO  brave  Chevert  contribua  en  1757  par 
une  mannpMvre  liahiie  à  la  victoire  d'Hiistniberk.  Nonim<5  lieutenant-pt^néral 
en  17^8,  commandeur  en  I7M  et  grand'croix  de  tiaioi  Louis  en  1758,  il  quitta 
le  service  en  1701. 
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jii;>^<Tail  à  propos,  je  vous  le  ferais  passer.  Mais,  comme  par  voire 
première  leKre.  vous  me  paraissez  disposé  à  me  le  laisser,  je  le 
garderai  encore  (|uel(|ues  jours  jiour  éprouver  do  nouveau  si  je 
ne  puis  pas  alisolumenl  eu  tirer  (|uel(jue  parti. 

il  m  a  été  envoyé,  ainsi  qu  à  I)unkei'i|ue.  des  bateaux  de  liège 
que  j'ai  fait  éju  ouver  aussi,  mais  j'en  trouve  le  mouvement  hieu 
lent,  «'t  ne  pen>e  pas  (ju  on  puisse  aller  loin  par  la  falii/ue  (|ue 
doit  causeï'  la  mauteus  re.  Si  vous  les  avez  éprouvés,  vous  me 
ferez  plaisir  de  me  mander  c»'  que  vous  en  pensez  et  je  vous 
serais  trés-oldiijé  si  vous  pouviez  me  procurer  l'Iiomme  utile  à 
la  mameuvic  de  ces  bateaux  i|ui  a  été  envoyé  avec  eux  :  je  lui 
ferais  instruire  et  former  un  ou  deux  hommes,  et  vous  le  ren- 
verrais aussitôt;  je  crois  que  la  façon  de  se  servir  de  ces  bateaux 

}  fait  beaucoup. 

Je  me  Halte,  etc. 

D'HAKCOURT. 


A  Dunkerque^  le  14  septembre  1789. 

M.  DE  Cii£V£aT  à  M.  le  duc  d  liAKcuuuï. 

J'ai  ivçu  hier.  Monsieur  le  Duc.  le  Inillelin  (jue  vous  avez  eu 
la  bonté  de  me  faire  adiesser,  et  aujourd  liui  la  lettre  dont  vous 
m"a\ez  honoré  du  10.  La  lenteur  que  rennemi  met  dajis  sa  nou- 
velle ex|(édilion  sur  le  Havre,  maltrré  les  venis  ipii  lui  .sont 
de\enus  favoiables.  me  p»'rsuade  (|u'elle  n'auia  pas  lieu,  et  je 
crois  [dus  que  tou>  que  les  bonnes  dispositions  que  vous  avez 
faites  lui  en  imposent. 

J'ai  mandé  à  M.  le  maréchal  de  Helle-Isle,  comme  à  vous, 
Monsieur  le  Duc,  que  je  vous  baillais  bien  \o|ontiers  le  sieur 
Dupié  (pii.  dansée  moment,  >ons  est  beaucoup  jdus  nécessaire 
qu'à  moi.  Si  les  circonstances  changeaient,  et  que  les  ennemis 
quittassent  votre  côte  et  voulussent  entrepi  endre  sur  celle-ci,  je 
vous  déj)éclieiais  un  courrier  pour  vous  prier  de  m'envoyer 
diligemment  I  homme  en  question.  Au  snrjdus,  quand  vous 
jugerez  n'en  avoir  plus  besoin,  je  serai  bien  aise  de  le  voir  ici. 
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M.  du  Barail  a  reçu  pareillement  dt  s  I)ateaux  de  liège  ayec  un 
homme  stylé  à  la  manœuvre  qu'ils  exigent,  il  a  fait  remettre 
lesdits  bateaux  à  M.  Hegon,  intendant  de  la  marine,  qui  attend 
une  r(^ponse  de  M.  Berryer  pour  en  faire  l'épreuve  :  dis  (urelle 
aura  été  exécutée,  je  vous  ferai  part  du  succès,  et  M.  du  Barail 
vous  fera  ensuite  passer  l'homme  en  question. 

Le  sieur  Thurot  est  toujours  retenu  en  rade  par  vingt-trois 
bâtiments  anglais,  qui  forment  une  chaîne  depuis  Gravelines  jus- 
qu'à la  hauteur  d'Ostende,  et  il  est  toujours  dans  l'attente  de 
quelque  coup  de  vent  qui  lui  donne  les  moyens  de  s'échapper. 

J'ai  rhonneur  d*étre,  etc. 

GHEVERT. 


IHinkerqae,  le  18  septembre  1789. 

M.  DE  Ghevert  à  M.  le  duc  d  H-\rculht. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Duc,  le  bulletin  que  vous  avez  eu  la 
bontt''  de  me  faire  adresser  jusqu'au  14.  Je  commence  à  croire 
par  l'inadioii  où  restent  les  Anglais  devant  le  Havre,  (ju'ils  vous 
priveront  des  avantages  (jue  vos  bonnes  dispositions  vous  auraient 
donnés  sureu\.  J'en  serais  fâché  par  ra|)porl  à  vous,  si  la  tran- 
quillité (lt\N  li;il)ilanls  de  cette  viilo  n'y  était  intéressée,  et  je  suis 
persuadé  (jiie  vous  la  préférez  à  votn^  gloire.  Ils  nous  tiennent 
également  ici  dans  l'attente  des  événements  relativement  à  la 
llollilledu  sieur  Tliurol,  leur  nomltre  augmente  tous  les  jours, 
nous  comptons  ce  soir  depuis  rfrnvelines  jusqu'à  la  hauteur 
d'Ostende  trois  vaisseaux  de  lii;ne.  (juiiizc  (régates  et  treize 
cutters  (|ui  forment  evaclement  la  chaîne. 

Thurot  espère  ce|)endant  que.  du  10  au  il  y  aura  quelque 
coup  de  \eiii  qui  lui  facilitera  sou  départ. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

CH£V£RT. 
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Au  Havre,  le  23  septembre  1759. 
M.  le  duc  d'Harcourt  à  M.  de  Cheyert. 

Je  complais  bien.  Monsieur,  que  les  eiuuMiiis  profiteraient  de 
la  hauteur  de  l;>  marée  pour  venir  avec  leurs  vaisseaux  ca- 
nonner  nos  ehaloiipffs  eanonnières;  mais  il  ne  s'est  fait  aucun 
mouvement  dans  leur  escadre,  qui  est  restée  mouillée  dans  la 
mt^me  pt)>iti()n. 

Les  derniers  de  nos  bateaux  ont  rlé  mis  hier  matin  à  l'eau,  et 
il  n'en  reste  plus  sur  le  Perey  ;  je  m'étais  bien  llallc.  au  moyen 
de  toutes  les  précautions  (|ue  j'avais  prises,  qu'il  ne  leur  arrive- 
rail  aucun  accident,  tant  du  dehors  (jue  du  dedans.  Si  j'avais  eu 
les  carcassiéres((ue  j'avais  d'abord  demandées  et  que  j'ai  présen- 
tement, j'aurais  bien  aussi  répondu  de  la  >ille. 

J'ai  iiiipaticncc  de  savoir  le  paili  (jue  vous  aurez  esi)éré  tirer 
de  vos  bateaux  de  Wr^v  :  si  par  la  manu'uVre  de  l'homme  qui  y 
est  stylé,  vous  jugiez  qu'on  pût  s'en  servir  avantageusement, 
vous  me  ferez  plaisir  de  me  l'envoyer,  je  lui  ferais  instruire  et 
former  plusieurs  matelots  de  ce  port,  au  moyen  de.s(|uels  on 
pourrait  faire  usage  de  ces  bateaux  suivant  les  circonstances. 

A  l'égard  du  sieur  Dupré,  je  l'ai  mis  en  état  d'essayer  les 
moyens  qu'il  a  pu  imaginer  d'envoyer  de  loin  sa  liqueur  enflam- 
mée à  l'ennemi,  et  après  bien  des  expériences  répétées,  il  n'en  a  pas 
encore  trouvé  de  bien  satisfaisants;  il  n'y  a  que  sa  pompe  dont 
l'effet  est  sûr,  mais  la  difficulté  est  d'approcher  d'assez  prés  pour 
la  faire  jouer  et  de  la  faire  jouer  sans  être  soi-même  exposé  à 
être  enflammé,  soit  par  la  liqueur  qui  tomberait  dans  l'eau  et 
qui  refluerait  enflammée  sous  le  bateau,  soit  par  celle  qui  tom- 
berait sur  le  bateau  avant  de  pouvoir  être  jetée  par  le  second 
et  troisième  coup  de  piston,  à  sa  plus  grande  distance. 

Je  désire  bien  que  le  sieur  Thurot  puisse  passer ,  et  le  temps 
où  nous  sommes  peut  lui  en  procurer  le  moment  ;  mais  s'il  le 
dit  entier.  Je  trouve  que  ce  sera  fort  heureux,  je  vous  serai  très- 
obligé  de  vouloir  bien  me  faire  part  de  ce  qui  se  passera  d'inté- 
ressant de  votre  côté. 

Je  me  flatte,  etc.  n'HARGOURT. 
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A  Dankerque,  le  28  septembre  17K9. 

M.  DE  Ghevert  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

• 

J'ai  reçu  ,  Moiis^iour  le  Dur.  la  Iclliv  doiil  vous  m'avez  honoré 
du  (le  ce  mois,  avee  le  luilhuiii  y  r(,iii  joint,  je  suis  tou- 
jours jtlus  st'iisililc  ;iu\  iii.infucs  d  ninitié  (jUf  V((us  voulez  bicMi 
me  donner.  Je  ne  sais  si  je  dois  vous  faire  conijdinM'nl  du  parti 
que  paraissent  prendre  les  Anulais.  de  reiionri'r  a  leur  pit'jt'l 
sur  le  llaMe.  |iuis<ju'ils  vous  enlèvent  l'avantaji^e  {|in' vous  aui  iez 
eu  silreinenl  de  rendre  tous  leurs  elYoï-js  inutiles,  mais  il  ne 
vous  sera  pas  moins  glorieux  de  leur  eu  avoir  iinijosé  par  vos 
bonnes  disposilions. 

Le  mauvais  lemitset  rai%'ilation  de  la  mer  n  onf  jtas  encore  per- 
mis de  faii(^  répi'euve  des  haleauv  de  liéLre;  silTit  (|ueje  serai  en 
état  lie  vous  en  dire  mon  avis,  je  vous  le  mandeiai  avec  toute  la 
sinct'rité  <lont  je  suis  i  apalde,  et  je  vai>  juévenii*  .M.  du  liarail, 
à  (jui  ces  bateauv  ont  été  adressés.  dudé>ir  (|ue  \oiis  avez  d'avoir 
l'homme  qui  lésa  aecompa.!?nés  pour  en  faii-e  la  nianu-uvre. 

Le  sieur  Tliiin»!  e>l  toujours  retenu  autant  j)ar  les  \ents  con- 
traires (jue  jiar  la  llolle  anglai.-e.  i|iii.  nial,i:ré  le  mau\ai>  lenips 
qu'il  a  fait  ces  jours  passés,  a  ^Mcdé  >a  même  j>o>ition,  formant 
une  chaîne  depuis  (Iravelines  jusqu'à  Ostende.  et  je  ciains  bien 
que  Ton  ne  soit  obliiré  de  remettre  à  terre  le  détachement  dont 
le  nombre  des  malades  auurmi'ute  journellement.  S'il  nous  arri- 
vait (}uelque  chose  d'inléressanl.  je  ne  man(|uerais  pasde  vous  en 
faire  pai  t.  ayant  trop  de  plaisir  à  vous  renouveler  les  assurances 
des  tendres  sentiments  et  de  rattachement  inviolable  avecles- 
quels  j'ai  l'honneur  d'ùtre,  etc. 

CHEVERT. 
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A  Duukerque,  le  3  octobre  1759. 

Lettre  de  M.  de  Cueveet  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

J'ai  continaellement.  Monsieur  le  Duc,  de  nouveaux  remer- 
ciments  à  vous  faire  au  sujet  des  ordres  que  vous  avez  ta  bonté 
de  donner  pour  que  vos  bulletins  me  soient  envoyés  exactement. 
Je  ne  vous  a})prendrai  rien  de  nouveau  àp  notre  port,  les  vents 
contraires,  la  lune  qui  éclaire  trop  les  nuits ,  et  la  proximité  des 
Anglais  sont  des  obstacles  continuels  au  départ  de  la  flottille  du 
sieur  Thurot,  ou  du  moins  les  obstacles  se  succèdent  continuel- 
lement ;  nous  n*avons  point  encore  eu  de  ces  vents  forcés  qui  se 
font  ordinairement  sentir  dans  le  temps  de  Téquinoxe.  Le  nom- 
bre des  voiles  anglaises  est  cependant  diminué  du  moins  à  notre 
vue,  car  nous  ne  doutons  pas  que  leurs  mêmes  bâtiments  ne 
tiennent  la  mer  vers  le  nord  à  un  plus  grand  éloignement  de 
nous  (1). 

J'ai  été  témoin  des  différentes  épreuves  qui  ont  [été  faites  du 
bateau  de  liège,  et  je  vous  en  envoie  le  lésultat,  ce  sont  des 
observations  dont  j'ai  reconnu  la  justesse.  H.  du  Barail  à  qui  les 
bateaux  de  liège  avaient  été  adressés  de  Saint-Malo  par  M.  le 
marquis  de  la  Gbâtre,  et  qui  a  été  chargé  d'en  rendre  compte, 
envoie  aujourd'hui  à  M.  le  Maréchal  de  Belle-Isle  une  copie  du 
mi^mc  mémoire  que  vous  trouverez  ci-joint ,  l'homme  qui  est 
arrivé  avec  les  bateaux  et  qui  est  le  seul  ici  qui  sache  les  ma- 
nfpuvror,  ne  vous  sera  point  ivfiisé  si  vous  voulez  bien  en  faire 
la  demande ,  je  n  ai  point  d'ordres  à  lui  donner  à  ce  sujet, 
puisque  c'est  à  M.  du  Barail  que  cet  homme  a  été  adressé,  et  que 
c'est  lui  qui  sera  chargé  d'en  rendre  compte. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

CHEVEKt. 

(1)  Root  atons  fait  connaîtra  pins  haut  (pa|0  995)  le  rteuhat  de  l'eipôditk» 
do  capitaine  TlinNl  et  aa  mort  glorieoee. 
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A  Donkerque,  le  4  octobre  1759. 

Lettre  (le  M.  le  manpiis  dl  Barâil  à  M.  le  duc  d'Uaucourt. 

M.  de  ClKnrrt  m'a  rommunupit''  la  Icllio  quo  vous  lui  avez 
^'crite,  par  la<jur'lle  j'ai  vu  le  (l<''sir  (juo  vous  auriez  (jue  nous 
puissions  vous  envoyer  promptemeiU  le  matelot  que  M.  le  mar- 
(juisde  la  Chaire  m  a  adi'essé  de  Saint-Maio,  pour  exécuter  les 
manoeuvres  des  [letits  l»aleau\  de  lit'ge. 

J'ai  riionneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  mémoire  que  j'ai 
engagé  Messieiii  s  les  oiriciers  de  marine  de  faire  sur  les  épreuves 
de  ces  bateaux.  au\(|uelles  ils  ont  assisté  avec  moi.  Je  suis  per- 
suadé. Monsi<'ui%  (lue  ce  mémoiF-e  augmentera  \olr»>  curiosité. 
Mais  je  ne  puis  vous  envoyer  dans  le  moment  ce  matelot,  comme 
vous  paraissez  le  désirer,  parce  ijuc,  ayant  vérilahlemenl  ju|ré 
que  ces  bateaux  pouvaient  être  utiles  dans  plusieurs  cas.  j'ai 
demandé  à  M.  le  Maréchal  de  Belle-Isie  de  vouloir  bien  se  con- 
certer avec  M.  Berryer,  pour  que  le  matelot  de  Saint-Malo  pût 
avant  de  partir  former  quelques  élèves,  et  qu'il  fût  accordé  k 
ceux  qui  se  présenteraient  volontairement  pour  apprendre,  une 
récompense  capable  d'entretenir  leuf  émulation ,  et  de  les  enga- 
ger à  fôrmer  eux-mêmes  ensuite  d'autres  élèves. 

Il  faut  donc,  Monsieur,  que  j'attende  ia  réponse  de  Monsienr 
le  Maréchal,  pour  mettre  à  l'œuvre  le  maître  et  les  écoliers,  après 
quoi  il  faut  encore  qu'il  ait  le  temps  de  les  dresser  à  un  certain 
point,  ce  qui  nécessairement  ne  me  permettra  pas  de  vous 
envoyer  aussi  promptement  que  je  le  voudrais,  ledit  matelot; 
cependant  je  crois  que,  pour  des  gens  accoutumés  à  la  mer,  douze 
ou  quinze  leçons  doivent  suffire  ;  les  premières  pourront  s'exé- 
cuter successivement,  parce  qu'on  les  donnera  dans  le  bassin  du 
port  ou  dans  d'autres  endroits  abrités  qui  n'ont  point  de  mer. 
Mais  lorsqu'il  sera  question  d'aller  en  rade,  vous  savez,  Mon- 
sienr ,  que  tous  les  jours  ne  se  trouvent  pas  également  propres. 

M.  le  Duc  de  Ghoiseal  m'a  mandé  avoir  donné  avis  que  Ton 
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Innsférerait  d*ici  au  Havre  le  nommé  Gasonn,  pour  être  de  là 
coDdail  [»ar  mer  en  Espagne.  Les  commissaires  espagnols  aux- 
quels j*ai  ordre  de  le  remettre;  sont  encore  occupés  i  prendre 
des  contaaissances  et  à  faire  des  formalités  qui  différeront  de 
quelques  jours  son  départ. 

Tai  Thonneur  d'être,  etc. 

ou  BARAIL. 


9  octobre  1739. 

M.  Feydeau  de  Brou  à  M.  de  Silhouette. 

MONSUBDR  LB  GONTRdLBDR  GMRAL, 

La  présence  continuelle  des  Anglais  devant  le  Havre,  et  Tinu- 
tilité  des  entreprises  qu'ils  voudraient  tenter  contre  cette  ville, 
m'ont  empêché  de  répondre  plus  t(U  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  30  juillet  dernier,  au  sujet  du 
dédommagement  que  j'avais  pris  la  liberté  de  vous  demander 
pour  elle,  en  considération  des  pertes  que  le  bombardement  lui 
avait  occasionnées.  Mais  puisque  la  longue  inaction  des  ennemis 
doit  faire  présumer  qu'ils  ne  veulent  que  bloquer  le  port  sans 
former  aucune  entreprise  olTensive,  au  moins  dans  ce  moment- 
ci,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  perdre  plus  longtemps  de  vue  les  inté- 
rims de  cette  ville  et  ne  pas  différer  davantage  de  vous  mettre 
ces  demandes  sous  les  yeux. 

Je  serais  bien  fâcbé  que  vous  puissiez  penser  que  le  désir  de 
plaire  aux  babitants  du  Havre,  ni  à  ceux  do  la  généralité,  pût 
jamais  me  porter  à  vous  exatrérer  les  motifs  sur  lesquels  ils 
appuient  les  demandes  qu'ils  ont  à  vous  présenter;  je  re;,^anierais 
cette  complaisiince  comme  un  abus  de  la  conliance  que  vous 
voulez  bien  avoir  en  moi;  je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de 
vous  présenter  uniquement  la  vérité  ,  et  je  me  reprocberais 
presque  éiraiement  de  vous  grossir  les  maux  de  ma  généralité 
ou  de  vous  les  dissimuler. 
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Le  premier  procès-verbal  que  j'ai  eu  Thonnear  de  vous  en- 
voyer, par  lequel  les  Maire  et  Échevins  du  Havre  avaient  fait 
restimation  des  dommages  que  le  bombardement  avait  causés 
aux  habitants,  ayant  été  rédigé  dans  les  premiers  moments ,  ne 
pouvait  pas  être  assez  détaillé  pour  vous  justifier  les  différents 
objets  qu'il  contenait.  Je  vous  avouerai  d'ailleurs  que  j'ai  pensé 
qu'il  s'agissait  moins  de  considérer  dans  cet  événement  la  perte 
exacte  de  chaque  particulier  que  le  mal  g('>néral  que  les  habitants 
avaient  souffert  non-seulement  par  l'effet  du  bombanlemenl , 
mais  par  les  dépenses  de  leurs  déménagomonts  qui  en  ont  été 
une  suite,  par  les  perles  d'une  partie  de  leurs  meubles,  par  la 
dispersion  de  plusieurs  familles  (jui  se  sont  n'pnndues  dans  dif- 
férents endroits,  et  plus  encore  par  le  tort  réel  (jiie  les  négociants 
soulTrent  de  rintoniietion  de  leur  port  depuis  plus  do  six  mois 
à  tous  les  vaisseaux  mâlés.  «•<'  (|ui  a  privé  les  négociants  iW  héné- 
lices  (ju'ils  avaient  faits  sur  leurs  marchandises,  et  du  droit  de 
commission  (jui  a  été  |)orté  dans  d'aulros  [lorts  voisins.  Voilà  la 
perte  icclle  que  cette  ville  soutire  encore,  (ju'elle  souffrira 
même  peut-être  pendant  tout  l  liiver  et  qu'il  serait  difllcile 
d'évaluer.  J'ai  cru  (jue,  dans  de  pareilles  circouslances.  il  était 
convenable  (|ue  le  Hoi  donnât  aux  haiiilants  (jui  lques  lu.ii ijues 
de  bonté  i{ui  |»ourrai(Mit  être  regardées  moins  comme  un  (h  dom- 
magemeiitde  leurs  pertes  que  comme  une  récompense  de  la  bonne 
conduite  et  de  la  Udélilé  qu'ils  ont  témoiLMiées  pendant  le  tlanger 
auquel  ils  se  sont  trouvés  exposés;  j  avais  cru  devoir  vous  pro- 
poser par  cette  raison  la  décharge  tie  ce  (\m  reste  dû  du  don  gra- 
tuit, ainsi  que  celle  de  ce  qui  pouvait  être  dû  cetl*"  année  du 
vingtième  d'industrie,  (juoi(|ue  cet  olijet  ne  soit  jties(|ue  d'au- 
cune (  (msidération,  parée  que  je  crois  (ju'il  est  de  lion  exemple 
et  iVnuv  lionne  adiuiuislratiori  (jue  dans  de  pareilles  eircouslaiices 
le  gouverneuKMit  paraisse  faire  une  altention  mar(]uée  au  mal- 
heur des  peuples.  Pui.sciue  vous  jugez  que  l'on  doit  distinguer 
dans  les  pertes  que  ces  sortes  d'événements  occasionnent,  celles 
qui  sont  véritablement  causées  par  le  feu  de  l'ennemi  ou  celles 
qui  ne  sont  occasionnées  que  par  une  terreur  trop  prompte  de  la 
part  des  habitants ,  j'ai  voulu  vous  mettre  en  état  de  les  connaî- 
tre, en  faisant  faire  une  visite  exacte  par  un  architecte  avec  des 
experts  de  différentes  professions ,  pour  que  chacun  pût  estimer 
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les  dommages  auxquels  il  était  le  plus  en  étal  de  se  connaître,  de 
toutes  les  maisons  que  la  bombe  avait  endommagées.  Cette  visite 
a  été  faîte  avec  la  plus  grande  exactitude,  et  il  résulte  du  procès- 
verbal  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  que  les  dommages 
causés  par  les  bombes  aux  maisons  seules  montent  à  il, 523  li- 
vres, indépendamment  de  ceux  de  l'église,  qu'ils  ont  estimés 
n  3.825  livres,  ce  qui  ferait  en  total  une  somme  de  45,350 
livres. 

Les  Maire  et  Éclievins  n'ont  pas  pu  y  joindre  l'i'lat  des 
nu'ubics  qui  ont  pu  èlre  brùb's  dans  ces  maisons  par  les  mêmes 
accidents,  mais  ils  m  ont  remis  un  mémoire  que  j'ai  l'Iionneur 
(le  vous  envoyer,  dans  Ictjucl  ils  rappellent  les  dilTérents  objets 
de  leurs  jiertes,  et  ils  nie  paraissent  en  disliiiLMier  de  trois  es- 
pèces, savoir:  1»  les  dommages  causés  aux  maisons  et  aux 
meubles  (b's  particuliers  pai-  le  feu  de  l'ennemi  ;  2"  Tinter- 
l  ujitionet  l  anéanlissement  du  commerce  ;  '.V'  enlin.  les  charges 
extraordinaires  que  les  cii'constances  les  ont  mis  dans  le  cas  de 
supporter,  telles  que  des  logements  nombreux  pour  les  troupes, 
des  corvées,  etc. 

I"  Ils  (b'niandent  (|ue.  pour  répaivi"  le  dommage  que  les  i)arli- 
culiers  ont  soiilTeit  dans  leurs  maisons  j»ar  le  feu  de  l  ennemi, 
le  Roi  Ncuille  bien  en  remettant  à  la  \ille  les  oOJXX)  livres  qu'elle 
doit  encore  j)0ur  son  don  gratuit,  lui  peiiuellre  de  rem|tloyer 
au  reml»oursement  des  particuliers  dont  b's  maisons  ou  les 
nienides  ont  été  endommagés,  et  lui  accorder  en  même  temps, 
au  profit  de  la  ville,  la  perception  des  dioits  établis  pour  le  don 
gratuit,  jusqu  a  la  concurrence  ilesdils  TiO.rKX)  liv.  et  niéine  plus 
longtemps  s'il  est  nécessaire,  [)oui-  pnuvoii-  remplir  les  propri<'i- 
laires  des  maisons  enlit  renient  de  leurs  perles,  suivant  un  état 
bien  vérilié  et  aftirmé  par  Si'rment ,  qui  serait  remis  aux  Maire 
et  Êchevins,  etc. 

2"  Pour  relever  leur  commerce  anéanti,  ils  demandent 
l'exemption  du  droit  d'octroi  qui  se  perçoit  dans  la  ville  du 
Havre,  au  profit  de  la  ville  de  Houen,  sur  les  soudes  et  les  bois 
de  teinture  qui  sont  mis  en  magasin,  quoique  ce  ne  soit  pas 
pour  la  villa  de  Roueii'qalls  soient  destinés, 

3*  En  oonsidéralion  des  charges  de  tontes  espèces  qu'ils  ont 
souffertes,  ils  désireraient  pendant  quelques  années  l'affranchis- 
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'  sèment  de  la  capiUtion,  de  rindustrie  du  vingtième  et  antres 
impositions. 

A  l'égard  de  leur  première  demande,  c'est-ànlire  de  la  remise 
des  50,000  livres  que  la  ville  du  Havre  doit  encore  sur  son  don 
gratuit,  j'avais  déjà  eu  l'honneur  de  vous  la  proposer,  et  je  per- 
siste encore  à  la  croire  juste;  elle  me  parait  même  conforme  i 
vos  principes,  en  en  faisant  l'usage  que  les  Maire  et  Ëchevins  pro* 
posent,  qui  serait  d'employer  les  50,000  livres  que  le  Roi  leur 
remettrait  au  remboursement  des  particuliers  dont  les  maisons 
ou  les  meubles  ont  été  endommagés  par  le  feu  de  l'ennemi, 
l'avoue  que  cette  idée  est  infiniment  meilleure  que  celle  que 
j'avais  eue  d'abord  ;  il  faudrait  donc  permettre  à  la  ville  de  per- 
cevoir les  droits  établis  pour  le  don  gratuit,  jusqu'à  la  concur- 
rence desdits  50,000  livres  ;  mais  je  ne  serais  point  du  tout 
d'avis  de  proroger  cette  perception  au-delà,  car  ce  serait  laisser 
aux  Maire  et  Ëchevins  une  liberté  trop  indéfinie  de  faire  sub- 
sister une  imposition  sur  les  habitants  ;  d'ailleurs,  suivant  le 
procès-verbal  des  Maire  et  Ëchevins,  le  dommage  causé  aux 
maisons  n'a  monté  qu'à  4i,5âo  livres,  on  n'y  comprenant  pas  celui 
de  l'église,  (lui  ost  ostlmé  à  3,8i5  livres.  Ainsi  il 7  a  lieu  de 
croire  que  les  50,000  livres  seront  plus  que  suffisantes  pour  ré- 
parer les  pertes  occasion n(Vs  par  le  feu  de  l'ennemi  aux  maisons 
et  mt^me  aux  meubles  qui  y  étaient,  qui  ne  doivent  certainement 
pas  former  un  oi)jet  de  plus  de  sept  ou  huit  mille  livres. 

L'rxomption  du  droit  d'octroi  qui  se  perçoit  nu  profit  de  la 
ville  de  Houen,  sur  les  soudes  et  les  bois  de  teinture,  fait  l'objet 
d'un  mémoire  particulier  que  la  ville  nous  a  présent»^.  Cette 
demande,  au  fond,  doit  pnraître  assez  bien  fondtV,  car  il  semble 
réellement  injuste  ([u  une  ville  soit  rhar^^'-e  d  un  droit  au  profil 
d'une  autre;  ce  droit,  d'ailleurs,  en  renchérissant  des  matières 
de  première  nécessité  dans  les  iiianufactuns,  est  certainement 
contraire  au  pro^rrès  et  au  liien  du  ronnnerce;  mais  je  ne  erois 
pas  qu'on  doive  rien  prononcer  sur  cette  demande,  sans  l'avoir 
auparavant  rornmuni(|uée  à  la  chambre  du  commerce  de  Uouen, 
au  profit  de  kuiuelle  le  droit  se  perçoit,  et  (jui  forme  un  objet 
trop  intéressant  pour  elle,  jiour  «jue  l'on  puisse  prendre  aucun 
parti  sans  avoir  examiu»-  aujiaravanl  les  moyens  qu"<'lle  aura  à 
proposer,  et  si  les  charges  qui  sont  alTectées  sur  le  produit  de  ces 
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droits  permettent  que  Ton  en  affranchisse  le  commerce  ;  enfin, 
quant  à  raffrancbissement  de  la  capitation,  de  l'industrie  du 
vingtième  et  autres  impositions  avec  la  même  franchise  avec 
laquelle  je  tous  ai  demandé  les  grâces,  que  j'ai  cru  qu'il  pouvait 
être  juste  de  faire  à  la  ville  du  Havre,  je  crois  devoir  vous  dire 
aussi  qu'aucune  de  ces  exemptions  ne  parait  devoir  lui  être  accor- 
dée: si,  d'un  côté,  l'interruption  du  commerce,  l'interdiction  de 
l'entrée  du  port  à  tous  les  vaisseaux,  la  dispersion  même  d'une 
partie  des  habitants  ont  pu  faire  un  tort  réel  à  la  ville  et  surtout 
aux  principaux  négociants;  de  l'autre,  il  est  certain  que  le  héné-. 
fice  qu'un  grand  nombre  d'artisans  et  de  gens  du  peuple  a  dû 
trouver  dans  la  consommation  d'une  multitude  d'ouvriers,  que 
la  construction  des  bateaux  plats  y  a  attirés,  a  dû  répandre  assez 
d'argent  dans  la  ville  pour  la  mettre  en  état  de  satisfaire  à  ces 
impositions.  Je  vous  avais  demandé  seulement  la  permission  de 
lui  accorder  la  décharge  de  ce  qu  cllt^  pouvait  devoir  de  son 
vingtième  d'industrie  de  cette  année,  plutôt  comme  une  récom- 
pense du  zèle  et  de  la  bonne  conduite  des  habitants,  que  comme 
un  soulagement  réel;  car  je  suis  persuadé  que  ce  qui  reste  dû  du 
vingtième  de  cette  année,  ne  monte  pas  à  plus  de  2,000  ou 
2,500  livres  :  l'objet  même  est  si  médiocre,  que  je  croirais  par 
cette  raison  devoir  vous  prier  de  continuer  cette  grâce  pour 
l'année  prochaine  ;  c'est  sans  contredit  de  toutes  les  impositions 
celle  qui  par  sa  nature  est  la  plus  contrnirr  nu  bien  général, 
elle  ne  monte  dans  la  ville  du  Havre  qu'à  4,90i  livros;  ainsi  il 
me  senihlf  que  pour  une  ou  deux  années,  elle  peut  ne  pas 
être  fort  difficile  à  sacrifier. 
Je  sois,  etc.  de  BROU. 


A  Gaen,  le  29  novembre  1759. 

M.  DB  FONTBTTB  à.  M.  16  CLUC  d'HARGOURT. 

Monsieur  le  Doc, 

Vous  êtes  actuellement  débarrassé  de  la  (lotte  anglaise  ;  les 
sages  dispositions  que  vous  aviez  faites,  l'ont  obligée  de  se  retirer 
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sans  avoir  pu  rien  entreprendre,  et  c'est  un  bonheur  pour  la 
Haute-Normandie  dont  elle  tous  a  toute  l'obUgation ,  et  dont 
sans  doute  elle  ne  perdra  jamni<^  le  souvenir. 

On  pi'ôtend  que  vous  destinez  le  régiment  ile  Mont-Revel  de 
deux  bataillons  pour  la  ville  Baveux.  J'ai  déjà  eu  l'honneur 
de  vous  (lire  plusieurs  fois,  Monsieur  le  Duc,  que  cette  commu- 
nauté considérable  et  opulente  en  apparence ,  n'était  pas  en  état 
de  loger  un  si  grand  nombre  de  troupes.  Le  Maire  actuel  de 
Bayeux  vient  de  m'écrire  de  nouveau  à  ce  sujet,  et  j'ai  l'honneur 
jde  vous  envoyer  sa  lettre  par  la(|uellc  vous  verrez  qu'il  fait  des 
instances  pour  n'avoir  qu'un  bataillon. 

M.  (Il'  Coëtlogon  (!  )  me  mande,  à  l'occasion  de  l'apparition 
d'une  ilotle  anglaise  vers  le  cap  de  la  Haffue.  qu'il  vous  ccrit 
pour  lui  envoyer  des  troupes  de  Haule-Normaudit*.  J'ai  peine  .i 
croire  que  la  destination  de  cette  flotte  soif  de  faire  une  entre- 
prise sur  nos  (•(">f(\';,  mais  en  suiqiosant  «pie  cch  soif.  dfuite 
fort,  iMonsieur  le  Duc.  que  les  troui)es  (jue  vous  pourriez  lui 
envoyer  pussent  arriver  assez  à  temps:  nous  voici  ;tu  mois  d  oc- 
lobre.  et  In  saison  devient  peu  favornlile  aux  entrepi  iscs  que  les 
Ancrinis  voudraient  faire:  c'est  |ilut(")t  le  moment  pour  eux  de 
faire  rentrer  leur>  escadres  dans  leurs  ports,  comme  ce  l'est  pour 
nous  de  faire  picndie  des  (juai  liers  d'hiver  à  nos  troupes.  Vous 
en  destinez  sans  doute  (juel(|ues  hataiihuis  |iour  la  Basse-.Nor- 
mandie.  ce  serait  jM'al-('tre  le  cas  de  les  y  faire  passer  tout  de 
suite  à  tout  év«''nement  ;  mais  je  vous  prie.  Monsieui-  le  Duc.  de 
vouloir  bien. autant  que  faire  se  pourra.  uieiiaLrer  toiiles  les  villes 
de  mon  d(''partement  :  vous  savez  aussi  bien  (jue  moi  (|u'eiles  ont 
éti*  extrêmement  cliai-fK'cs  depuis  1736,  cl  ou'elles  n'ont  pas 
encore  eu  le  temps  de  n^spinM". 

J  ima<j:ine  que  vous  ne  tarderez  pas  actuellement  à  \enir  dans 
ce  i)ays-ci,  il  me  tarde  fort  d'avoir  le  plaisir  de  vous  y  faire  ma 
cour. 

Je  suis,  etc. 

DE  FONTETTE. 

(1)  Le  conitn  de  Covilogon,  que  nmit  avons  ro  cMestus,  pw  4t,  oecopé  de 

l'organisation  du  s^'nirp  des  gardf^-cfMos,  av:\it  vu'>  vrwctyv  i  Cou  tances  en  1758 
par  le  niarvclial  «le  flcllc-hlc,  a\  ai>t  lo  romiiiatHlcnicni  miliiain»,  en  qualité  de 
mar^cliol  de  camp  de  Basse-Norniandie,  depuis  Puuiorson  jusqu'aux  Veya. 
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Prut-(^lrn  la  llotto  an^Mnisc  ira-l-<'II<^  d'aulro  objet  que  de  se 
tenir  n  |tor[ée  de^  lies  de  Jei  sey  et  Guemcsey,  et  de  fermer  la 
Manrtie  a  notre  einlianjuenieiit. 

J'arhète  la  torre  do  Tilly;  j'espère  en  passer  le  contrat  la 
semaine  prochdine.  C'est  auprès  de  Juvigny. 


Au  Havre,  le  ii  mai  1760. 
Lettre  de  M.  Gallon  à  M.  le  duc  d'Uarcourt. 

MONSBGNEDR, 

J'ai  riionneur  de  vous  envoyer  ci-joint  les  plans  et  devis  rela- 
tifs aux  mémoires  sur  les  bateaux  entlaniniés.  que  j  ai  eu  celui 
de  vous  adresser  précédemment.  M.  de  Beauvoir,  Monseigneur, 
m  a  (X»iniiiuni(|ué  <-e  que  vous  lui  mandez  à  cette  occasion  ;  je 
vous  supplie  d'être  bien  persuadé  de  mon  zèle  dans  l'exécution 
de  ce  projet,  et  ([ue  j'y  ferai  tiavailler  avec  toute  la  célérité 
possible  dès  que  vous  m  arnez  lionoré  de  vos  ordres;  je  sens 
très-l)ien  (ju'il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  en  attendant  je 
m'occupe  à  faire  des  modèles  en  carton,  pour  me  rendre  plus 
intelligible  à  l  ouvricr.  J'ai  aussi  jeté  les  yeux  sur  les  bateaux 
qui  me  seront  nécessaires,  et  je  ne  m'en  saisirai  qu'après  les 
avoir  fait  estimer  par  un  constructeur. 

Comme  je  ne  pourrai  me  dispenser,  Monseigneur,  d'informer 
M.  le  marquis  de  Crémilles  des  ordres  que  vous  m'aurez  donnés, 
je  TOUS  supplierai  de  me  dire  si  vous  jugez  à-propos  que  je  lui 
adresse,  ainsi  qu'à  Monsieur  le  Maréchal,  des  dessins  conformes 
i  ceux-ci. 

Les  Anglais  ont  appareillé,  et  Ton  n'en  découvre  plus  que 
deux  ou  trois  qui  sont  fort  éloignés  ;  je  fais  des  voeux  bien  sin- 
cères pour  qu'ils  nous  donnent  au  moins  le  loisir  d'exécuter  nos 
drums  de  bateaux. 

Je  suis,  etc.  GALLON  (1). 

(1)  M.  de  G«IUw,(iaici«r  au  eorp*  n>y*l  ^  8^  ^  B»m, 


MÉMOIRES  ET  RAPPORTS 


Mn  pur  II  mmnÊÊ  te  iiiiiit  «  c»  li  MiiiMl.  ~  Mtpiiliiis  fm  MMn  b 
il  Him.  —  MaDi  m  k  MuliMit  ii  Htm.~  Mmlia  cmli  |ir  In  l«bci. 
— lÉMiNte laiit  H  Uiffii  II  Him.— Mmnliiii  ii  1. 4i  PMal  iir  li  lifftn il 

Seii«.— MéMÎK  tar  le  lUm.—Pliliil.— Projet  ée  Inm.  -  Biteiix  di  U^.—GiIMm 
i  bonbei.— NouTcllei  de  ler— AraeiegU  det  AÎfUis  a  17iO.— Lw  iMtathl  cnlm  FM- 
«-fkfiii.  —  U  iniai  Cùm  k  Oinlnhii. 


ORDRE  A  ÛfiSËRVEH   EN   CAS  DE    BOMBAHDEMEiNT ,   POUH  LA 

GONSfiRVATlON  DES  MAISONS. 

AancLB 

Démeabler  les  maisons  et  ce  qu'il  y  aura  de  meilleur,  en 
sortir  surtout  oe  qu'il  y  aura  de  combustible  et  le  porter  au  delà 
de  la  chute  des  bombes,  en  faire  sortir  les  femmes,  enfants, 
Tieillards,  invalides  et  tous  ceux  qui  ne  peuTent  rien,  ne  laissant 
dans  chaque  maison  que  deux  personnes  pour  la  garder  pendant 
le  bombardement,  c'est-è-dire  des  femmes,  invalides  ou  vieil- 
lards. 

AnxiGLE  2. 

Paire  le  dénombrement  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  charpentiers, 
charrons,menuisier8,couvrenrs,  tourneurs,  calfata,  perceurs,  cor- 
diers,  tonneliers  et  généralement  de  tous  les  arts  et  métiers  pro- 
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presà  rexlinclion  du  feu.  y  joindre  des  matelols  s  il  est  nécessnire 
pour  faire  des  brigades  de  trente  à  <jnarante  honunes  chacune,  à 
la  UHe  desquelles  on  mcllra  un  ou  deux  bourgeois  de  considé- 
ration et  même  des  officiers  s'il  est  nécessaire,  qu'on  appellera 
brigadiers,  cl  que  l'on  distribuera  en  autant  de  quartiers  qu'il  y 
aura  de  brigades,  observant  de  les  faire  plus  fortes  ou  d'en  placer 
plusieurs  dans  les  quartiers  les  plus  exposés  au  feu  ;.au  surplus, 
tenir  la  main  à  ce  que  ceux  qui  seront  enrôlés  dans  les  brigades 
soient  assidus  sous  de  très-grosses  peines.  On  pourrait  mettre  à 
la  téte  des  brigades,  des  Capucins,  ces  bons  religieux  s'emploient 
avec  ardeur  à  l'extinction  do  feu  et  s'en  acquittent  fort  bien. 

Ahtmxb  3. 

Séparer  toutes  les  maisons  de  la  ville  en  plusieurs  quartiers  et 
y  établir  des  brigades  bourgeoises  pour  prendre  garde  au  feu  et 
l'éteindre  quand  il  s'allumera,  avec  ordre  à  chacun  de  poser 
double  sentinelle  à  l'entour  et  au  milieu  des  quartiers  pour  ob- 
server la  chute  des  bombes  et  (  ourir  ou  elles  seront  tombées, 
éteindre  ce  qu'elles  pourraient  avoir  pu  allumer,  aussitôt  qu'elles 
auront  fait  leur  eflfet.  Défense  à  ceux  d'un  quartier  de  passer  au 
secours  de  l'autre  sans  un  commandement  expi  és  des  supérieurs, 
à  peine  d'une  trës>grosse  amende,  sous  quelques  pressantes  rai- 
sons que  ce  puissent  être. 

Article  4. 

Faire  provision  de  seaux,  de  paniers  d'osiers  goudronnés, 
d'échelles,  crochets,  haches,  marteaux,  seringues,  pompes,  four- 
ches de  fer,  cordages,  pour  distribuer  aux  brigades  qui  les  met- 
tront dans  leurs  quartiers  sous  la  clef. 

AnncLR  S. 

Faire  un  amas  de  toutes  les  futailles  qu'on  pourra  trouver  et 
rassembler,  les  ranger,  et  défoncer  chacune  devant  sa  porte,  en 
sorte  qu'elles  se  touchent  et  que  le  devant  de  la  maison  en  soit 
bordé,  les  remplir  d'eau  qu'il  fiudra  entretenir,  et  s'il  y  a  ap- 
parence de  pluie,  arrêter  l'eau  des  ruisseaux  avec  du  fumier; 
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sinon  établir  des  brigades  de  valets  et  menues  gens  qui  ne  fe- 
ront autre  cbose  que  de  porter  l'eau  en  file  aux  endroits  où  il  y 
aura  du  feu  allumé,  le  tout  en  silence  et  sans  bruit,  et,  afin  que 
cela  se  fasse  mieux,  obliger  chaque  ménage  de  fournir  une  ou 
deux  personnes,  selon  le  besoin  et  ses  forces. 

Articlb  0. 

Tenir  les  pompes  sur  la  place  du  marché,  prêtes  à  marcher  où 
le  besoin  le  requerra;  disposer  des  escouades  des  plus  honnêtes 
bourgeois  dans  les  carrefours  des  rues  pour  arrêter  les  Toleurs  et 
pillards  qn*on  mettra  entre  les  mains  de  Tofficier  de  la  maré- 
chaussée, pour  en  faire  prompte  justice,  suivant  le  ban  qui  sera 
publié. 

Article  7. 

Tout  étant  ir^rlé  do  la  sorte,  quand  on  vomi  l'ennonii  sr  dis- 
poser à  l)Oinharder,  on  f«'ra  le  siuMial  indiiiur.  et  dans  l  inslant 
on  éleinilra  toutes  les  luniièies  de  la  ville;  on  ouvrira  les  portes 
et  les  frnètres  des  maisons,  chacun  se  rendra  à  sou  poste  et  ne 
se  mettra  que  de  M)n  fait  en  silence  et  sans  bruit. 

Article  8. 

(Jiinnd  l'ennemi  tirera  des  bombes,  on  les  observera  et  après 
avoir  attendu  qu'elles  aient  crevé.  les  sentinelles  du  (juarlicroii 
elles  seront  tombées,  reconnailiont  l'endroit  pour  voir  si  elles 
n'y  auront  ji.is  mis  le  feu,  et  la  liri^rade  enverra  aussitôt  du  monde 
pour  l'éteindre,  et  s'il  n'y  avait  point  de  feu.  elle  détournera  ce 
que  la  liombe  aurait  pu  Jeter  de  débris  dans  les  rues  pour  en 
conserver  le  passage  libre. 

Articue  9. 

El  pour  (|ue  les  brigades  se  portent  avec  plus  d'affection  et  de 
diligence  aux  endroits  où  il  aura  tombé  des  bombes,  il  faudra 
leur  faire  donner  autant  de  pistoles  par  les  propriétaires  dont 
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ils  auront  sauvé  les  maisons,  oa  bien  on  y  fera  contribuer  tous 
les  habitants. 

Nota.  —  Que  les  bombes  ne  tuent  personne  quand  on  y  prend 
garde  et  ne  mettent  guère  le  feu  quand  on  n'en  laisse  point  d'al- 
lumé, et  quand  on  ne  laisse  point  de  matières  combustibles. 

Lorsqu'on  peut  interposer  des  batteries  de  canons  et  de  mor- 
tiers entre  le  mouillage  et  la  place  qui  approche  le  bombarde- 
ment de  trois  à  quatre  cents  toises  plus  (|ue  la  place,  il  est  presque 
impossible  qu'il  y  puisse  se  faire  un  effet  considérable. 

Articlb  10. 

La  marine  de  son  côté  fera  choix  d  une  quantité  de  gens  du 
port  et  de  l  arsenaL  qui  de  leur  part  observeront  les  mêmes 
ordres  :  les  prêtres  seront  charp^ês  de  la  conservation  des  églises, 
ainsi  que  les  religieux  avec  un  certain  nombre  d'hommes  qui 
leur  sera  fourni. 


PROJET  DE  DisposmoN  pour  défendre  la  plage  du  Havre 

AVEC  LES  TROUPES  CI-DESSOUS. 

Le  bataillon  de  Soucy. 
Celui  de  Saint-Maixent. 

Id.    de  Blois. 

Id.    de  Bouillon. 
La  capitainerie  du  Havre. 
Celle  de  la  Seine. 

Ti-ois  compagnies  de  diMgons  de  Th langes. 
Deux  compagnies  de  dragons  ganlc-ctUcs. 
Une  demi-compagnie  franche  de  la  marine. 
Deux  cents  bourgeois  du  Havre. 
Cent  trente-six  bouches  à  feu,  toutes  prêtes  a  tirer  et 
en  place. 
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Articlb 

Quand  on  ballra  In  gi'm^rale,  on  fera  le  signal  indiqué  à  la  ci- 
ladelie,  qui  osl  (h*  trois  coups  de  canon  tirés  de  trois  minilles 
d'intt'rvalh^  l'un  à  l'aulm  et  six  minutes  après,  il  en  sera 
liré  deux  ens(Mnl)l»\  Pour  lois  toutes  les  troupes  ci-dessus  nom- 
mées s'assembleront  Uevanl  leur  quarlier  et  seront  formées  de  la 
façon  suivante. 

Le  bataillon  de  Soucy  par  iliiïércnlts  briL'ndes.  pour  le  ser- 
vie»' de  toute  l'artillerit^  de  terre,  le  surplus  sera  assemblé  par 
piquets  de  (•in(}uanle  hommes  chacun,  commandés  par  un  capi  - 
taine, un  lieutenant  et  un  sous-lieutenant;  trois  de  ces  piquets 
sont  destinés  pour  servir  de  c(unpagnies  de  f?renadiers  aux  ba- 
taillons de  Saint-Maixent.  de  Hlois,  et  le  troisième  à  la  téte  des 
milices  jiarde-côtes  du  Havre  et  de  la  Seine:  s  il  reste  des  pi- 
quets, ils  seionl  placés  aux  retranchements  éievés  en  bois  au- 
dessous  du  bastion  de  Sa  in  te- Adresse. 

Les  bataillons  de  Saint-Maixent,  de  Blois  et  de  Bouillon,  se- 
ront totalement  disposés  pai-  pnjuets  de  ciuiiuante  hommes  cha- 
cun, commandés  par  un  capitaine  et  un  lieutenant. 

Quand  toutes  ces  troujies  seront  ainsi  formées,  elles  se  met- 
tront en  mouvement  en  cet  ordre,  les  détachements  du  corps 
roNal  ainsi  que  les  piquets  qui  doivent  servir  de  grenadiers  pour 
se  rendre,  savoir:  les  détachements  aux  diiïérentes  batteries  (jui 
leur  sont  indi«]uées  et  ceux  qui  doivent  servir  «le  compagnies 
(le  irrenadiers.  à  la  téte  des  bataillons  où  il  leur  est  ordonné  de 
marcher  ;  celle  (h'.sdites  compagnies  de  grenadiers  qui  est  des- 
tinée pour  servir  avec  les  milices  garde-côtes,  partira  la  pre- 
miéi-e.  pour  se  rendre  par  la  porte  du  Perrey  aux  retranche- 
ments qui  sont  faits  dans  la  gorge  de  Sainte-Adresse,  où  elle 
trouvera  lesdites  milices  ;  cette  compagnie  prendra  au  parc  de 
l'artillerie  la  brigade  légère  de  six  pièces  de  canon  de  quatre,  et 
la  conduira  au  même  endroit,  elle  sera  suivie  par  les  détache- 
ments qui  se  porteront  aux  batteries,  et  les  deux  autres  compa- 
gnies de  grenadiers  iront  prendre  la  téte  des  bataillons  auxquels 
elles  sont  destinées. 

Le  bataillon  de  Saint-Maixent  sera  commandé  par  M.  de  Guis- 
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card,  lieutenant-colonel  du  corps  royal,  et  le  commandant  Uudit 

bataillon. 

Celui  de  Blois  par  .M.  de  BeauivLiard.  li (ni tenant-colonel  au 
corps  royal,  et  \v  coinniaiidant  dudit  hataillon. 

C(dui  de  Bouillon  par  son  colonel  et  son  comniantlant. 

Le  bataillon  de  Blois  sortira  de  la  ville  parla  porte  d'Ingou- 
ville,  prendra  la  roule  qui  est  à  ^Miiciie  de  la  cliauss^'e.  pour  se 
rendre  par  la  chapelle  de  Sainl-Hocli,  à  la  droite  de  la  batterie 
de  Saint-Aignan,  aux  ordres  de  M.  du  Mellay,  commandant  de  la 
droite. 

Le  bataillon  de  Saint-Maixciit  soi  liia  jiar  la  porte  du  Pei  rey, 
et  ira  se  placer  dans  les  retranchements  de  la  batterie  de  i'Epy- 
à-Pin. 

Le  rt'^ginient  de  Bouillon  sortira  aussi  par  la  porte  du  Perrey. 
où  il  prend la  une  hri^Mde  de  si\  pièces  de  canon  de  quatre, 
avec  laijuelle  il  iia  se  poster  sui-  la  droite  des  moulins  à  \enl,  et 
en  avant  de  la  redoute  Bazille,  n<>  1. 

Article  2. 

Les  milices  garde-côtes  fourniront  tons  les  détachements  qui 
sont  destinés  pour  servir  Tartillerie;  le  surplus  sera  disposé  par 
piquets  de  cinquaBte  hommes  chacun,  commandés  par  un  ca- 
pitaine et  un  lieutenant,  aux  ordres  de  M.  le  baron  du  Mellay, 
colonel  du  corps  royal,  commandant  de  la  droite,  et  de  tous  les 
capitaines  généraux,  qui  enverront  au  moment  que  leurs  capi* 
taineries  seront  formées  deux  des  piquets  de  cinquante  hommes, 
dont  un  se  portera  à  la  batterie  de  la  Hève,  commandée  par  Mes- 
sieurs les  officiers  de  la  marine,  et  l'autre  i  la  batterie  de  Saint- 
Aignan,  également  aux  ordres  de  Messieurs  les  officiers  de  la 
marine  ;  Messieurs  les  capitaines  généraux  enverront  aussi  en 
même  temps  les  servants- desdites  milices  en  diligence  au 
parc  de  l'artillerie,  sur  les  glacis  de  la  porte  du  Perrey, 
pour  être  distribués  aux  différentes  batteries  de  terre  par 
rofficier-major  de  l'artillerie  qui  se  trouvera  pour  ce  sujet 
audit  parc. 

Les  autres  piquets  avec  les  drapeaux  se  porteront  aux  retran- 
chements de  ta  gorge  de  Sainte-Adresse,  où  ils  seront  joints  par 
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une  coTiijiaïiiit^  do  crronadiors  du  corps  royal  et  une  brigade  lé- 
gère de  six  pièces  de  canon  de  quatre. 

AnucLB  3. 

Les  dngons  du  régiment  de  Thianges,  en  qnarUÏBr  à  Montl- 
Tilliers  et  Harflenr,  ainsi  que  les  dragons  gardeHSÔtes  monteront 
à  cheval  aussitôt  qu'ils  auront  entendu  le  signal,  pour  se  rendre 
en  toute  diligence,  savoir:  les  compagnies  de  Montivilliers par 
la  montagne  d'Ingouville,  qu'ils  descenderont  par  le  chemin  ap- 
pelé la  cavèe  de  Sanvic,  et  iront  se  mettre  en  bataille  sur  le  pla- 
teau qui  se  trouve  près  la  batterie  de  Saint-Aignan,  un  peu  en 
arrière,  à  la  gauche  des  regards  des  fontaines  de  la  ville,  qui  est 
au  bas  de  ladite  cavèe  de  Sanvic. 

La  compagnie  d'HarQeur  et  les  gardensOtes  arriveront  par  le 
chemin  d'Ingouville,  passant  devant  les  Pénitents,  et  iront  se 
placer  avec  les  autres  compagnies  de  dragons  en  bataille  sur 
deux  rangs,  le  commandant  des  compagnies  de  dragons  de 
Thianges  commandera  tous  les  dra^^ons  tant  de  son  régiment 
que  des  gardenïètes,  il  observera  de  les  disposer  par  petites 
troupes  de  vingt-quatre  chevaux  chacun,  et  placera  un  chef  par 
troupe,  laissant  un  intervalle  de  douze  chevaux  d'une  troupe 
à  l'autre. 

Article  4. 

Les  deux  cents  hommes  de  la  bour^^coisie  du  Havre,  après  la 
générale  battue,  se  porteront  au  bastion  de  Sainte-Adresse,  ils  se- 
ront uniquement  aux  ordres  de  M.  de  Beauvoir,  et  M.  de  Saint- 
André  en  sera  le  m^or,  qui  leur  fera  border  le  rempart  sur  deux 
de  hauteur. 

M.  W  marquis  de  Soury  commandera  lartillerie,  et  dans  le 
cas  où  M.  de  Beauvoir  se  trouverait  hors  d'état  de  donner  des 
ordres  aux  troupes  qui  seront  dehors,  elles  obéiront  aux  siens. 

DES  CHEVAUX  DE  l' ARTILLERIE. 

n  sera  commandé  à  l'avance  trois  cents  chevaux  pour  l'artil- 
lerie, qui  an  signal  des  trois  coups  de  canon  tirés  en  trois  mi- 
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nutes  d'intorvallo,  ot  doux  ensuite  ensemble  six  minutes  après, 
les  premiers  se  rendront,  savoii-.  deux  eenis  sur  la  place  d'Armes, 
vis-à-vis  de  l  H(Mel-de-Ville;  cintjuanle  sui'  la  place  du  Marcli«\  et 
cinquante  sur  celle  de  la  Citadelle,  aux  ordres  des  officiers  de 
l'artillerie  et  capitaines  de  cliaiiots.  Les  syndics  des  paroisses 
seront  obligt^s,  sous  peine  de  la  vie,  ainsi  «pie  les  paysans  qui 
auront  Hè  commandés,  de  les  amener  une  heure  au  plus  tard 
après  que  le  signal  du  canon  aui  a  été  donné,  sur  les  places  qui 
leui'  auront  été  indiijuées,  et  les  syndics  auront  attention  de 
les  arranger  attelées  de  qualie  en  (juatre.  olisci  vaiit  (ju'il  y  ait 
des  collettes  aux  limoniers:  ceux  qui  n'eîi  auront  pas,  averti- 
ront aussitôt  (ju'ils  auront  reçu  le  présent  ordre,  pour  qu"il  leur 
soit  indiqué  le  lieu  où  ils  devront  en  trouver,  et  cliaijue  sxndic 
se  trouvera  à  la  léle  des  chevaux  de  sa  coniiiimiaulé  pour  en 
faire  la  livraison  à  mesure  (ju  on  les  demandera,  ou  le  subdé- 
légué ou  une  personne  de  sa  part  se  trouvera  pour  vérifier  si  les 
chevaux  seront  fournis  et  on  fera  pendre  sur-le-cliamp  le  syndic 
qui  n'aura  pas  exécuté  les  ordres  qui  lui  auraient  été  donnés. 

Article  5. 

Tous  Messieurs  les  commandants  d'infanterie  et  de  dragons 
feront  charger  l'ennemi  baïonnette  au  bout  du  fusil. 

DE  LA  RETRAITE. 

Dans  le  cas  oii  Ton  verrait  que  Tennemi  se  serait  renforcé  an 
poiiit  de  ne  pouToir  plus  être  culbuté  et  qu'enfin  sa  supériorité 
obligerait  à  lui  abandonner  le  terrain,  on  retirera  les  six  pièces 
de  canon  de  seize  de  fonte  qui  sont  à  la  batterie  au-dessus  de  la 
Briquerie,  près  la  gorge  de  Sainte-Adresse,  et  on  les  ramènera 
par  la  route  de  la  chapelle  Saint-Rocb,  les  dragons  de  Thianges 
et  des  garden^étes  se  mettront  en  bataille  dans  le  même  endroit 
où  ils  étaient  avant  que  de  charger  Tennemi,  et  les  capitaine- 
ries garde-cdtes,  commandées  par  M.  le  baron  de  Mellay,  se  re- 
tireront en  bon  ordre  et  par  piquets  par  la  même  route  que  tien- 
dront les  six  pièces  de  canon  de  seize,  observant  de  se  soutenir 
mutuellement  avec  leur  artillerie  de  pièces  de  canon  de  quatre. 
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et  les  dragons  qui  pour  lors  se  retireront  aussi,  faisant  avec 
cette  infanterie  toutes  les  manœuvres  nécessaires  pour  ne  se 
pas  laisser  entamer.  M.  le  baron  de  Hellay  fera  placer  le  nombre 
d'infanterie  qu'il  jugera  nécessaire  dans  le  janlin  et  la  maison 
du  sieur  Hérault,  qui  aura  été  crénelée  auparavant  pour  donner 
le  temps  aui  canons  de  seize  de  se  retirer  jusqu'à  la  porte  d'In- 
gouville,  et  aux  dragons  de  prendre  la  route  qui  conduit  à 
l'église  de  la  paroisse  d'Ingouville,d'oili  ils  se  rendront  à  Harfleur, 
où  ils  trouveront  des  ordres  pour  ce  qu'ils  auront  à  faire. 

M.  le  baron  de  Hellay  continuera  ensuite  sa  route  jusqu'à  la 
porte  d'Ingouville,  observant  d'occuper  habilement  tous  les  dif- 
férents petits  postes  qui  pourront  assurer  sa  retraite  et  intimider 
l'ennemi. 

Article  6. 

Les  eanonnters  des  batteries  de  Saînt-Aignan  et  de  la  Hëve, 
avec  les  piquots  leur  auront  été  fournis  par  les  capitaine- 
ries garde-cOtes,  se  retireront  quand  Messieurs  les  officiers  de  la 
marine  le  jugeront  à  propos  ;  ces  Messieurs  seront  les  maîtres 
de  se  joindre  au  corps  que  commande  M.  le  baron  de  Mellay, 
destiné  à  la  défense  des  retranchements  du  bas  de  la  gorge  de 
Sainte-Adresse,  et  qui  doit  prendre  la  route  de  la  chapelle  Saint- 
Roch,  observant  cependant  de  ne  pas  entrer  dans  ledit  chemin 
que  les  six  pièces  de  canon  de  fonte  du  calibre  de  seize,  qui  se- 
ront placées  sur  le  plateau  à  la  droite  des  Briqueries,  n'aient  été 
retirées  et  conduites  par  ladite  route  de  la  chapelle  Saint-Roch, 
pour  revenir  à  la  ville  par  la  porte  d'Ingouville. 

Le  bataillon  de  Blois,  commandé  par  M.  de  Beauregard,  aux 
ordres  de  M.  le  baron  de  Mellay,  se  retirera  avec  M.  le  baron  de 
Mellay. 

M.  le  baron  de  Yaltener,  colonel,  ou  à  son  absence  Tofficier 
de  grade  supérieur  qui  se  trouvera  commander  le  régiment  de 
Bouillon,  fera  sa  retraite  par  sa  gauche  pour  gagner  les  retrancha 
mentsenboisqui  sont  au-dessous  du  bastion  de  Sainte-Adresse, 
et  aura  attention  d'envoy(>r  à  l'avance  occuper  la  redoute  Bazille, 
n«  1,  par  sa  compagnie  de  grenadiers,  qui  y  restera  jusqu'à  non* 
vel  ordre. 
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DÉTAIL  DU  BOMfiARD£M£NT  DU  HAVRE. 

Le  mardi  3  juillet  1789,  entre  sept  et  huit  heures  du  matin, 
parurent  sur  rade  quatorze  voiles,  dont  le  nombre  monta  bientôt 
à  vingt  ;  et  à  deux  heures  après  midi  on  en  compta  vingt-quatre, 
consistant  en  :  deux  vaisseaux  de  soixante-dix  à  quatre-vingts 
canons,  quatre  de  soixante  à  soixante-six,  six  frégates  de  trente 
à  quarante,  huit  galiotes  à  bombes  et  quatre  quaiehes.  Vers  le 
soir,  à  ces  vingt^quatre  bâtiments,  cinq  autres  s'y  joignirent, 
consistant  en:  un  vaisseau,  une  frégate,  un  t)rûlot  et  doux 
senaux  ;  alors  cette  escadre  entière  était  composée  de  vingt-neuf 
voiles. 

Dès  ce  même  jour,  vers  le  soir,  une  des  galiotes  à  bombes  jeta 
cin(|  ou  six  bombes,  qui  tombèrent  à  environ  cinquante  toises 
de  distance,  en  avant  des  bateaux  plats:  dans  cette  journée  du 
mardi,  on  fit  toutes  les  dispositions  possibles  de  défense,  et  la 
prévoyance  de  M.  le  comte  de  Virieu-Beauvoir,  lieutenant  du 
Roi,  n'a  rien  laissé  à  désirer  dans  les  ordres  qu'il  a  donnés, 
pour  les  mêmes  précautions  à  prendre  dans  l  intérieur  de  la 
ville,  pour  prévenir  l'incendie  (jui  devait  être,  sans  les  précau- 
tions, une  suite  inévitable  de  ce  liombaidefiient.  Le  mercredi 
quatre,  à  trois  heures  et  demie  du  malin,  I  ennemi  jeta  ses 
premières  bombes,  et  continua  d'en  accabler  la  ville  avec  la  plus 
ijrand»*  vivacité  jus(|u  à  dix  heures  du  soir.  Depuis  les  trois 
heures  après-midi  de  cette  journée  jus(ju'à  sept  heures  du  soir, 
on  a  compté  cent  cinijuanle  liombes  et  j»ots  à  feu  jetés  sur  la 
villt'  -.  le  jeudi  cin(|.  à  se|)t  In'ures  du  matin,  par  un  pot  à  feu 
jeté  jtar  l'ennemi,  le  feu  pjil  à  une  pile  de  j)lan(  hes,  proche  des 
bateaux  plats  ;  le  feu  d»'  celle  pile  s'»>st  communi(|ué  à  trois,  et 
menaçait  d'un  incendie  picsijue  général  des  bateaux,  mais  par 
l'activité  de  M.  le  martiuis  di-  Hei  ville,  sa  générosité  et  ses  encou- 
ragements euvers  les  Iroujies.  on  est  parvenu  à  prévenir  les 
suites  de  cet  accident.  Les  bombes  de  l'ennemi  ne  cessaient  de 
tomber  sur  ii'>  i»iles  de  planches,  et  aux  environs,  pendant 
l'incendie,  deux  de  ces  bombes  ont  fait  leur  elTel  sur  deu\ 
bateaux,  mais  sans  presque  causer  de  dommage;  cependant 
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plusieurs  magasins  appartenant  à  des  bourgeois,  sur  le  bord  de 
la  mer,  ont  été  consunirs.  Depuis  midi,  deu\  ^aliotes  seulement 
ont  continué  d«'  Itomlianlci'.  mais  (l'un  IVu  fort  ralenti  jusqu'à 
iiiiniiit  :  le  vendredi  six.  au  matin,  les  deux  ilernières galioles  se 
sont  retirées  auprès  des  frégates  mouillées  au  tarife. 

Le  samedi  sept,  à  ('iu(|  heures  du  malin ,  on  a  aperni  deux 
galioles  à  bomites  <jui  se  réparaient,  et  il  paraissait  beaucoup 
il  honimes  occupés  à  travailler,  et  après  un  coup  de  canon  de 
signal  du  vaisseau  commandant,  toute  l'escadre  a  fait  luaiiteuvre 
pour  ajipareiller  ;  crtte  escadre  a  continué  ^a  route  comme  pour 
relourm'r  en  .\nglelei  ie  ,  et  depuis  le  dimanclie  8.  jus<ju';i  ce 
jour  10  juillet,  il  ne  rest»'  en  obsenation  t|ue  deux  fréirales 
enuemifs.  1  une  de  cinquante  et  Taulre  de  trente  canous,  avec 
deux  (juaiclies. 

La  ville  du  Havn'  se  trouve  délivrée,  pour  le  moment,  de  la 
r»L'e  des  Anglais,  mais  elle  gémit  sous  les  elTels  de  leui  s  excès, 
(Irtte  ^ille  (|ui  ne  seiail  (|u'un  nninceau  de  cendres  sans  l'exacte 
et  lidèb'  exécution,  par  les  bourgeois  des  ordres  donnés  par 
M.  le  comte  de  Beaiivoii-  pour  l'extinction  du  fi'u.  !i'nf«'rnie  en 
son  sein  stiixinte-ijualcuze  maisons  détruites  en  tout  ou  partie 
par  la  clmle  des  Ixunbes  énoruies  dont  (Ui  a  voulu  l'accabler;  les 
rnallieuit'ux  pi (iju  irlaires  de  ces  mais(ms  ont  perdu  ce  <jui  s'y 
est  trouvé  de  meubles  et  d  elTets.  tous  les  habitants  ont  été 
obligés  de  déménager,  et  faire  transj)orter  leurs  elTets  hors  la 
ville,  ont  été  écrasés  de  ces  frais  et  ont  j>enlu  nombre  d'effets 
précieux,  tant  par  vol  (|ue  par  divers  auli'cs  accidents. 

Enfin,  sans  exagérer  les  malheurs  de  la  ville  du  Havre,  on 
croit  pouvoir,  dans  les  premiers  moments,  estimer  les  pertes 
qu'elle  éprouve  .  à  cinq  mit  mille  livres  de  positif,  sans  y  com- 
prendre les  dommages  arrivés  à  l'église  Notre-Dame,  à  l'Hôti»!- 
de  Ville ,  au  logement  du  commandant  de  la  tour  et  i  une  gla- 
cière ;  on  évalue  de  hait  à  neuf  cents  le  nombre  des  bombes  et 
pots  à  feu  jetés  sur  la  ville  (1). 


(1)  Archim  dt  la  Mne^InlërimM,  C  M4. 
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ËTÂT  DU  DÉSASTHE  QU'ONT  OCCASIONNÉ  LES  BOMBES  JETÉES 

PAR  LES  Anglais  sur  les  maisons  des  habitants  de  la 
VILLE  DU  Havre,  depuis  le  4  juillet  4759,  mois  heures 

ET  DEMIE  DU  MATLN,  JUSQUAU  5,  A  Ml.NLIT. 

SAVOIR  : 

Maiien.  Bombes. 

Uh  NtLFViLLE.    .    .    .    i  qui  oui  ruint""  qiialiv  appartements, 

greniers,  cl  meubles, 

Laig.nel  i  qui  a  ruiné  deux  chambres  t  i  gre- 
niers et  celliers,  et  crevé  tonne  et 
pièces  de  cidre  et  fracassé  tous  les 
meubles. 

Hallard  2  qui  ont  rotné  cinq  appartements, 

(oeeopée  pir  M.  Miimt.)      meubles,  on  y  a  éteint  le  feu. 

GouRTiN  I  qui  a  crevé  trois  appartements  Tun 

sur  l'autre. 

Le  Sable  i  un  appartement  crevé. 

Le  Monnier  la  frappé  le  fondement  et  cassé  les 

vitres. 

(N*)  i  dans  la  cour  qui  a  éclaté  et  qui  a 

tué  un  officier  des  gardes  lorraines, 
un  grenadier  et  un  autre  blessé. 

La  Tour  I  qui  a  endommagé  le  coin. 

Picard  2  qui  ont  fait  dommages  dans  les 

appartements  et  aux  vitrages. 

BooujkRD  i  qui  a  crevé  et  ruiné  trois  appar- 
tements, abattu  des  cheminées  et 
brisé  tous  les  vitrages. 

Derubé  1  qui  a  crevé  et  ruiné  la  maison  de 

fond  en  comble.— Les  habitants  de 
cette  maison  ont  perdu  forte  partie 
de  leurs  meubles. 

Deui'nay  I  quia  tombé  sur  deux  appartements, 

a  crevé  au  second,  brisé  les  autres 
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Nations.  Bonbei. 

el  In  faradt'  d'icollr  fini  tl'tait  nt^iivo 
en  maroniioi  ic,  ol  tous  les  vitrages 
ot  iiK'ubles  tout  brisés. 

Yves  1  (jui  a  passé  à  tiav»^rs  trois  étages  et 

crové  et  brisé  (b\s  meubles. 

Plalnpel.  .       ...    1  l)onibt%  1  pot  à  feu,  i\m  oui  ruiné 

quatre  appartements,  l'escaiior  et 
les  vitrajres  et  n'ont  point  rrevé; 
partie  des  meubles  sont  brisés. 

FfcRAT  2  qui  ont  ruiné  entièrement  trois  ap- 
partements ,  ainsi  que  tous  les 
meubles,  et  y  a  crevé. 

TmnujER  la  endommagé  les  mars,  1  qui  a  fait 

peu  de  dommage. 

PuiNFEL.  .  .   .  ,  .    1  sur  la  maison  de  quatre  étages, 

minée  aux  deax  tiers,  les  Titrages 
tout  brisés,  et  miné  deax  appar- 
tements de  la  maison  Laignel  qai 
y  tient,  les  meubles  brisés  et  un 
homme  a  eu  la  cuisse  coupée. 

Fortin  1  qui  a  endommagé  le  coin  et  tombée 

dans  la  me. 

Le  Bodx  1  qui  a  effleuré  le  haut  de  la  maison 

par  le  coin  et  tombée  dans  la  me. 

ÂRSoif  1  qui  a  traversé  la  maison  de  part  en 

part,  tous  les  vitrages  brises. 

GouRAMN  1  qui  a  crevé  et  très^ndommagé  ladite 

maison,  composée  de  sept  appar- 
tements, et  brisé  tous  les  vitrages. 

Le  Sage  1  qui  a  jeté  un  mur  d'une  chambre 

bas  et  Ta  minée,  et  traversé  la  Gor^ 
derie. 

Le  Govnc  1  qui  aéclatédedans, crevé troisétages, 

endommagé  beaucoup  de  meubles. 
Le  Faocheor  ....    1  qui  Ta  très-fort  endommagée;  les 
•  locataires  ont  eu  partie  de  leurs 

meubles  brisés. 
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HaiMMit.  Bombet. 

BsBEAU  DE  LA  GoRDERiE.   1  qui  a  jeté  on  pan  demnr  dans  la  rue. 

PiAY  i  qui  a  traversé  dans  trois  étages  jus- 
qu'à la  cave,  brisé  tous  les  meubles. 
I  à  un  coin  de  la  fondation,  jeté  partie 
du  mur  bas. 

(kBxsL  1  qui  a  traversé  trois  planchers,  un 

pan  de  mur  bas  servant  à  bras- 
serie; 1  qui  a  abattu  le  pan  du  pi- 
gnon de  la  même  maison  et  brisé 
la  porte  de  la  maison  Lefebvre. 


VEmrs  Lefebvre  ...    1  qui  a  brisé  sa  porte. 

l'OniDEL  I  qui  a  écrasé  on  coin  de  mur  et  les 

sommiers  de  la  brasserie  d'Anoel 
qui  y  est  joignante. 
^«otL»  i  qui  a  crevé  un  plancher,  partie  des 

meubles  et  tous  les  vitrages  brisés, 
et  a  sorti  sur  le  rempart  et  crevé 
'  un  mur. 

Le  Marchand        .  .    1  qui  a  traversé  et  brisé  trois  plan- 
(tnisorier  d  aruuerie.)         chers,  tous  les  vitrages  et  une  clef 

de  pierre  de  fenêtre,  fait  beaucoup 
de  dommage  aux  meubles  des  loca- 
taires. 

Dbgenbta»  1  pot  à  feu  qui  a  brisé  le  centre  et 


trois  planchers  sans  éclater,  le  feu 
éteint  sur  le  plancher  du  premier 
étage,  les  meubles  brisés. 

FovQUET  ,  1  tombée  sur  un  magasin  aux  eaux- 
de-vie  du  fermier,  qui  a  crevé  le 
toit  sans  y  mettre  le  feu. 

BEAUFU.S  i  sur  la  couverture,  un  peu  endom- 
magée. 


Des  RjEUGiEusGS  ...    2  sur  deux  magasins,  détérioré  les 

toits,  abattu  un  pan  de  mur  et  dé- 
foncé un  plancher. 

HoussAYE  I  qui  a  ac\v  un  magasin  rt  endom- 
magé deux  ou  trois  cents  planches. 
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PniQNT  ET  PsRiER  .  .    1  qui  a  cpovô  deux  planchers  et  ruiné 

en  totalité  la  maison  Perior  ci  Pi- 
ment, à  l'est  de  la  maison  Houssayo, 
beaucoup  mouilles  endommagés 
dans  leurs  maisons. 

PuiNrSL  •    1  tomlxV  sur  le  devant   en  bas.  n 

frappé  le  fondement  et  brisé  un  peu 
la  farad e. 

Gàuvaln  la  écrasé  la  couverture  et  défoncé 

un  refend. 

JBAiN-Cu.  LspaËsraE.   .    4  qui  a  écrasé  un  petit  corps  de  lo?is 

de  (rois  claL^es  siii'  !*•  derrière,  et 
brisé  tous  les  nuMiljlcs  (|ui  y  étaient. 

Le  Thului»  ....    1  pot  à  ffu  (jui  a  entré  par  la  fenétr»' 

du  troisième  étage,  a  crevé  trois 
plancliers  et  a  été  éteint  dans  la 
cuisine,  bien  des  meuiiles  endom- 
magés par  le  feu  et  un  mur  en 
dedans  de  la  cour  défoncé. 

ViON  la  crevé  la  couverture,  un  plancher, 

un  mui"  et  a  passé  dans  la  maison 

L'Hôpital   de  riiûpilal,  y  a  causé  des  colom- 

bages. 

Loois  Tave.\i;x  ...  1  <iui  a  écrasé  deu\  éUiges  ci  l'esca- 
lier, ainsi  qu'un  cellier  voi.sin,  beau- 
coup de  meubles  brisés,  eta  éventrë 
en  éclatant  les  deux  maisons  voi- 
sines sur  le  devant. 

Angoumare  1  qui  a  crevé  les  colombages  et  écrasé 


la  couverture  de  la  maison  d*à  côté. 

Gabion  1  qui  a  abattu  un  mur  et  écrasé  un 

cellier. 

TAVE4UX  1  brisé  une  croisée  et  colombages. 


LoRGUBiiARB  ...»    1  sur  uuc  ailo  dc  la  maisou,  a  défoncé 

un  plancher,  écrasé  l'escalier  et 
toute  la  devanture  de  la  cave  sur  le 
derrière. 
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Maisons.  '  Bombes. 

1  aiitro  qui  a  ptMc»''  lo  toil  et  endom- 

ina^-r  un  autro  csca lifi*. 
BoucHEROT  .    .    ,    .   .    i  i|ui  a  (IrfonctMlcs  criloiiilinj/t's.  t^cras^ 

un  ri'lliorel  li's  \  ilrcs  brisns. 
De  Neifmlle.    ...    1  quia  vir\{'  le  toil  ol  trois  |il;m- 

chors,  beaucoup  de  meubles  euiloiu- 

mairrs. 

Jacqiks  1  la  couvcrlurr  cl  l.i  muraille  en- 

lunctVs.plujiieurs  sol  i\ eaux,  un  han- 
gar, planclici  s  brisrs. 

Laiij.nel  Il»'  toit  enfoncé,  et  plusieurs  soli- 
veaux (le  même. 

IIavaiu)  1  la  muraille  et  la  coiin n liire  et  les 

planchers  du  uMcnicr  enfoncés. 

BoL'RDET  1  une  maison  de  foml  en  comble,  de 

trois  éta*;es  et  de  »|uatorze  feiix, 
enfoncée,  les  poutres  étant  écrasées 
ainsi  que  les  murs  de  refend  et  les 
meubles  brisés. 

Lephestae  1  qui  a  brisé  un  jandiage  de  maçon- 
nerie, la  porte,  le  palier  et  meubles 
d'auberge  aussi  bris^,  avec  plu- 
sieurs carreaux  de  vitres  brisés. 

Feret  f  qui  ta  détruite  de  fond  en  comble,  à 

la  réserve  des  murs,  meubles  brisés. 
1  sur  le  derrière,  dont  les  portes,  châs^ 
sis,  sont  brisés,  ainsi  que  les  vitres. 

Collet  et  Gantelou.  .   I  qui  a  enfoncé  une  partie  du  toit. 

Mkhaux  1  le  mur  de  soupirail  de  cave  crevé, 

un  enfant  de  onze  ans  tué,  son  oncle 
et  une  OUe  blessés  dangereusement. 

i Prévost  )  1  la  muraille  de  face,  dans  la  rue  d*AI- 
TouRNioif  .  .  .  .j      banie,  enfoncée  en  partie,  et  depuis 

le  grenier  jusqu'en  bas,  trois  plan- 
chers percés,  une  autre  muraille 
enfoncée  et  partie  des  meubles  en- 
dommagés. 
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Maisons.  Doiulx-s. 

Debhay  1  qui  a  ivunci  si'  un  tuyau  d«*  rliemiufV 

au  ras  de  la  couvrrtniv  tjui  l'sl  ln  i- 
s»''<'.  aln>i  iiu  uii  j)iLMion  en  onlicr. 

M""  Ferey  1        a  l»i  is»';  une  cltt'iiiinr'*'.  un  plan- 

clii'i-.  jtailic  (II'  foiivciliii'c  sui'  If 
(li'IMirir.  et  ilrfoiicr  >nv  If  dt'Vanl 
(Ifs  ('(tluiiiiiaLn's  t'I  iiiif  (Moisff. 

Tallois  1  qui  a  (.Tfvc  je  toit,  planclior  du 

prfnifp  et  la  uiurailh'  df  f;u-f ,  ci 
plusieurs  châssis  cassés  el  meubles 
brisés. 

Basty  1  (]ui  a  ciilcM'  partie  de  la  (iiemiaèe 

et  eiidoniniaf:é  la  couverture. 

GiR.\RD  1  qui  a  enfoncé  une  lucarne  d  un  gre- 
nier. 

Mallard  1  le  bord  de  la  couverture,  toute  la 


maçonnerie  de  la  coruielie  et  cintre 
de  la  croisée  du  3®  étage  abattus: 
la  croisée,  les  planchers  du  3*^,  2' 
et  l"  étages  abattus,  le  jambage  du 
l*"""  étage  abattu  et  grande  partie  des 
meubles  brisés. 

LoNGUEUARE   .    .    .   .    1  (]iii  a  enfoucé  trois  murailles  et  un 


escalier. 

Hamel  1  qui  a  défoncé  la  couverture  et  tous 

les  planchers  ju.squ'à  la  cave. 

Moi'CHET  1  muraille  enfoncée  et  les  châssis  en^ 

levé». 


Mkhel  ......   1  qui  a  brisé  les  mars  de  refend  et 

croisées  emportées,  et  défoncé  la 
couverture. 

De  Beacrbcard  ...    1  qui  a  enfoncé  tin  corps  de  logis  de 


fond  en  comble,  consistant  en  un 
étage,  grenier  et  une  cave. 

Mangim  I  qui  a  percé  la  couverture. 

BiMUGB  2  qui  Font  ruinée  depuis  le  toit  jus- 

(auberiB  de  TAigio^ror.)  qu'en  bas  beaucoup  de  meubles  cas- 
sés, brisés  et  brûlés. 
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MidiOM.  Bombes. 

GouRDEL  1  Un  mur  de  refend  et  une  armoire 

enfoncés. 

Plainpel  Prebois.    .   .    i  qui  a  défoncé  un  plancher  au  3* 

étage  et  toutes  les  vitres  cassées. 

LoimOEL  1  le  toit  et  les  deux  premiers  plan- 
chers très-endomiiKif^és.  et  le  der- 
nier tombé  dans  la  cave. 

Dësprëme&nil  ....    1  qui  a  écrasé  deux  toits,  crevé  deux 

murailles  et  brisé  les  lambris. 

PuONPEL  1  partie  du  toit  écrasé  et  les  croisées 

brisées. 

Il  a  écrasé  une  cheminée,  traversé 
quatre  appartements,  brisé  et  brûlé 
partie  des  meubles, 
i  qui  a  brisé  les  cbâssis  el  vitrages 
du  greffé  de  rAminalé. 
•  1  au  portail  qui  a  brisé  deux  pilastres 
I  .  et  cassé  les  vitrages  de  sept  maisons 
l      de  vis^-vis. 

I  i  antre  a  crevé  la  voûte  au-dessus  de 
I     la  balustrade  du  chœur.  Ta  brisée  et 
L'ÉGusB  Notub-Dahe.  >      endommagé  un  des  piliers  soutenant, 

Ila  voûte. 
I  autre  a  crevé  la  voûte  à  sa  clef,  ce 
qui  sera  d'un  dommage  considé- 
rable, brisé  ensuite  autel  et  taber- 
nacle. 

Nombre  de  malheureux  propriétaires  des  maisons  susdites 
qui  ont  déménagé  et  fait  transporter  leurs  meubles  hors  la 
ville,  y  ont  perdu  beaucoup  d'effets  précieux,  soit  par  vols  on 
autres  accidents,  et  ces  transports  ont  été  faits  à  de  gros  frais; 
enfin,  sans  exagérer  les  malheurs  de  la  ville  du  Havre,  on  croit 
pouvoir  dans  ces  premiers  moments  estimer  les  pertes  qu'elle 
éprouve  à  600,000  livres  de  positif. 
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ËTAT  ESTIMATIF  des  dommages  soufferts  par  les  habi- 
tants m  Havi{k,  tant  en  leurs  maisons,  que  meubles 

ET  PAR  LES  DEMÉiNÂÛEMENTS. 

Quinze  maisons  à  l.(XX)  livres  chacune  ;  vingt-trois  à  2.000: 
dix-huit  à  3,000:  (mis  à  'i,000;  tn.i<  à  3,000,  cinq  à  6,000;  une 
à  8,000;  six  à  JO.(KX):  une  à  Ii,(JOU:  une  à  ! 5.000  :  cl  une  à 
20,000,  auxquelles  les  dommages  doivent  se  mou  ter  en  total 
à  287.000  livres. 

Pour  un  praml  nombre  de  meubles  endom* 
magés  du  feu  et  l)rist's  par  les  bonihes.    .    .     30.000  * 

Pour  un  pareil  nombre  de  meubles  gâ- 
tés et  biiscs  par  les  déménagements  préci- 
pités  15.000  » 

Pour  les  fi  ais  immenses  payés  pour  le  trans- 
port des  meubles  hors  la  ville,  en  admettant 
seulement  cinii  renls  ménages  d'uni^  certaine 
conséquence  qui.  ayant  payé  pour  ses  frais 
l'iO  livres  chneun,  (juoiqu'il  soit  arrivé  qu'il 
en  a  coûté  à  ([uel(|ues-uns  de  ces  ménages  3  et 
500  livres,  ce  serait  75.000  livres,  et  pour  le 
surplus  des  bourgr'ois.  dont  divers  n'ayant 
qu'une  cbambre,  ont  cependant  payé  pour  le 
déménagement  de  cette  chambre  jusqu'à  40 
et  riO  livres;  il  en  est  de  cette  espèce  plus  de 
quinze  cents,  cependant  on  réduit  l'évaluation 
à  i5,000  livres,  ce  qm  ferait  la  somme  totale 
de   100.000  » 

Il  est  à  observer  (juil  y  aura  encore  à  ajouter 
les  frais  de  retour  de  tous  ces  meubles  pour 
les  perles  dont  partie  déjà  connue  et  qui  se- 
ront fort  considérables,  vu  tous  les  meubles 
épars  dans  les  campagnes  et  les  vols  déjà 
reconnus;  aussi  Ton  croit  pouvoir  évaluer  le 
tout  à  au  moins   40.000  • 


A  reporter  472,000  livres. 
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Report 


472.000  livres. 


Pour  la  perte  des  journées  de  plus  de 
soixante  mille  habitants  pendant  dix  jours, 
lesquels  pendant  ce  temps  n'ont  pu  gagner 
leur  pain  et  ont  dépensé  on  ce  qu'ils  avaient 
amassé  ou  ont  été  à  la  charge  des  aumônes 
des  particaliers;  chacon  de  ces  ouvriers  à 
20  sous  par  jour,  forment  une  somme  de.  .    60.000  » 

n  est  encore  i  observer  que  le  cours  des 
travaux 'n'étant  pas  repris,  cette  somme  ne 
peut  être  déterminée;  de  plus,  qu'on  ne  fait 
pas  mention  de  tout  ce  que  va  coûter  le  pas- 
sage de  tous  les  navires  au  Hoc,  la  cessation 
de  tous  commerces  et  nombres  d'antres  effets 
qui  concourent  à  l'approvisionnement  de  la 
ville. 


MÉMOllŒ  DES  Maire  et  ëIchevlns  de  la  ville  du  Havre. 

* 

Si  Ton  ne  considérait  les  malheurs  de  la  ville  du  Havre  que 
par  rapport  aux  dommages  de  quatre-vingt-treize  maisons 
frappées  de  la  bombe,  ce  serait  un  objet  peu  intéressant  pour  le 
général,  de  quelque  attention  qu'il  puisse  être  pour  quelques- 
uns  des  propriétaires,  puisque  la  somme  totale  de  ces  dommag^es 
ne  monte  qu'à  celle  de  45,3{K)  livres,  suivant  le  procès-verbal 
qui  en  a  été  dressé  par  gens  experts,  et  dont  copie,  certifiée  par 
les  Maire  et  Échevins,  a  été  remise  à  Monsieur  l'Intendant  de  la 
généralité  de  Rouen  ;  mais  les  suites  funestes  du  bombardement 
de  la  ville  du  Havre,  celles  des  apparences  de  nouvelles  entre- 
prises dont  elle  est  encore  menac(V.  ot  du  blocus  qu'en  forment 
les  ennemis,  ajoutent  à  ces  pi  eniiers  malheurs  des  pertes  beau- 
coup plus  considérables,  lesquelles  par  leur  accroissement 


Tout 


53i.U0Q  livres. 
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Journalier.  (Irviennciit  iiiinifMises  et  n»' ptuiveiU  être  évaluées  ; 
qu'il  soil  cepciiilaul  permis  (I  t'ii  exposer  le  détail. 

Viw  ]:\  iirodi^neuse  (]u;mlilé  de  Itoinhes  qui  tombait  dans  les 
ilillVifiils  (jnarliers  de  la  Mlle,  les  lialiitants  ne  pouvaient  laisser 
leurs  elTets  el  leurs  nieuldes  dans  leurs  maisons.  La  prudence  et 
la  sûreté  en  dictaient  I»'  déménagement,  el  les  ordres  des  com- 
mandants en  fai>aient  un  devoir.  Ce  déména^j^ement  a  donc  été 
une  suite  nécessaiic  du  liombardement.  Si  on  en  portait  l'esli- 
mation  à  plus  de  10(),(XX)  livres  (sans  parler  encore  des  frais  de 
retour),  au  |iremier  coup  d  œil  cette  estimation  paraîtrait  forcée. 
Mais  on  supjilie  de  faire  attention  (jue  les  déménatriMuents  de 
plusieurs  <^ens  du  peuple.  j)Our  une  seule  chan)l»re,  ont  coûté 
jusqu'à  50  il \  les.  et  qn'W  y  a  plus  de  mille  chambres  de  cette 
espèce;  et  que  pour  les  pens  au-dessus,  dont  on  peut  conipler 
plus  de  quatre  cents,  il  en  a  coûté  pour  chacun,  l'un  dans 
l'autre,  au  moins  iOO  livres.  Ce  .sont  là  de  ces  pertes  (|ui  sont 
réelles  et  li(|uides,  et  (jui.  dans  de  pan-ils  niomenls.  sont  suivies 
de  celles  de  beaucoup  de  nieulilt  >  brisés.  ^^\tés,  volés  ou  p(M"dus, 
ainsi  (|ue  déjà  beaucoup  d'habitants  s'en  plai;;nent,  mais  (jui  ne 
seront  parfaitement  connues  que  lorsque  les  circonstances  per» 
mettront  de  remeubler  en  ville. 

Les  meubles  brisés  et  brûlés  el  les  effets  perdus  dans  les 
maisons  où  la  citute  de  la  bombe  a  prévenu  le  déménagement, 
doivent  mériter  une  attention  d'autant  plus  particulière,  qu'ils 
faisaient  une  grande  partie  de  la  fortune  de  beaucoup  de  ceux 
qui  ont  fait  ces  pertes  ;  il  n'est  pas  possible  de  Mvoir  encore  an 
juste  à  combien  elles  peuvent  monter  pour  chacun,  nombre  de 
familles  consistant  en  femmes  et  leurs  enfants  étant  encore  dis- 
persées dans  les  campagnes,  d'où  elles  n'osent  revenir  en  ville,  ' 
par  la  crainte  du  retour  annoncé  de  l'ennemi,  et  par  l'impuis- 
sance de  pourvoir  i  un  nouvel  emménagement  ;  par  l'absence 
de  ces  familles  et  la  mine  de  beaucoup  d'autres,  tous  leurs  loyers 
échus  et  accumulés  par  les  misères  du  temps  de  guerre,  vont 
tomber  en  pure  perte  aux  habitants  propriétaires  des  maisons, 
lesquels  tant  que  ces  temps  dureront,  ne  trouveront  plus  à 
passer  de  nouveaux  baux  ;  ce  qui  faisait  l'objet  de  leur  revenu, 
ne  sera  plus  pour  eux  qu'un  onéreux  fardeau,  par  l'entretien  et 
les  réparations  auxquels  les  maisons  ne  cesseront  d'être  su- 
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jpttos.  Il  plus  facile  de  spnlir  \e  poids  de  ces  calamités  que 
de  l'apprécier,  et  il  est  d  aut.uit  plus  nccalilanl.  (îue  tontes  les 
ressources  (j lie  pouvait  oITi-ir  le  couiinerce,  sous  pavillon  m  utre. 
sont  absolument  interdites  par  le  constant  et  déterminé  blocus 
du  port:  plus  de  soixante  navires  neutres,  venus  de  différents 
jiorts.  tant  <1<'  France  (jue  d'E<pa-:iie  et  iril.ilii".  jus(iue  sur  la 
rade  du  Havre  ,  en  ont  été  ren\oyés  par  ICx  adre  (roli-(Mvalion. 
qui  ferme  l'entrée  de  ce  poit.  ce  (jui  juive  le  néf^ocianl  de  ses 
marchandises,  le  ciunniissionnaire  du  bénélice  du  transit,  le 
marchantl  en  détail  d'un  débit  et  d'une  con>oiuuiation .  l'Iinuiiiie 
de  peine  de  son  salaire,  et  arrête  enlin  buite  naNi'j-alion  ib*  |ilus 
de  quaranb' alléL-^t  ^.  Ces  bâtiments  pmcuraient  (|ueb|ues  béné- 
fices à  leui*s  propriétaires,  et  faisaient  \ivre  nombre  de  familles 
de  mariniers,  mais  maintenant  ils  n'offrent  jdus  que  des  objets 
qui  infructueusement  déitériss(»nt  tous  les  jours. 

Voilà  les  [)ertes  qui.  depuis  l'entreprise  des  ennemis  pour 
détruire  les  bateaux  plat.s,  achèvent  d'écraser  les  habitants  du 
Havre,  dans  le  moment  qu'ils  espéraienl  se  relever  des  jn  emiers 
malheurs  que  la  piraterie  anglaifie  leur  a  fait  éprouver,  et  de 
ceux  que  la  continuité  de  la  guerre  leur  a  fait  mhiv  ;  car  combien 
de  leurs  navires,  pris  avant  la  déclaration  de  la  guerre,  en  allant 
et  en  revenant  de  l'Amérique,  quelles  pertes,  tant  dans  leurs 
armements  en  course  que  ceux  qu'ils  ont  fait  faire  en  différents 
ports  de  l'Enrope,  pour  la  8ul)sistance  des  colonies  !  quelle  mul- 
titude de  ftiniilies  de  gens  de  mer  qui .  jtar  la  détention  ou  la 
mort  en  Angleterre  de  leurs  chefs  et  de  leurs  membres,  n'ont 
subsisté  depuis  qu'à  Taide  des  aumdnes  particulières  1  de 
combien  de  logements  d'officiers  et  de  troupes  nVt-il  pas  fallu 
subir  le  rigoureuK  fardeau  t  Tout  enfin  a  concouru  i  l'épuisement 
de  cette  ville  infortunée,  sans  cependant  en  éteindre  le  zèle; 
lorsqu'il  s'est  agi  de  corvées  demandées  pour  certains  ouvrages 
provisoires,  pour  la  défense  de  la  place ,  elles  ont  été  exécutées 
avec  la  meilleure  volonté  et  avec  une  célérité  qui  s'est  également 
soutenue,  quand  le  grand  nombre  d'ouvriers  étrangers,  mandés 
pour  la  construction  des  bateaux  plats,  a  exigé  que,  pour  pré- 
venir les  suites  de  quelque  incendie,  on  ait  établi  pour  tout  le 
temps  que  les  circonstances  présentes  dureront,  des  patrouilles 
bourgeoises  pendant  la  nuit,  indépendamment  de  la  garde  jour- 
nalière des  postes  intérieurs. 
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(Test  après  un  si  long  enchaînement  de  matheurs  et  décharges, 
(pie  Tennemi  est  Tenu  porter  les  derniers  coups  sous  lesquels 
gémissent  les  hahitants  du  Havre  ;  comme  il  n'en  est  point  de 
ces  habitants  qui-n*en  soient  les  victimes,  c'est  sur  chacun  d'eux 
qoe  les  secours  doivent  s'étendre,  et  c'est  pour  y  parvenir  que 
les  moyens  suivants  sont  très-respectueusement  proposés. 

Les  réparations  des  maisons  frappées  des  bombes  et  la  perte 
des  meubles  brisés,  brûlés  on  volés  dans  ces  maisons,  suivant  un 
état  bien  vérifié  et  affirmé  par  serment  qui  en  serait  fourni  aux 
Maire  et  Êchevins ,  pourraient  être  remboursés  à  un  chacun 
moyennant  les  50,000  livres  que  la  ville  reste  deroir  pour 
l'abonnement  du  don  gratuit,  si  Sa  Majesté  voulait  bien  lui  en 
faire  remise  et  affecter  cette  somme  audit  remboursement, 
ensemble  lui  accorder  une  continuation  de  perception  de  ces 
droits  du  don  gratuit,  jusqu'à  la  concurrence  tant  desdites 
S0,000  lîTres ,  que  de  ce  qui  pourrait  excéder  cette  somme, 
pour  remplir  lesdits  habitants  de  leurs  pertes  entières. 

Ces  deux  objets  de  pertes  personnelles  étant  remboursés,  le 
commerce  de  cette  ville  qui  est  anéanti,  demanderait  pour  l'aider 
à  se  relever  l'exemption  du  droit  d'octroi  qui  se  paie  dans  la 
ville  du  Havre,  au  profit  de  la  ville  de  Rouen,  sur  les  soudes, 
cendres,  pousses,  barils,  potasses  et  bois  de  teinture,  qui  y  sont 
mis  en  magasin  pour  toute  autre  consommation  que  celle  de 
Rouen. 

La  ville,  enfin,  pour  les  maux  de  toute  esp^ce  qu'elle  a  souf- 
ferts et  souffre  encore,  oserait  espérer  l'aiTranchissement  pour 
quelques  années  de  toutes  impositions,  telles  que  la  capitatîon, 
l'industrie,  l'ustensile,  vingtième,  ainsi  que  de  toutes  impo- 
sitions mises  et  à  mettre.  Chaque  habitant  trouvera  dans  cette 
grâce  la  récompense  de  son  zèle  et  le  soulagement  nécessaire  à 
ses  malheurs. 


OBSERVATIONS  SUR  L'ARMEMENT  DES  ANGLAIS. 


On  a  pu  croire  jusqu'à  présent  que  l'expédition  foumidable  an- 
noncée de  la  part  des  Anglais,  pouvait  avoir  quelque  combinaison 
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avec  l'entreprise  d  a  Prince  héréditaire  sur  Vcsel;mais  la  levée  du 
siège,  la  retraite  de  ce  Prince  sur  Munster,  la  continuation  des 
préparatifs  que  font  les  Anglais ,  même  depuis  qu'ils  ont  été 
instruits  du  peu  de  succès  de  M.  le  Prince  héréditaire,  tout  cela 
doit  faire  penser  que  l'expédition  annoncée  regarde  les  cdtes 
de  France. 

Il  y  a  plusieurs  points  sur  lesquels  on  peut  raisonnablement 
avoir  de  l'inquiétude  ;  mais  sans  entrer  dans  des  détails  qui  de- 
viendraient trop  longs,  on  croit  pouvoir  faire  les  réflexions  sui- 
vantes. 

L'espèce  des  troupes  destinées  à  l'expédition,  composée  non- 
seulement  d'infanterie,  mais  aussi  d'un  corps  de  cavalerie  con- 
sidérable, le  train  d'artillerie  de  siège,  les  fascines,  la  quantité 
prodigieuse  de  bâtiments  que  l'on  rassemble  i  Portsmouth  pour 
transporter  non-seulement  des  troupes,  mais  aussi  des  muni- 
tions et  des  subsistances  de  toute  espèce,  tout  cela  doit  faire 
croire  que  l'objet  des  Anglais  n'csl  pas  seulement  une  entreprise 
momentanée  pour  venir  ravager  quelque  partie  de  nos  côtes,  y 
lever  des  conlribulions,  détruire  quelque  établissement,  etc.; 
mais  il  semble  qu'on  doit  leur  supposer  qne|(|ue  projet  plus 
vaste,  plus  capable  de  les  dédommager  de  leurs  dépenses,  de 
faire  une  diversion  en  faveur  de  leur  armée  d  Allemagne,  et  en- 
An  de  chercher  à  faire  pendant  Tliiver  un  établissement  dans 
quelque  partie  de  nos  cOtes,  qu'ils  pourront  peut-être  renforcer 
par  les  troupes  qu'ils  font  venir  de  leurs  colonies,  et  par  les  se- 
cours qu'ils  pourront  tirer  des  trois  royaumes,  et  auxquels  la 
nation,  enivrée  par  un  premier  succès  de  débarquement,  se  li- 
vrera tout  entière. 

En  supposant  aux  Anglais  des  vues  aussi  étendues  et  aussi 
capables  de  séduire  les  esprits  du  peuple,  on  ne  pense  pas  que 
les  côtes  de  Flandre  ni  celles  de  la  Picardie  leur  offrent  des 
moyens  de  former  dans  toute  cette  partie  d'établissement  solide 
pendant  l'hiver  :  1"  c'est  la  partie  des  côtes  où  nous  avons  le 
plus  de  moyens  de  porter  promptement  des  secours  soit  de 
l'armép.  soit  de  rinléri«'ui-  du  royaume  :  quand  mènic  ils  par- 
viendraient à  |irendre  Dunkerque  ou  Calais  avant  l'an  ivét'  <ie 
ces  secours,  ce  qui  n'est  guère  vraisenildnltle,  il  est  certain  qu  ils 
lit  pourraient  pas  se  llalter  de,  nous  empêcher  de  les  chasser. 
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soit  en  roin'cnant  ces  places,  soit  en  eombatlant  le  corps  de 
troiijtes  tjirils  pounaieiil  élaMir  a  poi  lée  d'eilev  :  la  iKidire  du 
pays  ne  jciii  ddiine  poiiU  de  position  qui^  l'on  puisse  regarder 
COinuie  inalla»nialde. 

Ce  i|ni  peut  encore  faii-e  penser  (|ne  I'ol»jet  des  An^-'lais  n'est 
pas  la  (  ('(le  de  Flandie  ni  ccll»'  dt*  Picanii»'.  c'est  la  inano  iivi-e 
qu'ils  viennent  de  faire  en  iviini<>anl  à  l'nrtsniotit  ii  les  bàlinients 
de  transport  et  antres  tpi  ils  avaient  dans  la  Tamise  et  an\ 
Dunes;  ce  {»oinl  d'asseinlilée  les  éloiunie  de  la  côle  de  Flandre, 
et  l(S  met  dans  le  cas.  poiii"  \  l'aire  une  enl reprise,  tie  courir  les 
liasai'ds  de  la  Manche.  (|iie  Ions  les  marins  assurent  être  très- 
«ianpereusp  dans  la  saison  préseide. 

La  ilaute-.Noiniandie  pourrait  avoir  des  attraits  pour  les  An- 
glais :  la  luine  de  Kouen.  et  ralarnie  (|ue  li'urs  succè>  dans 
celle  partie  pouiraient  jeter  dans  le  royaume,  ont  de  quoi  les 
séduire  ;  mais  il  n'y  a  aucun  point  dans  la  Haute-.Normandie  où 
iU  puissent  faire  prouiptemenl  un  élablissenicnl  solide,  ni  au- 
cun endroit  où  leurs  bâtiments  puissent  rester  à  l'abri  des  dan- 
gers de  la  mer,  apiiès  leur  débarquement  et  pendant  leurs  opé- 
rations dans  le  continent. 

M.  le  Duc  d'Aiguillon  paraît  assez  tranquille  sur  les  entre- 
prises que  les  Anglais  pourraient  tenter  en  Bretagne.  Brest  seul 
pourrait  être  l'objet  de  leur  entreprise,  mais  il  n'est  pas  sans  de 
grandes  difficultés;  on  a  pris  des  précautions  à  ce  sujet,  et  ils  en 
sont  vraisemblablement  instruits.  D'ailleurs  on  ne  pense  pas  que 
la  cavalerie  qu'ils  paraissent  devoir  embarquer  pût  leur  être 
utile  pour  cette  expédition,  ce  qui  peut  faire  penser  qu'ils  ont 
un  autre  objet.  La  pointe  de  Quiberon  serait  aussi  une  partie  où 
l'on  pourrait  craindre  un  établissement  de  leur  part  ;  mais  le 
siège  du  fort  de  Penthiëvre  qui  tient  l'isthme  de  cette  presqu'île 
donnerait  le  temps  aux  secours  d'arriver;  d'ailleurs  le  fort  pris, 
le  débouché  par  l'isthme  pourrait  leur  être  disputé  avec  avan- 
tage, et  s'ils  étaient  obligés  de  passer  l'hiver  dans  la  presqu'île, 
ils  y  seraient  fort  mal  à  Taise,  et  l'on  ne  pense  pas  que  leur  ca- 
valerie pût  y  subsister. 

Les  personnes  instruites  pensent  que  Belle-Isie  est  à  l'abri  de 
toute  insulte.  On  a  la  mémo  idée  sur  l'tle  de  Bhé,  sans  quoi  on 
pourrait  craindre  que  ces  deux  lies  ne  fussent  l'objet  do  leurs 
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cntrrprises;  c't^st  jinurquoi  un  iif  fera  aucun  d/lail  sur  ci^s  deux 
parties;  d'aillours  la  cavalciii'  (ju'ils  paraissent  vuuluii  luiitar- 
qucr  leur  dcvicndrail  nlisoluincnl  inutile  pour  ces  entreprises. 

On  i)ense  (pfelle  le  serait  aus^i  pour  i'e\éculi(Ui  des  projets 
qu'ils  j»ourraient  former  sur  le  pays  d'Aunis.  et  les  luai  ins  as- 
surent que  les  mers  de  cette  côte  ^uut  Irup  dangereuses  dans  la 
saison  présente. 

Bordeaux  nu-rite  uiu»  attention  l»ien  particulière,  et  c'est  un 
objet  assez  important  poui-  croire  «ju  il  pût  ètic  celui  d'une  eu- 
trepi'ise  aussi  considéiable.  surtout  si  Ton  peut  a\oir  des  craintes 
sur  les  intel!i,LM'nces  des  Anglais  avec  les  Protestants  (|ui  se 
trouNent  dans  celte  partie  ;  mais  on  assure  (|ue  la  mer  y  est  trop 
dangereuse.  (^.e|)endant  s  il  est  possible  de  picndre  (]uel<|ues  me- 
sures autres  ((ue  celles  (|u'on  a  déjà  prises  jus(iu'à  présent,  il  n  y 
a  pas  un  moment  à  pei  dre.  et  on  ne  peut  a\oir  que  des  inquié- 
tudes très-bien  fondées  sur  celte  pai'tie. 

Mais  je  crois  qu'il  n'y  en  a  point  à  hhiuelle  il  faille  donner  une 
attention  plus  sérieuse  qu'à  celle  du  Cotentin.  C'est  principale- 
ment sur  cette  pre.s(|u'ile  que  les  Anglais  peuvent  former  un 
projet  capable  de  répondre  à  l'élendoe  de  Icui-s  vues,  et  l'on 
trouve  dans  cette  idée  la  combinaison  de  leur  ambition,  celle  des 
préparatifs  qu'ils  font,  de  la  saison  où  ils  paraissent  vouloir 
opérer  et  des  moyens  que  le  pays  leur  présente.  , 

Leurs  troupes  et  leur  escadre  étant  rassemblées  à  Portsmouth, 
vingt-quatre  heures  suffisent  pour  les  porter  à  la  pointe  de  la 
Normandie.  Les  vents  les  plus  fréquents  dans  cette  saison  sont 
ceux  de  nord  ou  nord-ouest  qui  les  y  porteront  naturellement  ; 
aucune  combinaison  de  vents  pour  cette  route. 

Rien  de  plus  facile  que  le  débarquement  sur  toute  la  côte  de 
la  presqu'île  depuis  le  Grand-Vey  jusqu'à  Portbail,  et  surtout  à 
la  côte  de  l'est  et  du  nord,  à  moins  qu'à  chacun  des  points  de 
débarquement  il  n'y  ait  une  quantité  de  troupes  suffisante  pour 
s'y  opposer.  C'est  ce  que  Ton  n'est  pas  en  état  de  faire.  Le  dé- 
barquement peut  d'ailleurs  être  très-prompt,  soit  à  cause  de  la 
quantité  des  parties  de  la  céte  favorables  à  la  descente,  soit  par 
le  moyen  des  bateaux  plats,  fort  différents  des  chaloupes  dont 
on  se  servait  autrefois  et  qui  rendraient  l'opération  d'un  débar- 
quement infiniment  lent.  Or,  la  disposition  actuelle  des  troupes 
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dans  cette  partie  ne  permet  pas  d'en  rassembler  un  assez  grand 
nombre  ni  dans  un  point  capable  d'empêcher  le  progrès  des 
troupes  débarquées,  aucun  poste  assez  fortifié  ni  useï  bien  placé 
pour  obliger  les  ennemis  A  s'arrêter  pour  f*en  emparer  on  à  en 
craindre  qui-iiiue  clioae  ponr  lenrs  derrière». 

En  considérant  tontes  les  parties  de  cette  presqu'île  suscep- 
tibles de  déiiarqoement»  on  doit  coATeoir  qu'il  peut  s'effectuer 
en  même  temps  dans  une  ininité  d'endroits  fort  Toisins  les  uns 
des  autres,  priAcipalement  snr  la  céie  du  nord,  moyennant  quoi 
l'ennemi  facilement  réuni  est  en  force  au  premier  pas  ^u'il  fait, 
et  pour  peu  qu'il  mette  de  diligence  à  s'avancer  dans  le  pays,  il 
pénétrera  sans  qu'on  puisse  s'y  opposer,  et  peut  être  sans  avoir 
pa  réunir  toutes  nos  forces.  Il  serait  donc  possilile  que  l'ennemi 
arrivât  à  Yalognes  avant  que  nous  pussions  y  être  rassemblés  ; 
cette  position  de  leur  part  les  rend  maîtres  de  tonte  la  pres- 
qu'île. 

Mais  ce  n'est  pas  la  seule  facilité  que  leur  donne  la  nature  du 
pays  et  de  la  céte;  on  suppose,  ainsi  que  les  nouvelles  l'assurent, 
que  les  troupes  destinées  à  leur  expédition  sont  an  nombre  de 
qainie  à  vingt  mille  hommes.  Des  forces  aussi  considéraltles  leur 
donnent  le  moyen  de  faire  plusieurs  attaques,  ils  ne  trouveront 
aucun  obstacle  sur  la  mer,  et  la  côte  leur  donne  des  focilités  de 
tous  les  côtés.  Je  suis  persuadé  que  s'ils  en  venaient  ft  cette  en- 
treprise, la  plus  considérable  partie  de  leurs  troupes  tenterait  le 
débarquement  sur  la  côte  du  Nonl,  et  qu'en  mCme  temps  ils  ten- 
teraient (les  descentes  à  la  côte  de  l'Est  et  à  celle  de  l'Ouest,  dans 
le  voisinage  de  la  léte  de  l'isthme,  soit  du  côté  de  Sainte-Marie* 
du-Mont,  soit  du  côté  de  Portbail,  afin  d'embrasser  par  ces  at- 
taques toute  la  presqu'île,  marquer  du  céié  de  l'Est  le  débouché 
de  Garentan,  par  lequel  nous  pourrions  y  porter  des  secours, 
et  nous  donner  du  côté  de  l'Ouest  des  Jalousies  pour  nos  der- 
rières, et  chercher  i  empêcher  la  retraite  des  troupes  de  cette 
partie. 

Je  suis  persuadé  qne  le  peu  de  troupes  qui  se  trouvent  dans  la 
presqu'île,  ou  qui  seraient  à  portée  d'y  entrer,  ne  donneraient 
pas  lês  moyens  de  rassembler  assez  promptement  les  forces  sulTi* 
santés  pour  résister  h  ces  dilTt'rentes  attaques,  et  je  pense  que 
l'officier  général  qui  commande  dans  cette  partie  de  la  Nor- 
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mandie  pourrait  se  voir  forcé  de  se  retirer  derrière  la  rivière  de 

Douve. 

Tout  le  monde  sait  que  cette  rivière  coule  dans  des  marais  im- 
praticables, et  presque  entièrement  couverts  d'eau,  excepté  dans 
les  grandes  rhaleurs,  et  qu'elle  forme  de  l'Ouestà  l'Est  une  ligne 
qui  ferme  l'entrée  de  la  Normandie  dans  le  Gotentin;  à  l'excep- 
tion d'une  trouée  ou  partie  de  terrain  élevé  d'environ. trois  quarts 
de  lieue  de  largeur,  entre  les  sources  de  cette  rivière  et  celles 
de  la  rivière  de  Portbail,  près  du  village  d'Omonville ,  il  ne  se 
trouve  sur  la  rivière  Douve  que  quelques  passages*  dont  il  est 
facile  aux  ennemis  de  défendre  les  débouchés, 

En  supposant  donc  que  les  ennemis  eussent  réussi  à  faire  re- 
tirer en  deçà  de  la  rivière  Douve  les  troupes  du  Gotentin,  il  est 
certain  qu'avec  la  quantité  de  troupes  qu'ils  paraissent  destiner 
à  leur  entreprise,  ils  seraient  en  état  de  défendre  le  passade  de 
cette  rivière  contre  des  forces  supérieures,  et  l'on  ne  doit  pas 
douter  qu'ils  ne  fissent  les  plus  frrands  elforts  pour  augmenter 
les  leurs,  soit  par  des  troupes  ou  milices  tirées  des  trois  royaumes, 
soit  par  les  troupes  revenant  de  leurs  colonies  ;  peut-<Hre  au 
moyen  de  cela  deviendrait-il  très^liificile  de  les  forcer  dans  ce 
poste. 

L  t'lablissement  des  Anglais  dans  la  presqu'île  du  Gotentin 
remplit  presque  tous  les  objets  de  leur  ambition.  Ouand  ce  ne 
<('i"Ml  (pie  l'apjKin'nre  d'un  établissement  solide,  c'en  est  assez 
pour  st'duire  la  nation,  et  peut-être  se  llaltcnt-ils  qnr.  dans  des 
néjL^oejalions  pour  la  paix,  leur  possc'ssion  (jin)iijue  mal  assurée 
de  cette  petiti'  p.u  tic  du  territoire  français  pnurrait  leur  valoir 
de  Lrrands  driluinmai^i'inenls.  Quant  à  ce  qui  reiraide  l'objet  par- 
tieuliei"  <lu  srjuur  ipi  ils  pourraient  faiic  dans  celte  presqu'île, 
il  est  certain  (ju'il  n'y  a  point  ilf  pays  jdiis  commode  et  plus 
propre  à  recevoir  l'espèce  d»'  troujM's  i[u  ils  parai.*^.<enl  \ouloir 
employer  à  leur  opération,  puisijue  leur  infanterie  y  tiouvcrait 
un  poste  très-avanta'^eux.  »'t  (pie  leur  cavalerie  y  aurait  des  em- 
placements fa\oiables  et  des  substances  abondantes;  on  peut 
même  assurer  qu'il  n'y  a  aucune  partie  des  côtes  où  ils  pus.sent 
trouver  à  plac»'r  leur  cavalerie  aussi  avantageusement  et  avec 
autant  de  srtreté. 

l'n  autre  avantage  que  les  ennemis  lrou>craient  dans  cette 
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position,  c'est  qu'une  fois  établis  dans  la  presqu'île,  il  leur  de- 
Yient  inutile  de  garder  leurs  bâtiments  qui  courraient  trop  de 
risques  dans  la  Manche  ;  il  leur  suffira  d'avoir  quelques  cor- 
saires, qui  auront  des  retraites  assurées  i  la  Hogue,  du  côté  de 
l'est,  à  Cherbourg,  à  l'anse  Sainte-Marie,  et  A  celle  d*Omonville, 
au  Nord  ;  à  Portbail,  Vauville  et  à  l'Ouest  ;  ils  auraient  aussi  dans 
cette  partie  beaucoup  de  secours  des  lies  de  Jersey  et  Guemesey, 
non-seulement  pour  retirer  leurs  navires,  mais  aussi  pour  en 
tirer  des  troupes  ;  ces  lies  peuvent  armer  au  moins  quatre  mille 
hommes. 


OBSERVATIONS  sur  la  partie  de  la  rivière  de  Seine, 

COMPRISE  ENTRE  LE  SrD-Ol'EST  ET  LE  Sl  D-EsT  DU  HaVRE, 
D  AFHIvS  LES  SONDES  RÉPÉTÉES  LE  21  JUILLET  1759. 

Ayant  été  reconnu  i\uo  le  grand  lit  de  la  navigation  de  la 
Seine  pour  se  rendre  du  Havre  à  Roue^  est  beaucoup  changé 
depuis  un  an,  tant  par  la  romparnison  des  anciennes  sondes, 
avec  relies  que  l'on  vient  de  vérilier  et  que  l'on  a  nrarquées  sur 
le  croquis  du  plan  ci-joint,  par  pieds  et  pouces,  après  les  avoir 
réduites  à  une  ligne  de  niveau  général,  pris  au  coup  de  la  basse 
mer  de  vive  eau. 

Il  parait  évident  q\u*  les  Anglais  p<Mivpnt  ouihosser  leurs 
galiolos  à  f)oinhes  aux  lettres  alphabétiques  ABC,  à  douze  ou 
treize  (  t'iiis  toises  au  plus  près,  et  dix-huit  à  dix-neuf  cents 
toises  au  plus  éloigné  du  même  point,  eonsêqueninienl  hom- 
barder  la  ville,  la  riladelle  et  les  bateaux  plats  qu'on  construit 
sur  le  Ferrey,  à  revers. 

Leurs  ^raliotes  peuvent  y  être  soutenues  par  leurs  quaiches, 
corvrttes  et  fié<:ates,  mais  dillicilement  par  leurs  vaisseaux  de 
guerre,  à  cause  des  courants  ipie  le  flot  ainsi  ijue  lejusani  font 
essuyer  à  toutes  l(S  marées,  pendant  trois  et  ((uaire  liemcsau 
moins  dans  ce  passage,  et  encore  parce  (|ue  si  les  \enls  portent 
du  larire  à  la  C(>le  dej)uis  le  ouesl-nord-ouesl  jusqu'au  sud,  ils 
ris(jueraient  de  ne  pouvoii-  <r  i  élever,  et  si  le  calme  les  surprend, 
ils  seront  sojimis  au  couraul  des  marées. 
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Cette  disposition  actaelle  du  fond  du  canal  de  navigation, 
plus  creusé  que  ci-devant  en  se  rapprochant  de  la  rive  droite  de 
la  Seine,  indique  le  danger  et  nécessité  d'y  opposer  tous  les 
obstacles  qui  dépendent  de  nous. 

L'on  a  reconnu  qu'à  la  lettre  D,  à  environ  trois  cents  toises  en 
avant  dos  (^pis  à  corne,  côtes  30.  31,  et  au  moins  à  quatre  cents 
toises  en  avant  des  baltcries  de  la  Floride  32  ou  33  de  celle  de  la 
jetée  du  sud-est,  on  aurait  pu  y  échouer  un  bâtiment  assez  élevé 
et  assez  Tort  pour  contenir  une  ikattehe  de  cinq  à  six  canons  de 
trente-six  lignes  de  calibre. 

Cette  ballerie  aurail  l  avaiitage  d'éloigner  les  galiotes  à  bombes 
à  dix-sept,  même  dix-huit  cents  toises  des  é|)is  ^0.  31.  et  en  plus 
de  protéger  les  quatre  chaloupes  carcassit-res  (jue  le  Boi  a 
accordées  pour  le  port  <lu  Havre,  et  ;ui\(juelles  ou  travaille  depuis 
le  16  de  ce  mois;  il  est  viai  de  iliic  (ju'on  devrait  presser  ces 
ouvrages  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  fait. 

Si  ces  chaloupes  étaient  construites  et  arniéc^s  chacune  d'une 
pièce  de  vingt-quatre,  en  plaçant  les  roi  |)s  uiorl"^  ou  ancres  à 
peu  prés  aux  E  exprimés  sur  le  plan,  elles  pourraient  ce  semble 
se  haler  de  l'avant  et  en  retraite  du  nord  au  sud  ou  île  l'es!  à 
l'ouest,  pour  éloigner  enct)re  plus  les  Itoinhanles  anglai>es  l'I 
leurs  bâtiments  de  protection,  dont  les  canons  de  huit  ow  de 
douze  au  plus,  ne  sont  pas  en  pouvoir  de  lutter  contre  le 
vingt-(|uatre  de  nos  carcassières  et  le  trente-six  de  nos  autres 
batteries. 

La  batterie  proposée  en  1)  ou  même  de  deux  cents  toises  en 
avant,  auiail  encore  la  propriété  de  |irotéger  les  six  frégates, 
quaichesou  corvettes  (|ue  nous  avonsdans  le  bassin  ou  en  dehors 
à  l'ouvert  du  port ,  el  (|ui  seraient  en  état  de  se  tenir  en  rivière 
pour  favoriser  l'évacuation  journalière  des  bateaux  jUats.  pro- 
téger la  batterie  I)  récipro(juement,  et  tenir  en  respect  les  cha- 
loupes des  ennemis;  en  un  mot,  favoriser  nos  opérations. 

Nous  avions  d'abord  jeté  les  yeux  sur  la  patache  qui  sert 
d'amiral  au  bassin  de  la  marine,  pour  la  couler  bas  en  D;  mais 
après  l'avoir  mesiirée,  elle  s*esl  trouvée  trop  basse  de  pont  et  de 
viboid,  conséqaemment  elle  serait  submergée  de  pleine  mer. 

Nos  vues  se  sont  portées  ensuite  sur  les  autres  bfttiments  mar- 
chands du  port,  mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  plus  de  ressource 
pour  une  batterie  assise. 
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La  Flûte,  première  lancée,  nous  avait  paru  propre  à  notre 
objet,  mais  son  pont  supérieur  se  trouve  trop  faible  pour  porter 
une  batterie  de  l'espèce  qu'il  la  faut,  en  D. 

Au  défaut  d'autres  ressources  actuelles  pour  ladite  batterie 
fixe,  on  propose  d'ourler  à  deux  cents  toises  en  avant  du  point 
D,  c'est-à-dire  à  cinq  cents  toises  des  épis  à  corne  90  et  31 , 
quatre  des  bateaux  plats  que  l'on  construit,  alTourchés  sur  leurs 
ancres  avec  des  câbles  de  retour  à  l'arrière,  pour  se  remorquer, 
haler  ou  touer  sur  les  épis  30  et  3i  en  cas  de  besoin  ;  cette  bat- 
terie qui  hausserait  et  baisserait  avec  le  flot  et  le  jusant  sans 
changer  de  position,  aurait  les  mômes  propriétés  que  l'on  cher- 
chait dans  la  batterie  fixe,  et  l'on  croit  pouvoir  espérer  que  ces 
quatre  bateaux  ne  courraient  aucun  risque  d'être  enlevés  par  les 
ennemis,  pouvant  se  remettre  à  volonté  sous -la  protection  des 
batteries  de  la  F/orûfe,  de  la  jetée  et  du  sud-est  de  la  citadelle  et 
de  l'Heure  ;  on  peut  encore  leur  donner  quatre  ou  cinq  bis- 
quines  de  ganlo.  vn  avant  avec  quelques  fusiliers  ou  matelots 
armés,  pour  éclairer  les  chaloupes  ennemies  pendant  la  nuit. 

On  peut  ég.-ilenienl  établir  des  corps-de-garde  sur  chaque 
bateau  plat,  si  on  le  juge  nécessaire. 

Hais  comme  nous  n'avons  décidément  aucune  autre  ressource 
momentanée  pour  éloij^ner  l'ennemi  et  rendre  un  second  bom- 
bardement moins  effectif  contre  la  ville  et  les  chantiers  de 
construction  du  Perrey,  il  parait  qu'on  ne  peut  hésiter  d'employer 
colles  proposées ,  puisque  le  pis-aller  est  à  tout  événement  de 
couler  bas  lesdits  bateaux ,  pour  empêcher  que  l'ennemi  ne 
s'en  empare  ;  on  les  remettra  à  flot  à  volonté,  après  les  avoir 
réparés  à  mer  basse. 

De  ce  que  dessus,  il  résulte  qu'il  faut  pourvoir  à  dix  ou  douze 
pièces  de  canon  de  vingt-quatre,  tant  pour  l'abattoir  D,  que 
pour  les  chaloiipps  c.urassiéres. 

Ne  serail-il  pas  possible  de  les  lirer  en  diligence  de  l'arsenal 
Ue  Paris,  de  la  Bastille  ou  des  Invalides  1 

Fait  au  Havre,  le  22  juillet  1759. 

DU  PORTAL  (i). 

(1)  M.  du  Portai,  brigadier  d'infimtorte,  directeur  dos  fortiHcatloiis  do  ^o^• 
■Modit. 
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MÉMOIRE  SUR  LE  HAVRE  (i). 

Les  nouvelles  qu'on  reçoit  de  toutes  parts  confirment  que  les 
Anglais  travaillent  à  un  armement  formidable,  et  qu'ils  n'ont 
d'objet  que  de  tenter  tous  les  moyens  possibles  pour  détruire 
cette  ville,  brûler  les  bateaux  plats  sur  notre  chantier,  et  qu'ils 
tenteront  mi^me  une  descente.  Si  cetto  ontrepriso  exige  de  grands 
préparatifs  de  la  pai  l  do  nos  oiuiomis,  la  prudence  veut  que  de 
notre  côté  nous  n'oubliions  rien  de  ce  qui  peut  rendre  leurs  ef- 
forts inutiles. 

On  commencera  par  examiner  ce  que  les  ennemis  peuvent 
faire,  on  parlera  ensuite  des  obstacles  que  noii<  |<o;iv()ns  lourop- 
poser,  et  on  finira  ce  nii>moire  par  comparer  la  Ueuxiènie  partie 
avec  la  première,  alin  d'être  en  état  de  juger  des  craintes  ou  des 
espérances  que  nous  pouvons  avoir. 

PREMIÈRE  "PARTIE, 

Ce  serai I  s';i\eii;;lor  d«'  pi<»jH»  di'lihri»'  (jnc  df  croire  ijiie  |»'s 
An^Mais  vciioiit  trantiuillrmcnl  acIicM-r  di  s  liali'aiix  deslinc> 
à  j)orlt'i"  imc  aniK  c  d;iiis  leur  pays,  cl  (|iit'  ptM  siiadrs  de  l  inidaur' 
cl  du  coui'aLic  (juc  nous  nicttroiis  à  une  pareille  rxprdilioii.  ils 
ne  feront  pas  les  plus  ijiand>  elTorls  pour  ruinei-des  prép.iialif-; 
d'aulaiil  plus  d;ni;:eren\  pour  eux.  (ju  cn  condui>iml  iKo  h  ileaux 
à  Calais,  il  ne  nous  lesle  à  franchir  qu'un  détroit  tie  sept  lieu»'s. 

Loisque  les  Anglais  sont  venus  boniharder  cette  ville  au  corn- 
mencemenl  de  ce  mois,  ils  avaient  une  flotte  considérable  <levanl 
Toulon,  une  deuxit^uïc  aussi  forte  au  moins  devant  Brest,  ils 
avaient  ici  vinirl-huit  voiles,  dont  six  navires  de  guerre,  et  ou 
travaillait  dans  leurs  ports  à  un  armement  immense. 

Serait-ce  se  irouiper  que  de  croire  qu'ils  peuvent  renforcer 
leur  escadre  de  Brest  au  point  de  tenir  téte  i  celle  qi:e  nous  y 
préparons,  et  envoyer  ici  des  forces  suffisantes  pour  nous  y  faire 
beaucoup  {dus  de  mal  que  la  première  fois? 

(I)  Il  sera  parlé  dans  une  autre  partie  de  cet  ooTrage  des  pvnds  U«vaix 
csécttléa  ati  xviii*  uècle  dans  le  port  du  Havre. 
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La  quantité  prodigieuse  do  vaisseaux  et  de  troupes  qu'ils  ont 
dans  les  dilTérpntes  parties  da  monde  ne  permet  guère  de  croire 
qu'ils  veulent  faire  ane  descente  dans  cette  partie. 

1«  Parce  que  le  pays  compris  entre  la  Seine  et  Dieppe  n'en 
est  gnère  susceptible  par  les  précautions  qu'on  y  a  prises  ; 

Parce  qu'une  descente  ne  contribuerait  point  à  empêcher 
nos  préparatifs  ponr  en  faire  une  nous-mêmes  en  Angleterre, 
ainsi  c'est  sur  le  Havre  seul  qu'ils  doivent  porter  leurs  forces  et 
frapper  les  grands  coups,  parce  qu'en  supposant  même  une  des- 
cente, elle  ne  ])ourrait  avoir  d'objet  que  d'interrompre  le  travail 
en  mettant  les  ouvriers  en  fuite,  comme  ils  ont  déjà  fait. 

On  doit  présumer  que,  vers  le  10  août,  ils  profiteront  de  la 
grande  marée,  qu'ils  amèneront  douze  ou  quinze  bombardes, 
six  ou  huit  vaisseaux  ou  frégates,  des  brûlots  et  des  bâtiments  à 
rames  propres  à  raser  la  côte. 

L'épreuve  qu'ils  ont  faite  de  la  portée  de  nos  mortiers  et  de 
nos  canons,  et  la  connaissance  exacte  que  les  sondes  leur  ont 
données  de  nos  approches,  ne  leur  permettront  pas  de  se  tromper 
sur  l'emplacement  de  leurs  bombardes. 

11  est  de  fait  que  leurs  mortiers  sont  chargés  de  trente-six  et 
quarante  livres  de  poudre,  qu'ils  portent  à  deux  mille  six  cents, 
deux  mille  huit  cents  toises  des  bombes  qui  pèsent  deux  cents 
livres,  et  que  nos  mortiers  ne  portent  qu'è  quinze  et  dix-huit 
cents  toises. 

Ils  peuvent  donc  nous  bombarder  presque  impunément  ;  et 
comme  leurs  gros  mortiers  fatiguent  prodigieusement  les  bâti- 
ments qui  les  portent,  on  doit  leur  en  supposer  un  assez  grand 
nombre  pour  que  le  feu  soit  euniinuel.  dans  l'espérance  de  fa- 
tiguer tes  gens  destinés  à  éteindre  le  feu,  de  les  rendre  moins 
actifs,  de  forcer  le  peu  d'habitants  qui  restent  à  sortir  de  la  ville, 
et  il  abandonner  leurs  maisons  à  la  fureur  du  feu. 

Les  Anglais  n'ignorent  point  que  le  Havre  est  une  ville  riche 
par  son  commerce,  et  qu'elle  peut  l'être  encore  davantage  lorsque 
le  gouvernement  lui  accordera  la  protection  que  sa  situation 
exige;  ainsi  ils  veulent  h  détruire,  atin  d'éloigner  son  agrandis- 
sement; d'ailleurs  ils  doivent  supposer  qu'elle  est  W  déprtt  de 
tous  les  agrès  des  bateaux  plats,  en  la  brûlant  ils  espèrent  dé- 
traire nos  préparatifs. 
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On  doit  encore  leur  supposer  pour  objet  de  brûler  et  détruire 
en  totalité  notre  chantier;  pour  y  parvenir,  ils  ont  plusieurs 

chosos  à  tenter  : 

10  Des  bombes  et  des  pots  à  feu  ;  quoique  ce  moyen  ne  leur  ait 
pas  réussi  la  première  fois,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  plus 

l'employer  ; 

2"  Des  brûlots  ou  quelques  machines  infernales  qui,  pous- 
sées à  pleines  voiles  à  marée  haute,  peuvent  mettre  le  feu  au 

chantier; 

Une  canonnade  de  tous  leui*s  navires,  ils  \i(Minent  «le  le 
tentoi-  à  Toulon,  et  il  est  vraisemblable  qu'ils  le  tenteront  ici  où 
ils  ont  un  intérêt  bien  plus  décisif; 

4»  Un  grand  nombre  de  canots. armés  qui  viendront  jeter  des 
artifices  sur  les  bateaux. 

DEUXIÈME  TARTIE. 

Nous  venons  de  voir  ce  que  les  Anj?lais  peuvent  tenter  contre 

nous,  voyons  ce  que  nous  leur  opposei-ons. 

La  fermeté  que  les  troupes,  les  garde-côl»'s,  les  brig-ades  l>our- 
geoises  et  les  volontaires  de  Beauvoir  ont  témoignée  dans  h»  pre- 
mier bombaidcnienl.  nou^  assure  qu'animés  du  même  zélc,  ils 
partageront  la  conliance  que  Missieurs  les  olliciers  v»'ulcnl  bien 
témoigner  à  celui  qui  a  l'honneur  de  les  commander,  et  (jue 
1  amour  pour  le  Hoi.  pour  l'Etat,  pour  la  gloire,  seront  les  mo- 
tifs  qui  guideront  toutes  nos  actions. 

L'évacuation  du  port,  des  poudres,  des  matières  combustibles, 
des  elTets  précieux,  des  meuijies ,  la  fuite  des  femmes,  sont 
autant  de  sujets  d'imiuiétude  de  moins;  avonons-je  cependant.  la 
terreur  est  dans  !<•  c<eui-  des  habitants,  et  on  ne  doit  pas  se  flatter 
de  tirer  beaucoup  de  secours  d'eux  pour  éteindre  le  feu  dans  des 
endroits  exposés.  La  ville  est  pres(|ue  toute  bàti«'  en  bois,  quel- 
ques rues  sont  larges,  d  autres  étroites,  et  les  maisons  se 
touchent. 

11  n'y  a  dans  la  ville  ni  ma..rasin  à  l'épreuve  de  j.i  bombe,  ni 
casemates,  ni  caves.  Sans  le  bliii  ligt'  (ju'on  vient  de  faire  dans 
la  citadelle,  il  n  y  aurait  aucun  endroit  pour  mettre  les  troupes 
à  couvert. 
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Les  magasins  de  l'artillerie  sont  divisés  en  trois:  les  mèches, 
sacs  i  terre,  plombs,  sont  dans  la  tour  i  rentrée  du  port. 

Les  pièces  de  campagne,  charrettes,  outils,  sont  dans  un  parc 
entre  la  ville  et  le  village  dlngouville. 

Les  poudres  et  autres  matières  combustibles  sont  dans  un  parc 
sur  le  chemin  d'Harfleur,  à  une  demi-heure  de  la  place. 

Ces  emplacements  ont  iHé  choisis  avec  réflexion  et  prouvent 
qn'on  y  a  ét(*  forcit  malgré  l'incommodité  et  les  inconvénients 
qui  peuvent  résulter  d'un  aussi  grand  éloignement. 

Soixante-onzp  pi<>c(>s  de  canon  et  dix-sept  mortiers  sont  en  bat- 
teries depuis  la  IK  vo  jusqu'au  Hoc,  non  compçis  ce  qui  garnit 
le  rempart  de  la  (  ita(I(Mlo. 

L'état  ci-joint  indique  les  calibres  et  les  affûts.  A  l'égard  des 
emplacements,  on  peut  dire  qu'ils  ont  été  déterminés  par  les  ta* 
lents  et  d'après  les  connaissances  réfléchies  que  donnent  l'expé- 
rience et  l'approrlie  du  danger. 

Quatorze  pi(iucts  de  gens  de  bonne  volonté  des  troupes  en  gar- 
nison et  (les  brigades  bourgcoisj's  sont  destinés  à  éteindre  b»  feu 
dans  la  ville  et  la  citadelle.  M.  le  comte  de  Beauvoir  v  a  donné 
d  ailleurs  ordres  les  plus  sages  pour  y  conserver  le  meilleur 
ordre. 

Les  bateniix  sont  défen<lus  par  s()i\nnte-(|iiinze  bouches  à  feu, 
partagées  vu  batteries  sur  la  longueur  du  cbantier. 

Derrière  rliacune  des  trois  divisions,  il  y  aura  des  pitjuefs  des 
troupes,  des  ('harj)entiers  et  deu\  pompes  sur  les  trois.  i\v>  seaux 
pour  ètriiidiv  le  ftMi.Ces  piijiiris  seront  derrière des épaulements 
alin  d'être  à  i'aiiri  dii  feu  des  \ aisseaux. 

En  arrière  des  pi'juets  seroul  des  troupes  destinées  à  porter 
du  secours  où  besoin  sera.  Ijilin,  la  disposition  est  ècrile,  com- 
muniijuèe  aux  eliefs.  cbaeun  a  sa  partie  ci  a  le  plus  grand  désir 
de  contribuer  à  la  ('(uiscrNation  de  la  place  et  des  bateaux. 

On  ne  parle  point  du  feu  du  .^ieur  Dupré.  Celle  iiiNenliou  dia- 
bolique réduirait  en  cendres  1  uuiveis:  uiais  on  ignore  les  moyens 
de  lancer  ce  feu  sur  les  bàliinenls  anglais.  Ce  ne  sera  qu'après 
les  expériences  aux(juel les  on  liavaille.  qu'on  pourra  dèleiminer 
quel  usage  on  en  pourra  faire,  exjtèriences  d'autant  plus  embar- 
rassantes que  ce  port  ne  peut  foui  nir  aucun»'  ressource. 

La  marine  ne  nous  peut  donner  aucun  moyen  de  défense.  Elle 
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n'a  pas  un  seul  bâtiment  snr  lequel  on  puisse  établir  une  seule 
pièce  de  canon.  Elle  construit  quatre  chaloupes  carcassières, 
qui  ne  seront  prêtes  que  dans  un  mois,  ou  au  plutôt  le  15  d'août. 

Les  six  navires  dont  l'état  est  ci-joint  sont  les  seuls  bâtiments 
que  nous  ayons  à  opposer  à  ceux  des  Anglais.  On  ne  Toit  pas 
qu'on  en  puisse  faire  d'autre  usage  que  celui  qu'on  indiquera 
ci-aprt's. 

Telles  sont  nos  forces,  comparons-les  i  celles  des  ennemis. 
Mettons-les  en  action  les  unes  contre  les  autres. 

TROISIÈME  "PARTIE. 

i^Dans  le  dernier  bombardement,  les  Anglais  étaient  en  ligne, 
leur  droite  à  peu  près  à  l'ouverture  du  port. 

Si  nous  avions  un  plan  de  sondes  exact,  nous  saurions  à  quelle 
distance  précise  ils  peuvent  s'approcher  de  nous,  mais  l'expé- 
rience ne  nous  a  que  trop  appris  le  juste  degn*  de  confiance 
que  nous  devons  accorder  aux  rapports  qui  ont  été  faits  jusqu'à 
présent,  et  la  station  des  Anglais  à  la  grande  rade -ne  permet 
de  relever  que  celles  jointes  au  plan  et  mémoire  de  M.  du 
Portai.' 

Les  Anglais  ont  passt',  mouillé  même,  où  les  bureaux  assu- 
raient que  nos  Irès-petits  navires  ne  pouvaient  pas  passer. 

Une  sonde  que  M.  le  diu^  d'Harcourta  ordonnée  après  le  dé- 
part d'une  (juaicbe  an.ulaisc.  (jui  avait  sond*'  »^IIe-mémp.  nous 
a  fait  connaîtrt'  un  endmil,  vis-à-vis  de  la  ciladellf.  où  un  vais- 
seau de  soixante-dix  ranons  pouv;iil  mouiller.  S'il  a  échappé  une 
fois  aux  Ani^lais.  doit-on  supposer  (juc  des  marins  qui  sont  tou- 
jours la  sonde  à  la  main,  ne  trouveront  pas  ce  que  nous  ne 
cherchons  point  ? 

Si  les  Anglais  y  établis.sent  des  bombardiéres.  ils  battront  la 
ville  dans  sa  grande  longueur,  cl  les  bombes  qui  la  dépasseront 
tomberont  sur  les  troupes  et  les  bateaux. 

Comment  parer  cette  altai|ue  sans  chaloupes  carcassières,  sans 
mortiers  qui  puissent  y  porter? 

t?»  Les  Anglais  ont  jeté  mille  à  douze  cents  bombes  en  trois 
joues,  leurs  mortiers  et  leurs  bâtiments  uni  été  si  fatigués,  que 
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sjiis  k'iir  supposer  d'autres  motifs,  ils  ont  dû  nous  quitter  pour 
aller  se  radouber. 

En  jetant  cent  boniltcs  (Mi  vin^^l-qiiatre  heures  nver  vin?t-quatre 
morlicrs.  ils  peuveul  nous  harceh'r  aussi  lon^^leuips  qu  ils  le  ju- 
geront a  propos,  ou  nous  délruiie,  ou  suspendre  notre  eonslruc- 
tion,  ce  qui  peut  reniidir  leur  objet,  l'our  dissiper  des  ouvriers, 
une  douzaine  de  bombes  font  autant  d'elTel  (jue  mille. 

3°  On  couNiendiM  t|u  une  ciialne  est  insufllsante  pour  arrêter 
un  brûlot  à  marée  montante  poussé  pai-  un  vent  fait. 

Nous  ne  pouvons  y  suppléer  (ju'en  coulant  bas  quelques  vieux 
bâtiments,  comme  des  pontons,  à  l'entrée  du  port,  et  ayant  des 
hommes  destinés  à  couler  bas  le  brûlot. 

Une  estacade  est  impossible  faute  de  bois. 

On  doit  supposer  que  l'ennemi,  décidé  à  détruire  en  tota- 
lité les  bateaux,  n'oubliera  pas  d'y  Jeter  des  bombes  et  des  pots  à 
feu.  Si  ce  moyen  est  insuffisant,  il  essayera  d'envoyer  quelques 
bâtiments  qui,  en  échouant  sur  le  Perrey,  s'embraseront  et  lan- 
ceront des  feux  sur  les  bateaux. 

Quoique  le  succès  de  ces  bâtiments  soit  douteux,  nous  devons 
nous  attendre  à  le  voir  mettre  en  usage,  et  nous  ne  pouvons  leur 
opposer  que  du  canon,  moyen  trèsKiouteux  suivant  l'espèce  de 
leurs  b&timents. 

^  Enfin, supposons  un  ennemi  audacieux,  résolu  à  tout  risquer 
pour  remplir  son  objet.  Supposons  un  marin  entreprenant  qui 
sait,  ou  qui  croit  quç  sa  fortune  dépend  de  la  destruction  de 
notre  chantier;  supposons  que  les  navires  commençant  par  la 
batterie  de  la  Hève  l&chent  leurs  bordées  sur  nos  batteries,  il 
est  plus  que  vraisemblable  que  si  les  Anglais  prennent  ce  parti, 
le  feu  respectif  sera  servi  avec  une  égale  fureur  ;  cependant  ne 
peut-on  pas,  sans  être  taxé  de  donner  trop  d'avantage  à  nos  en- 
nemis, convenir  que  la  supériorité  du  feu  doit  l'emporter,  que 
vingt,  trente,  quarante  coups  de  canon  qui  frappent  à  la  fois  une 
batterie  doivent  la  déranger;  que  cette  quantité  de  coups  sera 
répétée  autant  de  fois  qu'il  y  aura  de  navires  ;  que  si  l'ennemi 
parvient  h  démonter  nos  pièces  ou  à  tuer  ceux  qui  les  servent, 
nous  serons  ensuite  simples  spectateurs  de  la  destruction  de  nos 
bateaux,  le  feu  de  notre  infanterie  étant  nul  par  son  éloigne- 
ment. 
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Les  militaires  éclairés  et  impartiaux  qui  liront  ce  mémoire,  y 
yerront  qae  le  général  a  qai  la  défense  et  la  conservation  des 
bateaux  a  été  conflée,  a  préva  tout  ce  que  les  ennemis  peuvent 
tenter  contre  lui,  qu'il  a  fait  une  disposition  réfléchie,  qu'il  a 
employc;  tous  les  moyens  de  défense  qu'on  lui  adonnés,  qu'il 
n'a  rien  oublié  pour  en  faire  l'usage  le  plus  avantageux  au  Roi. 
Ces  mêmes  militaires  ne  gémiront-ils  pas  du  mauvais  choix  de 
l'emplacement  du  chantier,  qu'on  ne  .peut  s'empêcher  de  dire 
le  seul  mauvais  qu'on  pût  choisir  dans  tous  les  environs  de  la 
Seine  et  du  Havre. 

Un  plan  du  Havre,  une  carte  ne  suffisait-elle  pas  pour  sentir 
qu'en  établissant  le  chantier  sur  le  Perrey,  c'était  faire  naître  aux 
Anglais  le  projet  de  le  détruire,  les  y  inviter,  exposer  le  Harre, 
les  sujets  du  Roi  et  la  réputation  des  officiers^énéraux,  bien  qui 
nous  est  d'autant  plus  précieux  que  nous  sacrifions  tout  pour 
l'acquérir,  pour  le  conserver,  pour  l'augmenter,  bien  enfin  qui 
nous  est  propre,  que  nous  ne  tenons  que  de  nous. 

Si  la  Cour  avait  daigné  consulter  le  commandant  de  la  pro- 
vince, il  aurait  indiqué  la  plage  de  Quillebœnf,  de  Rouen,  et  tout 
l'entre-deux.  Toutes  étaient  bonnes,  le  Perrey  seul  réunit  tous 
les  désavantages.  Qu'on  ne  dise  point  que  les  bois  étaient  assemblés 
au  Havre,  qu'il  en  aurait  coûté  10,000,  20,000  livres  au  Roi 
pour  les  transporter,  c'est  un  prétexte  frivole  inventé  par  des 
gens  qui  ne  peuvent  sentir  les  moyens  de  conserver  un  chantier 
auquel  l'honneur  du  Roi  el  de  l'Etat  est  intéressé. 

Un  militaire  nurnit  prouvé  qu'en  construisant  ces  bateaux  dans 
la  rivii  re  de  Seine,  on  cachait  à  l'ennemi  les  progrès  d'un  tra- 
vail  qu'il  lui  est  si  important  de  connaître. 

S'il  nvnit  été  consulté  pour  cette  construction,  s'il  avait  été 
autorisé  à  donner  des  ordres,  aurait-il  consenti  qu'on  eût  monté 
à  la  fois  cent  cinquante  bateaux,  au  lieu  de  partager  ses  ou- 
vriers de  façon  à  en  finir  un  certain  nombre  avant  d'en  recom- 
mencer d'autres  ? 

Enfin,  puisqu'on  a  eu  l'imprudence  d'établir  le  cliantier  sur  le 
Perrey,  ne  devait-on  pas  chercher  à  la  réparer,  en  suspendant 
tout  travail  pour  faire  un  nombre  suffisant  de  clialoupes  canon- 
nières armées  d'une  pièce  de  canon  de  vingt-(|aatre  livres,  et  de 
b&timeals  armés  pour  les  soutenir,  et  outre  les  batteries  de  ca- 
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nous,  avoir  hcaucoiip  (h»  inoi  ticrs  de  la  grosso  espi«ce.  Quand  les 
carnassières  seront  faites,  le  eanon  pour  les  armer  manquera 
totalement. 

Pour  faire  nsaj^c  de  la  faible  et  très-insullisaiite.  (juoiijne  seule 
ressource,  des  quatre  bat('au\  plats  proposés  dans  le  mémoire  de 
M.  du  Portai,  il  faudra  encore  du  c;iiion. 

On  ne  voit  d'autre  parti  à  jucndre  que  d'en  faire  venir  en  di- 
ligence de  l'arsenal  de  Paris  ou  des  Invalides,  au  moins  douze 
pièces  (Je  vingt-quatre. 

A  l'égard  des  six  bâtiments  du  port,  on  sentira  par  leur  fai- 
blesse le  peu  d'usage  qu'on  en  peut  faire,  et  on  verra  par  le  mé- 
moire déjà  cité  de  M.  du  Portai ,  l'unique  emploi  auquel  ils  sont 
propres. 

Il  ne  reste  plus  à  parler  que  de  cette  ressource  dont  on  a  déjà 
donné  une  idée.  Le  feu  du  sieur  Dupré  est  une  invention  qui  fait 
frémir  l'humanité,  qui  épronvemit  par  ses  effets  les  gens  les  plus 
braves  ;  mais  cette  liqueur  terrible  cesse  de  l'être  quand  elle  n'a. 
pas  une  certaine  quantité  d'air  pour  s'enflammer  dans  un  vase 
quelconque.  On  ignore  encore  les  moyens  de  la  jeter  à  cent 
toises,  et  ce  serait  abuser  du  courage  que  d'exiger  qu'un  homme 
aille  la  jeter  à  la  main  dans  un  navire  ennemi,  parce  qu'indé- 
pendamment des  risques  ordinaires,  il  serait  brûlé  sans  res- 
source si  le  vent  porte  la  plus  petite  partie  de  la  liqueur  sur  son 
bâtiment. 

Fait  au  Havre,  ce  23  juillet  1759. 


1^'STRUCTION  POLR  LA  MAMKRK  l)K  SK  SERVIR  DES  BATEAUX 
DE  UÉGE,  PAR  M.  DE  LA  CUATRE. 

Il  est  absolument  indifférent  que  la  personne  que  l'on  desti- 
nera à  faire  usage  desdits  bateaux  sache  nager,  plusieurs  expé- 
riences faites  consécutivement  tant  en  mer  que  dans  des  rivières 
où  le  courant  est  trés-fort,  ont  prouvé  qu'il  ne  s'agissait  que 
d'avoir  quelqu'un  de  téte,  il  doit  se  mettre  à  cheval  dans  le  bateau, 
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assis  sur  la  partie  de  liège  en  forme  de  siège,  et  avoir  à  ses 
jambes  les  nageoirus  que  Ton  trouvera  dans  chaque  bateau,  qui 
doivent  être  attachées  de  la  cheville  du  pied  en  montant  vers  le 
genou.  Lesdites  nageoires  doivent  être  serrées  le  plus  exacte- 
ment qu'il  sera  possible  à  la  jambe,  ce  qui  pourra  obliger  de  les 
élargir  ou  de  les  rétrécir  suivant  les  personnes  auxquelles  elles 
seront  destinées,  observant  de  mettre  la  partie  la  plus  large  en 
dehors  ;  c'est  ce  dont  il  doit  faire  usage  pour  avancer,  observant, 
quand  il  voudra  aller  droit  devant  lui,  que  ses  deux  jambes 
doivent  faire  le  même  mouvement;  voulant  tourner  à  tribord, 
la  jambe  droite  doit  rester  immobile  et  ne  faire  usage  que  de  la 
gauche;  pour  aller  à  bâbord,  il  doit  observer  le  mouvement  con- 
traire. 

Le  mouvement  de  la  paguaye  est  connu  de  tout  marin,  et  ne 
demande  point  par  là  d'explication  particulière;  on  observe  seu- 
lement que  l'on  ne  doit  en  faire  usage  que  lorsque  l'on  est  dans 
le  cas  de  ne  point  craindre  d'être  entendu. 

La  pesanteur  de  l'homme  qui  est  mis  dans  ces  sortes  de  l)a- 
teaux  doit  décider  du  lest,  y  en  ayant  avec  lesquels  tels  qu'ils 
sont,  ils  se  trouvent  l\Mi  e  snnisamment.  Lorsqu'il  en  faut  un 
supplément,  il  doit  Otre  mis  dans  les  soutes,  on  obsen'ant  de  n'y 
mettre  que  des  poids  qui  doivent  iMre  roulants. 

Les  deux  petits  morceaux  de  bois  qui  sont  à  bâbord  et  à  tri- 
bord, en  forme  de  crochets,  ne  sont  places  qu(*  pour  tenir  la 
paguaye,  qui  doit  «Mre  mise  en  travers  sur  ledit  bateau,  lorsque 
l'on  n'en  fait  point  usage.. 

L'on  ne  doit  point  craindre  que  ces  sortes  de  bâtiments  puis- 
.sent  chavirer,  iHant  mis  à  leur  point  de  lest  nécessaire  ;  on  a 
fait  sur  eela  les  plus  fortes  é{»reuves. 

L'on  ne  doit  pareillenienl  avoir  aucune  inquiétude  que  la  lame 
ou  va<:ue  puisse  entrer  dans  l(»s  soutes,  (jui  seront  toujours  très- 
étanches  lorsqu'on  aura  attention  d Vntreienir  les  avaries  qui 
pourraient  se  faire  aux  soudures  de  fer  lilanc. 

L'hoinnu' (jui  sera  mis  dans  ces  bateaux  peut,  lorsqu'il  ne  fera 
point  usai/e  de  sa  paguaye.  s'apimyer  le  haut  du  corps  dessus,  il 
en  paraîtra  moins  et  le  bateau  n'eu  ira  que  mieux. 
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MÉMOIRE  sru  les  hpuei  vks  ori  ont  kti:  faitks  a  Di  nkkhule 

D'ux  BATEAl  DE  LIÈGE  ENVOYÉ  DE  SaLST-MaLO  PAR  M.  LE 
MARQUIS  DE  U  ChATRE  A  M.  LE  MARQUIS  DU  BaRAIL. 


DESCRIPTION  DU  BATEAU. 

nmb  loocii*  ucKu. 

Longueur  du  dehors  de  Tétrare  au  dehors 

de  l'étambol                                       6  i  6 

Quête  de  l'étambot                                 >  4  6 

Elanoement  do  l'étrave                            1  4  0 

Longueur  de  la  quille                               4  5  3 

Hauteur  de  la  quille   2  * 

Largeur  de  la  qui  11(1)                           »  l  t 

Laigeur  au  milieu  du  dehors  en  dehors.  .240 

Creux  (lt>  (I»\v>us  le  sii^^ge  du  na^^eur  ...      •  9  9 

Creux  tolal  de  dessus  la  quille                        1  7  3 

Longueur  de  l'ouverture  faite  au  milieu 

pour  la  position  du  nageur                      ï  ^  6 

Longueur  de  l'ouverture  pour  le  passage  des 

jambes                                              1  |  3 

Largeur  de  la  même  ouverture  en  carré  (2).      •  6  » 
En  avant  et  en  arrière  du  corps  du  bMiment, 

il  va  deux  soutes  doubléesde  fer  blanc  (3) 

Longueur                                              2  2  6 

Creux                                                  I  »  > 

Largeur  de  leur  écoutillon                          *  9  6 

Longueur                                          •  S  » 

(I)  Cettp  quille  est  rev^^tiie  de  plomb. 

(3)  En  avant  du  »iL>ge,  on  passe  une  sangle  de  toile  qui  tient  les  jambes  du 
nageur  plut  élttdct,  et  Mnpêclw  qu'allei  ii*«itlbiiceiit  dans  l*«aD  de  toute  leur 
taigncur,  ce  qnl  formerait  une  réabtanee  nuisible  à  la  mardie.  Cette  sangle 
dtvrail  ôtre  de  cnlr. 

(3,  I.a  soute  de  l'avant  est  destinée  à  recevoir  le  lest,  et  celle  de  Tarrière,  les 

artifices  ou  aiities  nitinilion';.  Les  deux  soute*  sont  fi^rnu'es  oxacir-menl  par  on 
tainponde  lièges  couvert  et  emboîté  d'nn  second  cou\crck  de  fer-blanc 
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Ce  bâtiment  est  composé  seulement  de  quatre  couples  d'un 
pouce  et  demi  (r^palsseur,  qui  sont  rovt'lues  en  dedans  et  en 
dcliors  d'un  bordage  de  liégc  d'un  pouce  d  épaisseur. 

La  (igure  est  à  peu  prt's  celle  d'un  petit  canot  et  est  presque 
semblable  de  l'avant  à  l'arrière. 

DESCRIPTION  DE  LA  PAGUAYE. 

wam.  foocM.  usni. 

Longueur  totale   6     »  8 

Longueur  des  pa  lies   1     8  6 

Laigeur  des  pâlies   »      7  0 

Elle  s'attache  en  a?ant  avec  un  amarrage,  le  nageur  met  deux 
guêtres  de  toile  auxquelles  tiennent  deux  nageoires;  ce  sont 
deux  cartons  couverts  de  toile  retenus  en  dehors  de  la  guêtre  de  * 
chaque  cêté  par  des  rubans  de  fli. 

RÉSULTAT. 


Poids  total  du  bateau   180  liv. 

Poids  de  l'homme  ,   135 

Poids  du  lest   36 

Poids  de  la  paguaye   4 
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'PREMIÈRE  ÉPREUVE, 

Le  20  septenilire.  à  quatre  heures  après  midi,  un  malt'li>t, 
envoyé  de  Saiiil-Malo,  nianuMiv  ra  le  bateau  de  liège  en  i»résente 
de  M.  de  Chevert.  de  M.  le  nianjuis  du  Harail,  de  M.  le  prince  de 
Croy.  de  M.  de  Sorel.  de  M.  Hegon  et  des  chefs  des  corps  de 
terre,  de  MM.  les  otliciers  d  épée,  de  port  et  de  plume,  et  des 
constructeurs.  On  choisit  pour  le  faire  naviguer  le  bassin  de 
l'Arsenal,  comme  un  lieu  sans  vagues  et  propre  à  cette  épreuve; 
le  matelot  lesta  son  navire  à  sa  volonté,  il  fit  en  deux  minutes 
trente-deux  toises  de  chemin,  il  fut  environ  un  quart  d'heure 
dans  l'eau,  mais  le  froid  vif  qu'il  faisait  détermina  à  faire  cesser 
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la  manœiivr»'.  MM.  les  ofïicuMS  de  port  avaient  pris  la  précaution 
de  faire  aller  à  côté  de  lui  un  cnnot  pour  examiner  ses  mouve- 
ments et  le  secourir,  ce  qui  ne  lut  pas  nécessaire. 

OBSERVATIONS 

On  remarqua  que  mal  à  propos  il  avait  mis  trop  de  lest,  son 
bateau  étant  plou^'é  sur  lavant,  son  corps  prenait  la  même 
inclinaison,  et  il  ne  se  soutenait  pas  droit,  attitude  fatigante 
pour  un  Uuijî  trajet.  ce(|ui  fut  atti  ihué  aussi  à  son  peu  d'habitude  ; 
que  l'elTort  des  jambes,  quoitpie  considérable,  ne  donnait  pas 
autant  dr  vitesse  qu'on  pouvait  en  attendre,  et  qu'il  reprenait  à 
tout  instant  sa  pa^qiaye  pour  se  soulager. 

Qu'il  n'était  pas  srtr  de  la  direction  de  son  bateau,  (jui  tournait 
bâbord  et  tribonl.au  lieu  d  aller  de  l'avant,  inconvénient  qui 
provient  du  peu  de  longueur  du  bâtiment,  eu  égard  à  sa  lar- 
geur. 

SECONDE  ÉPREUVE. 

La  première  épreuve  n'ayant  pas  paru  suffisante  pour  en  rendre 
eompic,  il  fut  décidé  qu*on  ferait  sortir  du  port  le  bateau  de 
liège. 

Le  20  du  mois  dernier,  on  profita  d*un  beau  temps  ({uoiiiu'avec 
nn  peu  d'élevée,  ce  qui  est  ordinaire  à  l'entrée  du  port  ;  M.  de 
Chevert,  M.  le  marquis  du  Barail,  M.  Begon,  MM.  les  officiers 
d'épée  et  de  port,  et  plusieurs  autres  officiers  de  la  suite  de 
MM.  les  Généraux  s'embarquèrent  vis-à-vis  du  corps  de  garde 
de  la  marine,  à  huit  heures  trois  quarts,  dans  un  canot  du  port, 
dans  la  vue  de  se  tenir  toujours  à  côté  du  bateau,  pour  être  plus 
à  portée  de  l'observer  ;  après  avoir  fait  environ  un  quart  de 
lieue  et  être  parvenu  en  dehors  du  banc  qui  barre  l'entrée  du 
port,  où  la  mer  brise,  on  fUt  satisfait  de  la  bonne  contenance 
du  nageur  qui  assura  qu'il  était  en  état  de  se  rendre  à  bord  du 
Maréchal  de  Beîle-Me^  mouillé  à  un  quart  de  lieue  de  là;  il  fut 
décidé  qu'ayant  franchi  le  passage  le  plus  difficile,  il  serait 
inutile  d'aller  plus  loin,  et  on  revint  du  côté  du  port,  et  afin 
de  soulager  le  nageur,  on  lui  jeta,  quand  il  fut  dans  les  balises 
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une  amarre  pour  le  remorquer;  on  déltarqaa,  à  neuf  heures  et 
demie  à  l'endroit  d'où  on  était  parti. 

OBSERVATIONS. 

On  remarqua  'que  le  nageur  manœuvrait  plus  aisément  avec 
nne  paguaye  simple  qu'avec  la  paguaye  à  deux  pâlies,  eu  c^gard 
au  grand  mouvement  qu'il  est  obligé  de  se  donner  avec  le  double 
qui  retarde  non-seulement  la  vitesse  du  bateau,  mais  encore 
fatigue  par  son  poids  le  nageur. 

Que  ce  bateau  peut  arroi^ter  un  bâtiment  et  qu'il  peut  refouler 
le  courant  ;  cependant  il  doit,  autant  que  faire  se  pourra,  saisir 
l'instant  de  la  mer  ('•taie  pour  s  y  rendre. 

Que  le  nageur  n'est  pas  plus  à  l'abri  d'être  aperçu  d'un  vais- 
seau que  dans  un  petit  bâtiment  ordinaire. 

Que  cependant  pour  aborder  un  vaisseau  ou  une  côte  pendant 
la  nuit,  ce  nageur  a  l'avantage  de  ne  point  faire  de  bruit  avec 
sa  p<i<?uaye.  ri>  qui  est  ini'vitable  dans  le  sillage  d'un  canot 
onliiiaire  ai  iiir  de  ses  avirons. 

(Juc  pour  un  trajet  un  peu  Iofilt.  un  lioinmc  qui  ne  serait  pas 
dans  celte  lialiitudc  (''pnuivt'iajl  deux  sensations  contraires,  relie 
d'avoir  la  partie  supérieure  du  corps  en  sueur  et  l'autre  saisie 
de  froid. 

Comme  l'art  de  nafjcr  ne  s  aecjuiert  que  par  l'exercice,  on  pro- 
pose avant  de  n-iiNovcr  le  matelot  à  Saint-Malo.  de  le  charger 
de  former  à  Dunkenjue  des  niatelol>  ji(mi-  eu  instruire  d'autres 
(jui  seraient  en  étal  de  conduire  à  des  destinations,  s  il  était 
ord«jniié.  les  cjuatre  bateaux  qui  sont  déposés  au  magasin  générai 
de  la  marine. 


OBSERVATIONS  sur  les  hotens  de  faire  quelques 

ARTIFICES  lOUTAIRBS. 

Pour  s'opposer  aux  descentes  et  aux  bombardements  que  les 
Anglais  firent  sur  nos  places  maritimes  en  1093,  94, 95  et  1096, 
on  s'était  M^rvi  dans  quelques-unes  de  lieaucoup  d'artifices. 


i^iym^cd  by  Google 


boiibahdi:mk.n  r  m  iiwre.  W\ 

La  .disette  des  fonds  dans  rartillerie  pour  ces  sortes  de  dé- 
penses, a  fait  songer  aux  moyens  qu'on  pourrait  trouver  pour 
faire  des  arlifires  peu  coûteux,  dans  les  places  où  la  Cour  n'a 
point  accordé  «r.trgent  pour  l'approvisionnement  de  ces  sortes 
de  choses;  mais  il  conviendrait  cependant  de  fain^  Tépreuve  de 
celles  qu'on  pr  opose  pour  en  constater  la  réussite,  et  pour  pou- 
Toir  jn^^er  di's  clTets. 

l"  On  croit  donc  n'y  aurait  rien  de  plus  simple  que  des 
grenades  enlorlillées  d  une  toile  ou  drap  imbibé  d'arlilice,  et 
cousue  solidement  autour  de  la  prenade,  laquelle  sera  chargée 
et  amorcée  de  sa  fusée,  avec  (luatre  brins  d'étoupillcs  bien  liés 
.iiitour  de  la  gorge  de  ladite  fusée,  el  re|»assés  en  croi\  dans  • 
quatre  petites  entailles  faites  dans  le  bois  autour  de  ja  fusée, 
puis  recroisés  de  mémo  par-dessous  la  grenade  et  y  étant  liés 
enr^enible. 

Pour  les  tirer,  ne  pourrait-on  pas  se  servir,  en  cas  de  besoin, 
de  ces  pierriers  de  fer.  dont  se  servent  W>  bàlinienls  marchands 
pour  leur  défense  ?  \e  pourrait-on  pas  ajuster  plusieurs  de  ces 
mortiers  sur  des  hâiinients  plats  à  lame.  si  on  avait  envie  d  imi- 
ter-  ce  que  ceux  de  (.alais  tirent  an  liomitardement  de  leur  ville, 
en  lt)96  ?  Us  s'avancèrent  avec  pliisieui-s  de  ces  hâtinitMils  pen- 
dant la  nuit,  et  pensèrent  enlever  une  des  <,Mliole>  ;i  lionihes. 

Par  le  nioven  de  ceux-ci,  proté<iés  par  d-'aiihes  pelils  bâti- 
ments, ils  parviendraient  peut-èlre  à  pom oir  .ippioclier  d'assez 
près  pour  jeter  plusieurs  de  ces  grenades  dans  les  galioles  el  ) 
mettre  le  feu. 

Leur  usage  pourrait  èlre  aussi  pour  tâcher  de  jeter  des  gre- 
nades dans  les  b  itinients  Uc  transport  de  troupes,  ou  pour  dé- 
fendre rentrée  dn  port. 

.M.iis  il  conviendrail  de  savoii'  ju^iiirui'i  lesdils  pierrit'rs  de 
fer  pourraient  pnrler  leuis  greii,itle>.  el  si  le  feu  du  pi('riier 
pourrait  alUnner  la  loib'  sonliée  el  goudronnée  (|ui  entoure  la 
grenade,  et  sans  «ju  elle  se  déchausse  avant  d'être  arrivée  à  son 
but. 

LOItjel  principal  de  ces  gi-enades  serait  de  voir  si  on  no 
pourr;iil  pas  les  tirer  encore  autienienl.  je  veux  dire  avec  le  ca- 
non, et  avec  une  pièce  du  calibre  où  elles  pourraient  entrer  et 
jusiju  oii  elles  pourraient  porter,  sans  risquer  de  charger  la 
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pièro  (!o  façon  que  Icsditos  ^rronadcs  cassassent  dedans,  ou  y 
crevassent,  ou  (|ue  la  toile  d'autour  se  déchaussât  :  pour  que  la 
toile  vi  i  ctoupille  s'enflammasscal,  on  ne  mettrait  point  de  bou* 
,  chon  sur  la  poudre. 

On  ne  [)Ourrait  faire  {  épreuve  avec  des  f^renades  siinjdenn'nl 
chargées  de  terre  et  qui  auraient  toujours  leurs  fusées  avce 
l'étoupille,  et  sur  les  dilïéicutes  épreuves  réitérées  on  verrait  à 
peu  près  ce  qu'on  pourrait  espérer. 

Il  y  aurait  encore  à  ohserver  si  la  toile  ou  drap  piépai-é  en 
matières  d'artifice  n'occasionnerait  pas  hcauroup  de  crasse  et 
d'orduiv  en  s'enflanimant  d.iiis  la  pièce:  il  serait  cependant  facile 
•  à  oc  qu'on  croit  de  les  en  i-etirer,  en  passant  une  lanter  ne  dans 
ladite  pièce  après  chaque  coup:  il  faudrait  que  les  hoids  de  la- 
dite lanterne  soient  un  peu  aiguisés  pour  pouvoir  mieux  ramas- 
ser et  gratter  ces  ordures. 

Quant  au  feu  (pii  pourrait  rester  dans  la  pièce,  on  l'éteindrail 
avec  un  écouvillon  bien  mouillé,  qu'on  passerait  chaque  fois 
qu'on  aurait  tiré. 

Si  la  grenade  avait  trop  d'inconvéuients  pour  tii-er  dans  les 
pièces,  on  voudrait  savoir  si  un  houlet  d'un  calibre  inoimli-e  que 
celui  de  la  pièce  où  on  le  tiieiail.  mais  entortillé  de  même  dans 
la  toile  ou  drap  préparé,  pourrait  réussir  et  si  ladite  toile  s'en- 
flammerait sans  se  <léchausser  dans  sa  course,  et  jusqu'à  quelle 
portée  il  irait. 


MÉMOIRE  DK  M.  Di:  rj.\Li/)N,  officier  ai"  coups  ruval  di 

GÉNIE  DU  HAVRE,  SUH  l' ASSEMBLAGE  DE  BATEAUX  ENTLAMMKS 
DONT  ON  POURRA  FAIRE  USAGE  DANS  LE  CAS  D'UN  BOXBAR- 
DEMENT  CONTRE  LE  HaVRE. 

Si  l'on  réfléchit  sur  les  différentes  expéditions  des  Anglais,  on 
remarqaen  qu'ils  n'ont  rien  donné  aa  hasard,  abstraction  faite 
dos  risques  ordinaires  de  la  mer.  Cette  maxime  qn'ils  ont  adoptée 
plas  que  toute  autre  nation  du  monde,  se  confirme  par  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue  dans  leur  seconde  tentative  contre  le  Ham 
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o\  (loni  nn  v.i  somma iie mont  ivndip  complo.  Ce  détail  prélimi- 
naire prouvera  le  fonds  qu'on  f)eut  faire  sur  les  moyens  que  Ton 
propose  pour  arrêter  renneml  dans  la  résolution  qu'il  paraît 
avoir  formée  de  ruiner  totalement  celte  place  et  son  port. 

L'escadre  anglaise  composée  de  quatre  vaisst\iu\.  de  soixante 
à  soixante-dix  pièces  de  canons.  (|ualre  fréirates  de  vin.ît-huit  à 
Irenle-six.  une  de  seize,  (juatre  dotrres.  deux  autres  estimés  bom- 
bardes, six  britranlins  et  (juatre  (jiiaiclies.  faisant  eiisembh*  vingt- 
cimi  voilt's.  arrivèrent  sncçessiveinent  jus(ju';i  onze  heures  du 
matin,  le      août  I7r>9.  dans  la  .urrande  rade  du  Havre. 

Cette  escadr«'  élant  en  lij^nie.  l  aniiral  détaclia  (juatre  vaisseaux, 
tant  bombardes  que  frétâtes  de  protection,  (jui  vinrent  s'ein- 
bosser  à  quinze  cent  dix  toises  de  la  jetée  du  Noid-Uuest,  c'est- 
à-dire  dans  le  même  poste  (ju'eiles  avaient  occupé  dans  le  bom- 
bardement du  3  juillet  précédent. 

Nous  n  avions  alors  qu»»  les  ((uatre  chaloupes  canonnières  à 
leur  opposer,  elles  élaienl  chacune  armée  d'une  pièce  de  vingt- 
quatre. 

Sur  les  trois  beures  après  midi,  ces  quatre  chaloupes  atta- 
quèrent vi\eineMl  une  des  fré<^ales.  qui  riposta  par  un  feu  très- 
considérable,  mais  bien  mal  dirigé  ;  leurs  boulets  étaient  ou  trop 
courts  ou  dépas>aient  nos  cbaloupes.  il  n'en  fui  pas  de  même  des 
nôtres,  plusieuis  boulets  portèrent,  entre  autres  un  (|U  on  nous  a 
dit  avoir  percé  les  deux  l)ords  de  la  frégate  et  blessé  quelques 
hommes  de  l'équipage.  Ce  début  a  tellement  déconcerté  l'en- 
nemi, que  les  boiuliardes  levèrent  l'ancre  et  furent  se  mettre  en 
ligne  avec  le  reste  de  l'escadre,  qui  depuis  n'a  fait  que  le  blocus 
du  port. 

Sans  s'arrêter  h  commenter  sur  ce  que  les  ennemis  auraient 
pu  entreprendre  pour  surmonter  un  si  léger  obstacle,  on  fera 
sonlement  observer  qu'il  est  surprenant  que  quatre  pièces  de 
canon  montées  dans  des  chaloupes  aient  intimidé  et  contenu  une 
escadre  entière.  Il  est  vrai  qu'ils  n'ont  eu  qu'enTiron  trente-six 
heures  à  pouvoir  attaquer  cette  faible  défense;  mais  s'ils  fussent 
parvenus  à  la  détruire,  il  eût  été  bien  difficile  d'y  rien  substituer 
en  ce  genre,  d'autant  que  les  autres  batteries  flottantes  n'étaient 
pas  encore  en  état,  el,  le  bombardement  une  fois  commencé,  Il 
n'eût  pas  été  possible  de  contenir  les  ouvriers  dans  leurs  chan- 
tiers. 
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Le  30  du  même  mois,  on  a  fait  sortir  les  deux  pontons,  a  innés 
de  chacun  quatre  pièces  do  trente-i^ix,  escortés  de  deux  bateaux 
plats,  pareillement  monlésde  chacun  deux  pi^ce8  de  vingt-quatre; 
ils  furent  fixés  à  la  gauche  de  l'ouvert  du  port,  sous  la  citadelle, 
et  à  cinq  cents  toises  en  avant  de  la  laise  de  haute  mer  de  morte 
eau. 

Le  3  septembi*e,  on  ajouta  les  deux  l  orveltes  nommées  la  Dili- 
gente et  la  Turquoise,  équipées  en  canonnières.  la  première  d'une 
seule  pièce  et  la  deuxième  de  deux,  aussi  du  calibre  de  vingt- 
quatre. 

Le  14,  trois  autres  liateaux  plats,  savoir:  deux  étaient  comme 
les  précédents,  et  le  troisième  sans  màtuirs  étail  trouverné  par 
cinquante  rames,  monté  de  liuK  pièces  de  seize  «'t  de  deux  cents 
hommes,  tant  matelots  que  suidais  de  bonne  vuitmlé. 

Enfin.  le  ^8.  on  mit  en  ligne  nos  deux  iHUidiardes.  eh;n'iiiie 
montée  (le  deux  irros  mortiers,  le  tout  ensendd»'  faisant  trenle- 
six  bouches  à  feu.  proté^^ées  par  nos  battei  ies  (W  tenv. 

Après  un  tel  dispositif,  il  n'est  plus  étonnant  que  renneiui  soit 
resté  dans  l'inaction  et  (lu'il  se  soit  borné  au  simple  blmMs; 
mais  ils  ont  eu  tout  le  tenips  de  bien  examiner  nus  défen>e-i  et 
celui  de  foruiei-  des  |)réparalifs  capaldes  de  les  combattre  ni<"iin* 
avec  avantaire,  et  c'est  ce  cju On  assure  par  les  nouvelles  que  l  un 
débite  sur  le  letour  des  Anglais  au  lla\re:on  ne  peut  direcju'idbs 
soient  dénuées  de  fondement,  puixjue  I  on  c  nisiruit  actuellement 
quatre  chaloupes  canonnières  d'augiuenlalion  plu^  fort»'s  que 
celles  de  l'année  dernière  :  elles  auront  chacune  trois  pièces  de 
vingt-^jualre. 

L'impression  t\w  nos  premières  chaloupes  ont  faite  surreiiii«  un 
semble  nous  iuMler  à  de  nouvelles  recherches  qui  puis.senl  pro- 
duire les  mêmes  elTets.Les  moyens  que  je  propose  sont  reconnus 
possibles  par  les  marins  expérimentés  que  j'ai  consultés;  voici 
en  quoi  ils  consistent. 

On  formera  un  assemblage  de  quatre  bateaux  liés  à  quelque 
distance  les  uns  des  autres  par  des  chaînes  en  fer;  chacun  de  ces 
bateaux  aura  son  gouvernail,  sera  mâté  et  garni  d*une  voile.  Il 
sera  chargé  de  matières  combustibles,  de  grosses  grenades,  et 
Ton  pourra  même  y  construire  en  brique  deux  on  trois  mortiers 
chargés  de  leura  bombes,  qui  pourront  partir  par  un  compassé- 
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ment  de  feu,  lorsque  l'assemblage  (que  nous  nommerons  Dnim 
ou  Drom,  en  terme  de  marine),  aura  |>arcouru  le  chemin  déter- 
miné. 

Pour  rnncevoir  comment  le  driim  sera  dirigé  sur  les  bom- 
bardes, il  faut  tUre  t^nHenu  que  l.i  (  ôl«'  est  à  très-peu  près  Nord 
et  Sud,  l'entrée  du  port  Sud-Esl  et  Nord-Ouest,  et  par  conséquent 
que  les  bombardes  ne  peuvent  se  hasarder  à  se  placer  tant  que 
les  vents  rèi:nent  du  Noixl  au  Sud  en  passant  par  l'Ouest,  parce 
qu'un  vent  un  peu  forcé  joint  au  flot,  les  jetteraient  à  la  côte  sans 
pouvoir  l'éviter.  Les  ennemis  n'ont  donc  pour  eu\  que  les  vents 
du  Nord  à  l'Est,  non-seulement  le  vent  d'Est  les  soutient  contre 
les  courants  et  le  flot,  innis  encore  ils  peuvent  prendre  le  large 
on  cas  d'évéïicineiits:  c  c-^l  aussi  ce  même  vent  d  Kst  nous  est 
tout  à  fait  favorable,  pour  peu  (ju'il  se  fasse  sentii"  el  iloil  porter 
les  Druuis  (liie<-lement  sur  les  hoinbardes;  à  son  dcfiut  et  dans 
un  frrand  calme,  on  pn>lite!  a  du  drjiart  de  la  mer  que  l'on  nomme 
jusant,  dont  les  courants  coniluironl  les  l)i-ums  avec  assez  de  ra- 
pidité pour  faire  le  trajet  en  fort  juMi  de  temps. 

Il  y  aura  peut-être  des  courants  qui  donneront  trop  à  droite  ou 
trop  à  LMin  iie  des  liondiardes;  pour  lors  il  y  aurait  dix  à  parier 
conti'e  un  ipie  les  Drum^  ne  leur  feraient  aucun  mal.  si  les  bombes 
manquent  leur  p(»rtée.  u\;\'\<  si  les  AuL^ais  \(nent  l'elVel  d'une  ou 
de  deux  de  ces  machines,  il  y  aura  cent  à  parier  contre  un  qu'ils 
ne  s'exposeront  pas  à  attendre  la  troisième  et  (pi'au  contraire  ils 
lilerunl  sur  leur  câble,  s'en  iront,  et  lObjet  seia  nMupli. 

C'est  donc  pour  inspirer  cette  terreur  et  suppléer  au  manque 
d'al)0!  (lage  de  la  part  des  Drums,  (jue  l'im  jn  oposede  j)lacer  deux 
bombes  dans  clia(iue  bateau,  avec  une  charge  tjui  puisse  seule- 
ment les  pousser  a  quarante  ou  cinquante  toises:  ces  bombes 
doivent  avoir  des  fusées  courtes  et  doivent  être  bien  préparées 
avec  de  l'artifice. 

Cette  manœuvre  doit  s'exécuter  dans  la  marée  de  nuit  autant 
qu'on  le  pourra,  et  pour  cela  se  disposer  avant  le  coup  de  la  basse 
mer,  parce  que  les  frégates  de  protection,  tirant  plus  d'eau  que 
les  bombardes,  sont  obligées  de  donner  au  large  et  de  s'en  écarter. 
Les  canons  des  bombardes  ne  peuvent  en  imposer,  ils  sont  de 
petit  calibre,  c'estp^^ire  de  huit  ou  de  neuf.  Il  sera  aisé  de  con- 
duire le  Dmm  à  bonne  portée,  de  l'orienter,  d'y  mettre  le  feu  et 
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(If  I  nljandonnor  au  \on[  ou  ;iu  couranl.  c'est  l'alTaire  dos  pilolrs 
laniancursda  port  do  choisir  relui  (jui  est  le  plus  direct  à  rol»jel; 
bien  entendu  que  cette  expédition  sera  protégée  et  conduite  par 
des  chaloupes  canonnières. 

Si  l'on  se  décidait  pour  faire  usaue  de  celle  espèce  de  Druiu  de 
bateau,  avant  de  rentr<'prendrt\  il  e>t  iiidiNj)ensahle  d'en  faire 
l'éi)reuve  en  blanc  avec  le  plus  de  direction  qu'il  sera  possible  et 
cela  parles  raisons  suivantes  : 

1«  Il  est  d'expérience  iju'un  bateau  abandonné  au  courant,  pré- 
sente le  plus  souvent  le  cOté  au  lieu  de  l'avant,  cetle  position  ne 
pourrait  être  (ju'avanlafçeusc  dans  le  cas  proposé,  mais  il  y  aura 
des  précautions  à  j)rendre  pour  que  le  cùlé  chargé  se  tourne  à 
l'ennemi  et  uofi  à  contre-sens: 

2°  Pour  connaître  le  temj)s  employé  à  parcourir  l'espace  donné 
afin  qu'on  puisse  l  étrler  les  compassements  du  feu. 

Ces  épreuves  se  peuvent  faire  sans  élala^res.  à  peu  de  frais  :  il 
ne  s'a^îit  que  de  fixer  un  bateau  dans  la  position  des  bombardes, 
attacher  ijuatre  bateaux  ensemlde  en  obsemnt  de  les  lester  d'un 
poids  équivalent  aux  aitifices.  bombes  et  grenades  dont  ils 
doivent  être  cliar^^'és,  même  avec  les  mâtures,  \oiles  et  af^rès. 

A  ré;.,Mrd  de  la  dépense,  elle  ne  consiste  principalement  que 
dans  l'achat  des  vieux  bateaux  ou  chaloupes.  t»dles  qu'on  les 
pourra  trouver,  il  sera  nécessaire  d'avoir  au  moins  de  (juoi  faire 
cinq  Drums  de  (juatre  bateaux  chacun,  les  vingt  bateaux  à  cent 
livres  pièce  font  2,000  livres  ;  Ton  m'a  assuré  qu'ils  ne  coûte- 
raient pas  plus  cher. 

On  entrera  dans  un  pins  prrand  détail,  s'il  est  question  d'em- 
ployer  cette  machine;  en  supposant  que  Vexpèrience  réponde  an 
saocës  qa*on  a  lien  d*espérer,  on  doit  compter  beaucoup  sur  les 
ressources  de  la  marine  ;  on  trouTera  natsemblablement  dans  ses 
magasins  des  Yieilles  voiles,  mâts,  cordages,  clous,  chaînes  de 
fer,  goudron,  braise,  soufre,  salpêtre,  petites  grenades,  etc.  . 
Quant  aux  bombes,  rartillerie  de  terre  en  a  de  toutes  les  dimen- 
sions. Gomme  dans  l'arsenal  de  la  marine  il  n'y  a  pas  de  doubles 
grenades,  on  pourra  y  substituer  des  bombes  de  t\\  ponces; enfin, 
ce  que  les  magasins  du  Roi  ne  pourront  pas  fournir,  se  trouvera 
peut-être  chez  les  armateurs  du  Havre:  ils  sont  plus  intéressés 
que  personne  i  la  conservation  de  la  ville  et  Ton  doit  prèsnmer 
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<iu  ils  ne    refuseront  point  dans  une  occasion  qui  les  touche  de 

si  pri'<. 

Au  moyon  de  tous  ces  scroin  s.  on  ne  ilnit  jioirit  rnvi>n*:t'i- celte 
entreprise  comme  un  objet  de  déjtense  |Hiur  le  Hoi  :  on  ne  pent 
en  conlier  revéculion  cpi  au  sieur  Duvai,  maître  cannnnier.  amiral 
entretenu  au  poit  du  HaMe.  C"est  un  lion  marin,  très-entendu 
dans  sa  profession  et  qui  s  i  st  acfjMisde  la  répulati«ni.  Je  lui  ilois 
la  ju>licede  dire  iju'il  a  rectillr  nn's  idées  sur  le  projet  de  défense 
dont  il  est  question  dans  ce  mémoire. 

Fait  au  Ham,  le  $!i  mars  1700. 


MÉMOIRE  CONTENANT  QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LA  PORTÉE 
DES  MORTIERS  ANGLAIS,  COMPARÉE  AVEC  CELLE  DES  MOR- 

TIKRS  .MAKINS  01  DK  GALItiri;  KTAHLIS  HUH  LA  DIIFKNSK  DV 

Havre.  Dor  i/on  tihi-:  qi  ki.cu  ks  indictions  pour  con- 
naître O'OU  provient  la  SUPÉRIORJTI^  de  la  PORTÉE  DES 
PREMIERS,  ET  LES  MOYENS  DE  SE  PROCURER  UN  SERVICE 
PLUS  UTILE  DES  DERNIERS. 

Les  dilTérentes  épreuves  faites  des  mortiers  marins,  pendant  le 
cours  de  l'été  dernier,  ont  fait  connaître  que  leur  portée  la  plus 
longue  était  de  quinze  cents  toises. 

Les  bombes  des  Anglais  dépassaient  nos  batteries  de  plas  do 
qaatre  cents  toises,  lorsiju'à  peine  on  pouvait  arriver  à  leur  pre- 
mière bombarde. 

Qd  ne  connitt  point  la  capacité  de  la  chambre  des  mortiers  des 
Anglais  ;  ainsi  on  ne  pent  en  tirer  aucune  induction  sûre  et  re- 
lative à  la  portée  de  leurs  bombes,  celle  de  nos  mortiers  de  figure 
sphérique  contient  depuis  vingt  jusqu'à  vingt  et  une  livres  de 
poudre. 

Le  poids  des  bombes  4st  des  pots  à  feu  anglais  est  de  deux  cents 
livres,  poids  de  marc,  les  autres  ne  pèsent  que  cent  trente-cinq 
livres  environ. 
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On  no  peut  se  persuatlor  que  la  charge  des  morliers  anglais 
soit  (le  lieiiie-six  livres  de  poudre,  comme  on  l'a  déiutè  dans  le 
temp<  du  bombardement.  L'échantillon  de  leurs  galiotes  n*a  pas 
paru  proportionn»'  pour  pouvoir  résister  à  un  cfTel  aussi  consi- 
dérable :  cej)en(lanl  l'avantage  de  la  portée  de  leurs  bomlies  sur 
les  nrttres  es!  bioii  n'romui,  ce  qui  fait  naître  une  forte  présomp- 
tion qui  pro\  iciii  d'une  autre  cause,  ([u'on  serait  tenté  d'attribuer 
à  une  |ilus  juste  proportion  entre  le^»  dimensions  de  la  bombe  et 
celles  du  moi  lier. 

L'expéri»'nce  j(Hii  ii.ilicie  f.iiieaNec  nos  moi  liers  de  terre  sullira 
pour  appuyer  ce  senliiiient.  Les  bombes  dont  on  s'est  servi  dans 
b'>  mortiers  mariii>  sont  les  mémi'S(|iie  celles  qu'on  enqtioie  pour 
b'>  mortieis  de  leric;  le  caliliicile  ces  lininlics  est  de  onze  ponces 
huit  IlL-^iies.  moins  fori  de  ipiatre  lii^nes  «pie  relui  de  leur  mor- 
tier dont  la  chambre  cylindrique  contient  i  IIm-cs  de  poudre: 
avec  cette  chai'ge  médiocn*  la  bombe  est  pdrtéc  à  plus  ib*  s(q)t 
cents  loises;  cette  jtoi  tée  supéi  ieuic  à  ceib*  des  mortiers  marins 
relativ(»menl  à  leur  charfje  récipioipu'  »'t  à  la  liuMire  de  leur 
chambre  ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  même  Ixunbe  propor- 
tioîuiée  en  calibre  pour  le  mortier  ordinaire  à  chambre  cjlin- 
'    di  iipie.  ne  I  est  point  pour  le  marin. 

Des  onze  mortiers  de  galiote  ipii  se  trouv«'nt  au  Havre,  trois 
sont  du  calibre  de  dou/,e  pouces  dix  lignes,  les  huit  autii's  jMu  tenl 
à  peu  prés  douz»*  pouces  six  lignes.  Ces  proportions  sont  uni- 
foi  ines  dans  toute  la  loimueiir  (h'  l'àme  des  moi  tiers,  les  trois 
premiers  contiennent  dans  leuis  cliand»res  vingt  et  une  livres  de 
poudre,  les  huit  autres  n'en  peuvent  loger  (|ue  livres, 

La  bombe  dont  on  s'est  .servi  n'ayant  que  onze  pouces  huit 
lignes  de  diamètre, on  aperçoit  aisément  que  de  telles  bombes  pla- 
cées dans  les  trois  premiers  mortiers  laissant  entre  elles  et  les 
parois  du  morlierun  videdeipiatorze  lignes,  il  doit  s'échapper  une 
grande  partie  du  Ouide,  qui,  au  lieu  d'être  employé  à  porter  le 
corps  en  avant,  doit  au  contraire  le  retarder,  puisqu'on  supposant 
rinflaiDinalion  totale  avant  ta  sortie  de  la  bombe,  le  fluide  étant 
censé  Tenvelopper,  fait  effort  de  toutes  parts  et  en  tous  sens  sur 
la  surface  e\térieure  de  la  bombe  et  doit  .détruire  une  partie  de 
l'impulsion. 

Quand  même  ce  raisonnement  n'aurait  pas  son  effet  entier,  an 
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moins  s'ensuil-il  qu'il  y  a  une  partie  considérable  du  fluide  par 
le  vide  et  dessus,  et  que  la  bombe  ne  reçoit  pas,  à  beaucoup  près, 
l'impulsion  qu'elle  devrait  recevoir  si  elle  était  d'un  calibre  plus 
fort,  d'où  on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure,  qu'il  est  indispen- 
sablement  nécessaire  de  faire  couler  des  homhes  dans  des  pro- 
portions justes  avec  le  calibre  des  morliers  de  j^aliote,  si  ou  veut 
s'en  procurer  des  portées  longues  On  joint  à  ce  mémoire  U 
coupe  de  la  bombe  (|u«'  l'on  propose  avec  ses  |)roportions. 

Le  second  inconvénient  résulte  du  peu  de  pesanteur  de  la 
bombe,  et  ne  parait  pas  moins  préjudii'iahlc  à  sa  portée. 

II  est  reconnu  comme  inconlfstable  (ju  un  boulet  est  chassé 
hors  de  l'àme  de  la  pièce.  lors(|u'il  v  a  sullisante  (piantité  de  pou- 
dre eunaiumée  pour  vaincre  la  ivsistance  (ju'il  oppose  par  son 
t»uuls  et  pai-  le  fiodenienl  (ju  il  épi-ouve  contre  les  j)ai-ois  du 
canon;  l'au^Muentation  de  résislaïue  donnant  le  temps  à  une  plus 
grande  innaMiiiiatioii .  doit  n.ihii'elieuient  prociii-ei-  un  grand 
effet.  Ceci  s'en(»Mnl  alistractii»n  laite  de  la  rèsjslance  de  l  air. 

Ce  principe  est  éj^aleinenl  applicable  à  la  bombe. 

Tant  ([ue  le  boulet  ou  la  bombe  ne  sont  point  boi  s  de  Tâme  du 
canon  on  du  mortier,  ils  reçoi\ent  continuellemunt  une  nou- 
velle impulsion  de  la  part  de  la  poudre  qui  ne  s'cntlamme  que 
successivement. 

En  effet,  on  ne  j)eut  concevoir  qu'un  cylindie  de  poudre  <-ontenu 
dans  l'âme  d  un  canon  puisse  être  enflammé  dans  un  premier 
instant;  le  feu  s'y  communiquant  par  une  lumière  d'un  diamètie 
fort  petit,  allume  d'abord  la  Itase  du  cylindre,  le  volume  de  feu 
aujrmentant,  l'inllammation  ilevient  plus  grande  au  second  in- 
stant, encore  plus  dans  le  troisième,  et  si  les  couches  de  poudre 
ne  sont  point  uniformes,  comme  il  arrive  dans  les  chambres 
sphëriques,  rinflammation  s'accélère  davantage  que  dans  les 
chambres  cylindriques,  où  les  couches  sont  toutes  égales. 

Pour  connaître  le  progrès  de  cette  accélération,  on  suppose  le 
temps  de  rinflammation  divisé  en  une  quantité  infinie  dMnstants. 

Si  un  corps  trop  léger  pour  opposer  une  résistance  propor- 
tionnée à  la  puissance  qui  doit  le  mouvoir,  cède  au  premier  in- 
stant, il  n'éprouve  que  l'effort  de  la  première  inflammation  :  les 
efforts  subséquents  à  la  sortie  de  l'âme  sont  en  pure  perte  pour 
lui  ;  s'il  eût  eu  plus  de  pesanteur,  il  eût  donné  le  temps  à  Tin- 
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nammatioii  du  î^oconil  iiislant,  et  eût  été  purlé  inliniiuent  plus 

loin. 

Il  doit  donc  y  avoir  un  rapport  de  la  puissance  (|ui  meut  au 
corps  (jui  doit  (Hre  mû  pour  que  la  puissance  soit  employée  avec 
le  plus  grand  avantage. 

Ce  rapport  serait  d'autant  pins  difUcilc  à  déterminer  dans  le 
jet  des  bombes,  qu'il  est  plus  compliqué,  puisqu'il  dépend  de  la 
quantité  de  poudre  contenne  dans  la  chambre  du  mortier,  de  la 
flgnre  de  la  chambre,  de  la  résistance  da  corps,  et  de  la  longueur 
de  l'âme  dn  mortier. 

On  ne  prétend  point  déterminer  par  an  calcul  algébrique  la 
précision  de  ce  rapport  ;  mais  convaincn  par  les  observations 
ci-dessus  de  la  défectuosité  des  proportions  des  bombes  dont  on 
8*est  servi  dans  les  mortiers  marins ,  on  croit  être  en  droit  de 
conclure  qu'il  est  nécessaire  d'en  faire  couler  dont  le  calibre  soit 
plus  fort  et  qui  soient  plus  pesantes. 

On  a  dit  plus  haut  qu'on  joignait  à  ce  mémoire  la  coupe  des 
bombes  que  l'on  propose  pour  les  deux  espèces  de  mortiers  marins 
de  différents  calibres,  et  dont  les  chambres  ne  sont  point  d*égale 
capacité;  on  y  joindra  une  table  contenant  les  différentes  épais- 
seurs pour  augmenter  leur  poids  relativement  au  différent  ca- 
libre des  mortiers  et  à  la  capacité  de  leur  chambre. 

On  hasarde  encore  un  sentiment  au  si^et  des  mêmes  bombes 
que  l'on  emploie  dans  les  mortiers  de  fer  envoyés  au  Havre  par 
le  Ministre,  au  mois  de  septembre.  Ces  mortiers  sont  exactement 
de  même  calibre  que  ceux  de  fonte  pour  lesquels  ces  bombes  sont 
destinées,  mais  leurs  chambres  contiennent  douze  livres  de 
poudre,  tandis  que  celles  des  mortiers  de  fonte  n'en  contiennent 
que  cinq  livres. 

Il  est  vrai  que  leurs  portées  qui  sont  entre  treize  et  qnatone 
cents  toises  sont  presque  doubles  de  celles  des  derniers,  mais  on 
est  persuadé  en  même  temps  qu'on  s'en  procurerait  de  plus 
longues  si  on  donnait  plus  de  pesanteur  à  la  bombe,  ce  qu'on  ne 
peut  faire  qu'en  augmentant  son  épaisseur  et  diminuant  de  trés- 
peu  la  capacité  de  sa  chambre. 

Pour  ne  rien  laisser  h  di  sii  cr  sur  le  contenu  de  ce  mémoire,  on 
donne  aussi  la  coupe  de  la  bombe  proposée  pour  ces  derniers 
mortiers. 
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Un  Lioil  (jii'il  suffira  d'approvisionner  chacun  dos  onze  raor- 
titTs  marins  et  les  huit  du  deroier  envoi,  de  cinquante  bombes 
chacun. 


Aa  Harre,  le  23  avril  1760. 
MË)ft)IRE  d'observations,  pour  servir  a  diriger  les  drums 

ou  bULLUIS  SLR  LES  BÛMBARÛES  DES  EiNNfilUS. 

Pour  parvenir  à  connaître  les  effets  des  courafits  des  jusants 
de  niorle  eau.  je  nie  suis  fait  conduire  à  Touverl  de  la  Seine, 
j'étais  accompai^né  du  sieur  Le  I.oup,  capitaini'  dîme  des  lioni- 
hardi's  et  des  pilotes  lamineurs  eatreleuus  au  porl  du  Havre, 
nommés  Bourguais  et  Tougars. 

J'ai  détaché  le  pilote  Tougars  pour  se  [loi  t(M-  à  l'endroit  (|ui  a 
été  0(  cupé  parles  praliotes  à  liomlies  an^rlaises  dans  le  temps  du 
bombardeinent  (In  4  juillet  dernier.  Il  était  au  sud  de  la  Heve,et 
le  clocher  de  Noire-Dame  à  l'est  l/'i  nord-est  du  compas  ;  il 
y  a  mou  i  1  lé  à  t  rois  brasses,  c'est-à-dire  à  quinze  pieds  de  mer  basse 
où  il  m'a  attendu. 

J  étais  dans  une  l)isquine  avec  ledit  sieur  Lo  Loup  et  le  pilote 
Bourguais,  nous  nous  sommes  portés  au  sud  dans  la  Seine  à  quinze 
à  dix-huit  cents  toises  de  terre  et  par  le  travers  du  bateau  repré- 
sentant les  bombardes,  nous  en  étions  aussi  à  peu  près  à  quinze 
cents  toises,  c'est  où  nous  avons  mouillé  à  quatre  brasses  d'eau 
à  2/3  du  jusant,  pour  déterminer  le  point  de  départ  pour  les 
amers  suivants  : 

1«  Le  château  d'Orcher,  par  le  Bout-des-Neiges  ; 

2*  L'extrémité  de  la  jetée  da  nord-oaest,  par  la  maison  do 
slenr  Hérault  ; 

3«  La  toilerie  de  Basile,  i»r  le  moulin  de  Sainle>Adresse. 

Le  mouillage  des  bombardes  nous  restait  au  nonl-ouest,et  nord* 
ouest  1/4  d'onest  du  compas.* 

Nous  avons  commencé  la  dérive  à  sept  heures  cinquante-six 
minutes  do  matin,  et  nous  sommes  arrivés  à  portée  du  pistolet 
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de  l'endroit  dos  bdinhardes  dans  lo  sud.  c'cst-fi-dire  au  baloau  de 
Tougars.  à  huit  lieurcs  trente-sept  ininules,  qui  font  quarante  cl 
une  minutes  de  temps  ('coulé. 

Il  est  à  reman|uer  que  les  vents  ne  laissent  pas  d  innuer  sur 
les  courants,  il  ('tait  alors  nord-iioril-oucst,  e'esl-.Vdiic  contraire; 
on  aurait  lii(Mi  plus  tût  fait  ce  chemin  dans  un  vent  d'est.  (|ui  est 
aussi  le  jilus  fa\oraljle  aux  Anglais  pour  une  semldaldc  expt'di- 
lion.  Il  faudra  donc  prendre  les  précaulions  suivantes  ; 

1»  Se  régler  sur  le  vent  ; 

Le  courant  du  jusant  portant  toujours  de  plus  en  plus  au 
large,  il  faudra  partir  à  moitié  jusant,  au  lien  des  i/3  comme  nous 
Pavons  fait  ;  portant  plus  nord,  on  tombera  directement  sur  la 
bombarde  que  1  on  prendra  par  l'avant  ou  par  Tarrière  ; 

3»  La  bisquine  dont  nous  nous  sommes  servis  ne  tirait  que  six  à 
sept  pouces  d'eau;  comme  la  vitesse  est  proportionnée  i  Tèteiidiie 
de  la  surrace  frappée,  il  est  certain  que  les  bateaux  dont  on  compte 
se  servir  tirant  deux  à  trois  pieds,  le  même  espace  sera  parconni 
enbeancoup  de  temps.  L'on  ne  peut  faire  de  comparaison  d'un 
taille-mer  à  l'autre  et  la  difficulté  dans  ta  division  du  fluide  par 
l'avant  d'un  grand  bateau  ne  peut  entrer  en  compensation  avec 
l'avantage  qui  se  trouve  par  le  tirant  d'eau. 

4*  On  remarquera  que  nous  avons  commencé  notre  dérive  à 
quinze  cents  toises,  ce  que  nous  aurions  évité  dans  l'exécution  en 
faisant  remorquer  par  une  bisquine  à  chacun  des  bateaux  qui 
composent  le  drum,et  nageant  avec  le  courant,  on  aurait*  fait  aux 
environs  de  huit  à  neuf  cents  toises  en  quinze  minutes;  n'aban- 
donnant donc  le  drum  au  courant  qu'à  six  i  sept  cents  toises  de 
l'objet;  on  estime  qu'une  fusée  de  la  durée  de  quinze  minutes 
suffira  pour  l'embrasement  général,  car  il  en  faudra  placer  de 
plus  courte  pour  les  bombes  qui  le  doivent  précéder  ;  il  faudra 
donc  nécessairement  employer  cette  remorque  tant  pour  la 
promptitude  que  pour  la  justesse  de  l'opération.  Nous  avons 
trés-bien  observé  que  notre  bisquine  a  tenu  la  même  aire  de  vent 
pendant  vingt-quatre  minutes. 

D'après  toutes  ces  remarques  faites  avec  soin,  nous  jugeons  qu'il 
est  inutile  de  mAter  les  bateaux,  les  voiles  qu'on  pourrait  y  mettre 
ne  feraient  en  certain  cas  que  déranger  la  marche  du  drum,  et 
nous  croyons  que  la  force  et  la  direction  du  courant  suffiront  seules 
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pour  ivinpiir  l'objet.  Les  marins  expêrimentt^s  que  je  viens  de 
citer  sont  tellement  persuadés  de  la  réussite  qu'ils  en  désirent 
avec  ardeur  la  conduite,  et  ce  sont  aussi  les  seuls  sur  lesquels 
on  paisse  raisonnablement  compter. 

Si  l'on  peut  se  flatter  du  succès  dans  cette  entreprise,  il  est 
inutile  de  multiplier  la  dépense  par  la  quantité  de  ces  drums  de 
bateaux,  on  pourra  les  réduire  à  trois  de  quatre  bateaux  chacun, 
au  lieu  de  cinq  que  j'estimais  dans  mon  Mémoire  du  H  du  mois 
demier.Si  l'on  ajoute  i  cette  économie  la  suppression  de  la  mA- 
ture,  la  voilure  et  tes  autres  agrès,  il  est  certain  qu'on  pourra 
prendre  de  vieux  bateaux  de  lest  de  douze  à  quinze  tonneaux 
qu'on  ne  fera  (comme  je  l'ai  dit  déjà)  que  prêter  et  ne  payer  en 
entier  que  ceux  qui  seront  consommés;  ce  parti  est  préférable  en 
ce  que,  dans  un  bateau  de  cet  échantillon.  Ton  pourra  établir 
de  bons  mortiers  en  maçonnerie  capables  de  jeter  des  bombes  de 
sept  à  huit  pouces  ;  il  sera  de  même  facile  d'y  pratiquer  toutes 
les  espèces  d'artiflce  que  l'on  voudra  imaginer  et  ils  ne  seront 
pas  exposés  à  sombrer  en  mer,  ou  à  s'ouvrir  par  la  réaction  du 
mortier,  comme  le  seraient  des  bateaux  de  faible  construction, 
et  d'un  plus  petit  échantillon. 

Pour  lier  ces  bateaux  ensemble,  et  former  le  drum,  on  pourra 
se  servir  de  grelins,  au  lieu  de  la  chaîne  de  fer  que  j'avais  d'abord 
proposée  ;  on  doit  en  trouver  dans  les  magasins  de  la  marine  qui 
ont  été  fabriqués  pour  les  bateaux  plats. 

La  maçonnerie  pour  former  les  mortiers  ou  autres  comparti- 
ments d'artiflce  sera  pour  la  plupart  en  argile;  il  neseraem- 
,  ployé  que  le  moins  qu'on  pourra  de  mortier  de  chaux,  ce  sont  de 
ces  effets  momentanés  où  il  ne  faut  opposer  que  les  résistances 
convenaliles,  sans  s'embarrasser  de  la  (|iialité  des  matériaux. 

Comme  il  n'est  question  que  de  vieux  bateaux,  il  y  aura  cer- 
tainement un  calTatage  à  faire,  on  pourra  employer  dans  ce  tra- 
vail les  douze  calfats  retenus  et  engagés  par  la  ville.  Les  matelots 
qui  le  sont  aussi  pourront  pareillement  être  occupés  aux  travaux 
de  ces  brûlots;  on  rp.inrnera'par  là  des  marées  et  journées  d'ou- 
•  vriei-s  qui  comptent  ordinairement  beaucoup  ;  maison  observe 
que  pour  proflter  de  ces  avantages,  on  ne  saurait  se  décider  trop 
.  tôt,  parce  que  les  An^Mais  pai-aissant,  il  faut  que  tout  ee  monde 
soit  chacun  à  son  poste,  disposé  dans  les  chaloupes  canonnières, 
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pontons,  etc.,  et  l'on  serait  forcé  d'avoir  recours  à  des  ouvriers 
qu'il  faudra  payer  séparément. 

GALLON. 


DES  REGISTRES  des  DiiLiBâiATiONS  de  l'Hôtel  commun 

DE    LA    VILLE    FRANÇAISE   DU   HaVRE-DE-GrACE  ,    A  ÉTÉ 
EXTHAIT  CE  UUI  SUIT: 

Du  samedi  après-midi,  26  janvier  1760,  en  la  salle  du  Conseil 
de  rHôtelHle>Ville  du  Havre-de-Grâoe, 

L'Assemblée  générale  composée  de,  etc  

Par  M«  Louis^abriel  Duchemin,  premier  Echevin,  a  été  exposé 
à  l'assemblée  générale  que  les  Maire,  Echevins  en  exercice  de 
ladite  ville,  desquels  le  public  avait  déjà  exigé  que  lorsqu'il  fat 
question  de  se  tenir  en  défense  contre  les  Anglais ,  ils  deman- 
dassent au  Ministre  une  augmentation  de  nouvelles  canonnières 
aux  six  qui  avaient  été  faites  Tannée  dernière,  pour  la  défense 
de  ladite  ville,  ayant  été  depuis  informés  qu'on  avait  ordonné  et 
fait  le  désarmement  desdites  six  canonnières,  ont  cru  qu'il  était 
de  leur  devoir  de  solliciter  auprès  du  Ministre  de  la  marine,  non 
seulement  le  réarmement  des  six  canonnières  pour  protéger  la 
'  navigation  des  bateaux  qui  apportent  en  ladite  ville  les  cidres, 
bois  et  autres  denrées  nécessaires  à  la  vie,  ainsi  que  des  bâtiments  ' 
qui  vont  en  Seine  ou  en  descendent  pour  le  commerce  de  Rouen  ; 
mais  encore  la  construction  de  plusieurs  autres  canonnières  pour 
augmenter  les  forces  contre  Tinsulte  de  l'ennemi.  En  conséquence 
ils  ont  adressé  à  M.  Berryer,  Ministre  de  la  marine,  le  8  de  ce 
mois,  une  lettre  dont  la  teneur  en  suit  : 

MoNSOGNEinif 

Nous  osons  nous  flatter  que  Votre  Grandeur  n'impnmven  pas 
la  liberté  que  nous  prenons  de  lui  faire  part  do  nos  craintes  et 
des  alarmes  de  nos  liabitants,  occasionnées  par  le  désarmement 


L.iyui^ijd  by  Google 


fiOinuiiDBMRirr  do  havbb 


417 


des  canonnièros  ol  autres  bâliint'iUs  (h'slinés  à  la  défense  de  cette 
.  ville,  dans  un  temps  qui  nous  parait  encore  très-critique,  puisque, 
si  Ion  en  croit  les  nouvelles  puhiitiues,  nous  ne  cessons  d'être 
menacés  d'une  troisième  tentative  de  la  part  des  Anglais,  qui 
continuent  de  croiser  sur  notre  rade  lorsque  le  temps  le  leur 
permet,  empêchent  la  navigation  des  bateaux  servant  à  nous 
approvisionnner  de  bois,  cidre,  viande  et  autres  denrées. 

L'expérience  que  nous  avons,  Monseigneur,  que  ces  mêmes  ca- 
nonnières, au  nombre  de  six  dont  nous  sommes  redevables  à  la 
vigilance  et  aux  soins  paternels  de  Votre  Grandeur,  nous  ont 
entièrement  préservés  lors  de  la  seconde  apparition  des  ennemis, 
et  nons  portent  à  désirer  non-sealement  qu'elles  ftissent  réarmées 
et  tinssent  toujours  la  mer  tant  que  l'ennemi  serait  en  présence, 
mais  encore  ({u  il  plût  à  Votre  Grandeur  ordonner  qne  le  nombre 
de  ces  canonnières  serait  doublé  et  que  les  nouvelles  seraient 
construites  de  façon  à  porter  trois  canons  de  vingtHfnatre,  n'étant 
que  trop  vraisemblable  qne  si  l'ennemi  nous  attaque  de  nouveau, 
ce  ne  sera  qu'avec  des  forces  bien  supérieures  à  celles  qu'il  nous 
connaît. 

Qu'il  nous  soit  permis.  Monseigneur,  d'espérer  qne  Votre  Gran- 
deur daignera,  en  approuvant  notre  lèle,  se  rendre  sensible  à  des 
représentations  qni  ne  sont  dictées  que  par  les  navigatenn  les 
plus  expérimentés  de  ce  port,  et  font  l'objet  des  vœux  de  tons 
nos  habitants. 

Noos  sommes,  etc. 

An  Havre,  le  8  janvier  1760. 

A  laquelle  lettre  M.  Berryer,  ministre,  a  répondu:  Ce  n'est 
pas  sans  peine  que  je  me  suis  déterminé  à  faire  désarmer  les 
corvettes,  chaloupes  canonnières  et  antres  bétiments  qui  étaient 
armés  au  Havre,  pour  la  défense  de  la  place  et  la  protection  du 
cabotage;  mais  la  situation  de  la  marine  ne  permet  pas  de 
soutenir  plus  longtemps  cette  dépense  qui  est  fort  considérable 
et  je  suis  même  dans  l'embarras  pour  fiure  liquider  celles  que 
ces  armements  ont  occasionnées.  Mon  intention  n'a  cependant 
jamais  été  de  laisser  la  ville  du  Havre  entièrement  hors  de  défense 
du  côté  de  la  mer,  et  j'ai  toujours  pensé  qu'en  cas  qu'il  y  eût 
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quelque  chose  à  rraindre  de  la  part  des  ennemis,  il  serait  focile 
d'armer  en  fort  peu  de  temps  tous  ces  bâtiments  dont  on  annit 
besioin.  et  sur  lesquels  il  ne  s'agirait  pour  cela  quedeflire  passer 
des  gens  de  ilier  qu'on  peut  rassembler  en  pea  d'heures.  Malgré 
pourtant  la  situation  fdchense  où  se  trcave  la  marine,  relati- 
vement aux  fonds,  je  me  porterai  avec  plaisir  à  faire  contribuer 
la  marine  au  réarmement  des  bâtiments  da  Roi  qni  sont  an 
Havre;  mais  il  serait  question  que  vous  entrassiez  dans  une  forte 
partie  de  la  dépense,  et  j'ai  à  vous  proposer  sur  cela  un  arran- 
gement qui  va  être  fait  à  Gnnville,  pour  l'armement  de  la 
corvette  qui  sert  à  la  protection  du  commerce  de  ce  port.  Cet 
arrangement  consiste  à  vous  charger  entièrement  de  tous  les 
frais  de  l'armement,  en  ce  qui  concerne  les  appointements  et  la 
table  des  officiers,  la  solde  et  la  nourriture  des  équipages.  Si  cet 
arrangement  vous  parait  praticable,  on  laissera  à  votre  disposition 
toutes  les  frégates,  corvettes,  chaloupes  canonnières  et  autres 
bâtiments  dont  vous  croirez  avoir  b^in,  tant  pour  la  défense 
de  la  place  que  pour  la  protection  du  cabotage,  sans  autres  soins 
ni  charge  de  la  pari  de  la  marine  que  ceux  qui  regardent  l'équi- 
pement, et  il  vous  serait  donné  par  la  marine,  tous  les  trois  mois, 
une  somme  dont  on  conviendrait  et  qui  vous  serait  payée  exac- 
tement. Vous  aurez.  Messieurs,  à  vous  concerter  sur  cela  avec 
M.  de  Ranché,  à  qui  j'en  écris,  et  dès  que  j'aurai  reçu  votre 
réponse,  je  terminerai  volontiera  cette  affaire  tout  de  suite. 

J'entrerai  également  dans  la  dépense  de  la  construction  des 
nouvelles  canonnières  que  vous  me  demandez,  mais  il  faudrait  y 
contribuer  de  votre  côté;  j'attendrai  les  propositions  que  vous 
pourrez  me  faire  sur  cela. 

Je  suis,  etc. 

BEKUYEB. 

A  Versailles,  le  18  janvier  i7(K). 

Ondoil  naturellement  regarder  l;i  teneur  de  cette  iettiv  comme 
bien  capable  d'exciter  les  habitants  de  cette  ville  à  se  conserver 
la  réputation  qu  ils  se  sont  acquise  par  le  zèle  et  rattachement 
inviolable  qu'ils  ont  pour  leur  Hoi  et  le  soutien  de  l'Etat.  Dans 
ces  circonstances  et  pour  évKer  les  malheureux  événements 
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auxquels  lailile  ville  a  tHécxposée  au  iiKiis  de  juilicl  dci  nier.  par 
l  insufli>;inro  de  ces  forces  et  qui  pourraient  encore  devenir  plus 
funestes  par  racharnement  d'un  orgueille!i\  ennemi.  {\m.  dans 
la  rage  qui  ranime  contre  celte  ville,  pourrait  chercher  tous  les 
moyens  de  l'anéantir  s'il  persiste  dans  le  dessein  d'y  revenir,  il 
serailnécessaire  de  se  pourvoir  de  forces  sufTlsantes  etqu< .  malgré 
qne  les  facultés  des  habitants  soient  presque  épuisées  parla  lon- 
gueur de  la  guerre  et  les  maux  particuliers  qu'ils  en  souffrent, 
chacun  de  ces  mêmes  habitants  fit  un  généreux  effort  pour  con- 
tribuer à  la  dépense  de  l'armement  qu'il  est  instant  d'entreprendre 
dans  l'espérance  cependant  que  les  parties  de  la  Province  qui  ont 
un  intérêt  commun  à  la  conservation  de  la  ville  du  Havre,  se 
porteront  volontiers  à  entrer  dans  la  dépense  qu'il  conviendrait 
faire  pour  rétablir  et  augmenter  ses  forces,  pour  partager  avec 
elle  la  gloire  du  succès  qu'on  doit  attendre  de  cette  entreprise. 
Ainsi  pour  projeter  un  armement  qui  puisse  utilement  servir  à 
la  défense  du  port  de  la  ville  du  Havre  et  de  l'embouchure  de  la 
rivière,  il  conviendrait  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Magesté  faire  la 
dépense  qui  suit. 

En  supposant:  l«  que  pour  la  construction  de  quatre  nouvelles 
canonnières  de  trois  pièces  de  canon  de  vingt-quatre,  il  fût, 
suivant  l'intention  de  H.  Berryer,  ministre  de  la  marine,  fourni 
des  chantiers  et  magasins  de  Sa  Majesté,  les  bois,  cordages,  fer, 
agrès,  etc.,  la  ville  serait  chargée  seulement  de  payer  la  somme 
de  20,000  livres,  pour  servir  i  la  main-d'œuvre  desdiles  quatre 
canonnières,  ci  .   .    20.000  liv. 

2"  Que  pendant  les  mois  de  février,  mars  et 
avril,  il  ne  fût  nécessaire  que  de  deux  canon- 
nières pour  protéger  le  cabotage  de  la  côte  de 
Basse-Normandie  et  la  navigation  de  Kou<mu  la 
dépense  pour  les  appointements  et  la  table  des 
officiers,  la  solde  et  la  nourriture  de  réi]uipage 
pourrait  monter  à  une  somme  de  3,000  liv.  par 
mois  pourcliaque  canonnière  et  produirait  pour 
les  deux  pendant  les  trois  mois  ,  ci   18.000 

a»  Qu'au  commencement  de  mai,  il  fût  néces- 
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38.000  liv. 
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saire  d'en  anner  deux  autres  qui  seraient  jointes 
aux  deux  ci-dessus,  et  restassent  armées  jusqu'à 
la  fin  de  septembre,  en  comptant  la  dépense  telle 
qu'elle  est  déjft  expliquée,  cela  formerait  pour 
les  quatre  canonnières,  pendant  iesditscinq  mois, 

une  somme  de  

Que  les  nouvelles  canonnières  projotiVs  et 
les  deux  conrettes  resteraient  toutes  prêtes  dans 
le  port,  et  en  état  de  prendre  la  mer;  il  faudrait 
en  conséquence,  au  commencement  dudit  mois 
de  mai.  rassembler  au  Havre  trois  cents  matelots 
qui  auraient  ordre  do  se  rendre  au  premier  son 
de  tambour  à  bord  de  chaque  canonnière  qui 
aurait  été  à  chacun  d'eux  désignée ,  lesifuels 
matelots  seront  payés  fi  raison  de  15  sols  par  jour 
tant  qu'ils  seraient  à  terre  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre avec  la  liberté  de  travailler  à  leur  sin- 
gulier profit  tant  qu'ils  ne  sernienl  point  de 
garde  sur  les  pontons  au  nomitie  de  viiii:(-rin(j 
hommes  sur  chacun,  ce  qui  formerait  pour  cinq 

mois  une  somme  île  

5'»  (Jue.  (juantl  l  eiinemi  paraîtrait,  il  fallût 
faire  sortir  lesdites  quatre  chaloupes  canonnières 
et  les  deux  corvettes  pendatil  deu\  mois  entiers, 
cela  ferait  imur  les  deux  corvettes,  à  raison  de 
3,000  livres  chacune,  par  mois  ,  une  somme  de 


Et  poui'  les  (|uatre  nouvelles 
canonnières  à  raison  de  t.()(X) 
liv.  cha(|ue  mois,  cela  formerait 
une  somme  de  3â,00U  liv.,  ci.  32.000 


38,000  liv. 


eo.ooo 


33.7S0 


12,000  livres,  ci 


li.OOO  livres. 


Total. 


44.000  livres. 


De  laquelle  somme  de  44,000 
liv.  défalquant  celle  de  13,300 
liv.  pour  les  15  sols  par  jour  ac- 
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Beport.  .  .  .  44.000  lifres.  131.750  liv. 
cordés  aaxdits  trois  cents  hom- 
mesqiii,  pendant  ces  deux  mois, 
seraient  payés  comme  les  équi- 
pages des  quatre  prières  ca- 
nonnières  13.800 

Rkstk  à  tirer  on  di^ponso.    30.500  liv..  ci.      30.300  liv. 

6«  Que  les  ]»ontons  fusseiil  mis  dehors  dès  le 
i^mai:  il  sera  t  nécessaire  (jii'il  y  ait  encore 
rinqnante  hommes  retenus  et  prêts  à  s'y  em- 
Irarquer  dans  le  besoin,  à  chacun  desquels  on 
payerait  aussi  l'i  sols  par  jour  tant  qu'ils  seraient 
à  terre  avec  la  uiême  faculté  d»'  travailler  comme 
lesdits  trois  cents  autres,  lorsqu'ils  ne  seront 
point  de  garde  sur  lesdits  poiiloiis,  et  cet  article 
formerait  pour  lesdits  cin(|  mois  une  somme  de.        5.625  liv. 

7»  Que  ces  mêmes  cinquante  hommes  s'em- 
barqueraient sur  lesdits  pontons  dans  un  cas 
pressant,  il  faudrait  encore  avec  la  défalcation 
à  faire  sur  la  somme  du  sixième  article  ci-dessus 
pour  les  pages  et  nourriture  des  matelots  et  paye 
des  soldats  une  somme  d'environ  2,125  livres,  ci.  2.125 

80  Et  enfin  qu'ils  survinssent  des  dépenses 
imprévues,  il  conviendrait  tirer  une  somme  de 
15,000  liv.,  ci   ^5.000 

Total  de  la  dépense  à  faire.   .  .    188.000  liv. 

Or,  pour  la  rentrée  et  le  payement  de  cette  somme,  il  serait  & 

désirer  : 

1*  Que  les  habiUnts  de  la  Tille  du  Ham  voulussent  bien 
se  cotiser  Jus(iu'à  la  concurrence  d'une  somme  de  20,000 
livres,  ci   20.000  Ut. 

2»  Qu'il  rat  pris  sur  les  octrois  de  cette  Tille 
la  somme  de  10,000  Ht.,  ci   10.000 

3«  Qu'il  plût  à  Sa  M^esté  faire  une  remise 
des  25,000  liv.  que  la  Tille  doit  encore  pour  le  
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90.000  liT. 


restant  de  son  abonnement  du  don  gratuit,  ci  .  25.000 

4«  Que  le  Ministre  de  la  marine,  qui  a  fait  es- 
pérer par  sa  lettre  qu'il  serait  payé  exactement 
à  ladite  ville,  de  trois  en  trois  mois,  la  somme 
dont  on  conviendrait,  voulût  bien  la  porter  à 
celle  de  80,000  livres,  pour  tout  le  temps  dudit 
armement,  et  faire  fournir  pendant  icelui,  des 
magasins  et  chantiers  de  Sa  Majesté,  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  les  réparations  desdiles 

six  canonnières,  ci   ISO. 000 

5^  Que  les  parties  de  la  province  qui  ont  un 
intérêt  sensible  à  la  conservation  de  la  ville  du 
Havre,  contribuassent  toutes  ensemble  d'une 
somme  de  80,000  liv.,  ci   80.000 


Pourquoi  l'Assemblée  générale  est  priée  de  vouloir  bien  déclarer 
si  elle  approuve  le  projet  proposé  pour  la  construction  desdites 
quatre  nouvelles  canonnières,  et  l'armement  d'icelles,  ainsi  que 
celui  des  six  autres  actuellement  existantes  et  les  deux  pontons, 
et  d'indiquer  la  forme  de  percevoir  de  chacun  des  habitants  de 
cotte  ville,  ladite  somme  de  20,000  liv.,  ce  que  ledit  exposant  a 
signé  sur  le  re.^Mstre  y  recours. 

Sur  quoi  l'Assemblée  générale  qui  a  pris  coniniunication  de  la 
lettre  (le  M.  Berryer,  Ministre  «le  la  marine,  du  18  de  ce  mois, 
ensemble  de  l'exposé  ci-dessus,  et  après  avoir  sur  le  tout  dêlihéi'é, 
a  déclaré  (jue  dans  les  conjonctures  présentes  et  se  faisant  un 
devoir  de  donner,  en  tout  temps,  des  marques  de  son  zèle  et  de 
son  attachement  pour  la  personne  de  son  auguste  Roi  et  le  .soutien 
de  l'Etat,  elle  ajjprouvc  l'exécution  du  projet  de  l'armement 
proposé  et  aux  tins  du  payement  d  icelui.  a  cdusfiiti  (|ue  Icsdils 
Maire  et  Echevins  reçoivent  par  lesuiains  de  M''  IMer  n'-Alexandre 
Collet  de  Caiilclon.  leur  leccM'ur,  de  tous  les  habitants  de  cette 
\ille.  pour  sousci  iptiou  volonlaiie.  ladite  somme  de  iJO.tMK)  liv., 
(jUoi(iu  elle  soit  Irès-considi'ralde  et  iii'"'iiie  au-dessus  île  leurs 
facultés,  vu  les  fortes  impositions  dont  ces  haUilaols  sont  accablés 
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depuis  la  guerre  et  les  malheurs  particuliers  qu'elle  leur  a  occa- 
sionnés et  occasionne  journelleinênt,  et  en  outiv  autorise  lesdits 
Maire,  Echevins  en  exercice,  de  faire  tout  ce  qu'ils  troaveronl 
de  plus  convenable,  Unt  pour  l'obtention  des  165,000  Ht.  faisant 
le  surplus  de  U  dépense  dudit  armement,  que  pour  l'exéctttion 
d'iceitti,  qu'ils  solliciteront  être  faites  sous  l'autorité  de  M.  le 
comte  de  Virieu  Beauvoir,  et  l'ordre  desdits  Maire,  Echevins  en 
exercice,  avec  toute  l'économie  convenable,  et  de  rendre  compte 
tant  de  la  recette  que  de  la  dépense  dudit  armement,  par  devant 
M.  l'Intendant  de  la  généralité  de  Rouen:  à  la  reddition  duquel 
compte,  s'il  restait  des  deniers,  ils  seraient  partagés  au  marc  la 
livre,  avec  toutes  parties  contribuantes;  et  dans  le  cas  toutefois 
où  ils  ne  parviendraient  point  à  recueillir  ladite  somme  de 
165,000  liv.,  lesdites  souscriptions  deviendront  nulles  et  ils 
fèront  connaître  au  Ministre  la  bonne  volonté  des  habitants  de  la 
ville  du  Havre-de-6râce ,  et  l'impossibilité  d'entreprendre  ce 
projet  d'armement. 

DICHEMIN. 


TENTATIVE  DES  ANGLAIS  CONTRE  PORT-EN-BESSIN. 
COPIE  r)E  LA  LKTTRK,  K.\  KOMMK  DK   BKI.ATIOX.  DE  CK  QUI 

s"i:sr  PASSÉ  a  P(ikt-kn-Hkssi.\,  kckitk  I'ak  M.  i.k  .\iAugns 

DK  BUASSAC  A  M.  LH  MARÉCHAL  D£  BlUXL-lSLE,  LN  DATË 
DU  âO  JUILLET  1700. 

MoNSEIGNRim, 

Ne  doutant  pas  que  M.  le  duc  d'Harcourt  ne  vous  ail  envoyé 
les  copies  de  toutes  les  lettres  que  je  lui  ai  écrites  depuis  que 
je  suis  arrivé  ici,  j'ai  cm  qu'il  était  de  la  subordination  que  je 
lui  dois,  comme  à  mon  ancien  et  à  mon  commandant,  de  vous 
faire  instruire  par  lui  du  succès  de  mes  opérations.  Me  résemnt 
d'avoir  l'honneur  de  vous  en  faire  un  journal  circonstancié,  de* 
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puis  lo  commencemont  jus(|u'à  la  lui,  comme  clies  sont  à  peu 
de  chose  près  «ichevées,  je  m'en  ac(juilte. 

Vous  savez,  Monseigneur,  que  le  ministre  de  la  marine  ayant 
entrepris  de  faire  transporter  du  Havre  à  Brest  des  bois  de  cons- 
truction pour  le  Roi  et  des  munitions  de  guerre,  s'était  sen  i  à 
cet  elTet  des  bateaux  plats  dont  il  y  en  avait  dix  qui  étaient  partis 
du  Havre  depuis  plusieurs  jours,  faisant  route  par  division  de 
cinq.  Les  Anglais,  en  ayant  eu  avis,  envoyèrent  leur  escadre 
croiser  sur  ces  parages  pour  s'en  emparer,  et  les  ayant  api  r<;us 
par  le  travers  de  ce  port,  ils  lear  donnèrent  chasse  et  les  obli- 
gèrent à  s*y  réfugier  lundi  dernier.  Comme  la  rade  y  est  excel- 
lente et  qu'à  marée  basse  il  y  a  vingt-cinq  pieds  d'eau,  ils  les  y 
conservèrent  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  mardi  cette  escadre, 
augmentée  de  deux  autres  frégates  plus  fortes  que  les  cinq  pre- 
mières et  de  deux  bombardes,  ils  s'embossèrent  A  la  demi-portée 
du  canon,  et  sur  le  midi  ils  commencèrent  la  canonnade  qui  ne 
finit  qu'à  six  heures  du  soir. 

M.  le  duc  d'Harcourt,  qui  eut  avis  le  même  jour  an  matin  de 
la  retraite  de  nos  cinq  bateaux  à  Port-en-Bessin  et  de  la  cour- 
toisie des  Anglais  à  leur  faire  les  honneurs  de  la  mer  jusqu'à 
gtte,  m'envoya  chercher  pour  me  donner  l'ordre  de  me  rendre 
ici  et  voir  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  porter  secours  à  ces 
bateaux.  Je  partis  après  avoir  reçu  Tordre  et  me  rendis  ici  à 
six  heures  du  soir,  au  moment  de  la  cessation  de  la  canonnade, 
tant  de  la  part  des  ennemis  que  de  la  nôtre,  qui  était  bien  faible 
en  comparaison  de  la  leur,  car  nos  pauvres  bateaux  n'avaieni  à 
y  opposer  que  le  feu  de  sept  pièces  de  canon  qu'ils  avaient  en 
tout,  dont  deux  du  calibre  de  dix-huit,  deux  de  celui  de  huit, 
deux  de  celui  de  quatre  et  une  de  celui  de  douze,  et  une  batterie 
sur  la  côte  pour  les  protéger,  composée  de  trois  pièces,  dont 
l'une  de  dix-huit,  mais  qui  n'avait  point  de  boulets  de  ce  calibre, 
une  autre  de  douze,  chambrée,  et  par  conséquent  hors  d'état  de 
tirer  longtemps  sans  risque,  et  la  troisième  du  calibre  de  huit. 
Vous  voilà  donc  bien  au  fait.  Monseigneur,  de  l'état  où  je  trou- 
vai cette  partie.  —  Nota.  Avant  de  partir  de  Caen,  M.  le  duc 
d'Harcourt  m'avait  assuré  que  je  trouverais  sur  les  lieux  une  ca- 
pitainerie assemblée.  Venons  à  présent  au  quart  d'henrequî  pré- 
céda mon  arrivée. 
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Oiiand     fus  à  ciivimn  un»^  dcmi-litMii'  d  ici.  \c  vis  iino  assez 
grande  quantilt'  de  ji.iysans  impars  dans  la  campagne,  qui  enipor- 
taienl  leurs  inculiles  :  je  demandai  aux  premiers  (|ue  je  renron- 
trai  sur  mon  chemin  ce  que  cela  signifiait,  à  quoi  ils  me  ré- 
pondirent que  les  Anglais  étaient  descendus  à  terre  à  Port-en- 
Bessin,  lieu  de  ma  destination,  et  où  je  comptais  giler.  C<>la  me 
parut  mériter  quelque  considération  ;  mais  me  rappelaut  que 
M.  le  dac  d'Harconrt  (qui  ne  m  doutait  pas  de  la  canonnade), 
m'avait  assuré  que  j  y  trouverais  une  capitainerie,  et  ne  voyant 
point  par  la  campagne* de  fuyards,  je  jugeai  que  c'était  une 
terreur  panique  de  la  part  des  premiers  qui  m'avaient  parlé,  et 
je  continuai  toujours  mon  chemin.  Au  bout  de  deux  cents  pas, 
je  rencontrai  un  homme  qui  s*en  revenait  et  qui  me  parut  asseï 
de  sangfh>id  ;  je  lui  demandai  des  nouvelles ,  il  me  dit  que  les 
Anglais  avaient  envoyé  une  chaloupe  à  terre  avec  un  officier  de 
leurs  vaisseaux,  lequel  m'attendait  pour  me  parler.  Gela  me 
parut  si  étrange,  que  je  crus  que  tout  le  peuple  de  ce  canton 
était  devenu  fou.  J'avançai  chemin,  et  enfin  j'arrivai  dans  ma 
chaise  jusqu'au  bord  de  la  mer  qui  bat  les  murs  des  maisons  de 
ce  port. 

Effectivement,  en  arrivant,  je  vis  vingtrcinq  garde-côtes  en 
bataille,  ayant  un  petit  corps-de-garde  en  avant,  la  baïonnette 
au  bout  du  fusil,  et  sur  le  bord  de  la  grève  une  chaloupe  an- 
glaise avec  un  officier  dedans,  qui  m'attendait  ainsi  qu'on  me 
l'avait  dit,  ce  qui  me  fut  confirmé  par  un  officier  garde^te  que 
je  trouvai  là,  et  qui  était  le  capitaine  général  de  la  capitainerie 
que  M.  d'Harcourt  m'avait  annoncée.  Je  lui  demandai  ce  que  tout 
cela  signifiait.  Il  me  répondit  que  les  Anglais  venaient  de  cesser 
tout  leur  feu,  et  qu'ils  avaient  envoyé  cet  officier  à  terre  pro- 
poser que  les  bateaux  leur  fussent  livrés,  faute  de  quoi  ils  met- 
tra ient  du  monde  à  terre  qui  les  brûleraient  et  le  bourg  avec; 
Mais  (]uelui,  capitaine  général,  avait  répondu  qu'il  ne  pouvait 
capituler,  parce  qu'on  lui  avait  donné  avis  (comme  effectivement 
c'était  vrai)  que  je  devais  arriver  dans  un  moment,  et  en  même 
temps  il  lui  désigna  mon  grade. 

Je  demandai  au  capitaine  général  où  était  la  capitainerie.  II 
me  répondit:  La  voilà. — Mais  je  ne  vois  qu'un  trés-pctit  déta- 
chement, lui  dis-je?— Pardonnez-moi,  me  dit-il,  c'est  là  tout  co 
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j'iii  jm  r;isst'inlik'r;  \o  n'slo  est  occupé  h  faire  les  foins.  —  J'ai 
gnuitlt'  pinir.  lui  n'pli(|uai-j(',  (lu  avec  celle  conipapnie-là  nous 
ne  fassions  pas  ici  nos  orges.  {)\\o\  (|u'il  en  soit,  avançons  el 
voyons  ce  (|ue  cet  officier  nie  >eul.  Je  m'approchai  de  la  cha- 
loupe, el  aj)rès  (Je  muluelles  salulalions,  je  deniamiai  à  l'Anglais 
ce  qu'il  nie  voulait.  Il  me  lit  à  peu  près  la  nn^me  proposition 
(ju'il  avait  préccVlemment  faite.  Je  lui  répondis,  qu'à  l'égard  de 
mettre  le  feu  au  village,  non-seulement  l'armée  du  Roi  était  à 
portée  d'entrer  dans  le  pays  d'Hanovre,  et  qu'elle  aurait  un 
beau  champ  pour  user  de  représailles;  mais  qu'il  devait  se 
douter  que  je  n'étais  pas  arrivé  sans  avoir  des  troupes  à  ma 
suite,  et  que  son  commandant  n'avait  qu'à  le  tenter,  que  je 
tâcherais  de  le  bien  recevoir.  Au  diable  le  goujat  que  j'avais 
avec  moi,  hors  deux  postillons  qui  me  pressaient  fort  de  les 
payer  et  de  les  renvoyer.  A  l'égard  de  la  proposition  de  rendre 
les  bateaux,  commi  je  voulais  gagner  du  temps  pour  avoir  celui 
de  rassembler  les  capitaineries  voisines  de  droite  et  de  gauche, 
et  un  escadron  du  régiment  de  Vogué,  qui  est  à  Bayeux,  à  deux 
lieues  d'ici,  et  de  faire  aux  bateaux  les  opérations  que  je  me 
proposais  pour  en  sauver  tout  ce  que  je  pourrais,  et  surtout  les 
bois  de  construction  du  Roi,  dont  il  y  en  a  pour  plus  de 
180,000  liv.  Je  lui  répondis  que  je  ne  pouvais  rien  décider  de 
mon  chef,  que  j'étais  aux  ordres  de  M.  le  duc  d'Harcourt,  com- 
mandant général  de  toute  la  province,  et  que  si  son  comman- 
dant voulait  en  attendre  la  réponse,  j'allais  envoyer  un  courrier, 
et  que  je  la  lui  ferais  savoir.  Cet  officier  me  demanda  combien 
il  me  fallait  de  temps  pour  avoir  cette  réponse.  Je  lui  dis  qu'il 
me  fallait  au  moins  jusqu'à  huit  à  neuf  heures  du  matin.  Il  me 
répondit  que  c'était  trop.  Je  répliquai  que  ce  n'était-  pas  même 
assez  ;  et  bref,  cet  officier  me  dit  qu'il  ne  pouvait  pas  non  plus 
conclure  de  son  chef,  qu'il  allait  en  rendre  compte  à  son  com- 
mandant ,  et  qu'il  viendrait  m'en  porter  la  réponse.  Il  revint 
an  bout  d'une  demi-heure,  et  ce  que  je  demandais  me  fut  ac- 
cordé, à  mon  grand  étonnement  et  à  ma  parfaite  satisfaction. 
Ayant  donc  du  temps  devant  moi,  j'en  profitai  pour  envoyer  des 
ordres  aux  deux  autres  capitaineries  de  se  rendre  en  toute  dili- 
gence le  lendemain,  h  la  pointe  du  jour,  an  camp  que  je  leur 
avais  marqué.  J'envoyai  de  pareils  ordres  &  un  escadron  du  régi* 
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ment  de  Vogué,  qui  est  en  quartier  à  Bayeux.  Je  fis  sortir  du 
bourg  tous  les  habitants  avec  ordre  d'emporter  tous  leurs 
meubles.  Je  fis  percer  les  cinq  bateaux  pour  qu'ils  se  remplis- 
sent d'eau,  afin  que  les  bois  du  Roi  ne  fussent  pas  brûlés  par  les 
bombes.  Je  fis  jeter  les  canons  à  la  mer  et  j'en  envoyai  les  mu- 
nitions i  mon  unique  batterie  qui  n*en  avait  plus  guère,  mais 
cela  ne  les  augmenta  pas  de  beaucoup,  car  il  ne  restait  plus 
dans  ces  cinq  batteries  que  cinquante  coups  i  tirer,  qui  même 
n'auraient  pas  été  employés,  puisque  la  plus  grande  partie  de 
leur  monde  s'en  était  enfuie. 

Je  passai  la  nuit  à  donner  différents  ordres  pour  la  subsis- 
tance des  troupes  sur  lesquelles  je  comptais  le  lendemain.  Mais 
je  ne  fus  pas  en  peine  de  les  nourrir;  car,  à  l'escadron  près  du 
régiment  de  Vogué  qui  arriva  à  point  nommé,  mon  petit  nombre 
de  garde-côtes,  pendant  l'espace  de  vingi-quatre  heures,  n'aug- 
menta que  d'environ  deux  cents  hommes. 

Le  lendemain  mercredi  au  matin,  à  l'expiration  de  la  trêve, 
ne  me  voyant  pas  de  beaucoup  plus  fort  en  monde  que  la 
veille,  et  ayant  bien  mis  dans  ma  téte  de  sauver  les  bois  du  Roi, 
qui  est  une  marchandise  dont  nous  n'avons  pas  malheureuse-, 
ment  de  grandes  provisions,  et  étant  très-déterminé  à  ne  rendre 
ni  brûler  les  bateaux,  jesonireai  à  ruser,  ce  qui  est  permis  en 
guerre  comme  en  amour.  A  huit  heures  du  matin  l'on  nte  vint 
dire  qu'il  y  avait  à  terre  i  otVu  ier  anglais  qui  attendait  la  ré- 
ponse du  duc  d'Harcourl.  Je  lui  fis  dire  qu'elle  n'était  point 
encore  arrivée,  qu'elle  ne  tarderait  pas,  et  que  dès  que  je  l'au- 
rais reçue,  je  l'enverrais  à  bord  du  commandant.  Il  me  répondit 
qu'il  me  donnait  une  heure.  C'est  le  cas  de  dire  autant  de  gagné 
sur  l'ennemi.  Kiifin  neuf  heures  sonnent,  et  comme  il  ûiUait  en- 
tamer la  capitulation  que  je  comptais  bien  faire  traîner  en  lon- 
gueur pour  gagner  le  temps  de  la  marée,  afin  que  mes  bâtiments 
se  remplissent  d'eau,  j'envoyai  M.  de  Martené,  inspecteur  des 
côtes,  proposer  au  commandant  anglais  que  s'il  promettait  de 
ne  plus  tirer  de  canon  ni  de  lidiiibes  sur  le  bourg,  je  hrrtlerais 
les  bateaux,  «'t  (ju  il  s'en  iiail  ensuite.  Vous  sentez  bien,  Mon- 
seigneur, que  celte  proposition  ctait  trop  agréable  pour  n  ètre 
pas  acceptée;  elle  le  fut  sans  doute,  cl  mon  plénipotentiaire 
reviut  avec  l'acceptation  du  charmant,  ennemi  qui,  heureusement 
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se  trouva  (.Hrc  un  jeune  hoiiiuic,  cl  (jui  lui  avait  fail  nV'il  el 
infiniment  de  politesse,  en  me  donnant  deux  heures  pour  me 
préparer  à  cette  belle  opération;  j'en  piolitais. 
Comme  il  m'était  arrivé,  au  lieu  de  troupes,  tieaucoup  d'ofTi- 
■  ciers  pour  m'offrir  volontairement  leurs  services,  moitié  zèle, 
moitié  curiosité,  je  profitai  de  cette  circonstance  pour  faire 
croire  qu'il  m'était  arrivé  des  troupes. 

Les  deux  heures  étant  expirées,  je  renvoyai  à  bord  de  l'anglais 
un  officier  du  régiment  de  Montrevel,  accompagné  de  quehiues 
autres  de  différents  uniformes,  pour  demander  de  ma  part  une 
condition  à  ma  première  proposition  (et  que  j'étais  bien  sûr  qui 
me  serait  refusée),  qui  était  que  d'abord  que  le  commandant 
verrait  la  première  apparence  de  feu  au  bateau,  il  appareillerait, 
et  s*en  irait  pour  ne  plus  revenir;  et  qu'ainsi  toute  eapitulation 
se  faisait  ;  je  voulais  qu'il  me  signât  cette  dernière  convention. 

Ce  second  envoyé  ne  fut  pas  reçu  comme  le  premier,  i  beau- 
coup près,  mais  enfin  il  me  rapporta  un  écrit  signé,  par  lequel 
on  m'assurait  que  <  dès  que  les  cinq  vaisseaux  appartenant  à 
«  Sa  Majesté  très-chrétienne  seraient  consumés  et  brûlés,  l'on 

<  promettait  sur  son  honneur  que  la  flotte  appareillerait  et  s'en 
irait  sans  coup  tirer.  >  Le  commandant  anglais  chai^gea  en  outre 
verbalement  mon  envoyé  de  me  dire  c  qu'il  ferait  conduire  à 
«  terre  un  officier  de  son  bord  pour  en  faire  la  vérification, 

<  qu'il  me  donnait  une  heure  pour  prendre  mon  parti,  et  qu'au 
c  bout  de  ce  lemps-là  il  envemit  à  terre  pour  le  savoir. 

Gomme  la  mer  était  pleine,  qu'elle  était  entrée  dans  mes  ba- 
teaux et  que  les  bois  du  Roi  se  trouvant  submergés,  n'étaient 
plus  susceptibles  d'être  brûlés,  ce  qui  était  l'objet  de  tons  mes 
pourparlers,  j'attendis  sans  inquiétude  l'expiration  du  temps 
qui  m'avait  été  donné,  au  bout  duquel  on  me  vint  dire  qu'il  y 
avait  à  terre  une  chaloupe  anglaise.  J'envoyai  tout  de  suite  le 
sieur  de  Beaumont,  officier  au  régiment  de  Montrevel,  dire  de 
ma  part  que  je  ne  voulais  point  d'officier  pour  venir  vérifier  le 
feu  et  la  consumation  des  bateaux  ;  (jue  puisque  ma  seconde 
condition  et  ma  première  proposition  avaient  été  refusi*es,  je  ne 
voulais  plus  entend  IV  à  rien  ;  que  le  commandant  de  la  flôtte 
anglaise  pouvait  faire  ce  que  bon  lui  semblerait,  et  que  je  ferais 
mon  devoir  en  bon  sujet  du  roi.  Ce  dernier  oflicier  que  j'en- 
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▼oyat  se  troa?a  être  un  étourdi,  et  au  lieu  de  rendre  exactement 
ce  dont  il  était  çhaiigé,  il  dit  que  je  demandais  un  officier.  La 
chaloupe  s*en  retourne  à  bord,  et  effectivement  très  peu  de  temps 
après  elle  ramène  un  officier,  et  mon  ambassadeur  vint  plein 
de  confiance  me  dire  qu'il  s'était  acquitté  de  ma  commision,  et 
que  Tofflcier  anglais  que  j'avais  demandé  était  à  terre.  <  Gom- 
«  ment.  Monsieur,  lui  dis-je,  un  officier  anglais  à  terre?  Et  qui 
«  vous  a  chargé  de  le  demander?— On  me  l'a  dit  de  votre  part  au 
«  sortir  de  chez  vous.— Et  qui  vous  l'a  dit?— Quelqu'un  que  je 
«  ne  connais  pas,  me  répondiMI.— Quoi  qu'il  en  soit,  lui  répli- 
«  quai-je,  retournez  vers  cet  officier,  dites-lui  que  c'est  un  mal- 
i  entendu.  Rendez-lui  bien  ce  dont  je  vous  ai  chargé  qui  est 
i  telle  et  telle  chose;  et  dites-lui  combien  je  suis  fâché  de  la 
•  peine  qu'il  a  prise  inutilement;  car  je  ne  veux  plus  entendre 
i  parler  de  convention.  >  Pour  cette  fois-ci  mon  envoyé  s'ac- 
quitta fort  bien  de  ma  commission.  Mais  l'officier  anglais  lui 
ayant  dit  qu'il  fallait  qu'il  portât  loi-méme  ma  dernière  réponse 
à  son  commandant,  mon  étourdi  donna  dans  le  panneau,  et  sans 
réflexion  il  sauta  dans  la  chaloupe  anglaise,  et  trois  autres  de 
ses  amis  ou  camarades  y  sautent  avec  lui  et  voguent  ft  bord  du 
commandant  qui  les  y  relient. 

Pendant  toutes  ces  allées  et  venues,  jN'tnis  sur  le  haut  de  la 
cdte  qui  domine  sur  le  port,  et  j'y  restai  fort  longtemps  sans 
voir  revenir  mon  ambassadeur  qu'on  m'avait  dit  s'être  embarqué 
avec  trois  autres  fous,  ce  qui  m'aVait  fort  déplu.  Comme  je  me 
promenais  rénéchissant  à  l'inaction  des  Anglais,  après  avoir 
reçu  ma  deniit'^re  réponse,  et  à  la  détention  de  ces  quatre  offi- 
ciers, j'entendis  tirer  un  coup  de  canon  qui  partait  d'un  gros 
vaisseau  qui  s'était  toujours  tenu  assez  éloigné  de  l'escadre,  et 
ensuite  je  le  vis  arriver  h  pleine  voile  pour  la  venir  joindre,  ce 
qu'il  (il.  C'était  l'amiral  Rodney.  Quelques  moments  après  son 
arrivée,  l'on  me  vint  dire:  MofisijMir.  voilà  vos  ofliricrs  (|iii 
reviennent  à  tiM  re,  voyez  la  ciialoupc  ijui  les  y  conduit.  KIT»'C- 
tivement.  je  vis  une  chaloupe  fjui  an  iva  :i  terre,  mais  ce  n'était 
point  eux;  mais,  au  contraire,  c'était  un  écrit  à  moi  adressé  de 
la  part  du  Commandant,  par  lequel  on  me  menaçait  de  garder 
en  ôtage  les  (juatre  olTiciers,  si  je  ne  mettais  le  feu  aux  bateaux, 
et  que  l'on  ne  me  donnait  qu'une  heure  pour  me  déterminer. 
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Me  voilà  fùrieux  &  mon  tour,  ci  j'écris  au  commandant  an^^lais 
une  lettre  en  conséquence.  A  peine  la  finissais-je,  qu'il  part  de 
tous  ses  vaisseaux  un  feu  de  toute  leur  artillerie,  aussi  vif  sans 
exagérer  que  celui  de  la  mousqueterie  la  mieux  suivie  ;  et  qui 
dura,  sans  discontinuer,  depuis  trois  heures  et  demie  jusqu'à 
six  heures  passées,  au  bout  duquel  temps  ce  feu  cessa  tout  d'un 
coup.  Une  demi-heure  après,  les  ennemis  demandèrent  avec 
des  porte-voix  qu'on  leur  envoyât  une  chaloupe,  qu'ils  assurèrent 
avec  pavillon  français;  elle  leur  fut  envoyée  suMe-ehamp*  et 
je  profitai  de  cette  occasion  pour  leur  faire  tenir  ma  lettre,  dont 
le  contenu  était  :  c  que  l'action  de  retenir  ces  quatre  officiers,  et 
•  surtout  celui  que  j'avais  envoyé,  était  contre  toutes  les  lois  de 
t  la  guerre  et  de  l'honneur.  Que  je  les  redemandais  dans  l'ins- 
«  tant;  faute  de  quoi  j'en  rendrais  compte  à  M.  le  maréchal  de 
c  Belle- Isle,  qui  en  obtiendrait  justice  du  ministère  anglais; 
<  qu'au  reste  le  commandant  de  l'escadre  n*avait  qu'à  faire  son 
«  devoir  comme  je  ferais  le  mien.  » 

Je  n'entendis  plus  parler  de  rien  le  reste  du  jour.  L'on  ne 
tira  plus,  et  la  nuit  fût  tranquille,  pendant  laquelle  je  pris  toutes 
les  précautions  que.  je  crus  nécessaires. 

Le  lendemain  matin,  le  gros  de  la  flotte  se  trouva  éloigné  de 
la  rade  d'environ  trois  lieues,  n'ayant  laissé  que  deux  frégates 
et  deux  qualches  hors  de  la  portée  du  canon.  J'employai  cette 
journée  à  faire  faire  une  nouvelle  batterie  sur  la  gauche  du 
port,  et  à  y  faire  monter  les  canons  des  bateaux,  que  je  fis  reti- 
rer de  l'eau  à  cet  effet.  Je  fis  aussi  retirer  et  mettre  en  magasin 
toutes  les  voiles  et  généralement  tous  les  a^rn' s  dos  c\n(\  bateaux. 
Comme  j'étais  dans  cette  opération,  h;  commissaire  de  la  marine 
de  Cacn  arriva;  je  lui  dis  que  j'avais  ordonné  qu'on  fit  des 
sabords  à  l'avant  de  chaque  bateau  pour  en  tirer  et  mettre  en 
sûreté  les  bois  du  Roi  ;  il  l'approuva  et  je  lui  remis  ensuite  le 
soin  de  cette  partie,  dont  il  s'acquitta  avec  bien  du  zèle  et  de 
l'intelligence. 

Sur  le  soir,  l'on  m'annonça  un  dos  quatre  personnages  qui 
étaient  détenus  à  bord  des  An^'lais,  lequel  était  vonu  sur  sa  pa- 
role chercher  de  l'arpent  et  du  linge  pour  lui  ol  se^  trois  cama- 
rades, et  (jui  me  remit  en  même  temps  une  lettre  en  anglais  de 
l'amiral  Uodney,  à  moi  adressée,  avec  l'explicalion  en  français, 
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traduite  par  le  capitaine  Ogle,  commandant  de  Vescadre  sous 
lui;  par  laquelle  il  parait  que  ledit  Ogle,  afin  de  s'excuser 
d'avoir  donné  dans  tous  les  panneaux  que  Je  lui  avais  tendus, 
lui  avait  rendu  toutes  les  choses  contraires  à  la  façon  dont  elles 
s'étaient  passées;  et,  qu'en  outre,  ledit  amiral  Rodney  croyait 
que  c'était  à  lui  que  j'avais  écrit  la  lettre  par  laquelle  je  rede- 
mandais les  quatre  officiers  qu'il  avait  retenus.  Cette  lettre 
étant  d'un  style  militaire  et  sans  cérémonie,  celle  de  l'amiral 
Rodney  me  reprochait  d'avoir  manqué  à  la  parole  que  j'avais 
donnée,  et  finissait  par  me  dire  :  <  Qu'il  garderait  les  officiers 
c  en  ôtage  jusqu'à  ce  que  j'eusse  mis  le  feu  aux  I)ateaux.  >  Et  se 
servant  des  mêmes  expressions  que  moi,  il  ajoutait:  c  Qu'il 
■  ferait  son  devoir  comme  je  lui  marquais  qiH^  j<'  ferais  le 
>  mien.  >  Mats  voici  un  trait  qui  vous  amusera.  Monseigneur, 
et  qui  vous  montrera  jusqu'où  va  la  vanité  anglaise.  L'oiTlcier 
me  rapporta  que  l'amiral  Hodney  l'avait  chargé  de  me  dire  de 
bouche  t  que  si  je  voulais  faire  paraître  du  feu  qui  eût  l'air 
«  de  quelque  chose  d'embrasé,  il  me  renverrait  sur-le-champ 
«  les  ofliciers  qu'il  détenait.  » 

Comme  je  ne  voulais  pas  laisser  l'amiral  Rodney  dans  l'er- 
reur sur  le  compte  faux  (ju'on  lui  avait  rendu  de  nia  conduite, 
et  lui  faire  voir  qu'elle  n'  ivail  rien  de  contraire  aux  lois  de 
l'honneur  et  de  la  guerre,  je  lis  un  mémoire  exact  et  circons- 
tancié de  la  façon  dont  les  choses  s'étaient  passées,  à  la  lin 
duquel  j'ajoutai  «  (jue  je  n'avais  jamais  pen<é  à  écrire  à  ramirnl 
«  Rodney.  puisijue  j'iunorais  qu'il  fût  venu  juiiuire  l'escadre 
«  et  ((ue.  connue  ce  n'était  j)as  avec  lui  (jue  j'avais  traité,  c'était 
«  au  capitaine         tjue  j'avais  eu  intention  d  écrire.  Que  si 
«  l'ofTicier  qui  m'avait  porté  la  lettre  de  l'amiral  Rodney  ne 
«  m'avait  pas  assuré  que  ledit  auiiral  avait  appareillé  et  mis 
€  au  large  incontinent,  après  lui  avoir  fait  renu'ltre  sa  lettre  à 
«  moi  adressée,  j'aurais  eu  I  honneur  de  lui  répondre.  Que  si 
t  celle  (jue  j'avais  éciite  était  d'un  style  vif  et  sec,  c'est  (|ue 
«  j'étais  dans  ce  inunient  piqué,  et  avec  raison,  de  la  détention 
€  de  mes  (|uatre  olTicieis.  et  eucore  plus  étonné  iju'une  nation 
t  telle  que  la  nation  anglaise  en  usât  d'une  façon  si  contiaire 
•  au  droit  des  gens  et  à  la  bonne  opinion  que  j'avais  toujours 
t  eue  d'elle.  » 
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Après  que  j'eus  fait  ce  mérooiref  je  le  signai  et  le  donnai  à 
l'officier  qni  s'en  retournait  à  bord  de  l'ennemi ,  et  qui  m'assnra 
qu'il  serait  envoyé  tout  de  suile  à  ramiral,  quelque  part  où  il 
fût.  Or,  comme  c'était  verbalement  que  l'amiral  Rodney  m'avait 
fait  faire  la  i)t-oposition  de  faire  paraître  seulement  quelque 
embrasemoni  à  Pori-on-Bcssin ,  et  qu'il  me  renverrait  mes 
hommes,  je  chargeai  cet  officier  de  faire  assurer  verbalement 
ledit  amiral  c  que  comme  ce  n'était  que  pour  flatter  un  peu 
•  l'araour-propre  anglais  qu'il  m'avait  proposé  cette  manière 
«  d'échange,  et  que  si  j'y  adhérais  mon  honneur,  ma  gloire  et 
i  celle  des  armes  du  Roi  y  seraient  intéressés,  la  chose  n'était 
<  pas  égale,  et  qu'en  conséquence  je  ne  brûlerais  pas  une  allu- 
«  mette.  ■ 

Le  lendemain  matin  les  Anglais  me  renvoyèrent  trois  officiers 
des  quatre  qu'ils  avaient  retenus,  parmi  lesquels  était  celui  qui 
était  venu  la  veille  et  que  j'avais  rhar^^é  de  mes  dernières  com- 
missions, qu'il  m'assura  avoii' faites  parfaitement,  et  qu'on  avait 
envoyé  mon  niéinoire  à  raniiial  Hodney,  (|ui  était  à  sa  croisière 
devant  le  Havre,  et  qu  on  s'était  cliarfré  dr  lui  rendre  ma  ré- 
ponse verbale  sur  la  proposition  qu'il  m'avait  f.iil  faire  d'allu- 
mer du  feu.  Je  demandai  à  ces  Messieuis  s'ils  étaient  libres  ou 
sur  leur  parole.  Ils  me  répondirent  qu'ils  étaient  libies.  J»*  leur 
demandai  pounjiioi  M.  de  Beaumont,  mon  envoyé,  n'était  pas 
avec  eux  ;  ils  me  réjiondirent  que,  comme  l'amiral  Hodney 
l'avait  pris  dans  son  boni,  il  était  avec  lui  vers  le  Havre,  et  qu'ils 
ne  doutaient  pas  (jue  vers  ces  parages  il  ne  le  renvoyât. 

Depuis  ce  temps-là.  Monseigneur,  je  n'ai  point  entendu  parler 
d'Anglais.  Ils  ont  laissé  .s<Hilem<'nt  dans  la  rade  de  ce  port  une 
frégate  qui  croi.se  pendant  la  journée  avec  une  ou  deux  (juairhes. 
Je  ne  suis  plus  occupé  à  présent  rju'à  diligenter  la  leti-aile  des 
bois  du  Roi  des  bateaux,  et  à  les  faire  njetlre  en  cliantirr.  à  per- 
fectionner les  batteries,  et  enfin  à  rendre  ce  poste  à  l'abri  d'être 
insulté  par  l'ennemi,  car  ce  serait  dommage  de  perdre  ces  cinq 
bateaux,  les(|uels,  avec  Irès-peu  d  argent,  peuvent  être  parfaite- 
ment réparés. 

Lorsque  tout  sera  en  bon  état,  M.  le  duc  d  Harcourl  m  a  mandé 
de  me  rendre  à  Caen,  je  m'y  rendrai. 
Tout  ceci  ne  s'est  pas  exécuté  sans  peine  ni  inquiétude  de  ma 
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part,  et  j'avoue  que  le  jour  qiio  j'arrivai  ici  j'aurais  fait  bon 
marché  de  ma  commission  à  ipiiconque  aurait  voulu  s'en  char- 
ger, mon  honneur  sauf.  Mais  si  vous  êtes  content  de  ma  con- 
duite, j'en  suis  dédommagé  au  centuple. 

J'ai  rhonnenr  d'être,  etc. 

DE  BRASSAC  (I). 


AUTRE  RELATION. 

M.  DuMESNiL  DE  Saint-Pibbrb  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

A  Saint-Pierre-du-Mont,  20  juillet  1700. 

Je  croirais  luamiucr  à  tout  ce  (jue  je  vous  dois  si  je  ne  vous 
rendais  compte  de  nies  démarches  pendant  que  j'ai  été  à  bord  de 
la  (lolle  anglaise  de  M.  l'amiral  Rodney,  à  bord  de  laquelle  j'ai  ét^ 
conduit  par  le  dc^sir  d'examiner  elde  pouvoir  vous  rendre  compte 
de  ce  que  je  pourrais  apprendre,  et  comment  tout  s'est  passé 
pour  ce  qui  me  concerne. 

Mardi,  f 8  du  courant»  les  Anglais  au  nombre  de  neuf,  tant  pe- 
tits que  grands  vaisseaux,  se  portèrent  sur  Porl-en-Bessin,  vers 
les  cinq  ou  six  heures  du  soir,  et  y  forcèrent  i  terre  cinq  des  vais- 
seaux plats  de  Sa  Majesté,  et  les  canonnèrent  jusqu'à  la  nuit.  Le 
lendemain  16,  je  me  rendis  vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ; 
en  arrivant  j'appris,  et  par  mes  amis,  et  par  tout  le  monde  qui 
se  retirait,  qu'on  allait  y  mettre  le  feu  par  Composition  avec  les 
ennemis,  dans  le  dessein  de  prévenir  la  destruction  du  village, 
qu'ils  menaçaient  de  raser. 

(1)  Le  marqvfo  de  Bmsac  avait  alors  to  titn  de  maréchal-de-caiDi».  C'eei  le 

môme  qui,  sons  le  nom  de  rîu  viilier  de  nrass;',c,  avaii  fait  en  1720  !a  mu9Ù|ii<» 
de  Topéra  A' liera  et  IJatu/rc,  paroles  de  Loft  Hiic  de  Pompigiian  ,  ct  en 
ceUe  de  V Empire  de  l'amour^  paroles  de  iMoncrir. 
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Je  tv»  extraordinairement  surpris  de  ce  parti  pris,  et  je  des- 
cendis le  cdteaa  arec  vitesse,  bien  décidé  i  foire  une  représen- 
tation au  général,  que  le  village  n'étant  que  de  peu  de  valeur, 
il  valait  mieux  le  sacrifier  et  sauver  les  bois  du  Roi  qui  sont 
d'un  grand  prix.  Arrivant  au  bord  du  rivage,  je  vis  trois  ou 
quatre  -gentilshommes  ou  officiers  dans  une  chaloupe,  qui  dé- 
siraient aller  à  bord  de  la  flotte;  l'un  deux,  nommé  M.  de  Beau- 
mont,  capitaine  au  régiment  de  Montrevel,  était  chargé  d'ordre 
de  la  part  de  M.  de  Brassac  ;  je  ne  trouvai  aucun  matelot  pour 
les  y  conduire,  et  l'heure  termée  pour  une  réponse  dernière  ex- 
pirait, à  ce  qui  me  fut  dit.  Je  m'emparai  d'une  rame,  et  je  con- 
traignis on  homme  que  je  reconnus  pour  être  matelot  de  se  saisir 
d'une  autre;  c'est  ainsi  que  nous  nous  rendîmes  i  bord  de  la  fré- 
gate du  capitaine  Ogle,  qui  commandait  l'attaque  ;  j'ignore  ce 
que  M.  de  Beaumont  lui  dit  de  la  part  de  M.  de  Brassac.  Un  offi- 
cier du  bord  revint  i  terre  avec  nous,  M.  de  Beaumont  rendit 
compte  à  M.  de  Brassac  et  revint;  nous  reconduisîmes  cet  officier 
à  son  vaisseau,  et  M.  de  Beaumont  dit  au  commandant  qu'il  pou- 
vait faire  tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos;  alors  le  capitaine  nous 
dit  étant  furieux,  que  l'on  lui  manquait  de  parole  et  qu'il  s'en 
vengerait  en  nous  faisant  pendre  tous  les  quatre.  Bien  loin  d'être 
intimidas  par  cette  menace,  nous  fîmes  valoir  la  justice  de  notre 
procédé,  et  en  mon  particulier  je  répondis  en  français  Tei  nir  à 
tout  ce  que  cet  officier  put  prononcer  d'injurieux  contre  M.  de 
Brassac,  et  j'entrepris  avec  vigueur  sa  justification  en  termes 
forts.  Je  n'y  suis  pas  parvenu  et  il  le  regarde  comme  sans  parole, 
quoiqu'injustement,  à  mon  avis.  II  me  réitéra  (fu'il  allait  s'en 
venger;  je  lui  répondis  que  s'il  était  assez  téméraire  que  d'at- 
tenter à  nos  jours,  l'expiation  de  notre  mort  serait  faite  inces- 
samnieni  par  les  ruisseaux  de  sang  innoci^it  de  sa  nation.  M.  le 
maréchal  de  Broglie  venant  de  défaire  M.  le  prince  Ferdinand  : 
qu'au  surplus  la  mort  ne  nous  épouvantait  point.  (|ue  nous  étions 
accoutumés  pai-  nns  naissances  à  la  braver  à  tout  instant  ;  mais 
que  ce  genre  de  supplice  n'étant  réservé  qu'à  des  fripons,  des  scélé- 
rats et  des  as.sa.ssins;  qu'il  n'était  point  en  droit  df  nous  retenir 
sans  violer  le  droit  de  la  guerre  le  plus  sacré  ;  (juc  nous  ne  pou- 
vions être  retenus,  ni  comme  otages,  ni  coinuie  prisonniers,  ne 
devant  rien  à  la  nation,  et  n'ayant  point  été  pm  les  armes  à  la 
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main.  Sur  c«\le  conseil  do  guern*  lut  l<'nii.  tant  dans  lo  bord  «|ue 
sur  It»s  autres,  beaucoup  furent  pour  une  prompte  justice  et  les 
antres  opinèrent  qu'il  fallait  informer  M.  l'amiral  de  tout  ce  qui 
8*ëlait  passif  II  était  mouillé  à  trois  lieues  au  large  de  ceux-ci.  La 
Chose  fut  faite  ;  il  ordonna  de  noas  retenir  et  de  nous  conduire 
le  soir  à  son  bord.  La  canonnade  était  finie  dûs  il  y  avait  long- 
temps, et  avant  M.  de  Beaumont  fut  transféré  sur  un  autre  bord; 
les  officiers  lui  dictèrent  une  lettre  adressée  à  M.  de  Braasac, 
j'ignore  ce  qu'elle  contenait;  nous  nous  réunîmes  à  bord  du 
Deptfort  sur  lequel  est  H.Rodney,qui  est  de  cinquante  pièces  de 
canon.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  de  politesse,  il  nous  traita 
très-bien,  et  nous  fûmes  très-bien  soignés;  il  nous  donna  sa  pa- 
role d'honneur  de  nous  renvoyer  tous,  parce  que  je  trouvai  le 
moyen  de  lui  faire  entendre  qu'il  avait  réussi  dans  son  projet, 
que  les  bateaux  plats  étaient  fracassés,  et  hors  d'état  de  jamais 
servir.  Plein  de  cette  idée,  il  était  décidé  à  nous  renvoyer;  mais 
le  matin  une  chaloupe  étant  venue  de  terre  avec  une  lettre  de 
de  M.  Brassac  nous  réclamant,  exposant  que  c'était  agir  contre 
les  lois  de  la  guerre  que  de  retenir  un  émissaire  de  cette  manière, 
ils  la  tronvèrcnt  piquante  et  l'interprétèrent  mal,  malgré  tous 
les  efforts  que  je  fis  pour  leur  persuader  que  M.  de  Brassac,  par 
ses  grades,  n'était  point  dans  le  cas  d'écrire  à  un  capitaine  de 
frégate  comme  à  son  égal;  cette  lettre,  dis-je,  nous  fit  retenir  et 
il  fut  résolu  que  nous  irions  en  Angleterre.  Je  fus  admis  à  faire 
de  nouvelles  représentations;  midi  vint, on  servit  nn  bon  dîner, 
je  mis  toujours  en  conversation  notre  détention,  et  après  bien 
des  irrésolutions,  M.  l'amiral  ordonna  que  je  serais  mis  à  terre, 
et  que  je  donnerais  ma  parole  d'honneur,  de  revenir  avec  la  ré- 
ponse de  M.  de  Brassac,  pour  lequel  il  me  chargea  d'une  lettre, 
dans  laquelle  il  répétait  tout  ce  qui  était  convenu,  et  rappelait 
toutes  les  démarches.  Je  partis  avec  ordre  à  un  capitaine  de 
quaiche  de  douze  canons  de  trois  de  mr  mettre  à  terre  avec  le 
canot  qui  avait  apporté  la  lettre  de  M.  de  Brassac,  el  une  frégate 
de  vingtr-six canons  de  neuf  vint  avec  ces  Messieurs  pour  recevoir 
ma  réponse.  Je  remis  ma  dépêche  à  M.  de  Brassac,  qui  roc  dicta 
un  mémoire  en  réponse  qu'il  signa  et  je  le  portai  à  bord  de  cette 
frégate  au  capitaine.  M.  l'amiral  étant  parti  pour  le  Havre  avec 
le  reste  de  l'escadre,  comme  J'arrivais,  j'eus  connaissance  de  dix 
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voiles  qui  faisaient  la  même  route,  dont  il  y  avait  deux  ga- 
liotes.  Le  capitaine  John  Paston,  commandant  le  vaisseau  sur 
lequel  nous  étions,  me  dit  trës-poliment  que  le  feu  n'ayant  point 
été  mis  aux  bateaux  plats  comme  on  l'avait  promis,  il  avait  ordre 
de  retenir  M.  de  Beaumont  et  de  le  conduire  à  bord  de  H.  l'ami- 
ral Rodney,-en  croisière  au  Havre.  11  nous  invita  k  dîner  et  nous 
régala  comme  à  terre,  très-grandement  ;  ensuite  de  quoi,  notre 
chaloupe  nous  remit  à  terre. 

Voilft,  Monsieur,  tout  ce  qui  s'est  passé  tandis  que  j'ai  été  à 
bord.  Trouves  bon  que  je  vous  instruise  de  ce  j'ai  pu  pénétrer 
de  leurs  desseins  ;  quoique  je  ne  parle  point  anglais,  je  l'en- 
tends passablement.  M.  l'amiral  m'a  assuré  qu'il  attendait  treize 
vaisseaux  de  renfort,  qu'il  ne  comptait  point  faire  de  de^nte. 
mais  bien  détruire  tous  les  bateaux  plats.  J'ai  entendu  entre  eux 
qu'ils  étaient  informés  de  l'armement  des  deux  frégates  qui  sont 
au  Havre,  qu'ils  ruineraient  tellement  le  commerce  et  la  marine 
de  France,  «fu'ils  le  feraient  seul  ;  que  c'était  16  le  vœu  de  la  na- 
tion ;  que  s'ils  étaient  assez  heureux  de  conduire  un  des  bateaux 
plats,  que  la  nation  ne  regretterait  plus  les  charges  qui  lui  sont 
Imposées.  Ils  m'ont  appris  que  leur  général  des  Indes  orientales 
avait  défait  M.  de  Bussy,  et  que  M.  de  Lally  était  blessé  ;  qu'ils^ 
auraient  enlevé  aux  Hollandais  à  Bengale  dix  ou  douze  vais- 
seaux richement  chargés  et  mille  hommes  de  troupes  ;  que  ces 
républicains  étaient  venus  s'humilier  à  Londres  et  terminer  ce 
trouble. 

Leur  escadre  est  conipns<^e  du  Dcptfort  de  cinquante,  de  la 
Tude  de  vingt-six,  de  l'Olympe  de  vingt-huit,  d'un  autre  de  qua- 
torze, un  autre  de  quatorze  rdeu\  «Ingres  de  quatorze  chacun  el 
de  trois  mortiers;  de  cinq  <|iiaiclies  de  huit  et  de  douze  canons. 
Voilà  ce  que  j'ai  vu  et  entendu;  ils  ne  me  paraissent  pas  en  étal 
de  faire  de  desc«^nte.  Chaque  frégate  a  trois  cents  hommes,  y 
compris  cinquante  fusiliers  de  marine,  belles  troupes,  l'amiral 
cinq  cent  vingt,  y  compris  cent  fusiliei-s. 

Comme  j'étais  à  hord,  deux  corsaires  de  Jersey  ont  descendu 
à  Saint-Laun'iit  et  ont  enlevé  douze  moutons:  mais  depuis.  M.  de 
Brassar  a  jMMii  vii  :\  ce  (pic  \mvn\  inconvénient  n'arrive  plus.  Il 
serait.  ']o  crois.  Iivs-ulilc  (\c  faire  pincer  deux  pièces  de  canon  île 
quati-u  à  Graudcamp,  atteudu  que  celte  compagnie  n'est  défendue 
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que  par  cinquanle  gardc-cdlcs.  Ils  voulurent  enlever  il  y  a  deux 
jours  tous  les  bateaux  de  ce  port,  mais  un  garde-côte  leur  ayant 
erié  qui  vive  et  lâché  son  coup  de  feu,  ils  se  retirèrent  au  large. 
Il  y  a  deux  pièces  à  Port  qui  ne  peuvent  servir  en  cet  endroit  ; 
comme  elles  appartiennent  à  la  marine,  ne  voadriez-vous  bien 
en  écrire  à  M.  deBerryer;  le  tran^rt  n'en  coûtera  rien.  Je  m'en 
charge.  Il  faudra  avoir  des  affûts  de  campagne;  la  raison  en  est 
simple  ;  elles  seront  plus  faciles  à  transporter  à  la  basse  eau,  s'il 
est  nécessaire.  M.  de  Brlevart,  qui  était  de  notre  compagnie,  vous 
rendra  compte  encore  pins  précisémmit. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DUMËSML  DE  SÂINT-PIËRRE. 

Ma  lettre  écrite  j'ai  vu  encore  cinq  voiles  faisant  route  à  l'Est. 
Il  sera  bon  de  bien  veiller  sur  celle  partie. 

Si  je  pouvais  vous  être  de  quelque  utilité,  qu'il  vous  plaise 
mordonner. 


DÉTAIL  DE  l'exp^ition  des  Anglais  sur  u  côte 

O'OUISTREHAII  ET  DE  SALLENELLES. 

La  nuit  <}u  12  an  13  juillet,  les  Anglais,  qui  avaient  reconnu 
quelques  jonra  auparavant  les  batteries  de  Sallenelles,  d'Ouls- 
trehametde  GoHeville  qui  défendent  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Orne,  mirent  à  terre  trois  détachements  d'environ  cinquante 
hommes  chacun  pour  en  enclouer  les  pièces.  Deux  de  ces  déta- 
chemente  avaient  débarqué  à  cet  effet  entre  les  deux  dernières 
batteries  et  l'antre  &  la  droite  de  l'embouchure  de  cette  rivière. 
Ils  devaient  exécuter  en  même  temps  leur  opération;  mais  celui 
qni  était  chargé  d'enclouer  les  canons  de  la  batterie  de  Goll^ 
ville,  s'étant  trompé  de  chemin,  ne  put  remplir  sa  commission. 
Les  deux  autres  détachements  surprirent  la  garde  des  batteries 
de  Sallenelles  et  d'Ouistreham  et  en  enclouèrent  les  pièces. 

La  femme  du  nommé  Gabieu,  sergent  garde-cûte  de  la  pa- 
roisse d'Ouistreham,  ayant  entendu  tirer  un  coup  de  canon, 
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éveilla  son  mari  en  lui  disant  qu'elle  croyait  que  les  Anglais 
étaient  descendus.  Ce  sergent  prit  aussitôt  son  fusil,  et  s'étant 
mis  à  la  téte  de  trois  ou  quatre  garde-côtes  qu'il  rencontra,  il 
marcha  du  côté  qu'il  entendait  du  bruit.  Arrivé  assez  i  portée 
des  Anglais,  il  se  mit  à  crier  :  Qui  vive  I  disant  du  même  ton  à 
ceux  qu'il  avait  avec  lui  :  Ne  tirez  pas,  ne  tirez  pas,  je  vous  le  dé- 
fends, écoutez  le  commandement! Gomme  il  approchait  toujours 
à  la  faveur  de  l'obscurité  de  la  nuit,  il  ajusta  un  Anglais  qu'il 
jeta  à  terre.  Aussitôt  il  se  mit  à  crier  :  Eh  bien  !  soldats,  j'ai  dé- 
fendu de  tirer,  attendez  le  commandement!  Mais  ses  quatre 
hommes  avaient  aussi  tiré  leur  coup,  de  façon  que  les  ennemis 
trompés  par  ces  propos,  crurent  que  c'était  une  troupe  supé- 
rieure qui  marchait  sur  eux  et  se  retirèrent  précipitamment, 
abandonnant  l'Anglais  qui  était  tombé.  Il  avait  une  cuisse  cassée 
et  l'autre  percée.  C'était  un  bas  officier  qui  commandait  un  de 
ces  détachements  et  qui,  selon  toutes  apparences,  était  fort 
estimé,  car  le  commandant  de  l'escadre  le  Ot  demander  en  offrant 
de  renvoyer  les  quatre  gardcKsôles  et  les  deux  soldats  du  régi- 
ment de  Forez  qui  avaient  ^>té  faits  prisonniers.  Les  ennemis  ont 
tué  d'ailleurs  une  sentinelle  qui  donnait  dans  la  guérite. 

Le  Ministre  a  accordé  une  gratification  de  deux  cents  livres  au 
sergent  Cabieu  et  lui  a  écrit  une  lettre  de  satisfaction  sur  sa  ma- 
nœuvre (i). 

(1)  Le  Monnir  d«  ce  Ml  d'armes  s'est  prédeueement  toamné'éÊm  le  pÊjf$. 

Les  compatriotes  du  brave  Cabieu  qui  donna  beaucoup  d'autre»  preuves  de  son 

courago  et  de  sa  présence  d'ospiii,  ne  le  désijjntjrcnl  plus  que  sous  le  nom  de 
y^nérai  Cabieu»  J\é  le  2  uiars  17«iii,  il  mourut  lo  k  décembre  1804* 


CHAPITRE  IV. 


PROJET  d'une  descente  EN  ANGLETERRE,  EN  l' ANNÉE 

1779. 


AVANT-PROPOS  HISTORIQUE. 

Les  historiens  du  xvin*  siècle  ont  signalé  avec  raison 
comme  un  glorieux  symptôme  de  Timpnlsion  donnée  par 

Louis  XVI  à  la  marine  de  la  France,  les  j>rêparalifs  <rune 
descente  en  Angleterre,  faits  par  les  ordres  de  ce  Prince 
en  1779.  Une  armée  de  trente  mille  hommes  échelonnés 
sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  devait  être 
mise  à  la  disposition  du  loiiile  d  Orvilliers,  célèbre  par 
la  victoire  qu'il  avait  remportée,  deux  ans  auparavant, 
sur  l'amiral  anglais  Keppel  (1).  La  flotte  française  s'était 
alliée,  pour  celte  expédition,  à  celle  de  l'Espagne,  déter- 
minée enlin  par  le  cabinet  de  Versailles  à  se  déclarer 
contre  l'Angleterre.  Le  gouvernement  anglais  n'avait  à 
opposer  qu'une  flotte  de  vingt-huit  vaisseaux,  commandés 
par  l  amiral  Hardy,  à  nos  soixante-six  vaisseaux  de  ligne 

(1)  Le  combat  d'Oues&ant  ne  fut  puâ«  à  proprement  parier,  uoe  victoire. 
DiverM  drcoiMtanoes  emptehèrent  ranlral  frftfiçti»  de  tirer  parti  des  dlspo- 
■ittom  qu'il  avait  prise»  penr  envelepper  et  détruire  la  flotte  ennemie.  Keppel 

8*échapp.i  et  les  Anglais,  cti  le  n)ettnnt  on  jufrcmcnt,  reconnurent  la  svipôriorilé 
de  nos  mnrins.  Keppel,  second  fib  du  comte  d'Albemarle,  oéen  1725,  mourut 
le  2  octobre  1 766. 
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el  à  nus  Irenle-qiialrc  frégales  ou  con elles.  CliriTherla 
llolle  anglaise,  Talleindre,  l'envelopper  et  la  détruire, 
puis  venir  prendre  à  Brest,  à  Saint-Malo,  au  Havre, 
l'année  do  lonr  pnur  la(|uolle  on  avait  frélê  trois  cent 
soixante  iiaviics.  et  la  transporter  rapidement  sur  le 
point  où  devait  avoir  lieu  le  débarquement  :  tel  était  le 
plan  (fort  beau  sur  le  papier .  comme  tous  les  plans) 
arrêté  par  le  minislere  franrais.  Mais  d'abord  le  niinistrre 
avait  commis  une  faute  énorme,  en  faisant  marcher  de 
Iront,  pour  complaire  à  l'Ëspagne,  deux  projets  qui  divi- 
sèrent bien  malheureusement  les  flottes  alliées.  On  avait 
voulu,  à  la  fois.  exé(  iilci-  une  descente  en  Aiii^Ielerre  el 
conquérir  Gibraltar.  Pour  1  accomplissement  de  ce  vaste 
dessein,  le  chef  d'escadre,  Don  Barcello,  avait  été  envoyé 
avec  ses  vaisseaux  dans  la  baie  de  Gibraltar,  pour  en 
faire  le  blocus.  Les  autres  divisions  espa^nioles  s'étaient 
rendues  au  Ferrol  pour  y  attendre  l'armée  navale  de 
France.  Le  comte  d'Orvilliers,  parti  de  Brest  le  3  juin, 
se  dirigea  sur  l'ile  deCizarga,  à  la  hauteur  de  la  Gorogne. 
Les  venis  ivlardèrent  longtenjps  cette  réiniion  si  désirée. 
Dès  (|u  elle  fut  effectuée,  d'Orvilliers  mit  à  la  voile  le 
25  juillet,  et  cingla  vers  la  Manche.  Il  avait  confié  Tavant- 
garde  au  comte  de  Guichen  (1),  et  Tanière-garde  à 
Don  Cordova.  Ce  ne  fut  que  le  15  août  qu'il  parut  à 
l'entrée  de  la  Manche  et  le  31  août  seulement  qu'il  ren- 
contra la  flotte  anglaise.  D'après  le  récit  officiel  des 
manœuvres  exécutées  par  Tarmée  franco-espagnole,  le 

(1}  Louis-Lrbaiii  de  Bouédic,  comte  de  Guidien,  né  à  Fougèret  eo  1713, 
mort  à  MorlalK  en  1790.  n  ten  «invitloo  de  lui  plu  «i*«De  fols  dans  las 
doeumenta  rdalllà  k  la  gnarra  d'Amérique, 
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^rénéral  franrais  avait  fail  Ips  (iispositions  siiivanles  : 
l'escadre  blanche  et  bleue  (ou  lavant-garde)  avait  eu 
ordre  de  virer  sur  bâbord  par  un  mouvement  successif  et 
de  forcer  les  voiles;  l'escadre  bleue  (ou  Tarrière-garde) 
avait  mis  011  [>annc  Irilund,  cl  I  c^scadrc  blanche  ou  corps 
(le  bataille  avait  mis  en  panne  bâbord  au  vent.  Par  cette 
évolution,  le  comte  de  Guichen  était  destiné ,  avec  son 
escadre,  à  couper  le  chomiir  aux  ennemis,  en  serrant  les 
côtes  (rAnKleterrc,  {«mr  ôler  à  Taruiée  biilaiiiii(iue  la 
ressource  de  ses  ports.  Mais  dès  que  1  amiral  anglais 
s'était  aperçu  que  le  comte  de  Guichen  se  glissait  avec 
son  escadre  vers  les  cAtes  d'Angleterre,  il  avait  fait  virer 
précipitamment  son  armée  et  pris  chasse  à  toutes  voiles. 
L'escadre  légère  de  l'armée  combinée  avait  reçu  Tordre 
de  chasser  ;  on  avait  également  fait  signal  au  reste  de 
l'armée  de  poursuivre  les  ennemis.  Malheureusement  la 
poursuite  fut  vaine.  (pioiiiuOn  eût  chassé  les  Anû^lais 
Jusqu  à  1  ouverture  de  la  baie  de  Flymouth  «  par  la 
raison,  dit  toujours  le  rapport  officiel,  qu'une  armée  ne 
gafîne  pas  quatre  ou  cinq  lieues  dans  un  seul  jour,  sur 
luie  autre  armée  qui  fuit  à  toutes  voiles.  )>  Le  sep- 
tembre, au  point  du  jour,  on  aperçut  l'armée  ennemie  à 
sept  ou  huit  lieues  au  vent  de  l'armée  combinée,  et  dès 
lors,  à  portée  d'entrer  dans  la  baie  de  Flymouth.  toujours 
observée  et  suivie  par  les  IVécfates  la  Concorde,  la  (iloire, 
et  plusieurs  autres;  les  vents  alors  à  I  Est  du  monde  se 
refusant  de  plus  en  plus  à  notre  poursuite.  La  flotte  an- 
glaise était  sauvée,  et  les  vaisseaux  alliés  durent  quitter 
la  Manche  sans  avoir  obtenu  d  autre  résultat  (jue  celui  fie 
causer  en  Angleterre  une  alarme  universelle.  Les  Anglais 
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sïMaiil  cru .  au  rapport  de  leurs  lusloricus  eux-mêmes, 
à  la  veille  de  voir  descendre  sur  leurs  côtes  un  second 
Guillaume-le-Conquérant,  à  la  tête  de  cinquante  mille 

F  rainai  s  (1). 

Cet  événement  s'est  effacé  devant  les  émouvants  épi- 
sodes de  la  guerre  d'Amérique,  et  surtout  devant  le  grand 
et  terrible  drame  qui  s'appelle  la  Révolution  française.  Il 
niéritorait  cependaril  d  étro  l'objet  d'une  relalion  spéciale 
et  délaiih  e  ;  ce  ne  serait  pas  une  des  pages  les  moins 
intéressantes  de  notre  histoire  maritime.  On  en  jugera,  je 
l'espère,  par  les  documents  qui  suivent.  Ils  ne  sont  pas 
seulement  importants  par  les  faits  nouveaux  qu'ils  révèlent, 
ils  olTrenl  de  plus  les  moyens  d'apprécitM-  les  rapports  qui 
existaient  à  la  fin  du  xvm*^  siècle,  entre  le  gouvernement, 
les  dépositaires  du  pouvoir  et  les  différentes  classes  de  la 
société. 

On  reconnaît  aujourd  liui  que  ce  n'est  pas  1  Assemblée 
constituante  qui  a  donné  au  gouvernement  central  cette 
puissance  et  cette  autorité  qui  lui  étaient  assurées  dès  le 

xwf  siècle,  par  les  etTorls  successifs  de  Ricbelion  et  de 
Louis  XIV.  secondé  par  Colbert  et  Louvois.  L  adminis- 
tration de  la  France  était,  avant  la  Révolution,  à  peu  de 
chose  près,  organisée  comme  elle  Test  aujourd'hui.  Le 
gouvernement  central  décidait  souverainement  toutes  les 
questions,  et  devait  i>reîidre  en  tout  l'initiative.  Les  chefs 
de  service  avaient  à  lui  rendre  compte  des  moindres  détails 

(t)  Louis  Guillonnet,  comte  d'Orvilliors,  iif  \  Moulins  on  1708,  fut  tellement 
RfTIig»*  (le  l'issue  de  cette  campagne,  qu'il  <)uitin  le  bcrvici  cl  se  conviera  à  Dieu 
dans  la  maison  de  Saini-Miigloire,  où  il  mourut  en  1707.  11  avait  vu  expirer 
■M  lUs  mtfe  tes  bn*,  «t  il  avait  rapporté  nt  alfrein  maUiMir  avec  aoe  ptome 
TéaigDatioii. 
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soumis  à  son  approbation  ;  enfin,  les  envahissements  de  ce 

quo  Ton  appelait  dès  lors  la  Bureaucratie  êlaient  déjà 
l'objet  des  réclamations  les  plus  vives. 

D'unautrecùté»  laFranceGomptait(cequel'onignoretrop 
généralement)  un  nombre  considérable  de  fonctionnaires 
zélés,  intelligents,  pénéirés  de  l'esprit  du  siècle,  disposés 
à  demander  une  réparlilidii  plus  étiuitable  des  charges 
publiques,  éprouvant  une  sympathie  réelle  pour  les  classes 
laborieuses.  Une  belle  et  forte  organisation  militaire,  des 
officiers  distingués,  des  marins  intrépides  et  pleins  d'une 
généreuse  ardeur  :  tels  étaient  les  éléments  dont  pouvait 
disposer  ce  pouvoir  central ,  offrant  dès  lors  les  incon- 
vénients et  les  avantages  attachés  àxette  forme  de  gou- 
vernement. Si  l'impulsion  venue  d'en  haut  était  forte , 
énergique,  intelligente,  la  nation  admirablement  préparée 
pour  faire  de  grandes  choses,  pouvait  encore  étonner  le 
monde.  Que  le  pouvoir  fût  faible,  incertain  et  vacillant, 
ayant  des  intentions  généreuses,  mais  manquant  d'unité 
et  de  dérision ,  rien  de  ce  qui  serait  tenté  ne  pourrait 
réussir.  Ce  fut  précisément  ce  qui  arriva.  En  vain  Louis  X Vi 
avaitapporté  sur  le  trône  les  dispositions  les  plus  louables, 
en  vain  avait-il  pris  la  résolution  de  relever  l'honneur  du 
pavillon  fran(;ais,  de  donner  un  vaste  développement  à 
notre  puissance  maritime,  afin  d'effacer  la  honte  du  traité 
de  1763.  Ses  bonnes  intentions,  ses  vertus,  estimables 
chez  un  simple  particulier,  insuffisantes  pour  un  roi, 
demeurèreid  sans  elTet.  Il  avait  compris  ce  (ju  il  fallait 
faire,  il  n  eut  pas  la  force  de  le  faire  exécuter.  Le  prince 
qui  ne  savait  pas  commander  à  la  Cour  de  Versailles, 
pouvalt*il  avoir  la  main  assez  ferme  pour  diriger  et  gou- 
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verner  un  grand  Etat  comme  la  France?  Qmni  aux 
hommes  appelés  au  Minislère  |>ar  des  iiilluences  de  Cour, 
plus  souvent  que  par  les  droits  que  pouvait  leur  assurer 
un  mérite  reconnu,  ils  ne  pouvaient  avoir  qu'une  autorité 
proportionnée  à  l'idée  que  l'on  se  faisait  de  celle  du  mo- 
narque lui-même.  L  aclivilé  et  raideur  ([ue  nous  ne 
trouvons  ni  chez  M.  de  Maurepas,  ni  chez  M.  de  Sartines, 
ni  chez  le  prince  de  Montbarey,  se  rencontraient,  à  des 
degrés  divers,  chez  quelques-uns  de  ces  agents  du  pouvoir 
que  j'ai  déjà  signalés,  comine  surpassant  en  dévoutîmeiil 
OU  eu  lumières  les  ministres  dont  ils  devaient  exécuter 
les  ordres. 

Des  preuves  irréfragables  de  cette  faiblesse  dans  les 

régions  supérieures  du  pouvoir,  et  de  celte  supériorih* 
intellectuelle  chez  les  fonctionnaires  d'un  rang  moins 
élevé  éclateront  à  chaque  pas,  dans  les  documents  relatifs 
h  ce  grand  |)r()jei  de  descente  en  Angleterre,  auquel  H  est 
temps  de  revenii". 

L'année  précédente  s'était  ouverte  par  un  fait  (]ui  a 
eu  sur  l'avenir  de  la  France  et  du  monde  une  influence 
immense.  Louis  XVI  avait,  le  6  février  1778,  reconnu 
l'indépendance  de  la  Héput>li(iue  des  Klats-l  nis  et  sip'né 
avec  elle  un  traité  d  alliance.  La  guerre  ne  pouvait  tarder 
à  s'allumer  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Les  deux 
nations  s'y  préparèrent  avec  ardeur.  Le  gouvernement 
français  jui^ea  qu'il  était  utile  de  rassend)lei  sur  les 
côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie  des  troupes  considé- 
rables pour  faire  redouter  à  l  Angleterre  la  possibilité 
d'une  descente  sur  ses  côtes.  Cette  concentration  sur  un 
seul  point  d  une  arntée  de  trente  mille  hommes,  coni- 
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mandée  par  le  maréchal  de  BrogUe,  avait  pour  but  ap- 
parent Tessai  fait  en  grand  de  deux  systèmes  militaires, 

colui  de  l'ordre  profond  ot  celui  de  l'ordre  mince,  (jui  se 
partageaiciil  depuis  lougteuips  les  tacliciens.  Le  pre- 
mier ayant  pour  défenseur  unr  officier  distingué,  M.  de 
Mesnil-Durand  (1),  était  soutenu  énergiquement  par  le 
maréclial  de  Broglie:  le  second  était  préconisé  par  (iuil- 
bert,  auteur  de  \  Essai  générai  de  Tactique,  colonel  coin- 
mandant  de  la  légion  corse  (2)  ;  entre  ces  deux  opinioiis 
contradictoires,  il  s'était  formé  un  parti  moyen  composé  de 
militaires  (jui  étaient  d  avis  qu'il  ne  fallait  exclure  ni  les 
colonnes  serrées,  ni  les  colonnes  à  intervalle,  et  qu'en 
fait  de  tactique  militaire,  tout  dépendait  des  circonstances. 
A  ce  parti  appartenaient  la  plupart  des  officiers  généraux 
et  notamment  le  baron  de  Hesenval  et  Dumonriez. 

Le  commaudeiiK'ol  du  maréchal  de  Broglie  détruisait 
momentanément  celui  du  maréchal  d  Harcourt,  comman- 
dant de  la  province,  et  dans  cette  circonstance,  le  duc 
d'ilarcourt,  lieutenant-général,  et  iM.  de  Beuvron.  son 
frère,  se  trouvèrent  dans  une  position  qui  donna  lieu  de 
leur  part  à  de  justes  réclamations. 

Le  camp  de  Vaussieux,  ainsi  nommé  parce  que  le  ma- 
réchal de  Broglie  avait  établi  son  quartier  général  dans 

(1)  Françoia-Jeau  (iraindorge  d'Orgeville,  baron  de  llMoil-ûuiaiid,  ûlaii  né  à 
UtfeDi,  le  9  nevembre  I7SQ.  Nous  le  titmverom  à  Cherbourg,  où  U  fut  appelé 
m  17W  poor  fireadre  part  rai  tt»fMi  de  le  rade  et  du  port. 

(2)  JacquMoAntoliifrWppoljrte  comte  de  Golbert,  marédial  de  canpi  était  né 
à  Montaubsn,  en  i  7A8.  II  avait  pris  one  part  importaaie  au  combat  de  Ponte' 

Nnovo,  en  Corso.  II  a'^pirait  à  tous  les  pmr»^  do  gloire,  ne  put  se  faire  nommer 
aux  Eiats-Gijiiéraux  et  mourut  de  chagrin  en  1700.  Sa  veuve  publia  plusieurs 
manuscrit  do  lui  sur  l'art  de  la  guerre  et  les  lettres  de  la  célèbre  Jf  "*  de  l'Es- 
pleottr,  à  laqoelle  il  avait  inaplié,  coaune  on  eait,  one  vive  pesiloa» 
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le  château  de  ce  nom.  obligeamment  mis  à  sa  disposi- 
tion par  le  marquis  d'Héricy,  attira  dans  la  Normandie  ' 

une  foule  d'ottiriors  de  mérite.  L'élat-inajor  réunit  les 
représentants  des  plus  illustres  familles  de  France.  Les 
opérations  commencèrent»  le  25  août  4778. 

Sous  les  ordres  du  maréchal,  trois  lieutenants-géné- 
raux, le  maniuis  de  Poyaniies,  le  comte  d'Kgmonl  et 
M.  de  GriLeauval,  commandaient  le  premier  T infanterie, 
le  second  la  cavalerie,  le  troisième  TartiLlerie.  L'in- 
fanterie était  composée  de  quatre  divisions.  La  pi  emière 
était  commandée  par  le  prince  de  Heauvau,  lieutonanl- 
général,  ayant  âuus  ses  ordres  le  marquis  de  Sainl- 
Georges,  le  baron  Pierre-Christian  de  Wimpffen,  colonel 
du  régiment  de  la  Marck,  et  le  comte  de  la  Lmeme, 
maréchaux  de  camp.  Les  l)rit;a<liers  étaient  le  marquis 
de  Seigneley,  petit-ûls  du  grand  Colbert,  et  le  vicomte 
de  la  Charce. 

La  seconde  était  commandée  par  le  marquis  de  Traisnel . 

ayant  sous  ses  ordres  le  comte  d'Haussonville,  le  baron 
de  Saint-Victor  et  le  comte  de  Hocbambeau  ;  les  bri- 
gadiers étaient  le  marquis  de  Mauroy,  le  vicomte  de 
Déranger  et  le  comte  de  Carie. 

Le  baron  de  Besenval  rommaïKlait  la  troisième,  ayant 
sous  ses  ordres  le  marquis  de  Jaucourt,  le  comte  de 
Durfort  et  le  comte  de  la  Tour  du  Pin;  les  brigadiers 
étaient  le  marquis  d'Arcambal,  le  chevalier  deChastellox 
et  le  manpiis  de  Saint-Simon.  Dans  cette  division  était 
placé  le  baron  I dix  (!<'  Wimpffen,  colonel  en  second  du 
régiment  de  la  Marck  et  frère  de  Pierre-Christian.  C  est 
celui  qui  devint  plus  tard  célèbre  par  la  part  qu'il  prit 
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à  la  résistance  année  organisée  par  les  Girondins  réfu- 
giés à  Gaen. 

Enfin,  la  quatrième  était  aux  ordres  du  comte  de 
Vaux  (1),  ayant  pour  uiari-chaux  de  camp  le  cumle  de 
Wall,  le  duc  du  Chàtelet  et  le  comte  de  Narbonne;  le 
comte  Dulau,  M.  du  Plessis  et  le  marquis  de  Grémilles 
étaient  les  brigadiers  de  cette  division. 

Le  corps  des  drainons  composait  la  cavalerie  du  camp. 
Près  du  comte  d'Ëgmonl,  qui  la  commandait,  était  placé 
le  Goionel-générai  des  dragons  de  France,  le  duc  de  Coigny, 
grand  balTIi  d'épéè  du  bailliage  de  Caen. 

Les  lieutcnaiils-^'ciicrauK  attaches  à  la  cavalerie  étaient 
le  baron  de  Luckneret  le  comte  de  Chabot.  Ils  avaient 
sous  leurs  ordres  cinq  maréchaux  de  camp,  le  comte  de 
Talleyrand,  le  marquis  de  Gonflans,  le  duc  de  Guines  et  le 
comte  de  Caraman.  Les  brigadiers  étaient  MM.de  Cré- 
noiles,  le  comte  de  Coigny  et  le  marquis  de  Créqui. 

Les  deux  auteurs  des  systèmes  si  solennellement  mis 
en  présence,  MM.  de  Gulbert  et  deMesnil-Durand,  faisaient 
partie  du  corps  spécial  d dllicicrs  d  état-major,  chargés  de 
constater  les  divers  résultats  des  manœuvres. 

Nous  n'avons  pas  à  décrire  ici  les  opérations  auxquelles 
donna  lieu  rétablissement  du  camp  de  Vaussieux  (2). 

(1)  Noël  Jourda,  comte  de  Vaux,  né  en  1705,  mort  en  1788,  avait  pa»»é  par 
ton»  Im  grftdet.  Il  prit  part  à  dlx^neaf  siégn,  dix  combats,  qnatre  baUDIes.  Il 
i?alt  Crit  en  trois  aïois  la  conquôte  de  la  Corse.  Céialt  on  bommc  simple  et 

d'un  cnrnrffrr  excellent.  Quand  on  le  complimentait  sur  «lo*;  sucri  s  niilit.ilres  ef 
sur  les  liantes  réconiiicnsos  qu'ils  lui  avaient  méritées,  il  répondait  qu'il  devait 
tout  aux  bonu^du  Roi,  et  que  son  seul  mérite  Cuit  d'avoir  toiyours  Tait  exacte- 
ment ce  qa*on  loi  commandait,  n  a  lainé  denx  lllos,  madame  de  Fongèras  et 
madame  de  VaaiMrel. 

(S)  Cn  en  lira  on  exposé  complet  dansl^onvrage  exlrèmement  intéressant  dn 
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«  Le  maréchal  de  Broglie,  dit  Dnmouriez  (1),  com- 
manda l'ordre  profond  avec  une  armée  supérieure.  Luckner 
commanda  l'ordre  mince  avec  moins  de  troupes  et  le  battit 
toujours;  à  la  vérité,  en  n'exécutant  rien  de  ce  dont  on 
convenait,  mais  saisissant  à  propos  ses  avantages,  et  le 
maréchal  en  eut  du  chagrin.  11  eût  bien  mieux  fait  de 
prendre  Jersey  et  Guernesey.  » 

Dumonriez,  appelé  au  mois  de  janvier  1778  au  com- 
mandement de  Cherbourg,  était  au  premier  rang  de  ces 
esprits  praliipios  (pii  n'altac  liaiont  (prune  médiocre  im- 
portance à  la  question  de  tactique  militaire  pour  la  solu- 
tion de  laquelle  trente  mille  hommes  avaient  été  appelés 
dans  la  Basse-Normandie.  La  conquête  des  lies  de  Jersey 
et  de  Guernesey  et  une  descente  en  Angleterre  hii  parais- 
saient un  emploi  mieux  entendu  de  l'argent  et  des  res- 
sources de  la  France.  Sur  les  diverses  tentatives  auxquelles 
donna  lieu  la  première  entreprise  exécutée  malheureu- 
sement dans  des  conditions  tout  autres  que  celles  qu'avait 
conseillées  le  commandant  de  Cherbourg,  on  trouvera 
dans  le  chapitre  qui  suit  celui-ci  de  précieux  renseigne- 
•  menls  ("2). 

A  la  fin  de  1778,  au  moment  où  les  Anglais  avaient 

regrettable  U.  Pezet«  ancien  pnisident  du  Tribunal  civil  de  Bayenx.  Ce  lifre, 
publié  dut  iM  némoim  de  U  Sodélé  d*A«ricaltttre,  Sdeooet,  Aruet  IMta»- 
UttiM  de  Bajrsoz,  a  pour  tilret  Bayaoe  à  h  fin  du  xvtn*  iUcle,  1  fol.  iii-8*. 

(1)  iiim.de  Dummurkt,  li?.  U,  ^ap.  nr,  p.  987.  (GoUmI.  Btrrilla  «  Bv 
rièn.) 

(2)  Charles-François  Diimouricz  éinit  m'  à  Cambrai,  !c  25  janvier  1739.  H  ierrlt 
d'abord  d:uî»  la  gurrrc  de  sept  ans  avec  son  père,  commi^aire  de»  guerre». 
Entré  dan»  le  régiment  d'Escars,  il  était,  comme  nou»  l'avons  fu,  eu  QiMP 
Rormandie  à  Tépoque  da  la  deMenta  das  Anglais  à  Cbertoais  et  it,  en  flTM, 
la  guarre  ao  Anemagna.  En  17ft9,  an  allant  A  SainC^Lo  avec  soti  r.'i^imeni,  H 
paaia  par  Pral-Audener,  oA  daBMnrait  nna  de  aea  laaiaa,  tant  a  d'un  nuiquii 
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cinquante  mille  hommes  en  Amérique.  lors(jue  h  urs  mi- 
lices n  étaient  pas  encore  levées  et  qu  ils  a  avaient  aucune 
l)aUerie  armée  sur  leurs  eûtes,  Dumouriez  présenta  au  duc 
d'Hareourt  un  travail  dans  lequel  il  indiquait  les  moyens 
de  s'emparer  de  l'ile  de  \Vij?lil.  Il  n'est  pas  douteux  que 
ses  plans  transmis  au  ministre  parle  lieutenant-général 
de  la  province  n'aient  été  pour  beaucoup  dans  la  résolution 
prise  enfin  de  tenter  un  coup  décisif.  . 

Ce  projet  de  descente  annoncé  avec  un  grand  éclat  ne 
fut  cependant piis  considéré  généralement  comnie  sérieux: 
tandis  que  les  officiers  de  tout  ordre  sollicitaient  Tbonneur 
de  faire  partie  de  Texpédition,  les  hommes  qui  compre- 
naient le  mieux  l  imporlancc  d  une  entreprise  qui  était 
depuis  longtemps  i  objet  des  préoccupations  d  un  grand 
nombre  de  militaires,  ne  craignaient  pas  de  soutenir  ou 
qu'elle  ne  recevrait  même  pas  un  commencement  d'exé- 
cution, ou  fpi  elle  aurait  une  issue  malheureuse,  si  elle 
était  réellement  tentée. 

Le  général  en  chef  chargé  du  commandement  de  l'armée 
de  terre,  le  comte  de  Vaux,  était  un  vieux  et  brave  mili- 
taire, élevé  récemment  au  grade  de  maréchal  de  France, 
qui  s  était  signalé  par  la  conquête  de  la  Corse,  aciievée 

de  Bclloy  ;  cette  dame  avait  deax  fllles:  ruinée  épousa  le  marquis  de  Perry  de 
Saiot-Auvant,  lieutcnaot-colonel  du  ré^meot  de  Noailles,  cavalerie;  et  la  plus 
Jeujw  dtvlnt,  en  1774,  U  tmm  de  Dumonries.  Ce  mariées  ne  Ait  pae  heofenx. 
La  denx  épimx  w  léparèreiit  en  17M.  Domonrles  fàt  tneoeMlveowttt  employé 

en  Copio,  17dfi,  oi  on  Pologne,  1770.  C'est  en  revenant  de  celle  cannpnpnr 
qu  il  fut  mis  à  la  Bastille,  pui-  envoyé  au  cliàloau  de  Caon,  où  il  passa  cinq 
mois.  Mis  en  libeitù  à  l'avcuefueni  de  Louis  \VI,  il  fut,  aprùs  avoir  rempli 
piniieuf»  mimiene  partlcnlièrai,  nommé,  en  1778,  commandant  de  CherixMirK. 
Dépote  eettc  époque  Joiqu'on  1790,  il  prit  une  part  active  à  tout  ce  qui  coo- 
cenie  la  défense  de  la  Basse-Normandie,  «'t  nous  aurons  bien  des  emprunts  à 
faire  k  ia  volumioeuaQ  correapoadaace  qu'il  entreUut  avec  le  duc  d'Harcourt. 
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par  la  défaite,  en  1769,  du  célèbre  Paoli  à  la  bataille 
de  Ponie-Nuovo  (1).  «<  Cette  nomination,  dit  Duniouriez, 
fat  une  grande  mortification  pour  le  maréchal  de  Broglie, 
puisque,  pendant  vingt  ans,  le  eomte  de  Broglie,  son 
frère,  (lui  venait  de  mourir,  avait  arrangé  tous  les  projets 
possibles  d'une  descente  en  Angleterre  (â). 

On  donna  pour  seconds  an  maréchal  de  Vaux,  le  duc 
d'Harcourt  elM.del.angeron,  lieutenants-généraux.  A  une 
armée  de  trente  mille  hommes  ,  on  avait  attaché  trois 
maréchaux-généraux-des^logis  :  MM.  de  Jaucourt ,  de 
Lambert  et  de  la  Boziëre.  Dumouriez  fut  adjoint  au 
maréchal  de  Vaux  avec  lequel  il  avait  fait  la  campagne  de 
Corse  et  il  exerça  les  fonctions  d'aide-major  général  des 
logis. 

Une  nouvelle  organisation  du  corps  expéditionnaire 

partagea  l'armée  en  deux  divisions,  dont  l'une,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Vaux,  fut  réunie  à  Saint- 
Malo.  L'autre,  aux  ordres  du  ducd'Harcourt,  devait  partir 
du  Havre  pour  aller  attaquer  Portsmouth  ou  Tile  de  Wight. 
Nous  avons  dit  en  connnençant  quel  fut  le  résultat  de  tous 
ces  préparatifs  qui  exigèrent  de  la  part  des  olliciers  géné- 
raux auxquels  ils  furent  confiés  une  intelligence  et  une 
énei^e  dignes  d'un  meilleur  sort.  Le  duc  d'Harcourt  y 
prit  la  part  la  plus  considérable.  Les  papiers  qui  attestent 

(1)  C'éUut  au  mois  de  Juillet  1708  que  la  Hépubliquc  de  Gùnes  avait  vendu  U 
CoiM  à  la  France  ;  ce  fut  le  16  août  17G0,  quelques  joun  après  le  combat  de 
Pool«-Ifiievo,queiMU|ait  NanUon  BoniMm. 

(2)  Le  coate  de  Broglle,  malgré  ses  talents  distingués,  n'avait  pn  otateair  on 
mliiiiltoe.  Il  aralt  poiaédé  ta  plat  litot  dcgié  It  coottaee  ét  Ltuit  XV,  qai  k 
consultait  aar  toalct  Ict  tflkirw  ti  eniraitotit  tvee  lai  une  ctritipoaiitnce 
tecrèie. 
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rimportanee  de  sa  coopération  sont:  d'une  part,  les  mé- 
moires, les  rîip[)()rls.  les  acies  ollu  icls  préparant  el  repliant 
toutes  les  mesures  relalives  à  1  emijarquenient ,  à  la  tra- 
versée et  au  débarquement  des  troupes;  de  l'autre ,  la 
vaste  correspondance  qu'il  entretint  à  ce  sujet  avec  les 
ministres,  les  généraux,  les  officiers  du  génie,  de  1  ar- 
tillerie et  de  la  marine,  les  inlendants,  les  difîérents 
chefs  de  service,  les  personnes  enfin  auxquelles  il  trans- 
mettait des  nouvelles  de  l'expédition,  tandis  que  celles- 
ci  lui  faisaient  connaître  ce  que  l'on  en  pensait  à  Paris  ou 
à  Versailles. 

Ses  correspondants,  pour  ne  citer  que  les  principaux, 
sont,  indépendamment  de  MM.  de  Maurepas,  de  Mont- 

barev  et  Sartines,  le  comte  de  Vaux,  le  duc  el  le  vicomte 
de  Morteinarl.  le  duc  de  Liancourt,  le  ca[)ilaine  de  vais- 
seau de  la  Breionnière,  le  général  Dumouriez,  le  marquis 
de  la  Châtre,  le  chevalier  de  Buffon,  le  duc  du  Ghâtelet 
(le  fils  de  la  célèbre  marquise  dont  le  nom  est  devenu 
inséparable  de  celui  de  Vollaire).  le  nianpiis  de  Lambert, 
le  comte  d'Ëgmont,  Rochambeau  et  Lafayette  (charmés 
l'un  et  l'autre  de  prendre  part  à  une  descente  en  Angle- 
terre entre  deux  voyages  en  Amérique),  le  due  et  la 
duchesse  de  Glioiseul,  la  comtesse  de  Coislin.  née  Mailly 
de  Nesie ,  une  de  ces  femmes  distinguées  par  la  ûnesse, 
le  bon  sens  et  la  grâce,  comme  le  xviu®  siècle  en  possède 
un  assez  grand  nombre,  et  dont  la  célèbre  M^  du  Defltant 
nous  offre  le  type  le  plus  accompli. 

Ces  lettres,  imprimées  à  leurs  dates,  présenteront,  je 
l'espère,  le  tableau  historique  le  plus  piquant  et  le  plus 
animé.  Ce  n'est  pas  l'histoire  sous  sa  forme  la  plus  sa- 
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vante' et  la  plus  sérieuse,  sans  doute;  mais  on  ne  peut 

nier  Tintôiêt  que  présenleront  des  révélations  intimes, 
faites  par  tant  de  personnages  éininents,  connnuniquaui 
chaque  jour  au  milieu  des  épanctiements  de  l'amilié,  les 
sentiments  cpi'ils  éprouvent,  leurs  espérances  et  leurs 
craintes,  leurs  joies  el  leurs  déiepl ions,  s'exprimant  entin 
en  toute  liberté  sur  les  actes  du  pouvoir,  avec  celle  ma- 
lice frondeuse  qui  est  intiéreiite  à  l'esprit  français. 

Tous  ces  écrits  nous  donneront  le  spectacle  singulier 
d  un  pays  supérieur  vu  activité,  en  inlelliirrnce.  en  éneri^ie 
aux  chefs  qui  1  administreiil.  La  décision  cliez  les  généraux 
et  les  officiers  de  marine,  la  faiblesse  et  Tinconsistance 
dans  le  pouvoir.  Les  études  sérieuses,  la  connaissance  des 
lieux,  les  inloniiations  précises  sont  le  paiiaii»'  des  aizents 
secondaires  du  gouvernement.  Ce  sont  eux  qui  proposent 
et  qui  en  général  proposent  admirablement  ;  mais,  par 
malheur,  c'est  le  pouvoir  qui  dispose  et  qui,  il  faut  bien 
l'avouer,  dispose  presque  toujours  mal.  Ce  que  pouvaient 
accomplir  des  fonctionnaires  obligés  de  lout  prévoir  el  de 
pourvoir  à  tout,  se  faisait  avec  un  zèle,  un  courage,  une 
prudence  que  Ton  souffre  de  ne  point  trouver  chez  les 
ministres  directeurs.  C'est  par  les  agents  qu  il  envoie  lui- 
même  en  Angleterre,  que  le  duc  d  Harcourt  recueille  sur 
•  les  forces  du  pays  ennemi  les  renseignements  qui  lui  sont 
nécessaires  ;  c'est  par  eux  qu'il  sait  le  compte  des  vaisseaux 
appartenant  à  la  France,  à  l'Angleterre  et  à  I  Espagne, 
dans  les  différentes  parties  du  monde.  D  habiles  ingénieurs 
lui  ont  envoyé  les  cartes  exactes  des  parties  du  territoire 
qui  pourront  être  attaquées.  C'est  de  lui  qu'émanent  les 
inslruclions  les  plus  détaillées,  les  plus  minutieuses  même. 
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pour  préparer  rembaniiiement  des  troupes,  faire  arriver 
les  munitions  et  les  a()i)rovisi()nnoments,  régler  la  marche 
des  convois,  assurer  l'ordre  et  la  discipline.  Un  des  docu- 
ments les  plus  curieux  c^t  le  mémoire  dans  lequel  il  eipose 
quelle  devra  être  la  conduite  de  Tarroée  française,  lors- 
qu'elle  sera  devenue  maîtresse  du  pays  ennemi.  C'est  un 
document  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  duc  d'Harcourt 
dont  il  atteste  les  sentiments  humains  et  généreux.  Ce  ne 
sera  pas  celui  qu'on  lira  avec  le  moins  d'intérêt  parmi  ceux 
dont  se  compose  le  présent  chapitre. 

Rien  ne  fait  mieux  concevoir  ce  que  l'on  pouvait,  à  cette 
époque,  attendre  de  la  nation  française ,  si  elle  eût  élé 
mieux  dirigée.  Peu  propre  par  sa  nature  et  les  traditions 
de  la  race  à  laquelle  elle  a|)partienl.  à  ce  que  nos  voisins 
préconisent  sous  le  nom  de  self-govemment ,  elle  aime 
à  rencontrer,  chez  ceux  qui  la  conduisent,  l'intelligence, 
la  volonté  et  l'esprit  d'initiative.  Avec  une  direction  mieux 
entendue,  l'expédition  proj»Mée  aurait  eu  certainement  un 
succès  complet,  et  le  génie  de  l'Angleterre  reculait  alors 
devant  celui  de  la  France  I  «  Si  l'ennemi  eût  débarqué, 
dit  alors  un  orateur  de  la  Chambre,  nous  aurions  com- 
battu, mais  nous  aurions  succombé.  »  Cette  descente  était 
une  merveilleuse  diversion  faite  aux  opérations  de  la  guerre 
d'Amérique.  Occupée  à  Tintérieur  par  l'agitation  de  l'Ir- 
lande, obligée  d'opposer  des  forces  navales  considérables 
à  la  jeune  démocratie  que  défendaient  Washington,  Ro- 
chambeau  et  La  Fayette,  l'Angleterre  ne  pouvait  consacrer 
à  la  défense  de  ses  côtes  qu'un  nombre  de  vaisseaux  insuf- 
fisant.  Mais  làrbas,  comme  dans  la  Manche,  on  attendait 
des  ordres  formels  et  Ton  ne  recevait  que  des  instructions 
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Ta^es  et  contradictoires.  Après  tout,  et  en  dépit  des  fautes 

et  des  maladresses  commises,  la  campagne  ouverte  en 
1778  et  leriniiiée  par  le  traité  de  paix  de  1783,  fut  pour  la 
France  honorable  et  glorieuse.  L  Angleterre  était  vaincue, 
puisqu'elle  avait  été  forcée  de  reconnaître  cette  indépen- 
dance de  rAmérique,  dont  la  seule  pensée  a  fait  mourir  le 
plus  anglais  de  tous  ses  ministres,  l'iliuslre  lord  Clia- 
tam(i). 

De  cette  guerre  est  résulté,  pour  les  deux  pays,  un  grand 

enseignement.  La  France  apprit  qu'HIe  lutterait  avec 
avantage,  même  sur  mer,  contre  TAnglelerre.  toutes  les 
fois  qu'elle  n'aurait  pas,  comme  dans  la  désastreuse  guerre 
de  sept  ans,  à  combattre  à  la  fois  sur  terre  et  sur  l'Océan. 
L'Angleterre .  par  contre ,  comprit  qu'elle  ne  pourrait 
résister  à  sa  puissaiile  rivale,  qu'en  cluMcliaiil  à  l'accahler 
pour  ainsi  dire,  sous  le  poids  de  l'Europe  tout  entière,  dût- 
elle  être  elle-même  écrasée  sous  ses  ruines!  Telle  est  la 
base  sur  laquelle  s'est  assis  le  brillant,  mais  fragile  édifice 
de  sa  grandeur  démesurée.  On  conçoit  les  transes  mor- 
telles qu'elle  éprouve  toutes  les  fois  que  la  France,  en  paix 
avec  le  reste  de  l'Europe,  s'avise  de  concentrer  des  forces 
militaires  sur  quelque  point  de  son  littoral,  au  Havre,  à 
Cherbourg,  à  Saint-Sauveur,  à  Boulogne.  Cela  sufTit  pour 
lui  apprendre  jusqu'à  quel  point  elle  doit  compter  avec  la 
France,  qui,  revenue  de  la  folie  des  conquêtes,  ne  peut 
désormais  avoir  d'autre  système,  à  son  égard,  que  de 
l'obliger  à  rentrer  tout  simplement  dans  le  droit  commun, 

(I)  Dans  une  autre  partie  de  ce*  outmge,  nont  publierons  une  foule  «le  lettres 
écrites  par  des  officiers  aj  aui  pris  p.  rl  à  cette  grande  guerre  d'Auiûriquo,  et 
itndantoompie Jour  par  jour  des  (ivéoemcntc  et  des  impressions  qu'ils  éprouvât. 


Digitized  by  Gc) 


mOIET  D*UNB  MSCENTE  EN  AN6LBTEIIIIE.  455 

et  à  no  pas  se  considj'rvr  roinme  une  nalioii  iH  ivilej^^iee. 
héritière  do  la  superbe  devise  de  Rome. 

Il  y  a  place  sous  le  soleil  pour  le  développement  indus- 
triel et  commercial  de  toutes  les  nations  de  la  terre. 
L'absorption  dos  forces  vitales  el  des  ri(  liess<\s  du  monde 
au  prolit  d  un  peuple  uniiiue  est  contraire  à  la  nature  et 
an  droit  des  gens,  dont  la  France  se  glorifle  d'avoir  tou- 
jours pris  en  main  la  défense.  Le  temps  des  monarchies 
universelles  est  passé  et  TAni^lelerre  n  aura  pas  plus  le 
sceptre  du  monde  que  le  trident  de  Neptune. 

Mais  pour  n'être  pas  unique,  Tinfluence  de  ce  pays  si 
grand  par  Tintelligence  et  qu'il  nous  sera  toujours  plus 
facile  d  adinirer  (jue  d  ainjor.  ne  sera  ni  moins  lionoralile 
ni  moins  glorieux.  L'Angleterre  aura  toujours  pour  elle 
cet  esprit  tenace  et  persévérant,  cette  ardeur  aventureuse, 
ce  besoin  d'expansion  qui  distinguent  la  race  saxonne, 
tandis  (jne  la  Franro.  continuant  à  se  préoccuper  (ipie  ce 
soit  son  éternel  iioiuieur)  des  intérêts  généraux  de  I  hu- 
manité,  se  mettra  de  plus  en  plus  en  mesure  de  pouvoir 
dire  à  l'ambition  qui  (enterait  de  franchir  les  limites  de 
la  justice  et  du  droit:  «  Tu  n  iras  pas  plus  loint  » 


CORRESPONDANCE. 


UllRi  il  m.  k  cMier  lin.— U  piiM  ii  iMikiNf.  —  taM  éi  lulifriv.  —  Im 
il  It  RiMicnM-UaiMirt. — laifrii  ilétkf .  —  Tkoili  h  lirtMiil.  —  Di  Ml- 
INlIll.  —  GmImi  le  Cohiin.  — Vari^Dh  de  Benrrra.  —  RMhinil><>3u.  —  De  la  BrftoDDirre. 
—  Dtioirifz.  —  Ciite  4 'Benoit.  — CheTilier  do  Puçrt.  —  Dor  de  NerieiiH.  — Ckenlicr 
ée  BuffeTeit.  -fiiihtiM  It  GMmI.  -  Du  11  GkikM. —Cille  II  Vui.  —  Chmlkr  li 

BtfiM. 


Le  8  février  1779. 

Lettre  de  la  chevalière  d  En.x  à  Monseigneur  le  comte 

Ofi  Maurëpas. 

MONSEIGNEOll, 

Je  désirerais  no  pas  intorrompro  un  instant  les  moments  pré- 
cieux (jue  vous  consacrez  ;in  bonheur  et  à  la  i^loire  du  Hoi  et 
de  la  France,  mais  animri'  ilu  désir  d'x  contribuer  moi  même 
dans  ma  faible  ()osition.  je  suis  forcée  de  vous  représenter  très- 
humblement  et  très-fortement,  que  l  année  de  mon  noviciat 
femelle  étant  enlièrement  révolue,  il  m'est  impossible  île  passer 
à  la  profession.  La  dépense  est  trop  pour  moi.  et  mon  revenu 
est  trop  mince.  Dans  cet  étal,  je  ne  i)uis  être  utile  ni  au  service 
du  Roi.  ni  à  moi.  ni  a  ma  famille:  et  la  vie  trop  sédentaire 
ruine  1  élasticité  de  mon  corps  et  de  mon  esprit.  Depuis  ma 
jeunesse,  j'ai  toujours  mené  une  vie  agitée,  soit  dans  le  mili- 
taire, soit  dans  la  politique;  le  repos  me  tue  totalement. 
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Je  VOUS  renouvelle  cette  année  mes  instances,  Monseigneur, 
pour  que  vous  me  faisiez  accorder  par  le  Roi  la  permission 
de  continuer  mon  service  militaire,  et  comme  il  n'y  a  point  de 
guerre  de  terre,  d'aller,  comme  volontaire,  sur  la  flotte  de 
M.  le  comte  d'Orvilliers. 

J'ai  bien  pu,  par  obéissance  aux  ordres  du  Roi  et  de  ses 
•  ministres,  rester  en  jupes  en  temps  de  paix,  mais  en  temps 
de  guerre,  cela  m'est  impossible.  Je  suis  honteuse  et  malade 
de  chagrin,  de  me  trouver  en  telle  posture  dans  un  temps 
ob  je  puis  servir  mon  Roi  et  ma  patrie,  avec  le  zèle,  le  courage 
et  l'expérience  que  Dieu  et  mon  travail  m'ont  donnés.  Je  suis 
aussi  confuse  que  désolée  de  manger  paisiblement  à  Paris, 
pendant  cette  guerre,  la  pension  que  le  feu  Roi  a  daigné  m'ao- 
corder.  Je  suis  toujours  prête  à  sacrifier  au  service  de  son 
auguste  potit-nis  et  ma  pension  et  ma  vie. 

Aidez-moi,  Monseigneur,  n  sortir  de  l'état  léthaiigique  où 
l'on  m'a  plongée,  qui  a  été  l'unique  cause  de  mon  mal,  et  qui 
aflligo  tous  mes  amis  ot  protecteurs  guerriers  et  politiques. 
Je  dois  encore  vous  faire  observer  ici,  qu'il  importe  infiniment 
à  la  gloire  de  toute  la  maison  de  M.  ie  comte  de  Guerchy,  de 
me  laisser  continuer  mon  service  militaire;  du  moins,  c'est 
la  façon  de  penser  de  toute  l'armée,  de  toute  la  France,  et  j'ose 
dire  de  toute  l'Europe  instruite,  l'ne  conduite  contraire  fait 
le  sujet  des  interprétations  les  plus  fâcheuses,  et  donne  matière 
à  la  malice  des  conversations  du  |iiiljlic. 

J'ai  toujours  pensé  et  agi  ronime  Achille,  ;>  ne  fais  point  la 
guerre  aux  morts:  et  je  ue  tue  les  virants  que  lorsqu'ils  m  attaquent 
les  premiers.  Vous  pouvez  à  cet  égard  prendn-  par  écrit  ma 
parole  d'honneur  sur  ma  conduit»'  présente  et  future. 

Vos  grandes  occupations  vous  ont  fait  oublier  qu'il  y  a  plus 
de  (juinze  mois  (|ue  vous  avez  bien  voulu  me  donner  votre 
parole,  que  je  serais  lu'ureu^e  et  contente  quand  j'aurais  obéi 
au  Hoi  en  reprenant  mes  habits  de  fille.  J'ai  obéi  complètement; 
je  dois  espérer  d'un  ministre  aussi  grand  et  aussi  bon  que 
M.  le  comte  de  Maurepas.  (ju'il  daignera  tenir  sa  parole,  ou 
me  remettre  in  statu  quo.  Il  iumue  f|ue  c'est  moi  (jui  soutiens 
ma  mén^  et  ma  .sœur,  et  de  plus  mon  lu  au-frère,  et  trois  neveux 
au  service  du  Roi;  que  j'ai  encore  à  Londres  une  partie  de 
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mes  dettes,  ma  bibliothèque  entière,  mes  papiers  et  mon  appar- 
tement, qui  me  coûte  24  liv.  de  loyer  par  semaine,  qu'après 
avoir  servi  le  fen  Roi  4  son  gré,  en  guerre  et  en  politique, 
depuis  ma  jeunesse  jusqu'à  sa  mort,  je  ne  snis  pas  encore  en 
état  de  meubler  ma  maison  paternelle  en  Bourgogne,  pour 
l'aller  habiter. 

M.  le  comte  de  Maurepas  doit  sentir  que  mon  obéissance 
sUendeuse  doit  avoir  un  grand  mérite  à  ses  yeux  ;  que,  dans 
ma  position  femelle,  je  suis  dans  la  misère,  avec  les  bienfaits 
du  feu  Roi,  qui  suffisaient  pour  un  capitaine  de  dragons,  mais 
qui  sont  insuffisants  pour  l'état  qu'on  m'a  forcé  de  prendre. 
Il  doit  surtout  comprendre  que  le  plus  sot  des  rdles  à  jouer  est 
celui  de  pucelle  4  la  Cour.  —  tandis  que  je  puis  jouer  encore 
celui  de  lion  4  l'armée.  Je  suis  revenue  en  France  sous  vos 
auspices.  Monseigneur,  ainsi  je  recommande  avec  confiance 
mon  sort  présent  et  4  venir  4  votre  généreuse  protection, 
et  je  serai  toute  ma  vie  avec  la  plus  respectueuse  reconnais- 
sance, votre  dévouée  servante. 

La  chevauèae  d'EON  (1). 


Le  17  février  1779. 

* 

Lettre  de  la  chevalièrci  d'Eqn  au  maréchal  o'Hargourt. 

MONSnONEDR, 

Je  vous  supplie  instamment  de  protéger  le  succès  de  mes 
demandes,  énoncées  dans  la  copie  de  ma  lettre  ci-jointe,  4 

(1)  Clitrie»Genevièvc-Louis-Auguste-Andrd-Tiroothé«  de  Beaamont  d'Eon,  était 
né  à  Tonnerre  le  5  ociobrc  1728.  Envoyé  cnminfi  agent  dij)lomatique  en  Russie, 
il  prii  des  habits  de  femme,  afin  do  pouvuir,  à  l'aide  de  ce  déguisement,  s'iosi- 
nocr  dana  lea  bonnes  grâce»  do  YkûférêUkit  Ellnbeth.  Il  At,  «o  1758,  la  guerro 
m  qualité  de  eapitaine  de  dragons,  partagea  aoo  tempe  entre  la  dlpkmatie 
•ecri'te  et  la  guerre  H  reçut,  en  1703,  la  croix  de  Saiot-Louis.  Parti  pour 
Loodree  en  qualité  de  mioiMre  réiidaot.  Il  eatretini  aree  Louia  XV  une  correspon- 
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M.  le  eamtê  de  Haurepas,  que  j'ai  adressée  à  tous  les  ministres 
du  conseil  du  Roi,  pour  aller  senrir  comme  volontaire  sur  la 
flotte  de  H.  le  comte  d'Orvilliers  ;  prévoyant  qu'il  y  aora  encore 
moins  de  guerre  sur  terre  cette  année  que  la  dernière. 

Voos  connaissez  une  partie  de  ma  vie  militaire  et  politique, 
il  ne  me  reste  plus  qu'A  combattre  sur  mer  avec  la  flotte  royale  ; 
j'espère  m'en  acquitter  d'une  façon  que  vous  li'aurei  nul  regret 
de  protéger  la  bonne  volonté  de  celle  qui  a  l'honneur  d'être  avec 
un  profond  respect,  etc. 

La  cuevauère  d'EOiN. 


Trianon,  le  17  avril  1779. 

Le  duc  DE  LiANcomiT,  colonel  du  régiment  de  Laroche- 

FOUCAULD  (dragons),  à  M.  le  duc  d'Harculrt. 

Elbeuf  est  promis  à  M.  de  Lanibesc,  qui  doit  y  arriver  lorsque 
•  mon  régiment  partira  de  Neufehàtel  ;  ainsi.  Monsieur  le  Duc. 
voilà  vos  quatre  régiments  de  dragons  qui,  eiïectivemenl.  \(iiis 
sont  nécessaires.  Quant  à  moi.  je  préfère  le  Colentin  à  Sainl- 
Sauveur  et  la  Haye,  quoique  séjtarés  d'Argentan,  parce  qu'enfin, 
c'est  un  pays  neuf  où  il  y  a  longti'iups  qu'il  n'y  a  eu  de  troupes, 
où  nous  nous  arrangerons  passablement,  et  où  enfin  nous 
serons  plus  près  des  nouvelles  de  mer.  J'ai,  comme  je  crois 
vous  l'avoir  mandé,  prévenu  de  ce  désir  V.  le  maréchal  d'Har- 
court,  M.  Esmangard  et  M.  de  Honbarey.  Je  les  ai  trouvés  tous 
les  trois  très^lsposés  à  cet  arrangement,  et  le  prince  attendant 

danoe  McrMect  eut  afee  le  eonte  de  Gaeidiy,  ambneadeor  firanfeb,  devioteatei 

altercations  En  1775,  sous  le  ministère  de  Maurepas  et  de  Vergeniies,  lecheva- 
lipr  d'Kon  obu'nt  la  permission  de  revenir  en  France.  C'est  alors  qu'il  écrivit  à 
M.  de  Maurepas  la  lettre  que  nous  trouvons  dans  les  papiers  du  duc  d'Uarcourt. 
11  mourut.cn  IblO.  Le  procès-verbal  de  sa  mort  et  de  son  autopsie  dVeasë  par 
le  P.  BHiée,  piemier  chirurgien  de  Loui»  XVni,  le  98  mal  f  StO,  prouve  qoe, 
malgré  tout  les  doatee  émis  É  ce  iq|et,  le  cheratter  d*Boii  était  Téritafelement 
vnlMMUiiei 


Dlgltlzed  by  Gc) 


PlUMCT  D'UNB  DBSGBNTB  »  ANOURBUIE.  4M 

sor  oeU  les  vôtres.  A  tous  parler  mi,  j'aime  antant  que  tous 
ne  nous  fassiez  marcher  que  dans  un  mois  après  la  dissolution 
de  notre  escadron  de  chasseurs. 

On  parle  mal  à  Paris  de  la  paix  d'Allemagne.  L'électeur 
Palatin,  poussé  par  l'Emperear,  ne  veut  pas,  dit^^n,  laisser 
démembrer  la  Bavière,  et  y  est  lui-même  aidé  par  la  Bavière, 
qui  ne  veut  pas  être  démembrée.  Tout  cela,  et  plus  que  tout 
la  disposition  de  l'Empereur,  qu'il  ne  cache  plus,  fiût  croire 
que  la  négociation  n'est  pas  toutefois  aussi  avancée  qu'elle 
devait  l'être.  Cependant,  je  crois  que  la  paix  se  fera,  mais  je 
ne  réponds  pas  qu'elle  dure  longtemps. 

Quant  à  l'Espagne,  malgré  -Paris  qui  la  veut  voir  déclarée 
d'ici  à  demain,  je  crois  fermement  qu'il  n'en  est  pas  question 
plus  qu'il  y  a  six  mois;  je  puis  cependant  me  tromper,  étant 
un  peu  arriéré  pour  les  nouvelles. 

La  Reine  esti  Trianon  avec  ses  dames,  sa  maison  en  hommes, 
le  duc  de  Gnines,  de  Goigny,  le  baron  de  Besenval,  etc.  Elle  y  est 
de  lundi  dernier,  et  doit  y  rester  jusqu'à  mercredi.  Elle  y  est 
comme  partout,  aimable,  bonne,  attentive,  obligeante,  et  telle 
qu'on  ferait  une  Reine  aux  Français,  s'ils  méritaient  d'avoir  celle 
qui  leur  convient,  et  qu'ils  devraient  désirer.  On  ne  conçoit 
pas  comment  on  peut  dire  de  mal  d'une  personne  aussi  aimable, 
aussi  bonne,  et  qui  n'a  jamais  fait  de  mal  à  personne.  Je  ne  sais 
si  le  public  de  Normandie  est  aussi  béte  et  aussi  plat  que  celui 
de  Paris,  mais  le  nôtre  est  venu  à  un  tel  point  de  bavardage, 
de  méchanceté  et  de  ridiculité,  qu'on  ne  peut  plus  raison- 
nablement l'écouter  pour  la  moindre  chose. 

Je  ferai  votre  commission  auprès  de  U  Reine. 

Adieu  Monsieur  le  Duc,  vous  connaisses  la  vérité  de  mon 
attachement  pour  vous. 

DE  LIANGOURT  (1). 

fi)  Cette  lettre  qui  fait  tant  d'Iionneur  à  celui  qui  l'a  écrite,  vient  à  l'appui 
(lu  passage  suivant  que  nous  Lirons  des  mén^oires  de  M"*  Caupau  : 

«  Célait  par  dea  Hbellea  et  par  daadiaïuoiiB  qoe  laa  eniMab  da  ]larie>Aiitol- 
Bctte  aceneUlaieiit  les  preoiicfs  joora  4a  lao  lèfoe.  Da  ae  hâtaient  da  la  dépo- 
pulariser.  Lear  bat  était  lana  douta  da  la  fi\ire  renvoyer  en  Allemagne,  et  pour 
y  parvenir,  ils  n'avuent  pas  un  flMNnenl  à  perdre.  *  {Aiém.  de  Af"*  Con^Nm, 
1. p.  03.— 1823,  in-S*.) 
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Yalognes,  le  i7  avril  1779. 

M.  le  marquis  d  Uéaicy  au  duc  d'Haacuiat. 

Nous  serons  forts  dans  cette  basse  province,*  mon  cher  cousin, 
(juand  nous  y  aurons  les  au<îTnentations  de  troujies  (jue  vou::  me 
faites  espérer,  et  ce  serait  bien  dommage  qu'on  ne  les  employât 
qu'à  garder  nos  tristes  ctMes.  Je  les  ai  pres(|ue  souhaitiMS  hier 
au  soir ,  ces  troupes.  On  vint  m'avertir  qu'on  voyait  une 
vinutriine  di'  voiles  assez  considérahh's.  qui  se  dirigeaient  sur  la 
pointe  lie  Johouiv-  t'es  liàtiments  faisaient  des  signaux  de  trois 
coups  (le  canon  de  deriii-lieure  en  fliMiii-lieure.  auxquels  d'autres 
\aisseaux  (lu  on  ne  voyait  point  répondaient  [tar  pareil  nombre 
de  coups;  et  la  brume  empêchant  (ju'on  ne  put  distinguer  leur 
force  et  leur  pavillon.  J  ai  appris  ce  matin  que  c'était  un  con\oi 
de  vingt-cinq  voiles,  j'ignore  de  quel  pays,  escorté  par  deux 
grosses  frégates,  qui,  faute  de  vent,  étaient  poussées  sur  le  Haz 
par  les  courants,  et  qui  se  communiquaient  par  leurs  signaux 
pour  se  conserver  et  manœuvrer.  Je  ne  craignais  pas  une  des- 
cente dans  cette  partie.  La  côte  y  est  peu  propre,  mais  je  pensais 
(jue,  si  j'étais  Anglais.  \o  serais  assez  tenté  de  venir  détruire  les 
travaux  qu'on  a  faits  à  Cherbourg  et  intei-rompre  la  réparation 
des  bâtiments  qui  y  sont.  J'en  pense  autant  de  Granville,  et  c'est 
ce  qui  m'y  fait  souhaiter  plus  de  monde  qu'il  n'y  en  a.  Je  suis 
bien  aise,  mou  cher  (  (Misin  .  que  vous  ayez  ai)piouvé  ce  (juej  y 
ai  ébauché  pour  rétaljlir  (|uel(jue  correspondance  avec  Jersey. 
M.  Berryer  m  y  a  paru  plus  propre  que  le  commissaire  de  la 
marine,  que  cette  besogne  aurait  dû  naturellement  regarder. 
Mais  dans  le  peu  de  conversation  que  j'ai  eu  avec  lui  sur  cet 
objet,  ainsi  que  sur  le  radoub  des  bâtiments,  il  voyait  mieux  les 
difficultés  que  les  moyens  de  les  lever.  Il  me  semble  que  vous 
pensez  de  même  sur  son  compte  ;  cependant  il  m'a  paru  que  s'il 
avait  un  ordre  positif  de  faire  travailler,  il  mettrait  en  peu  de 
temps  tous  les  bâtiments  de  son  port  en  état  d'aller  en  mer. 

Nous  travaillons  à  placer  nos  canons  et  affûts  nouvellement 
arrivés ,  et  avec  le  temps  la  cdte  sera  suffisamment  garnie.  Si  on 
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mli  pear  de  quelqae  descente,  nous  aurions  besoin  de  quelques 
pièces  de  quatre  pour  mener  avec  les  troupes. 

Je  n'ai  point  pressé  jusqu'ici  M.  de  Monthuchon  d'achever  le 
procès  des  deux  gens  de  Carteret  que  j'ai  Tait  arrêter,  parce  que 
j'en  sais  assez  pour  avoir  l'âme  tranquille  sur  leur  d(Hention,  et 
que  je  craignais  d'en  trop  apprendre  pour  les  mettre  dans  un 
cas  plus  eraNT.  U&  appartiennent  à  nombre  d'honnêtes  gens  de 
cette  ville.  Mon  projet  était  de  vous  demander  la  permission 
d'envoyer  le  ûls  servir  sur  les  vaisseaux  de  Brest ,  et  de  garder 
le  père  qui  a  soixante-dix  ans,  en  prison  tout  VèlîK  et  de  no  le 
relâcher  qu'à  condition  qu'il  nous  avouerait  tout  cr  qu'il  sait  sur 
les  relations  de  Carteret  o{  environs  avec  Jersoy.  De  celte  façon, 
nous  aurions  pu  tirer  (luclqucs  l'rlaiicissemenls  utiles,  et  faire 
grâce.  J'attendrai  sur  cela  votre  réponse  et  vos  ordres. 

On  nous  demande  en  toute  dilitîence  huit  jiiiotes  côtiers.  ((iii 
connaissent  le  canal  de  la  Déroute  .  pour  Sainl-Malo  ;  j'imagine 
que  ce  n'est  que  pour  ()uelque  convoi. 

Je  vous  prie,  mon  cher  cousin,  de  ne  pas  oublier  i|ue  les  pri- 
sonniers anglais  et  jersiens  sont  gens  fort  incommodes  ici  et  à 
Cherbourg ,  et  que  vous  nous  rendrez  service  de  nous  en  débar- 
rasser. 

La  retraite  de  M.  d'Almodavas  et  notre  demande  au  congrès 
de  Teschen  sont  deux  nouvelles  bien  importantes.  Si  avec  cela 
nous  en  avions  d  lieuieuses  de  M.  d'Estaing,  les  Anglais  seraient 
obligés  lie  it  noncer  à  leurs  prétentions  sur  l'empire  des  mers, 
et  ils  .se  souviendraient  longtemps  de  cette  guerre,  s  il  était  pos- 
sible d'exécuter  le  projet  de  M.  Dumouriez.  J'ai  bien  envie  de 
savoir  ce  que  vous  en  pensez. 

D'HÉRICY. 


A  Brest,  le  26  avril  1779. 

« 

Le  Ticomte  de  Mqrtbiurt  au  duc  d'Hargovrt. 

J'espérais,  Monsieur  le  Duc,  être  dans  le  cas  de  vous  mander 
une  bonne  nonvelle  à  mon  arrivée  à  Saint-Halo,  mais  mes  espé- 
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rances  se  sont  évanoaies.  M.  de  Boissan  était  arrivé  i  Saint- 
Malo  le  29  ;  le  soir  il  a  mené  sa  légion  camper  dans  une  petite 
lie  de  la  rade,  le  calme  Ta  empêché  de  partir  pendant  trois 
heures,  et  ce  calme  a  précédé  un  coup  de  vent  qui  dure  encore, 
et  probablement  on  ne  lui  a  pas  encore  permis  de  traverser.  Ses 
troupes  (ioiv«^nt  passer  sur  des  bateaux  escortés  par  deux  fré- 
gates ,  une  gaijare,  quelques  corsaires  au  service  du  Roi,  et  des 
côtaires;  ce  relard,  je  crains  bien,  lui  coûtera  le  succès  de  son 
expédition. 

J'ai  vu  M.  de  Châtigny,  qui  m'a  promis  de  vous  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  se  passerait.  Je  ne  suis  pas  enrore  assez  au  fait 
pour  vous  donner  des  détails  de  ce  (|ui  se  j)asse  ici.  La  Bretagne^ 
l'Auguste  et  plusieurs  vaisseaux  sont  en  rade:  la  Ville  de  Paris 
va  sortir  du  ha.ssin,  remise  à  neuf  et  portant  deux  t  i  iii  (juatre 
canons  ;  la  Couronne  est  en  armement  ainsi  que  plusieurs  autres; 
le  Saint-Esjint  est  en  rade;  l'armée  sera  pi'éle  dans  le  uiois  de 
mai  ;  les  oi-dies  de  la  Cour  portent  qu'elle  le  soit  pour  le  10. 

Le  Desti)i  el  le  Caton^  vaisseaux  de  Toulon,  .'^ont  arrivés  à 
Lorient  avec  deux  frégates,  et  ont  escorté  un  \ aisseau  des  Indes 
richement  chargé  et  depuis  longtemps  à  Vigor:  le  Solitaire  el  le 
Bizarre  viennent  de  rentrer,  ils  ont  pris  cinq  corsaires  el  qualre 
cent  soi.xante  hommes. 

La  Tourterelle  est  rentrée  aussi  depuis  (juelques  jours,  elle 
escortait,  conjointement  avec  l'Engageante  et  l'Étounlie,  qua- 
rante-deux voiles,  ils  ont  été  rencontrés  par  deux  vaisseaux  de 
aoixante-qnatonc,  le  eonvoi  s'est  dispersé.  La  TowiereUe  est 
arrivée  à  Brest,  VÉUmrdie  dans  un  antre  port,  et  dix^pt  vais- 
seaux viennent  aussi  de  rentrer  dans  ce  port.  On  a  pts  de  nou- 
velles de  YEngagetmtê.  ni  du  reste  des  marchands. 

M.  d'Orvilliers  est  à  Paris,  ce  qui  fait  grand  plaisir  ici,  parce 
qu'on  espère  qu'il  décidera  la  Gour  à  ne  pas  nous  laisser  dans 
le  port. 

M.  de  La  Motte-Fiqnet  est  au  désespoir;  les  vents  le  contrarient 
depuis  longtemps;  au  premier  temps  favorable,  il  mettra  .sous 
voiles  avec  cinq  vaisseaux,  une  Mgite  et  un  convoi.  Aucuns  de 
ceux  qui  doivent  partir  avec  lui  n'ont  changé  d'avis.  Monsei- 
gneur l'Archevêque  de  Narbonne,  M.  Dillon  et  M*»*  de  Route, 
qui  s'étaient  placés  depuis  trois  semaines  dans  un  visart  au  bout 
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de  la  rade,  poar  voir  sortir  l'escadre  de  M.  de  La  Hotte-Piquet, 
se  sont  ennayès  et  sont  partis  aujonrd'hni. 

Toilà,  Monsieur  le  Ihic,  tout  ce  que  je  puis  tous  mander  de 
Brest  jusqu'à  présent. 

J'espère  que  tous  Toudrez  bien  me  permettre  de  tous  prier 
de  présenter  mes  respects  à  M"«  la  duchesse  et  i  M"«  la  comtesse 
de  la  Feuillade,  et  de  dire  mille  choses  à  mon  frère  pour  moi. 
Je  finirai  ma  lettre  sans  compliments,  mais  en  tous  offrant  mon 
cœur  plein  de  sentiments  d'attachement  pour  tous  les  plus 
tendres  et  les  plus  sincères. 

DE  MORTEKART  (I). 


A  Paris,  28  aTril  1779,  hôtel  de  Londres,  rue  Dauphine. 

M.  DË  Mesnu.-Durand  au  duc  d'Harcourt. 

Depuis,  Monsieur  le  Duc,  que  j'ai  rvrw  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  riionneur  de  lu  écrire  le  17.  je  n'ai  pu  rejoindre  M.  le  prince 
deMontbarey  (|u  un  moment,  et  en  audience  trop  nomlireuse  et 
rapide  pour  lui  j)arler  d'étnt-niajoi-,  et  ne  pas  m  en  tenir  au  re- 
merchnent  que  je  lui  devais  pour  le  rt'i^iinent.  Mais  M.  d'Avi  as 
lui  en  ayant  dit  un  mot.  le  ministre  lui  a  répondu  qu'il 
n'avait  pas  reçu  de  vos  nouvelles  à  cet  éjzard,  mais  que  s'il  en 
avait  reçu  il  y  aurait  répondu  nt'•^^'^tivement,  ne  comptant  pas 
pour  le  moment  former  d'élat-major  en  Normandie.  M.  le  ma- 
réchal d'Harcourt,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  voir  depuis,  m'a  dit 
qu'il  avait  elTeclivement  parlé  sur  ce  ton  à  M.  le  marquis  de 
Bcuvrou.  Quoique  depuis  que  je  suis  à  Paris  j'aie  été  dix  fois  à 

(l)*Henri-Ëléazar  vicomte  de  Blorteniart,  un  des  officiers  de  marine  let  plus 
diatiiifiiét  dn  sviu*  liède,  né  4  Pvit  m  1757.  H  eommanda  s  ceetiifainent 

l'Aigrette  (1770),  puis  la  Diligente,  U  JUdhmMtf»  la  Nymphe.  Il  se  couvrit  de 

gloirp  en  Amérique.  Lorsque  la  paix  avec  l'Angleterre  fut  signée,  le  vicomte  do 
Mortemart  se  disposait  h  revenir  en  Fruncc,  il  succomt)a  le  17  mars  1783  à  une 
maladie  aigué.  Sa  mort  causa  des  regrets  uoiverscls. 
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sa  porte,  je  n'ai  pa  avoir  l'honneur  de  le  Yoir«  ce  qui  m'oblige 

de  lui  écrire  dans  ce  moment. 

Je  vois  donc.  Monsieur  le  Duc,  que  pour  le  moment  on  ne  veut 
pas  vous  former  un  état-major,  soit  par  incertitude  des  dispo- 
sitions ultérieures,  par  économie,  pour  ne  pas  en  faire  plusieurs 
en  Normandie,  en  Picardie,  en  Bretagne,  dans  les  provinces 
plus  nifTidionaies,  ou  pour  autres  raisons  quelconques;  mais 
sous  pirjudico  d('  c<M(('  idée  actuelle  du  ininislre,  par  provision 
et  dans  tous  les  cas,  je  ne  vois  pas  que  cela  puisse  ni  doive  Tem- 
pécher  de  mettre  là  au  moins  un  ollicier  d'état-major.  comme 
j'y  ai  été  plusieuis  années,  même  pendant  la  paix;  comme  en 
Bretagne  où  il  y  en  a  «ni  plus  souvent  encore  un  et  même  plu- 
sieurs, comme  en  Aunis     Saintontre  où  on  en  a  remis  un  il  y  a 
quelques  mois.  Il  semble  iju  il  faut  Itien  que  vous  ayez  au  moins 
un  tel  oflicier,  qui  soit  à  vos  ordres  pour  être  (Miij»l(t\é  dans  ce 
genre,  connaisse  le  pays,  soit  de  votie  choix,  (jui  vous  tienne  lieu 
•    d'état-major  tant  (jue  vous  n'en  aurez  point  d'aulre.  el(|ui,si  l'on 
vient  à  former  réellement  un  corps  d'élat-UMjor.  n-ntrera  alors 
dans  la  masse.  Voilà,  Monsieur  le  Duc,  comme  j  ai  eu  l'honneur 
de  le  dire  à  .M.  le  maréchal,  et  de  l'écrire  aujourd  hui  à  .M.  le 
maniuis  de  Heuvron,  à  quoi  il  semble  qu'on  puisse  se  réduire, 
si  le  ministre  ne  veut  rien  au-delà,  comme  il  le  parait,  en  elb  l. 
L'alTaire  pour  ce  qui  me  concerne,  réduite  à  ce  point,  pioba- 
blement  ne  soulïrirait  pas  beaucoup  de  difiicullé,  et  n'empêcherait 
nullement  la  formation  d'un  état-major  dans  un  autre  moment. 
U  semblerait  même  assez  naturel  qu'il  y  eût  habituellement, 
pendant  la  guerre  tout  au  moins,  un  officier  attaché  à  cette  pro- 
vince, accidentellement  un  état-major  plus  complet,  dans  les 
cas  où  Ton  voudrait  y  avoir  les  troupes  en  état  et  corps  d'armée. 
Si  vous  approuves  cette  idée.  Monsieur  le  Duc,  je  vous  supplie  de 
vouloir  bien  récrire  au  ministre,  afin  que  cette  affaire  se  décide 
promptement,  la  saison  étant  avancée,  et  pendant  (lue  je  suis 
encore  dans  ce  pays-d. 

Je  suis,  etc. 

MESNIL-DURÂND. 
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A  Paris,  le  10  mai  1779. 

Le  comte  ob  Maulevbier  au  dac  d'Hargourt. 

J'ai  reça,  Monsieur  le  Oac,  avec  bien  de  la  reconnaissance, 
la  lettre  infiniment  honnête  que  Toas  avez  eu  la  bonté  de  m'en- 
Toyer  à  laMeilleraie  ponr  M.  de  Montbarey;  je  compte  la  lui 
remettre  demain.  J'ai  vu  M.  de  Maillebois  qui  m'a  dit  que  rien 
ne  se  décidait  relativement  aux  opérations  militaires,  de  sorte 
que  je  pars  dans  peu  de  jours  pour  Lunéville,  où  il  m*a  promis 
de  m'instruire  de  ce  qui  se  ferait  et  qu'il  m'en  ferait  prévenir 
si  l'occasion  s'en  présentait  ;  atf»t  soit-H.  Il  m'a  ajouté  que  M.  de 
Montbarey  lui  avait  assuré  que  j'étais  sur  l'état  de  ceux  qui 
devaient  être  les  premiers  nommés  colonels  en  second  ;  mais 
M.  de  Montbarey  est  un  grand  ftromitteur. 

Effectivement,  il  a  douze  places  à  donner  et  quarante  pro- 
messes de  faites.  Je  tiens  encore  de  M.  de  Maillebois  qu'il  est 
sûr  que  M.  de  La  Fayette  passe  aux  insurgés  avec  un  corps  de 
quinze  cents  hommes.  Tout  Paris  croit  encore  que  cela  est  dou- 
teux. Quelle  charmante  rommission,  et  quel  début  brillant  dans 
la  carrière  militaire!  Maiiv  est  à  ce  qu'on  dit  toujours  fort 
triste.  L'exercice  du  cheval  est,  dit-on,  défendu  à  la  Heine  p<mr 
fttUon  d'incommodité, 

DE  MAULEVRIËR  (1). 
M.  d'Ëstaing  ra,  dit-on,  désormais  faire  tout  airec  Grasse, 

(1)  £douHrd>VicU)riea-Cbarleft>René  Colbert,  comte  de  Mauievrier,  descendant 
d*iin  fkère  du  graoU  Colbert«  4tait  né  m  ilSh.  Il  eotra  de  bonne  beure  dai»  la 
carrière  militaire.  Il  ftit,  en  17S1,  nommé  ministre  plénipotentiaire  près  de  l'élec- 
teur de  Cologne.  PropritUaire  de  vastes  domninrs  ilans  PAnjou  et  le  Poitou, 
Il  abandonna  à  Stoflloi,  qui  avait  été  son  g.irdc-chasMî,  le  soin  do  disposer  de 
ses  revenus  eu  Tateur  des  myalisics,  fut  porté  sur  la  liste  des  l'inigrés  el  rentra 
en  Plranceco  1M3.  Confirmé  en  1815  par  Louis  XVIII  dans  son  grade  de  mar^ 
dial  de  camp,  il  ee  retira  dans  ses  terres,  s'y  livra  à  ragrieultara  et  mourut 
en  1839.  Il  avnit  Tait  élerer  dans  la  ooar  do  i,nu  rhineavi  un  monument  à  la 
mémoln*  de  Stnm  >t,  avec  cette  inscrlpiioii;  «  Toujours  fidèle  à  Dieu  et  au  roi, 
il  mourut  en  obéissant.  »  . 
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Paris,  le  11  mai  1779. 

M.  le  prince  de  Montbarby  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Duc,  les  deux  lettres  que  vous  m'avez 
faUrhonneur  de  m'écrire  pour  m'instruire  de  l'apparition  d'une 
flotte  de  quatre-vingt-dix  voiles  anglaises,  aperrae  sur  les  cOtes 
de  Normandie.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  faire  tous  mes  remer- 
ciments. 

J*ai  reçu  également  celle  par  laquelle  vous  me  faites  l'honneur 
de  me  mander  le  désir  que  vous  auriez  de  voir  M.  le  baron  de 
Mesnil-Durand  employé  en  Normandie  sous  vos  ordres,  l'ayant 
été  déjà  plusieurs  années  depuis  la  pai\.  iv  no  puis  rien  ajouter 
à  ce  dont  je  sais  que  vous  êtes  persuadé  touchant  le  désir  que 
j'ai  de  faire  ce  qui  peut  vous  plaire. 

Je  dois  vous  observer.  Monsieur  le  Due,  que  le  Hoi  a  aecordè 
à  Monseigneur  le  due  de  Pentluèvre  qu'il  n'y  aurait  jamais  de 
troupes  en  quartier  à  Yernon. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  nuNGB  DE  MONTBABEY. 


A  Brest,  le  2  juin  1779. 

Le  vicomte  de  Mohte.\iart  au  duc  d'Harcourt. 

Voilà,  Monsieur  le  Due.  l  arniée  au  moment  de  son  déjcirl. 
Le  général  a  fait  faire  le  signal  de  se  préparer  à  partir  (Ifuiaiii. 
Des  frégates  sortiront  [)our  leeonuaitre  n\  dehors,  et  vendredi, 
à  moins  que  les  vents  ne  soient  contraires,  l'armée  partira. 
11  manquait  des  hommes  sur  les  vaisseaux;  on  y  a  suppléé  en 
prenant  ceux  de  quelques  frégates;  l'infanterie  a  fourni  le  reste. 
H.  d'Onriltlers  partira  avec  vingt-huit  vaisseaux,  neuf  frégates. 
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huit  petite  bâtiments  de  dëcoiirerte  et  quatre  brûlots.  Les  deux 
vaisseaux  de  Toulon  ne  sont  point  encore  arrivés,  mais  on  ne 
les  attend  point.  Le  général  met  avec  raison,  je  crois,  la  plus 
grande  importance  à  être  le  premier  à  la  mer.  11  prétend  que  la 
campagne  sera  des  plus  intéressantes  qu'on  ait  jamais  vues. 
Mais  voilà  tout  ce  qu'on  sait,  les  chefs  d'escadres  même  ignorent 
oCt  ils  vont.  Votre  politique  me  parait  la  plus  sûre  et  j'y  ai  con- 
fiance. L'armée  est  composée  de  bons  vaisseaux  ;  quelques  joun 
de  mer  rendront  les  équipages  meilleurs.  Ils  seront  mieux 
ameutés;  il  manque  b«iucoup  de  matelots,  mais  le  nombre 
d'hommes  est  complet  ;  en  général  11  y  a  de  l'ardeur  et  même  de 
la  confiance.  J'espére  que  nous  aurons  du  succès  ;  mais  je  vois 
avec  regret  tous  ces  vaisseaux  sans  voiles. 

Mon  Aigr^te  est  arrivée  depuis  quelques  jours;  mais  M.  de  la 
Bretonnière  ayant  fiit  des  difficultés  pour  me  la  remettre, 
quoique  le  ministre  me  l'eût  destinée  et  l'eût  désignée  pour  une 
frt'gate  de  douze,  le  général  a  décidé  l'affaire  en  prenant  mon  * 
équipage;  et  les  ordres  du  Roi  qui  Axaient  à  chacun  notre  des- 
tination ,  sont  arrivés  après  la  décision.  Je  suis  dans  le  port  où, 
aussitôt  l'armée  partie,  je  vais  me  tiâter  de  me  mettre  en  état 
pour  l'aller  joindre;  je  donne  actuellement  tous  mes  soins  à 
m'assurer  les  ordres  nécessaires  pour  y  réussir. 

Je  vous  donnerai  sous  peu  la  nouvelle  du  départ.  Je  ne  peux 
vous  envoyer  la  liste  dos  vaisseaux  que  je  vous  ai  promise,  parce 
qu'elle  n'est  pas  assez  exacte,  mais  je  ne  tarderai  pas  à  vous  la 
faire  passer  avec  celle  des  vaisseaux  ang  lais  et  espagnols. 

J'espère,  Monsieur  le  Duc,  que  vous  voudrez  bien  toujours 
présenter  mes  respects  à  M'"«  la  ducliesse  d'Harcourt  el  à 
M""*  la  comtesse  de  la  Feuillade,  et  croire  que  personne  ne 
vous  offre  avec  plus  d'empressement  les  hommages  les  plus 
sincères. 

Nous  n'entendons  plus  parler  de  M.  d'Ëstaing. 

DB  MORTEMART. 
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Fécamp,  le  3  juin  1779. 

> 

Le  duc  DE  LiANGOURT  au  duc  d'Hargourt. 

Avec  la  permission  de  M.  de  Beavron,  je  sais  ft  faire  mon  tour 
de  côtes  de  Haute-Normandie ,  Monsieur  le  Duc.  Les  embar- 
quements ou  au  moins  1^  préparatifs  d'embarquement  du 
Havre  me  font  venir  l'eau  à  la  bouche.  Si  quelqu'un  marche,  je 

suis  assuré  par  le  ministère  d'y  être  compris,  et  avec  cette  certi- 
tude et  l'approbation  que  vous  voulez  bien  donner  d'avance  i 
tout  ce  que  fera  Monsieur  votre  frère,  sur  notre  changement 
de  quartier  dans  la  même  position  à  peu  près  que  nous  occu- 
pons, voilà  comme  je  raisonne:  S'il  y  a  embarquement,  on  nous 
mandera  au  moment  d'arriver  cl  d'arriver  prompteraenl  au 
Havre.  Il  y  a  linit  ou  neuf  jours  de  marche  d'Aumale  au  Havre, 
il  faudra  faire  cette  marche  promptement  et  hi  faire  en  trois 
jours.  Nos  chevaux  arriveront  harassés,  hk'ssés.  f.itigut's.  sCni- 
barqueront  dans  cet  ôtal.  ne  se  iruèriroiil  |)as  dans  la  traversée 
et  arriveront  où  on  les  melira  hors  d"étal  de  sei>  ir.  Voilà  ce  (|iii 
me  pend  à  l'oreille.  An  lieu  de  cela,  je  demande  et  je  propose 
à  M.  (le  Beuvron  de  me  faire  nri'iver  à  Harlleur  et  Monti\ illiers. 
Je  ne  serai  qu'à  deux  lieues  de  rembartjuemeid,  el  s'il  a  lieu, 
mes  chevaux  s  riniiaiqueronl  bien  en  état,  bien  reposés,  el  ils 
débarqueront  pouvant  serx  ir.  S'il  n'y  a  pas  d  emliarijuemenl, 
j'aurai  (juillé  le  plus  abominable  de  tous  les  (juarliers,  pour 
arriver  dans  un  beaucoup  meilleur,  beaucoup  plus  rapproché 
encore;  je  serai  également  entre  Seine  et  Somme.  M.  tle  .Mont- 
barey  m  a  dit  avant  de  pai  lir  de  Paris,  qu'il  acquiesçait  à  tout 
ce  que  vous  arrangeriez  :  acMjuiescez  donc  vous-même  à  ces  ari  aii- 
gements.  et  vous  me  comblerez  iV:\'\M\  Si  l'on  rassemble  auprès 
du  Havre  une  grande  (juantllé  de  troupes,  alors  je  me  serrerai, 
je  n'occuperai  qu'un  des  deux  (juartiers  :  enlin.  alors  comme 
alors!  mais  je  serai  plus  prés  de  ma  besogne  vraisemblable,  et 
par  conséquent  plus  en  état  de  la  faire  aussi  bien  que  je  le 
désire.  Pesez  de  grâce,  mes  raisons,  Monsieur  le  Duc,  et  donnez 
en  conséquence  promptement  des  ordres  à  Monsieur  votre  frère. 
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qui  veut  bien  se  joindre  à  moi  pour  les  solliciter  avec  la  bonté 
de  tons  les  vôtres  pour  moi. 

Bonjour.  Monsieur  le  Duc,  vous  connaissez  mes  sentiments, 
mon  attachement  que  je  vous  ai  voué  pour  la  vie. 

DE  LIANCOURT. 


Paris,  le  3  juin  1779. 

La  comtesse  dë  Coislln  au  duc  n'HAhcouRT. 

On  ne  se  doute  pas  ici  de  ces  apprêts,  dont  je  n'ai  connais- 
sance  que  par  vous  et  M.  de  ilisclais,  et  si  les  ministres  en 
veulent  faire  un  mystère,  ils  font  secret  éminemment.  J'en 
parlais  l'autre  jour  à  mon  beau-frère  (1),  il  est  vrai  que  c'était 
devant  du  monde,  il  éluda  et  je  ne  poussai  pas.  Je  croirais  assez 
i  une  descente  en  Irlande.  On  dit  qu'elle  a  du  peiuiiant  à  la 
révolte,  et  peul-élre  allons-nous  revoir  le  PréleiiJant  sur  la 
scène.  Tout  ici  parait  calme  et  sans  projets.  Les  ministres  ne 
paraissent  pas  se  consacrer  aux  /^^randes  occupations  :  les  offi- 
ciers géitéraux  attendent  Icui-  sort,  et  je  suis  par  rapport  à 
vous,  comme  un  ofiicier  général. 

La  GUMTEi>SË  DE  COISLIN  (i). 

(1)  M.  de  Monbarcy, 

(2)  M"*  de  Coinlin,  née  Mailly  de  Mcsle.  La  correspondance  de  celte  femme 
dbtlDgude,  de  1770  à  17B4«  avec  le  due  d*Raftmiit  «et  aswi  TOlttniiieaM.  On 
y  trouve  des  faits  estrémenent  intéreassiits  sur  la  société  du  lempo.  Les  lettrn 
que  nous  rroduisons  ici  donnent  une  idée  des  divcrscs'opinloos  qui  clrcnlideDt 
à  la  cour  de  VeneUles  sur  respéditioa  contre  l'Angleterre. 
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Yemilles,  le  G  juia  1779. 

Lettre  du  prince  de  Montbabey,  ministre  de  la  guerre, 

à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

J*ai  l'hoaneur  de  tous  prévenir.  Monsieur  le  Dac,  que  le  Roi 
vous  a  nommé  pour  servir  en  qualité  de  lieutenant-général 
prés  les  troupes  que  Sa  Majesté  fera  rassembler  en  Normandie 
aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Vaux.  Ce  général  vous  fera  passer 
les  intentions  du  Roi,  et  ses  instructions  sur  votre  destination 
ultérieure. 

l'ai  rhonneur  d*étre,  etc. 

U  PRINCE  DE  MONTBÂKEY. 


A  LunéviUe,  le  10  juin  1779. 

Le  comte  de  Mailevhieu  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

Instruit  aujourd'hui,  Monsieur  le  Duc,  que  vous  êtes  nommé 
pour  commander  nver  M,  de  Vaux  el  M.  de  LanLri'i  nn.  les  troupes 
qui  sont  rassemldées  en  Normandie,  mon  premier  soin  est  de 
vous  en  témoitrner  toute  ma  joie.  (|ui  est  aussi  vraie  ([uc  les  sen- 
timents que  vos  l)ont«''s  m  ont  inspirés.  Elles  m'ont  mis  dans  le 
cas  de  vous  marquer  l'extrènn'  rlêsir  que  j'aurais  d'iHre  employé 
et  de  sortir  de  l'état  d'inertie  où  je  serai  tant  que  je  resterai  à  la 
gendarmerie.  Permettez-moi  de  vous  demander  vos  conseils  el 
les  moyens  à  employer  {>our  en  sortir.  Ceux  qui  me  rapproche- 
raient de  NOUS  et  nu'  mettraient  sous  vos  ordres  me  seraient  cer- 
tainement toujours  les  jdiis  agréables.  Quoique  je  n'aie  pas  une 
conlianee  extrême  aux  talents  (le  M.  de  Langeron,  je  viens  ce- 
pendant de  lui  écrire  pour  m'assurer  de  son  sufTrajcre  dans  le  cas 
où  je  pourrais  demander  quelque  chose.  M.  de  Maillebois  m'a 
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promis  tout  ce  que  je  pourrais  désirer  de  lui,  mais  il  n'est  point 
employé,  et  mon  objet  essentiel  serait  de  Tétre;  d'ailleurs  je  n*al 
point  de  ses  nouTelles,  je  lui  écris  cependant  aijottrd*litti  pour 
savoir  s'il  ne  disposera  point  de  moi.  Il  ne  peut  toujours  m'étre 
qne  très-avantageux  de  me  trouver  sous  vos  ordres.  Le  sincère 
attachement  quç  m*ont  inspiré  vos  bontés  vous  répond  du  désir 
que  j'en  aurais,  ainsi  que  des  sentiments  respectueux  avec  lesquels 
je  serai  toute  ma  vie,  etc. 

DE  MALLËYKIËH. 


A  Dieppe,  le  li  juiu  1779. 

Le  marquis  de  Bbuvbon  au  duc  d'Hargourt. 

le  pars  d'ici,  mon  cher  frère,  pour  me  rendre  à  Rouen,  plus  à 
portée  des  ordres  et  de  la  correspondance.  J'ai  reçu  la  liste  des 
officiers  généraux  et  des  régiments  qui  marchent,  par  laquelle 
je  vois  bien  qne  je  ne  suis  pas  compris  dans  l'embarquement. 
Dans  notre  métier,  l'endroit  où  il  y  a  des  coups  actuels  est  celui 
que  nous  désirons.  M.  de  Maurepas  a  dit  à  U"**  de  Beuvron  que 
je  n'tMais  pas  oublié,  que  connaissant  le  pays,  j'étais  plus  né- 
cessaire ici  qu'un  autre,  et  qu'on  m'y  donnorait  les  troupes  que 

demanderais.  11  est  vrai  qu'après  la  tournée  qur  je  viens  de 
faire  je  suis  aussi  en  état  qu'il  se  puisse  de  dcrciidre  le  pays  en 
cas  d'invasion,  pounu  que  j'aie  du  monde  et  plus  d'activité. 
Mais  la  direction  de  l'artillerie  à  rextréniité  du  pays  ;  les  in- 
génieurs en  Basse-Normandie,  la  diniculté  des  outils  et  ouvriers, 
la  contradiction  des  formes  habituelles  sur  !a(juelle  vdiis-mrnip 
me  faites  des  remarques,  empêchent  d  n/jir  militairement  pour 
travailler  nvec  célérité  et  économie.  <"omme  on  fait  n\  pays 
t'nnemi  où  I  on  se  retranche  à  la  minute,  sans  crainte  d'être 
blâmé.  Les  troupes  (juc  j'ai  savent  toutes  ce  (ju  ellcs  ont  à  faire 
et  mon  plan  jjênéral.  Elles  vont  chaiifrer.  quand  et  comment?  Je 
n'en  sais  rien.  Royal,  Lorraine^  Austrasie^  Beaune  partent,  oi,  dans 
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la  i»n''(  ipitation,  on  oublie  le  rcMiiplacemenl  de  ces  répimenls, 
sans  troupes  et  sans  défenses  prêtes,  je  ne  peux  répondre  des 
événements.  Je  suis,  malgré  cela,  sans  imjuiétuile  personnelle, 
me  croyant  assuré  de  remplir  tout  ce  que  j'aurai  à  faire  selon  ma 
situation.  Qui  la  connaîtra  me  rendra  justice;  mais  qui  n'y  con- 
naîtrait rien,  ne  verrait  que  les  événements  fâcheux,  sans  prendre 
garde  aux  moyens.  Soumis  à  tout  ce  qui  me  sera  prescrit,  la 
gloire  que  je  peux  envisager  se  bornera  à  mes  devoirs  remplis 
avec  zèle  et  grande  activité,  fy  suis  poussé,  étanidansma  famille 
et  dans  mon  pays. 

Je  réponds  à  vos  lettres;  je  reçois  celle  du  9.  Dans  son 
commencement  vous  ignoriez  et  les  généraux  nommés  et  les 
troupes.  Vous  voulez  toujours  que  je  sois  instruit;  je  ne  sais  que 
ce  qu'on  me  dit  et  obéir  aux  ordres  qu'on  me  donne,  je  ne  pé- 
nétre point  les  secrets.  M"*  de  Beuvron  n'est  point  propre  à 
m'instruire  sur  une  expédition  qu'elle  ne  désire  pas. 

Vous  voilà  employé,  mon  pére  à  l'abandon,  hors  d'état  de  faire 
seul  la  besogne.  Comment  entendez-vous  que  je  me  conduise? 
C'est  à  vous  à  le  préparer,  à  me  l'indiquer,  ainsi  que  vos  plans  tels 
que  vous  désirez  qu'ils  soient  suivis.  Dois-je  me  rendre  prés  de 
lui?  Il  me  faut  des  ordres  pour  me  déplacer;  il  faut  pour  lors  un 
homme  pour  me  remplacer  ici,  qui  entende  ma  bes<^e  et  à  qui 
je  puisse  la  confier.  S'il  y  avait  seulement  des  brigadiers  intel- 
ligents à  Fécamp  et  à  Dieppe,  je  leur  laisserais  des  instructions 
qu'ils  entendraient,  mais  non  les  lieutenants  de  roi. 

Dieppe  surtout  a  besoin  d'un  homme  de  téte  ;  les  intelligences 
étrangères  y  roulent  depuis  longtemps;  l'intérêt  de  famille  et 
de  commerce  pariagés  doivent  faire  appréhender  la  trahison  plus 
qu'ailleurs.  Je  laisse  ici  Chenu  qui  vous  enverra  la  copie  de  la 
lettre  de  M.  de  Sarlines  et  l'état  des  choses.  Le  parti  qu'on 
prendra  sur  eux  n'est  pas  indiiïéreni  et  demande  de  la  suite  dans 
les  ordres,  la  correspondance  et  l'exécution. 

Les  Anglais  sont  encore  ici  ;  je  n'ai  point  d'ordre  de  les  i en- 
voyer ni  (le  moyens  {)oiir  interrompre  leurs  couuuunications, 
logeant  dehors  el  hien  montés.... 

Comme  il  est  Irés-irnportant  que  je  me  remette  avec  vous,  je 
vous  envoie  un  courrier  pour  avoir  votre  in>lru(  li(in  et  ci'ile  de 
mon  pére.  Ici  je  réponds  du  pays;  dans  l'emiiarquemeut,je  a  aurais 
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charge  pour  ainsi  diro  que  de  ma  personne.  En  arrivant  à  Rouen 
j'enverrai  à  MM.  de  Montbarey  et  de  Maurepas  mes  dispositions  ; 
si  je  reste  iri.  il  devient  nécessaire  que  je  reçoive  des  ordres  di- 
rects, trop  lents  s'ils  me  viennent  par  le  courrier  de  Caen  et  par 
Tablié  Bouille.  Si  je  n'avais  pas  famille  ici.  je  serais  moins  em- 
barrassé, soit  pour  faire  tr(»[)  ou  i)as  assez.  Je  deinaiulei'ai  à  M.  de 
Montbarey  de  le  vnir  pour  ui  exidiquer  et  à  partir  sur-le-champ. 
Si  on  m'euNoie  des  détai  lieuienls  comme  l'année  passée,  cela  ne 
peut  étn'  «jue  momenlanément :  il  faut  e\jili(|uer  les  ordres  à 
chaque  commandant,  indépendant  de  I  autre;  cela  n  est  bon  (|uft 
pour  des  parties  ijui  atrissent  seules,  nu  lieu  ([u'un  chef  rép(»nd 
pour  un  bataillon,  un  rétrimenl.  J'attends  le  canon  de  campagne; 
celui  de  cAle  pour  ce  monu'iil  n'es!  (jue  de  la  iiouillie  pour  les 
chats,  fort  chère,  servant  peu  à  la  défense  du  pays,  quoiqu  il  en 
présente  une  ^.nande. 

Je  m'attends  au  départ  de  la  (lotte,  au  blocus  du  Havre  où  mes 
transports  auront  peine  à  arriver.  Et  si  ce  pays  de  côte  est  dé- 
garni, les  Anglais,  au  moyen  de  leurs  émissaires,  qui  augmentent 
an  lieu  de  diminuer,  en  seront  bientdtinstmits. 

Si  on  me  met  dans  l'état  de  défense,  dont  je  tous  ai  adressé 
le  tableau,  je  réponds  de  tout,  me  contentant  de  petits  redans 
où  j'aurais  des  redoutes. 

Il  ne  faut  pas  compter  sur  nos  garde-eôtes  ;  ni  assemblés,  ni 
armés  et  point  instruits. 

Je  Tais  voir  M.  de  Mathan  en  allant  à  Rouen,  et  je  vous  écrirai. 
Le  laquais  que  je  vous  enverrai  me  rapportera  vos  instructions. 
Je  lui  donne  une  lettre  pour  le  Havre,  d*où  il  vous  apportera  des 
nouvelles  du  comte  de  Beauvoir. 

Je  vais  voir  l'ouvrage  de  Pourville  qui  finit,  et  part  pour  Rouen; 
j'aurais  fort  désiré  pouvoir  vous  voir  mercredi;  si  je  dois  me 
transporter  au  Havre  et  quand,  si  vous  y  allez.  Je  vous  embrasse, 
je  me  porte  bien,  quoique  ma  tournée  ait  été  vive. 

UARGOURT-BËUYRON. 
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A  Versailles,  le  13  juin  1779. 
Le  comte  de  Rochaubbau  au  duc  d'Harcourt. 

Je  suis  enchanté,  mon  cher  duc,  de  me  trouver  à  yos  ordres, 
et  j'espère  que  nous  ne  tarderons  pas  à  nous  rassembler. 
Oseraisge  tous  prier  de  charger  un  de  vos  piqueurs,  ou  de  ceux 
de  Monsieur  le  maréchal,  de  me  faire  acheter  en  Normandie 
deux  chevaux  de  bât  bien  ragattés;  de  les  faire  bâter  prêts  â 
être  chargés  de  coffres  ou  autres  ballots,  et  de  me  pourvoir 
d'un  bon  valet  pour  les  conduire. 

Je  vois  qu'il  sera  défendu  d'embarquer  aucune  espèce  de 
voiture;  que  l'on  permettra  huit  chevaux  aux  maréchaux-de- 
camp,  et  douze  aux  lieutenants-généraux,  y  compris  ceux  des 
aid^-de-camp.  Je  crois  que  vous  pourrez  vous  arranger  en 
conséquence,  et  que  M.  de  Vaux  en  donnera  l'exemple,  et  n'aura 
que  douzp  chevaux.  Il  faut  se  presser,  et  jo  vois  quo  l'on  veut 
que  tout  soit  prêt  pour  la  Ûn  de  ce  mois.  Mandez-moi,  je  vous 
prie,  si  vous  voulez  bien  vous  charger  de  me  faire  faire  celte 
emplette.  Je  compte  sur  votre  ancienne  amitié  pour  oser  vous 
en  charger,  mais  surtout  veuillez  bien  recommander  la  plus 
grande  diligence.  Je  crois  que  je  serai  au  Havre,  et  j'aurai 
l'honneur  de  vous  en  informer,  et  (jiie  je  le  saurai  positivement 
à  la  première  vue.  Mou  clier  duc.  j<'  vous  remliourserai  ce  que 
viHis  aurez  bien  voulu  axancer  pour  moi  pour  cette  empletl»'. 
Je  crois  entre  nous  qu'on  nous  auurmenle  en  troupes  et  surtout 
en  gens  de  cheval,  dont  nous  n'avions  pas. 

Lb  gohte  ns  ROCHAMBEAU  (1). 

(1}  J.-lUOoiiatitii  deVimeur  de  Rocliambeau,  né  à  VendAme  en  17SS,nw> 
réclial  de  camp  en  176t,  puis  lieutenant  gt^néral,  fut  rnvo)-^  en  Ami^rique  avec 
un  corps  de  6,000  hommes  et  contribua,  en  1781,  à  la  capitulation  de  Cornwallts. 
Il  fut  nommé  par  Louis  XVI  maréchal  de  France.  Condamné  à  mort  noua 
Robeiplerre,  U  n'édiappa  qne  par  mlracK».  Vwt  «n  1807.  On  «  de  Inl  d«  mé- 
molfet  itttéitMMtt*  a  Tolanas  tn-S"* 

PIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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AVANT-PROPOS. 


Le  premier  yolume  de  cette  collection  a  été  accneilli 

avec  un  einpressiMiient  si  miiiniiiie.  que  j'accomplis  un 
devoir  de  cœur  en  témoignant  publiquement  ici  ma 
reconnaissance  à  Messieurs  les  Préfets,  à  Messieurs  les 
Membres  des  Conseils  généraux  des  cinq  départements 
qui  l'onl  prist'  sous  leur  patronage,  et  aux  souscripteurs 
qui  ont  enlevé  en  quelques  mois  la  presque  totalité  des 
exemplaires  mis  à  leur  disposition.  Les  termes  dans 
lesquels  a  été  motivée  l'adhésion  donnée  à  une  publica- 
tion entreprise  sous  de  pareils  auspices,  sont  trop  hono- 
rables; ils  marquent  un  moment  trop  important  dans  ma 
Yie  littéraire,  pour  que  j'hésite  à  les  reproduire  en  téte 
de  ce  second  volume.  Je  suis  heureux ,  avant  tout ,  de 
montrer  combien  les  bonnuos  éniinents  qui  sirgcnl  dans 
les  Conseils  généraux  s  intéressent  à  tout  ce  qui  peut 
répandre  quelque  jour  sur  les  annales  du  beau  pays,  dont 
les  besoins  moraux  ne  leur  sont  pas  moins  chers  que  les 
inlêrêls matériels.  (Vest  grâce  iules  encouragements  jiartis 
de  si  haut  que  le  domaine  de  1  histoire  pourra  s'enrichir 
d'une  foule  de  documents  conservés  encore  dans  les 
dépôts  publics  ou  particuliers,  en  bien  plus  grand  nombre 
qu  on  ne  le  croit  généralement. 
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C'est  ainsi  que  les  départements  pourront  être  ntile- 

nionl  associés  au  moiuinieiit  iiilellrcdiel  dont  il  serait 
déplorable  d'abandonner  à  la  capitale  le  privilège  exclusif. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  félicitant  le 
Conseil  général  du  Calvados  de  Tinitiative  qu'il  a  prise  et 
à  laquelle  les  (juatrc  autres  déparlenieiils  ont  si  digne- 
ment répondu,  a  prouvé  qu'il  en  appréciait  toute  Timpor- 
tance.  Partout ,  eniin ,  l'exemple  donné  par  la  famille 
d'Hareourt  ouvrant  généreusement  ses  précieuses  archives 
a  rencontré  les  plus  vives  sympathies.  On  en  trouvera  plus 
d'un  témoignage  dans  les  documents  que  je  mets  sous  les 
yeux  des  lecteurs. 

Dans  son  rapport  au  Conseil  général  de  1862,  M.  Le 
Frovost  de  Launay,  préfet  du  Calvados,  s'était  exprimé  en 
ces  termes  : 

•  Mbbsudiis, 

•  J'ai  riionneur  de  mettre  sous  vos  veux: 

«  1»  Une  lettre  par  laipielle  M.  Hippeau,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Caen,  sollicite  le  concours  du  Conseil 
général  pour  la  publication  de  documents  considérables  relatifs 
à  l'administration  de  la  Normandie,  conservés  dans  les  archives 
deft  ducs  d'Hareourt,  lieutenants  généraux  et  gouverneurs  de 
cette  province  pendant  les  deux  derniers  siècles; 

t  S*  L'extrait  d'un  rapport  fait  par  cet  homme  de  lettres  an 
Congrès  des  sociétés  savantes,  réunies  à  Paris  l'année  dernière, 
sur  les  matériaux  fournis  à  Thistoire  de  l'administration  civile, 
militaire  et  religieuse  de  la  Normandie,  par  les  archives  de  la 
maison  d'Hareourt  ; 

«  3»  Et  enfin  une  lettre  de  M.  Théry,  recteur  de  l'Académie 
de  Caen,  signalant  à  l'atteulion  de  l' administration  l'importance 
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dM  dèoouTertes  historiques  de  M.  le  professeur  Hippesu,  et 
exprimant  le  ycdu  que  le  Conseil  général  Teuille  bien  accorder, 
pour  aider  à  la  publication  des  documents  précieux  dont  il 
s'agit,  une  subvention  digne  de  ses  lumières. 

«  Il  TOUS  suffira,  Messieurs,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'aperçu 
des  principaux  documents  conser\'és  aux  archives  du  château 
d'Harcourt,  par  lequel  se  h  riiiiiie  le  rapport  de  M.  Hippeau,  pour 
vous  donner  un<'  idce  de  la  riciiesse  de  ce  di'pôt  privp.  Vous 
serez  liionlôt  convaincus  de  rintér<H  ijiii  s  altaclu'  à  cotle  \\vù- 
ciciisc  collecUon  et  du  service  que  n'iKliait  à  l'hisluire  de  la 
province  la  puldiration  de  la  coriespondance  des  marquis  de 
Beuvion  et  des  ducs  d'Harcourt,  sauvée  de  l'oubli  et  peut-être 
de  la  destruction. 

•  Cette  publication,  à  laquelle  M.  le  duc  Eugène  d'Harcourt 
consent  à  se  prêter  avec  une  rare  obligeance,  et  qui  ne  saurait, 
comme  le  dit  avec  raison  M.  Hippeau ,  devenir  Tobjet  d'une 
spéculation  de  librairie,  cette  publication,  dis-je,  confiée  aux 
soins  d*un  homme  érudit,  consciencieux,  passionné  pour  l'étude, 
comporterait  cinq  ou  six  forts  volumes  in-8<>,  et  entraînerait  une 
dépense  de  15  à  18,000  tr. 

«  Si  le  département  du  Calvados,  le  j)lus  intéressé  à  la  mise 
au  jour  lies  aicliives  du  château  d'Harecuirl.  y  contribuait  pour 
une  somme  divisée  en  trois  annuités,  dont  la  j)iemière  seiait 
portée  au  liudi^et  de  I8G4,  nous  avons  lieu  d'espérei-  que  les 
quatre  autres  départements  de  l'ancienne  Normandie  s'associe- 
raient, pour  le  surplus  de  la  dépense,  à  une  o?uvre  intellec- 
tuelle et  patriotique  que  je  crois  devoir  vous  recommander.  » 

Le  conseil  général,  sur  le  rapport  de  M.  le  baron  Clary, 
a  émis  un  vote  conforme  à  la  proposition  de  M.  le  Préfet, 

qui  a  rappelé  ainsi,  dans  la  session  de  1803,  la  décision 
prise  l'année  piécédeule  : 

c  Vous  avez  bien  voulu,  dans  votre  dernière  session,  voter, 
sur  ma  propositiou,  une  subvention  poar  la  publication  de  docu- 
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ments  pleins  d'intérôts  pour  l'histoire  de  la  Normandie,  em- 

prunlt's  en  partie  aux  archives  du  château  d'Harcourt. 

€  Le  Comité  hisloricjue  attaché  au  Ministère  de  rinstniCtiOIl 
pulilique.  à  qui  communication  de  cette  décision  a  été  faite,  a 
prié  S.  E\c.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cultes  de 
remercier  en  son  nom  le  Conseil  trénéral  pour  une  mesure  (ju'il 
a  apprise  avec  la  plus  vive  satisfaction  ;  et  le  Ministre  m'a  chargé 
de  me  faire  auprès  de  vous,  Messieurs,  l'interprète  des  senti- 
ments du  Comité,  mission  que  je  suis  heureux  de  remplir 
aujourd'hui. 

«  n  est  superflu  de  vous  rappeler  «[ne,  dans  votre  dernière 
session  de  1862,  vous  avez  décidé  qu'un  crédit  serait  porté  k 
chacun  des  budgets  de  1864,  1866  et  1866,  pour  acquitter  la 
part  contributive  du  département  dans  les  frais  matériels 
qu'entraînera  la  publication  dont  il  s'agit. 

<  Vous  pourrez  d'ailleurs  apprécier  la  nature  et  Vutillté 
de  l'ouvrafre,  ainsi  que  les  titres  de  l'auteur  à  la  continuation 
de  votre  bienveillance,  par  le  volume  placé,  dès  cette  année, 
sous  vos  yeux.  » 

C'est  M.  de  la  Sicotière,  l'éminent  avocat  d'Alençon, 
qol  avait  été  chargé  par  ses  collègues  du  conseil  général 

de  l'Orne,  de  leur  faire  un  rapport  sur  la  demande  d'une 
subvention  qui  leur  avait  été  faite  par  M.  le  Préfet  de 
Matharei.  11  est  impossible  de  caractériser  d'une  manière 
plus  heureuse  la  valeur  des  documents  dont  j'avais 

présenté  une  rapide  analyse. 

•  Messieurs, 

«  M.  llippeau.  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen, 
vous  demande  une  subvention  pour  la  publication  qu'il  se  pro- 
pose de  faiie  de  doeuinents  sur  le  Gouvernement  de  Normandie 
au  xvu*  el  au  xvm*  siècles,  d'après  la  correspondance  inédite 
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des  marquis  de  Benvron  et  des  dacs  d'Harcourt,  goaTernean 
et  lieutenants  généraux  de  cette  proYince. 

<  Monsieur  le  Préfet  vous  propose  de  souscrire  à  cet  ouvrage, 
et  TOtre  deuxième  conunission  s'associe  avec  empressement  à 
cette  proposition. 

€  Les  documonls  ijue  se  propose  de  publier  M.  Hippeau  et 
dont  il  doit  la  communication  à  M.  le  duc  d'Harrourt  actuel, 
ancien  ambassadeur  h  Madrid  et  à  Rome,  offrent  incontesta- 
blement un  haut  intérêt.  Celle  correspondance,  comme  il  le 
dit  dans  un  précis  intéressant  adressé  à  l'Âcadémie  de  Caen, 
et  pubUédans  les  Mémoires  de  cette  savante  compagnie,  «  cette 
c  correspondance  qui  embrasse  un  siècle  et  demi,  est  celle 

•  des  marquis  de  Beavron  et  des  ducs  d'Harcourt,  gouvemeurs 
t  ou  lieutenants  généraux  de  la  province  de  Normandie  depuis 

<  le  milieu  du  xvn*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvm*.  Cette  heureuse 
c  circonstance  a  fait  passer  sous  mes  yeux  tout  ce  qui  tient 
c  à  l'administration  militaire,  civile  et  religieuse  de  la  Nor* 
c  mandie  pendant  cette  époque,  dans  les  trois  généralités  de 

<  Rouen,  de  Gaen  et  d'Alençon.  Louis  XIV,  Louis  XT  et 
€  Louis  XVI,  avec  tous  leurs  ministres,  depuis  Mazarin,  Fouquet 
«  et  Golbert  jusqu'à  Barbezieux  et  Cliamillard,  depuis  Dubois 
«  et  Flcury  ju.squ'à  Maurepas,  Turgot  et  Necker;  une  foule 

•  d'ofliciers  supérieurs  appartenant  à  la  marine,  à  rartilh'rie 
«  et  aux  armées  de  terre;  les  intendants  et  leurs  subdêlégués, 
«  les  membres  des  Parlements,  des  Conseils  supérieurs  et  des 
i  Sièges  présidiaux,  les  évéques  et  les  abbés,  les  maires  et 
I  échevins  des  principales  villes  de  Normandie,  un  grand 
c  nombre  de  personnages  enfin,  alliés  ou  amis  des  gouverneurs 

<  et  confidents  de  leurs  pensées  intimes,  figurent  dans  cette 
c  collection  précieuse  à  plus  d'un  titre.  » 

c  Qu'on  ajoute  à  cette  correspondance  une  foule  d'antres 
pièces  à  l'appui,  officielles  ou  confidentielles,  mémoires,  rap- 
ports, nouvelles  à  la  main,  et  l'on  se  fera  une  idée,  incomplète 
encore,  de  la  richesse  des  documents  mis  à  la  disposition  de 
M.  Hippeau. 
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c  11  sera  permis  à  votre  rapporteur  d'^outer  que  M.  Hippeau 
était  bien  digne  de  cette  confiance.  Déjà  connu  par  une  foule 
d'utiles  et  savantes  publications  et  notamment  par  celle,  toute 
récente,  des  Mémoires  inédits  d'un  diplomate  dont  le  nom 
éveille  dans  notre  pays,  et  dans  cette  enceinte  même,  de  nobles 
souvenirs,  le  comte  Leveneur  de  Tillières,  ambassadeur  de 
France  à  la  cour  de  Charles  et  de  Henriette  d'Angleterre, 
il  (lihouera,  avec  autant  de  zMo  que  d'IiabilettS  à  l'œuvre 
vt;nlal»!oment  effrayante  du  dêpouilleinent ,  du  choix  et  de 
l'annolation  des  documents  ((ui  rempliront  les  cinij  ou  six  trros 
volumes  qu'il  nous  promet,  des  taliles  tr('s-d(''laill<'"es  qui  en 
sont  le  rompl«''ment  indispensable.  Mes  vieux  rapports  d'amilit'' 
avec  lui  ne  me  permettent  pas  d'insister  sur  ce  point,  malgré 
le  plaisir  que  j'aurais  à  le  faire  ou  plutôt  à  cause  de  ce  plaisir 
même. 

«  Vous  comprenez,  Messieurs,  qu'il  ne  peut  être  ici  question 
d'une  histoire  de  Normandie  proprement  dite,  mais  de  maté- 
riaux pour  servir  i  l'histoire  générale  de  France,  et  plus  parti- 
culièrement à  celle  de  Normandie. 

•  Depuis  quelques  années,  on  est  revenu  i  l'étude  de  l'histoire 
dans  ses  sources^  et  les  pièces  officielles,  les  documents  origi- 
naux ont  été  l'objet  de  patientes  et  souvent  fructueuses  inves- 
tigations. 

*  C'est  ainsi  que,  de  1  «  tude  des  faits  isolés,  on  est  arrivé  à 
refaire  ou  plutôt  à  créer  (car  elle  ."wait  été  fàclu'usement  n(^ 
glijïfée  jusque-là)  l'histoire  des  institutions  et  particulièrement 
celle  des  institutions  aduiinistralives  eu  France. 

«  Histoire  singulièrement  féconde!  car  elle  se  mêle  à  celle  des 
mœurs  sans  se  confondre  avec  elle:  elle  est  la  clef  de  toutes  les 
autres:  seule,  elle  explique  l'oiiganisalion  intérieure  de  notre 
pays,  ses  transformations  successives;  elle  manifeste  la  loi  de 
son  développement  politique  et  social  bien  mieax  que  les  faits 
accidentels  de  ses  relations  extérieures.  C'est  surtout  d'eux- 
mêmes  que  se  fonnent  les  peuples,  et  par  les  évolutions  gra- 
duelles de  cette  force  secrète  qui  n'est  que  leur  génie  national. 
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<  Hisloire  presqaMnconnoe  cependant!  La  Révélation  française 
a  rompa  si  brusquement  la  chaîne  des  temps,  qa'elle  semble 
avoir  aboli  jusqu'au  souvenir  des  institutions  anciennes,  encore 
qu'elle  s'en  soit  souvent  apiiroprié  le  fonds,  en  le  modifiant 
suivant  les  nécessités  nouvelles.  C'est  là,  du  reste,  son  honneur, 
et  c'est  aussi  un  dos  (dômonts  de  force  et  de  durt*e  de  la  nou- 
velle orfïanisatioii  administrative.  Un  des  esprits  les  plus  péné- 
trants, les  ]dus  fermes  et  les  plus  honnêtes  de  ce  temps,  M.  de 
Tociiueville,  a  mis  ce  point  en  lumière  dans  son  e\r<'llent 
ouvrage  YAnrioi  Hegime  et  la  Rrrolutioti,  tout  en  signalant  par- 
ticulièrement les  dangers,  à  toutes  les  époques,  de  l'excessive 
centralisation. 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  aujourd'hui  que  nos  an- 
ciennes institutions  administratives,  leur  nature,  leur  hiérarchie, 
les  conditions  de  l'assiette  et  de  la  perception  des  divers  impôts, 
l'organisation  des  arts  et  métiers,  les  relations  du  pouvoir 
central  avec  ses  agents  ou  avec  les  représentants  des  communes, 
des  provinces,  de  la  justice,  du  clergé,  sont  trop  peu  connus. 

c  On  sait  mieux,  pour  l'avoir  appris  au  collège,  quelles  étaient 
les  fonctions  d'un  préteur  à  Rome  ou  d'un  archonte  h  Athènes, 
qu'on  ne  connaît  celle  d'un  gouverneur  de  Normandie,  d'un 
intendant  d'Alencon,  d'un  subdêlégué  de  Belléme,  ou  d'un 
vicomte  d'Argentan. 

•  Aussi  accueil le-t-on  avec  emprossj'iucnt  tous  les  livres  qui 
cherchent  à  comhler  cette  lacune  de  notre  hisloire  nationale, 
non-senleinent  ceux  qui  exposent  les  diverses  phases  de  l'ad- 
ministration centrale,  mais  ceux  qui,  plus  modestes  et  tout 
aussi  intéressants,  s'attachent  à  faire  revivre  l'histoire  adminis- 
trative de  nos  provinces. 

•  Ce  que  M.  Alexandre  Thomas  a  fait  avec  succès  pour  la 
Bourgogne,  M.  d'Hugues  pour  le  Limousin,  manquait  à  la 
Normandie. 

c  Le  département  de  l'Orne  trouvera  d'ailleurs  sa  large  part 
dans  les  souvenirs  et  les  faits  locaux  que  doit  rappeler  la  pu- 
blication de  H.  Hippeau. 
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«  Si  les  détails  concernant  la  marine,  la  défense  des  côtes, 
intéressent  pins  jnrticalièrement  d'autres  départements,  tont 
ce  qui  se  rattache  an  commerce,  à  rindnstrie,  aux  haras,  à 
l'état  des  protestants,  aura  pour  nous  un  intérêt  pour  ainsi  dire 
de  famille. 

«  Nous  relrouverons  là  les  noms  de  quelques-uns  de  nos  inten- 
dants, dont  le  souvenir  ne  doit  jamais  s'effacer:  L»''vignen,  in- 
tendant (le  la  ^rênéralité  d'Alençon  pendant  quarante  et  un  ans, 
de  1746  à  1767;  Jullien,  son  successeur,  mort  sur  Téchafaud, 
'  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  comme  complice  de  la  conspiration 
des  prisons!...  Tous  deux  administrateurs  intègres,  dévoués  an 
bien  public,  ayant  rendu  d'immenses  services  à  ce  pays  ;  tous 
deux  dignes  que  leur  portrait  ou  leur  nom  figure  un  jour  dans 
la  salle  de  nos  illustrations  départementales. 

<  Votre  Commission  pense  donc.  Messieurs,  qu'on  doit  beau- 
coup attendre  de  cette  publication. 

«  Elle  pense  aussi  qu'elle  n'est  réalisable  qu'au  moyen  d'en- 
couragements et  de  subventions.  Elle  appartiendra  i  cet  ordre  de 
livres  que  beaucoup  de  gens  consultent,  mais  que  très-peu 
achètent.  Ils  n'offrent  pas  assez  d'attrait  à  la  curiosité  frivole  du 
jour.  Le  prix  en  demeure  nécessairement  élevé.  La  série  des 
documents  inédits  sur  l  liistoire  de  France,  qui  compte  déjà 
plus  de  cent  cinquante  volumes  in-4°,  celle  des  ouvrages  publiés 
par  la  société  de  l'Histoire  de  France,  ne  se  vendent  qu'à  un 
nombre  infiniment  restreint  d'exemplaires.  Les  secours  du 
Gouvernement,  les  subventions  de  citoyens  riches  et  éclairés 
ont  pu  seuls  permettre  de  les  entreprendre  et  de  les  con- 
tinuer. 

c  II  est  donc  convenable,  à  nos  yeux,  que  les  départements  de 
Normandie  subventionnent  une  publication  qui  intéresse  leur 
histoire,  qu'un  particulier,  quel  que  soit  son  dévouement,  ne 
peut  entreprendre  à  ses  frais  et  dont  un  nombre  d'exemplaires, 
proportionné  i  l'importance  de  leur  souscription ,  devra  leur 
être  remis.  > 
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Adoptant  la  proposition  faite  par  la  Commission,  le 
Conseil  général  a  voté  la  subvention  demandée. 

M.  Pron,  préfet  de  la  Manche,  après  avoir  dans  son 

rai)poil  au  Conseil  général  donné  lecture  de  la  lettre  (jne 
•je  lui  avais  adressée,  avait,  en  quelques  mots,  apprécié 
d'une  manière  aussi  chaleureuse  qu'intelligente  l'œuvre 
à  laquelle  il  le  conviait  de  s'associer  : 

«  Transcrire  cette  lettre  dans  son  entier,  avait^U  dit,  c*est 
le  meilleur  moyen  de  résumer  une  question  qoi  intéresse  au 
pins  haut  point  le  passé  historique  de  votre  belle  province.  J'ai 

l'honneur  de  mettre  également  sous  vos  yeux  la  brochure  qui 
nous  e\{ili(]ii('  la  valeur  de  cette  vaste  collection  d'Harcourt, 
inovidcnlit'llcmcnt  foriiR^.  plus  providentiellement  paiTcnue 
jusqu'à  nous.  Vous  y  irouNcrez  un  aperçu  des  documents  qui 
doivent  faire  i  otijct  de  la  publication. 

«  C'est  plus  ([u'une  Itonne  fortune,  c'est  un  évt'nement  (|ue  la 
découverte  de  tant  de  richesses!  Saisissons  l'occasion  qui  nous 
est  ofTeile  et  associon.s-nous  à  l'œuvre  si  désintéressée,  si  patrio- 
tique du  savant  professeur.  > 

Dans  le  même  temps,  MM.  le  sénateur  E.  Le  Roy,  préfet 

de  la  Seinc-lnférioure,  et  Janvier  de  la  Motte,  recotn- 
mandaienl  aux  Conseils  généraux  de  leurs  dépaitements 
respectif  une  publication  que  d'avance  ils  s'empressaient 
de  prendre  sous  leur  patronage.  Les  conseils  généraux  en 
reconnaissaient  liautement  l'importance;  mais  les  exi- 
p^ences  budgétaires  les  forçaient  à  renvoyer  à  la  session  de 
iH63  leur  vote  définitif.  Le  premier  volume  ayant  été 
imprimé  dans  cet  intervalle,  a  pu  être,  à  cette  époque , 
mis.  sous  les  yeux  de  Messieurs  les  Membres  des  Conseils 
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généraux.  M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  8*est  eiprimé 
ainsi: 

<  Je  mets  sous  vos  yeux  le  premier  volume  de  la  pubUcation, 
si  importante  pour  notre  contrée,  entreprise  par  le  savant 
H.  Hippeau,  à  Taide  des  documents  de  là  famille  d'Harcourt. 

Vous  verrez  que  cotte  œuvre  justifie  pleinement  l'intérêt  que. 

vous  lui  avez  ténioigni'  des  l'an  dernier.  Vous  n"hésiterez  pas  à 
ac(  ord(M'  à  M.  Hippeau  le  même  concours  que  les  autres  déparle- 
ments (le  la  iNormandie.  > 

Lo  Conseil  générai  s'est  associé  au  désir  exprimé 
p»r  M.  Ë.  Le  Roy  en  votant  une  somme  payable  en 
trois  annuités ,  sur  le  rapport  de  la  commission  des 

lînances.  Ce  rapport  était  conçu  en  ces  termes: 

<  Votre  premier  bureau  vous  propose  d'encourager  la  publi- 
cation faite  par  M.  Hippeau  sur  l'histoire  de  la  Normandie 
pendant  les  xvn«  et  xvm»  siècles ,  dont  les  principaux  docu- 
ments sont  tiri's  des  archives  départementales  et  de  celles  des 
ducs  d'Harcourt.  Cet  ouvrnjxe  hors  lifrne.  si  intéressant  pour 
notre  contrée,  a  oiitenu  de  la  part  des  Conseils  généraux  du 
Calvados,  de  la  Manche  et  de  l'Oine.  des  allocations  impor- 
tantes. L'ouvrage  se  composera  de  si\  volumes,  dont  l'impression 
coûtera  environ  iti,ÛÛO  fr.  L'auteur  a  bien  voulu  faire  hommage 
au  Conseil  du  premier  volume  de  ce  précieux  travail  ;  chacun  de 
vous  peut  apprécier  le  mérite  de  cette  œuvre  de  profonde  érudi- 
tion et  de  patriotisme,  t 

Voici  enfin  quelles  ont  été  les  expressions  dont  s'est 
servi  M.  Janvier,  préfet  du  département  de  l'Eure,  dans 

son  rapport  de  1803  au  Conseil  général  de  son  départe- 
ment: 

«  La  maisou  d'Harcourt  appartient  au  département  de  l'Eure 
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par  son  origin(\  et  olle  y  a  eu  ppnil.inl  plusieurs  siècles  son 
principal  élablisscnient.  A  l'époque  moderne,  de  16il  à  1789, 
cette  puissante  famille  a  donné  presque  tous  les  lieutenants 
généraux  et  les  goavernears  de  Normandie.  C'est  leur  corres- 
pondance officielle  que  le  savant  professeur  de  l'Académie  de 
Caen  se  propose  de  publier,  en  y  ajoutant  un  grand  nombre  de 
rapports  et  de  mémoires  trouvés  dans  les  mêmes  archives  et 
dans  quelques  autres  dépdls.  Dans  cette  volumineuse  collection 
figurent  des  lettres  de  Louis  XIY,  de  Louis  XY  et  de  Louis  XVI, 
des  ministres,  des  officiers  supérieurs  des  armées  de  terre  et 
de.mer,  des  membres  du  parlement,  des  évéques  et  abbés,  des 
maires  et  éehevins  des  principales  villes  normandes  et  d'une 
foule  d'autres  |)eisonna^es.  Elles  font  admirablement  connaître 
l'or^^anisalion  ailiuiiiistrative  de  la  province,  les  événements 
(le  cctle  époi[ue  et  jusiju  aux  pensées  intimes  de  ceux  qui  y 
jireiinetjt  part.  Ce  sont  de  vrais  trésors  d'histoire  locale,  et  le 
département  de  l'Eure  pourra  y  puiser  largement.  • 

Les  sommes  demandées  par  Messieurs  les  Préfets  pour 
subv(Miir  aux  frais  coiisidùrahles  que  nécessitera  cette 
publication,  ont  été  votées  par  les  Conseils  généraux  des 
cinq  départements. 

Je  regrelle  que  (l'honorables  scrupules  ne  me  permellent 
pas  de  joindre  ;i  ces  docimienls  ofticiels  quelques-unes 
des  lettres  qui  m'ont  été  adressées  par  les  représentants 
de  plusieurs  familles  de  la  province,  auxquelles  appar- 
tiennent les  personnages  qui  doivent  figurer  dans  celle 
galerie  lnstori(iue.  On  y  verrait  combien  est  vivace  au 
cœur  des  habitants  de  la  Normandie  cet  amour  du  pays, 
qui  se  manifeste  d'une  manière  si  touchante  dans  toutes 
les  occasions  où  l'on  peut  faite  revivre  les  annales  de  son 
glorieux  passé. 


xu  LE  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  adresser  des  remerciinenls 
particuliers  à  Messieurs  les  Archivistes  des  cinq  départe- 
ments. Leurs  bienveillantes  communieations  m'aideront 
à  combler  les  lacunes  que  je  pourrai  rencontrer  dans  les 
archives  qui  forment  le  fonds  principal  de  cet  ouvrage. 
Je  Tai  entrepris  avec  conliance,  et  à  mesure  que  je  le 
continue,  je  me  sens  de  plus  en  plus  attaché  à  la  grande 
province  qui  est  devenue  pour  moi  une  seconde  patrie. 

Gaen,  25  Novembre  1883. 

G.  HIPPEAU. 
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PROJET  D^UNE  DESCENTE  EN  ANGLETEERB,  EN  L* ANNÉE 

1779. 


CORRESPONDANCE. 


lettres  le  MI.  le  eherilier  d'Éoi.  —  Priote  de  Meilkirty.  —  Ciile  de  Mioltirier.  —  Die  di 
Il  R^bcfouduld-LiiocoDrl.  —  Marqiii  d'iierify.  —  Vifoole  de  Morteuii.  — •  fii  MmU- 
DiriBd.— r.eilesM  de  Coijiii.— Mirtjuii  de  BeuTroD.— Rwliiibeiii  (1). 

U  U  BreWaoïere.—  htmami.  —  Coile  d'Epiul  -  Chefilier  da  PB{et.— Die  d}  HerteuH. 

—  Chmiiir  i»  BifliNil.  —  GmUim  èi  Biimm.  —  Dm  di  CkiteM.  —  Cuti  di  Viu.  — 
GMkr  il  BiIIm. — kl  llMNiL- Hiff lit  di  Bnim. 


A  Brest,  le  14  juin  1779. 
Le  capitaine  de  la  Bretonnière  au  duc  d'Harcourt. 

Monsieur  le  Duc, 

J'ai  appris  que  tous  éties  employé  dans  rtnnée  qui  Ta  se  rén- 
.  nir  sur  les  eûtes  de  Normandie,  et  je  tous  supplie  de  reœroir 

(1)  La  première  partie  de  c^tte  correspondtnee  a  été  publiée  dans  le 
tome  \"  de  cette  collection.  Mous  la  prenons  ici  à  l'endroit  où  nous 
l'avons  laissée. 
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mon  compliment  à  cette  occasion.  On  n'a  encore  reçu  aucune 
nouvelle  de  notre  année  de  mer  depuis  son  départ.  Elle  a  de 
mauvais  temps  depuis  huit  jours,  si  elle  est  dans  la  Manche, 
particulièrement  aujourd'hui  qu'il  fait  gros  vent  du  Nord-Ouest. 

M.  le  marquis  de  Langeron,  arrivé  depuis  deux  jours,  se  pro- 
pose de  repartir. 

Les  deux  derniers  vaisseaux  venant  de  Toulon,  sont  arrivés 
quatre  jours  après  le  départ  de  l'armée  ;  on  les  a  complétés  ' 
aussitôt  en  vivres  et  en  monde,  et  ils  n'attendent  qu'un  temps 
favorable  pour  la  rejoindre;  ils  sont  tous  deux  de  soixante-qua- 
torze,  et  compléteront  le  nombre  trente.  Les  politiques  envoient 
notre  armée  vers  les  côtes  d'Espagne,  au-devant  de  dix-huit  vais- 
seaux espagnols,  qui  doivent  la  joindre.  Tant  pis,  cela  ne  sera 
pas  prompt,  et  les  Anglais  auront  le  temps  de  se  préparer. 
D'autres  l'envoient  dans  la  Manche  attaquer  Arbuthnot,  et  ses 
trois  cents  voiles  dans  la  baie  de  Torbay  ;  on  sait  qu'il  y  était  en- 
core le  30,  et  qu'il  y  embarquait  six  cents  hommes  de  troupes 
pour  compléter  ses  équipages.  Ils  ont  recours  aux  mêmes  moyens 
que  nous. 

Arbuthnot  commande  quatre  vaisseaux,  et  est  escorta  par 

douze  autres,  moyennant  quoi  ils  ne  sont  que  seize  à  Torbay;  les 
autres  n'étant  pas  prêts.  Je  crois  que  ce  serait  le  moment  de 
frapper,  si  nous  n'avions  pas  peur  de  mettre  notre  armée  dans 
la  Manche,  et  que  notre  seul  avantage  serait  de  les  gagner  de 

primauté. 

Voici  le  moment  des  événements  intéressants;  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  faire  part  de  ce  qui  parviendra  à  ma  connais- 
sance. 

Je  suis  arrivé  la  veille  du  départ  de  l'armée,  moyennant  quoi  je 
n'ai  pu  en  être.  J'ai  trouvé  ordre  de  passer  au  commandement 
de  la  Tourterelle^  qui  vaut  mieux  que  V Aigrette.  Mais  l'arniéo 
m'a  enlevé  mon  équipage,  et  j'ai  pris  une  frégate  sans  monde, 
sans  mais  et  sans  canons;  je  ne  prévois  i)as  être  en  état  de 
mettre  à  la  mei-  avant  un  mois  ;  les  circonstances  ne  ine  sont 
pas  favorables ,  je  me  trouve  à  terre  dans  le  moment  des 
événements  intéressants  auxquels  j  aurais  la  pari  si  M.  de 
Sartine  m'avait  mis  à  même  de  marcher  du  même  pied  que 
les  autres. 
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Les  deux  vaisseaux  de  Toulon,  la  Victoire  et  I&  Bourgogne, 
mettent  &  la  voile  &  midi,  14,  et  les  vents  sont  ao  N.-E. 

Ils  ont  pris  dans  lenr  tnget  de  Toulon  à  Brest  la  firégate  an- 
glaise le  Montréal  de  trente^ix  canons  de  douze,  et  ont  manqué 
la  Them  de  trente-deux* 

J'ai  rbonueur  d'être,  etc. 


Pontcharosl.  mon  cher  coloiu'l,  m'a  appris  avec  le  public  que 
vous  ôtes  employé  dans  raruu'e  de  M.  de  Vaux,  et  (jue  c'est  la 
partie  du  Havnî  qui  sera  conliéc  à  vos  soins:  j'en  frlicite  le  pays 
de  Caux.  et  comme  je  suiq)0se  tjue  cela  i\v  vous  ôlcra  pas  la  pro- 
tection de  nos  côles  sous  les  ordres  de  M.  le  Maréchal,  je  vous 
félicite  aussi  de  celle  n(uivelle  occupation  (|ui  vous  sera  un  autre 
moyen  de  vous  empêcher  de  vieillir,  mais  (jue,  gloire  à  part,  et 
quel  qu'en  puisse  être  votre  sentinumt,  je  ne  jtense  pas  aussi 
a-rréablemenl  souverain  que  celui  i|ue,  sans  être  trop  sorcier,  il 
ne  îu  a  été  fort  d illicite  de  deviner.  Je  n'en  sais  pas  assez  long 
pour  apercevoir  ce  à  ([uoi  peuvent  être  destinés  vos  presque 
vingt  mille  hommes.  Si  c'est  à  des  expéditions  outre  mer,  il  y  a 
apparence  que  vous  aurez  le  lemiis  île  bien  combiner  vos  dispo- 
sitions, car  n'ayant  actuellement  personne  qui  puisse  vous  con- 
voyer, il  est  vraisemblable  que  vous  attendrez  ou  le  retour  de 
M.  d'Orvilliers,  ou  l'arrivée  de  Messieurs  les  Espagnols,  pour 
vous  risquer  à  quelques  tentatives  un  peu  éloignées.  Peut-être 
jusque-là  pourriei-vous  entreprendre  sur  Jersey,  où  vingt-quatre 
heures  vous  feraient  descendre  sans  contrariétés;  mais  n'y  au- 
rait-il pas  l'inconvénient  d'y  être  incessamment  bloqué,  d'ob 
suivraient  la  difficulté  de  subsister,  l'impossibilité  de  revenir, 

(i)  Cette  lettre,  non  signée,  est  adressée  au  duc  d'Harcourt  par  un  de  a's 
anrietis  subordoonéSy  sans  doute,  qui,  par  luU)itude,  lui  donne  le  nom  de 

cvlonei. 


LA  BRETONNIÈRE. 


14  juin  1799. 


au  duc  o'UAACouaT  (1). 
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et  l'obligation  d'attendre  le  retour  de  nos  forces  poar  Yom  dé- 
livrer. Tons  seriez  trop  forts  pour  que  les  Anglais  tentassent  de 
-  la  disputer  ;  ils  vons  laisseraient  tous  en  emparer,  et  se  contenr 
teraient  de  tous  y  tenir  prisonniers,  et  de  tâcher  de  vous  y  faire 
mourir  de  faim.  C'est  pourtant  bien  dommage  qu'il  y  ait  du 
risque  à  faire  cette  expédition,  car  elle  tous  assurerait,  en  atten- 
dant mieux,  et  je  crois  qu'elle  éloignerait  de  nos  côte»  les  moyens 
d'insultes.  Je  dispose  ainsi  de  votre  armée,  parce  qu'on  dit  que 
sans  elle  vous  avez  quatre-vingt  bataillons  chaiigés  de  répondre 
aux  descentes  que  Tabsence  de  toute  notre  marine  pourrait  bien 
occasionner,  sans  quoi  Je  n'aurais  garde  de  la  destiner  à  des  en- 
treprises qui  nous  laisseraient  à  découvert,  le  vous  demande 
pardon  de  tant  politiquer,  mais  que  voulez-vous  que  je  fasse  de 
mieux  dans  ma  chaise  à  bras,  où  chaque  jour  m'attache  par  un 
nouveau  clou,  mais  ob  je  n'en  désire  que  plus  vivement  la  con- 
tinuation de  la  bonne  santé  que  vous  me  faites  annoncer  par 
Gazaignes,  et  où  je  jouis  de  la  certitude  que  voua  rendrez  tou- 
jours justice  à  mes  tendres  et  respectueux  sentiments. 


A  Rouen,  le  15  juin  1779. 
Le  marquis  de  Beuvron  au  duc  d'Hargourt. 

Mon  courrier  m'est  arrivé  cette  nuit,  mon  ctier  frrre,  il  a 
fort  peu  devancô  la  poste  en  allant.  Ce  n  était  pas  mon  objet, 
mais  d'avoir  de  vos  nouvelles,  à  léte  reposée,  sans  vous  gêner, 
par  le  courrier  de  la  poste. 

Je  peux  disposer  parfaitement  la  défense  de  la  Haute-Nor- 
mandie, au  moyen  de  quatre  bataillons  et  de  deu\  régiments  de 
dragons,  même  un.  s'il  est  placé  au  centre.  Mon  tableau  de 
défense  vous  ayant  paru  bien  disposé,  je  le  suivrai. 

Si  je  ne  reste  pas  ici,  il  suflira  d  un  brigadier  ou  colonel,  un 
peu  soldat,  à  qui  j'expliquerai  la  déiense  en  une  deuii-beure. 
comme  s  il  avait  fait  toutes  mes  tournées.  D'ailleurs,  je  m  > 
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porterais  en  y  envoyaat  des  relais  sur  les  différentes  commu- 
nications. 

Je  pense  bien,  comme  vous,  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour 
l'attaque  de  nos  côtes,  les  ennemis  plus  occupés  de  la  défense 
des  leurs,  n'étant  pas  suffisamment  instruits  de  nos  forces, 
de  nos  moyens  d*agir  et  les  mouvements  de  la  flotte.  J'ai  pu 
siipiioser  (jue,  profitant  de  son  éloignement,  ils  couraient  au 
plus  pressé,  qui  serait  de  Moquerie  Havre  et  de  tenter Fin- 
cendiede  nos  bâtiments  de  transport.  Il  paraît,  par  la  lettre 
de  H.  de  Sartine  à  H.  Mistral  (1),  qu'il  a  pensé  de  même,  puis- 
qu'il propose  de  faire  entrer  les  embarquements  en  rivière, 
i'ai  opiné  qu'en  les  mettant  derrière  Barfleur  sous  le  château 
d'Orchê,  où  il  y  a  un  bon  mouillage,  il  serait  possible  que 
l'ennendi  y  portât  des  frégates,  bâtiments  légers  ou  brûlots; 
c'est  pourquoi  j'ai  prévenu  le  comte  de  Beauvoir(2),  en  cas  qu'on 
prenne  ce  parti,  d'y  faire  avancer  des  canons  et  des  mortiers 
pour  les  protéger. 

Dans  les  mouvements  de  mer  que  le  vent  dérange,  les  meil- 
leures combinaisons  ne  peuvent  être  assurées,  il  faut  être  prêt 
au  ren&ède. 

Il  en  est  de  même  pour  le  reste  de  la  côte,  qu'il  ne  faut 
pas  laisser  totalement  dégarnie;  notre  flotte  divisée  par  les 
vents  ou  les  armi  s.  la  revanche  de  l'ennemi  serait  subite  et  au 
plus  près.  U  ne  faut  pas  être  pris  sans  vert,  et  la  prévoyance 
dans  ce  cas,  â  laquelle  on  ne  s'attendrait  pas,  nous  ferait 
honneur  dans  un  uioment  d'effarement  qui  croîtrait  bien  vite. 

Cela  est  noiie  besogne  personnelle  et  la  plus  essentielle. 
Dieu  veuille  que  les  événements  ne  rendent  pas  ces  précau- 
tions utiles  1 

Dès  que  j'aurai  des  troupes  à  répartir,  leur  disposition  sera 
faite  à  la  minute.  Je  n'aurais  besoin  des  canonniers  garde-côtes 
que  pour  avoir  des  bras  aux  batteries;  et  dans  ce  cas,  quoique 
point  levés,  je  serais  assuré  de  les  y  amener  de  bonne  volonté, 
par  un  seul  appel,  moi  présent. 

(1)  M.  Mistral,  cuiuuii.s>aire  orduimateur  de  lu  utarine  pour  la  généralité 
de  Rouen,  en  résideiice  au  Havre. 

(S)  Le  comte  Viriea  de  Beauvoir,  inspecteur  général  de  rarlillerie,  eu 
résidence  au  Havre. 

2 
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Je  n'enipr-rliorai  pas  il'onclouer  les  baltorios  éloignées,  mais 
de  brûler  l)ie[»pe  el  la  ville  d'Eu,  dont  la  défense  est  arrêtée, 
il  n'y  aurait  en  sonlîrance  que  Fécanip  et  Sainl-Valery. 
Dieppe  est  la  place  d'armes  de  première  ligne  et  couvre  Koueii. 
J'ai  reçu  la  réponse  de  M.  de  Sartine,  qui  ne  prend  pas 
grande  iiKjuiélude  dos  Anglais  à  Dieppe.  Il  est  sudisammenl 
instruit,  se  home  à  la  correspondance  de  Chenu,  que  j'ai  laissé 
à  Dieppe.  Ainsi,  comme  vous  le  dites  fort  bien,  nous  avons 
rempli  ce  ((u'on  attendait  de  nous  à  cet  égar«l.  J'ai  envoyé 
l  onlre  pour  les  cinquante  hommes  de  Lorraine  à  Saint-Valery 
et  cintiuante  de  la  garnison  du  Havre  pour  Fécamp  y  ôlrc  le 
19  et  y  loger  jusfju'à  nouvel  ordre. 

J'avais  iirévenu  à  tout  hasanl  pour  un  bataillon,  et  le  duc 
de  Morlemart  sera  fort  content,  à  cause  des  réparations,  de 
ne  fournir  que  cimjuante  hommes  et  de  renvoyer  les  cent  cin- 
quante de  Lorient  qui  ont  besoin  d'être  reposés.  Le  détache- 
ment de  canonniers  est  indi.speusable  au  parc  des  Chartreux, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  mette  en  marche,  les  compagnies  d'artil- 
lerie vont  rejoindre.  S'il  l'st  j)o.ssible,  il  faudrait  à  la  C(Me  un 
chef  par  pièce,  pour  tirer  pai  ti  des  bras  des  canonniers  gai«ie- 
côtes  ou  paysans,  et  sans  lesquels  on  ne  pourra  être  assuré 
de  faire  usage  d'aucuns  canons,  soit  de  côte,  soit  de  campagne. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  du  canon  de  siège,  sans  doute 
on  pense  y  suppléer  par  les  batteries  de  mer. 

Il  y  a  eu  ordre  de  faire  passer  la  poudre  debout,  par  bateaux, 
la  difficulté  est  de  trouver  des  bateliers.  On  emploie  tout;  il 
ne  nous  restera  plus  que  les  bourgeois. 

Je  ne  croyais  pas  que  le  départ  de  Royal  fût  retardé  jusqu'à 
rarrivée  de  Navarre,  et  sans  doate  encore  par  la  précipita* 
tion  que  l*on  met  pour  tout  ce  que  Ton  embarque. 

Je  vais  receToir  le  bataillon  de  Besançon,  en  visite  de  corps, 
'et  je  répondrai  à  Totre  lettre  particulière  après  la  visite.  Je 
TOUS  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

J'ai  payé  les  ouvriers  de  Dieppe,  du  régiment  de  Lorraine 
à  15  sols,  ce  qui  n'est  pas  cher,  la  corvée  de  Tartillerie  n'est 
pas  prête,  au  moins  jusqu'au  remplacement  des  souliers. 

HÂRGOURT-BEUVRON. 
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A  Paris,  le  16  juin  1779. 
Le  comte  de  Rochambeau  au  duc  d'Haucourt. 

Ma  (IpsiiiKitioii  a  chan^'é.  mon  rher  Duc,  ol  je  suis  (l(^^ti^ô 
à  lu  tMuhaniuer  à  Saint-Malo;  ainsi,  je  vous  prie  tic  vouloir 
bien  m'adresser  à  cet  endroit  les  deux  chevaux  de  bât  et  le 
valet  pour  les  y  conduire.  Nous  avons  ordre  d'être  rendus 
le  27,  et  je  ne  doute  pas  que  rembarquement  ne  soit  très- 
précipité  et  ne  se  fasse  ensuite  très-pi  ouiptement;  on  voit  notre 
flotte  jointe  on  bien  prèle  à  Tétre  par  les  Espagnols;  elles  en- 
treront ensuite  âans  la  Manche,  où  notre  sort  ne  tardera  pas 
à  être  décidé. 'Je  compte,  en  passant,  avoir  l'honneur  de  vons 
voir,  de  vous  payer  vos  déboursés  et  de  vous  renouveler  les 
offres  du  respectueux  attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d*étre,  etc. 

Comte  de  ROCHAMBEAU. 


A  Paris,  le  17  juin  1779. 

La  comtesse  bb  Goisun  au  duc  d'Hargourt. 

Ceci  prend  tout  l'air  du  sérieux  :  augmentation  de  troupes  et 
d'officiers  généraux,  préparatifs  de  tout  genre,  même  de  siège, 
puisqu'on  embarque  beaucoup  d'artillerie.  On  n'y  comprend 
encore  rien,  et  le  public,  en  croyant  au  projet  d'une  descente  en 
Angleterre,  trouve  que  c'est  trop  peu  de  trente  mille  hommes  et 
que  c'est  trop  df^  ces  ustensiles  de  siège  pour  un  pays  où  il  ne 
peut  pas  y  en  avoir  à  faire.  Je  meurs  de  peur  qu'on  ne  projette 
le  siège  de  Guernesey;  on  dit  qu'il  serait  périlleux,  et  cette  con- 
quête ne  vaudrait  pas  ce  qu'elle  pourrait  coûter.  Voilà  une  aug- 
mentation de  troupes;  voilà  MM.  du  Châtelet,  de  Durfort, 
d'Ayen  (1),  qui  n'en  devaient  pas  être.  Les  tètes  vont  se  monter, 

U)  Tous  trois  inarâliaux  de  caïup.  lU  étaient  uu  conip  de  Vaiissieux. 
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tout  le  inonde  voudra  être  employé.  Le  désordre  s'ensuim  ;  les 
ministres  perdront  la  mesnre  ;  M.  de  Vaux  ne  fera  point  face  à 
toutes  ces  causes  secondes,  et  j'espère  que  nous  ne  serons  pas 
en  possibilité  (vu  Tétat  des  clioses  et  des  personnes)  d'accomplir 
un  projet,  si  bon  qu'il  pût  être. 

Le  Roi  a  écrit  i  11.  de  Vaux  une  lettre  qui  commence  par  ces 
termes  :  <  Je  vous  ai  cherché  moi-même,  etc.  Jo  veux  (|ue  vous 
nommiez  vos  officiers  généraux,  etc.»  La  liste  en  était  faite  depuis 
huit  jours,  et  ledit  de  Vaux  l'a  reçue  des  mains  de  mon  beau- 
frère  (I).  Au  reste,  il  part  le  28  pour  se  rendre  à  Rouen,  où,  je 
crois,  il  ('prouvera  bien  des'vicissitudcs  avant  dVHrc  embarqué. 
J'ai  le  bonlionr  de  ne  point  croire  à  cette  affaire.  On  dit  l'arran- 
gement des  flottes  terminé.  Il  y  aura  alternativement  un  vais- 
seau français  et  un  espagnol.  Tout  cela  doit  détruire  la  flotte 
anglaise  et  laisser  le  chemin  libre  à  l'armée.  Dites-moi  donc  ce 
que  vous  prévoyez  ;  car,  à  travers  mes  espérances,  je  me  sens 
des  craintes  très-vives. 


Depuis  ma  lettre  commencée,  je  viens  d'entendre  une  longue 
discussion  sur  rembarquement,  dans  laquelle  il  a  été  à  peu 
près  prouvé  ([u'il  faut  près  de  trois  mille  voiles  pour  transporter 
cinquante  mille  hommes  avec  tout  ce  qui  s'ensuit.  S'il  en  est 
ainsi,  comment  refrarde-t-on  comme  possible  (le  faire  une  des- 
cente ?  Ce  détail  m'a  fait  plaisir. 

GOMTESSB  DB  COISLIN. 


Clierbourg,  le  i9  juin  1779. 
DuMouRiËZ  au  duc  d  Uahcourt. 

Monsieur  lb  Duc, 

J<'  ne  sais  comment  vous  témoigner  ma  reconnaiss;ince  Je 
l'avis  que  vous  avez  la  bouté  de  me  douner.  Je  vais  suivre  votre 

U)  M.  de  MuiiLbart^y,  ministre  de  la  guerre. 
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conseil,  «inns  en  indiquer  la  source.  Si  vous  jugez  pouvoir 
njoutei  (jucliiue  appui  à  ma  lettre,  je  vous  supplie  rte  l'apostiller 
en  la  faisant  partir.  Si  vous  craignez  que,  passant  par  vous,  elle 
n'ait  un  air  concerté,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  mêla  renvoyer 
pour  que  je  la  fasse  partir  directement,  et  de  vouloir  bien  écrire 
de  votre  cùiù.  Il  est  naturel  que  je  m'adresse  au  gouverneur  de 
la  province  pour  demander  à  être  employé. 

S'il  est  question  de  l'Ile  de  Wight,  et  i|ue  vous  puissiez  faire 
savoir  à  M.  le  comte  de  Vaux  que  c'est  4noi  qui  en  ai  donné  le 
premier  projet,  je  connais  assez  la  délicatesse  et  l'intégrité  de 
ce  général  pour  ne  pas  douter  qu'il  ne  demande  InlHonéme  que 
je  sois  employé.  J'ai  servi  sous  lui  en  Corse,  il  m'a  toujours 
traité  avec  bonté,  estime  et  confiance. 

Je  ne  crains  pas  d'être  indiscret  en  vous  priant  de  m'aider 
dans  ma  démarche.  C'est  vous  qui  avez  eu  la  bonté  de  roc  pré- 
venir, et  je  reconnaîtrai  toute  ma  vie  un  service  aussi  important 
par  un  attachement  sans  bornes.  Au  reste,  plus  je  réfléchis  à 
l'arrangement  bizarre  de  cette  petite  armée,  plus  je  crois  qu'il  y 
a  quelque  autre  chose  que  cette  liste.  M.  de  Vaux  est  bien  âgé 
pour  passer  la  mer  et  m'a  l'air  du  directeur  de  terre  ferme  de 
toute  la  besogne.  Je  ne  comprends  pas  qu'on  tire  M.  de  Lan- 
geron  du  commandement  brillant  de  la  Bretagne  pour  le  venir 
mettre  en  second  dans  notre  gouvernement,  h  ne  commander 
que  le  tiers  de  quinze  mille  hommes.  Je  conçois  encore  moins 
qu'on  cherche  à  vous  donner  un  désagrément  personnel  en  vous 
mettant  en  troisième  dans  votre  propre  gouvernement. 

Je  vois  que  les  dix-sept  régiments  et  les  trois  cents  dragons 
forment  à  peine  de  quoi  monter  les  transports  du  Havre,  et  que 
ce  sont  tous  régiments  de  la  pt  ovince.  Que  devient  donc  l'arme- 
ment de  Saint-Malo?  U  faut  qu'il  y  ail  d'autres  régiments  pour 
le  monter,  et  que  l'armemetit  ih'  Lorient  ait  une  autre  desti- 
nation. Je  vois  naturellement  M.  de  Langeron  commandant  cette 
division  bretonne  et  vous  la  normande. 

H  me  parait  naturel  (ju'aver  cette  dernière  vous  soyez  chargé 
de  l'expédition  de  Wight  que  vous  vous  êtes  rendue  personnelle 
par  vos  réflexions  et  le  travail  (|ue  vous  avez  fait  sur  ce  projet. 
L'armement  du  Havre,  les  trente-ijuatre  bataillons  et  Wight  me 
paraissent  votre  lot.  Les  armements  réunis  de  la  Bretagne,  les 
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troupes  qu'on  y  destinera  et  l'Irlande,  me  paraissent  regarder 
M.  de  Langeron.  Comme  cela,  tout  est  dans  Tordre,  sinon  je  n'y 
comprends  plus  rien.  De  là,  une  petiU»  lueur  d'espérance  pour 
moi  de  servir  sous  vos  ordres  et  de  tous  prouver  par  mon  uti- 
lité ma  reconnaissance  et  l'attachement  aussi  sincère  que  res- 
pectueux que  je  tous  dois  à  tous  égards  et  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être,  etc. 

DUMOURIEZ. 


A  Paris,  le  22  juin  1779. 

Le  cooite  d  Egmunt  au  duc  d'Hârcuurt. 

Je  TOUS  avoue  que  je  ne  m'accoutume  point  à  voir  M.  de  Lan- 
geron, qui  n'a,  je  crois,  servi  la  guerre  dernière  qu'en  commu- 
nication, être  avant  vous,  et  je  ne  sais  pas,  puisque  cela  est, 
pourquoi  on  vous  a  mis  de  cette  expédition,  à  laquelle  je  ne  vous 
croyais  destin*^  que  pour  suppléer  par  votre  activité  à  celle  que 
Vîif^e  et  la  santé  ont  fait  perdre  à  M.  de  Vaux.  Dès  que  j'ai  vu  que 
le  corps  (lostiné  à  agir  n'était  (jue  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
mille  hommes,  je  me  suis  rappelé  votre  ancienne  Ictlre,  surtout 
vous  y  voyant  destiné.  Je  >ois  cjue  je  ne  me  suis  point  trompé  ; 
mais  je  crois  qu'il  faut  un  concours  de  clioses  |»réal:iiik\s  que 
les  vingt  vai>seau\  donnés  i»ar  les  ICspagnols  doivent  faire  es- 
pérer, mais  (jui  peuvent  aussi  déjx'iidre  des  partis  que  pren- 
dront les  Anglais  :  je  crois  (|ue  celui  d'être  sortis  le  iO  n'est  pas 
un  de  cenv  que  nous  avons  calculé.  Je  pense  bien  comme  vous 
qu'il  aurait  été  Iteaucoup  pins  avantageux  de  partir  d'un  seul 
point;  on  dit  à  présent  que  vous  paitez  de  (juatre.  le  Havre. 
Honlleur,  Cherbourg,  Sainl-Malo.  Il  est  très-vrai  (|ue  tout  Paris 
et  même  Versailles  ont  prétendu  comme  sûre  que  .M.  de  Stain- 
villeet  moi  devons  vous  joindre  ;  tout  cela  s'est  passé  totalemcul 
à  mon  insu,  pendant  (|ue  j'étais  bien  tranquille  à  Dampierre. 
J'y  aijgnoré  et  n'ai  même  pas  pu  découvrir  depuis  mon  retour 
ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  faux  bruit,  qu'aucune  démarche  de  moi 
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ni  de  ma  part  par  qui  que  ce  soit  n'a  pu  faire  naître.  Je  vous 
croyais  le  premier,  trouvais  la  besogne  en  bien  meilleure  main  ; 
cela  seul  m'aurait  arrêté ,  si  d'ailleurs  je  n'avais  pas  désiré, 
comme  vous  le  savez  très-bien,  du  repos  dans  ce  moment,  sur- 
tout doutant  fort  que  le  projet  s'exécute.  On  vient  de  nommer, 
à  ce  que  l'on  assure,  une  armée  en  Flandres,  composée  de  douze 
bataillons  et  beaucoup  de  cavalerie,  auxordres  de  MM.  de  Chabot, 
Conflans,  WimpfTen  et  Thianges,  le  tout  destiné  à  vous  joindre 
en  cas  de  besoin.  Pour  moi,  je  pars  le  3  du  mois  prochain  pour 
Braine  avec  un  architecte,  pour  tâcher  que  mon  château  ne 
tombe  point  et  prendre  connaissance,  s'il  est  possible,  de  cette 
terre.  J'ai  envoyé  à  celle  de  Serignan,  et  je  procède  à  Paris  à 
payer  iiO.CXX)  livres  et  à  metit  e  les  rentes  arriérées  au  courant. 
Rien  de  tout  cela  n'est  gai,  les  ouvrages  à  Draine  ne  le  seront 
pas  davantage,  étant  obligé  de  suspendre  tout  ce  ({ui  est  d'agré- 
ment. J'espère  que  si  une  fois  vous  mettez  à  la  voile,  vous  me 
donnerez  de  vos  nouvelles,  aussi  exactement  que  la  mer  le 
permettra  ;  vous  savez  avec  quel  intérêt  de  tous  points  je  les 
recevrai.  Ma  lille  et  M""  Fan'lli  sont  très-sensibles  à  votre 
souvenir.  Adieu,  je  vous  emhiasse. 

Voici  l'enihaniuement  de  Mahon:  je  vous  enverrai  peut-être 
encore  une  ou  deux  jielites  choses  (|ue  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de 
faire  copier  et  que  l'on  copie  à  présent. 

Comte  u  EGMONT  (^1). 

Casimir  Pignatelli,  comte  d'Egiiiunt,  lieutenant-général  en  17es,  chevalier 
de  la  Toison-d'Or  en  1764,  commandait  pn  1778,  comme  on  l'a  vu  plus 
liant ,  la  division  de  cavalorlc  au  camp  de  Vaussieux.  Il  fut  nommé  en 
I7H2  ;m  <,'<Miv»'rni'm<Mit  <!*•  Siumur.  S«»^  rclition-^  avec  la  OuiT  domuMit  un 
grand  inlcn'-l  ,ui\  roriiiiuiiuraltDiis  ({u'il  tiaiisiut'tlait  au  duc  d'iiarcourt, 
avec  lequel  il  eutivUul  une  aetivo  auresiMindanoe. 

U  ^talt  le  second  fils  de  Léopold  Pignatelli,  marié  à  Angélique  d*Egmont, 
sulistltuê  au\  litres,  biens,  noms  et  armes  de  rillustre  maison  espagnole 
d*Egmont .  •'(  ;iiliMi>^  à  I  I'  titro  aux  lioniienrs  de  la  Grandoss^^.  I.c  comte 
d'Kjrmoiit  a\iiit  cpouscou  jtrPiiii»Mes  ii(mt>  l'ran*'ois('dpSaiiit-S»M*varHl"Araj{on, 
et  eu  Mtoudes  noces  LAïuise-Armandedo  llichelieu,  iille  de  Ixjuis-Frauçois- 
Arniaïut  maréchal  duc  de  Richelieu. 


ii  Uù  tiOUY£UM!JilËNr  DE  NORMANDIE. 


Â  Valognes,  le  23  juin  1779. 

M.  le  marquis  d'Hérigt  au  duc  d'Hargourt. 

Je  ne  suis  pas  assez  persuadé,  mon  cher  cousin,  que  votre 
.embarquement  n'aura  pas  lieu  pour  cesser  de  regretter  de  n'en 
pas  être.  Je  suis  réellement  affligé  de  vous  voir  partir,  de  ne 
pouvoir  vous  suivre  et  de  rester  ici  un  inutile  garde-cOte,  tandis 
que  vous  exin  utcrez  rexpédition  la  plus  intéressante  que  la 
France  ait  projetée  depuis  longtemps.  Je  pense  bien  que  notre 
ministère  consentirait  à  la  paix,  si  nos  préparatifs  sufûsaient 
pour  y  déterminer  l'Angleterre,  mais  j'avoue  que  je  suis  trop 
bon  Français  pour  le  souhaiter.  En  supposant  notre  jonction 
avec  l'Ëspagne,  jamais  nous  ne  retrouverons  d'instant  plus  fa- 
vorable pour  humilier  cette  arrogante  nation,  nous  veniror  d»» 
toutes  les  avanies  qu'eili*  nous  a  faites  et  la  réduire  au  degré  de 
puissance  qu'elle  doit  avoir  dans  TEurope.  Nous  avons  si  beau 
jeu,  et  pourquoi  n'en  profiterions-nous  pas?  L'idée  (jue  je  me 
fais  des  suites  de  votre  expédition,  me  pliilt  trop  pour  y  re- 
noncer, et  si  ce  n'est  qu'un  château  en  Espagne,  il  m'aura  du 
moins  amusé  quelque  temps. 

Je  rendrai  compte  désormais  à  M.  le  marquis  de  Beuvron  du 
peu  de  clioses  intéressantes  (jui  vont  rester  ici  dans  mon  dis- 
trict. Je  crois  qu  on  nous  !aissei-a  Ifien  peu  île  troupes.  Cher- 
houi'g  et  (iranville  ne  peuvent  ceiiendant  pas  rire  alisolument 
abandonnés.  Nous  y  avons  des  Itallcries,  des  nia,i:asiiis  et  des 
fomnienccineiiU  d  oiniaues  lioj)  piécieux  pour  les  iais^ei-  à  la 
meici  de  quelques  corsaires  eiitrepienants.  Notre  llotic.  niénie 
maîlre>se  de  la  .Manche,  ne  [lourrait  pas  nous  prrs^l•^e^  absolu- 
ment de  foules  les  avanies  de  la  y^uerre  :  il  nous  faut  au  moins 
([uelques  coups  de  fusil  à  tirer  et  (pKdtju'un  pour  mettre  le  feu 
à  nos  canons.  Faites  en  sorte,  je  \oiis  prie,  «ju'on  ne  nous  oublie 
pas  tout  à  fait.  Je  ne  vous  jtarlc  [»oint  de  tous  les  autres  jiostes 
et  batteries  établis  sur  nos  ctib  s.  On  peut  à  toute  rigueur  W» 
faire  oc«  uper  par  les  canonniers  garde-côles  fju'on  vient  de  lever, 
nous  les  y  emploierons  de  notre  mieux,  si  on  ic  Juge  à  propos* 


Digitized  by  Gc) 


PROin  D*UNB  DBKUrre  BN  ANGLETERRE.  i3 

.et  M.  le  maréchal  d'Haroonrt  pourra  être  tranquille  sur  cette 
basse  province,  s'il  n*y  faut  que  de  la  vigilance  et  de  Vacti- 
vité. 

Adieu,  mon  cher  cousin,  je  regrette  de  n'être  plus  immédia- 
tement sous  vos  ordres,  je  vous  souhaite  un  hon  voyage,  et  que 
vous  n'ayez  pas  d'autre  chef  que  le  comte  de  Vaux.  Tout  an- 
nonce  une  double  expédition,  et  il  me  paraîtrait  juste  que  vous 
fussiez  chargé  d'une.  Plût  à  Dieu  que  ce  f  At  celle  dont  je  vous  ai 
parlé  plusieurs  fois  cet  hiver!  Elle  ne  pourrait  être  en  meilleures 
mains,  je  lèverais  de  bon  cœur  les  miennes  au  ciel  pour  vos 
succès,  et  la  part  que  j'y  prendrais  serait  aussi  vive  que  le  tendre 
et  inviolable  attachement  que  je  vous  ai  voué  pour  toute  ma 
vie. 

o'HÉRIGY. 


A  Yalognt's,  ce  26  juin  1779. 

M.  le  marquis  o'Uëricy  au  marquis  D£  BeuvroiN. 

M.  le  duc  d'Harcourt  m'a  mandé,  Monsieur,  de  vous  rendre 
compte  désormais  de  cette  partie  de  la  province  où  je  suis 
employé,  et  je  vous  supplie  d'être  persuadé  que  je  m'en  acquit- 
terai avec  autant  de  plaisir  que  d'exactitude. 

J'ai  eu  l'honneur  de  lui  marquer  par  mon  dernier  courrier 
l'état  critique  et  inquiétant  de  nos  c(^les  |)ar  le  départ  de  toutes 
les  trou|)es  de  celle  basse  province.  Les  détachements  des  régi- 
ni(>nts  de  Normandie,  Sainton^c  et  Royal  Deux-Ponts,  restés  aux 
équipages  ne  me  fournissi^nt  ))as  vingt  hommes  que  je  puisse 
rassembler  an  besoin.  Tout  est  en  malades,  enfants,  ou  non 
complet.  Je  n'en  ai  pu  tirer  que  vingt  hommes  pour  Die  de 
Tatihou  et  quinze  pour  le  port  de  Dièlelte.  et  encore  ces  hommes 
font  pitié.  Il  ne  m'en  leste  ici  du  régiment  de  Saintonge  que 
(piahc  en  ét.if  de  sci  vir.  J'ai  donné  ordre  à  ct'n\  de  Deux-Ponts 
qui  sont  au  nomlHc  de  quinze  de  venir  s'élahlir  à  .Mnnteliourg, 
pour  les  préa*rver  Uu  mauvais  air  de  Carenlau  et  je  fais  venir  à 
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l'hôpital  tl'iri  tous  cos  nialadts  qui  no  s'y  seiait'nt  jamais  ^MU^ris. 
A  Cherl)Ourfr,  lo  rt'giment  de  Normandie  n'a  laissé  que  trente- 
trois  hommes  effectifs.  M.  Dumouriez,  qui  y  commande,  fait 
monter  la  garde  aax  bourgeois  en  bâtons,  pour  avoir  au  moins 
l'air  de  garnir  ses  batteries,  et  toute  la  c6te  de  Tonest  depuis 
Cherbourg  juscju'à  Granville  est  à  U  disposition  du  moindre 
corsaiM  qui  voudra  y  descendre  avec  vingt  ou  trente  hommes. 
Tous  les  habitants  y  sont  désarmés,  ainsi  nulle  espèce  de  défense 
à  attendre  d'eux,  et  cependant  il  y  a  dans  le  canal  de  la  lléroate, 
à  présent,  sept  frégates  de  trente  à  quarante  canons  au  moins, 
trois  caiches,  trois  yoles  et  quelques  corsaires  ;  ils  ne  tarderont 
pas  à  être  instruits  de  notre  faiblesse,  et  Dieu  veuille  qu'ils  ne 
songent  pas  à  en  profiter  1 

J'ai  pris  sur  moi,  Monsieur,  de  demander  deux  cents  fùsils  à 
Saint-Lo,  dont  j'en  enverrai  soixante  ou  quatre-vingts  i  Cher- 
bourg, afin  d'en  armer  au  moins  ceux  qui  gardent  les  batteries, 
je  distribuerai  le  reste  tant  à  BarQenr  que  sur  la  c6te  de  l'ouest; 
mais  ces  fusils  ne  seront  donnés  qu'en  règle  et  sur  les  reçus  des 
syndics,  et  j'aurai  le  plus  grand  soin  de  les  retirer  dès  que 
j'aurai  des  troupes,  ou  que  les  circonstances  ne  me  laisseront 
rien  à  craindre  pour  les  côtes.  Je  n'attends  cette  tranquillité  que 
de  l'entrée  de  notre  flotte  dans  la  Manche;  elle  seule  peut  nous 
débarrasser  de  tous  ces  bâtiments  ennemis  que  nous  voyons  tous 
les  jours  rMer  auprès  de  nous. 

J'ai  trouvé  heureusement  le  moyen  de  me  défaire  de  plus  de 
soixante  prisonniera  anglais  ou  jersiens  que  j'avais  ici  ou  à 
Cherbourg.  Le  commissaire  de  la  marine  m'a  permis  de  les 
envoyer  à  Fougères,  en  Bretagne,  et  le  régiment  de  Normandie 
est  chargé  de  les  y  conduire. 

Je  suis  un  peu  plus  tranquille  sur  la  partie  de  Granville  ou 
Monsieur  votre  frère  a  donné  ordre  au  régiment  de  Champagne 
(le  se  i  j'ndre  le  4  du  mois  prochain.  Mais  ce  réi^imenl  n'a  (ju'un 
bataillon  trés-faiblc  et  le  port  »le  (îranville  exige  beaucoup  de 
gardes  et  de  pali  ouillis.  Ce  pori  fst  iiitcrcssanl  pour  les  ouvra^^es 
(|ui  y  sont  faits  et  pour  If  iiomlirt'  di'  bàliniciUs  considérables 
(|ui  y  sont  trè^-souveiU  rassemblés  et  qu'il  serait  très-aisé  de 
briller. 

Je  dcmaudais  à  M.  le  duc  d'Uarcourt,  dans  ma  dernière  lettre, 
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de  m'obtenir  (luelqaes  troupes,  infaoterie  on  dragons,  n'im- 
porte, pour  me  mettre  à  Talwi  de  tontes  les  avanies  qu'on  peut 
me  faire;  je  tous  le  demande.  Monsieur,  avec  la  même  instance, 
et  j'ai  l'honneur  de.  tous  assurer  que  ce  n'est  que  la  connais- 
sance bien  positive  du  danger  où  nous  sommes  qui  me  fait 
insister  sur  ce  point.  Encore  si  nous  avions  quelques  chaloupes 
canonnières  à  Cherbourg  et  à  Gnnville  pour  éloigner  l'ennemi 
de  ces  deux  points  essentiels,  je  serais  un  peu  plus  tranquille  ; 
quoique*  cependant  l'ennemi  pourrait,  malgré  cette  précaution, 
mettre  deux  à  trois  cents  hommes  i  terre  à  quelque  distance  de 
ces  ports,  et  venir  détraire  tous  les  travaux  que  nous  y  avons 
fiiits.  Je  regretterais  bien  ceux  de  la  rade  de  Cherbourg  où  il  ne 
manque  plus  que  des  bras  et  trois  mortiera  pour  désirer  que  la 
flotte  anglaise  y  vint  foire  une  tentative. 

C'est  à  l'intelligence  et  à  l'activité  do  M.  Dumouriez  qu'on 
doit  la  perfection  de  tous  ces  ouvrages.  Il  a  employé  des  tnivail- 
leura  du  régiment  de  Normandie  qui  méritent  et  n'ont  point 
encore  eu  de  p:ratifi(*ations.  J'avais  eu  l'honneur  d'écrire  à  ce 
sujet  à  M.  le  duc  d  liarcourt,  et  je  le  priais  d'y  faire  comprendre 
M.  de  Sarran,  lieutenant  de  grenadiera  de  ce  régiment,  qui  a 
présidé  à  ces  travaux  près  d'un  mois  avec  un  zélé  et  une  assi- 
duité exemplaire.  Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  vous  intéresser 
pour  eux. 

Si  M.  Dumouriez  et  moi  méritons  quelque  chose,  ce  sera  la 
récompense  qui  nous  llatlera  le  plus.  Ils  étaient  soixante  travail- 
leurs qui  n'ont  cessé  d'élrc  ocniiiés  pondant  di\-luiit  jours. 

Je  vous  jiricnii  aussi,  Monsii'iir.  il  obtcni!"  une  ,i:ratiliçati(»n 
pour  un  sciT^cnt  de  ce  même  iVLnini'nt,  nommé  Laroche,  (jui  est 
resté  à  poste  lixe  tout  l  iiivei-  au  ))Oi  l  dt»  Diélcltr.  Ce  poste  e\i- 
<^o:i\\  un  homme  intelii^^ent  à  c;iust^  du  commeice  inteilope  de 
laines  (pie  M.  de  Sartine  avait  jM-i  niis  d  y  faire,  et  il  s'y  est 
.sycrilié  avec  touli'  la  Itonne  volonté  possilde. 

J'attends  les  [lorte-corps  (ju'on  m'a  promis  pour  envoyer  par 
terre  les  sept  canons  ((ui  sont  ;i  Chei  lioni'i^  j)onr  Granville;  dès 
qu'ils  y  seront  tendus,  je  votis  projtoseiai  d'y  faire  étaldir  une 
hallei-ie  provisoire  au  pied  de  la  Hoche-Gautier  pour  défendre 
la  ^Muclie  de  ce  poi  t  et  le  chantier  de  construction.  Cela  sup- 
plcerail  pour  le  moment  à  la  batleric  pi  ojetce  au  haut  de  ce  roc 
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et  qui  coûterait  lieauconp.  A  l'égard  des  iKNilets  an  nombre  de 
trois  mille  que  j'ai  aussi  à  Cherbourg  pour.Gran?ille,  il  faudra 
bleu  les  envoyer  par  terre*  si  la  mèr  ne  devient  pas  libre  ;  mais, 
en  vérité,  je  i-egrette  cette  dépense  énorme.. 

J'ai  riionneur  d'élre,  etc. 

dHÉRICY. 


Juillet  1779. 
M.  DU  PuGBT  au  duc  d'Uarcourt. 

MONSIBUR  LE  Doc, 

Je  fais  on  ne  peut  pas  moins  de  cas  de  tout  avantage  péru- 
niaire.  mais  je  suis  vivement  touché  de  ce  que  vous  avez 
daigné  faire  en  ma  faveur,  d'a|)rès  les  remontrances  de  M.  de 
Manson.  Je  sens  vos  bontés  pour  moi  avec  toute  la  reconiiais- 
sance  et  l'enthousiasme  possible;  il  y  a  là  une  •'-ixic  de  drlnv 
dans  les  sentiments  (jue  je  vous  ai  voués  ;  quelijue  justes  qu  ils 
soient,  je  n'ose  écrire  tout  ce  (jue  me  dicte  mon  respect  et  ma 
sensibilité  à  cet  égard-là:  j'«'n  parle  à  tous  ceux  qui  \eul«'nt 
m'entendre;  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  conuaitrc  disent 
comme  moi,  et  les  autn's  envient  notre  bonheur. 

Le  prince  df  Montbarev  arrive  ici  le  12,  il  part  le  l'i  pour 
Brest,  il  sera  de  retoui- le  IH  cl  |)ailiia  le  20  pour  le  Havre: 
il  a  tout  examiné  trés-ministéi  ielleiuenl.  Les  restes  infortunés 
de  la  légion  de  Nassau  ont  exécuté  sous  ses  yeux,  avec  autant 
de  bravoure  que  d'intelligence,  un  débarquement  d«'  cent 
cinquante  hommes,  qui  leur  a  beaucoup  mieux  réussi  que  celui 
de  Jersey,  puisque  li;  prince  de  Nassau  a  obtenu  d'élre  de 
l'expédition  projetée,  et  qu'on  lui  conserve  même  quatre  pièces 
de  quatre  qu'il  avait  ondre  de  remettre  à  l'artillerie  et  sur 
lesquelles  nous  comptions  pour  un  des  régiments  de  l'armée  (1). 

M.  de  Vaux  n'est  arrivé  qu'aujourd'hui,  et  on  dit  déjà  qu'il 

(I)  <iii  troinen  plus  loin  rrampio<  détails  sur  Texpédltion  de  la  légion 
du  priiiœ  de  Nassau  contre  rile  de  Jersey. 
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s*embarqiien  à  Cherbourg  sar  le  vaisseau  de  M.  d'Orvilliers,  qui 
le  viendra  chercher  après  avoir  hattu  et  dispersé  les  Anglais  ; 
ils  croisent  actuellement  entre  les  Sorlingues  et  Onessant,  et 
doivent  poi-ter  incessamment  leur  flotte  jusqu'à  quarante  vais- 
seaux de  ligno  tant  bons  que  mauvais,  et  armés  tant  bien  que 
mal  ;  notre  amiral  aura  toujours  une  supériorité  considérable 
quand  même  ils  ne  seraient  pas  joints  par  plus  de  vingts  vais- 
seaux espagnols  que  Ton  assure  suivis  d'une  autre  escadre  de 
dix  vaisseaux  de  la  niénuMintion,  tout  le  reste  de  leurs  forces 
navales  blo({uo  Gibraltar  et  croise  dans  la  Méditerranée. 

Nous  entendons  prescjuc  tous  les  jours  des  canonnades  consi- 
dérables sur  les  côtes  d'Angleterre,  les  vents  étant  presque 
toujours  Nord-Est,  Est,  Nord-Ouest,  ce  ne  peut  être  encore 
AI.  d'Orvilliers. 

MM.  de  Lambert  (i)  et  de  la  Rozière  {i)  ne  cachent  pas  assez 
leur  mésintelligence  et  leurs  prétentions  réciproques;  je  sou- 
tiaite  que  cela  développe  leurs  talents  avec  plus  de  succès  ; 
niais  cela  ue  donne  point  de  conûance  et  diminue  l'estime 
publicfue. 

Les  pièces  de  (juatre  sont  distribuées  deux  à  deux  avec  leur 
approvisionnenienl  :  la  division  de  douze  esl  répartie  sur  (juatre 
chaloupes  canoiiiiicn  s.  l«'s  jtièces  sont  en  coursiei's  :  les  deux 
divisions  de  huit,  celle  d  obusiers  sont  chacune  sur  un  bûtiuient; 

(1)  M.  de  la  Hozière,  officier  d'état-niajor  très-iustruit,  avait  été  cliargé 
en  1776  par  le  comte  de  Saint-Germain,  ministre  de  la  guerre,  d'examtaer 
avec  Dumouriez  et  le  chevalier  d'oisy  quel  était  le  meilleur  emi^aGement 
pour  un  port  de  guerre  dans  la  Alandie.  —  11  ût  alors  un  Mémoire  sur 

Cherbourg. 

(2)  !>•  marquis  «le  l^imhert  étaitlîisilo  Henri-François  de  Saint-Bris,  uiar- 
quis  de  Lautbert,  lieutenant-général,  mort  eu  17&4,  et  petit-Qis  de  la 
Célèbre  manpilM  de  Lambert,  auteur  d'ouvrages  estimables  et  ayant  eu 

l'honneur  de  nHmir  dans  .«on  s^ilon,  de  1710  à  1733,  l'élite  de  la  société 
de  Paris.  Elle  avait  iiiarië  sa  lille  à  Louis  Heauidil,  nianjuisiii'  Saint- Aiilair»'. 
L«'  fruit  de  œtte  nnum  fut  Tliércse-Kulalie  Beaupoil  de  Saiul-Aulaire,  devenue 
le  7  février  17io,  couune  on  l'a  vu  précédenunent,  la  femme  d'Amie-Pierre 
d*Ilaroourt,  deimis  maréchal  de  France  et  gouverneur  de  Normandie.  Elle 
mourut  à  Paris  le  3  novembre  1739,  Agée  de  trente-quatre  ans. 

Le  Ttnrriuis  do  Lanilxnt ,  dont  il  est  ici  question,  était,  à  l'épo<fue  de 
l'expédition  d'Angleterre,  chargé  de  présider  à  rembarquemcut  des  troupes, 
en  qualité  de  major  général. 
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le  p«rc  est  distribué  sur  trois  ;  c'est  la  Victoire  qui  me  conduira 
en  Angleterre  ;  Je  désire  bien  que  ce  soit  directement  sous  vos 
ordres,  ce  serait  alors  un  augure  infaillible, 
le  regrette  les  bateaux  plats  pour  assurer  et  faciliter  notre 

débarquement  de  troupes  et  d'artillerie;  on  a  peut-^tre  trop 
multiplié  cette  espèce  de  bâtiment  la  guerre  dernière,  mais  je 
crois  qu'on  les  méprise  trop  pour  notre  expédition  ;  au  reste, 
je  suis  persiiadt''  quVIle  réussira  sans  cola,  mais  on  ne  saurait 
opposer  trop  de  facilités  aux  obstacles  imprévus  de  la  guerre. 

J'avais  proposé,  pour  débarquer  rarlillerie,  un  moyen  simple, 
facile,  qui  a  paru  inutile,  la  marine  se  chargeant  et  répondant 
de  tout. 

J'ai  besoin,  Monsieur  le  î)uc,  de  réclamer  vos  bontés  pour 
que  vous  ino  pardonniez  mon  long  bavardage,  mais  je  n'ose 
Y  compter  assez  pour  ne  pas  finir  bien  vile,  malgré  l'envie  que 
j'aurais  de  hasarder  quelques  réilexions  sur  les  jonctions  pro- 
posées et  les  manœuvres  de  la  descente. 

Je  suis,  etc. 

DU  PUGET  (1). 


Le  i  juillet  1779. 

DuMOURiEz  au  marquis  d'Héricv. 

Nourrissez-moi  donc  de  tos  nouvelles,  cher  général,  comme 
je  vous  nourris  des  miennes.  Vous  pouvez  compter  sur  la  ce^ 
titude  de  l'armée  de  Boussillon.  On  vient  de  m'annonoer  quatre 
grandes  nouvelles  que  vous  avei  dites  hier  à  votre  dîner,  mais 

(I)  Lf*  chnvaller  du  PiifîH  roiiiplissait  alors  les  fonctions  do  sous-i!ir»»cleur 
de  l'artillerie  et  i>ré«idait  .'i  tous  les  préparatifs  de  reniharquemcnt,  fii  le 
qui  touctiuit  le  service  dont  il  était  chargé.  Il  avait  evcute  de:»  travaux 
tmiwrlaiito  dans  les  «lelien  do  ciiâlMii  de  Caen  et  fait  cyre  tous  les  nddvto 
nécessaires  aux  équipagei  de  campagne  et  de  siégeu  11  a  rempli  plus  tant 
les  fonctions  de  directeur  géni'-ral  des  forp's  de  France.  Sa  correspondance, 
conserve»'  dans  les  archives  d'Harcoiirt.  fournit  de  noinlirenx  ren>ei<.'iie- 
lueut&sur  le  service  de  l'artillerie  et  la  fabrication  des  amies  à  feu  pendant 
les  annCes  1790!,  17M  et  ITM. 
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si  oonru^iôment  que  je  n'en  ai  retenu  que  le  siège  de  Gibraltar, 
mandez-le»-moi  plus  exactement  par  Lannay,  qui  tous  porte  ce 
paquet. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Sartine  la  voici  : 
f  Ainsi  que  je  vous  l'ai  promis,  Monsieur,  j'ai  parlé  à  M.  le 
t  prince  de  Montijarey  du  désir  que  vous  auriez  d'élre  de  l'ex- 
«  pédilion.  Il  approuverait  que  vous  fussiez  employé,  mais  il 
t  pense  que  cela  nVsl  j»lus  possible  à  présrnt.  Au  reste,  il  m'a 
«  (lil  (jue  vous  deviez  vous  adresser  à  M.  le  comte  de  Vaux,  (jui 
«  \  ous  manderait  positivement  sur  quoi  vous  pourriez  compter 
•  à  cet  égard.  » 

il  est  plaisant  (jue  le  ministre  aiqtrouve,  qu'il  ne  décide  pas, 
ettju'il  renvoie  au  eomte  de  Vaux  |)our  la  décision,  ("e  que  je 
vois  par  là.  c'est  qu'il  est  question  de  mou  e.rprditio.i ,  que  M.  de 
Sartines  désirerait  que  j  eu  fusse,  et  que  le  priuce  ne  sait  que 
répondre. 

J'envoie  la  lettre  oriifinale  à  .M.  le  duc  d'HarPOurt  pour  faire 
décider  la  chose  au  comte  de  Vaux  :  mais  je  lui  représente  que 
je  suis  jiauvre,  que  je  n'ai  ni  chevaux,  ni  écjuipajze  de  cam- 
pagne; que  je  serai  obligé  d'emprunter,  comme  cela  est  très- 
vrai,  pour  me  mellre  en  état  de  partir;  (jue  je  ne  peux  pas  servir 
sur  mes  crochets  sans  augm(?nler  les  dettes  ([ue  j'ai  déjà  faites 
depuis  (juc  je  suis  ici.  On  m'objectera  (jue  j'ai  des  appointe- 
ments; mais,  entre  nous,  je  suis  comme  le  Hoi .  je  manjcrc 
d'avance  ;  ma  femme  reste  en  arriére  et  doit  vivre  décemment, 
cela  ne  lait  pas  un  grand  changeuient  dans  ma  maison.  Knlin, 
je  voudrais  bien  qu'on  ne  m'accordât  pas,  comme  à  Jacques  de 
Sottenville,  le  droit  de  vendre  mon  bien  pour  faire  le  voyage 
d'outre  mer.  Vous  êtes  mon  papa,  vous  voyez  que  je  sacrifie 
ici  mon'  bien-être  à  la  décence  de  mon  état  ;  les  travaux  de  Nop- 
mandie  et  de  Tartillerie  pour  mes  forts  m'ont  coûté  des  gratifi- 
cations que  je  ne  réclame  pas,  non  plus  que  d'antres  à  des  gens 
de  mer  qui  me  serrent,  et  beaucoup  d*antres  dépenses  qui  je 
fais  sourdement  pour  le  bien  du  service.  Je  tous  prie  de  prendre 
mes  intérêts  auprès  du  Duc,  de  lui  écrire  sur  cet  article,  tout  de 
suite,  et  de  demander  pour  moi  une  gratification  pour  me  faire 
partir.  On  peut  la  porter  snr  les  dépenses  de  l'armée  ;car,  comme 
j'ai  des  appointements  de  colonel  réfonné«  on  ne  peut  pas  me 
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donner  des  appointements  de  colonel  ;  ainsi  le  traitement  qa'il 
est  jnste  de  me  faire,  si  on  me  croit  utile,  ne  peut  guère  exister 
que  sous  la  dénomination  de  gratification.  Mais  il  est  de  toute 
justice  de  m'en  faire  un  et  de  ne  pas  me  réduire  aux  emprunts 
et  à  un  déplacement  ruineux. 

Il  meparall  jiisto  de  iiu^me  que  l'on  ne  me  fafse  pas  marcher 
comme  un  siniplo  colonel,  à  la  suite,  à  faire  le  service  tous  les 
quinze  jours  el  à  piquer  les  tables.  Il  faut  qu'on  ine  fixe  mon 
poste  et  mo^  fonctions;  qu'on  me  place  surnuméraire  à  l'état- 
major  avec  traitement,  ou  qu'on  m'assigne  le  commandement 
d'un  corps  de  volontaires  fixe,  comme  le  chevalier  de  Viomenil 
en  avait  en  Corse.  Jo  ne  penx  rôelltMnent  pas  (juitUM'  le  comman- 
dement de  Cherbourg  pour  aller  faire  la  fonction  d'aide  de  c^mp 
ou  de  colonel  à  la  suite.  Voilà  les  conditions  qu'il  faut  faire, 
elles  ne  sont  pas  trop  fortes  si  on  méjuge  utile,  je  vous  charge 
de  les  appuyer. 

Il  va  s.ins  dire  qu'on  me  conservera  pendant  mon  absence  ma 
place  de  Cherbourg,  (jiii  est  mon  pain,  et  que  je  mérite  de  con- 
server par  mes  travaux.  Soyez  le  négociateur  de  toute  cette  be- 
sogne, si  elle  ne  peut  pas  s'arranger  ainsi,  je  trouve  plus  décent 
de  rester,  el  de  ne  pas  aller  join  r  un  rôle  subalterne  el  tenir  à 
une  armée  qui  n'aurait  que  faire  de  moi. 

Vous  voyez  par  l'étendue  (|ueje  donne  dans  celte  lettre  à  mes 
propres  affaires  quelle  tendre  conllance  j'ai  dans  vos  bontés. 
Pensez  à  ma  position;  j'ai  quarante  ans,  et  je  dois  à  ma  femme, 
ù  mon  état,  à  mon  âge  et  à  mon  expérience.  A  vingl-cin(i  ans  et 
garçon,  je  ne  réfléchirais  pas  une  minute;  j'irais  trouver 
M.  de  Vaux,  el  marcherais  comme  on  voudrait. 

A  j)ropos,  c'est  dimanche  (jue  nous  attendons  ici  M.  le  niar- 
(juis  de  13ri(iueville  (1)  pour  rassemblée  de  la  garde-côte.  Je  vous 
prie  de  le  prévenir  que  je  lui  fais  préparer  un  diner,  (jue  j'e.s- 
père  qu'il  me  fera  I  honneur  d  accepter.  Je  vous  prie  de  vouloir 
Iden  venir  avec  lui,  cela  est  absolument  nécessaire  pour  l'arran- 
gement du  .service,  comme  je  vous  l'ai  mandé.  Je  vous  embrasse 
tendrement,  mon  cher  et  aimable  général  ;  faites  donc  accou- 
cher demain  Madame  la  vicomtesse;  ma  femme  fait  des  vœux 

(1)  H.  de  Brtqueville,  aide  luaréctial  général  des  logis. 
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pour  elle,  et  désire  fort  voir  le  parrain  arriver  avec  la  botte  de 
dragées.  Je  crains  que  ce  retard  ne  mette  obstacle  à  votre  arrivée 
qui  serait  bien  essentielle  pour  cet  arrangement  du  service  avec 
H.  de  Briqueville.  Pourvoyez-vous  d'une  paire  de  bottes,  je  vous 
trouverai  un  cheval  pour  aller  voir  la  batterie  de  Querqueville, 
ou  bien  ce  sera  pour  un  second  voyage. 

Faites-moi  réponse  tout  de  suite  par  Launay  ou  par  on  eiprès, 
que  je  reçoive  la  nouvelle  de  Varrivée  de  M.  de  Briqueville  et  du 
jour  fixe,  demain. 

DUMOURIEZ. 


A  Vâlognes,  le  3  juillet  4779. 

Le  marquis  dUkricy  au  duc  d'Hakcolht. 

M.  Dumouriez  a  besoin  de  vos  hont(^s,  mon  chov  roiisin.  il  les 
n''clame  avec  confiance,  et  moi  je  m'intéresse  bien  réellement 
à  Jai,  parce  qu'en  vérité  je  crois  qu'il  le  méritt;  à  tous  égards. 
Je  ne  puis  faire  mieux  que  de  vous  envoyer  la  lettre  que  je  viens 
d'en  recevoir:  cllf  vous  mettra  au  fait  de  sa  situation  et  de  ce 
qu'il  désire.  Ses  (U  inandes  me  paraissent  justes,  mais  peut-il  se 
flatter  de  les  obtenir?  Il  ne  l'espère  que  par  vous,  et  vous 
voudrez  bien  (jue  je  joigne  mes  instances  aux  siennes.  S'il  ne 
peut  être  employé  dans  voire  armée,  ne  serait-il  pas  juste  au 
moins  que  M.  de  Monlbarey  le  dédomma^a^U  de  son  oubli  par 
quel(|uc  commission  ajjréalde  dans  celle  province;  cela  se 
pourrait  si  on  travaille  à  Cberbourg  ;  je  puis  vous  assurer  qu'il 
est  capable  de  loulcs  les  clioses  dont  on  \(»!idra  le  charger 
relativement  à  la  partie  militaire,  il  enteml  tiès-bien  les  foiti- 
ticalions,  et  je  crois  qu'une  partie  d'inspection  sur  ces  oiivraLres 
à  faire,  avec  (jiielt|iies  énioliiiiients  de  plus,  lui  conviemlraienl. 
et  (ju'il  s'en  acquitterait  à  merveille  ;  je  doute  (|ue  le  ministre 
puisse  employer  queliju  un  qui  ait  plus  (l'aclivité,  de  zèle, 
d'iulelligence.  et  j'ajouterai  de  jtvohitr. 

Nou.s  n'avons  rien  de  nouveau  ici,  mon  cher  cou.sin,  depuis 
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votro  (Irpart.  Monsieur  le  maiï'chal  nous  envoie  les  n^aimenls 
•  du  Maîlre-de-Cainp  et  la  Reine-Dragons,  et,  avec  ce  renfort,  qui 
arrive  le  8  et  le  9,  nous  serons  parfaitement  tranquilles  sur  les 
petites  entiv|)rises  que  qu('li|ues  fn\^ates  anglaises  qui  rôdent 
sans  cesse  sur  nos*  côtes  pourraient  tenter.  L  arrivéi'  de  notre 
Hotte  dans  la  Manche  nous  en  tléltarrassera  entièrement,  et 
votre  exptMliiion.  si  elle  a  lieu,  décidera  la  paix.  Je  vous  y 
souhaite,  mon  cher  cousin,  tous  les  succès  et  les  bontieurs 
possibles.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  les  partager,  el  je  vous*  prie 
d'être,  etc. 

dUÉKICY. 

Mes  fivres  et  ma  sœur,  qui  n'est  point  encore  accuuclièe,  uic 
chargenl  de  vous  offrir  leurs  hommages  et  complimeots. 

■  -  - 

% 

A  Paris,  le  9  juillet  1779. 

La  comtesse  de  Goisun  au  duc  o'Uarcûurt. 

Cette  opération  me  met  dans  un  éut  violent.  Personne  n'en 
peut  calcaler  l'objet,  personne  ne  vent  la  croire  réelle  ;  moi- 
même  je  n'y  crois  pas,  et  cependant  comment  donter  qne  des 
prépantife  si  suivis  et  si  dispendieux  ne  sont  faits  que  pour 
parler  i  l'espritet  n'ont  un  objet  déterminé?  Dans  ce  dernier  css, 
comment  tout  ce  qu'il  y  a  de  généraux  désignés  pour  être  em- 
ployés dès  que  le  militaire  sera  mis  en  action,  sont  alors  traités 
comme  des  femmes?  Comment  le  ministère  prend-il  sur  lui  de 
hasarder  une  opération  aussi  importante  qu'elle  est  incertaine, 
et  d'en  exclure  tout  ce  qui  paraissait  y  devoir  être  employé?  Car, 
excepté  vous,  en  qui  mettre  confiance  dans  cette  aflTaire?  Per- 
sonne ne  conteste  à  Mt  de  Vaux  les  talents  militaires  ;  mais  son 
âge  et  ses  infirmités  le  rendent-ils  propre  à  une  expédition?  Les 
Lugeac,  les  Langeron,  etc.,  devaient-ils  avoir  préférence  exclu» 
sive  sur  MM.  de  SUinville,  de  Castries,  de  Lâckner  ? 
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Dans  celte  combinaison,  mon  boau-fnMe  part  pour  se  rendre 
au  Havre  et  à  Sainl-Malo.  Qu'y  va-t-il  faire  ?  Je  l'ignore.  Que 
fait  M.  d'Orvilliers 'M/armj^e  dt^pend-elle  on  non  de  ses  succès? 
Il  semble  qu'on  n'en  veut  jtas  attendr»»  I  tScnenient.  Beaucoup 
de  gens  croient  que  vous  allez  on  Irlande.  Mais  je  crains  tiiie  tout 
cela  ne  linissc  par  attaquer  Jriscy  et  (juernesey  et  par \ous  y 
faire  écharper.  Je  commence  à  prendre  une  inquiétude  profonde 
pour  vous  et  les  miens.  Je  voudrais  *  voir  le  dernier  vaisseau  à 
son  dernier  airrès  •  et  que  chacun  eût  la  faculté  de  rester  chez 
soi.  Si  M.  de  Vaux  est  à  Saint-Malo,  vous  allez  jouer  un  grand 
rôle  dans  cette  affaire.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander 
mes  parents,  mais  je  vous  recommande  d'avoir  soin  de  vous- 
nu^me. 

On  débite  que  M.  d'Estaing  a  jiris  (|ualie  ou  cinq  vaisseaux  à 
M.  Byron.  Beaucoup  de  gens  sensés  croient  (|ue  ce  projet  d'em- 
barquement a  un  objet  infiniment  grand  et  sage.  Il  paraît 
qu'aucun  ministre  n'y  porte  obstacle,  ce  qui  m'en  fait  prendre 
bonne  opinion;  car  M.  de  Vergennes  est  un  homme  sage,  et 
M.  Necker  est  trop  insti  uit  pour  fournir  tant  d'argent  sans  re- 
présentation, s'il  le  croyait  mal  employé.  Mais  encore  une  fois 
répondons-nous  des  .succès  de  la  mer?  C'était  le  dire  de  M.  de 
Maurepas  dans  les  premiers  moments.  Je  ne  sais  s'il  a  changé  de 
Tersion. 

Comtesse  de  COISLIN. 


A  Gherbonif ,  le  10  juillet  1779. 
If.  DuMomiEZ  à  M.  le  dac  d'Habgourt. 

Monsieur  le  Duc, 

Je  reçois  ordre  dans  le  moment  de  h  mam  du  nUnittrê  de  me 
rendre  incessamment  à  Saint-^Malo  près  de  H.  le  marquis  de 
Langenm;  jugez  de  ma  surprise,  je  suis  désolé  de  n'être  pas 
avec  vous  et  je  ne  conçois  plus  rien  à  tout  cela. 
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r/ost  à  vous  je  dois  d'Hiv  ciiiplcyt',  mais  je  ne  suis  pas 
aiipivs  (le  vous  et  j'en  ai  un  vî'ritalile  chagrin,  j'avais  mille 
choses  à  vous  (lire.  Au  reste,  continuez-moi  vos  bontés  et  per- 
mettez-moi la  continuation  de  noire  correspondance.  J'esp«'re  que 
nous  nous  retrouverons.  Je  pars  lundi  12,  je  laisse  le  comman- 
denu'nt  à  M.  de  Saint-Germain,  major  de  la  place.  C'est  un  loi  t 
bon  oflicier  ;  il  a  une  instruction  sur  tout  ceci  i|uetout  autre  ne 
pourrait  pas  actjuérir  assez  tôt.  Je  souhaite  rjue  .ses  fonctions, 
pendant  mon  absence,  vous  uielteiU  dans  le  cas  de  lui  faire 
rendre  justice. 

J'ignore  ciicore  sous  quel  titre,  sous  quelles  conditions  je 
marche.  Je  pars  toujours,  je  vtM  iai  cela  en  arrivant  à  Sainl- 
Malo.  où  je  compte  tMre  au  i)lus  tard  mercredi. 

Comptez  toujours  sur  la  reconnaissance,  le  respect  et  ie  tendre 
attachement  avec  lesquels  j  'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DUMOURIEZ. 


A  Brest,  ce  12  juillet  1779. 

Le  duc  DE  MoRTKMART  dii  duc  d'Hargocrt. 

M"*  d'Haroonrt  tous  aura,  j'espère,  donné,  mon  cher  papa, 
des  nouTelles  de  mon  voyage.  Je  l'en  ai  priée,  et  de  vous  offrir 
aussi  les  témoignages  bien  vifs  do  ma  reconnaissance  des  bontés 
que  vous  nous  avez  témoignées  pendant  le  peu  de  temps  que  j*y  ai 
passé.  J'espère  que  cet  automne  je  serai  à  portée  d'en  jouir  plus 
longtemps,  et  je  regarderai  toujours  comme  les  plus  heureux 
de  ma  vie  les  moments  que  j'aurai  le  bonheur  de  passer  avec 
vous.  Le  Protecteur  de  80lxanteH]uatorze,  commandé  par  H.  de 
Soulanges,  ayant  eu  ordre  de  rentrer  à  Brest  pour  une  com- 
mission particulière,  viènt  d'y  mouiller,  et  nous  a  apporté  la 
nouvelle  que  le  11  l'armée  combinée  a  eu  connaissance  de 
l'armée  anglaise,  forte  de  vingt-trois  vaisseaux  de  ligne  ;  on  l'a 
chassée  pendant  deux  jours,  mats  sans  pouvoir  la  joindre,  et  il 
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p.iralt  (|u  elle  est  rentiôc  dans  ses  ports.  M.  de  La. Motte-Piquet, 
avec  liuit  vaisseaux  doublets  en  cuivre,  avait  approché  rarri«'re- 
garde  anglaise,  mais  ceux-ci  y  ayant  fait  passer  tous  leurs 
vaisseaux  à  trois  ponts,  au  nonihic  de  onze,  à  l'arri^re-g-arde, 
et  M.  de  La  MoKc-lMijuet  voyant  li's  pesants  vaisseaux  espagnols 
fort  loin  derrièi-c.  n"a  pas  osé  altai|uer  et  a  très-bien  fait  voile; 
ce  que  c'est  que  de  faire  la  guerre  avec  des  vaisseaux  non 
doublés  contre  des  vaisseaux  doublés!  On  perd  toutes  les  bonnes 
occasions.  Le  vicouile  i^l)  entre  en  rade  avec  sa  belle  frégate 
demain  :  il  ne  sait  pas  encore  ce  (ju  il  deviendra,  mais  il  ne 
sortira  pas  avant  quinze  jours.  Comme  voici  le  temps  du  travail 
du  mouvement  des  troupes  qui  approche,  j  espère  (juc  vous 
voudrez  bien  ne  pas  oublier  d'écrire  un  mot  à  M.  de  Ségur  pour 
lai  demander  de  me  ramener  en  Normandie  ;  vous  savez  avec 
qaelle  ardeur  je  désire  tous  les  moyens  qui  me  rapprochent  de 
vous.  Adieu,  mon  cher  papa,  j'aurai  soin  de  vous  envoyer 
exactement  des  nouvelles  d'ici  quand  il  y  en  aura.  Youlez-vous 
bien  vous  charger  d'offrir  mes  respects  à  M**  d'Harcourt,  emr 
brasser  mes  petites  pour  moi  et  recevoir  les  hommages  du  trio 
fraternel- 

DR  MORTEMART  (2). 


A  Valognes,  le  12  Juillet  1770. 

Le  marquis  d'Héricy  au  marquis  de  Beuyron. 

Les  régiments  du  Maltre-de-Camp  et  de  la  Reine-Dragons, 
Monsieur,  sont  établis  ici  et  à  Cherbourg  aussi  bien  qu'il  nous 

(!)  I>e  vicomte  de  MorU^mart.  fri-re     l'autour  do  la  U'ttio. 

(2)  Victurnion-Joan-Hapti»tt'  <\\\<-  «l--  Alortomart  lUH  liPclioiiarl,  marié  le 
H  juin  1772  Xiiuo-CMUormo  d  llanourt,  lillo  uiiiqii»'  <lo  François-Honri 
duc  d'ilarcourt  et  do  Françoise-ScUulaslique  d'Aubu»son  de  la  Fcuillado.  11 
perdit  «a  femme  le  19  avril  1778,  après  en  avoir  eu  trois  flUesqui  devinrent, 
comme  on  Ta  dé»ià  dit  ailleurs,  mesdames  de  Croy,  do  Hoauvau  et  do  Cruss^l. 
H  so  nMnariri  on  s«^'on(1t^<  mocps  avoc  madt'iiiois«^llp  do  Urissac  et  mOUTUt 
en  1810. 11  était,  en  1779,  colouel  du  régiment  de  Lorraine. 
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a  été  |>o.ssiljlo.  J'ai  tout  lieu  d'esiKh-er  que  le  premier  sera 
content  par  la  répartition  qui  en  a  été  faite  dans  les  meilleurs 
quartiers  des  environs;  mais  je  n'ai  pas  eu  la  même  ressource 
pour  la  Reine  à  Cherbourg,  où  j'ui  été  obligé  de  le  laisser  tout 
entier  pour  la  garde  et  le  service  de  ce  poste.  J'ai  pourvu  au 
moment  de  son  arrivée  autant  qae  je  l'ai  pu,  et  au  besoin  qu'on 
avait  de  troupes  dans  cette  ville  ;  mais  il  me  parait  impossible 
qn*il  y  reste  jusqu'au  temps  de  la  récolte.  On  a  été  contraint  de 
prendre  beaucoup  de  granges  pour  loger  des  chevaux ,  et  ce 
serait  un  tort  irréparable  pour  les  particuliers  s'ils  ne  pouvaient 
y  resserrer  leurs  grains.  Ainsi,  Monsieur,  si  vous  pouves  faire 
suivre  au  régiment  de  Waldner  sa  première  destination,  ou  noua 
envoyer  quelqu'autre  régiment  d'infanterie,  tout  ee  canton  vous 
en  sera  infiniment  obligé. 

M.  Dumouriez  vient  de  partir,  suivant  les  ordres  du  ministre, 
pour  se  rendre  à  Saint-Malo.  Je  le  regrette,  et  comme  mon  ami 
et  comme  un  officier  très-utile  dans  sa  place.  Il  en  a  laissé  le 
commandement  au  major  de  Cherbourg, qui  a  du  iële,de  l'intel- 
ligence, et  qui,  par  la  connaissance  qu'il  a  de  tous  les  forts  et 
batteries,  est  plus  capable  qu'un  autre  de  remplacer  M.  Dunwn- 
riez  et  de  maintenir  l'ordre  du  senlce  sur  le  même  pied.  Il  est 
à  désirer  qu'on  n'y  envoie  point  un  autre  commandant  qui 
agitait  peut-être  sur  d'autres  principes  et  changenit  ce  que 
M.  Dumouriez  y  a  établi. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

n'HÉRICY. 


12  juillet  1779. 
La  comtesse  de  Coisun  au  duc  d'Hargourt. 

Vous  me  paritv.  de  votre  tMiihaniiiomont  roninir  s'il  rt.iil  trvs- 
l)i(K  li;iirL  cl  ii'poïKlaiit  M.  (rOrvilliers  n'a  pas  cdiiilialhi.  il  n'a 
pas  vaiiUHi  »'t  vous  mp  iiiaii<lit'z  iju'i!  fallait  vaincre  au  préalahlf. 
La  léle  commence  à  me  tourner,  parce  que  je  perds  le  lU  du 
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plan  ininist(^riel.  Vous  ne  parlez  plus  des  obstacles  de  la  Manche. 
Ils  ne  varient  pas.  cependant.  Entreprend-on  de  les  surmonter? 
Quel  nialliinir  de  voir  les  intérêts  les  plus  cliers  exposés  à  tous 
les  dangc'rs  d  une  spéculation  ii?norée  et  peut-être  mal  conçue! 
Oui,  la  vie  est  bien  cliar^rée  d  alllictions  et  il  faut  un  surprenant 
étourdissement  pour  en  dissiuiuier  les  peines!  Ce  i)assage  dont 
on  f;(it  tant  île  cas  est  semé  d'écueils  inévitables  et  il  n'appar- 
tient <ju  a  une  pliilosupliic  bien  sublime  de  les  supporter  en  les 
voyant  ce  qu'ils  sont.  Alors  on  est  poussé  à  un  séi  i»'u\  qui  ne 
rend  pas  aimable.  On  vit  pour  ses  amis  et  la  jouissance  de  leur 
société  est  toujours  troublée  par  la  crainte  de  les  perdre.  On 
renferme  co  sentiment,  mais  on  réprouve. 

Votre  pauvre  Lambert  est  donc  mort?  C'est  sans  doute  une 
perte  que  la  fin  d'un  ami;  mais  celui-ci  vous  était  de  bien  peu 
de  ressources.  Son  abandon  du  monde  tous  en  privait  entière- 
ment. Quant  i  moi,  j'ai  distribué  mon  existence  sur  la  tête  de 
cinq  à  six  personnes.  Si  j'avais  le  malheur  de  les  perdre,  je  ne 
sais  pas  ce  que  je  ferais  de  moi,  car  que  peut-on  faire  sans 
parents  et  sans  amis?  Celte  opération  peut  vivement  intéresser 
vous  et  mon  frère  ;  jugez  l'état  moral  ob  elle  me  met  I 

On  ae  dit  rien,  on  attend  toujours,  persuadé  que  sans  une 
victoire  complète  il  n'est  pas  probable  qu'on  embarque  l'armée. 
Yotre  lettre  me  présente  d'antres  idées,  et  j'en  prends  un  grand 
effroi.  Connaissant  votre  exactitude,  je  me  tiens  assurée  que 
vous  ne  me  laisserez  en  doute  sur  rien  de  ce  qui  pourra  éclai- 
rer ou  diminuer  mon  inquiétude.  Vous  savez  quelle  est  la 
constance  et  la  vérité  de  ma  tendresse  pour  vous. 

Le  i3  au  matin* 

On  débite  depuis  hier  au  soir  que  la  division  de  Saint-Malo  a 
ordre  de  s'embarquer  pour  aller  à  Jersey  et  Guemesey,  et  que 
celle  du  Havre  ne  fera  rien.  Gomment  croire  cela  ?  Yoili  donc 
encore  cent  voiles  marchandes  rentrées  en  Angleterre  ? 

Comsss  DB  GOISLIN. 
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Braine  (i),  le  16  juillet  1779. 
Le  comte  d'Egmont  au  duc  d  Hahcolkt. 

On  vous  parle  de  moi,  mon  cher  Duc,  parce  qae  Ton  irent 
m'ôter  vo$  bontés  et  que  Ton  sait  que  yous  avez  de  Tamitié  pour 
moi.  Cette  même  amitié  tous  fait  me  le  dire,  et  j'en  suis  très- 
touclié  et  très-reconnaissant.  Il  me  parait  bien  simple  qu'on  se 
rassemble  les  soirs  chez  vous,  j'irais  y  faire  foule  avec  autant 
d'empressement  que  les  autres  si  j'y  étais. 

J'ai  été  occupé  de  vous  pendant  le  coup  de  vent,  j'ai  bien 
senti  que  cela  contrarierait,  d'une  part,  vos  préparatifs  et  que 
cela  retarderait  peut-être  aussi  l'arrivée  de  M.  d'Orvilliers,  ce 
qui  donne  d'autant  le  temps  aux  Anglais  de  se  renforcer.  Je  suis 
persuadé  que  les  Anglais,  jusqu'à  son  arrivée,  se  tiendront  i 
couvert  de  la  Manche,  mais  qu'ils  ne  recevront  le  combat 
qu'assez  près  de  Portsmouth,  pour  être  sûrs  d'y  rentrer  dans  la 
nuit  s'ils  sont  battus,  comme  il  faut  l'espérer.  S'ils  n'ont  rien 
envoyé  de  vos  côtés,  il  paraît  qu'ils  n'en  ont  pas  usé  de  m6me  du 
cOté  de  Saint-Halo,  dont  ils  ont  géné  la  communication  avec 
Brost.  J(>  vous  remercie  de  m'avoir  mandé  en  gros  votre  ordre 
de  bataille  et  en  particulier  ce  qui  vous  en  intéresse;  je  vois 
avec  plaisir  que  vous  nv(*z  avec  vous  tous  les  prens  que  vous 
pouviez  désirer.  Je  souhaite,  si  vous  partez,  que  M.  d'Orvilliers 
reste  avec  vous  comme  on  vous  le  promet,  mais  vous  savez  qu'à 
la  mer  souvent  un  coup  de  vent  chasse  l'un  et  ramène  l'autre; 
aussi.  j(*  désifr  que  l'on  vous  donne  les  moyens  de  vous  soutenir 
par  vous-niriiic.  Si  une  fois  vous  drltnn[uez,  il  est  certain  «[u'il 
serait  à  drsircr  de  ne  jtas  ('iicrvcr  vos  lioupes  par  des  jxTtes 
considérables  déliarquant.  alin  il'avoir  plus  dt*  moyons  d'a^'ir 
line  fois  à  terre:  ainsi,  je  Irouvc  (|U('  M.  de  Vaux  a  toute  raison 
de  vouloir  «'viicr  un»'  (icsccntc  <li'  mxc  IVurt'.  Je  pense,  roniiui' 
vous,  (jue,  ptiur  di*  /^M'andes  elii»ses.  In  façon  avjince  lieaiicoiip.  et 
tout  n  lanl  devient  làelieiix:  je  crains  liien  aussi  (jue  lesë^é- 
nenîenl>  de  la  iiiei-  ne  >oii'iil  pas  assez  décisifs:  je  d«'sirerais 
donc  que  i  on  prolitâl  du  moment  pour  faire  de  grandes  choses 

(1)  Aujourd'hui  chef>lleu  de  canton  du  déparlement  de  TAbne.  à  setee 
kilomètres  de  Soissons. 
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dans  les  autres  parties  da  monde,  pendant  que  les  Anglais  sont 
contenus  m  Eiiropo.  rnnime  k  la  Jamaîquo.  on  Amérique  et  sur- 
tout aux  Grandes-Indes.  Il  me  paraît  que  l'on  ne  vous  g.1to  pas 
surrinstruction  de  ce  que  l'on  doit  faire;  ce  sont  des  principes 
différents  des  miens,  je  crois  que,  eonune  tout  homme  est 
mortel,  il  doit  toujours  mettre  ses  seconds  au  fait,  pour  qu'ils 
puissent  agir.  Je  vois  que  vous  n*avez  que  du  25  au  30,  et  du 

10  au  15  août  |)our  aijir .  car  je  crois,  ces  deux  époques  une  fois 
passées,  qu'il  serait  trop  tard:  je  souhaite  donc  que  les  Auf^'lais 
n'aient  pas  l'adresse  d'éviter  le  comi)al  jusqu'à  cette  époque.  Il 
est  Wwn  lïuiîcnx  i]ur  \ous  ne  soyez  pas  content  de  tous.  Mandez- 
moi  avec  fiaucliise  i-oiiKUi-nt  vous  l'êtes  de  M.  de  Lus  nés  (  I  );  il  me 
manjue  tan!  de  conliaiice  et  d'auiitié  (|ue  ji>  ne  peux  pas  ne  pas 
m'y  intéii'<<er.  surtout  devant  autant  à  son  j)ère  :  ainsi,  parlez-moi 
vrai  et  ayez  lie  la  bonté  poui*  lui.  «rrondez-le  de  ma  j)art  s  il  le 
mérite.  Vous  êtes  enelianlé  de  (iro^qiard.  cela  ne  m  élonne  jtoint 
à  t(mt  et'  (|ue  Idn  en  disait  que  je  vois  vériller*  sous  vos  yeux.  Il 
est  fâelienx  (|ue  vous  ne  puissiez  pas  emmener  plus  de  cavalerie. 

11  »'st  inconcevalile  tjue  Mius  n'ayez  pas  dolliciers  de  marine; 
V(uis  n'en  êtes  jteiil-êlre  pas  plus  niallieureux.  Les  néirociants 
et  la  marine  marcliamlc  peuM-nt  peul-êli'e  vous  être  plus  utiles  et 
sùrenieiit  plus  commodes.  Le  papier  m'oblige  à  vous  dire  1res  en 
bref  combien  nous  vous  aimons  tous. 

GoHTis  D'EGMONT. 


Brest,  le  i6  juillet  1779. 

M.  i)Ë  LA  iihbTU.N.MLUE  dil  (iuC  D'HAKCUlUr. 
MONSUÎL'R  LE  Duc, 

Je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  informer  de  l'arrivée  d'un 
second  convoi  de  vingt  et  un  bâtiments  arrivant  du  Port-au- 

(1)  l.onis-Jo<»^pli-(:iiarlf's-Ainnl»le  fluc  de  Luyii»'s.  né  le  i  no\tMnl»n' !7W. 
mort  en  1807,  aieui  du  M.  le  duc  de  Luynes  uclud.  Il  était  vu  i7N9  ma* 
rérhal  de  camp,  pair  de  France  et  eokmel  général  des  dragons,  lorsqu*il 
fut  député  aux  Ëtats  généraux  par  la  noblesse  de  Touralne. 
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Prince,  escortés  de  la  frégate  la  CharmmOe^  qui  n'a  rancontré 
aucuns  bâtiments  ennemis  qai  se  soient  opposés  à  son  pas- 
sage. M.  de  Sartine  parait  très  satisfait  de  l'arrivée  de  ces 

deux  convois  qui  composent  quarante^uatre  pros  bâtiments 
évalués  a  plus  de  35,000,000.  Leur  arrivée  a  fourni  plus  de 
monde  qu'il  n'en  fallait  pour  nos  armements;  mais  comme 
le  port  de  Brest  se  trouverait  fort  encombré  au  cas  de  l'arrivée 
imprévue  do  l'armée,  il  y  a  ordre  de  les  renvoyer  à  Nantes 
et  à  Bordeaux  avec  le  couYoi  le  plus  fort  et  le  plus  nombreux 
possible  en  frégates,  moyennant  quoi  nous  allons  tous  partir 
pour  Bordeaux,  d'où  nous  ne  reviendrons  pas  sans  y  prendre  un 
convoi  qui  nous  fera  peut-être  attendre  un  mois  et  plus. 

La  fatalité  qui  me  poursuit  ne  me  laisse  pas,  mo>eiin;int 
eela.  l'espoir  de  rejoindre  aueuneinent  l'armée,  et  des  circons- 
tances que  je  ne  pouvais  prévoir,  semblent  m'en  éloigner  sans  res- 
sources et  m'(Mer  les  occasions  de  mériter  comme  tout  le  reste 
de  mes  camarades. 

('onvoyer  est  sans  doute  une  des  fondions  l«'s  plus  indis- 
pensables, et  le  devoir  le  plus  sacré  de  notre  métier,  mais  il 
en  est  en  même  temps  la  j)artie  honteuse  et  la  moins  mé- 
ritante, quoicjue  la  plus  pénible  «'l  la  plus  dclicnte;  et  le 
malbeur  est  ((u'on  a  mauvaise  ^vî\ce  à  demander  à  se  soustraire 
à  cette  corvée,  parce  qu'on  foui  riit  des  armes  contre  soi,  et  tou- 
jours une  réponse  en  belles  paroles  sans  elïet,  et  qui  ne  per- 
.suadent  point. 

J'avais  toujours  imaginé  que  les  connaissances  ([ue  j'ai  prises 
dans  la  Manche  et  delà  navigation  de  cette  nuT  |ieu  fréquentée  et 
presijue  point  connue  du  reste  des  officiers, me  s»M  ail  un  titre  pour 
y  être  employé  avec  utilité:  mais  le  sort  et  les  circonstances  en 
décident  autrement,  à  moins  que  quehjue  main  puissante  ne 
vienne  h  mon  secours  et  ne  lutte  à  mon  avantage  contre  des 
événements  que  je  n'ai  pu  prévoir;  je  pourrais,  par  exemple, 
trouver  un  ordre  à  mon  arrivée  à  Bordeaux  pour  rejoindre 
l'armée,  parce  qu'il  y  restera  plus  de  frégates  qu'il  ne  faut  pour 
en  ramener  un  convoi  ordinaire. 

M.  le  prince  de  Montbarey  a  visité  Sain^Malo,  et  est  arrivé 
ici  ce  matin,  16.  Il  visite,  dès  ai^ourd*bui,  tous  les  travaux 
commencés  autour  de  la  rade;  le  jour  de  demain,  sera  en- 
core employé,  après  quoi  il  reprendra  sa  route  pour  Paris, 
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moyonnanl  quoi  il  ne  sera  à  Brest  que  pour  couciier.  Nous 
n'avons  point  encore  eu  de  nouvelles  de  l'armée;  on  soupçonne 
la  jonction  des  vaisseaux  de  Cadix,  parce  qu'il  y  a  eu  des  vents 
de  Sud-Kst  ijni  ont  dû  la  faciliter.  D»*jiuis  huit  jours  nous  avons 
des  chaleurs  inconnues  jusqu  à  prt'^sent  dans  notre  climat,  et 
des  brises  de  l'Est  qui  s'opposent  à  son  arrivée  dans  la  Manche. 

Il  est  à  croire  qu'elle  se  montrera  à  Ouessant  lors  de  son 
passage,  si  cette  conjcctui-e  a  lieu,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
en  faire  part  aussitôt. 

Un  convoi  de  Rocheforl.  escort»''  par  la  Médée.  nous  a  amené 
deuxgaliotes  à  bombes  qu'elle  a  ordre  d'escorter  jusqu'à  l'armée, 
c'est  après  l'arrivée  du  convoi  à  Brest.  Ces  deux  galiolcs  sont 
commandées  par  MM.  de  Suzannet,  qu'on  fait  revenir  du  Havre, 
et  de  Gaichen,  embarqué  avec  son  père  sur  la  Vtffo  dê  Paris, 

Le  régiment  d'Austrasie  arrive  ici,  il  paraît  destiné  à  s'em- 
barquer sur  le  vaisseau  de  la  compagnie,  le  Broglio,  et  denx 
bâtiments  transports  pour  nie-de-France. 

J'ai  l'houneur  d'être,  etc. 

LÀ  fiRETONNIÈRË. 

J'oubliais  d<'  vous  informer  (|ue  nous  avons  eu  un  magasin 
de  neuf  fenêtres  de  face  brûlé  mardi  demie!',  lli,  par  l'im- 
prudence d'un  calfàl,  (|ui  jeta  de  l'eau  dans  une  chaudière 
de  goudron  pour  l'empêcher  de  s'enilammer;  cela  produisit 
reffel  contraire,  le  feu  se  comnmniqua  a  neuf  chaudières  à 
la  fois.  Le  Rojidl-Louis  et  le  l(til  du  bassin  couvert  furent  au 
moment  d'être  bnllés;  heureusement,  le  vent  et  le  prompt  se- 
cours (jui  y  fut  porté,  l'en  préservèrent.  Le  magasin  contenait 
du  blé,  du  soufre  et  du  fer. 

On  assure  le  blocus  de  Gibraltar  par  quinze  mille  hommes 
et  qualoi'ze  vaisseaux  dans  ce  moment-ci. 
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Saint-Malo,  le  17  juillet  1779. 

DuMouRiEz  au  duc  d'Harcourt. 

MoifsiEim  LE  Duc, 

An  iv(''  lo  Ili  à  Sainl-Malo,  j'y  ai  trou vô  le  prince  Mont- 
harey  qui  m'a  installé  dans  los  fonrlions  d  aiMc  maréchal  général 
(les  logis  (lo  l'armée,  allaclié  nommément  à  la  division  de 
Bretagne.  Nous  ne  serons  pas  prêts  avant  le  23  ou  le  26; 
encore!...  Mais  nous  le  serons  peut-être  plus  l(U  (jue  M.  d'Orvil- 
li«Ms,  don!  nous  n'avons  pas  la  moindt»'  nouvelle.  Nous  sommes 
hkxjués  lierméliquenient  jiar  (juatorze  voiles  .  et  nous  avons 
encore  dix-huit  de  nos  transports  à  Granville  (jui  ne  jxMivenl 
pas  joindre.  Aucune  nouNclle  intéressante  ijue  la  jonction  de 
M.  de  Vaudreuil  avec  deux  vaisseaux  à  M.  d'£staing ,  el  uu 
incendie  à  Brest. 

Le  prince  revient  ici  demain  au  soir  el  nous  faisons  mardi  uu 
simulacre  de  descente.  Je  souhaite  que  cela  en  donne  une  idée, 
mais  elle  sera  liien  fail)le.  Au  reste,  (|u'on  ne  perde  pas  de  temps, 
qu'il  y  ait  un  bon  plan,  que  ceci  ne  soit  pas  une  légèreté  el  que 
je  me  retrouve  près  de  vous,  je  serai  content  et  heureux. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DUMÛlRi£Z. 


A  Saint-Malo,  le  i8  jaillet  1779. 

Le  clievaiicr  de  Biffevent  au  duc  d  Harculht. 

MONSIKLU  LE  Duc, 

J'ai  priéH.  le  marquis  de  Jaacourt(l)  de  vouloirbien m'attacher 
à  votre  di?isioii.  Je  vous  demande  instamment  d'avoir  la  bonté 

(I)  Maivi-lial  «lt>  rariip.  iiinrt  '-d  1797,  oncle  du  uiarqub  de  iaucourt^ 
hoiiiJiie  i)ulitique  célèbre,  mort  eu  185i. 
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«11-  lui  dut'  i|Ut'  cet  ai  ranLî»^in»>nl  ne  vous  sera  pas  (lt'sa<rn''abl<\ 
Le  ministre  ayant  fait  venir  ici  M.  Dnniouriez  pour  (Hre  employé 
à  celle  (le  M.  le  nianjuis  de  Lanu^eron.  et  M.  de  L  i  Rozière  y  res- 
tant, je  crois,  comme  chef,  il  faut  nécessairtiuent  qu'on  me 
donne  une  autre  ilolination.  Si  M.  le  marquis  de  Jau«  niiî[  VL'Ut 
m  ol)li«:er  essentiellem<'nt .  il  m'accoi-dera  celle  (jui  me  rap- 
procherait de  vous  et  ijui  me  meltrait  à  portée  de  servir  sous 
vos  onlres. 

Nous  attendons  M.  de  Montbarey  au  plus  lard  après-demain. 
Nous  lui  donnerons  le  spectacle  d'un  simulacre  de  débarque- 
ment exécuté  par  cinq  bataillons  de  gardes  et  eliaasears.  Le  dé- 
barquement sera  défendu  par  des  détachements  des  régiments 
de  Savoie  et  de  Limousin. 

Il  y  a  eu  un  magasin  brûlé  k  Brest,  dont  on  estime  la  perte  à 
plus  de  400,000  Ht.;  il  contenait  les  blés  de  la  marine. 

H.  de  Vaux  précédera  le  ministre  au  Havre  d'une 'demi-jour- 
née; il  ne  doit  passer  que  vingt^quatre  heures  ici;  i  son  retour 
de  Brest,  et  dans  la  supposition  oA  il  n'arriverait  que  mardi,  il 
repartirait  le  jeudi. 

M.  de  Rocquefeuil,  commandant  un  petit  bâtiment  du  Roi, 
rentra  hier  dans  ce  port  après  avoir  fait  une  tournée  sur  la  côte; 
il  n'a  eu  aucunes  nouvelles  de  la  flotte  anglaise,  ni  de  la  ndtre. 
Les  Anglais  ont  une  flottille  de  quatorze  bâtiments  qui  rôde  an- 
tour  d'ici  pour  intercepter  tout  ce  qui  se  présenterait  pour  y 
entrer.  Cette  flottille  est  composée  d'un  vaisseau  qu'on  croit 
être  de  cinquante  canons,  de  plusieurs  frégates,  de  cutters  et  de 
lougres.  Je  crois  qu'il  n'est  pas  permis  d'espérer  que  notre  em- 
barquement puisse  être  prêt  avant  la  fin  du  mois. 

Après  l'hommage  de  tous  les  sentiments  d'attachement  avec 
lesquels  je  suis,  etc. 

CuEVAUER  DE  BLFFËY£NT. 

(i)  M.  le  chevalier  de  Bullevcnt,  l'un  des  aides  maréchaux,  généraux  des 
logis  de  rannée  expéditionnaire,  fut  employé  à  Tétat-nu^or  an  camp  de 
Saint  Sauvt  ur ,  en  1780.  Il  avait  un  frère  qui  était»  dans  le  même  temps,  co- 
lonel du  régiment  de  Lorraine. 
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A  SaiDt  Servan(l),  19  juillel  1779. 

M.  DU  Puj£T  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

Monsieur  le  Duc, 

Nous  attendions  aujourd'hui  le  prince  de  Montbarey,  mais 
il  vient  de  mander  aqjourd'hui  à  M.  Ghamalles  qu'il  restait 
trente-six  heures  de  plus  à  Brest,  ou  imagine  que  c'est  dans 
l'espérance  d'avoir  des  nouvelles  de  notre  llotto  que  Ton  croit 
très  près  d'ici. 

Une  petite  escadre  anglaise  croise  continuellement  de  la  baie 
de  Saint-Brieuc  à  celle  de  Gancale,  bloque  les  deux  convois  que 
nous  attendons  de  Granville  et  de  Brest  ;  ce  dernier  qui  nous 
apporte  des  vins ,  s'est  réfugié  à  l'Ile  de  Bréhat  depuis  trois 
semaines.  On  craignait  ces  jonrs-li  que  les  Anglais  ne  ten- 
tassent de  brûler  les  bâtiments  qui  sont  en  rade,  ils  s'étaient 
approchés  des  différents  forts  qui  en  défendent  l'entrée,  il  y  a 
eu  cent  cinquante  coups  de  canon  tirés  hors  de  portée  ;  depuis 
ce  moment,  on  a  pris  de  nouvelles  précautions  qui  nous  mettent 
à  l'abri  de  leurs  tentatives. 

Gomme  on  a  vu  dans  notre  ridicule  c^inonnadc  de  quelle 
importance  il  était  de  donner  aux  canonniers  gardo-rôtes  un 
moyen  de  connaître  la  portée  de  leurs  pièces,  envient  d'adopter 
un  instruraent  trés-simple  aisé  à  construire»  qae  j'ai  proposé 
pour  cela. 

M.  le  duc  de  Chartres  doit  arriver  demain  sous  le  nom  de  prince 
de  Joinvilie,  il  s'est  fait  précéder  depuis  quelques  jours  par  ses 
deux  mcnios,  M.  le  duc  de  Fit&James  et  le  comte  de  Genlis  (2). 

(1)  AMjourd'bui  cti«f-lieu  de  cantoirdu  depai  lemeut  de  rillc-et-Vilalne>  à 
deux  kUomëtresde  Sah)t*llalo. 

<D  Le  due  Cfeartvea,  depois  li  tristement  eèiètoe  mus  le  nom  de  PhUippt' 

Égalité,  avait  comm.ond^:'  rarrit>re>garde  an  Qombat  d'Ouessant,  en  juUiel 
177H.  !.ps  ('•lojpi^s  donnés  d'al)ord  à  sa  bravouro  s'cf  iicnt  (i):tnf.'<'s  en  un 
(l(Miifîrt'iii('nt  systématique  de  l;i  part  des  marins.  (Ui  raa  us;»  d  avoir  fait 
manquer  par  sa  conduite  irréscdue  une  victoire  presque  certaine.  UiCuur 
rétoigna  du  service  de  mer  et  loi  conféra  la  charge  de  oolcmel  gëoéral  des 
hussards.  11  ne  fit  à  Sahit-liaio  qu'une  courte  apparitton. 
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l'n  nomm»'  LaiiilMM  l .  pilote  côtior  de  la  Manche  et  d'une 
grande  réputalioii,  et  d  ente  autres  pilotes  sont  prêts  à  s'embar- 
quer pour  aller  au  devant  de  notre  Uolte,  dès  que  l'on  en  aura 
des  nou\elles  positives. 

On  essaiera  devant  le  prinee  de  Montbarey  le  dt^barqueuient 
des  ^nenadiers  chasseurs  et  de  quelques  chevaux  de  la  légion 
de  Lauziin. 

Voilà.  Monsieur  !«'  Due.  toutes  les  nouvelles  du  quartier  géné- 
ral de  Saint-Malo,  elles  sont  bien  intéressantes  pour  moi.  puis- 
qu'elles in'auloris<MU  à  profiler  de  la  permission  (jue  vous  jn  avez 
fait  la  grAce  de  m  aecorder,  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire  de 
temps  en  temps;  mais  je  crains  bien  que  ce  ne  soit  abuser  de 
votre  bonté.  Daignez  cependant  me  la  continner,  car  il  est 
im|»088ib1e  d'en  mieux  conna Ire  le  prix  et  d'en  recevoir  la  preuve 
avec  une  plus  vive  sensibilité. 

Je  suis,  etc. 

DU  PUJET. 


A  Valognes,  le  21  juillet  !779. 

Le  marquis  d'Héricy  au  duc  D'UiacouaT. 

Tottles  les  nouvelles,  mon  cher  cousin,  qne  nous  recevons  de 
Saint-Malo  et  du  Havre,  semblent  nous  annoncer  la  Un  de  vos 
prèi>aratils  et  fixer  votre  départ  à  la  fin  dn  mois,  le  sonhaite 
que  cette  lettre  vous  arrive  i  temps  pour  vous  dire  tons  les 
vœux  que  je  fois  pour  le  bonheur  et  le  succès  de  votre  expédi- 
tion. Mais  Je  ne  suis  pas  encore  bien  convaincu  qu'elle  ait  lieu 
et  j'attends  avec  impatience  la  solution  de  ce  problème.  Je  crois 
qu'elle  dépend  entièrement  de  la  flotte  de  M.  d'Orvilliers  ;  mais 
je  crains  Tascendant  ordinaire'de  l'étoile  anglaise  sur  la  nôtre, 
et  je  vois  avec  peine  que  les  vents  se  soutiennent  constamment 
au  nord-^st.  S'ils  sont  de  même  sur  mer.  il  me  parait  bien  diffi- 
cile que  notre  flotte  puisse  entrer  dans  la  Manche,  et  ce  point 
préliminaire  est  essentiel. 
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H.  Dumoiiricz  vous  a  sans  «loulr  f;ul  |iail,  mon  rlicr  cousin, 
des  ordiTS  iju'il  a  ivnis  de  se  iviulrc  à  Sainl-Malo,  cl  d»'  ses  ro- 
^qvls  d»'  n'être  i)as  immèdiaU'im'iil  aux  vôtres.  Je  puis  vous  iMre 
caution  qu'il  le  souhaitait  beaucoup  et  que  son  but  (*tail  de  ni»^ 
l  iler  vos  l)ontés.  Je  crois  (lue  vous  en  auriez  été  content  :  j  ai 
été  à  portée  de  le  connaître  ici  ;  il  est  plein  de  zèle,  d'activité, 
d'intelligence  et  de  talent.  Je  le  crois  aide  maréchal  des  logis  de 
la  division  de  Saint-Malo,  et  j'ai  bien  envie  de  le  savoir  positive- 
ment. J'ai  prié  Monsieur  votre  frère  de  ne  point  le  remplacer 
dans  le  commandement  de  Gherboniig^.  Le  major  de  cette  place  a 
tontes  les  instructions  nécessaires  en  cas  d'événement;  il  suffira 
pour  le  détail  du  service  intérieur.  S'il  y  venait  un  nouveau 
commandant,  il  verrait  peut-être  différemment  que  M.  Dumou- 
riez,  il  changerait  les  moyens  de  défense  qu'il  a  établis  et  je 
doute  qu'il  fit  mieux. 

Les  derniers  rapports  que  j'ai  eus  liier  de  Granville  disent 
qu'il  y  a  quatorze  voiles  anglaises  près  de  Chausey,  dont  un 
▼aisseau  de  cinquante,  quatre  frégates  de  vingt-six  et  trente,  et 
le  reste  des  sloops,  caicbes,  etc.  Cette  flottille  tient  la  côte  en 
alerte,  et  a  hâté  l'établissement  de  la  batterie  de  la  Roche4aau- 
tier,  que  nous  demandions  depuis  longtemps.  Je  ne  crains  rien 
pour  le  moment  de  ces  vaisseaux  ;  leur  but  sans  doute  est  d'ob- 
server ce  que  nous  faisons  à  Saint-Malo.  Mais  si  l'embarquement 
n'a  pas  lieu,  et  si  notre  flotte  n'entre  pas  dans  la  Manche,  ce  se- 
rait autant  de  mouches  guêpes  qui  nous  désoleront  sur  nos 
cdies,  à  moins  que  notre  marine  ne  trouve  le  moyen  de  nous  en 
débarrasser. 

J'aurais  bien  désiré  que  Monsieur  le  Maréchal  m'eût  envoyé 
un  régiment  d'infanterie  à  Gherbouiig,  au  lieu  des  dragons  de  la 
Reine,  dont  le  peu  de  chevaux  occupent  des  granges  qu'il  faut 
rendre  à  la  récolte.  Mais  il  n'en  a  point  dont  il  puisse  disposer 
dans  ce  moment.  On  cherche  des  écuries  dans  les  villages  voi- 
sins; on  fera  i»eut-étre  quelques  hancrars  en  planches,  et  on 
mettra  au  piquet  les  chevaux  (ju'on  ne  j»ouriM  loL-^er.  Cela  ne  fait 
pas  rire  les  ofliriers  de  ce  n'^Miix  iit.  mais  l'inconvénient  est 
moindre  dans  cette  saison  et  à  1  impossible  nul  n'est  tenu. 

dH£R1CV. 
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A  Sl-Malo,  le  21  juillel  1779. 

DuiiouRiEZ  au  duc  d'Uargourt. 

MONSIBDR  LE  DVC, 

Je  me  suis  entretenu  tons  les  jonrs  de  vos  bontés  avec  le  mar- 
qnis  de  Lambert,  en  m'employant  à  le  soulager  de  la  partie 
écriturière  de  ses  travaux;  ils  ont  été  plus  difficiles  ici  qu'au 
Havre,  parce  que  la  tête  du  commissaire  ordonnateur  de  la  ma- 
rine ici  n*est  pas  aussi  bien  casée  que  celle  de  M.  Mistral.  Il 
avait  dit  en  gros,  il  me  faut  trente  et  un  mille  tonneaux,  il  avait 
complété  son  poids  et  il  croyait  que  tout  était  fait.  Voilà  où  cela 
en  était  le  13,  quand  je  suis  arrivé.  Le  marquis  de  Lambert  y  a 
mis  toute  sa  vivacité  avec  infiniment  de  patience  et  tout  est  Tait. 
Nous  serons  prêts,  dit-on,  pour  le  25;  oui  pour  la  partie  de  Saint- 
Malo.  Mais  il  nous  reste  en  arrière  quatre>vingts  cbevaux  et  toute 
l'infanterie  do  Lauzun,  celle  de  Nassau  et  quatre  cents  bœufs, 
parce  que  cent  soixante-dix  tonneaux  de  Granville  bloqués 
hermétiquement  nous  man(|uent. 

Les  Anglais  viennent,  à  l.i  véi  ilé.  (rahandonncr  leur  station, 
mais  ils  sont  relevés  p;ir  un  vcnl  iNoid-Out'sl,  qui  est  tout  aussi 
fâcheux.  Le  seul  parti  (|u'il  y  ait  à  pronilie,  c'est  d'y  envoyer 
par  terre  le  reste  de  notre  embarquement  Pt  de  charger  les  vais- 
seaux dans  co  port.  Je  l'ai  proposé  et  il  nie  semble  qu'on  y 
penche.  iMais.  dans  ce  cas  et  dans  tous  les  cas,  il  faut  nommer 
un  commandant.  J'y  ai  jiassé,  j'ai  vu  celte  ville  en  mauvais  ordre 
et  mal  gardée.  Cliampa^nie  y  »'sl  comme  dans  un  quartier  de 
paix  sans  précaulion,  sans  gardes  «'xlërieures,  sans  ralliement. 
Les  Anglais  ont  été  maîtres  d'y  faire  tout  le  mal  qu'ils  ont  voulu 
et  j'ai  été  étonné  de  c«'tte  sécurité.  Il  est  certain  (|ue  dans  des 
postes  en  avant  et  aussi  importants  fjue  Granville,  il  faut  un 
cuniuiaiidant  ml  hoc.  Son  honneur  est  intéressé  à  la  ville,  dont 
la  conservation  devient  son  alTaire  propre,  au  lieu  qu  un  chef  de 
corps  .se  regarde  et  est  regardé  par  les  habitants  comme  un  être 
passager:  il  ne  connaît  point  les  ressources  du  pays,  il  ne  rassure 
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ni  ses  supérieurs  ni  ses  inférieurs;  on  regrette  encore  dans  ce 
pay9-là  le  chevalier  d'Ampus,  lieutenantrcolonel  de  Languedoc. 

Si  nous  nous  rejoignons.  Monsieur  le  Duc,  ce  sera  à  Cher- 
bourg, où  on  fera  le  mélange  des  divisions;  mais  calculons,  et 
vous  verrez  que  tout  est  dit.  Nos  bâtiments  seront  prêts  du  25  au  26, 
mettons  le  SO.Nous  avons  des  régiments  i  Rennes  ;  te  rassemble- 
ment de  Tannée,  son  embarquement  prendront  cinq  à  six  jours. 
Voilà  la  marée  passée,  point  de  nouvelles  de  M.  d  On  illiers,  In 
lenteur  espagnole  achèvera  de  tout  perdre.  Savoir  même  s'il 
enlre  dans  les  idées  de  cette  nation  de  faire  la  guerre  dans  la 
Manche,  ((u'ellc  ne  connaît  pas.  Y  entrera-t-elle  ?  Osera-l-on  l'y 
engager  dans  Téquinoxe  ?  En  viendra-t^on  à  bout?  Nos  officiers 
de  marine  eux-mêmes  sont-ils  bien  pressés  de  s'y  engager  à  l'ar- 
rivée de  Tarrière-saison  ?  Vous  connaissez  sur  cela  leur  profes- 
sion de  foi.  Jp  jirévois  de  ceci  des  suites  funestes.  Nous  mon- 
trerons le  tulï.  Les  Anglais,  déjà  presque  revenus  de  leur  Hon- 
nemcnt,  ('alculcront  avec  certitud»»  le  peu  qu'ils  ont  à  craindre 
d'une  réunion  de  forces  mal  anieulces,  du  peu  de  volonté,  de  la 
langueur  (jui  suivent  haijitufili'inent  une  combinaison  néces- 
saiie,  trop  tardive  cl  aussi  peu  naturelle.  Les  deux  nations  com- 
binées, (jui  ne  s'aiment  ni  ne  s'estiment,  achèveront  le  mal  par 
leur  méconteuteiiji'iil  et  leurs  accusations  mutuelles.  Je  ne  vous 
parle  pas  du  vice  intérieur  de  notre  machine,  \uus  la  connaissez 
mieux  (|ue  moi.  Je  suis  un  trop  jx'til  combattant  pour  me  per- 
mettre des  réflexions  à  cet  égard.  Celte  lettre-ci  serait  même 
déjà  troj!  libre,  si  elle  n'était  pas  pour  \ou^  tout  seul. 

D'après  tout  ceci,  je  calcule  (|ue  c'est  au  retour  de  Bretagne, 
par  terre,  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  ma  cour.  J'aurais 
fort  désiré  que  l'on  n'eût  pas  ébruité  rattatjue  de  l  ile  de  Wighl, 
qu'on  eût  arrangé  une  grande  exjiédition  sur  l  Irlande,  qu  elle 
eût  été  effective  et  qu'une  escadi'e  de  huit  ou  dix  vaisseaux, 
stationnée  à  Cherbourg,  (jue  j'olTrais  d<'  meltn'  en  état  de  sei-vir 
de  refuLTc  jiar  des  batteries  lloltantes,  des  chaloupes  canonnières 
et  la  lialterie  des  sacs  de  l'île  Pelée;  que  cette  escadi-e.  dis-je, 
eût  été  chargée  de  uicuer  dans  l'île  de  Wight  raruieiuciiL  du 
Havre.  Je  crois  qu'il  n'est  plus  temps.  Nous  avons  tout  dit  aux 
Anglais.  J'entends  faire  autour  de  moi  tous  les  calculs  de  la  peur 
et,  sans  la  partager,  je  fais  ceux  de  la  prudence.  Notre  indiscré- 
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tioB  et  le  déceastt  de  nos  plans  laissent  pan  de  rassonrces.  A 
moins  que  le  snd-onest  ne  dnre  tonte  la  Inné,  qu'il  ne  nanène 
comme  par  miracle  M.  d'OrrillIers  et  les  Espagnols,  et  que  cette 
apparition  ne  soit  pour  nous  nn  nooTean  coup  de  rélectricilé, 
notre  paralysie  sera  incurable.  Cest  le  pins  grand  donmiage, 
car  si  nous  avons  manqué  cette  campagne-ci  avec  trente  mille 
hommes,  il  faut  ouvrir  la  prochaine  avec  soixante  mille;  c'est  le 
double  de  dépense  et  il  n'y  a  plus  de  proportion. 

C'est  trop  faire  le  rdle  de  Cassandre,  mais  vous  avez  la  bonté 
et  la  patience  de  me  lire,  ma  lettre  porte  la  teinte  lugubre  de 
notre  quartier  général.  Le  marquis  de  Lambert  se  porte  à  mer- 
veille, il  vous  rendra  compte  de  mon  attachement  pour  vous, 
il  en  sera  le  garant.  La  noblesse  et  la  chaleur  avec  laquelle  vous 
m*avez  servi  y  ajoute  la  reconnaissance.  C'est  avec  tous  ces  sen- 
timents réunis  et  pour  la  vie  que  j'ai  Tbonnenr  d'être,  etc. 

DLMOlhl£Z. 


Âu  Uavre,  25  juillet  1779. 
Le  duc  d'Hahcourt  à  M.  de  Sartu4£  (1). 

M.  Mistral  m'a  apport»'',  Monsii'iii',  la  loltro  que  vous  m'avez 
fait  I  iioiiikHir  (If  iirrcriic  le  :i3,|iar  un  courrier,  et  l'avis  qu  elle 
contenait  (lue  le  ^Munt-rm  ur  Jtilin>lun  a  mis  à  la  voile  avec 
une  escadre  (le  (It'ux  vaisseaux,  ijualrc  frcgaU  s,  clc,  pour  brûler 
et  détruire  les  li.msptuls  rassfud)U'S  dans  la  Manclif,  ou  au 
moins  épier  les  m  >  ncni  Mils  i[iii  s'y  font;  j'espère  que  sa 
mission  se  boriina  à  ce  ilernier  parti,  et  que  nous  ne  lui  per- 
melli"(>ns  jias  d'aller  au  delà. 

J'ai  eu  1  honneur  de  vous  mander  hier  par  la  poste  qu'il 
est  arrivé  à  7  heures  du  matin  dans  la  grande  rade,  à  deux 
lieues  au  large  de  ce  port,  deux  très^grosses  frégates  que  l'on  a 
même  jugé  pouvoir  être  deux  vaisseaux  de  cinquante;  trois 
moindres,  deux  senaux  et  une  caiche.  Ils  ont  louvoyé  dans  la 

(i)  C^tte  lettre  du  dur  d'IIarcourt  el  celles  qiu  suiMonl  sonî  lirtrs  d'un 
registrt'  «  i  rit  tout  ciitirr  de  sa  iiinin  ot  contenant  les  minutes  d'une  grande 
partie  de  su  correspondance,  pendant  l'année  177V. 
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rade  tout  ce  jour,  s'approchanl  ou  s'éloignanl,  courant  du  nord 
au  sud.  selon  le  vent  de  la  marée.  Ils  ont  porté  au  nord  dans 
l'apres-midi,  on  les  jugeait  à  cinq  lieues  au  large  le  soir,  et  on 
n'en  voyait  (jue  ({uel(|ucs-uns  à  l  iiorizon  au  coucher  du  soleil. 
Cependant  coninie  ils  s'étaient  étendus  à  distance  à  peu  prés 
égale,  comme  pour  circonvaller  la  rade,  il  se  peut  qu'ils  aient 
le  projet  d  y  revenir  ce  matin. 

j'ai  eu  hier  une  lettre  du  iO^  de  Saint-Malo.  dans  la(|uelle  on 
me  mande  (jue  les  (juatorze  ou  quinze  hâlinit  nls  (jui  tenaient 
la  mvmv  position  de\anl  ce  port,  en  étaient  partis  le  malin. 

J'ai  reçu  par  une  estafette,  deux  heures  après,  un  rapport  (|ue 
je  vous  ai  envoyé  de  Cherbourg,  qui  dit  (|u'à  trois  heures  et 
demie  après-midi.  le  il  y  entrait  le  corsaire  \'Eperviei\  sorti 
le  malin  à  cinq  heuies,  (jui  a  rencontré  à  sept  une  flotte  d'en- 
vi ion  trente  voiles  en  deux  divisions;  que  s'étant  trouYé  près 
de  quatre  frégates,  un  briganlin  et  deux  caiches,  il  en  avait 
été  chargé,  ce  qui  l'avait  empêché  de  reconnaître  mienx  le  reste 
de  la  flotte,  qu'il  croyait  alors  entre  la  Hougne  et  Barfleur,  que 
deux  de  ces  frégates  étaient  si  fortes  qu'il  les  a  cm  des  vais- 
seaux. 

Un  Hollandais  arrivé  ensuite  an  Havre,  hier  dans  l'après-midi, 
rapporte,  comme  je  vous  l'ai  aussi  mandé,  que  le  23,  à  quatre 
heures  aprèf^midi,  il  a  vu  par  le  travers  du  cap  de  Barfleur,  huit 
vaisseaux,  ou  frégates  avec  une  caiche;  il  est  arrivé  devant  cette 
division  ici,  et  est  entré  après  avoir  été  hélé  par  la  caiche,  i 
laquelle  il  a  dit  qu'il  continuait  sa  route. 

Il  a  ajouté  à  son  rapport  qu'il  a  vu  le  17,  i  quatre  heures  du 
soir,  quarante  voiles  anglaises  à  quinze  ou  seize  lieues  du  cap 
Lézard,  au  nord-nord-ouest,  et  j'en  augure  que  c'est  l'année  na- 
vale de  l'amiral  Hardy  avec  ses  trente  et  un  vaisseaux  et  neuf 
frégates,  et  qu'à  cette  époque  elle  n'était  pas  renforcée. 

Ce  soir  j'ai  parlé  à  deux  pêcheurs  pris  par  la  caiche;  elle  en 
a  envoyé  un  à  bord  de  son  commandant,  qui  lui  a  fait  beaucoup 
de  questions  sur  le  nombre  de  troupes,  de  transports,  d'artil- 
lerie, sur  le  nom  du  commandant,  de  ses  gens,  et  sur  leur 
quantité.  Il  a  ajouté  qu'il  serait  quelque  temps  dans  ces  pa- 
rages, qu'il  irait  et  viendrait,  et  que  s'il  lui  voulait  apporter  du 
poisson,  il  serait  bien  payé  ;  ensuite,  il  l'a  fait  relâcher,  et  oepe* 
ttt  hateaa  est  rentré.  Le  pécheur  m'a  déposé  que  le  commandant 
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monte  un  vaissean  de  cinquante  à  soixante  canons,  que  le  reste 
sont  des  frégates  de  vingt  à  vingt-quatre  canons,  un  senau  de 
six  canons  et  la  caiclie;  que  le  commandant  parle  bien  fran- 
çais, peut  avoir  cinquante^sinq  ou  soixante  ans,  est  gros  et  assez 
grand.  Si  vous  avez  quelqu'un  qui  connaisse  fe  gouverneur 
Johnston,  il  sera  facile  de  comparer  ce  signalement. 

De  tous  ces  rapports,  j*ai  conclu  par  les  dates  du  20,  de  Saint- 
Halo,  du  22,  de  Cherbourg,  du  24,  du  Havre,  que  cette  division 
était  la  même  qui  s'est  absentée  de  Saint-Halo  le  20  ;  d'autant 
plus  que  j'y  connais  un  vaisseau  de  cinquante  et  sept  ou  huit 
frégates,  qui  y  sont  depuis  qu'ils  ont  ^té  envoyés  à  Jersey, 
pour  prot^er  ces  lies  au  départ  d'Arbuthnot. 

L'avis  que  vous  joignez  à  votre  lettre  clianire  mes  conjectures, 
mais  je  D*ai  vu  dans  la  manœuvre  qu'ils  ont  Taitc  hier  qu'une 
simple  reconnaissance.  La  libcii/'  (jn  ils  ont  rendue  aux  neutres, 
à  ce  pêcheur,  leur  éloignement  à  la  nuit  surtout,  n'annoncent 
rien  d  otTensif,  mais  je  crois  pouvoir  vous  rassurer  sur  cet  évé- 
nement. 

Vous  savez  que  j'ni  fait  passer  en  riviri  e  les  bateaux  de  poudre  ; 
le  gros  temps  a  fonv  la  SHphyde  de  rentrer,  et  les  chaloupes  ca- 
nonnières de  se  retirer  à  Hontleur.  Elles  en  reviennent  ce  matin 
avec  la  marée,  et  entreront  dans  le  port,  si  le  vent  ne  leur 
permet  pas  de  se  tenii-  <mi  vm\v.  Alors  il  permettrait  encore  moins 
aux  Anglais  d'y  mouiller.  Il  leur  est  très-diffn-ile  d'approcher 
avec  des  vaisseaux  de  foire  à  deux  mille  toises;  les  fréiratesnc 
mouillent  qu'à  quinze  cents  toises.  Les  bombardes,  pendant  leur 
expédition  de  la  dernieie  /.qierre,  ne  s'approchèrent  qu'à  cette 
|tortée,  et  les  clialouites  canonnières  ne  les  y  laisseiont  |»as  s'em- 
ijosser  et  iront  leur  porterdesconjtsde  canon  de  viiiLrl-(|nati(', aux- 
quels ils  n'auront  rien  à  répondre.  Il  faudrait  jiour  éteindre  cette 
première  li<(ue  de  feu.  (ju'ils  y  opposassent  des  b;Uiments  de 
même  genre,  et  en  plus  grand  nombre.  Alors  \  ini:t  et  un  mor- 
tiers et  toute  l'artillerie  de  la  rade  les  foudrojei  aienl,  et  ce  ne  se- 
rait pas  au  moins  sans  les  payer  cbèremenl  qu'ils  parviendraient 
à  jet«'r  (|uelques  bombes  dans  la  ville. 

Le  plus  embarrassant,  ce  sont  les  caissons  de  cai  iouches  à  ca- 
non, et  les  cartouches  d'infanterie,  répandues  dans  beaucoup  de 
bâtiments  de  transport.  11  ne  faut  les  débarquer  ni  trop  tôt  ni 
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trop  tard,  et  c'est  à  quoi  je  veilliTai  avec  le  commandant  de  l'ar- 
tillorie.  Le  service  se  fait  exactement;  je  suis  autorisé,  par  Tap- 
parition  de  cette  escadre,  à  augmenter  de  précautions  sans  sur- 
prendre personne,  et  je  n'y  épargnerai  point  mes  peines,  sans 
cependant  qnv  l'on  puisse  les  attribuer  à  d'autres  coiinnissaïues 
qu'à  ce  qui  a  «  lé  vu.  Je  vous  rendrai  compte  exactement  de  tout 
ce  qui  arrivera,  et  ne  communiquerai  qu'à  M.  de  Jaucourt  l'aTÎs 
que  vous  me  faites  passer. 

Je  vous  observerai,  .Monsieur,  tjue  j'ai  renianjué  depuis  que 
je  suis  ici,  comitien  il  est  iinlisjx'usable  (juc  la  rad»'  soit  rr.irnie 
d'une  forte  escadre  avant  (jue  nous  sortions  de  re  |)orl-ci.  Car, 
pour  peu  que  le  gros  temps  ou  quelque  ai)|tarilion  de  l'ennemi 
ne  fit  pas  rentrer  toule  (  clh'  Hutte,  il  y  aurait  une  excessive  con- 
fusion, tant  par  la  natur»;  de  l'ciitivc  de  co  port,  (jue  par  le 
nombre  des  bàlimenls  disproportioiiin  .s  à  son  étendue  qu'ii  con- 
tient, et  serait  obligé  de  recevoir  à  la  fois. 

Lors(jne  la  brume  a  été  dissipée,  on  a  i"evu  les  niéiiics  vais- 
seauv  et  fréuMles  dans  la  même  ci(tisirre,  entre  trois  cl  (jualre 
lieues  d  ici.  Ils  ne  paraissent  pas  augmentés.  Un  l)alean.  veiiutle 
Barlleur,  rajiporle  y  avoir  vu  douze  à  quatorze  bàtiiuents  de 
guerre  croisant  d<'vant,  le  i.J.  iloni  ijuaii'e  ont  viré  et  repris  au 
sud,  Les  buil  antres  ont  continué  de  marcber  sur  le  Havre,  et 
doivent  être  les  mêmes  arrivés  le  i'i.  S'ils  étaient  destinés  pour 
le  Havre,  ils  devraient  y  être  rendus.  Je  fais  toutes  les  disposi- 
tions (jue  peuvent  ('xiger  ces  circonstances,  sans  donner  aucune 
iiKjuiétude  à  la  ville. 

Les  si.x  cbaloupes  canonnières  sont  en  rade.  .M.  de  la  .Mettrie 
ne  pouvant  servir  dans  ce  monn»nl  avec  la  SUphyle,  en  prendra 
le  commandement.  Si  vous  le  piM  mettcz,  j'ai  cru  cet  arrange- 
ment concerté  avec  MM.  Mistral  et  Coradin ,  néce.<isaire  au  bien 
de  la  chose,  pour  que  toutes  obéissent  aux  manœuvres  qu'un 
chef  jugera  utiles. 
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26  juillet. 

Le  duc  o'UAacouaT  à  M.  oë  Sartine. 

Les  Anglais  se  sont  tenus  très  an  large  hier  an  soir,  et  n'ont 
point  paru  aojoard*hai.  Selon  les  rapports  d*une  barqne  de 
Granville,  ils  sont  à  six  lieues  au  large,  entre  la  baie  de  Caen  et 
celle  de  Seine;  le  calme  les  y  tient,  et  il  est  vraisemblable  qu'ils 
reparaîtront  ici  si  le  vent  le  permet. 

M.  delaMettrie  tous  rend  compte  du  service  de  la  rade,  et 
j'espîTe  quo  vous  approuverez  que  je  l'en  aie  chargé.  J'ai  aussi 
t'tahli  un  officier  de  marine  en  station  à  la  Hèvc,  où  il  sera  re- 
levé deux  ou  trois  fois  par  jour  par  d'autres.  11  sera  tenu  un 
journal  (li'N  mouvements  que  feront  les  vaisseaux  ennemis,  et 
il  y  a  des  dragons  à  c  lie  val  destinés  à  porter  ici  les  rapports  que 
ces  officiers  auront  à  m'envoyer. 

M.  (If  Puységur(l),  arrivé  hier  au  soir  de  Sainl-Malo,  dont  il  est 
parti  le  i'-i,  me  confirme  que  depuis  le  iO  ils  n'out  point  vu  les 
Anglais.  C'est  une  raison  pour  penser,  comme  je  l'ai  dit  hier, 
que  cette  division  serait  la  même.  Cependant  en  parlant  au  sieur 
de  Peivé,  que  vous  connaissez.  (|ue  vous  cmitloyez,  et  (jui  est  ici, 
(les  divers  oITlcitTs  de  mer  (\n"\\  a  pu  voir  ni  Anv'lelerre.  je  lui 
ai  cite  parFiii  plusieurs  le  /.'ouvei  neur  Jnliiiston.  il  m  a  dit  que 
c'est  un  lionime  de  ciiiiiuante  ans  i-nviron.  assez  i,'ios,  visat^e 
rond,  et  ce  siunialemenl  esl  a>sez  j^areil  à  celui  (|ue  le  pêcheur 
cité  dans  ma  juécédente  leltie.  i|ui  a  été  à  linrd  du  C(Mnman- 
dant  m'en  a  (loiiiié.  Mais  peul-èlie  coiivjenl-il  aus<i  au  ca|)ilaine  » 
Wallace,  île  V K.i  jn'i  imrnt .  (jui  comiiiaiule  la  divi^Kiii  ipii  était  à 
Saint-Maio,  et  dont  le  vaisseau  de  cinquante  est  à  peu  prés  de 
mémo  forme  que  celui  vu  ici. 

(I)  Armand-Marie  de  Ghasienet,  marquis  de  Puységar,  seigneur  deGuarcliy, 
au  diocèse  d'AUXerre,  était  !•'  i"  in;irs  1751  .il  avait  i'té  en  177r;,  licut^Mi.int 
il'artillerlo.avtv  lirevft  de  rapilaiiif  de  «  avalnri''.  à  la  snit<'  r,iiiilias<a(lt'ur 
<l>'  Kr  iiice  à  la  i'.nnr  df  Hii>->«i<'.  11  riail  lils  do  FIaIlf;^i'^-M  ixinn'  «j--  Clia^^fi^nt^t, 
iii.in}ui>  de  FuNSc^'ur,  lu-iitciiaiit-goneral  qui,  eiil7il,  a\ait  [tubiicï  Art  de 
la  Guerre,  ouvrage  composé  par  le  maréchal  de  Puységur,  sou  père. 
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Nous  allcndons  M.  do  Vaux  ol  M.  de  Monlliarey.  oi'  soir  ou 
doni.iiru  stdon  qu'ils  viendront  par  Uonflcui*  ou  par  le  bas  de  la 
Maillcraye,  ce  qui  les  retardera. 

Je  rendrai  le  commandement  de  cette  division  et  regretterai 
d'avoir  moins  d'occasions  de  vous  renouveler,  etc. 


30  juillet. 

Le  duc  d'Harcourt  à  M.  de  Sartuie. 

Je  dois  vous  informer,  Monsieur,  que  la  contrebande  continue 
d'être  autorisée  tacitement  à  Fécamp*  On  y  prend,  comme  vous 
pouvez  croire,  les  précautions  niVessaires  pour  que  les  équipages 
des  ciialoupcs  fraudeuses  ne  mettent  pas  à  terre;  mais  les  capi- 
taines y  viennent  faire  leurs  achats  thé,  et  on  ne  |ieut  ré- 
pondre qu'ils  ne  puissent  donner  ou  recevoir  quehjue  lettre  im- 
portante, (jue  même  il  ne  s'en  «rlissât  iiuel(|uefois  ou  sur  la  cùle 
ou  dans  la  ville,  el  vous  sentez  (jue  des  liaisons  d  inlrirts  au>«>i 
directes  que  celles  entre  les  fiaudeurs  et  les  marchands  sont 
toujours  suscejilildes  dinconvenient.  Si  vous  jugez  cet  avis  utile, 
vous  donnen'z  vos  ordres  à  M.  Mistral  ou  au  commissaire  des 
classes,  à  récamp,  pour  qu'ils  soient  exécutés, et  (juele  commerce 
soit  inlei  rompu  au  moins  pendant  le  temps  (ju'il  vous  semblera 
convenable.  Cet  ordre  pourrait  même  être  général  sur  toutes  les 
parties  des  côtes  ob  les  interlopes  peuvent  6tre  habitués. 


14  août. 

Le  duc  d'Harcourt,  lieutenant  général,  au  maréchal 
d'Hargourt,  son  père,  gouverneur  de  Normandie. 

Vous  devez  être  instruit  à  présent,  mon  cher  père,  du  départ 
de  la  Rcinc^Dragons  Waldner,  etc.  Je  pense  qu'il  va  filer  des 
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troujx's  (le  Flandros  ^\■^n•>  cciW  province,  et  on  snis  à  peu  pn'^s 
assuré.  On  vous  y  fera  passtM*  aussi  le  fond  des  réi^^inients  d  in- 
fanterie, ([iii  ont  fourni  des  détachenienls  à  rarnu'c  de  M.  d'Or- 
villiei"s,  et  leurs  «^lenadiers  et  cliassenrs  à  celle  de  M.  de  Vaux. 
Il  leur  reste,  par  cuuséqueut,  fort  peu  Ue  monde,  mais  ils  feronl 
toujours  nond)re. 

Le  ministre  a  décidé  que  ces  odiciers  (jui  restent  à  ces  régi- 
menis.  tirent  leuis  semestres  dés  à  présent  et  partent.  Les  ré- 
giments de  dragons  de  Noailles  et  de  La  Hocliefoucauld,  qui  sont 
à  peu  prés  dans  le  même  cas,  demandent  le  même  traitement. 
Vous  pouvez  sans  inconvénient  le  propo.ser  au  ministre.  Il  vous 
reste  assez  d'olOciers  pour  commander  ce  qui  reste  à  chacun  de 
ces  corps,  et  ce  sera  une  charge  de  moins.  Ils  ont  deux  cents 
dragons  prêts  à  embarquer,  à  cheval,  et  cinquante  à  pied  ;  ce  qui 
les  laisse  au  même  point  de  faiblesse  que  les  régiments  d'infan- 
terie, qui  ont  obtenu  cette  grâce  que  je  vous  prie  de  demander 
pour  eux. 


27,juillet  1779. 

La  comtesse  de  Goisun  au  duc  d'Harcourt. 

Nous  savons  depuis  trois  jours  la  position  de  M.  d'Orvilliers  et 
la  prise  de  Y  Ardent  {i\mz\s  nous  ne  savons  que  cela  et  si  près  de 
la  fln  de  la  marée.  Je  ne  crois  pas  me  livrer  &  Tinquiétudc  du 
moment.  Ils  attendront  pour  voir  ce  que  fera  notre  flotte  et  j'es- 
père encore  qu'à  force  d'attendre,  nous  arriverons  au  nouvel  an. 
J'ai  vu  un  moment  ce  matin  mon  brave  frère,  qui  ne  m'a  point 
dit  qu'on  s'embarquait.  Il  est  venu  tirer  des  perdreaux  et  je 
pense  que  si  li's  événements  étaient  foli  prochains,  il  aurait 
autre  chose  à  faire  à  Versailles,  ne  fût-ce  «pie  de  là,  prêt  à  dépé- 
cher des  lettres  ou  des  courriers,  pour  jtorter  des  ordres  subsé- 
quents, qui  ue  manquent  jamais  en  ce  pays-ià. 

(1)  V Ardent,  vuis.scau  de  suixante-quatro,  mauvais  iiiarclti'iir,  fut  iiri;>en 
allant  rejoindre  la  flotte  anglaise  comuiandéo  |>ar  ramlnl  llardy. 

t 
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On  (lisait,  il  y  a  deux  jours,  qu'ils  étaient  embarrassés  de 
31.  (le  Vaux  et  avaient  enYic  de  lui  substituer  le  maréchal  de 
Broglie.  Mais  je  ne  crois  pas  à  cela.  Je  me  suis  fort  iaCoimée  de 
ce  qui  vous  regarde,  et  n'ai  rien  appris,  si  ce  n'est  que  voua  êtes 
fort  aimé  au  Havre  et  je  ne  Tois  pas  que  l'on  cherctie  d'aucune 
part  à  vous  nuire.  Il  y  a  si  peu  de  monde  ici,  à  la  vérité,  qu'on 
n'y  apprend  rien.  Mais  quelle  prise  a-t^on  sur  vous?  Vous  êtes 
inattaquable. 

CuXTESbË  DE  COiSLlN. 


A  Brainc,  le  28  juillet  1779. 

Le  comte  d'Egmont  au  duc  d'Hargolrt. 

le  vois  avec  grand  regret,  mon  cher  Duc,  que  votre  opération 
se  retarde,  que  l'on  n'a  aucune  nouvelle  de  M.  d'OrvilUers,  et 
que  si  l'on  n'en  a  pas  de  prochaines  et  décisives  qui  mettent  à 
portée  de  profiter  de  la  marée  du  10  d'août,  il  y  a  à  craindre 
que  toutes  les  dépenses  que  l'on  a  faites,  toutes  les  peines  que 
vous  vous  êtes  données,  ne  soient  en  pure  perte,  si  l'on  n'a  pas 
profité  du  temps  ou  cela  a  retenu  les  Anglais  en  Europe,  pour 
faire  quelque  expédition  importante  sur  leurs  lies  ou  en  Amé- 
rique. Je  ne  peux  pas  concevoir  (|iic,  malj^ré  les  mauvais,  temps 
qui  ont  dû  retarder  l'arrivée  de  M.  d'Orvilliers,  on  n'ait  aucune 
nouvelle  de  lui,  pas  même  de  sa  jonction,  et  qu'il  ne  soit  pas  en- 
core arrivé  dans  la  Manche.  Il  me  paraît  fâcheux  qu'ayant  en 
Europe  entre  les  Espagnols  el  nuus  soixante-cjualorze  vaisseaux 
de  ligne,  nous  nous  laission-^  lil'Mjurr  en  (juehiue  façon  à  Saint- 
Malo  el  au  Havre,  car  il  iiic  H'inble  que,  si  dans  ce  luoiiit'Ut  vous 
alh-ndit'z  encore  i|urli|ue  citii\oi  par  mer.  il  serait  flilliciie  qu  il 
y  entre  dejuiis  l'arrivée  du  vaisseau  et  des  cin<i  frégates  qui  y 
croisent.  Je  conçois  que  vous  serez  fort  aise  de  l  arrivée  de  M.  de 
Vaux,  qui  vous  donneia  un  j)eii  de  repos,  de  liberté  et  de  temps. 
Votre  santé  doit  en  avoir  besoin,  sui  luut  si  vous  élie/,  dans  le 
cas  de  partir  le  10,  ce  qui  deviendra  pour  lors  une  uouncHc  fa- 
tigue. 
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Nous  avons  ici  un  temps  liorrible,  des  pluies  presque  conti- 
nuelles. Nous  y  avons  eu  les  Jaigné  la  semaine  dernière,  celle- 
ci  M"*  de  Pracontal,  |MrUe  ce  matin  ;  à  cela  près,  une  grande 
solitude,  mais  cela  ne  me  dùplalt  pas,  comme  tous  savez,  et  me 
sied  mieux  (jue  le  grand  monde. 

Ma  nile  (  t  M'!''  Fan  lli  vous  disentbien  des  choses.  Pour  moi, 
je  vous  embrasse.  Adieu. 

Comte  o  ëHMoNT. 


A  Saint-Malo,  le  28  juillet  1779. 
Le  ciievalier  de  Bi*FtYE.NT  au  duc  d  Hahcourt. 

MONSIEIR  LE  Duc, 

M.  le  marquis  de  Lambert  vient  de  terminer  le  travail  de  l'em- 
barquement des  troupes  de  ce  port,  il  part  ce  soir  ponr  le  Havre 
avec  tous  les  états  qui  y  sont  relatifs.  Sur  le  désir  que  vous  avez 
marqué  à  M.  le  comte  de  Dorfort  d'être  informé  de  tout  ce  qui 
concpi  ne  votre  division,  je  voulais  en  extraire  les  détails  pour 
avoir  l'honneur  de  vous  les  adresser.  M.  de  Lamhert  me  dit  ({ue 
cela  était  inutile,  qu'à  son  arrivée  au  Havre,  il  vous  donnerait 
communication  de  tout  le  travail  qu  il  avait  fait  ici;  vous  en  se- 
rez sûrement  content.  Il  nio  spmble  qu'on  no  peut  rien  ajouter 
à  la  nrltt'tt''  i'\  •!  la  |MvcisioTi  du  tahh'aii  trrn«Tal  que  M.  dr  haïu- 
Ix^i  t  a  fait  (lii'ssci-,  de  iin'inp  (jifaii  nVuim'' de  ('cltc  iimncnse 
ojirr.ilioii  (jtii  [uvsrnl*'  rcnscniMt'  di's  iiiom'iis  <Miijil<t\t's  à  sa 
coilIVclioil.  \oiis  y  \fiit'/.  f|in'  noiis  snniiin'^  «'ucoir  aiiirtr^;  sur 
qU('ii|Ut's  pailii'-^.  ;iu\i|Uf|l('s  ou  su|iii|i  i'i ait.  si  le  inouiout  de 
s'enihanjurr  sur\ t'iiail  avaiil  (|u  r!l('s  fusst'ul  terminées. 

Vous  avi'z  dans  votit^  di\  isiou,  .Mousieur  h»  iJuc.  re  malluninuix 
régiuK'ut  de  Ho\al-Conitois  qui,d»^puis  son  aNcnlurr  de  Lille, n'a 
pu  se  réhabiliter  dans  l'armée.  Il  se  trouve  précisément  de  bri- 
gade avec  le  régiment  de  Flandres,  dont  l'opinion  ne  lui  est  pas 
favorable.  11  sera  bon  di'  pi  évenir  M.  le  duc  d'Havré,  pour  qu'il 
dispose  les  esprits  à  se  plier  aux  circonstances.  M.  de  C^stéja,  co- 
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lonel  de  Royai  nnmtois.  est  aigri  sar  la  manière  dont  son  corps 
a  élé  traité  dans  toutes  les  occasions  ;  il  faudrait  anssi  lui  per- 
suader d'avoir  moins  de  roideur  dans  ses  principes.  Toujours 
soutenu  par  la  Cour,  il  n'a  employc^  d'autres  voies  que  l'auloritê 
pour  se  vcnt^cr  des  nvanies  qu'on  lui  a  fait  ('prouver.  Ce  moyen 
n'a  rien  réparé  et  n'a  servi  peut-être  qu"à  forlitier  les  préjugés 
qui  se  sont  établis  contre  sa  personne  et  son  répiment,  qui  est 
d'ailleurs  parfaitement  investi  de  tous  points.  Au  surplus,  il  n'y 
reste  à  piésent  qu'un  seul  des  olllciers  qui  ont  prolesté  contre 
leur  signature,  et  M.  de  Casléja  l  a  presque  entièrement  renou- 
velé. 

M.  le  duc  de  Chartres  est  venu  faire  ici  nne  apparition,  il  re- 
•  part  aujourd'hui  pour  Paris. 

Nous  n'avons  aucunes  nouvelles  de  M.  d'Orvilliers.  Je  les  at- 
tends avec  d'autant  plus  d'impatience  qu'elles  doivent  me  rap- 
procher de  vous  et  déterminer  le  moment  où  je  dois  servir  sous 
vos  ordres.  J*espère  que  je  serai  assez  heureux  pour  mériter 
votre  estime  et  vos  bontés. 

Je  suis,  etc. 

CHEVAUEa  DE  BUFFEYENT. 


A  Saint-Malo,  le      août  1779. 

DL.MuumEz  au  duc  d'IIaiicuikt. 

Monsieur  le  Duc, 

Les  Antjlais.  mal  informés  vraisemidablement  de  notre  eui- 
barras.ont  d'abord  laissé  passer  un  convoi  de  Brest  qu'ils  avaient 
bloqué  dans  Bréhat  e(  qui  est  entré  ici  il  y  a  (iue|(|u<'s  jours. 
Il  était  d'une  trentaine  de  voiles.  Ils  ont  été  croiser  devant  le 
Havre,  où  ils  n'ont  fait  aucun  mal.  Ils  f)nt  paru  le  20  devant 
Cherbourjr.  et  n'avaient  laisse  ici  que  deux  loujjres  pour  être 
avertis.  On  a  envoyé  cinq  petits  baliuienls  que  nous  avons  ici, 
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qui  Oût  eroisé  avant-hier  devant  Jersey  et  qui  ont  averti  les  vingt- 
trois  bâtiments  de  Granville.  Genx-ci  sont  Tenus  mouiller  avant 
hier  au  soir  à  Gancale,  et,  par  le  plus  grand  bonheur,  tout  était 
rentré  hier  à  trois  heures,  car  à  cinq  nous  avons  vu  reparaître 
le  gouverneur  Johnston  avec  son  vaisseau,  deux  grandes  fré- 
gates et  plusieurs  petits  bâtiments  au  nombre  de  neuf.  Trois 
heures  plus  tôt,  ils  prenaient  cette  partie  dos  bâtiments  de  Gran- 
ville et  faisaient  échouer  les  autres  entre  les  forts.  Ils  sont  ac- 
tuellement mouillés  à  Rotenenf  ou  dans  la  baie  de  Gancale.  Je 
ne  crois  pas  qu'ils  se  hasardent  à  forcer  la  rade,  ce  qui  cependant 
est  possible  et  causerait  d'autant  plus  de  confusion  qu'elle  est 
pleine  de  cent  soi\antc-div  bâtiments  de  toute  grandeur,  fort 
mal  arrangés  et  que  les  forts  sont  en  assez  mnuvnis  t^tat.  Le  point 
le  plus  essentiel  de  la  rade  de  Saint-Malo,  l'Ile  de  Ccsembre.  est 
abandonn»''  et  n'a  aucune  hnlteiie.  Le  port  de  Saint-Malo  est 
principalement  défendu  par  la  dilliculté  de  ses  passes,  et  je  crois 
que  les  Anglais  ne  s'y  hasanleronl  pas. 

Nous  sommes  ici  dans  la  |iliis  ^raiiih'  impatience  d'avoir  des 
nouvelles  du  comie  d'Orvilliers :  le  temps  s'écoule,  la  saison 
s'avance,  le  dégoût  se  met  dans  rollicier.  la  maladie  dans  le 
soldat;  si  ceci  dure,  il  en  résultera  de  grands  inconvénients.  On 
doit  être  encore  plus  impatient  à  Versailles  qu'ici,  et  c'est  beau- 
coup dire. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  mandi'r  tout  ce  qui  se  passera  d'in- 
téressant dans  notre  petite  armée,  et  je  désire  fort  pouvoir  vous 
mander  bientôt  notre  départ. 

J'ai  l'houneur  d  cHre,  etc. 

DUMOURIEZ, 
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A  Sainl>Servan,  le  3  août  1779. 
M.  DU  PuGET  au  duc  d'Hargourt. 

MONSIEUB  LE  Duc, 

Le  ministre  ne  poui  rien  m'nccordcr  qui  me  flatte  autant  que 
la  nouvelle  marque  de  bonté  et  d'intérêt  que  tous  Tenez  encore 
de  me  donner  et  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  assurer  que  le 
désir  de  niérilcr  votre  estime,  de  conserver  vos  bontés,  seradé> 
sonnais  l  objet  le  plus  inijxtriaiil  de  mon  ambition. 

J  i^qjore  les  raisons  (|ui  ont  drtenuiné  l'établissement  de  La- 
val, mais  je  suis  enelianté  (juMI  y  en  ait  un  plus  rapproebc  de 
la  Noriiiaiidie  (jue  (uns  les  autres,  et  ce  sera  pour  moi  uu  motif 
bien  pressant  pour  solliciter  d'yiMre  «'mployc. 

Au  i-este,  Monsieui'  le  Duc.  j'ose  t<tujuurs  esjM'Ter  que  l  im- 
portancc  de  I  clablisscment  de  Caen,  la  nrcessilé  d'y  consei  ver 
un  dcpùt  d  artilleric  de  campagne,  vous  dccidcra  à  vouloir  bien 
m'y  rappeler  dès  que  l'expédition  sera  faite.  Je  réclame  à  cet 
égard-là  vos  bontés  avec  la  plus  vire  instance,  ainsi  que  pour 
toutes  les  occasions  qui  pourront  se  présenter  d'avoir  Thon- 
nenr  d'être  employé  sous  vos  ordres. 

La  flottille  du  commodore  Johnston  a  manqué  de  deux  heures 
le  convoi  de  Granville,  celui  de  Brest  lui  ayant  aussi  échappé. 
Nous  ne  devons  pas  nous  plaindre  de  lui  ;  on  l'avait  soupçonné 
de  vouloir  faire  quelque  tentative  sur  notre  rade,  mais  on  en  a 
augmenté  la  défense  de  manière  i  rassurer  le  public,  qui  s'était, 
je  crois,  alarmé  très-mal  à  pro[)os.  Les  Anglais  croisent  toujours 
à  hauteur  de  Jersey  et  leur  disparition  sera  la  première  neu- 
ve lie  que  nous  aurons  de  l'entrée  de  M.  d'Orvilliers  dans  la 
Manche. 

Le  chevalier  de  BulTcvent  me  charge  d'avoir  l'honneur  de  vous 
présenter  ses  respectueux  hommages. 

Je  suis,  etc. 

DU  PUG£T. 
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li  août  1779. 

Madame  de  ***  au  duc  d'Hargourt. 

£h  bien  !  voilà  donc  possible,  et  qui  pi<^  est.  vraisemblable  ce 
maudit  eiDl);ii-(|ni>nient!  Je  sni^  saisie  d'cITroi.  Mon  (ils  Ta 
partager  vos  deslins.  11  est  aille  de  camp  de  M.  de  Vaux.  Son  ar- 
deur a  vaincu  tous  U's  obstacles.  Je  ne  me  dissimule  pas  que  si 
le  premier  embarquement  a  lieu,  M.  de  Land)esc  avec  son  li'gi- 
ment  suivra  bientôt  son  frî're.  Voilà  donc  mon  lils.  bientôt  mes 
lils,  mes  amis,  à  travers  des  basnrds  ijui  me  font  trembler.  Vous 
me  dites  (jue  vous  avez  mes  couleurs.  Ht''l;is  !  je  soubaite  quelles 
vous  portent  bonbeur.  Non.  peisonne  n'en  soubaite  pour  vous 
plus  (jue  moi.  Je  n'oublieiai  jamais  b's  sciiliiiuMils  corislanlsque 
vous  m'avj'z  marijués.  Il  m'est  doux  de  croiic  (jue  ceux  (jue  j'ai 
pour  vous  ne  cesseiont  pas  de  vous  intéresser.  Ne  penb'z  au- 
cune occasion;  je  vous  conjure,  Monsieur  le  Duc,  de  m'écrire. 
Je  cbarge  M.  de  Vautlemont  de  s'infonner  avec  soin  de  vos 
nouvelles  intentions  et  vous  prie  de  faire  pour  lui  tout  ce  que 
votre  amitié  pour  moi  pourra  vous  inspirer  (1). 


A  Honflcur,  le  44  août  1779.' 

M.  le  duc  DU  Chatelet  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

Je  suis  arrivé  bier  au  soir  ici.  Monsieur  le  Duc,  très-fati^?ué  et 
très-soulïiaiit.  Le  régiment  du  Roi  .u  rivera  à  je  ne  sais  quelle 
beure,  après  a\oir  eu  un  gite  aiïreux  à  Dives.  Notre  état  major 

(1)  Cette  lettre  non  signée,  ainsi  que  pinsienra  antres  de  la  même  éeri- 
tore,  doit  ^tn^  M""'  la  roiiitessede  nriniuic  I.uiiiM'  de  noliaii  Mont.uihnn» 
fotiinii'  (l<>  Oiarics  <h'  i.orraiiie,  comte  de  Brionne,  et  mère  de  Mit  de 
Yaudeuiuiil  et  de  Laudjesc. 


52  U:  GOLVEIINKMENT  DK  .N(lltM.\.NUlE. 

n'a  pas  brillé  dans  les  dispositions  de  cette  première  marche, 
qui  eût  pu  se  faire  tout  aussi  utilement  et  plus  commodément  en 
deux  division!^.  On  dit  que  vous  allez  rester  commandant  au 
Havre,  je  me  félicite  de  rester  plus  directement  sous  vos  ordres. 
J'irai  vous  voir  di'^s  que  je  le  pourrai.  Je  ne  conçois  rien  au  dé- 
part (U'  M.  (le  V.Hi\  ol  d'une  partie  do  son  équiiKiL'o  cl  dp  son 
étnt  major  il  Saii»l-M;il().  mais  il  faut  sounn'ltre  son  intelliun'nce 
et  atlciidre  italicmmciil  l«\s  rvt''!U'm(Mits.  Si  vous  savi'z  ijuclque 
cliosi'  (juc  vous  puissiez  me  confier,  vous  mr  ferez  plaisir  de  me 
le  mander,  vous  «Hes  bien  sûr  ilo  ma  disnvlion, 

Si  vous  pouvez,  piiis(ju  il  paraît  que  nous  avons  du  trujps, 
faiiT  copier  la  ((île  de  Die  de  NVi^riit,  vous  me  ferez  plaisir;  ce 
n'est  |)as  qu'à  la  tournure  que  ea  jirend,  il  paraisse  (jue  nous  en 
ayons  grand  besoin;  c'est  plutôt  de  la  côte  du  Nord  et  <ies  lies 
de  Jersey  et  Guernesey,  cela  serait  bien  peu  de  chose,  mais  je 
crois  que  dans  le  décousu  de  tout  ceci  on  peut  s'attendre  à 
tout. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Duc,  de  vous  renouveler  les  as- 
surances de  rattachement  inviolable  avec  lequel  j'ai  l'hunneur 
d'être,  etc. 

Duc  DU  GHATELET. 


Au  Havre,  le  14  août  1779. 
M.  le  comte  de  Vaux  à  M.  le  duc  d  Harcuurt. 

L'intention  du  Hoi  et  de  ses  ministres.  Monsieur  le  Duc.  est 
que  je  me  rende  à  Saint-Malo.  sans  dilïï'rer.  et  que  je  vous  laiss»* 
le  commandement  des  troujies  qui  doiveiil  s'embarquer  au 
Havre,  dont  M.  Ienian|uis  deJaucourt  vous  donnera  l'étal,  ainsi 
(|u«»  des  ilisposilirms  qui  ont  été  faites  jxnir  l'emlianjuiMnent  des 
ré^nuu'uts,  des  elie\au\  et  de  toutes  les  iiialières.  Vous  recevrez. 
Monsieur  le  Duc,  par  M.  le  comte  d'Orvilliers,  ou  jiar  un  cajii- 
taine  de  vaisseau,  l'avis  de  la  proximité  de  ceux  qui  devront  es- 
corter  le  convoi  sous  votre  commandement. 
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Dès  ce  moment.  Monsieur  Duc,  vous  devez  faire  embarquer 
les  troupes  et  les  chevaux  sans  retardement,  ainsi  que  les  ma- 
tières qui  ne  le  sont  pas,  et  ra'informer  en  môme  temps  par  une 
estafette  à  Saint-Malo,  de  l'avis  qae  tous  aurez  reçu  de  la  mer 
et  des  mesures  qae  tous  aurez  prises  pour  hâter  l'embarque- 
ment et  le  terminer,  ainsi  que  du  jour  que  vous  pourrez  faire 
sortir  du  port  ledit  convoi.  Si  quelque  obstacle  qu'on  ne  peut 
prévoir  retardait  le  chargement  ou  la  sortie  de  quelques  na- 
vires, je  vous  prie  de  n'en  pas  différer  d'un  moment  le  départ 
du  convoi  et  de  laisser  lesdits  bâtiments  dans  le  port,  s'ils  ne 
peuvent  vous  joindre  bientôt.  L'intention  de  la  Cour  est  que, 
sur  quelque  prétexte  que  ce  soit,  le  convoi  ne  mette  aucun  re- 
tardement pour  se  mettre  sous  la  protection  des  vaisseaux  qui 
seront  chargés  de  l'escorter  jusque  sur  la  côte  d'Angleterre,  où 
les  troupes  doivent  descendre,  et  se  joindre  à  la  division  qui 
sera  partie  de  Saint-Malo. 

J'aurai  l'honneur,  Monsieur  le  Duc,  de  vous  remettre  une  co- 
pie des  instructions  qui  m'ont  ùté  envoy^'es  par  ordre  du  Roi, 
par  M.  \c  prince  de  Montbarey,  en  date  du  0  de  ce  mois.  L  ordre 
de  Sa  Majesté  est  (jue  vous  ne  décachetiez  le  patjuet  qu'à  la  mer, 
le  même  jour  que  vous  serez  mis  sous  l'escorte  de  ses  vais- 
seaux. 

Au  premier  avis  quel  (ju'il  soit,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Duc, 
de  faire  a[»procher  les  régiments  qui  doivent  s'emljarquer,  et 
d'ordonner  qu'ils  ne  diffèrent  (jue  de  trois  ou  quatre  heures  le 
départ  de  leurs  quartiers,  après  le  commandement  reçu.  Ils  se- 
ront cantonnés  aux  environs  du  Havre,  s'ils  ne  peuvent  s'em- 
barquer le  jour  de  leur  arrivée.  Les  soldats  seront  logés  en  grand 
nombre  ensemble,  et  on  n'exigera  pas  de  fourniture  pour  eux. 
Messieiire  les  officiers  devront  être  aussi  logés  plusieurs  dans  les 
mêmes  maisons  et  se  contenter  des  secours  que  leurs  hôtes  pour- 
ront  leur  donner  pour  passer  la  nuit. 

Pour  parvenir  à  envoyer  les  ordres  plus  promptement,  ils 
doivent  être  préparés  à  l'avance,  et  si  vous  le  jugez  à  propos. 
Monsieur  le  Duc,  vous  en  donnerez  dès  aujourd'hui  pour  rap- 
procher le  régiment  de  Flandres  qui  est  le  plus  éloigné,  et  même 
celui  de  Lorraine. 

L'embarquement  des  régiments  qui  sont  au  Havre,  à  Montivil- 
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Hors,  à  Hardeur,  à  Honneur  commencera  le  m(*me  jour  que  vous 
expédierez  les  ordres  aux  régiments  éloignés  de  se  rendre  au 
Havre. 

Honorez-moi,  s'il  vous  plaît.  Monsieur  le  Duc,  de  votre  ré- 
ponse, et  soyez  persuadé  des  sentiments  et  du  très-parfait  atta- 
chement avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DE  VAUX. 


ABnine,  le  14  août  4779. 

Le  comte  d'ëgmu.nt  au  duc  o'Uarcuiht. 

Votre  alTairo,  mon  cher  Duc,  commence  effectivement  à  prendre 
une  forme.  Je  voudrais  que  les  Anglais, y  en  ajoutassent  une  à 
laquelle  je  crains  qu'ils  ne  se  refusent.  Ce  serait  de  se  laisser 
ïMre,  plutôt  que  de  se  laisser  bloquer  ;  cela  me  laisserait  moins 
d*inquiétude  sur  vos  opérations,  à  moins  que  vous  ne  fossiei 
assez  en  force  pour,  descendant  en  Angleterre  même,  prendre 
Portsmouth,  s'ils  s'y  retirent  à  revers  par  terre  et  que  vous  ayez 
en  même  temps  une  armée  d'observation  qui  en  couvre  l'opé- 
ration. Si  vous  partez,  donnez^moi  souvent,  c'est^-dire  toutes 
les  fois  que  vous  pourrez,  des  nouvelles  de  votre  santé.  Vous 
savez  combien  elle  m'intéresse  vivement  et  tendrement. 

Gloire  et  santé  est  ce  que  je  vous  souhaite  bien  sincèrement, 
ainsi  que  tous  les  habitants  de  céans,  qui  vous  disent  mille  et 
mille  choses. 

Comte  d'ëGMÛNT. 


17  août  177». 

La  comtesse  de  Coisun  au  duc  d'Harcourt. 

Mais  que  croire  donc  ?  Nous  sommes  ici  dans  les  limbes.  RieD 
de  vrai  n'y  pénètre.  On  n'y  parle  que  par  conjectures:  les  uns 
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assurent  qu'on  ne  sViiibarquera  jamnis,  d'auti^'s  discnl  (ju'au 
moins  ce  ne  peut  j)as  «Hre  avant  le  ïîO.  Les  l(>ttns  qui  arrivent 
contrarient  tout  cela,  paiicnt  de  reniliarquenicnt  coinnic  d'un 
fait  (jui  n'a  rien  de  douteux,  disent  niènn'  que  si  l'on  tire  les  na- 
vires du  port,  on  peut  s'embaïquer  à  tous  moments.  Je  ne  peux 
tenir  à  cette  imiuiétude.  Elle  m  arealdc  et  me  réduit  à  des  états 
affreux.  Vous  ne  faites  donc  aucun  doute  de  cette  expéilitionl 
Mais  sons  quels  auspices  est-elle  tentée  ?  La  saison  et  la  mer  s'y  op- 
posent; soixaate^inq  grosTaisseaux  dans  la  Manche penvent-ils  y 
être  exposés  an  temps  de  rëqninoxe?  La  flotte  anglaise  qni  de- 
Tait  être  battue  n'a  pas  même  été  attaquée.  Quel  yertige  s'est 
donc  emparé  des  esprits  pour  faire  paraître  inutile  tout  ce  qn'on 
avait  cru  indispensable  ? 

Yons  partirez  donc  en  chef.  J'en  snis  content  si  vous  l'éles,  car 
je  ne  sais  s'il  faut  on  non  désirer  à  ses  amis  de  la  prépondé-- 
rance.  Faites,  ^'il  est  possible,  qne  mon  frère  soit  toujours  à  * 
portée  de  vous. 

M.  de  Maurepas  était  convenu  avec  M.  de  Vaux,  qu'en  cas 
de  nouTelles  à  apporter,  ce  serait  lui  qui  en  serait  chargé.  Ne 
changez  pas,  je  vous  en  prie,  cette  destination,  qui  peut  lui  va- 
loir le  cordon  bleu.  11  est  si  mauvais  courtisan,  qu'il  a  besoin 
de  ces  circonstances  pour  obtenir  les  choses  auxquelles  il  jiaraU 
être  le  plus  appelé.  Je  ne  vois  personne  dans  votre  armée  qui 
doive  autant  que  lui  prétendre  à  apporter  une  nouvelle.  D'ail- 
leurs, cela  était  convenu  ;  M.  de  Vaux  nous  l  a  dit.  Je  n'entends 
point  (|u  on  vous  jalouse.  Si  j'apprends  (|uelque  ebose,  je  vous 
en  instruirai,  .\dieu,  cber  ami.  Portez-vous  bien  et  ne  prenez  ja- 
mais pour  moi  des  alarmes  aussi  vives  que  celles  que  j'éprouve 
pour  vous. 

GoMrassE  DE  GûiSLIN. 
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A  Saint-Malo,  le  18  août  1779. 

Le  chevalier  de  Buffbvent  au  dac  dUargourt. 
MoNsœuR  LE  Doc, 

Il  y  a  0X1  un  di'ranLMMritMil  dans  renibarqiK^ment  (\e  votre  ijua- 
trit-mc  division.  QuL'illu^'^-llns  (k's  ItritiiinMils  «ju'on  y  avait  alTccU'S 
viennont  d'iHrc  j»ris  pour  cuinposi'i'  1  iiû[utal  de  l'année  navale 
de  M.  d'Orviilicis.  J  ai  1  honneur  de  vous  envoyer  ri-jointe  la 
note  du  nouveau  di.->iiositif.  Le  commissaire  de  la  marine  pré- 
tend *ju On  ne  perdra  point  à  ce  cliantrenient.  mais  j'en  doute: 
il  me  paraît  évident  que  ce  (ju  il  nous  donne  ne  vaut  pas  ce 
•  qu'il  nous  ôte.  Je  vous  supplie,  Monsieur  le  Duc,  de  communi- 
quer cette  note  à  M.  de  Lambert  pour  le  mettre  à  portée  de 
reetifier  son  état  d'embarquement. 

M.  d'Orvilliers  est  toujours  sur  Ouessant,  il  ne  ]>aratt  pas 
que  les  vents  favorisent  son  entrée  dans  la  Manche;  le  temps  se 
perd,  la  saison  s'avance  et  Texécution  de  nos  projets  me  semble 
toujours  plus  incertaine. 

M.  de  Vaux  n'est  point  encore  arrivé.  Son  établissement  à 
Saint-Malo  ouvre  un  nouveau  cours  aux  spéculations;  j'imagine 
qu'il  y  vient  pour  être  plus  à  portée  d'avoir  des  nouvelles  de 
M.  d'Orvilliers. 

Je  serai  véritablement  affligé  si  je  dois  renoncer  à  l'espérance 
de  senir  sous  vos  ordres;  je  me  faisais  le  plùs  grand  plaisir  de 

me  rapprocher  de  vous  et  de  vous  marquer  combien  je  désire 
justifier  les  l)ontés  dont  vous  voulez  bien  m'honorer. 

Je  vous  supplie  de  croire  (|u'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  sen- 
timents d'attachement  et  de  respect  avec  lesquels  je  suis,  etc. 

CoitvAUfiR  OË  BUFFEmXT. 


Digitized  by  Google 


raOlBT  d'une  DE8GENTK  EN  AliGLBTBUIB. 


57 


A  Bnine,  le  SO  août  1779. 

Le  comte  d'£gmo.nt  au  duc  ûHaagourt. 

II  me  paraît  impossible,  mon  cher  Duc,  de  rien  comprendre 
itout  ce  qui  so  fait  et  se  prépare..  Je  suis  bien  Gonvalncu  que,  de 
la  part  de  notre  Cour,  on  serait  enchanté  et  que  peut-être  même 
on  se  flatte  que  la  pour  dtVidei*a  les  Anglais  à  la  paix.  Mais 
j'en  doute;  d'aillfurs.  nous  no  sommes  plus  seuls  les  maîtres  de 
décider  des  ronditions.  Les  Espagnols  en  onl-ils  le  mémo  dosir 
que  nous:' Si  cola  n'a  pas  lieu,  vous  qui  connaissez  le  climal  et 
h'  sol  do  i'Auglolerre,  est-ce  un  pays  dans  li'ipiri  on  puisse  faire 
une  canipagne  d'hiver,  peut-on  y  faire  dos  marclios.  y  traîner  de 
rartillorio,  c'est  ce  (juc  j'ignore  absolument.  D'un  autre  cùté,  la 
mer,  dans  colle  saison,  pormotlra-t-elle  un  Jransport  facile,  as- 
suré, des  vivres  dont  il  faudra  ravitailler  l'armée?  Tout  cela  me 
fait  douter  de  la  campagne  à  commencer  au  mois  d'octobre.  Je 
suis  fort  aise  que  si  le  départ  a  lieu,  vous  soyez  sur  le  com- 
mandant de  Tescorte,  plutôt  que  sur  vos  trois  cents  tonneaux. 
Le  nourel  ordre  de  bataille  qni  ne  vous  donne  point  de  division, 
me  fait  espérer  que  tous  agirez  séparément  de  Saint-Halo,  et 
que  TOUS  serez  cliaiigé  en  chef  de  besogne,  ce  qui  me  fait  grand 
plaisir.  C'est  une  raison  de  plus  pour  que  je  sois  très-touché  de 
votre  amitié  et  de  votre  honnêteté,  qui  vous  fait  désirer  que 
j'aille  vous  rejoindre,  mais  je  désire  fort  que  cela  n'ait  pas  lieu. 
Il  est  Trai  que  vos  généraux  n'ont  pas  une  forte  santé,  c'est  une 
réflexion  que  beaucoup  de  gens  ont  faite  dés  le  premier  mo- 
ment. 

le  suis  très-fâché  de  l'inquiétude  dans  laquelle  vous  êtes  du 
pauvre  vicomte  de  Mortemart,  il  paraît  avoir  un  tempérament 
fort  et  robuste  ;  cela  me  fait  espérer  que  si  c'est  une  maladie,  il 
aura  la  force  d'y  résister.  Vous  me  forez  grand  plaisir  de  m'en 
mander  dos  nouvcjjos.  y  prenant  un  véritable  intérêt. 

Vous  paraisse/,  croin'  (jiio  vous  parliiez  du  au  30,  mais  il 
me  parait  qu'il  faut  nécessairement  uu  préalable  sur  mer,  c'esl- 
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à^ire  Hardy  batta,  on  aa  moins  bloqué,  et  à  la  lenteur  de  nos 
-opérations,  je  crois  le  terme  bien  court  d'ici  li,  si  les  Anglais 
ont  quelques  moyens  de  traîner  en  langueur  en  é?itant  le  com- 
bat. Le  temps  expliquera  ces  énigmes,  car  tout  me  paraît  en  être. 
Le  projet,  les  moyens  forcés  qu'on  emploie,  la  saison  à  laquelle 
on  parait  vouloir  agir,  je  crois  qu'elles  impatientent  bien  la 
duchesse  d'Harcourt  ;  car,  quoique  accoutumée  à  vous  Toir 
partir  pour  la  guerre,  ceci  en  est  une  d'un  genre  si  différent, 
que  je  crois  qu'elle  trouve  que  l'on  est  bien  longtemps  à  se 
décider. 

Gom  D'EGMONT. 


2!  août  1779. 

La  comtesse  de  Biuonnë  au  duc  d  Uargourt. 

Tout  ce  que  vousme  mandes.  Monsieur  le  Duc,  conflnne  l'opi- 
nion que  je  m'étais  formée,  et  conséquemment  ne  me  rassure 
pas.  Je  n'aime  point  à  voir  ce  qui  m'intéresse  i  travers  les 
hasards.  Vous  y  porterez  esprit,  intelligence,  volonté  ;  mais  il 
me  semble  que  le  gouvernement  fait  une  fajate  en  se  cachant  des 
principaux  agents.  Il  ne  faut  pas  les  employer,  où  il  faut  se 
concerter  avec  eux.  Il  en  résulte  une  défiance  qui  devient  gè> 
nL'ialc.  On  aperçoit  des  variations  dans  les  projets,  et  l'incer- 
titude où  Ton  reste  donne  de  riuinieur  et  jette  dans  je  dé-joilt. 
Ne  soyez  point  inijuietde  la  ronliance  ijiic  vou^  m  .tvcz  niannnV. 
Votre  lettre  est  brûlée.  Si  vous  trouvez  d'autres  oecasions  de  me 
mander  la  suite  de  ces  tristes  vérités,  soyez  sûr  de  la  même  dis- 
crétion et  du  niéfue  intéivl.  Pensez-vous,  si  cette  année  forme 
un  lorps  de  soixante  mille  lioniiiies  au  moyen  de  la  réunion  des 
troupes  de  Brest,  qu'on  ne  vous  envoie  pas  un  autre  irénéral? 
Bien  des  gens  pensent  qu'on  ne  pourra  tinir  autiement.  La  lé- 
gèreté et  le  peu  de  capacité  de  nos  ministres,  l'entétemeul  de 
l'ambassadeur  d  Espagne,  voilà  nos  vrais  ennemis. 
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Adiea,  ayes  toujours  de  ramiUë  pour  moi.  Celle  qui  m'attache 
à  TOUS  est  tendrement  Traie  et  éprouTée.  Elle  ne  changera  - 

pas  (1). 


A  Braine,  le  M  août  1770. 

Le  comte  n'EaiioiiT  aii  dite  dUargourt. 

Le  momont,  mon  cher  Duc.  où  vous  avez  cm  ètio  lo  plus  loin 
d'agir,  ^*tait  peut-<îtrc  celui  où  vous  en  étiez  le  plus  pi  ès.  Car  je 
reçois  en  mt^me  temps  que  votre  lettre  du  23,  une  lettre  de  Ver- 
sailles du  24,  qui  m'apprend  que  M.  d'Orvilliers,  dans  la  Manche, 
y  a  pris  un  vaisseau  de  soixante^atre  et  vingt  bâtiments  de 
trente-sept,  escortés  par  lui,  partis  d'Angleterre  ;  ainsi  notre  es- 
cadre aura  pu  peut-être  agir  peu  de  temps  après  cette  l'iioque, 
et  vous  peu^étre  proGter  encore  de  la  marée  qui  ne  finit  que  le 
29.  L'idée  dans  laqiielle  vous  êtes  que  la  division  de  Saint-Malo 
agirait  sans  vous,  me  fait  d'autant  plus  désirer  votre  départ, 
que  je  trouverais  que  ce  serait  avoir  fait  de  bien  grands  prépa- 
ratifs pour  une  bien  petite  chose,  ce  que  je  trouverais  honteux 
et  que  j'ai  toujours  craint.  J'ignore  aussi  complètement  que 
vous  comment  nous  nous  en  tirerions  vis-à-vis  des  Espagnols. 
Le  roi  de  Maroc  parait  s'être  fort  liion  conduit  à  leur  égard,  il 
se  civilise  et  se  surpasse.  Si  Ir  niallieur  veut  que  vous  ne  fassiez 
rien,  je  vous  aimeniis  hi'aurouj)  mieux  ici  qu'où  vous  êtes,  nous 
aurionselTeclivenient  un  peu  àeausrr;  mais  re  qui  sera  dilTéiv.iie 
sera  pas  penlu  pour  moi,  à  ce  que  j'espère.  J'aurai  bien  à  lue  dé- 
domniager  d'avoir  été  dix-huit  mois  sans  vous  voir,  caril  en  coûte 
beaucoup  à  l'amitié  et  à  rattachement  de  faire  de  pareils  sacri* 
lices.  Adieu,  mou  cher  Duc,  Je  vous  embrasse. 

Cam  D*EGMONT. 

(1)  Cette  lettre,  comme  celle  que  nous  avons  publiée  page  KO,  no  porte 
pas  (!•>  signature.  la  conformilé  de  récriture  nous  autorise  à  Tattribuer  à 
M"*  de  lirioime. 
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Le  duc  d'Uarcourt  à  M.  le  comte  de  Vaux  (1). 

Je  fais  rapprocher  le  répriment  de  la  Couronne  de  Lisieux  et 
Ponl-rÉvéquc  et  inclln'  les  deux  bntaillons  du  nVinient  du  Roi 
qui  y  sont,  à  Honllcur.  On  ivsseï  rera  de  mùme  à  une  marche  les 
corps  qui  sont  à  la  rive  droite  de  la  Seine,  et  nous  gagueroos 
ainsi  près  d'un  jour  pciiir  reinh.irqueinfnt. 

J'ai  remplacé  par  ciutjuanle  liussards  les  six  escadrons  d'arlil- 
lerie  partis  d'ici,  et  je  crains  qu'ils  ne  vous  arrivent  pas  à 
temps,  ce  qui  aurait  été  mieux  ordonné  si  j'en  eusse  eu  connais- 
sance, parce  qu'en  leur  faisant  donner  des  al léires  pour  les  passer 
à  Honlleur.  ils  auraient  fjaiiué  trois  jours  de  route. 

Nous  espérons  (jue  vous  renverrez  ici  M.  Gro;?nard,  ainsi  qu'il 
nous  l'a  été  promis,  parce  (ju'il  y  e.st  trés-indisjM'n>able,  et  c'est 
le  plus  grand  moyen  que  vous  puissiez  fournir  pour  accélérer  le 
service  du  Havre. 

Il  vous  sera  expédié  une  estafette  dès  que  j'aurai  la  moindre 
notion  de  M.  d'Orvilliers.  Il  me  semble  étonnant  (fue  vous 
le  croyez  à  Sainte-Hélène,  puisqu'il  était  à  hauteur  de  Plymouth, 
Hardy  entre  deux.  Il  faut  que  ce  dernier  se  soit  reculé  dans  U 
Manche,  malgré  les  vents  contraires. 


M  aoOt. 

Le  duc  d'Harcourt  au  duc  du  Chatelet. 

Selon  les  nouvelles  que  je  reçois  de  M.  de  Vaux,  Monsieur  le 
Duc,  il  croit  que  M.  d'Orvilliers  peut  être  à  la  hauteur  de  Sainte- 
Hélène  et  me  presse  de  tenir  tout  prêt  pour,  sur  le  premier  avis 
qui  m*arrivera,  pouvoir  embarquer  et  partir  avec  l'escorte. 
M.  de  laTouche-Tréville,  qui  doit  être  chaiigé  de  la  division  de 

(i)  Ces  leltros  «lu  dur  il  Harroiirt  wnt  tliées  du  manuscrit  où  sont  éeritet 
de  sa  main  les  uUiiutes  de  celles  que  nous  avons  reproduites  ci-dessus. 
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SainMfalo,  lui  a  déjà  fait  donner  de  ses  nomlles,  pour  TaTertir 
de  1  époque  i  laquelle  il  viendra  le  chercher. 

En  conséquence  de  cette  lettre,  je  tous  prie  de  Touloir  bien 
faire  arriver  le  27,  à  Honlleur,  les  deux  bataillons  de  Pont- 
l'Êvéque,  et  à  Pont-l'Évéque,  le  même  jour,  les  deux  bataillons 
de  la  Couronne.  Royal  pourra  alors,  ainsi  que  la  Couronne, 
s'embarquer  en  une  marche,  et  je  vais  disposer  de  même  le 
cantonncTTient  de  la  rive  droite  de  la  Seine. 

On  fera  l'impossible  pour  renforcer  vos  équipages  de  ce  qui  f^c 
pourra  trouver  de  matelots  ici  et  à  portée,  et  nous  aurons  .la 
plus  grande  attention  à  tous  les  objets  de  demande  que  vous 
avez  formés.  M.  do  Vaux  ne  me  mande  rien  de  plus,  sans  quoi 
je  vous  en  ferais  part. 


26  août. 

Le  dac  d'Hasgourt  à  M.  de  Montbabby. 

i'ai  reçu  cette  nuit  par  une  estafette.  Monsieur,  une  lettre, 
du  24,  de  M.  le  comte  de  Vaux,  par  laquelle  il  me  prévient 

que  M.  de  la  Touche-Tréville  doit  l'escorter,  mais  en  ignore 
l'époque;  que  je  dois  m'attendre  à  recevoir  incessamment  ces 
ménips  nouvelles  par  M.  le  comte  d'Orvilliers.  qui  pouvait  être, 
lors  de  la  date  de  sa  lettre,  à  hauteur  de  Sainte-Hélène,  et  que, 
par  conséquont ,  je  ne  dois  rien  négliger  pour  embarquer 
promplemenl  la  division,  quand  on  la  viendra  clierchor. 

En  consniuonce,  je  fais  embarquer  tous  les  effets  de  campe- 
ment et  les  équi panes  (les  ivLMmcnts.  J'ai  rapprorlié  d  une  inaniie 
ceux  qui  cantonnauMil  à  <lt'u\.  et  cf  inouvcmeiil  aura  lieu  de- 
main: j"ai  ivinplacr  pai"  i  iiii|uaiit)'  liiiss.inls  <le  Cliamiioran 
le  vide  de  soivante-dix  chevaux  d'aitillcrie  partis  d'ici  pour 
Saint-Malo.  il  y  a  deux  jouis.  Je  ne  vous  dis  point  en  loi  iue  de 
plainte  que  j'ai  ignoré  leur  départ,  l'ordre  eu  ayant  été  adressé 
à  M.  de  Villepatour  (  i  I  ;  mais  je  vous  prévieuï>  que  je  n'ai  pas  or- 
donné leur  route.  Ils  auraient  passé  à  Hontleur,  fait  trois  marches 

(1  )  M.  de  Villepaloar,  maréchal  de  camp,  commandait  rartUlorie  au  camp 
de  Yausaleux. 
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(le  moins,  seraient  arrivés  trois  jours  plus  :  o\  si  M.  de  Vaux 
fjuitlait  Saint-Malo  avant,  ils  pourraient  lui  faire  faute.  Je  joins 
ici  avec  confiance  ijueNiues  observations  que  j  ai  faites  sur  l'An- 
gleterre relativement  aux  contributions  et  fournitures  à  exiger 
et  sur  l'ar/^ent  dont  il  est  nécessaire  d  assurer  le  cours,  pour  le 
soldat  surtout.  Si  elles  ne  vous  sont  pas  utiles,  je  ne  leur  donne 
pas  assez  d'importance  pour  le  regretter  (1). 

Nous  sommes  en  mer  baute  jusqu  au  31.  A  cette  époque,  si 
l'époque  (lu  départ  n'était  pas  arrivée,  il  faut  sortir  du  bassin  les 
bâtiments  de  transport  (jui  y  sont  ou  renoncer  à  s'en  servir 
jus(iu'à  la  marée  suivante.  M.  le  comte  de  Vaux  me  donne  ordre, 
après  avoir  consulté  M.  Mistral,  de  l'y  faire  mettre  en  rade,  parce 
qa'il  suppose  qu  alors  ils  seront  couverts  par  la  position  de 
H.  le  comte  d'Onilliers  ;  j'ai  Thonnenr  de  vous  prévenir  de  cet 
ordre.  Vous  savez  que  la  rade  n'est  pas  d'une  bonne  tenne, 
qne  ces  bâtiments  seraient  mouillés  en  avant  des  chaloupes  ca- 
nonnières ;  qu'il  peut  arriver,  ou  par  le  temps  ou  par  l'ennemi, 
quelques  esclandres;  que  tel  est  l'avis  de  la  marine.  Vous  aurez 
le  temps  d'ici  au  3t  de  me  faire  part  de  la  détermination  que 
vous  et  M.  de  Sartine  prendrez  à  cet  égard,  toujours  en  suppo- 
sant que  la  rade  ne  fût  pas  protégée  alors  ;  mais  je  vous  prie  de 
me  donner  des  ordres  positifs  sur  cet  objet.  Je  reçois  votre  cour- 
rier et  n'ai  rien  à  ajouter  à  ma  letti-e.  Faites-raoi  l'honneur  d'as- 
surer le  Roi  (jue  tout  ce  que  mon  zèle  peut  faire  sera  fail,  que  les 
troiijit's  i)arlironl  avec  une  ardeur  qui  les  rendra  dignes  de  ses 
bontés,  cl  nous  fait  espérer  de  soutenir  la  gloire  de  ses  ames. 


S6août. 

Le  duc  d'Hargourt  au  duc  du  Ghatblbt. 

J'ai  eu  l'honneur,  Monsieur  le  Duc,  de  vous  envoyer  les  ordres 
en  blanc  pour  faire  arriver  à  Honfleur.  lors  de  l'embarquement, 
les  régiments  qui  y  sont  destinés  et  doivent  s'y  embarquer  après 

(i)  1^08  observations,  plus  inléressaiiles  que  ne  le  dit  ici  le  duc  d'Harcourl, 
trouveiDnt  plus  loin  leur  place. 
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le  régiment  du  Roi.  La  nécessité  de  placer  le  régiment  de  la  Cou- 
ronne i  une  marche  de  moins,  m*a  engagé  à  tous  envoyer  un 
nouvel  ordre  pour  foire  rentrer  i  Honfleur  les  compagnies  du 
riment  du  Roi,  de  Pont-rÊrèque,  pour  les  y  faire  remplacer 
par  le  régiment  de  la  Couronne.  Par  ce  mouvement,  le  jour  que 
le  r^imen|  du  Roi  s'embarquera,  vous  ferez  venir  i  Honfleur 
ceux  de  la  Couronne  et  de  Royal  qui  y  coucheront  à  sa  place  et 
s'embarqueront  le  lendemain. 

J'en  use  ainsi  pour  les  régiments  de  la  rive  droite  de  la  Seine 
que  je  place  à  une  marche  seulement  du  Havre,  pour  que  tout 
puisse  y  être  embarqué  en  deux  jours.  Je  ne  perdrai  point  de 
temps  à  vous  faire  passer  les  premiers  avis  que  je  recevrai  de 
de  l'arnu^e  navale. 

Vous  avez  très-bien  jugt^  que  le  mouvement  pour  npprocher 
la  Coinonnp  n'est  que  pn''paratoire,  ol  j'ai  Mon  comiuis  que 
vous  ferioz  au\  ordres  postérieurs  le  cliangemenl  qu'il  exigeait. 
Ils  ne  devront  partir  que  sur  l'avis  que  je  vous  donnerai  de 
notn'  endianjuenient. 

Il  a  (''If'  propos»''  à  M.  le  comte  de  Vaux  des  chevaux  de  frise, 
(|ui  s'rxccuteut  avec  des  bâtons  de  tentée!  des  bâtons  de  faisceaux 
d'armes.  Il  en  a  ordonné  (juelques-uns  qui  sont  jiortés  sur  diffé- 
rents bâtiments  pour  t'ssai,  et  il  n  a  pas  été  ordouné  de  les  ré- 
partir ù  ciiaque  régiment. 

Vous  êtes  le  maître  de  disposer  ceux  qui  doivent  être  embar- 
qués avec  les  grenadiers  et  chasseurs  du  régiment  du  Roi,  comme 
vous  le  croirez  plus  utile  au  service  qu'ils  doivent  rendre. 

On  a  désiré  que  le  soldat  fût  pourvu  de  pain  en  s'embarquant 
pour  épargner  les  vivres  de  mer.  Il  sera  statué  sur  le  reste  de  sa 
ration,  et  ce  traitement  sera  le  même  partout.  Le  commissaire 
chargé  des  vivres  l'est  aussi  d'y  pourvoir. 

Vous  pouvez  envoyer  ici,  quand  vous  voudrez,  les  compagnies 
d'artillerie  qui  proviennent  de  Granville  et  Cherbourg.  Vous 
pouvez  cantonner  où  il  vous  paraîtra  le  plus  commode,  pour  ne 
pas  retarder  leur  embarquement,  les  compagnies  d'artillerie 
destimVs  à  s'embarquer  à  Honlleur,  et  donner  vos  ordres  pour 
qu'elles  le  soient  avant  ou  après  le  régiment  du  Uoi,  selon  ce 
qui  vous  donnera  plus  de  facilité.  Tout  ce  que  je  vous  demande, 
c'est  de  vouloir  bien  ne  rien  changer  à  la  disposition  des  em^ 
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barqnemenls  dans  les  bâtiments,  parce  qu'alors  on  ne  s'y  recon- 
•  naîtrait  pins  qaand  on  débarquerait. 

Je  reçois  un  courrier  de  M.  de  Hontbarey  pour  me  prévenir 
de  me  tenir  prêt,  M.  d'Orrilliers  pouvant  détacher  d*un  moment 
i  Vautre  les  vaisseaux  du  Roi  qui  nous  sont  destinés. 


26  août. 

Le  duc  d'Harcourt  à  M.  le  comte  de  Vaux. 

J'ai  nvu  aujourd'hui,  mon  général,  uno  l»»(tn^  de  M.  de 
MoiitbaiTv,  par  un  courrier,  pour  m'informcr  que  la  position  de 
M.  le  comte  d'Orvilliers,  dans  la  Manche,  peut  le  mettre  dans 
le  cas  d'envoyer  ici  la  division  de  vaisseaux  du  Roi  chargée  de 
nous  convoyer  ;  qu'il  m'en  prévient  pour  que  je  sois  prêt  alors, 
et  c'est  à  quoi  je  me  dispose.  Je  lui  réponds  que  notre  embar- 
quement ne  languira  pas  et  prends  toutes  mes  précautions  pour 
l'accélérer.  Je  vous  ferai  part  des  premiers  avis  que  j'aurai  par  une 
estafette,  et  de  mon  départ  par  une  seconde  à  tout  hasard ,  quoi- 
qu'elle TOUS  trouvera  sans  doute  parti.  Je  crains  que  les  employés 
qui  vous  porteront  cette  lettre  n'arrivent  tard,  mais  je  n*ai  pas 
osé  les  retenir  pour  ne  pas  faire  manquer  votre  service  s'ils  y 
sont  nécessaires. 


28  août 

Le  dac  d'Harcoîtet  à  M.  le  comte  de  Vaux. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  mon  général,  la  copie  d  une 
lettre  que  j'ai  rerue  hier  au  soirdeM.de  Montbarey  par  un 
courrier  et  la  copie  de  celif  (|ui  l'a  précédée  et  dont  je  vous  ai 
rendu  couipte,  ainsi  ijut'  de  ma  réjtonse  par  ma  lettre  du  20. 

Je  réponds  au  ministre  que  je  l'informerai  de  tout  ce  ifui  me 
paniendra  par  M.  d'Orvilliers.  »M  lui  demande  des  ordres  sur  la 
sortie  des  bùtimenls  du  bassin  daus  le  cas  où  je  n'aurais,  le  30, 
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aucune  connaissance  (|ue  M.  il  Urvillior^î  rouvre  ceite  parlie-ci 
de  la  Manche,  parce  qu'alors  ces  bâtiments  seraient  dix  jours  en 
rade  sans  protection.  Il  n'est  pas  douteux  que,  sur  la  moindre 
vraisemblance  de  la  liberté  de  la  Manche,  je  les  ferai  sortir; 
mais  comme  j'ai  retenu  de  recevoir  la  réponse,  j'ai  cru  devoir 
exposer  la  (|uestion  pour  n'avoir  rien  pris  de  trop  sur  moi  et 
pour  faire  autoriser  ce  désir  que  j'ai  de  les  mettre  en  rade. 

Mes  bœufs  ont  tous  été  embarqués  en  une  heure  et  demie,  les 
régiments  sont  rapprochés,  les  effets  de  campement  et  équipages 
embarqués,  il  n'y  a  rien  des  vivres  qui  ne  soit  à  bord  ;  ainsi,  il 
ne  reste  plus  à  y  mettre  que  les  troupes  et  tout  est  disposé. 

Nous  serions  bien  heureux  si,  comme  je  Tespère,  nouspouTions 
avoir  des  nouvelles  de  Tannée  navale  aujourd'hui  ou  au  plus 
tard  demain.  Je  désire  infiniment  être  bientôt  joint  à  vous  et 
avoir  occasion  de  vous  renouveler  rattachement,  etc. 

L'officier  du  régiment  de  Soissonnais  que  vous  avei  condamné. 
Monsieur  le  comte,  à  ne  pas  s'embarquer,  est  bien  puni  par  l'an* 
goisse  affreuse  qu'il  éprouve  depuis  ce  moment.  Il  a  six  ou  huit 

parents  dans  le  service  qui  sont  pleins  d'honneur,  il  est  perdu 

à  jamais  si  vous  n'avez  compassion  de  lui.  C'est  un  normand 
dont  je  connais  la  famille,  et  vous  me  feriez  grand  plaisir  de  lui 
accorder  sa  grâce. 

Il  paraîtrait,  par  la  lettre  du  ministre  du  26,  que  cette  divi- 
sion doit  recevoir  les  ordres  de  M.  d'Orvilliers  sur  le  point  de  son 
débarquement.  Je  désire  fort  être  assuré  qu'il  aura  été  concerté 
entre  vous  auparavant,  parce  ({u'un  ;urénéral  de  mer  ne  peut  choisir 
fjue  la  plage,  et  n(.'  connaît  rien  à  l'intérieur  du  pays.  Soyez  tou- 
jours certain  (iiic  j(î  ferai  l'impossible  pour  communiquer  avec 
vous,  pour  vous  joindre,  dés  que  vous  l'ordonnerez,  que  je  ne 
prétends  ni  ne  désire  aucune  indépendance,  et  me  trouverai  fort 
bien  où  vous  m'emploierez. 


06  LE  GOU/KRNËMENT  DE  NORMANDIE. 

A  Yemillea,  le  S6  aoftt  1779. 

Le  prince  de  Mombarëy  au  duc  d  Hahcourt. 

Je  crois  avoir  oublii''  Inor,  Monsieur  le  Dur,  de  voii>  pn''vi'nir 
que  si,  parla  division  des  vaisseaux  d«^  l'armée  navale  du  Uoi 
(jui  sera  envoyée  au  llavi'e  jiour  i)ntléger  la  sortie  et  la  marche 
du  convoi,  et  de  la  division  (jui  est  à  vos  ordres,  M.  le  comte 
d  Orvilliers  vous  écrivait  et  vous  marquait  le  point  où  vous  seriez 
dans  le  cas  de  le  joindre  et  de  former  votre  débarquement,  l'in- 
tention da  Roi  est  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  le  mander,  afin 
que  je  puisse,  sur  le  point  connn  de  cette  disposition,  prendre 
les  ordres  de  Sa  Majesté  sur  les  démarches,  les  dispositions  i 
faire  après  votre  départ,  et  pour  les  approyisionnements  qa*il 
faudrait  préparer. 

Tai  Vhminenr  d*étre,  etc. 

Prince  de  MONTBAREV. 


88  août. 

'  Le  duc  d'Harcourt  aa  duc  du  Ghatelet. 

J'ai  reçu  hier  au  soir.  Monsieur  le  Duc,  une  lettre  de  M.  de 
Montbarey  qui  me  mande  que  si  M.  d'Onrilliers,  en  m'euToyant 
chercher,  me  marque  le  point  où  je  le  joindrai  et  celui  où  je 
débarquerai,  je  le  lui  écrirai  avant  de  partir,  afin  que,  sur  fe 
point  connu  de  cette  disposition,  il  prenne  îe$  ordres  duBoitwrke 
démarches  et  dispositions  à  faire  après  notre  départ  et  pour  tes  ap- 
prorisionnements  qu'il  faudrait  préparer.  Voilà  toute  sa  lettre.  Il 
semblerait  par  là  que  nous  sommes  destinés  i  un  établissement, 
et  il  n'est  point  parlé  de  M.  de  Vaux. 
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A  Honfleur,  le  28  août  1779. 
Le  duc  du  Cuatelet  au  duc  d'Hargourt. 

Jp  vous  ai  «Vrit  ce  matin,  Monsieur  le  Duc,  au  moment  où  j*ai 
rocu  I  I  h'ttn^  dont  vous  m'avez  honoré.  J'étais  pressé  par  le 
départ  tic  M.  d'Avaray,  et  je  n'ai  eu  (jue  le  temps  de  vous  remer- 
rirr  de  la  niaïque  de  conliance  »jue  vous  avez  bien  voulu  me 
donner,  dont  je  n  ai  jiai  lé,  comme  vous  pensez  bien,  à  personne. 
J'ai  fait  depuis  quebiues  réilexions  sur  la  manière  d'expliquer 
un  ordre  aussi  extraordinaire  du  .Ministre,  et  je  vais  prendre  la 
liberté  de  vous  les  communiquer.  Il  y  a  d'abord  une  chose  claire 
au  milieu  de  Vambiguïté  de  Tordre  qui  vous  est  donné,  c'est  que 
le  Ministre  n*a  pas  encore  de  projet  déterminé,  si  ce  n'est  celui  de 
risquer  à  tout  hasard  et  à  tout  événement  une  expédition  quel- 
conque contre  l'Angleterre,  pour  acquitter  ses  engagements  avec 
l'Espagne.  Il  a  fait  deux  suppositions  relatives  aux  événements 
de  la  mer:  Tune  que  M.  d'Orvilliers  pourrait  pousser  l'armée 
navale  d'Angleterre  jusqu'à  Sainte-Hélène,  l'autre  qu'il  ne 
pourrait  pas  dépasser  Plymonth  et  la  rade  de  Torbay  par  les 
dispositions  et  le  parti  que  pourrait  prendre  l'amiral  Hardy, 
qui  peut  manceuvrer  plus  facilement  que  M.  d'Orvilliers,  et  le 
gêner  beaucoup  en  se  tenant  sur  une  sage  défensive^ 

Le  ministère  est  décidé  à  risquer,  ci  J'ose  dire,  à  risquer  beau- 
coup par  une  expédition;  mais  il  en  a  pris  l'engagement  et  il 
n'ose  pas  reculer  vis-à-vis  de  l'Espagne.  Il  a  donc  subordonné  le 
théâtre  et  le  choix  de  l'expédition  à  la  possibilité  où  se  trouvera 
M.  d'Orvilliers  de  mettre  en  sûreté  les  troupes  sur  l'un  ou  l'autre 
point,  et  à  virer  à  l'ouest,  si  c'est  à  Plymouth  ou  si  c'est  à  Ports- 
inouth.  Si  la  position  de  l'armée  anglaise  met  M.  d'Orvilliers  en 
état  d'activer  le  passage  du  corps  de  Saint-Malo  à  Plymouth  ou 
vers  Falmouth,  M.  de  Vaux  partira  et  nous  irons  le  joindre  le  plus 
tôt  qu'il  sera  possible.  Si  les  circonstances  mettent  M.  d'Orvilliers, 
en  longeant  la  côte  d'Angleterre,  en  état  de  pousser  M.  Hardy, 
de  le  remorquer  dans  Portsmouth,  ou  ce  qui  serait  encore  mieux 
à  l'embouchoie  de  la  Tamise,  alors  on  vous  ferait  reprendre  le 
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projet  (le  l'Ile  de  WijL^ht,  et  tandis  que  Saint-Malo  voyagerait  pour 
venir  dans  cette  partie,  vous  feriez  -avec  vingt  bataillons  ce  que 
vous  étiez  destiné  à  faire  avec  douze  à  treize  cents  n'ciues. 
Comme  il  faut  l'espérer,  vous  vous  y  maint iend l  iez  jusqu  à  l  ar- 
rivéede  la  grande  armée,  et  au  lieu  de  faire  alici  M.  de  Chabot 
vers  la  Breta,i!:ne.  on  le  dirigerait  sur  le  Havre,  où  vous  recevriez 
>os  bâtiments  de  transport.  Si  au  contraire  c  est  M.  de  Vaux  qui 
opère,  nous  irons  le  joindre  dés  que  nous  le  pounons:  il  aura 
reiju  le  même  ordre  que  vous,  et  toutes  les  trou{tesse  diri^rciunl 
vers  la  Bretagne.  Mais  il  est  plus  diflicile  de  ileviuer  ce  que  M.  de 
Vaux  pourra  faire  sans  nous  sur  la  côte  d'Angleterre,  avec  une 
vingtaine  de  mille  hommes,  avec  beaucoup  d'incertitude  du 
temps  où  Ton  pourra  lai  faire  passer  des  renforts,  et  où  noos 
pourrions  le  joindre.  L'artillerie  qu'on  lui  a  fait  passer  de  Brest 
prouve  bien  qu'on  a  voulu  lui  fournir  le  moyen  de  marcher  et 
pouvoir  agir  sans  nous.  On  nous  a  laissés;  ne  remettons  donc  ce 
qu'il  nous  faut  pour  agir  sans  lui.  La  Gour  qui  a  varié  de  projet 
et  qui  n'a  voulu  rien  décider,  ce  qni  convenait  fort  à  l'ignorance 
et  à  l'indécision  de  nos  Ministres,  a  voulu  jouer  sur  deux  cordes, 
et  a  laissé  à  M.  d'Orvilliers  i  décider  laquelle  il  fallait  mettre  la 
première  en  branle.  Ce  sera  donc  d'après  ses  opérations  et  d'après 
son  jugement  que  Tune  ou  Tautre  partie  opérera  ;  et  je  ne  con- 
nais entre  nous  rien  de  plus  fort  et  de  plus  absurde.  Mais  nous 
on  verrons  bien  d'autres,  quoique  nous  en  ayons  vu  pas  mal 
déjà  !  Notre  sort  est  donc,  comme  vous  voyez,  entre  les  mains  de 
M.  d'Orvilliers.  Nos  ministres  ont  fait  comme  les  gens  faibles  qui 
ne  savent  jamais  désirer  les  choses  qu'à  demi  au  moment  de 
l'exécution  et  qui  sont  charmés  de  ne  doririt'i-  que  des  ordres  con- 
ditionnels H  embrouillés.  Ils  se  sont  ciilouriiés  de  toutes  parts 
avec  rKs|)at:nt',  sans  savoir  comment  ils  en  soi-tiraienl  ;  ils  ont 
cru  (jue  les  é\énements  les  tireraient  d'atîaire,  et  ils  se  trouvent 
entin  au  pied  d'un  mur  qu'ils  laissent  à  M.  d'Orvilliers  le  soie 
de  franchir. 

L'île  de  W'ight,  où  je  suis  persuadé  que  nous  irons,  si  nous 
opérons  de  ce  côté,  parce  (|u  il  ne  peut  y  avoir  d'autre  projet,  est 
bien  voisine  de  l'Angleterre.  Dès  que  M.  d'Orvilliers  sera  à  Sle- 
Hélène,  où  que  VOUS  en  approchiez,  ils  peuvent  y  faire  passer  par 
la  rade  de  Spithetd  antant  de  monde  qu'ils  en  auront  à  portée 
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d'y  passor.  Tout  est  hon  pour  un  transport  :  un  bateau  ptVhour 
et  pres(|ue  les  clialoupes  du  port  de  Portsnioulh,  et  il  pourrait 
f)ien  y  avoir  autant  d'attaqués  que  d'attaquants,  dés  que  rien  ne 
menace  la  ciHe,  ni  Portsmouth  qui  est  le  point  essentiel.  Et  ce 
ne  sera  pas  de  bonnes  troupes,  mais  bien  de  bons  coups  de  canon 
et  des  coups  de  fusil  derrière  des  duûes,  et  encore  mieux  der- 
rière des  haies. 

En  tout,  Monsieur  le  Duc,  il  me  semble  qu'il  vous  arrive  ce 
qui  n'est  jamais  arrivé  à  personne:  de  pouvoir  être  chargé  d  une 
expédition  quelconque  sans  en  avoir  discuté  les  moyens  et  la 
possibilité,  et  sans  qu'on  tous  ait  dit  seulement  le  but  qu'on  se 
propose,  sans  que  tous  poissiez  faire  de  dispositions  prélimi- 
naires et  en  instruire  les  officiers  généraux  qui  doivent  opérer 
sous  TOUS.  Gela  est  incroyable,  comme  tout  ce  qui  nous  Tient  de 
Yeraailles  depuis  quelque  temps  ;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  vous 
prie.  Monsieur  le  Duc,  de  compter  sur  moi  comme  sur  tous- 
méme;  je  me  mettraiaTec  tous  jusqu'au  cœur  de  la  besogne  et 
aToe  infiniment  plus  de  plaisir  qu'avec  notre  général.  Si  nous 
prenons  i'Ue  de  Wight,  nous  y  resterons  du  temps  livrés  à  nos 
propres  Torces,  car  bientôt  notre  armée  sera  obligée  de  quitter 
la  Manche,  ou  y  sera  en  perdition,  et  notre  général  n'aimera  pas 
plus  à  se  perdre  qu'un  autre  ;  mais  avec  dix  à  onze  mille  hommes 
je  crois  que  nous  pourrions  nous  y  soutenir.  Au  mois  d'octobre 
viendra  la  grande  boutique  pour  faire  une  campagne  d'hiver,  ce 
qui  est  fou  et  archi-fou  ;  on  laissera  une  ou  deux  bi  igades  dans 
l'île,  et  nous  rejoindi'ons  les  autres,  et  on  fera  notre  premier  déjtùt 
de  subsistances  à  l'Ile  de  Wiglit,  où  M.  de  Vaux  viendra  nous 
joindre  et  où  on  le  laissera  peut-être  pour  commander  en  en- 
voyant M.  le  prince  de  Condé  a\ec  la  grande  armée. 

Mais  c'est  pousser  trop  loin  la  sj»éculalion  :  il  faut  la  renfermer 
dans  la  circonstance  du  iiioinciii  ((ni  est  assez  intéressante  pour 
nous.  Je  suis  curieux  de  savoir  m  on  osait  vous  donner  l'ordre 
positif  de  faire  mettre  vos  gros  navires  en  rade.  Vous  avez  très- 
bien  fait  de  faire  expliquer  clairement  la  Cour;  car  avec  des 
ouvriers  comme  ceux  i  qui  vous  avez  affaire,  il  faut  leur  faire 
mettre  les  points  sur  les  i.  Je  vous  jure  qu'ils  sont  encore  plus 
empêtrés  que  nous  ne  le  serons,  car  ils  tiennent  la  queue  de  la 
poêle;  il  est  vrai  qu'ils  ne  courent  pas  le  risque  d'y  être  frits  I 
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Si  ceci  so  prolong«%  dans  deux  fois  vingt-quatre  heures,  tout  sera 
si  ptvparé  et  si  fort  pu  ordn'.  i\iw  nia  prrsence  n'y  sera  pas  n^- 
ct^ssaire,  ot  (|u'au  coup  de  canon  on  fera  tout  ce  que  vous  avez 
ordonné.  Je  vous  demanderai  la  permission  d'aller  au  Havre 
entre  deux  marées,  uniquement  pour  avoir  le  plaisir  de  causer 
avec  vous  sur  tout  ceci  qui  est  extraordinaire  au  possible  et  qui 
en  vaut  la  peine,  et  pour  vous  renouveler  les  assurances  de  mon 
inviolable  attachement.  A  moins  que  vous  ne  l'ordonniez  ou  (pie 
vous  ne  me  donniez  ce  mauvais  exemple,  je  finiiai  toujours  sans 
compliment.  Tout  est  prévu  ici,  tout  est  arrangé,  et  rn  trois 
heures  de  temps  le  régiment  du  Roi  peut  être  embarqué,  et  nos 
bâtiments  seront  en  marche  pour  la  rade  avant  que  la  Couronne 
et  le  Royal  soient  à  moitié  chemin  de  leurs  quartiers.  J'ai  fait 
Teûir  ici  le  major  du  régiment  da  Royal,  M.  d'Avaray;  le  régi- 
ment de  la  Couronne  et  celui  du  Roi  profiteront  de  mes  lumières 
sur  les  embarquements  ou  pour  mieux  dire  sur  la  manière  de 
s'embarquer  le  moins  incommodèment  et  le  moins  mal  qu'il  est 
possible  et  de  maintenir  l'ordre  dans  la  troupe  et  le  débarque- 
ment, par  des  instructions  détaillées  et  claires,  d'après  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  sur  le  régiment  du  Roi,  qui  a  déjà  pris  sa 
place  dans  ses  bfttiments  deux  fois  les  chevaux  et  une  fois  tontes 
les  compagnies. 

Vous  allez  recevoir  des  nouvelles  de  St-Malo,  qui,  je  crois,  ne 
vous  diront  pas  grand'cbose.  M.  d'Orvilliers,  memande-t^on,  est 
sorti  et  rentré  dans  la  Hanche  ;  mais  si  le  vent  le  repousse  tou- 
jours, ce  sera  l'ouvrage  de  Pénélope. 

Duc  DU  GliATËI^T  (1). 

(1)  Cette  lettre  remarquable,  qui  caractérise  d'une  Diaaière  si  spirituelle 
la  conduite  incertaine  et  vacillanle  du  ministère,  oonfinne  pielneiiient  ee 
que  nous  avons  avancé  dans  notre  ava&t>propos  historique:  Cest  que  la 

supériorité  des  lumières,  la  fermeté  et  la  décision  qui  manquaient  à  la  Conr 
de  Versailles,  s^^  retrouvaient  lieureusement  chez  les  hommes  chargés  d'exé- 
cuter ses  ordres. 
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4u  Havre,  le  iS  août  1779. 

M.  OuRS^.,  $u])4élt;gué,  à  M.  DE  Crosne,  lutendant 

de  Rouen  (i). 

Monsieur, 

Le  petit-fils  du  docteur  Franklin  arriva  hier  de  Paris  au  Havre 
pour  présenter  une  ^pée  au  marquis  de  Lafayette,  de  la  part  du 
Congrès.  La  garde  de  celte  épée  est  d'or  cl  travaillée  supérieure- 
ment. Divers  sujets  allégoriques  sont  gravés  dessus  et  représen- 
teni  les  faits  d'annes  de  M.  de  Lafayette  et  les  principanx  érd- 
nements  de  la  révolution. 

Il  parait  décidé  que  si,  d'ici  à  mardi,  on  n'a  pas  de  nooTelles 
de  M.  d'Orvilliers,  on  mettra  en  rade  qninze  à  vingt  des  pins 
grands  transports  poor  ne  pas  les  laisser  amortir. 

Beance,  Soissonnais,  et  six  compagnies  de  Tonl  (artillerie) 
s'embarqueront  sur  ces  navires,  et  Flandres  et  Lorraine  vien- 
dront ici  remplacer  les  troupes  embarquées.  M.  le  chevalier  du 
Tertre  a  prévenu  ce  matin  les  officiers  municipaux  de  cet  arran- 
^^emcnt.  pour  qu'ils  aient  à  prendre  le  leur  en  conséquence. 
Mais  le  jour  de  cet  embarquement  provisoire  n'est  point  encore 
marqué.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  sera  pour  lundi  ou 
mardi.  Demain,  je  tâcherai  de  vous  annoncer  quelque  chose  de 
plus  positif.  Il  ne  transpire  r'n*n  depuis  l'arrivée  du  courrier  du 
cabinet  qui  a  passé  à  Rouen  et  qu'on  Vous  a  dit  être  porteur  des 
ordres  pour  rembanjuciucnt. 

Les  frégates  la  Junon  et  la  Grutilh*  ont  seules  combattu  l'Ar- 
deiit^  (jui  a  eu  seuleuKMit  (juatif  Ikhuuus  lués  et  six  blessés. 

L'n  oragea  fait  réirogiailcr M.  d'Ors illicrs  jus<[u  au  capLizard, 
mais  il  a  n'donné  sur-le-champ  dans  la  Manche.  Le  tonnerre  est 
tombé  à  bord  ilu  Protn'  et  lui  a  forcé  son  mât  de  hune,  ce  qui 
l'a  mis  dans  la  nécessité  de  regagner  Brest. 

Je  suis,  etc. 

OUUSEL. 

(1)  Archiva»  de  la  Selne-Inférifittre,  (oods.de  rintendauœ. 
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A  Braine,  le  S8  août  1779. 

Le  comte  d'ëgmont  au  duc  d'Harcourt. 

Je  vous  ronds  luillo  grâres.  mon  cher  Duc.  des  lionnes  nou- 
velles que  vous  me  mandez  jiar  volie  lettre  du  i^i.  Celle-ci  vous 
trouvera  peut-tMre  en  Anglt  lerre.  si  le  calme  a  permis  d'auMr  à 
d'Orvilliers  assez  tût  pour  que  vous  ayez  pu  encore  pioliter  île 
cette  marée.  Je  suis  très-étonné  du  parti  qu'a  pris  Hardy,  de  sé- 
parer son  escadre;  espérerait-il  que,  pendant  (fue  notre  escadre 
bloquerait  la  sienne,  nous  ferions  la  faute  de  faire  partir  notre 
flotte  sans  une  escorte  assez  forte  pour  qu'il  ne  puisse  pas,  avec 
les  onze  vaisseaux  qui  sont  »'ntrés  dans  le  canal  Saint-Georges, 
revenir  disperser  notre  flotte.  La  question  importante,  comme 
vous  dites,  n'est  pas  de  savoir  les  raisons  qu'ont  eues  les  Anglais 
de  prendre  le  parti  qu'ils  ont  pris,  mais  de  savoir  celui  auquel 
se  décidera  M.  d'Orvilliers,  d'oit  dépendra  votre  sort.  Nous 
sommes  effectivement  bien  près  du  dénoûment,  et  du  dénoû- 
ment  le  plus  important,  puisqu'il  s'agit  du  sort  d'une  nation, et 
en  même  temps  de  celui  de  beaucoup  de  particuliers,  auquel 
nous  prenons  le  plus  grand  intérêt.  Vous  êtes  bien  sûr  d*étre  à 
la  tète  du  mien,  que  votre  gloire  y  est  de  même.  Je  ne  peux 
trop  vous  remercier  de  la  promesse  que  vous  me  faites  de  me 
donner  exactement  de  vos  nouvelles.  Je  vous  fais  mon  comjili- 
ment  de  la  guérison  du  vicomte  de  Mo rtemart,  que  je  plains  fort, 
car  je  sais  le  désespoir  dans  lequel  il  est  d'être  malade  dans  ce 
moment. 

Dites  cent  mille  choses  pour  moi  à  ses  frères.  Combien  je  par- 
tage leur  satisfaction  t 

Adieu,  mon  cber  Duc,  soyez  sAr  que  vos  amis  vont  être  bien 
occupés  de  vous  et  que  vous  n'en  avez  point  de  plus  fidèle  que 
moi. 

Com  D'EOMONT. 
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A  Versailles,  le  29  août  1779. 

Le  prince  de  Montbahëï  au  duc  d'Haroourt. 

D  apri's  les  observntions  doiil  vous  me  faites  part  dans  votre 
lettre,  Monsieur  le  Duc,  sur  la  nature  de  la  rade  du  Havre, 
d'après  l'avis  de  Messieurs  de  la  marine  que  vous  avez  consultés, 
et  malgré  la  position  de  M.  le  comte  d'Orvilliers  dans  la  Manche, 
le  Roi  yeut  que  tous  ne  fassiez  sortir  les  grands  bâtiments 
destinés  au  convoi  de  votre  division  dans  la  grande  rade,  que 
lorsque  vous  serez  certain  de  l'arrivée  de  la  division  des  vais- 
seaux du  Roi  destinés  à  vous  protéger  et  vous  escorter  jusqu'au 
lieu  du  débarquement,  et  quand  ces  vaisseaux  seront  assurés 
dans  la  rade. 

Vos  réflexions  sur  cet  objet  très-intéressant  sont  pleines  de 
clarté  et  ont  motivé  la  décision  de  Sa  Mjgesté. 

J'ai  rhonnenr  d'être,  etc. 

PuFiCB  DE  HONTBAREY. 


30  août. 

Le  duc  D Harcouht  à  M.  le  comte  de  Vaux. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  mon  général,  la  copie  de  la 
lettre  que  je  reçois  de  M.  le  prince  de  Monll»arey.  par  son  cour- 
rier ;  vous  y  vent'/,  (ju'il  ne  devait  aNoir  aucune  nouvelle  le  29, 
puisqu'il  ne  m'en  j)arle  pas.  Les  hâtimenlsdu  liassiii  sont  à  quai, 
et  je  vous  appremls  avec  hien  de  la  satisfaction  ({ue  cette  précau- 
tion et  la  faiblesse  de  cette  marée-ci  qui  annonce  que  la  suivante 
sera  plus  forte,  me  mettra  samedi  en  état  de  faire  tout  mettre  en 
rade,  si  nous  avons  notre  escorte  à  cette  époque.  Nous  ne  laisse- 
rons ainsi  rien  en  arrière  et  tout  vous  joindra  en  bon  ordre. 
Gomme  il  n'y  a  aucun  avis  qui  fasse  prévoir  ai^onrd'hni  des 
vaisseaux  de  guerre  français,  s'ils  arrivaient  demain,  en  oomp- 
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tant  les  deux  joui"s  destinés  à  romharqueinent,  nous  en  aurions 
deux  de  perte;  s'ils  viennent  apirs-dcinain,  nous  n'en  perdrons 
qu'un,  et  s'ils  se  présentent  jeudi,  nous  sortirons  samedi  sans 
retard. 

Comme  vous  désirez  qu'il  soit  emporté  d'ici  plus  de  fourrages, 
je  fais  faire  des  sacs  qui  ronliendront  au  moins  vingt  mille  ra- 
tions de  foin  tiscelé,  disposé  au  bastingage  :  les  sacs  seront  en- 
core utiles  en  Angleterre,  et  la  ration  n'en  reviendra  pas  à  plus 
de  10  sols  au  plus.  Si  le  temps  suffît  pour  cette  opération,  elle 
remplii'a  vos  vues  et  on  se  pressera  d'y  travailler. 

Les  Anglais  qui  se  sont  réunis  dans  le  nord,  liierau  soir,  n'ont 
pas  encore  reparu  ce  matin;  quoique  j'aie  envoyé  à  la  Hève.  on 
n'en  a  eu  aucune  connaissance  et  on  n  a  signalé  que  deux 
neutres,  dont  j  altends  le  rapport  quand  ils  seront  rentrés. 

Je  fais  débarquer  les  bœufs  qui  souffrent  de  la  chaleur,  parce 
qu'il  ne  faut  que  deux  heures  pour  les  rembarquer;  je  fais  tra- 
vailler les  farines  qui  pourraient  commencer  à  s'échauffer,  en 
observant  d'être  toujours  ën  état  qu'en  lïn  jour-tout  soit  rem* 
barqué,  de  sorte  que  Ton  continue  i  ces  ouvrages  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  discontinuent  par  l'ordre  de  partir. On  visitera  de  même 
les  comestibles,  s'il  y  a  du  biscuit  gâté  de  celui  do  la  marine,  il 
sera  remplacé  par  la  pomme  de  terre.  Monsieur  le  commissaire 
s'occupera  de  ces  objets,  et  je  ne  puis  vous  dire  trop  de  bien 
de  racUvité  avec  laquelle  chacun  concourt  à  ce  qui  est  utile 
pour  le  senicc. 

M.  de  Laborie  est  à  Honfleur  pour  veiller  à  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  partie,  afin  que  rien  ne  soit  retardé.  M.  le  duc  du 
Châtelet  s'y  donne  infiniment  de  soin. 

L'établissement  des  troupes  dans  leurs  nouveaux  cantonne- 
menl<  n'a  donné  lieu  à  aucune  réclamation. 

Les  malades  du  régiment  de  Paris  ne  diminuent  pas  autant 
(jue  je  l'aurais  espéié.  II  p  iiMil  ipTil  y  a  un  levain  de  maladie 
que  les  précautions  n'ont  encore  pu  détruire.  Mon  étal  d  liôpital 
aujourd  liui  est  de  cent  treutc-qualre,  et  l'état  général  de  deux 
cent  quarante-sept. 
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A  Braine,  ce  31  août  1779. 

Le  comte  d'ëgmont  au  duc  d'Harcourt. 

Je  vois,  mon  clier  Duc,  ptr  votre  lettre  du  27,  que  vous  n'at- 
tendez que  le  signal  pour  embarquer  vos  troupes  et  mettre  à  la 
voile  ;  mais  en  m<^me  temps  je  vois  que  vous  êtes  au  27,  qu'il 
vous  faut  deux  jours  et  que  vous  no  pouvez  partir  que  jusqu'au 
31,  ce  qui  ost  une  «''poque  bien  courte  et  qu'il  faut  que  votre  es- 
cort«^  arrive  l)ieii  juste  poui'  (jue  vous  profitiez  de  eette  marée  et 
ne  soyez  pas  remis  au  12  sej>leiulirt%  temps  <[ui  aj»procliera 
furieusement  de  l'équinoxe,  ce  i|ui  est  fâcheux  et  me  fait  fort 
désirer  <ra|ipn'n<lre  deuiainou  aprés-dcniain  votre  départ.  Juigné 
sera  bien  reconnaissant  dv  votre  bonté  de  faire  embaniuer  un 
cheval  pour  son  (ils;  c'est  un  vrai  service  d'ami  l)ien  essentiel 
à  l'âge  faible  qu'a  encore  son  fils.  Il  ne  sera  pas  moins  sensible 
au  succès  que  vous  dites  qu'il  a  dans  le  régiment  du  Koi.  Je  le 
suis  de  môme,  à  l'assurance  que  vous  me  donnez  que  je  serai 
instruit  de  tout;  vous  sentez  tout  l'intérêt  que  j  y  mets  dans 
un  moment  si  critique  et  qui  l*est  personnellement  pour  vous  ; 
c'est  dans  de  pareils  moments  que  l'on  sent  toute  l'amitié  que 
l'on  a  pour  son  ami,  je.  peux  vous  assurer  que  vous  devez  être 
content  de  la  mienne.  Adieu,  je  vous  embrasse. 

Comte  d'ËGMONT. 


1"  septembre. 
Le  duc  D  Uahcolut  à  M.  de  Sâhtlnë. 

Un  neutre,  arrivé  en  rade,  hier  au  soir,  Monsieur,  me  rapporte 
avoir  entendu  du  canon  le  29  et  le  30  tout  le  jour,  et  seulement 
quatre  coups  le  31  malin. 

Je  me  suis  lait  expliquer  la  nature  de  ce  feu  ;  il  m'a  dit  que 
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ce  n*ëtait  pas  un  combat  naval  ;  qu*il  n'était  ni  asaei  eontina,  ni 
assez  vif  pour  le  croire.  D'ailleurs  on  n*a  rien  entendu  de  nuit  ; 
et  un  combat  qui  reprendrait  le  lendemain,  ne  serait  pas  totale- 
ment interrompu.  Il  a  jugé  cependant  qu'il  y  avait  de  très-gros 
canons  et  beaucoup  de  pièces. 

La  conjecture  la  plus  vraisemblable  serait,  ce  me  semble,  que 
comme  le  bruit  se  faisait  entendre  dans  la  direction  de  Ply- 
mouth,  ce  serait  une  attaque  dos  batteries  delà  rade,  et  des  vais- 
seaux qui  auraient  été  cmbos.s('>s  à  rentrée,  pour  la  défendre. 
Ce  ne  pourrait  èire  un  bombardement,  parrc  ipip  c'est  la  nuit 
que  tirent  \e%  bombardes,  et  on  les  radoube  le  jour,  les  mortiers 
les  fatiguant  beaucoup. 

Ce  bruit  a  dû  ôtre  entendu  de  Cbcrbour?,  puisque  le  capitaine 
Marcliand  a  pa^^î^  à  baufeur,  et  y  a  nioiiillé  dans  b»  mt''nie  temps 
OÙ  la  canonnade  avait  lieu.  Vous  en  aurez  pu  avoir  coonaiâsance 
par  ce  port  ou  d'ailleurs. 

I.es  fn'-gates  anglaises  ont  encore  Hè  signalées  bier;  elles  se 
tiennent  au  laige  dans  le  nonl.  vers  Fêcamp;  elles  s'apjiro- 
cbent  comme  pour  connaître  où  nous  en  sommes,  et  remontent 
après  l  avoir  connu,  il  est  clair  que  le  départ  de  cette  division 
y  est  leur  objet  principal,  mais  je  pense  bien  qu'elle  sera  con- 
voy/^e  de  façon  à  ne  leur  pas  livrer  un  traîneau. 

Je  suis  toujours  prtH,  et  je  force  de  moyens  pour  embarquer 
(les  fourrages  comme  le  désire  M.  de  Vaux,  c'est  le  seul  passe- 
temps  qui  nous  reste. 


3  septembre. 

Le  duc  d'Harcourt  à  M.  de  Veimeranges  (1). 

Je  n'ai  pris  le  parti.  Monsieur,  de  faire  faire' des  sacs  que  sur 
l'extrême  désir  que  M.  de  Vaux  et  vous  m'avez  marqué  d'accroître 
l'importation  du  fourrage  où  nous  irons.  H.  Cappe  {i)  vous  a  pré- 
Ci)  M.  de  Veimeranges,  Intendant  général  de  Tannée. 
(9)  M.  Cappe,  commissaire  général  des  guerres,  chargé  des  hépilanx. 
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senté  cette  dépense  au  premier  aperça  et  yoas  a  effrayé  ;  nous  la 
bornerons  k  8,000  livres  pour  vons  porter  douze  mille  rations  ; 
nons  nous  arrêterons  là.  Il  est  impossible  qne  vous  ne  sentiez  pas 
que  les  sacs  tassent  davantage,  tiennent  moins  de  volume,  et 
rendent  le  fourrage  meilleur,  de  sorte  qu'en  le  garantissant  du 
goudron  extérieur  aux  bâtiments,  vous  paieriez  la  ration  un  peu 
plus  chère  que  10  livros,  ot  Toxn'-dant  n'y  va  pas. 

Nous  voyons  l'effet  du  Toin  mis  rxtiM  i rarement  sans  précau- 
tion, la  marine  a  ronouvelé  tout  ce  qu'elle  en  avait  ainsi  placé. 
Gomme  la  dépensées!  de  trois  quarts  moindrequevous  ne  le  rroyiez 
cl  que  les  frais  sont  faits  à  très-peu  près,  je  laisse  snlisisler  la 
chos<^.  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  et  elle  ne  sera  pas  aus- 
menlée  au-delà,  vous  m  pourrez  être  assuré.  Soyez-le  aussi 
que  je  trouve  cette  rejuèsentation  très-simple,  et  que  je  veux 
comme  vous  le  bien  el  l'économie. 


3  septembre. 

Le  duc  d'Hahculrt  à  M.  le  comte  de  Vaux. 

Je  ne  puis,  mon  général,  avoir  I  honncar  de  répondre  à  vos 
lettres  des  29,  31  et  1**%  qu'en  vous  accusant  la  même  disette  de 
nouvelles.  M.  de  Parody  aura  trois  chevaux  embarqués,  comme 
vous  le  disiez,  et  je  vous  représente  que  M.  de  Fourcroy  n*en 
a  que  deux. 

Les  régiments  m'ont  demandé  deux  choses  que  je  vous  rap- 
porte, ne  devant  faire  aucune  question  sur  ce  qui  regarde  Tannée 
qu'à  vous. 

Les  officiers  qui  restent  attachés  aux  détachements  que  l'on 
n'embarquera  pas,  ont  fait  des  frais,  pris  des  valets.  Gomme  ceux 
qui  s'embarquent,  ils  demandent  que  la  Cour  leur  accorde  l'aug- 
mentation d'un  tiers  d'appointements  du  l**'  juillet  jusqu'à  l'em- 
barquement, pour  les  dédommager  de  leurs  dépenses. 

Les  cadets  geulilhommes  ne  sont  point  compris  pour  ce  tiers 
d'appointements  sur  l'état  de  la  Cour,  il  paraîtrait  juste  qu'ils 
reçussent  le  mémo  traitement  en  proportion. 
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Je  VOUS  porte  ces  deux  propositions  pour  que  tous  fassiez  sur 
cela  pour  la  division  du  Havre  comme  pour  celle  de  Saint-Mak), 
qui.  je  ponsp.  vous  aura  fait  les  mc^es  représentations. 

J'obéirai  toujours  à  l'ordre  d<'M.  d'Orviliiers,  et  désire  qu'il 
soit  prévenu  par  une  victoire  navale. 

M.  de  Laborie  est  revenu  de  Barfleur,  où  (ont  est  en  régU\  et 
M.  du  Ch.iich  t  a  tout  disposé  connue  ici  pour  que  rien  ne  re- 
tarde son  départ. 


4  septembre. 

Le  duc  o'Harcourt  à  M.  de  MoirmARST. 

J'ai  l*honneur  de  tous  rendre  compte,  Monsieur,  qu*nn  cntter 
que  nous  aTons  euToyé  hier  dans  la  Manche,  aux  nouTelIes,  est 
rentré  en  rade  cette  nuit,  et  rapporte  que,  jeudi  &  quatre  heures 

après-midi,  il  a  eu  connaissance  de  la  flotte  anglaise,  entre 
Portland  et  l'Ile  de  Wight,  forte  de  quarante-sLx  bâtiments  i 
trois  mâts,  dont  trente-quatre  vaisseaux,  le  reste  en  «frégates,  et 
en  outre  dix-neuf  correttes,  cutters,  corsaires,  naTires  marchands 

ou  neutres. 

Au  soleil  coucbant,  ils  oui  mis  en  travers,  comme  pour  ren- 
trer au  jour  à  Portsmouth  :  le  rulti'i-  fraiir.iis  été  cli-issé  H  est 
revenu.  Il  repart  avec  onln;  de  reronnailie  d  nliord  la  rade  de 
Sainte-Hélène,  et  ensuite  de  se  mettre  à  un  canal  Ac.  la  .Manche, 
pour  aller  au  devant  de  l'armée  combinée  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
eu  connaissance. 

A  cette  manceuvre  des  An.LrIais,  il  est  facile  de  juger  que 
M.  d'Orviliiers  n'en  est  pas  éloigné,  et  je  ne  fais  aucun  doute 
qu'on  ne  nous  rapporte  qu'il  est  mouillé  à  Sainte-Hélène. 

Je  n'ai  rien  à  vous  mander  de  cette  division,  elle  ne  se  fera 
pas  attendre  lorsque  son  escorte  se  présentera  en  rade. 
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4  septembre. 

Le  dac  d'Habcouiit  à  M.  le  comte  db  Thungbs, 

Je  reçois  en  même  temps.  Monsieur,  les  deux  lettres  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  90  août  et  l«r  septembre, 
relativement  au  détachement  de  cent  hommes  du  régiment  d'An- 
jou, que  j*ai  envoyé  à  Rouen. 

Ces  lettres  m'ont  appris  votre  arriviS'  à  la  ville  d'Ku,  et  que 
vous  y  commandez  une  division  du  corps  de  M.  de  Chabot,  dont 
les  régiments  d'Anjou  et  de  Chartres  font  partie.  Mon  père  ne 
m'a  pas  encore  fait  part  de  la  lettre  qui  lui  annonçait  votre  ar- 
rivée, et  je  vais  vous  mettre  au  courant  de  ce  qui  s'est  passé  jus- 
qu'à présent  d.uis  ccitc  jirovinre. 

Mnn  père  y  roinmande,  et  moi  sous  lui  ;  mon  firre  commande 
en  llautr-Normandie,  et  m'a  remplacé  près  de  mon  i)èrc.  Dans 
ce  înonicnl-ci .  M.  de  Blangy  commande  dans  la  Moyenne  et 
M.  (i'IIèricy  dans  la  Basse. 

M.  (Je  Vaux  étanl  à  Saint-.Malo.  m'a  laissé  en  chef,  dans  le 
Havre.  char,c:é  de  tonte  celle  division  de  son  armée. 

Lorsque  M.  de  .Montliarey  a  fait  passer  les  régiments  de  W'ald- 
ner  de  Dieppe  à  Cherbourg,  il  nous  a  annoncé  qu'il  y  serait  rem- 
placé par  le  régiment  d'Anjou,  et  que  celui  de  Chartres  venait 
à  la  ville  d'Eu. 

Gomme  il  n'a  fait  nulle  mention  de  la  division  à  laquelle  vous 
êtes  attendu,  et  qu'il  n'y  a  aucune  autre  troupi;  (lui  doive  rester 
en  Haute-Normandie  à  notre  départ,  j'ai  dû  prévoir  le  cas  de 
notre  embarquement  pour  disposer  ces  troupes  le  plus  militaire- 
ment qu'il  se  peut.  En  conséquence,  j'ai  pensé  qu'un  bataillon 
de  Chartres  resterait  à  Eu,  un  à  Dieppe,  et  que  A^jou  entrerait 
dans  le  Havre,  où  il  n'y  aura  personne  nous  partis. 

Je  n'ai  prévenu  le  commandant  de  Dieppe,  parce  que  cette  ville 
est  surchargée  du  logement  de  deux  bataillons,  et  qu'un  suffit  à 
la  garder. 

Par  la  même  raison,  j'ai  envoyé  cent  hommes  à  Rouen,  pour 
que  cent  milliers  de  poudre,  les  effets  d'artillerie,  le  dépôt  de 
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s<'pt  à  huit  cenls  prisonnioi's.  ne  fussonl  pas  sans  une  seiili- 
nt'llo;  ot  la  parnison  do  L)i('pp(\  qui  n'en  est  qu  à  douze  lieiie.<, 
est  celle  qui  fournit  à  Rouen ,  lorsque  cette  vijlc  est  sans 
troupes. 

Si  M.  de  Chabot,  ou  tous,  changez  quelque  chose  à  cet  arran- 
gement, vous  voudrez  bien  m*en  faire  part.  Gomme  il  est  vrai- 
semblable qu'en  supposant  que  vous  vous  embarquiez,  ce  sera 
ici,  je  crois  que  rien  ne  contrarie  moins  la  destination  ultérieure 
des  régiments  à  vos  ordres.  Si  la  Cour  en  envoie  d'autres  pour 
les  remplacer  et  pour  que  la  province  ne  reste  pas  sans  en  avoir, 
on  fera  sur  cet  emplacement  ce  que  vous  désirez,  et  vous  pou- 
vez être  assuré  que  je  ne  donnerai  aucun  ordre  à  l'avenir  à  ces 
deux  régiments,  que  je  ne  vous  les  adresse  et  n'y  sois  autorisé. 
Nous  voulons  également,  vous  et  moi,  le  bien  du  service  du  Roi, 
ainsi  nous  n'aurons  aucune  difficulté,  «t  tout  ce  que  je  regrette 
c'est  que  vous  soyez  trop  éloigné  pour  qne  je  puisse  aller  vous 
assurer  de  l'attachement,  etc. 


A  Versailles,  le  S  septembre  1779. 

Le  prince  de  Montbaret  an  comte  db  Vaux. 

Le  Roi  ayant  agréé.  Monsieur,  la  proposition  qui  a  été  foite 
par  M.  le  comte  de  Vergennes  de  faire  embarquer  au  Havre, 

nv(  r  les  troupes  destinées  pour  l'Angleterre,  le  petit-fils  de 
M.  Franklin,  je  lui  mande  de  s'y  rendre  i  cet  effet,  et  je  vous 
prie  de  donner  vos  ordres  pour  que  son  embarquement  n'éprouve 
aucune  dilTicuIté.  Il  est  autorisé  à  porter  l'uniforme  d'aide  de 
camp,  et  M.  le  marquis  de  Lafayettc  se  chargera  de  sa  direc- 
tion suivant  ce  qui  m'est  observé  par  M.  de  Vergennes. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Pringb  de  montbaret. 

P.-S.  Le  Roi  a  également  permis  à  Dom  Domingo  y  Quierdo, 
lieutenant  aux  gardes  espagnoles,  de  faire  la  campagne  comme 
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volontaire,  dans  l'armée  dont  Sa  Majesté  toqs  a  confié  le  com- 
mandement. 


A  Braine,  le  5  septembre  1779. 

Le  coinle  d  Egmont  au  duc  d'Hakcuuht. 

Je  Ht'  i«nix  pas  ahsoluniont  ni'accouliniKM'.  mon  cher  Duc,  à 
ce  iiiravec  soi\antc-.<i\  vaisscanv  et  livnlc-ciiiq  frt''gates  dans  la 
Manche,  vous  voyiez  journellement  des  hAtimenls  de  guerre 
anglais  masquer  en  quelque  façon  votre  port  et  mettre  obstacle  à 
ce  ((ue  vous  puissiez  nu^ttre  vos  hàliinenls  en  rade  pour  |)ou\oir 
partir  quand  vous  êtes  obligé  d'attendre  les  marées!  Vous  avez  tait, 
pour  y  remédier,  tout  ce  qui  dépendait  de  vous,  en  faisant  sortir 
les  plus  gros  bâtiments  dans l'avant-bassin.  Je  vons  avoue  que,  par 
toutes  que  je  vois,  et  parla  saisonje  commence  fort  à  craindre  que 
vous  n*en  soyez  ponr  vos  peines  et  votre  impatience,  et  je  deviens 
fort  incrédule  aux  propos  que  Ton  commencera  la  campagne  an 
mois  d'octobre.  Nous  aurons  fait  là,  avec  cent  vaisseaux  ou  frégates, 
cinq  cents  bâtiments  de  transport  et  soixante  mille  hommes  entre 
vous  et  Chabot,  une  campagne  bien  peu  heureuse,  pour  ne  pas  . 
dire  pis,  à  moins  que  cela  n'ait  contribué  à  des  succès  bien 
grands  en  Amérique  ou  dans  nos  lies,  choses  pour  lesquelles 
il  n'est  pas  à  notre  connaissance  jusqu'à  ce  moment  que  l'on 
ait  pris  de  moyens  connus. 

Je  sais  bien  aise  que  votre  frère  ait  été  passer  quelques  jours 
avec  vous,  et  de  l'assurance  que  vous  me  donnez  de  votre  bonne 
santé,  surtout  si  contre  mon  espérance  vous  faites  quelque  chose. 
Tour  moi,  je  vais  demain  en  détachement  à  trois  lieues  d'ici 
contre  les  perdreaux,  ma  disposition  est  très-belle,  j'espère  que 
le  succès  suivra  ;  c'est  une  chasse  qui  ne  se  fait  qu'une  fois 
l'année,  ainsi  elle  doit  être  belle.  Je  n'ai  des  ouvriers  (jue  pour 
(les  réparations,  ce  qui  n'est  {)as  gai.  J'ai  cependant  eu  hier  une 
petite  jouissance,  un  lit  de  perse  neuf  dans  mon  appai  tement 
dont  je  suis  assez  content.  Je  crois  que  quand  l'impatience  et 
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la  cniate  de  ne  rien  faire  wons  prennent,  vous  regrettez  bien  an 
pea  le  calme,  c'est  bien  simple,  mais  le  calme  qai  règne  dans 
vos  bois  y  aura  ramené  pour  votre  retour,  à  ce  que  j*espère,  les 
sangliers. 

Adieu,  Je  vous  embrasse. 

GoHiB  D'EGMONT. 


Au  Havre,  7  septembre  1779. 

M.  le  duc  d'Harcuurt  à  M.  le  duc  du  CiiAiEUùT. 

Tous  les  capitaines  de  navires,  Monsieur  le  Duc,  sauront  en 
quoi  consiste  la  ration  du  soldat  pendant  la  traversée,  et  dès  le 
premier  jour  où  ils  seront  à  ia  chaudière,  les  officiers  verront  ce 
qui  doit  la  composer  lors  du  débarquement.  Elle  ne  sera  pas  an- 
noncée dans  rinstruction,  parce  que  ce  qui  se  détériore  est  rem- 
placé par  des  équivalents;  ainsi,  il  peut  arriver  des  variations 
dans  la  nature  des  subsistances,  mais  les  quantités  seront  suffi- 
santes, vous  devez  en  être  assuré. 

Il  sera  dit  dans  rinstruction  que  lorsque  le  commandant  de  la 
flotte  ordonnera  de  mouiller  devant  la  côte,  on  fera  les  distri- 
butions. La  partie  de  la  boisson  est  prévue  de  même.  J'ai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  une  lettre  pour  mon  père  dans  laquelle  je 
lui  remontre  la  nécessité  de  fairo  rejoindre  les  hommes  en  état 
de  servir,  qui  sont  à  Caen,  et  lui  demande  de  suivre  sur  cet  objet 
votre  intention;  elle  est  la  même  que  celle  du  reste  de  l'infan- 
terie qui  clierche  avec  raison  à  emmener  le  fort  et  à  laisser  le 
faible.  Mon  père  a  des  postes  à  parder,  point  de  moyens,  il  défend 
le  peu  qu'oïl  lui  en  laisse,  ce  qui  vous  paraîtra  simple  à  sa  place. 
Vous  avez  envoyé  au  régiment  de  lîeauce  une  instruelion  dont 
je  n'ai  point  connaissance.  Vous  me  permettrez  de  vous  (diserver 
que  je  ne  me  suis  pas  permis  de  changer  celles  (ju'a  faites  M.  le 
comte  de  Vaux  pour  cette  division-ci  (jui  fait  partie  de  son 
armée,  et  qu'il  est  à  dcsii  er  (^ue  l'armée  entière  |?ardeles  uièines 
points  d  instruction  et  même  régime  ;  eutiu,  la  même  égalité 
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comiiip  II'  même  ordre.  Si  vous  avez  fait  des  observations  qui  lui 
aient  échappé,  je  suis  prêt,  comme  vous  le  snvez.  à  j>rofit('r  de 
leur  utilité  et  ordonner  à  cliaifue  division  les  mêmes  avantajjes 
que  vous  procurerez  à  la  vùtre,  en  commenrant  par  prendn;  les 
ordres  de  M.  le  comte  de  Vaux,  pour  être  sûr  qu'il  approuve  les 
changements  et  pour  que  Saint-Malo  puisse  proliter  des  i*e- 
manjues  utiles  (jui  peuvent  se  faire  ici.  Vous  ne  pouvez  me 
donner  plus  de  ujarques  d'intérêt  (ju'en  m'ét  lairant  sur  ce  qui 
peut  m'être  échappé,  mais  je  vous  demande  de  le  faire  pour  que 
je  puisse  recevoir  ou  refuser  en  motivant  el  établir  l'uniformité 
dans  tous  les  objets  du  service  de  cette  division.  M.  le  prince  de 
Montbarey  m'ayanl  envoyé  plusieurs  personnes  à  embarquer  ici, 
je  les  répartis  sur  les  différentes  divisions  et  vous  destine  un 
officier  espagnol  que  vous  voudrez  bien  faire  placer  comme  il 
TOUS  conviendra.  Il  est  de  justice  que  M.  de  La  Saletle,  commis^ 
saire  des  guerres,  attaché  à  votre  division,  y  soit  embarqué 
comme  les  autres  le  sont  ici,  étant  destiné  à  faire  les  revues 
d'embarquement  et  à  servir  à  terre  avec  vous;  ainsi,  je  vous 
prie  de  suivre  le  premier  arrangement  fait  pour  lui,  d'après  les 
ordres  que  j'en  ai  reçus  de  M.  le  comte  de  VauK,  et  de  me  pré- 
venir des  deux  bâtiments  sur  lesquels  ils  seront  placés  pour 
qu'ils  leur  soient  désignés  et  qu'on  les  comprenne  dans  l'état 
général  à  leur  place. 

D'HARGOURT. 


Au  Havre,  8  septembre  1779. 
M.  le  duc  D  ilAucuiHi  à  M.  le  comte  de  Vaux. 

Jpvôis  avec  chagrin,  mon  général,  que  les  circonstances  ne 
s  ai  rangent  pas  commodément  pour  notre  expédition;  que  la 
défensive  de  sir  Hardy  la  reculé,  et  sens  bien  aussi  que  la  pru- 
dence de  M.  d'Orvilliers  ne  peut  lui  permettre  de  hasarder 
notre  passage  tant  que  les  Anglais  seront  ensemble,  avec  la  pos- 
sibilité de  voir  arriver  l'escadre  de  l'amiral  Byron.  Car  quoiqu'U 
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soit  peu  vraiseinblablc  qu'il  ait  dt''Cûuvert  en  totalité  l'Amérique 
aux  forces  de  M.  d'Estaing,  il  se  peut  (jue  l  iiKiuiétude  de  noire 
supériorité  en  Europe  les  ait  forcés  à  l'y  rai)i)eler. 

Si  les  combinaisons  à  faire  entre  M.  d'Orvilliers  et  vous  ajqior- 
taient  (juelque  clian^^ement  à  la  destination  de  cette  partie-ci  pour 
vous  i-ejoindre  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  vous  vous  rappelez 
que,  d'après  votre  dépéciie,  je  n'ai  que  le  même  paquet  à  ouvrir 
en  mer. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  envoyer  le  rapport  da  Folkttoiie 
qui  a  déclaré  avoir  vu  la  flotte  anglaise,  le  2  au  soir,  en  ordre 
de  mouillage,  prèle  à  rentrer  à  Portsmouth,  le  3.  Le  corsaire 
la  Normande  a  fait  le  même  rapport  à  Gherboung,  en  ajoutant 
que,  le  3,  il  avait  vu  la  queue  de  cette  flotte  entrer  au  nombre 
de  sept  ou  huit  vaisseaux  par  le  canal  des  Aiguilles.  Un  hollandais 
a  fait  à  Dieppe,  le  4,  une  déclaration  à  peu  près  pareille.  Il  est 
donc  vraisemblable  qu'ils  ont  vu  une  flotte,  quelle  pouvait-elle 
être?  C'est  ce  qui  me  semble  inexplicable. 

Je  joins  ici  une  copie  de  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  de  Mont- 
barey  pour  MM.  Franklin  et  y  Quierdo.  Ils  seront  placés  ici. Cette 
lettre  m'était  adressée  en  votre  absence. 

MM.  de  Lugeac,  de  Melfort,  de  Yaubccourt  et  duc  d'Ayen  qui 
ont  reçu  des  ordres  pour  les  revues,  vont  faire  la  première:  ils 
demandent  s'ils  doivent  procéder  à  la  revue  de  fin  de  campagne 
suivant  leur  instruction,  ou  attendre  qu'ils  la  puissent  faire  en 
Angleterre.  Comme  cette  question  est  commune  avec  Saint-Malo, 
vous  voudrez  bien  me  mander  ce  que  vous  y  avez  ordonné,  ou 
en  faire  mention  au  ministre:  ils  attendront  vos  ordres  pour  s<' 
conformer  à  ce  qui  sera  réglé,  afin  d'établir  l'uniformité  dans 
votre  armée. 

Comme  nos  malades  augmentent,  j'ai  fait  préparer  un  hôpital 
aux  Capucins,  ils  vont  à  trois  cent  cinq  aujouril  hui,  dont  cent 
.•soixante  et  un  du  régiment  de  Paris.  Je  le  cantonnerai  dans  le 
cas  où  nous  serions  assurés  de  quelque  relard  dans  votre  endiar- 
quement,  les  baraques  devenant  un  peu  froides.  Nous  a\  ons  jeté 
un  pont  de  soixante-douze  pieds  avec  les  voitures  de  M.  Mauson, 
très-bien  et  en  très-peu  de  temps,  elles  pourront  vous  être  fort 
utiles. 

J'ai  embarqué  vingt  hussards  qui  ont  eonehé  à  bord  et  sont 
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contents  de  leur  établisseiiient;  on  les  renvoie  à  leur  corps 
aujourd'hui. 

Les  vents  sont  toujours  d'ouest  assez  forts  et  contraires  ù  la 
sortie  de  ce  port. 

D'HAIiCOUiiT. 


A  Draine,  ce  8  septembre  1779. 
Le  comte  d'ëumont  au  duc  d lUacuuRT. 

On  sait  donc  enfin,  mon  cher  Duc,  où  est  l'amiral  Hardy!  Vous 
conviendrez  (lu'il  est  plaisant  que  ce  soit  par  le  général  de  terre 
qu'on  l'apprenne.  Je  ne  suis  pas  étonn»'*  (jiie  vous  ayez  envoyé  un 
courrier  à  la  cour,  cela  a  dû  vous  paraidc  pitjuant  ;  si  j'étais  de 
M.  d  ( >r\  illirrs,  je  le  tiouverais  tel  aussi,  mais  dans  un  autre 
sens.  Jr  lit-  sais  s'il  le  sentira  :  il  me  parait  avoir  un  si  grand 
san^r-fniid  que  j'en  doute.  Il  serait,  je  crois,  à  désirer  qu'il  eùl 
la  même  activité  <|ue  vous  et  (pfelle  lui  donnât  les  mêmes  res- 
.sources  ;  votre  palieiife  aurait  peut-être  été  moins  à  réj>reuve. 
Vous  me  paraisse/,  avoir  pris  de  très  bonnes  mesures  pour  avoir 
aussi  de  .ses  nouvelles  ;  il  est  très  intéressant  «le  savoir  à  présent 
si  décidément  Haixly  a  pris  le  parti  de  rentrer  et  quel  sera 
celui  que  prendra  M.  d'Orvilliers;  mais  quelque  parti  qu'ils 
prennent  tons  deux,  je  vois  avec  regret  que  nous  somme»  au 
8  de  septembre ,  bien  près  de  l'ëquinoxe,  et  la  saison  bien 
avancée.  Adieu,  mon  cher  Duc,  je  vous  embrasse  et  vous  re- 
mercie de  votre  exactitude  à  me  donner  de  vos  nouvelles. 

Cours  o'EGMONT. 

Ma  lettre  écrite ,  j'apprends  la  nouvelle  de  la  prise  de  la 
Grenade  et  <lu  condjat  de  M.  dEstain^r;  cela  doit  donner  des 
regrets  à  M  d'OrviUiers  d'avoir  ùUi  aussi  contrarié  par  les 
vents. 
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12  septembre. 

Le  duc  d  Harcouht  à  M.  le  comte  de  Vaux. 

Il  était  inipûssihk»,  Monseigneur,  que  l'armée  du  Roi  ne  ren- 
trât pas  à  Brest  dans  l'état  où  elle  est  ;  et  vous  av«'Z  vu  dans  ma 
lettre  du  8  que  j'avais  disposé  les  ordres  pour  faire  reprendre 
aux  troupes  leurs  cantonnements  dont  je  joins  ici  l'état.  Le 
régiment  de  Paris  sera  i  Honfleur  à  portée  de  continuer  à 
s'exercer  au  serrice  de  Tartillerie ,  ayant  cinq  compagnies  à 
Ingouville.  Sans  doute,  pendant  que  l'armée  navale  prendra  ses 
Yivres  et  mettra  à  terre  ses  malades,  vous  aurez  ordre  de  joindre 
celui  qui  la  commandera  soit  à  Brest,  soit  à  Versailles,  pour  con- 
certer ensemble  tos  opérations.  Tous  croyez  que  Ton  pourra 
remettre  en  mer  à  la  fin  de  septembre,  je  crains  que  ce  ne  soit 
que  Tera  le  milieu  d'octobre,  et  que  les  Anglais  n'évitent  le 
combat,  on  ne  le  rendent  indécis,  parce  qu'ils  auront  cinquante 
vaisseaux  contre  soixante,  puisque  l'on  prendra  l'équipage  des 
moindres  pour  compléter  celui  des  plus  forts. 

Je  reçois  la  copie  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'envoyer 
du  mémoire  que  vous  a  remis  M.  de  Villepatour.  Je  n'en  puis 
faire  aucun  usage  sans  votre  ordre.  Je  ne  crois  pas  an  bom- 
bardement du  Havre;  j'espère  qu'il  ne  nous  faudra  pas  six  jdurs 
pour  débarquer  les  caissons  qui  seuls  embarrassent  par  la 
nature  des  écoutilles,  mais  je  suis  tout  prêt  à  les  d<'li;uqu»T, 
et  toutes  les  matières  inflammables  dès  qu'il  nie  le  sera  ordonné. 
Je  suis  assuré  que  la  Cour  vous  remettra  la  décision  de  cette 
question,  et  si  elle  me  la  renvoie,  je  ne  ferai  rien  que  sur  voire 
ordre,  parce  que  dès  (jue  vous  n'avez  pas  jugé  devoir  prendre 
sur  \ous  le  parti  à  prendre  ultérieurement,  certainement  j'agirai 
selon  votre  exemple. 

Je  ferai  reprendre  pendant  notre  inaction  les  visites  des 
cargaisons,  refaire  de  l'eau,  réparer  les  tentes  que  les  rats  ont 
attaquées  et  changer  tout  ce  qui  se  trouvera  avarié.  Lorsque 
l'armée  mettra  en  mer,  vons  m'ordonnerei  de  rapprocher  mes 
cantonnements  et  nous  partirons  ensoite  au  premier  mot. 
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Il  est  vraisemblabie  que  si  la  Cour  se  propose  de  nous  faire 
faire  uno  rampai^ne  d'hiver,  elle  a  préparé  les  moyens  néces- 
saires pour  la  conservation  des  troupes,  comme  couvertures, 
gilets,  sinêtios.  des  draps,  etc.;  sans  quoi  votre  armée  sera 
fondue  de  moitié  avant  ce  printemps.  Le  soldat  n'ayant  encore 
essuyé  ni  falitrues,  ni  intempéries,  et  n'étant  pas  instruit  des 
lauyens  de  diminuer  ces  inconvénients,  comme  lorsqu'ils  ont 
fait  la  guerre. 

Un  capitaine  parti  le  8  de  Falmouth  rapporte  (fuc  le  lord 
Belnian  commande  dans  le  ('ornwall  à  mille  (juatre  cents 
hommes  récriés  ou  (h^  milices.  nou\i'lles  en  partie,  dont  six 
cents  à  Peiirviin  et  Falmouth;  que  rentrée  du  port  est  défendue 
par  le  vieux  château  de  Pendemies  et  un  autre  petit  château  à 
l'est,  garnis  d'environ  quarante  pièces  de  canon  de  douze,  huit 
et  six;  que  l'on  n'.a  fait  aucun  ouvrage  en  terre,  pris  aucune 
précanUoii  militaire,  et  (ju'il  n'y  avait  pas  cent  livres  de  poudre 
dans  les  forts  lorsque  notre  armée  navale  a  passé  à  Hanteur  ;  on 
en  a  fait  venir  deux  toitures  de  rintérienr;  que  les  paysans  des 
mines  ne  sont  armés  que  de  bâtons,  mais  très-nombreux;  qu'il 
y  a  dans  le  pays  beaucoup  de  patates,  de  pâturages,  peu  de 
terres  à  blé,  encore  moins  d'arbres  et  de  bois.  Que  le  pain  et 
la  viande  n'y  sont  point  chers,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  hautes  mon- 
tagnes aux  environs  de  Falmouth.  Cette  ville  est  pauvre  et  mal 
bâtie,  tous  ses  ports  sont  déserts,  il  n'y  reste  que  des  femmes. 

Il  y  a  dans  celui  de  Falmouth  quelques  frégates  et  paquebots 
sans  matelots. 


12  septembre. 

Le  duc  d'Hargoort  au  maréchal  duc  d'Harcourt. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  père,  un  mémoire  qui  m'est  remis 
par  le  correspondant  du  sieur  Piêtrix,  chargé  des  transports  de 
l'artillerie  et  des  effets  militaires.  Il  demande  qu'on  lui  envoie 
les  récépissés  des  fUsils,  gibernes,  etc.,  qu'il  a  fait  passer  dans 
différentes  divisions  de  canonniers  garde-cdtes.  Je  vous  prie  de 
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donner  vos  orUrcs  pour  que  ces  reçus  lui  soient  remis  pour  sa 
comptabilité. 


13  septembre. 
Le  duc  d'Harcuirt  au  prince  de  Mombarev. 

J*ai  l'honneur  de  tous  envoyer.  Monsieur,  l'état  des  can- 
tonnements que  je  fais  reprendre  aux  troupes  d'après  les  ordres 
de  H.  le  comte  de  Vaux.  Il  est  disposé  de  manière  que  les  régi- 
ments seront  rassemblés  à  un  jour  près  aussitôt  que  dans  ceux 
qu'ils  .quittent  ;  ainsi,  ils  sont  sans  aucuns  inconvénients,  sou- 
lagent le  pays  et  préviennent  les  maladies  en  logeant  les  soldats 
plus  sainement. 

Le  régiment  de  Paris,  que  le  nombre  de  cent  soixante-onie 
malades  prouve  mal  placé  dans  les  baraques  où  vous  l'avez  vu, 
sera  logé  et  à  portée  de  suivre  l'exercice  d'artillerie  auquel  il 
est  destiné. 

M.  le  comte  de  Lostanges  vous  demande  un  congé  pour  aller 
à  Paris  où  des  a  (Tairas  de  famille  l'appt^llent;  vous  voudrez  bien, 
en  le  lui  accordant,  fixer  son  retour  suivant  les  circonstances; 
elles  vous  permettront  toujours  de  nous  le  renvoyer  à  temps,  si 
vous  autorisez  son  absence. 

On  va  manteuvrer  nos  farines,  visiter  les  tentes  qui  ont  lK»soin 
de  (|uel(iues  réparations  occasioiiin't's  par  Ifs  rats  dans  les 
bâtiments.  On  remplacera  tous  les  coaiestildes  (pii  jwiurrairnt 
être  avariés;  eutin,  rien  de  ce  que  je  croirai  utile  ne  sera 
négligé. 


14  septembre. 

Le  duc  d'Hargourt  à  M.  de  Sartimb. 

l'ai  l'honneur  de  vous  envoyer.  Monsieur,  une  lettre  que  j'ai 
reçue  d'un  homme  qui  se  dit  négociant  irlandais,  et  prétend 
avoir  acheté  un  vaisseau  à  Suze,  et  après  l'avoir  chaigé  de  sucre 
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et  autres  marchandises,  avoir  été  pris  ainsi  que  deux  passagers 
qu'il  avait  à  son  bord.  Il  demande  pour  eax  et  lui  m  passeport 
pour  retourner  à  Cork.  Je  crois  que  cet  homme  était  tout  sim- 
plement un  capitaine  de  navire  marchand,  ce  qu'il  sera  lidle 
de  Térificr  sur  les  registres  de  ramirauté,  puisqu'ils  ont  été  pris 
le  11  juillet  par  le  corsaire  VEparvier^  capitaine  Nicolas  Har- 
douin,  amenèi  à  Cherbourg  d'où  ils  ont  été  transférés  à  Saint-Lo. 

Gomme  le  traitement  plus  ou  moins  favorable  à  faire  aux 
Irlandais  peut  dépendre  de  l'attitude  politique  où  nous  pou- 
vons être  avec  cette  nation ,  j'ai  cru  devoir  vous  adresser  sa 
demande. 


14  septembre. 

Le  duc  d'Uarcuurt  au  maréchal  duc  o'Harcuuat. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  I  rtal  .ictiiel  de  nos  cantonne- 
in«'r>l.s.  Ils  resteront  ainsi  jusiiu'à  ee  (jue  la  sortie  de  l'amure 
navale  de  lirest  nous  nielle  dans  le  eas  de  reprendre  ceux  qne 
(juiltent  les  troujH's.  J  ai  reçu  aujourd'hui  l'ordre  de  la  Couv 
de  leur  faire  faire  ce  mouvement,  et  il  était  déjà  commencé  ; 
ainsi  elle  ne  m'accusera  ni  de  lenteur,  ni  de  défaut  de  pré- 
voyance. 

M.  Mistral  a  la  lettre  de  M.  de  Sartine  pour  faire  chanter  un 
Te  Deum  à  la  marine.  Il  est  à  présumer  que  nous  la  recevrons 
aussi  du  ministre  de  la  guerre  (i). 


lo  septembre. 

Le  duc  d'Harcourt  au  prince  de  Montbarby. 

J'ai  pourvu  d'avance.  Monsieur,  à  l'inconvénient  de  débarquer 
les  poudres  et  caissons  de  cartouches.  Les  poudres  sont  dans 

(1)  C'était  h  l'occasion  dos  sucr<-<  (>]»f"nns  par  If  tiiarquis  de  BoulUÔ  et  le 
comte  d'Ëstaing  dans  les  îles  de  Saiut- Viuceut  et  de  la  Grenade. 
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des  bâtiments  séparés  et  hors  de  la  portée  des  bombes  et  même 
du  port.  J'ai  annoncé  en  faisant  manoeiiTrer  les  farines  que  je 
ferais  examiner  de  même  si  noos  n'avions  pas  à  craindre  aussi 
rhnmidité  pour  les  munitions  de  gnerre.  Ainsi  rien  ne  paraît» 
pins  simple  qne  le  débarquement  auquel  on  est  préparé.  Je  rais 
l'ordonner  suocessiTement,  et  comme,  quoi  qu'en  dise  M.  de 
Yillepatour,  il  ne  faudra  point  six  jours  pour  cette  opération, 
je  m'arrangerai  lors  de  la  sortie  de  l'armée  de  Brest  pour  que 
tout  soit  exactement  placé  à  temps;  en  tous  demandant  seule- 
ment de  m'instruire  et  ne  croyant  pas  devoir  vous  assurer  qne 
je  puis  garder  les  secrets  du  ministère. 

Jo  no  puis  pas  m'inqui('ter  du  bombardement.  Les  Anglaisent 
eu  tant  de  temps  pour  sentir  l'avantage  dont  il  leur  eût  été,  tant 
d'obsenatciirs  de  notre  r;ule,  tant  de  leçons  même  des  papiers 
publics,  poui'  leur  iti(li(jiier  rette  opération  qui  n'a  pu  leur 
échapper,  que  l'on  en  |)eul  conclure  qu'ils  l'ont  reconnue  impos- 
sible. L  ainirnI  Uodney  s'est  souvenu  (jue  la  ra<le  n'était  pas, 
lors  de  s(ui  entreprise,  aussi  jiien  défeiidue  qu'aujourd'luii  :  que 
leur  dépense  n'a  pas  été  couverte  même  jiar  celle  qu'ils  ont  jm 
causer  à  la  ville.  Au  reste,  tant  pis  pour  eux  si  la  pensée  leur  ea 
vient. 


16  septembre. 

Le  dac  d'Harcourt  à  M.  le  comte  de  Vaux. 

J'ai  reçu.  Monseigneur,  l'ordre  de  M.  de  Montbarey  de  faire 
mettre  à  terre  les  munitions  de  guerre  susceptibles  de  s'enr 
flanimer.  On  y  va  procéder  sous  prétexte  d'examiner  si  l'humi- 
dité ne  les  a  pas  détériorées.  Cette  opération  ne  sera  pas  longue, 
et  il  est  apparent  que.  lors  de  la  sortie  de  l'armée  de  Brest,  nous 
aurons  le  temps  sufijsant  pour  tout  rembarquer  avant  qu'elle 
puisse  détacher  ici  une  division  pour  nous  renvoyer. 

Messieurs  les  oITiciers  /généraux  suiv(*nt  rexem|)le  de  la  divi- 
•  sion  de  Saint-Malo  et  s'occupent  de  leurs  revues  sur  les  mêmes 
principes.  La  marine  a  leçu  un  ordie  pour  le  Te  Druui.  il  ne 
m  e.sl  pas  arrivé  par  le  ministre  de  la  guerre,  ni  par  le  clergé 
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de  la  proTînce.  Noas  sommes  ici  dans  le  plas  parfait  loisir, 
voyant  passer  avec  quelque  peine  de  très-beaux  joars  qui  se 
raoconrcissent. 


16  septembre. 

Le  duc  d'Harcuiht  à  M.  de  Ciubot. 

J'ai  «'(abli  dans  la  provinrt\  mon  clier  camarade,  une  forme 
plus  sûre  L'i  aussi  connuode  pour  la  correspondance  (pie  celle 
des  ordonnances,  ce  sont  les  eslafctles.  S'il  arrive  le  moindre 
événement,  j'en  enverrai  un  à  M  de  Thianges  qui  vous  le  fera 
passer,  et  réciproijuement.  Ils  arrivent  sûrement  et  prumpte- 
ment,  comme  vous  le  savez,  et  ne  ruinent  pas  le  Roi,  car  d*ici 
à  Saint-Malo  ils  coûtent  45  livres.  La  poste  est  montée  d'ici  à 
Eu. 

Nous  sommes  dans  le  plus  parfait  et  le  plus  ennuyeux  loisir, 
débarquant  des  farines,  poudres,  etc.,  pour  en  examiner  Tétat, 
les  travailler,  réparer  des  lentes,  et  n'ayant  pas  beaucoup  de  foi 
à  rexpêdition. 


17  septembre. 

Le  dac  d'Haroourt  à  M.  de  Sartine. 

J'ai  rhonneor  de  vous  rendre  compte.  Monsieur,  qu'un  capi- 
taine venant  de  Cherbourg  y  a  vu  hier,  à  cinq  heures  du  soir, 
la  flotte  anglaise  forte  de  trente-cinq  voiles,  à  trois  lieues  an 
large,  se  portant  au  nord-ouest.  Il  ventait  alors  ouest-nord- 
ouest  et  elle  s'éloignait.  U  a  mis  à  la  voile  à  la  nuit  et  entre  ici 
au  moment  du  départ  de  la  poste. 


LE  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE. 


18  septembre. 

Le  due  d'Harcouet  à  M.  le  comte  de  Vaux. 

Si  vous  nè  me  faisiez  pas  l'honneur  de  me  le  mander,  mon 
général,  je  ne  pourrais  croire  que  le  point  de  notre  descente  ne 
soit  pas  fixé!  Après  le  secret  arec  lequel  la  Cour  a  conduit. ses 
opérations,  il  semblait  que  le  plan  était  concerté,  que  ses  recon- 
naissances l'avaient  déterminé.  Les  circonstances  ont  pu  apporter 
des  changements;  mais  alors  qu'esptVfM  d'une  campagne  d'hiver 
non  prévue,  puisque  la  Cour  sera  satisfaite  n'importe  où  nous 
nous  établirons,  et  que  le  général  de  mer  aura  beaucoup  de  part 
au  choix  du  drbarquemtMil?  Houivuscmoni  nous  avons  tous 
assez  de  condancp  on  vous  pourêlro  assurés  de  nos  succès.  Cette 
canipa^^ne  doit  vous  faire  d'autant  plus  d'honneur  qu'elle  sera 
d'un  genre  très-neuf. 

L'Angleterre  ne  présente  pas  parloiil  des  positions  «jne  les 
obslaclen  rirés  par  la  nature  rendent  loiin^lem|)<  inexjuignables, 
nous  y  suppléerons  avec  vos  lumiè|-es  et  votre  e\eni|i|t\ 

Il  est  à  craindre  que  les  huit  mille  malades  (pie  déhnnuie 
l'armée  navale  ne  la  mettent  pas  en  état  de  reprendre  prompte- 
ment  la  mer,  elle  aura  (juelipies  vaisseaux  de  moins,  les  Anj.Mais 
(]ue|ques-uns  de  plus.  Moins  la  supériorité  sera  forte,  moins  on 
poui  i  a  nous  laisser  passer  sans  combat .  et  moins  il  devra  être 
assez  décisif  pour  que  la  traversée  soit  tranquille  et  assurée. 

Ces  réflexions  contre  la  probabilité  de  l'expédition  ne  nous 
relâchent  point.  Nos  matières  inflammables  sont  débarquées  en 
moins  de  deux  jours.  Nous  étudions  ce  qui  rendra  plus  focile 
leur  rembarquement  et  le  débarquement.  Tout  est  visité  et 
réparé,  les  farines  manœuvrées,  les  cercles  des  tonneaux  ras- 
surés, ce  qui  est  avarié  remplacé,  et  rien  ne  souffrira  aucun 
retard. 

Messieurs  les  officiers  généraux  continuent  leurs  revues,  M.  Vu 
*  Ghâlelet  est  allé  passer  quelques  jours  à  la  campagne  pour  sa 
santé,  et  M.  de  Nelfort  dans  une  terre  à  lui  voisine  d'ici,  pour 
affaires.  Au  premier  moment,  un  courrier  les  ferait  rentrer. 
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A  BraiDe,  le  14  septembre  i779. 

Le  comte  d'Eghomt  aa  duc  d'Habcourt. 

Votre  lettre  da  7,  mon  cher  Dnc,  m'a  fait  une  peine  que  je  ne 
penx  TOUS  rendre,  elle  m'a  réellement  fait  un  mal  affreux,  c'est 
tout  ce  que  je  peux  tous  dire;  tous  connaissez  mon  cœur,  tous 
doTineret  aisément  le  reste. 

Il  parait  que  Ton  sait  enfin  des  nouTelles  positires  de  Hardy, 
et  qu'il  est  rentré  à  Portsmoulli.  Il  parait  aussi  sûr  par  les  nou- 
Telles de  Paris  que  M.  d'Orvilliers  rentre  h  Brest.  Il  résulte  de 
là  que  vos  nouvelles  de  la  pi  iVence  de  Hardy  sous  Plymouth,  le 
3,  étaient  sArrmont  vraies.  Mais  comment  a-t-il  pu  de  là  gagner 
Portsmouth  sans  être  vu,  rencontré  ou  au  moins  suivi,  si  re 
n'est  conil)  illu  par  M.  d'OrvillitTs,  ce  qui  est  inconreval)le  ?  Il 
résulte  t'iilin  que  si  M.  «!  ( Irvillicrs  rentre  comme  on  l'assure  à 
Brest,  la  rampagni-  parait  inani|Ui''e.  La  (iOiir  dit  tjue  l'on  agira  an 
mois  (rdctobre  ;  j'avoue  (|ue  j  ai  bien  do  la  peine  à  concevoir  ipie 
ce  soîl  une  saison  à  couimencer  une  campagne  aussi  sérieuse  que 
serait  celle  d  une  descend^  en  Angleterre.  Une  seule  clio<e  nu'  lait 
craindre  que  la  Courue  tienne  à  son  piojel  ;  c'est  que  Ion  assuie 
(jue  l'on  va  donner  le  commandemenl  de  l'escadre  à  M.  du  Cdiaf- 
faul:  cependanl.  malgré  ce  chani^'emenl.  ma  raison  me  l'ail  croire 
(pie  la  Cour  {leul  vouloir,  ayant  des  forces  si  su[)érieures  sur  mer, 
y  donner  et  gagner  un  combat,  mais  qu'il  n'en  résultera  qu'une 
supériorité  plus  grande  sur  mer,  et  la  gloire,  sans  entraîner  un 
débarquement  trop  dangereux  en  pareille  saison.  Je  vous  aTOue 
que  je  le  souhaite  fort,  car  quoi<]ue  tous  êtes  trente  mille  hommes 
je  ne  trouve  pas  que  vous  soyez  assez  forts  pour  n'aToir  pas  be- 
soin que  Ton  tous  envoie,  une  fois  descendu,  un  renfort  sur-le- 
champ,  ce  que  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  être  sûr  de  faire 
vers  la  fin  d'octobre  ou  les  premiers  jours  de  noTembre,  où  l'on 
a  à  craindre  le  coup  de  vent  des  morts?  Ce  sont  là  mes  idées  que 
vous  iHes  plus  à  portée  qu'un  autre  de  rivtifier,  pouvant  con-  • 
sulter  les  marins  qui  connaissent  la  Manche,  et  les  temps  où 
elle  est  navigable  avec  sûreté. 
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Adieu,  mon  cher  Dac,  continaez  à  me  donner  de  tos  nouvelles 
quand  vous  le  pourrez  et  soyez  bien  sûr  que  personne  n'en  peut 
recevoir  avec  plus  d'intérêt  et  d'amitié  que  moi. 

Si  l'escadre  est  rentrée,  je  voudrais  que  vous  pussiez  aller  vous 
reposer  quelques  jours  à  la  Colline,  mais  je  crains  que  votre 
commandement  en  chef  ne  vous  en  empêche,  ce  qui  m'afflige 
fort. 

Govnt  D'EGMONT. 


A  Paris,  le  21  septembre  1779. 

La  coiulesse  os  Coislln  au  duc  d  Harguurt. 

Que  va  faire  M.  du  Ghaffaut  ?  Combattra-t-il  et  le  lui  permet- 
tra-t-on  ?  Bien  des  gens  pensent  que  les  ordres  de  M.  d'Orvil- 
liers  ont  H('  do  se  tenir  à  l'écart  ;  que  pour  avoir  l'appui  do  l'Es- 
pagne, on  lui  a  prorais  de  fain'  une  descente,  innis  qu'on  ne  l  a 
jamais  réellement  projetée  et  je  suis  de  ceux  qui  pensent  cela. 
Je  crois  que  M.  de  Maurepas  s'est  persuadé  que  l'union  avec 
l'Espagne  mettrait  l'Angleterre  dans  la  nécessité  de  demander  la 
paix  là  toutpi  ix:  que.  d'après  ce  calcul,  il  n'a  pas  hésité  à  pro- 
mettre de  faire  une  descente:  (pie  l'engagement  pris  et  le  calcul 
de  la  paix  étant  manqué,  ils  sont  ici  dans  1»'  plus  grand  em- 
barras. C.ar  I  Kspagne  les  pousse.  La  voilà  au  moment  de  ren- 
trer dans  ses  ports.  Si  d'ici  là  on  n'a  rien  fait,  croyez-vous  qu'on 
les  y  reprenne  l'année  prochaine?  M.  de  Maurepas  a  oublié 
qu'avant  d'appeler  l'Espagne  et  de  lui  promettre  une  expédition 
telle  que  d'aller  en  Angleterre,  il  fallait  être  dix  fois  sûr  qu'elle 
demanderait  la  paix.  Par  où  sortir  de  ceci  ?  Je  tranble  encore 
pour  le  mois  prochain;  car  je  ne  me  fais  idée  de  rien  de  pire 
que  de  tenter  la  descente.' 

Vous  devez  sans  doute  mourir  d'ennui  et  d'impatience.  Tout 
ce  que  vous  pourrez  me  dire  sur  les  inconvénients  qui  accom- 
pagnent actuellement  les  préférences  est  mieux  senti  par  moi  que 
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VOUS  ne  pouvez  le  prendre,  line  faut  plus  se  charger  des  affaires 
des  grands.  Il  ne  reste  plus  aux  gens  sages  que  de  vivre  au  sein 
de  leurs  fauiiUes  et  de  leurs  alTaires  ! 

G0HR88B  DB  GOISLIN. 


A  SaintrMalo,  le  22  septembre  1779. 

M.  le  comte  de  Vaux  au  duc  d  Hargourt. 

Les  circonstances.  Monsieur  ie  Dac,meUent  peut-être  assez  de 
variations  dans  les  projets,  pour  que  les  ministres  soient  incer- 
tains où  ils  dirigeront  l'armée  de  terre.  Il  semble  par  l'activité 
que  l'on  met  à  Brest  au  ravitaillement  de  l'armée  navale  et  au 
remplacement  des  soldats  ou  matelots  malades,  qu'elle  sera  prête 
à  mettre  à  la  voile  au  commencement  du  mois  prochain,  avec 
(jnelque  diminution  de  vaisseaux.  Il  y  a  pourtant  des  personnes 
notables  sur  les  lieux,  qui  doutent  (|ue  tous  les  vaisseaux  soient 
prêts  à  l'époque  du  i*'  octobre,  quoiqu'on  en  désarme  au  moins 
six. 

La  probabilité  de  l  expédition.  Monsieur  le  Duc,  prend  beau- 
coup de  faveur  ici  par  les  lettres  des  ministres. 

M.  le  duc  du  Ghàtelet  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  (ju'il 
s'est  arrêté  au  Vaudreuil,  où  il  espère  l'entier  rétablissement  de 
sa  santé.  11  est  juste  do  donner  à  M.  le  comte  de  Melfort  tout  le 
tempe  dmit  il  a  besoin  pour  terminer  ses  affaires. 

ie  vous  prie  d'être  persuadé  des  sentiments  et  du  très-sincère 
attachement  avec  lequel  j'ai  i'iionneur  d'être,  Monsieur  le  Duc, 
votre  très-humble  et  trèsobéissant  serviteur. 

DB  VAUX. 

P.-S.^M.  du  ChalTaut  est  arrivé  le  20  à  Brest,  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  navale. 
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On  fonroira  bientôt  huit  mille  couTertures  poar  les  deox  di- 
yisions,  et  des  gilets  aox  soldats  qni  en  manquent. 

Le  Roi  accorde  dès  ce  moment  nne  once  de  rii  par  jour  pour 
chaqae  soldat. 


Au  Yaudreuil,  le  23  septembre  1779. 

Le  duc  DU  Chatelet  au  duc  d'IUkcouut. 

Je  vous  dois.  Monsieur  le  Duc.  le  honluMir  dont  je  jouis  ici 
avec  toute  ma  famille  qui  est  venue  m'y  joindre,  il  est  i»ien  juste 
de  vous  en  faire  i'Iiommage  :  j  v  resterai  jusiju'à  ce  (|ue  vos  ordres 
me  ra|)i)ellenl  à  Honlleur,  mais  je  ne  crois  |)as  que  quand  mi^ine 
le  projet  de  notre  expédition  d  hier  subsisterait,  nous  puissions 
nous  )  embarquer;  il  faudrait  qu'on  vint  nous  y  chercher,  et  je 
suis  convaincu  que  M.  du  Gliaffaat  trouvera  autant  de  difficultés 
que  M.  d'OrvillIers  à  pénétrer  dans  la  Manche  an  mois  d'oc- 
tobre, sans  port  et  sans  abri.  Je  pense  qne  tout  partira  de  Brest 
et  de  Saint-Malo,  et  qne  nous  irons  en  Bretagne  sur  nos  deu 
jambes.  Voilà  an  moins  ma  politique  du  moment.  On  prépare  de 
nouveaux  bâtiments  à  Nantes,  et  autant  que  j'en  peux  juger,  si 
nous  descendons  quelque  part,  ce  sera  du  côté  de  Plymonth  et 
de  la  pointe  de  Cornouailles,  qui  est  le  plus  froid  et  le  plus  mau- 
vais pays  de  l'Angleterre.  Au  reste,  je  ne  me  ferai  pas  tirer 
l'oreille  pour  me  rendre  à  mon  poste,  di\s  que  vous  croirez  que 
le  moment  en  sera  venu,  et  je  vous  supplie  de  m'adresser  ici  di- 
rectement une  estafette  que  je  peux  recevoir  du  Havre  en  six 
heui-es,  comme  je  peux  être  rendu  en  huit  heures  an  plus  d'ici  à 
Honneur  ;  ainsi  en  douze  ou  quatorze  heures  je  peux  recevoir 
vos  ordres  et  b^s  exécuter,  et  j'ai  pris  en  même  temps  des  mesures 
pour  que  rien  ne  relarde  mon  départ. 

Il  nous  arrive  tous  les  jouis  (|uelqu'un  de  Paris;  on  y  parle 
toujours  d«'  la  descente,  les  ministres  paraissent  la  vouloir,  l'an)- 
ha.«^sadeur  (^F>paJ^MU'  la  préclie  sur  les  loils.  et  Lreris  lai^on- 
nables  ne  sauraient  la  croire.  Ou  dit  que  1  ou  force  tous  icâ  mo>eub 
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pour  HMiicltiv  raniit'c  ii;i\alt'  en  »''tat  (h*  ressortir,  enfin  que 
M.  de  Vaux  et  M.  du  ('h.ilîaut  vont  s»»  rendre  à  la  Cour  pour  y 
concerter  un  plan  d  ojx  râlions  et  jKtur  convenir  de  la  possibilité 
et  des  moyens  d  e.véciition  :  ijuand  nous  saurez  M.  de  Vaux  parti, 
je  vous  serai  inlînimeiil  oMig»''  de  me  le  faire  mander. 

Je  finis  ainsi  (jue  vous  nu'  l'avez  ordonné,  Monsieur  le  Duc, 
par  les  assurances  de  ma  reconnaissance,  pour  toutes  les  mar- 
ques d*amitié  (|ue  vous  avez  bien  voulu  me  donner  et  par  celles 
de  mon  inviolable  attachement  pour  Tons. 

Dm  DU  CHÂTELET. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  PARIS 

DU  24  SEPTEMBRE  1779, 
ADAESSÉK  AU    DUC   DU  CHATELET. 

M.  de  Van\  n  est  j)oint  venu  ici,  ni  M.  du  Chaffaut  non  plus; 
celui-ci  en  recevant  à  sa  terre  la  dépêche  de  M.  de  Sartine,  en 
est  parti  tout  de  suite  et  sans  se  donner  le  temps  de  lui  écrire; 
il  l.ii  a  fait  dire  verbalement  par  son  counier  qu'il  lui  lépon- 
drait  de  Brest;  jugez  par  là  de  son  ardeur  et  à  quoi  on  doit 
s'attendre.  Je  ne  sais  pas  au  surplus  si  une  |M'tile  Motte  partie 
le  14  de  Portsmouth  et  dont  je  vous  envoie  l'état,  ne  dérangera 
pas  nos  projets;  elle  est  commandée,  comme  vous  verrez,  par 
l'amiral  Lockart,  qui  a  fait  beaucoup  de  choses  dans  la  dernière 
guerre  et  il  a  pour  capitaine  de  pavillon  le  gouvemeur  Johnston; 
remarqnesE  aussi  que,  quoiqu'il  y  ait  un  Yaisseau  de  74  et  un 
de  64,  il  s'est  embarqaé  snr  le  jRoimiMif  de  60;  il  faut  qu'on 
croie  en  Angleterre  que  cette  expédition  est  pour  nos  côtes,  car 
on  me  marque:  Vbtw  en  apprendnx  tant  doute  le  tueeit  avani 
nout.  Je  ne  vois  que  le  Havre  ou  Saint-Malo,  mais  il  n'y  a  point 
de  bombardes  et  seulement  deux  brûlots.  J'espère  qu'on  aura 
pris  les  précautions  nécessaires  pour  mettre  nos  transports  h 
l'abri  d'însnltes.  Nous  pourrions  aroir  déjà  entendu  parler  de 
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rotto  nottillc  ;  ollo  n'a  point  de  troupes,  elle  me  pamll  aussi  trop 
faible  pour  aller  au  secours  de  Gibraltar.  On  nie  marque  que  les 
officiers  qui  sont  employés  sont  les  gens  les  plus  détemiinés  de 
la  marine  anglaise. 

Les  lettres  du  17  ne  disent  point  que  la  grande  flotte  fût 
ressortie. 

Vaisseaux  partis  de  Portsmouth  le  ii  septembre,  pour  une 

expédition  secrète. 
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Firebrand  and  incendiary  bruloU,  flying  fests,  grilfin  and 
nimble,  cotters. 

Le  14  septembre,  le  Courageux  était  sons  yoiles  à  Spithead,  et 
on  disait  que  c'était  pour  aller  joindre  les  vaisseanx  ci-deesos 
dénommés. 
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Au  Vaudreuil,  le  26  septembre  1779. 

Le  duc  DU  Ghatelet  au  duc  d'Hargoubt. 

J'ai  reçn,  Monsieur  le  Duc,  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré 
du  23.  Je  ne  peux  trop  vous  remercier  de  la  continuation  de 
de  l'amitié  et  de  la  confiance  que  vous  voulez  bien  me  té- 
moigner, et  pour  vous  rendre  confidence  pour  confidence,  je 
vous  dirai  que  pendant  que  M.  de  Vanz  vous  écrit  cette  phrase 
si  incroyable,  qui  ferait  croire  que  la  cour  et  ce  général  ont 
perdu  l'esprit,  un  des  ministres  du  Roi  me  mande  cette  autre 
phrase,  un  peu  plus  raisonnable:  c  M.  du  Ghaffaut  ira  proba- 
f  blement  plus  chaudement  en  besogne  que  M.  d'Orvilliers, 
«  mais  la  saison  est  bien  avancée  pour  pouvoir  se  flatter  de  rien 
«  de  plus  qu'un  combat  avantageux.  »  Les  nouvelles  que  j'ai  de 
Paris,  de  p^ens  très  à  port«V  d'être  instruits,  disont  cependant  que 
l'on  continuera  successivement  les  dispositions  d'un  embarque- 
ment à  Saint-Malo  ;  celui  du  Havre  n'est  i)his  qu'une  vaine  d»**- 
mon.stralion,  et  bientôt  Saint-Maio  sera  au  nii^me  point.  Ce  n'est 
pas  qu'une  partie  de  nos  ministres  ne  tienne  encore  à  faire 
quel(|ue  chose  sans  savoir,  comme  le  ;jrén«''ral,  on  ni  coinnieiit; 
mais  la  {grosse  cluclie  ne  pai  tage  pas  ce  délire,  et  voit  \enir  (jiie 
la  raison  prévaudra,  en  sorte  (|ue  nioi  (jui  ai  jusqu'à  piésent 
été  un  des  plus  fermes  croyants  sur  la  descente,  je  n'y  crois  plus 
ou  presque  plus,  et  je  dis  pres([ue,  parce  que  la  volonté  de  nos 
ministres  est  si  versatile  et  si  changeante  qu'il  faudrait  être  fort 
imprudent  pour  avoir  une  opinion  décidée  sur  le  point  ob  Ton 
sera,  sur  ce  qu'ils  arrêteront.  Il  y  a  huit  jours  qu'il  était  décidé 
que  Ton  enverrait  cinq  &  six  mille  hommes  à  H.  d*Estaing; 
depuis  aujourd'hui,  c'est-i-dirc  par  les  nouvelles  que  nous  avons 
reçues,  ce  n'est  plus  que  le  régiment  d'Enghien  que  l'on  porte  à 
quinze  cents  hommes,  je  ne  sais  pas  comment,  et  des  recrues 
dont  les  régiments  qui  sont  à  la  Martinique,  à  la  Guadeloupe,  à 
la  Dominique,  doivent  avoir  grand  besoin,  sans  compter  Saint- 
Domin.L'iie  ou  France,  et  je  crains  avec  beaucoup  de  raison  pour 
rile-d&-France.  11  y  a  plus  de  dix-huit  mois  que  je  le  corne  sans 
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cesse  inulileinent  aii\  oreilles  de  M.  de  Sarline;  siles  An^^lais 
Vont  prise  un  la  prennent,  el  je  n'en  doute  pas,  ils  auront  fait 
une  autre  campagne  (juc  nous.  Je  vous  envoie  un  état  des  vais- 
.seaux  soi  lis  de  Portsnioulh  sous  It  s  ordres  de  l'amiral  Lockart. 
Ce  i)ouriait  bien  être  pour  (jueitjue  bravade  sur  nos  rôtes.  Cepen- 
dant je  ne  le  crois  pas,  mais  ce  qu'il  y  a  d'exlraonlinaire,  c'est 
que  cet  amiral  monte  de  préférence  un  vaisseau  de  cin(|uanle 
canons,  quand  il  y  en  a,  dans  son  escadre,  un  de  soixante- 
quatorze.  Je  connais  de  nom  la  plupart  des  capitaines  de  cette 
petite  escadre  ;  ce  sont  les  meilleurs  marins  et  les  plus  déter- 
minés de  l'Angleterre;  s'il  n'y  avait  pas  de  brûlots,  je  croirais 
que  cette  flottille  est  destinée  à  aller  chercher  les  vaisseaux  des 
Grandes-Indes,  réfugiés,  comme  vous  le  savez,  à  Ltmerick.  Il 
n'y  a  point  de  bombardes,  ainsi  cela  ne  peut  pas  vous  regarder. 
Si  vous  aviez  la  moindre  inquiétude  fondée,  je  vous  prie  de  m'en- 
voyer  un  courrier,  je  serais  à  vos  ordres  en  quinze  heures  et 
j'irais  vous  servir  d'aide  de  camp  au  Havre.  Est^-il  vrai  que  vous 
ayez  demandé  d'aller  passer  quelques  jours  à  Harcourt  et  qu'on 
vous  ait  refusé?  Ce  ne  pourrait  être  que  pour  continuer  à  donner 
plus  d'importance  au  Havre,  quoique  ce  point  mal  choisi  dans 
toutes  les  terres,  devienne  encore  moins  utile  pour  un  embar- 
quement dans  la  saison  où  nous  sommes.  Laissez  dire  notre 
général,  Monsieur  le  Duc  :  si  nous  nous  eml)arfjuons,  nous  irons 
sur  nos  jambes  en  Hrelaiijue.  Mais  il  y  a  bien  de  la  jiariure  (jiie 
nous  ne  recueillerons  d'aulie  fi  tiit  de  tout  ceci  (jue  1  émoi  du 
passé,  du  présent  et  du  futur;  car  ntuis  avons  encore  justju'au 
1*)  de  m)vembre.  (^ounnc  je  suis  plus  prés  que  \ous  mainte- 
nant de  Paris  et  que  j'y  ai  (ju<'lques  bonnes  correspondances, 
je  vous  ferai  part  de  tout  ce  t|ue  j'ajiprcndrai.  ti'op  beuri'uv  de 
vous  donner  une  marque  de  lua  rocouuai.ssance  et  de  mon 
attachement. 

Duc  DU  CUAIEU^T. 
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Au  Yandreuil,  oe  29  octobre  1779. 

Le  duc  DU  CiiATELLT  UU  lluC  D  HaUCUUHT. 

Il  était  h'wn  juste.  Monsieur  le  Duc,  ijue  l'on  vous  accordât  la 
même  satisfaction  (|ue  vous  nous  avez  procurée  ;  le  terme  que 
Ton  vous  a  li\é  me  parait  bien  court:  mais  j'imaj,'ine  que  vous 
n'aurez  pas  eu  la  duperie  de  ne  [las  l  allongiM-  jusqu'au  moment 
OÙ  votre  présence  sera  nécessaire  au  Havre.  Je  doute  qu'elle  le 
soit  jamais  pour  y  faire  embarquer  les  troupes,  et  je  crois  depuis 
longtemps  que  vous  nous  conduirex  en  Bretagne.  Ce  que  tous 
me  mandez  que  M.  du  Chaffaut  a  pi  oposè  d'embarquer  seize 
mille  hommes  de  troupes  sur  les  vaisseaux,  mettra  la  Cour  fort 
à  son  aise.  Il  est  vrai  que  les  vivres  et  rartillerie  du  Havre 
seront  en  pure  perte;  mais  comme  c'est  un  parti  d'humeur,  et 
qu'on  ne  regarde  pas  aux  conséquences  et  que  certainement 
le  général  de  terre  ni  celui  de  mer  n'y  regardent  pas  davantage, 
ce  parti,  tout  absurde  qu'il  est,  pourrait  bien  être  adopté.  Vous 
avez  très-bien  fait  d'écrire  votre  façon  de  penser  à  M.  de  Mau- 
repas.  Si  quelque  chose  peut  l'empécker  de  le  précipiter  dans 
l'abUne  où  l'ambassadeur  d'Espai^ne  le  pousse  i  force  de  dé- 
raison, d'emportement  et  de  force  de  caractère,  ce  sont  les 
réflexions  d  un  homme  saj,^c  comme  vous.  Je  me  le  suis  interdit 
depuis  longtemps  avec  lui,  parce  qu'il  m'a  paru  qu'il  n'était  pas 
trop  aise  d  entendrc  la  vérité  par  ma  bouche,  soit  paire  (ju  il 
me  suppose  un  peu  plus  instiuit  qu'un  autre,  soit  jiarce  iju  il  • 
me  regarde  comme  d  une  liouti(iut'  qui  lui  est  su.spccte,  couimo 
si,  dans  ma  position,  je  pom.us  avoir  d  autre  vu»'  que  celle 
du  bien  du  service  et  de  la  gloire  et  des  avantages  de  la  chose 
publique! 

Ce  n'est  point  en  Irlande  qu'on  veut  aller,  soyez-en  sûr.  C'est 
à  Falmuuth.  Je  le  sais  depuis  longtemps;  on  croit  pouvoir 
insulter  ce  port  que  Ton  croit  plus  grand  qu'il  n'est,  et  pouvoir 
établir  des  quartiers  d'hiver  dans  le  pays  de  Comouailles  et  y 
faire  arriver  d'ici  à  ce  printemps  toutes  les  forces  du  royaume; 
enfin,  faire  Tannée  prochaine  la  guerre  en  Angleterre  comme  en 

8 


Digitized  by  Google 


102 


LE  GOUVËaNIUI£NT  1)£  NURILLNDIË, 


Allemagne  ;  et  on  aura  raison  de  dire  comme  en  Allemagne, 
puisque,  si  cela  arrive,  nous  aurons  à  y  combattre  le  même  chef 
et  la  même  armée,  c'est-à-dire  tous  les  Hanovriens,  les  Hessois, 
les  Bmnswickois  et  même  probablement  les  Hollandais,  tout 
cela  plus  sûrement  que  nos  quatre-vingt  mille  hommes.  Le 
quart  de  notro  armée  aura  passé  l'hiver  dans  les  monlatrnos 
de  Coi  nouaillcs.  Je  no  sais  pas  où  nous  prendrons  qualre-vingt 
mille  hommes.  Tout  cela  n'a  pas  le  sens  commun,  mais  de  vous 
i  moi,  je  suis  sûr  que  c'est  le  rêve  de  l'ambassadeur  d'Espagne 
cl  qu'il  est  adopté  par  tïc><.  ministres.  Tout  cela  cependant  n'ar- 
rivera pas.  parce  qn'avanl  tout,  il  y  aura  un  combat  naval  cjui  ne 
sera  pas  assez  décisif  pour  (jue  notre  armcc  puisse  tenir  la  nier. 

Il  paraît  que  l'intention  de  M.  du  ChafTaut  est  de  procurer  à 
M.  de  Vaux  et  aux  seize  mille  liommes  de  son  armée,  le  diver- 
tissenit'tit  d'une  proinmade  maritime;  et  notre  généF'al  avec  sa 
répu^irn.uue  pour  la  mer,  y  filera  un  triste  coton;  au  reste,  ce 
sont  ses  j^ropres  alTaiies  :  ce  qui  est  la  nAtre,  c'est  que  je  suis 
persua<lé  (|ue  l'on  linira  par  nous  faire  \oya<reren  Bieta-^ne  el 
qu'on  abandonnera  toute  idée  d'erabaïquement  au  Havre  el  à 
Honneur  (1). 

Adieu,  Monsieur  le  Duc,  vous  counaisscz  mon  inviolabU 
atlacliemeui. 

Duc  DU  CHATELET. 

(i)  Louis-Charles  de  Besn(\  comte  du  ChnlTaut,  dont  il  est  question  dans 
les  lettri»^  (jui  pivrrilcnt.  l'st  marin  l'fli'lin'  ijni,  cliff  (rescndn'  en  1758, 
avait  été  uouinié,  le  6  fé\  lier  1777,  lieutenant  général.  11  s'etiil,  en  1778» 
distingué  au  combat  d'Ouessant,  où  il  commanda  la  Conrawie,  vaisseau  de 
qofttre-Tbigts  canons. 

Né  à  Montaigu  (Bas-Poitou),  en  1708.  il  mourut  en  juillet  1791.  11  avait 
tté  arrêté  en  1793  par  ordre  du  comité  révolulionnain*  de  Nantis,  et  en- 
feruié  au  château  Luzançay,  sous  les  fenêtres  duquel  se  faisaient  les  hor- 
ribles noyades  organisées  par  le  fèroee  Carrier.  L'impression  que  firent  sur 
lui  les  cris  des  malheureux  que  Ton  engloutissait  en  masse  dans  ia  Loire,  dé* 
termina  une  maladie  .'i  laquelle  il  surromba  apn's  dix  mois  de  raiiti\ité. 

Quant  à  la  (lotie  expédilionnaire  dont  il  prit  le  cominandeuieut  après  la 
retraite  de  M.  d'Orvilliers,  elle  ne  sortit  pas  du  port  de  Brest.  Tant  de  pré- 
paratife,  de  soins  et  de  dépenses»  eurent  donc  lieu  en  pure  perte;  ilsn'eoreDl 
d'autres  résultats  (]ue  de  causer  d^inusenses  regrets  h  ceux  qui  avaient  roD- 
sidéré  le  sucrés  de  l'expédition  comme  Infaillible,  si  elle  eût  été  mieax 
conçue  et  plus  habilement  dirigée  par  ic  miaislére. 


Digitized  by  Google 


PR0I8T  d'une  DESCCNTB  EN  ANGLBTEaRE. 


m 


k  Paris,  le  1"  octobre  1779. 

Le  prince  de  Montbaret  au  maréchal  duc  D'HARGOimT. 

Quelques  avis  d'Angleterre,  Monsieur  le  Maréchal,  annoncent 

un  cmharqMfmcnt  dos  Anjrlais  sous  les  ordros  du  commodore 
Lockart  Ross  ;  on  le  dit  à  Poi  tinnd  du  scptnultrT,  il  serait 
possil)!e  qu'il  en  voulût  à  CluThourju^  ou  environs  ;  f;iit('s-y  veiller 
et  {ncnez.  Monsieur  le  Maréchal,  les  précautions  (jue  voli  e  pru- 
dence et  vos  connaissances  militaires  vous  suggéreront  et  vous 
feront  cioire  nécessaires. 

Je  ne  puis  croire  (ju'ils  en  veuillent  au  Havre  ;  en  tous  cas 
M.  le  dui-  (l  llaicourl  y  pourvoirait. 

J'ai  cru  devoir  vous  prévenir  de  ces  nouvelles  à  tout  événe- 
ment, alin  que,  averti,  vous  puissiez  prendre  vos  précautions 
pour  Cherbourg,'  et  les  c»Mes  du  Cotentin. 

J'ai  I  honneur  d'être,  etc. 

Paince  D£  MONTBÂRËY. 


A  Caen,  3  octobre. 

Le  duc  d'Harcourt  à  M.  o&  Montbaret. 

Je  reçois.  Monsieur,  la  Icllro  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
m'envoyer  par  votre  courrier,  pour  me  prévenir  du  départ  de 
Tescadre  de  Lockai  t  Hoss,  (|ui  paraît  avoir  une  destination  of- 
fensive quelconcjue,  ce  que  je  pense  connue  vou^.  Je  suis  persuadé 
que  vous  ju,ij:ez  aussi  comme  moi  (jue  la  nature  de  son  arme- 
ment est  ce  (jue  nous  avons  de  plus  positif  jiour  juger  des  pro- 
jets (ju  il  peut  avoir.  Il  y  est  annoncé  six  brùl^ils  et  beaucoup  de 
l»;UiMienls  léger<i.  l'un  et  l'autre  sont  de  peu  ou  jtoint  d'utilité 
à  1  attaque  d'un  port,  parce  ipi  on  n'en  détruit  pas  ses  défenses 
par  ces  moyens.  S'il  était  dit  (ju  il  a  des  prames  de  conslruc- 
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tionet  propres  à  porter  du  gros  canon  «  et  douze  bombardes, 
parce  qu'il  faut  tes  n'^parer  tous  les  jours  quand  elles  ont  servi 
une  nuit,  je  croirais  qu'il  serait  possible  que  cet  armement 
regardât  le  Havre  ou  Saint-Malo;  mais  le  plus  naturel  le  porte 
ce  me  semble  à  Gibraltar,  pnisi|u'il  est  arraniî^'  de  la  manière 
la  plus  avanlageusi'  jioiii-  dt'li  iilre  la  llotlede  M.Barcello.  et  pour 
faire  entrer  un  Lonvui  dans  la  place.  La  rentrée  des  vaisseaux 
dans  la  Manche,  l'altaqnc  des  coisaires  de  Paul  Jovc  <  1\  ne  sont 
pas  des  c\|M''(liti(iiis  suilisaiilcs  jiour  occuper  l'ellc  escadre,  dont 
la  nation  >aii>  d(tut(^  attend  des  succès  plus  intéi cssaids,  d'aj)rès 
l'alTeclatiun  (jue  l'on  a  mise  à  la  composer  des  meilleurs  marins 
et  des  meilleurs  é{|ui}>a^^'s. 

Quel  (jue  soit  le  piojet  de  M.  Lockart,  je  serai  demain  au 
Havre ,  comme  je  m»'  le  proposais,  à  l'expiration  des  huit 
jours  que  vous  avez  accordés  à  mes  affaires;  ainsi  mon  retour 
n'y  paraîtra  pas  imprévu,  et  les  précautions  que  je  croii-ai  pou- 
voir ajouter  au  service  actuel  seront  prises  de  manière  à  ne 
produire  aucune  inquiétude  et  à  ne  laisser  aucune  appréhension. 
*Je  vous  observerai  qu'étant  le  20  à  Portiand ,  cette  escadre 
aurait  dépassé  le  Havre,  car  elle  y  serait  arrivée  de  Portsmouth, 
et  la  frégate  le  Southampttm^  qui  s'en  est  séparée  par  la  tempête 
du  SO  au  21,  étant  entrée  dans  Plymoutb  pour  y  attendre  le  reste  ' 
et  l'y  rejoindre,  indique  sa  marche  pour  sortir  de  la  Manche 
en  rasant  ses  côtes  au  plus  prés  pour  éviter  les  vents  et  les  ren- 
contres qu'elle  pourrait  craindre.  La  Sylphide  et  le  Fofkstime  sont 
partis  le  2  pour  Cherbourg. 


Au  Havre,  7  octobre. 
Le  doc  D'HARGOimT  à  M.  de  Hontbarbt. 

J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte.  Monsieur,  que  le  I> 
Dmm  a  été  chanté  hier  ici,  et  que  tous  les  corps  y  ont  assisté, 

(i)  Il  spra  question  plus  loin  de  oe  brave  marin,  à  rooeaslon  des  lies  de 
de  Jersey  et  de  Gueroeeey. 
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conformément  anx  ordonnances  du  Roi.  Les  pondres,  les  matières 
combustibles,  les  navires,  etc.,  rassemblés  dans  cette  Tille, 
n'ont  pas  permis  les  feux  de  joie,  ni  les  illuminations;  mais  les 
cris  de:  Vive  le  Roi!  qui  y  ont  suppléé  nous  prouvent  combien  les 
troupes  partagent  et  jalousent  la  gloire  de  celles  qui  se  sont 
distinguées  en  Amérique. 


14  octobre. 

Le  duc  d'IIarcourt  à  M.  OE  Montbakëï. 

J'ai  roni  la  h'Uie  (jikmoiis  in'avrz  fait  l  lionnour  de  in"écrire, 
pour  me  prévenir  (juc  vous  avez  adressé  à  M.  Cappo,  com- 
nnssaire  ordonnateur  au  Havre,  les  ordres  nêcessaiies  pour 
qu'il  soit  délivré  du  magasin  de  cette  place  une  j)aire  de 
souliers,  en  gratification,  ainsi  (jue  je  vous  l'ai  demandé,  à 
chacun  des  bas  ofTiciei  s  et  soldats  dont  le  réginn'nt  de  Reauce, 
infanterie,  est  actuellement,  composé.  j)our  les  dédommager  dos 
travaux  auvqutds  ils  ont  été  employés  cet  liiver  pour  la  confec- 
tion des  batteries  de  la  rade  du  Havre.  J'ai  remis  à  M.  Gappe 
rextrait  de  la  dernière  revue  qu'a  faite  M.  le  marquis  de  Lugeac 
et  qui  TOUS  a  été  adressé.  Il  constate  i  onze  cent  donae 
bommes  l'effectif  de  ce  régimeut,  qui  est,  ainsi  que  moi,  bien  re- 
connaissant de  Tos  bontés. 


i'é  octobre. 

Le  duc  d'Hargourt  à  M.  de  Montbarey. 

i'ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrîre, 
pour  me  prévenir  qu»*  vous  faites  rejoindre  à  l'époque  du 
18  courant  les  officiers  généraux  et  particuliers  (jui  ont  eu  per- 
mission de  s'abs^'nler  du  Havre  pour  leur  santé  ou  leurs  alTaires. 

Lors(iue  vous  l'ordonnerez,  nous  procéderons  au  rembarque- 
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ment  des  efféte  de  différentes  natures  qa'il  a  été  jagé  nécessaire 

demettiT  à  terre  pour  prévenir  les  avaries. 

Les  farines  sont  en  bon  état,  mais  dans  le  cas  où  il  n'en  serait 
point  fait  usage,  il  conyiendra  de  prendre  bientôt  un  parti  sur 
leur  emplacement  d'hiver,  parce  que  les  baraques  (lu'clles  oc- 
cupent au  Perey  ne  sufTiront  pas  pour  les  garantir  de  i'iiumi- 
ditéau  mois  de  novombro. 

La  fraklunir  des  nuils  commence  à  faire  soulTi  ir  le<  trou{)os 
cantonnées,  la  plus  irrande  partie  des  soldais  étant  logée  dans 
des  greniers,  par  la  nature  des  maisons  du  pays. 


14  octobre. 

Le  duc  d'Harcuuut  à  M.  de  MoxTiiAUKv. 

Gomme  il  est  possible,  Monsieur,  que  tous  vous  occupiex  dès 
&  présent  on  dans  queUiae  temps  des  quartiers  d*hiirer  que  de- 
vront occuper  en  Normandie  les  troupes  qui  composent  la  divi- 
sion du  Havre,  j*ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  projet  sur 
remplacemenl  de  ces  quartiers. 

Vous  observerez  qu'il  fait  faire  aux  régiments  le  moins  de 
marches  possibles,  puisqu'une  partie  reste  dans  les  lieux  qu'ils 
occupent  et  que  la  position  actuelle  des  autres  les  place  déjà 
sur  la  direction  des  routes  qu'il  devront  tenir. 

Je  suppose  avec  assez  d'apparence  que  les  ré^^inients  de 
Chartres  et  d'Anjou,  qui  sont  détachés  de  l'armée  de  Flandres, 
à  Eu  et  à  Dieppe,  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Thianges,  ren- 
treront en  Picardie. 

Par  l'arran^'einent  que  je  vous  propose,  les  ccMes  se  trouve- 
ront ti'és  sullisainnient  ti  irnies  et  les  troupes  à  cinq  marches 
au  plus  de  leur  poinl  de  réunion. 

J'ignore  si  vous  laisserez  assemblé  le  régiment  des  grenadiers 
provinciaux  et  s'il  leslera  à  Honen.  Si  vous  préféi-e/,  dcplai  cr 
ilans  cette  ville  pins  de  troupes  de  la  division,  on  pourrait  faire 
passer  ce  corps  à  Aleiiron,  où  (?lles  seraient  ensemide.  ce  qui 
est  fort  à  désirer  pour  eux,  et  où  les  subsistances  seraient 
moins  chères. 


Digitized  by  Google 


pnOJErr  D  L.NK  descente  ex  AXGLETEailE. 


107 


19  octobre. 

Le  duc  d  Hakcourt  à  M.  le  comte  de  Vaux. 

J'ai  I  honneur  de  vous  rcntlro  compta,  mon  général ,  qu'en 
rons»''i|ui'nce  des  ordres  qu'il  a  rei;us  du  ministre  pour  être  rendu 
au  Havre  le  18.  M.  le  marquis  de  Vauherourt  y  est  arrivé  hier. 
Ces  ordres  de  rejoindre  auraient  ré\eillé  notre  attention,  si  vous 
nous  en  eussiez  donné  quelques  autres  à  votre  retour  de  Brest; 
mais  lorsque  j'ai  vu  que  pendant  votre  séjour,  ni  depuis,  vous 
ne  m'aviez  rien  communiqué,  j'ai  conclu  que  la  même  inaction 
durera  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  la  politique  de  nous  permettre 
de  prendre  des  quartiers.  Tout  est  si  engourdi  que  Ton  ne  fait 
ni  bien  ni  mal;  je  n'ai  aucune  plainte,  peu  de  malades,  pas  une 
nouvelle  de  la  mer. 

Le  nommé  du  Casson,  l'un  de  nos  meilleurs  corsaires,  revenu 
par  échange,  et  pris  lors  de  l'entrée  de  H.  d'Orvilliers  dans  la 
Manche,  était  à  Plymouth  quand  il  y  parut;  et  son  récit  sur 
l'état  du  port,  la  disposition  des  troupes  et  du  pays,  la  terreur 
qui  y  était  répandue,  nous  donne  bien  des  regrets.  Il  y  avait 
six  cents  hommes  en  tout,  point  de  munitions,  pas  plus  qu'à 
Falmouth;  on  a  fait  venir  douze  mille  mineurs  du  pays  de  Gom- 
vi'nW  pour  travailler  à  Plymoulli  depuis,  et  on  a  culbuté  le  parc 
de  milord  Edgecomhe  pour  fortifier  cette  hautear  qui  domine 
la  citadelle  et  le  port. 


19  octobre. 
Le  duc  d'Uarcouat  à  M.  m  SAHiii^iE. 

Je  vous  remeicic,  Monsieur,  d'avoir  ordonné  une  rorvetle  garde- 
cAte  pour  (Iranvilk,  comnu'  j'a\ais  eu  I  honneur  de  vous  la  d«"- 
inander.  Elle  y  sera  très-utile,  le  port  étant  absolument  décou- 
vert. 

Comme  nous  touchons  au  moment  des  pèches  du  hareng  et  à 
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rentrée  de  l'hiver,  je  vais  toqs  faire  les  diverses  observations  que 
je  crois  mériter  votre  attention  ponr  la  province  de  Normandie. 

Nous  avons  plusieurs  objets  essentiels  à  remplir.  Assnrer  la 
rentrée  des  vaisseaux  marchands,  faciliter  le  cabotage  de  cdte  en 
côte,  prot(!>ger  la  pêche  qui  fait  subsister  les  matelots,  procurer 
un  refuge  à  nos  corsaires  sons  nos  batteries,  et  prévenir  ou  em- 
pêcher toute  entreprise  des  Anglais  pour  brûler  ou  bombarder 
les  ports  et  les  bAtimenls. 

!>es  moyens  de  parvenir  à  la  sûreté  de  ces  dilTérents  points, 
retJf  Htlt'iit  en  partie  la  inaiine.  CD  partie  la  guerre,  et  demandent 
le  conrcrl  des  deux  ministères. 

Selon  les  divers  rapports  que  j'ai  reçus,  et  d'apW's  l'expérience 
de  la  guerre  dernièn'.  je  crois  conclure  que  la  conduite  des  An- 
glais sera  de  faire  stalionnei-  tout  l  liiver  (jnelques  gros  vaisseaux 
dans  la  .MaiK  lie,  courant  du  noi'd  au  sud,  rentrant  en  rade,  remet- 
tant en  nier,  assurant  l'expédition  des  corsaires,  et  convoyant  les 
marchands.  Sous  les  ordresde  ces  vaisseaux  de  guerre,  ils  auront 
des  corvettes  pour  courir  sur  les  pi^cheurs,  sur  le  cabotage  et  sur 
les  marchands  qui  éviteraient  leurs  corsaires,  et  sur  nos  atter- 
rages ils  placent,  comme  nous  le  voyons  tous  les  jours,  des 
caiches  ou  barques  armées  qui,  rangeant  la  côte  de  très-près,  ne 
laissent  rien  échapper  de  ce  qui  est  à  leur  portée,  et  donnent 
une  connaissance  prompte  de  tout  ce  qui  serait  d'une  force  su- 
périeure à  la  leur.  Alors  nos  convois  sont  attaqués,  nos  pécheurs 
troublés  et  notre  navigation  interrompue. 

Je  suis  trop  convaincu  des  précautions  que  vous  avez  prises 
pour  parer  à  ces  inconvénients,  pour  prétendre  vous  en  proposer 
qui  vous  aient  échappé  ;  mais  je  crois  remplir  mon  devoir  et 
servir  vos  vues,  en  vous  disant  franchement  mon  opinion,  qui 
ne  peut  nuire  si  elle  n'est  pas  utile. 

Je  croirais  qu'il  serait  nécessaire  de  combattre  les  moyens  des 
Anglais,  à  peu  près  par  les  mêmes  dispositions.  Celle  des  ports 
du  royaume  ne  permet  pas  f|ue  nos  vaisseaux  de  guerre  station- 
nent dans  les  temps  rudes  par  l'éloi^nenuMU  des  rades.  Mais  ds 
peuvent  st^  iiiofitiec  et  rompre  ainsi  le  concert  des  mouvements 
de  ces  dilTéii'iils  gi'ures  de  liàtiinents  enneniis.  I.e  Havre  et  Cher- 
liouig  pensent  recevoir  des  frégates  de  vingt-huit  canons  et  au- 
de.s.sus,  les  corvettes  peuvent  se  replier  sur  les  ports  marchands. 


Digitized  by  Google 


ntOlKT  D*infK  DBSCBNTB  BR  ANOLKTEBKE.  100 

oomnie  le  Tréport,  Dieppe,  Fécamp,  le  Harre,  l'embouchure  de 
rOrne,  la  Hongne,  Cherbourg  et  Granville.  Des  bâtiments 
moindres,  mais  armés,  peuvent  s'écarter  sous  la  protection  des 
premiers,  et  cette  sorte  de  chaîne,  toujours  en  mouvement,  cou- 
vrirait notre  navigation. 

Il  serait  important  d'établir  des  chaloupes  canonnières.  Gomme 
elles  portent  du  vingtH]uatre,  elles  sont  maîtresses  des  rades 
contre  tous  calibres  moindres,  et  dès  qu'elles  s'avancent  an  sou- 
tien d'un  bâtiment  chassé,  il  estpromptement  hors  de  crainte. 

Cette  dépense  n'est  pn<;  assez  con^idi'  i-able  pour  se  priver  de 
l'avantage  certnin  qu'elle  procure,  et  elle  est  encore  plus  essen- 
tielle contre  remltoss.iire  fn''!ralps  qui  voudraient  attaquer 
des  battcrifs  vl  dis  gniiotcsa  liombcs  qui  s'clablirairnl  contre 
les  ports  Dieppe,  le  Havre,  Clierhourfr  et  (îranville  inéritcnl 
par  leur  coninieice  que  le  fTouvernoinenl  fasse  les  avances  de 
cette  protection.  Il  y  a  deux  de  ces  hfifiments  à  Saint-Malo.  Les 
moyens  p.ir  IfSijuels  la  t(M're  [triit  cdiiti  ilnicr  à  la  suretr  de  la 
niai  ine.  sont  les  sijLrnaux  par  lesquels  les  jirclit'iirs  des  côtes  sont 
HNcrtis  de  ii  iilrer.  les  balleries  sur  les  caps  pour  écartei'  l'en- 
inMui.  les  <:;u  <le-côtes  pour  proli^er  et  recueillir  les  échoués,  ««t 
l'artillerie  des  tètes  de  jetées  et  des  rades  jtour  assurer  la  rentrée 
et  la  sortie  des  Icltinients.  ('omine  vous  attentiez  celte  protection 
du  service  de  terre,  je  dois  vous  prévenir.  Monsieur,  que  les  si- 
gnaux ne  sont  pas  encore  établis,  que  les  batteries  ne  sont  pas 
encore  armées,  que  les  gardcvcôtes  ne  sont  pas  encore  levés  et 
qu'aucune  réparation  n'est  ordonnée  aux  forts. 

Il  n'a  pas  été  fait  de  fonds  pour  ces  dépenses,  de  sorte  que 
tout  ce  que  j'ai  pu  faire  jusqu'à  présent,  a  été  d'établir  quelques 
batteries  et  quelques  signaux,  et  de  solliciter  souvent  tout  le  reste. 

Vous  savez.  Monsieur,  que  la  pèche  du  hareng  va  commencer. 
Quarante  bâtiments  sont  prêts  i  Dieppe,  et  seront  montés  par 
vingt^inq  à  trente  hommes  chacun,  de  sorte  qu'ils  emploieront 
environ  mille  matelots.  Il  est  trés-lmportanl  pour  la  vie  de  ces 
familles  que  la  p^Vlio  ait  lieu,  indispensable  qu'elle  soit  assurée, 
parce  que  celte  prise  dégarnirait  toute  la  côte,  et  les  autres  ports 
qui  s'occupent  de  la  ujéme  péclie  ont  les  mêmes  intérêts.  Dieppe 
m'a.  fait  demander  de  la  poudre  en  i)ayant  et  des  fusils  du  Hol. 
Comme  les  deux  points  m'ont  paru  intéresser  le  bien,  j'ai  donné 
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des  ordres  on  conséquence  provisoirement.  Vous  voudrez  bien. 
Monsieur,  conférer  avec  M.  le  prince  de  Montbarey,  sur  ce  que 
je  demanile  en  circonsiances  pareilles,  afin  que  ma  conduite  soit 
autorisn^:  mais  vous  pouvez  (Mre  sûr  que  je  ferai  toujours  ce  qui 
me  |).iraUia  util(»  à  I  Ktat.  pmer  qu  il  vaut  mieux  éprouver  le 
reproche  «l'avoir  éié  (roj)  en  avant  que  celui  de  n'avoir pas  assez 
fait,  jioiir  lout  ce  ijui  h'ud  au  bien. 

Il  est  iuutile  de  vous  faire  oltserver  (pi  cn  raison  de  cette  saison 
de  péclie,  il  est  bien  intéressant  de  faire  désarmer  promptemenl 
les  vaisseaux  de  guerre  destinés  à  l'Otrc,  pour  nous  rendre  les 
matelots  avant  le  départ  de  la  i)éche. 

Il  est  nécessaire  (|u  à  la  ganb;  des  signaux,  il  soit  établi  un 
garde-pavillon  et  un  aide,  ainsi  qu'il  s'est  praticjué  dans  la  guerre 
dernière,  et  que  ces  hommes  soient  tirés  de  l'état  de  maître  et 
de  matelot,  parce  qu'eux  seuls  connaissent  la  forme  et  l'inten- 
tion des  bâtiments  ennemis,  et  il  y  a  assez  de  vétérans  qni  ne  ni- 
vignent  pins  pour  les  prendre  dans  cette  classe.  Gomme  oetle 
partie  dépend  actuellement  de  la  terre  depuis  M.  le  maréchal  de 
Belle-Isie,  je  demande  au  ministre  de  la  guerre  de  payer  les 
garde-pavillons  et  leurs  aides,  et  vous  prie  d'autoriser  M.  Mis- 
tral à  nous  faire  fournir  les  plus  intelligents  dont  les  officiers 
des  classes  lui  remettront  Tétat,  et  je  leur  ferai  passer  celui  des 
lieux  où  s'établissent  ces  signaux. 

M.  le  comte  de  la  Lnzerne(^)  ne  commandant  plus  à  Granville, 
si  vous  avez  des  ordres  à  donner  pour  la  correspondance  des  lies 
de  Jersey,  Guernesey  et  Aurigny,  et  relativement  à  la  neutralité 
tacite  de  celle  de  Cliausey,  ils  seront  exécutés  avec  beaucoup 
d'exactitude  et  d'intelligence  par  M.  le  marquis  d'Héricy.  qui 
commande  dans  la  Rasse-Normandie,  dés  que  vous  aurez  pris  la 
peine  de  me  les  adresser. 

Une  caicbe  anglaise  s'est  ap|»rocliée  hier  dans  la  nuit,  de  la 
batterie  de  Colleville.  j»rés  reinb<iiicliure  «le  l'Orne,  dans  l'inten- 
tion ou  de  l  enclouei' ou  de  jtiller  (juelijues  maisons,  s'ils  igno- 
laienl  (ju'il  y  eiU  une  batterie  à  ce  )>oint.  Le  poste  de  dragons  à 
pied  qui  la  garde.  lésa  éloignés  à  coups  do  fusil  et  sans  perte. 

J'ai  l'honneur  d  être,  etc. 

i>  liAKCUL'HT. 

(1)  Cumiti  de  la  Uuerne,  maréctial  de  camp. 
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Le  duc  d'Hargovrt  à  M.  db  Montbabet. 

J'ai  rhonneor  de  vous  prérenir,  Monsieur,  que  la  saison  de  la 
pèche  va  faire  sortir  de  Dieppe  quarante  bâtiments  destinés  à  la 
pêche  du  hareng  et  qu'il  en  sortira  en  proportion  des  différents 
ports.  Il  est  indispensable,  pour  leur  protection,  de  rétablir  les 
signaux  et  pavillons  sur  la  côte,  pour  les  avertir  du  danger  des 
corsaires  ennemis,  et  cet  objet  peut  coûter  un  ou  deux  mille 
matelots,  s'il  est  négligé. 

Je  vous  ni  pnVtHlemmcnt  domandé  cet  établissement  et  de 
fixer  la  paie  des  garde-pavillons  et  de  leurs  aides.  Je  crois 
qu'elle  ne  peut  être  de  moins  de  :\()  livres  pour  les  premiers  et 
20  pour  les  seconds,  paire  qu  il  faut  prendre  pour  ces  emplois 
d'ancien>  maîtres;  ces  malelots  vétérans  qui  ne  naviguent  plus, 
sont  seuls  en  état  de  liieii  rnîinaître  l'evjxVe  de  bàtimenls 
qu'ils  si^naN'ul,  et  de  domicr  sur  leur  uiarclie  et  sur  leurs  in- 
tentions les  connaissaoa's  importantes  aux  postes  voisins  el  aux 
ports. 

M.  le  m;irquis  dr  H.'lle-lsle  a  léuni  cette  pai-tie  à  la  guerre. 
Les  direcleiits  d  artillerie  ont  (''le  charj/és  de  fnire  conslruire 
dans  la  di  rnirri'  <:ut'rre  les  niàts,  les  pavillons  cl  tous  les  us- 
tensiles nécessain's  au  service  de  ces  signaux.  C'est  à  eux  iju'il 
doit  être  ordonné  de  remettre  en  état  ceux  (|ui  ont  été  déposés 
à  la  paix  dans  les  magasins,  et  de  con>lruire  ceux  tjui  sont  à 
changer.  Je  vous  en  ai  envoyé  l'état. 

Je  demande  aux  commissaires  de  la  marine  les  noms  des 
hommes  les  plus  pi  opres  à  remplir  ces  fonctions,  pour  les  en 
cbaiger.  Je  demande  au  directeur  de  la  Haute-Normandie  de  se 
presser  de  faire  ces  réparations  pour  que  la  pèche  puisse  en  pro- 
fiter, et  j'adresse  k  Messieurs  les  directeurs  le  modèle  de  la  con- 
signe de  ces  signaux  pour  recevoir  leurs  observations;  faire  im- 
primer cette  consigne,  comme  je  le  fis  la  guerre  dernière,  et 
l'envoyer  à  chaque  signal.  Je  vous  réitère  l'instante  prière  de 
régler  les  appointements  de  ces  gardes  et  aides,  et  de  les  faire 
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payer,  parce  que  ces  hommes  quitteront  tout  pour  se  consacrer 
à  ce  service  journalier. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


A  Braine,  le  13  oclobre  1779. 

Le  comte  d'ëgmûnt  au  duc  d'Uargourt. 

Je  n'ai  point  répondu,  mon  cher  Duc,  à  Tos  dernières  lettres, 
parce  que  j'espérais  que  par  le  congé  que  vous  avez  demandé  à 
la  Cour  TOUS  jouiriez  d'un  pen  de  repos  à  Caen  et  à  Harcourt, 
que  je  ne  voulais  pas  interrompre  en  vous  incttanl  dans  le  cas 
d'écrire,  chose  dont  vous  devez  être  excédé.  Mais  j*a|)prends  par 
La  Fresnaye  que  (jualre  jours  après  (lue  vous  y  êtes  arrivé, 
un  courrier  de  Versailles  vous  a  fait  retourner  au  Havre  ;  j'en 
suis  d'autant  plus  désolé,  (jue  je  persiste  à  croire  que  la  Cour 
finira  par  se  rendre  aux  obstacles  que  présente  la  saison  cl  que 
vous  finirez  par  ne  rien  faire.  Je  reçois  une  h'ttrede  Versailles, 
du  li,  on  n'y  avait  pas  nouvelle  de  la  sorlie  de  l'escadre.  Com- 
ment voulez-vous  sortanl  si  tard  (|u'elie  eût  le  temps  d'agir  et 
de  vous  faire  agir;  non,  je  ne  puis  le  croire,  et  je  suis  ti  és-aise  de 
ne  pas  le  croire;  car.  d'après  tous  les  détails  que  vous  m'avez 
faits,  dont  je  douterais  de  la  part  de  tout  autre,  je  vous  avoue 
que  je  serais  très-inquiet  si  je  vous  voyais  partir,  surtout  dans 
une  saison  où  tout  renfort  et  approvisionnements  seront  trèsr- 
difficiles  à  vous  faire  passer.  Je  ne  peux  pas  m'dter  de  la  téte  que 
Ton  ne  négocie  et  (]ue  l'on  veut  que  la  menace  fasse  un  poids 
dans  la  balance,  mais  je  crains  qu'il  ne  soit  léger  après  ;  c'était 
différent  il  y  a  quatre  mois.  Ce  qui  fera  le  plus  à  présent,  ce  se- 
ront des  succès  de  M.  d'Estaing,  si  nous  sommes  assez  heureux 
pour  qu'il  en  ait  encore.  Il  aurait  été  très-raisonnable  de  loi 
donner  plus  de  moyens  de  les  obtenir.  Il  parait  que  le  nombre 
des  malades  est  énorme  ;  quels  équipages  allons-nons  avoir?  N'y 
a-t^il  pas  à  craindre  aussi  que  la  mauvaise  saison  nv  diminue  la 
confiance,  l'audace  du  matelot,  qui  craindra  d'avoir  beaucoup 
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plus  de  traTail  ?  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  la  lettre  dn  ministre 
à  M.  d'Orvilliers  soit  telle  qu'on  le  mande.  Quiconque  comman- 
derait, craindrait  la  pareille,  si  les  vents  s'opposent  à  la  volonté 
de  la  Cour,  et  ce  n'est  pas  le  moyen  qu'elle  soit  bien  servie. 
Quand  même  l'ancien  générai  ne  serait  pas  regretté,  le  nouveau 
connu  pour  bon  officier,  pour  très-brave,  ne  l'est  pas  encore  pour 
la  conduite  d'uni*  escadre  aussi  nombreuse  ;  la  confiance  ne  peut 
donc  pas  Hve  entière  et  je  crois  qu'il  faudrait  qu'elle  le  fût  pour 
une  expédition  aussi  audacieuse  qu'il  paraît  que  la  Cour  désire. 
Toutrs  ces  réllexions  nie  conlinnent  (|ue  vous  en  scn  z  pour  vos 
|t«'iiies,  votre  temps  et  votre  argent.  J'en  suis  f.ichr  d'un  sens, 
mais  bifii  aise  de  faulii'.  Ji'  crois  qu'une  grande  occupation  a 
dû  être  bonne  à  volic  santé.  Coiiimcnl  ;ivez-vous  trouvé  celle  de 
voir»'  jtére   Je  n'en  étais  pas  coulent  à  son  départ. 

Je  crois  .M"'^'  d'Ilaivourl  bien  imjialieiitëe.  Le  b.iron  (!«•  Juigné 
m'a  dit  qu'il  l  avait  laissée  en  assez  bonne  sanlé  ^  mandez-moi 
comment  vous  l'avez  trouvée. 

Ma  fille  en  a  eu  des  nouvelles  ces  jours  passés,  et  j'imagine 
que  j'en  aurai  aussi  bientôt. 

l'ai  ici,  dans  ce  moment,  la  vicomtesse  de  Hautefort  etCbinon; 
elle  me  charge  de  vous  faire  mille  compliments.  Ma  fille  et 
M"«  Farelli  vous  en  disent  autant. 

Le  congé  que  vous  avez  donné  à  M.  de  Luynes  pour  venir  i 
Dampierre,  fera  je  crois  que  ma  sœur,  qui  devait  venir  ici  ce 
mois-ci,  n'y  viendra  pas. 

Après  la  Saint-Martin,  je  reprendrai  le  chemin  de  Paris,  où  je 
TOUS  attendrai  de  pied  ferme  pour  vous  embrasser  et  vous  dire 
combien  je  vous  aime. 

Venez-y  cette  année,  c'est  à  votre  père  et  à  votre  frère  à  rester 
en  Normandie  ;  tels  sont  mes  ordres. 

GoMTfi  0  ËGMONT. 
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A  HonOeur,  le  13  octobre  1779. 
M.  le  doc  DU  Chatioët  à  M.  le  dac  d'IIabcourt. 

Je  ne  crois  pas  un  mol,  Monsieur  le  Duc,  que  nous  allions  ni 
en  Irlande  ni  en  Hollande.  Je  vous  assure  que  nous  n'irons  nulle 
part  et  que  nous  en  serons  quittes  pour  l'ennui  de  la  prohunr;»- 
tion  de  notre  séjour  sur  les  côtes,  (jui  sera  le  seul  ennemi  d:m- 
gereux  que  nous  aurons  à  coiubattre.  Je  suis  nK'nic  jter<uad<''  (|ue 
l'armée  navale  ne  sortira  pas  et  (ju'ou  laissera  M.  de  Corflo\a 
s'en  aller  tout  seul.  Toutes  les  ronti adirtions  qui  se  succèdent  à 
chaque  occasion  ne  vieuiu'nt  (|ue  de  ce  que  les  ministres,  qui 
n'avaient  (|u'un  projet  ampiel  ils  ont  êt«''  heureusement  fui  i  és  de 
renoncer,  ne  savent  que  mettre  à  la  place,  ni  que  faire  pour  con- 
tenter l'Espagne. 

Vous  verrez  que  ce  courrier  n'arrivera  pas  et  (ju'un  beau 
matin  d'ici  seulement  nous  recevrons,  au  moment  où  nous 
nous  y  attendrons  le  moins,  l'ordre  de  retourner  chacun  dans 
nos  quartiers.  Il  y  a  un  grand  malheur  k  tout  ceci,  c*est  que  cela 
frise  le  ridicule,  et  j  ai  connu  une  femme  qui  bégayait  beancoup 
et  qui  disait  qu'elle  aimait  mieux  un  bon  gros  vice  qu'un  petit 
ridicule.  Au  reste,  la  Cour  a  tenu  son  ordre  fort  secret  ;  car  per: 
sonne  ne  le  savait  à  Paris,  par  les  dernières  nouvelles,  et  chacun 
y  parlait  de  notre  retour  comme  très-prochain  et  s'arrangeait 
en  conséquence.  Ce  changement  subit  dans  la  résolution  du  con- 
seil, n'aura  pas  tardé  i  percer,  et  nous  saurons  par  les  pre- 
mières lettres  à  quoi  nous  en  tenir.  Je  crois  qu'il  est  décidé  que 
du  moins  la  mageure  partie  de  la  flotte  ne  sortira  pas,  et  sans  la 
supériorité  sur  mer  pour  des  opérations  maritimes,  où  diable 
nous  ferait-on  marcher  par  terre  ?  Ce  ne  sera  sûrement  pas  en 
Hollande;  et  de  tout  cela  il  faut  conclure  qu'on  nous  laissera  là, 
jusqu'à  ce  que  Ton  nous  fasse  faire  demi-tour  à  droite  pour 
quitter  les  bords  de  la  mer,  qui  sont  peu  a^ré^bles  dans  cette 
saison  si  incertaine  et  une  si  grande  humidité  que  je  n'aurais 
(|ue  de  passer  le  petit  bras  de  mer  (jui  nous  sépare.  J'ai  fait  une 
petite  course  à  Brogiie,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  pré- 
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Tenir;  !e  maréchal  rit  un  peu  de  tout  cela^  et  il  faut  conTenir 
qu'il  a  raison. 

Si  TOUS  pouviez.  Monsieur  le  Duc,  arranger  le  départ  du  ré- 
giment du  Roi  et  celui  du  régiment  de  la  Reine,  de  manière  que 
les  casernes  et  les  maisons  de  la  foire  fussent  vides  pendant  deux 
fois  vingt^uatre  heures,  vous  nous  rendriez  un  son  ice  signalé, 

afin  qu'on  i)ût  avoir  le  temps  de  faire  ncltoycT  les  cliambres,  que 
M.  de  la  Lauivncie  (|ue  j'ai  envoyt''  prt'par»'r  les  logis  à  Caen,  dit 
(■'trc  d'uni' saleté  alTit'usc  et  dégoûtante.  Il  faudrait  aussi  avoir 
le  lenips  de  clianirer  les  fournitures  de  la  foire,  ainsi  que  j'en  suis 
convenu  aver  M.  Guvard,  et  tout  cela  sera  bien  dillieile  quoique 
bien  essentiel.  Si  nous  n'avons  ([iic  vinpl-quatre  heures  devant 
nous,  je  proférerais  (pit'  le  rr^riiiu'iit  du  Hoi  arri\àtdeu\  jours 
plus  lard  dans  sa  gaïuison  ou  e;int(tiiiu'ijieiit.  connue  la  ('our 
rappclb'.  Il  serait  (juesfion  ou  de  nous  doniuT  un  double  srjour 
qut'lijue  part,  ou  de  le  donner  au  rétriinfut  de  la  Heine.  Il  ne 
faut  pas  oïiblier  (]ue  les  chemins,  l't  siiitout  celui  d'ici  à  Pont- 
l'Evi^que,  soni  dexenus  prestju*'  iiiiin.iticalilt's.  Je  crois  qu'il  y 
aura  donc  nioscu  de  conduire  les  deux  h.itaillons  qui  sont  ici  à 
Divcs,  plutôt  (jue  de  les  faire  passer  par  la  grève,  qui  du  moins 
est  bonne  et  en  tout  temps. 

J'ai  permis  à  quelques  officiers  malades  ou  convalescents 
d'aller  ou  de  rester  à  Gaen.  M.  Duplessis  et  M.  d'Estrées  sont  de 
ce  nombre;  ils  seront  à  portée  de  nous  joindre  s'il  le  fallait  et 
que  leurs  forces  et  leur  situation  le  leur  permissent. 

Vous  connaissez,  Monsieur  le  Duc,  et  mon  inviolable  attache- 
ment et  ma  reconnaissance  pour  toutes  vos  bontés. 

Duc  DV  CHATELET. 


16  octobre. 

Le  duc  D'UAKcui;aï  au  mai'quis  d  liùucv. 

M.  de  Sarline  établit,  mon  cher  cousin,  une  corvette  à 
Granville  et  deux  frégates  à  Clicrboarg;  le  tout  arrivera  lorsque 
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la  mer  et  les  Anglais  le  permeUront.  Nous  lai  arons  demandé 
des  chaloupes  canonnières  pour  ces  deux  ports,  et,  s'il  y  con- 
sent, ils  seront  couverts  pur  la  mer  autant  qu'il  se  peut. 

iMon  père  a  envoyé  à  M.  de  Maurepas  un  mémoire  très- 
détaillé  de  ce  que  les  circonstances  exigent  pour  la  sûreté  de 
.  province,  si  le  ministre  n'est  pas  certain  de  faire  la  paix. 
Il  a  partagé  aux  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  la 
partie  de  ce  mémoire  qui  regardait  chacun  d'eux,  et  il  en 
attend  li's  réponses.  Elles  décideront  tous  les  articles  de  re- 
présentations que  coiUifiit  votre  lettre  du  {\. 

Les  détaclioiiKMils  (|ue  vous  vous  proposez  de  placer  sur 
les  (lilïïit'iils  points  de  la  côte,  seront  livs-liii'ii  (iis|M>>és.  Je  crois 
(jue  le  sci  vicc  se  trouverait  ti'op  forcé  si  nous  lo  aiigfiientions. 
Il  est  iiidispensalil(^  d'établir  une  proportion  entre  la  force 
des  corps  et  ces  dét<iiliés,  qui  ne  fatigue  pas  les  premiers  et 
rende  les  autres  susceptdjles  de  bien  remplir  lobjet  aiiiiiiel 
ils  sont  destinés.  Clia([ue  détachenienl  ne  peut  monter  moins 
de  (juatn'  hommes  et  un  caporal  de  garde,  et  pour  qu'ils 
ne  montent  que  la  sixième  nuit,  ce  qui  est  encore  assez  fort, 
il  est  nécessaire  qu'ils  soient  de  trente  hommes.  L'éloigne- 
ment  et  les  frais  qui  en  résultent  pour  le  corps  et  pour  le 
Roi,  exigent  qu'ils  ne  soient  relevés  que  tous  les  mois,  et 
par  conséquent,  que  des  jeunes  gens  sans  expérience  ne  les 
commandent  pas. 

Il  faut  prévenir  à  l'avance  les  snbdélégués,  pour  que  leur 
établissement  soit  fait  et  bon.  J'en  ai  déjà  averti  M.  Es- 
mangard,  pour  que  Ton  pourvoie  à  tous  leurs  besoins. 

Mon  père  a  arrangé  avec  lui  que,  comme  le  pain  serait 
trèsHlifficile  à  fournir  par  les  munitionnaires,  tous  ces  déta- 
chés vivront  au  moyen  de  leur  solde,  avec  le  secours  de  la 
plus-value,  et  il  aura  soin  de  la  faire  fixer.  Les  vingt-huit 
onces  de  pain  et  le  riz  sont  demandés  à  la  Cour,  mais  ne 
peuvent  s'avancer  avant  sa  décision. 

M.  de  Sartine  n'ayant  pas  prévenu  sur  l'arrangement  pour 
borner  au  port  de  Diélette  l'importation  des  laines  pour  les 
manufactures,  nous  n'avons  pu  préparer  ce  port  à  ce  service. 
Nous  allons  solliciter  des  fonds  pour  y  faire  une  batterie,  et 
écrire  à  M.  de  Thieulin»  pour  qu'il  y  envoie  un  olUcier  U  ar- 
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tillerie;  il  esi  lirs-imporlanl  di*  vcilli'r  à  sa  protection,  parc<î 
qii(\  si  ce  cominerciMi'est  qu'interlnpo.  les  contrebandiers  seront 
poursuivis  par  des  corsaires  ou  nie-côtes  anglais,  et  peut- 
t^lre  ils  chercheront  à  jullcr  et  déti  uire  cet  élalilisseinent.  Votre 
projet  d'y  laisser  un  oiriciei- et  vingt  hounues  détachés  de  Fla- 
nianville.  est  trés-bon  et  doit  porter  à  cinquante  le  total  de 
ce  drtaciieinent  ;  il  est  fâcheux  que  Diélette  ne  comporte  pas 
plus  de  logement. 

Les  inconvénients  qui  résultent  de  l'indépendance  qu'on 
laisse  iHablir  dans  l'artillerie,  ont  fait  un  des  points  du  mémoire 
de  mon  père;  cette  matière  n'est  pas  soutenable,  et  les  oUi- 
ciers  d'artillerie  doivent  commencer  par  obéir,  en  rendant 
compte  à  leur  directeur.  Il  faut  patienter,  chacun  est  encore 
bien  peu  au  fait  de  son  affaire,  les  parties  se  ressentent  de 
la  longueur  de  la  paix. 

Vous  avez  sagement  fait  d'attendre  que  la  poudre  à  faire 
passer  de  Cherbourg  i  Granville  puisse  être  convoyée.  Il  n'est 
pas  douteux  que,  sans  protection,  elle  irait  servir  aux  bat- 
teries de  Jersey.  Si  Granville  en  manque  absolument,  on  pourra 
y  en  Taire  passer  par  terre,  au  moins  pour  le  besoin  courant. 

J'ai  déjà  eu  lieu  de  reconnaître  la  négligence  de  la  poste  aux 
lettres  de  Granville,  et  demandé  à  mon  père  de  s'en  plaindre, 
ainsi  que  du  service  des  voitures  des  ellels  des  régiments.  Le 
commis  de  Cherbourg  mérite  d'être  puni  pour  l'exemple. 

Dès  que  la  réponse  à  la  demande  des  batteries  pour  Diélette 
et  le  havre  de  Régneville  sera  parvenue,  vous  la  recevrez. 
Je  joins  ici  l'état  des  postes  bd  (ju'il  me  parait  qnv  nous  pouvons 
les  déterminer:  si  vous  y  avez  (luelques  objections  à  faire, 
elles  seront  écoulées;  sinon,  ils  demeureront  ainsi  livés,  sauf  les 
circonstances  ultérieures,  qui  poui'raient  y  nécessiter  quchpies 
changements.  Je  ne  crois  pas  Porlbail  fort  intéressant,  et  le 
poste  de  cinquante  hommes  pour  Ilamauville  et  Diélette  m'en- 
gage à  vous  i)roposer  de  le  supprimer,  si  vous  n'y  voyez  pas 
d  inconvénient. 
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18  octobre. 

Le  duc  D  liAHcoiRT  à  M.  le  comte  o£  Blangy. 

Il  n'est  pas  ilouteu\,  Monsieur,  que  les  rèj^iments  qui  sont 
dans  l'étendue  de  votre  commaudement,  ne  vous  doivent  rendre 
compte  directement,  et  de  leur  état  de  situation  et  de  tout 
ce  qui  regarde  le  senrice.  Sûrement,  vous  les  en  avez  prévenus, 
et  s'ils  y  manquent,  mon  père  y  mettra  bon  ordre  ;  nuis  je 
suis  trës^suré  qu'il  ne  fendra  point  son  autorité  pour  éta- 
blir la  fonne  ordinaire,  et  nous  vous  adresserons  toigours  tout 
ce  qui  les  concernera. 

Mon  père  écrit  à  H.  de  Tliienlin  pour  que,  de  concert  avec 
l'officier  du  génie,  il  fesse  réparer  la  tour  de  Port-en-Bessin, 
pour  recevoir  la  poudre.  Le  reste  des  pièces  de  vingt-quatre 
et  leur  approvisionnement  arrivera  successivement,  et  il  y  sera 
mis  des  canonniers  gardiens,  comme  aux  autres  batteries. 
Lorsque  la  tour  sera  fermée,  la  sentinelle  la  plus  i  portée 
suffira,  et  le  poste  pourra  réduire  son  service  comme  vous 
raves  réglé. 


18  octobre. 

Le  duc  o'Harcourt  à  M.  de  la  Roque,  lieatenaQt* 
colonel  du  régiment  de  Bouiie^e. 

Le  détachement  de  Saint-Pair  est  destiné  à  couvrir  la  gaocbe 
du  port  de  Granville,  et  à  défendre  l'anse  Saint-Pair,  par 
laquelle  on  pourrait  àraan^e  basse  s'approcher  du  port.  Celui 
d'Agon  garde  le  havre  de  KégneviUe,  où  il  y  a  vingt-Hïinq  vais- 
seaux marchands  de  Granville. 

J'ai  réglé  avec  l'intendant  de  la  généralité  que  tous  les 
postes  fournis  par  les  régiments  en  garnison  sur  les  côtes, 
vivront  au  moyen  de  leur  solde,  avec  le  secours  de  la  plus- 
value.  Cet  arrangement,  est  plus  commode  pour  le  service. 
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et  plus  avantageai  pour  le  soldat  Le  subdélégué  doit  avoir 
reçu  sur  eet  objet  llnatmctioii  de  M.  Esmangard. 

J'ai  demandé  à  la  Cour  le  supplément  de  pain  et  de  ris; 
je  désire  «ja'elle  ait  écouté  ma  représentation. 

Vous  YoudreE  bien  vous  adresser  i  M.  le  marquis  d'fléricy 
pour  les  détails  des  corps-de-garde  des  postes  fournis  par 
le  régiment  de  Bourg<%ne,  et  pour  rétablissement  du  corps; 
je  suis  assuré  qu'il  veillera  &  tout  ce  qui  pourra  le  rendre 
meilleur,  et,  sur  le  compte  qu'il  m'en  rendra,  je  donnerai 
les  ordres  nécessaires. 


Au  Vaudreuil,  le  16  octobre  1779. 

Le  duc  ou  Chatelet  à  M.  le  duc  d'Haacourt. 

J'étais  pivvt'nu,  Monsieiii-  le  Dur,  par  iin<*  lottro  confidentielle 
du  prince  ministre,  de  l'ordre  donné  pour  !»'  18  et  de  la  persua- 
sion où  l'on  veut  être  ou  paraître  à  la  Cour  que  l'armée  navale 
pourra  sortir  et  sortira  incessamment.  Les  nouvelles  de  Brest 
qui  sont  les  mêmes  que  les  vôtres  n'en  parlent  pas  de  même,  et 
nous  sommes  aecouiumés  depuis  le  commencement  de  cette 
prétendue  campagne  i  voir  que  la  volonté  la  plus  déterminée 
des  ministres  ne  s'arrange  pas  toujours  avec  la  possibilité  des 
événements,  le  ne  crois  donc  pas  bien  fermement  k  la  sortie  de 
nos  forces  navales;  maie  je  suis  déterminé,  si  j'apprends  que 
l'on  a  foit  cette  dernière  sottise,  à  me  rendre  sur-le-ciuimp  à 
Honfleur;  et  d'après  les  notions  que  j'ai  des  pn^els  quelconques 
du  reste  de  cette  ennuyeuse  campagne,  je  suis  bien  sir  d'être 
arrivé  i  mon  poste  avant  que  Jl.  du  OiaffauU  ait  doublé  le 
cap  de  la  Hague  pour  venir  nous  eiiereher  ; -sinon  je  profiterai, 
à  moins  d'ordres  contraires  «t  positifs  de  M.  de  Vaux,  de  vos 
bontés  ctde  la  liberté  (|ue  vous  me  laisses  pour  ne  me  rendre  i 
ilonâeur  que  le  â5  ou  le  sans  autre  espoir  d'y  être  utile  que 
pour  donner  au  régiment  du  Roi  l'exemple  de  la  paticace  et  de 
la  réeigoatîQn  au  plus  gnad  «mMii  ei  m  plus  graiMl  ilé^vre- 
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ment  possible.  Nous  en  tenons  an  moins  pour  jusqu'au  15  on 
an  20  de  novembre  et  peut-être  pour  tout  l'hiver;  mais  j'espère 
qu'on  ne  laissera  pas  le.  régiment  du  Roi  à  Honfleur  et  qu'on  le 
renverra  i  Gaen.  La  position  où  il  est  serait  insoutenable  pour 
tout  l'hiver  et  je  vous  prierai  d'en  faire  mention,  si  vous 
trouvez  occasion  de  l'aider  en  cela,  dans  quelques-unes  de  vos 
lettres  au  ministre.  Honfleur  et  encore  tnoins  Pont-l'Evéque  ne 
peuvent  contenir  chacun  plus  d'un  demi-bataillon  ;  la  plupart 
de  nos  soldats  sont  logés  sous  les  tuiles,  et  ce  serait  faire  souf- 
fHr  06  régiment  en  pure  perte  ;  mais  il  n'est  rioii  i\c  ptvssi^  à 
ce  changement  simple  et  trè&>naturel  que  quand  il  ser.i  décidé 
ou  que  l'armée  navale  ne  sortira  pas  et  qu'on  voudra  bien  en 
convenir,  ou  qu'elle  sera  rentrée.  Ën  attendant,  le  régiment  du 
Roi  est  le  seul  en  soulTrance,  du  moins  sur  la  rive  ^^auche  de  la 
Seine  et  cciix  qui  sont  à  Lisieux  et  à  Pont-Audemer  sont  fort 
bien,  nit-nic  pour  leur  hiver.  Mais,  dans  la  circonstanre  ai  luclle. 
il  faut  bien  jirendre  patience  et  soulTrir  dt*  ^Mandes  incommo- 
dités (juoi(iut'  trè.s-inutilement,  ce  iiui  est  toujours  fâclu'ux  :  car 
si  c  (  taii  pour  un  objet  le  moins  du  monde  utile,  on  n'y  pen- 
serait seulement  pas. 

M.  de  Vaux  attendait  le  retour  de  son  courrier  pour  vous 
écrire,  il  aura  été  un  peu  surpris  du  résultat  :  car  tout  ce  qui 
l'accompagnait  et  tout  ce  ((ui  est  à  Saint-Malo  croyait  la  cam- 
pagne tinie  et  que  chacun  allait  retourner  chez  .soi.  .M.  de 
Langeron  et  beaucoup  d'autres  officiers  généraux  ont  renvoyé 
leurs  mulets.  Je  suis  en  régie;  j'ai  gardé  les  miens,  mais  je 
pourrai  bien  aussi  m'en  séparer  avant  qu'il  soit  peu. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  M.  de  Lugeac  et  de  M.  de 
Tanbecourt  est  une  légère  inconséquence  de  notre  ministre, 
que  sa  complaisance  et  sa  douceur  égarent  quelquefois.  Je  sois 
d'autant  plus  surpris  pour  ce  qui  regarde  M.  de  Lugeac,  que  je 
sais  i  n'en  pouvoir  douter  qu'en  lui  accordant  le  congé  qu'il 
avait  demandé,  on  avait  résolu  de  ne  lui  plus  faire  respirer  l'air 
humide  et  salé  des  côtes,  qui  parait  ne  convenir  ni  à  son  moral 
ni  à  son  physique  et  être  entièrement  contraire  i  H.  de  Lugeac. 
Oh  I  le  bon  pays  et  le  charmant  militaire,  où  chacun  fait  ce  qui 
lui  convient  le  mieux  I  * 

L'ambassadeur  d'Espagne  est,  comme  vous  savez,  allé  à  Rrett. 
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Il  y  n  VII  (lo  près  lo  tableau  do  nos  misères  et  rorpiioil  espagnol 
se  glorilicrn  du  Iton  état  de  lumière  de  sa  nation  ;  il  s'apercevra 
qu'il  avait  mis  de  l'eau  dans  son  vin  et  qu'on  en  était  fort 
content.  Il  paraît  (lu'on  atlcful  un  courrier  d'Espagne  et  que  les 
seize  vaisseaux  espagnols  de  M.  de  Cordova  ne  nous  restent  pas; 
il  en  demeurera  seulement  vingt  pour  la  rade  de  Brest.  Quand 
ferons-nous  la  camiKii^ne  pifu  liaine  ?  Voilà  le  grand  mystère, 
beaucoup  de  gens  qui  sont  plus  que  nous  dans  la  bouteille  de  la 
mer  n'en  savent  pas  davantage. 

Quoique  je  prenne  des  précautions  pour  être  instruit  de  la 
sortie  de  notre  Hotte,  dès  que  vous  en  saurez  quebiue  chose  de 
positif,  je  vous  supplie  de  me  le  mander  et  je  me  tiendrai  prêt 
à  partir  aussitôt  ;  quoique  je  sois  bien  persuadé  que  cette  sortie 
est  sans  objet  pour  nous,  et  ({ui  plus  est  une  grande  folie  en 
elle-même.  Mais  je  crois  en  ntéme  temits  (lue  c'est  de  bonne  foi 
que  le  ministère  le  veut;  il  a  sans  doute  ses  vues.  Dieu  Tenille 
qu'elles  soient  assez  longues  pour  prévoir  tout  ce  qui  en  peut 
arriver  t  II  est  fort  incertain  que  nous  puissions  avoir  plus  de 
quatorze  vaisseaux,  et  après  la  séparation  de  M.  de  Cordova,  cela 
ne  ferait  que  tronte-quatre,  et  les  Anglais  en  auront  sûrement 
plus  de  quarante  et  mieux  armés.  Sur  tout  cela,  il  faut  dire 
comme  les  Italiens,  Vedremo;  et  en  attendant  je  vous  prie. 
Monsieur  le  Duc,  d'être*  etc. 

» 

Doc  DU  CHÂTELET. 


Au  Yaudreuil,  le  23  octobre  1779. 

Le  duc  DU  CiiATELKT  uu  maréclial  duc  d'Harcourt. 

J'apprends,  Monsieur  le  Maréchal,  que  les  convalescents  du 
régiment  de  la  Reine  (infanterie)  sont  en  chemin  pour  rejoindre 
leur  corps  à  Gaen.  Permettez-moi  de  vous  observer  que  c'est  une 
bien  mauvaise  compagnie  pour  la  ville,  pour  le  quartier  et 
surtout  pour  l'hépital  de  cette  ville  qui  n'est  ni  bon,  ni  spacieux. 
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ni  commode  et  où  il  n'y  aurait,  comme  tous  savez,  aucun  moyen 

de  s/^paration  des  malades,  et  par  conséquent  aucune  mesure 
possdde  pour  empt^rhor  la  contagion  de  se  communiinier.  Il  n'y 
aurait  (ju'un  seul  nio>cn  de  parer  à  cet  inconvénient  (jue  votre 
sagesse  auni  silrcment  prévu  ;  ce  serait  d'envoyer  d'avance  ces 
convalescents  dans  la  ville  ou  dans  le  quartier  ([ui  est  destiné 
pour  cet  hiver  au  régiment  de  la  Reine,  dans  le  cas  très-probable 
que  le  réLMinent  du  Roi  revienne  reprendie  bientôt  le  sien  à 
Caen.  Je  vous  avoue  (pie  ce  n(^  serait  qu'avec  une  vraie  peine 
que  je  verrais  le  régiment  de  Sa  Majesté,  qui  n'a  eu  pendant  tout 
le  cours  de  cet  été  ni  maladies  considéraldes,  ni  mortalité, 
exposé  à  des  maladies  contagieuses  par  l'occupation  du  môme 
quartier  et  par  la  communication  indispensable  de  I  bupilal.  Je 
sais  qu'on  pourrait  faire  purifier  les  logements;  mais  il  resterait 
toujours  l'article  encore  plus  essentiel  des  fournitures  qui  ne 
pourraient  être  changées  qa*&V6C  la  plus  grande  difficoltè  et 
qui  ne  le  seraient  peut-être  point.  Quoique  Ton  n'osât  sûrement 
pas  mettre  un  cheral  appartenant  au  senrice  du  Roi  dans  une 
êcnrie  où  il  y  aurait  en  un  soupçon  de  monre,  on  n'est  pas  aussi 
délicat  pour  les  hommes  et  c'est  une  inconséquence  barbare  dont 
on  ne  se  corrige  pas,  malgré  les  ftanestes  effets  de  l'expérience 
qui  a  TU  périr  tant  de  milliers  d'hommes  dans  les  armées  fran- 
çaises, faute  des  plus  légères  précautions.  Mais  quand  même, 
Monsieur  le  Maréchal,  on  pourrait  purifier  le  quartier  et  changer 
les  fournitures,  il  resterait  l'article  de  l'hôpital  auquel  il  est 
impossible  de  remédier.  L'emplacement  de  celui  de  Caen  et  le 
local,  en  général,  est  un  des  plus  maUTais  du  royaume;  il  n'y 
a,  vous  le  savez,  qu'une  seule  salle  au  rez-de-chaussée  qui  était 
une  ancienne  église  où  les  soldats  sont  mêlés  avec  les  bourgeois, 
l^rre  qu'en  même  temps  cet  h(5pital  est  rb(*»pital  de  charité  et 
l'hôpital  militaire.  Si  la  contagion  s'y  établissait  une  fois,  il 
serait  impossible  de  la  détruire;  et  d'ailleurs  à  peine  cet  hôpital 
est-il  assez  \asle  pour  contenir  les  malades  ordinaires  de  (juatre 
bataillons,  et  pour  peu  que  le  nombre  en  augmentât  au-dela  de 
la  proportion  la  plus  commune,  on  ne  saurait  où  les  placei .  il 
y  a  .  en  outre,  plusieurs  vices  dans  l'administration  de  cet 
liô|iilal.  qui  font  que  les  malades  y  sont  très-mal  soi^rnés.  et 
depuis  longtemps  j'ai  représenté  à  la  Cour  la  nécessité  indis- 
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pensable  d*y  établir  un  hOpital  militaire,  ce  ipii  n*a  pas  encore 
en  lieu  fonte  de  trouver  un  emplacement  commode  dans  la  ville. 
II  y  en  a  un  beaucoup  plus  vaste  établi  i  Bayenx  où  je  crois 
qu'il  n*y  a  dans  ce  moment-ci  que  le  régiment  de  la  Reine 
(dragons);  Tair  y  est  meilleur  et  moins  étouffé  que  dans  une 
grande  ville  Irès-peuplée  comme  Cacn,  et  je  crois  que  les  conva- 
lescents du  régiment  de  la  Reine  (infanterie)  y  seraient  beau- 
coup mieux  placf^s  pour  eux-mêmes  et  pour  le  bien  de  la  chose. 
Mais,  Monsieur  le  Maréchal,  mon  seul  intérêt  est  ifu'ils  ne  soient 
pas  à  Caen  par  les  considérations  (jue  je  viens  de  vous  exposer, 
et  que  vous  êtes  aussi  à  portée  et  plus  que  moi  de  connaître  et 
d'apprécier. 

J'en  écris  à  M.  le  prince  de  Montbarey,  pour  que,  s'il  faut  le 
concours  du  ministre  dans  les  arrangements  (jue  vous  jugeiez  à 
propos  (le  prendre,  son  aulnrisation  puisse  vous  arriver  aussi 
promplement  (|u'il  sera  nécessaire  pour  opérer  un  cbangement 
qui  me  paraît  indispensable  dans  remplacement  de  ces  convales- 
cents, et  je  réclame  dans  cette  occasion  intéressante  vos  bontés 
pour  le  régiment  du  Roi  (lue  je  préférerais  de  laisser  cantonner 
h  Honfleur  et  à  Pont-l'Evéque,  quoiqu  il  soit  impossible  qu'il  y 
passe  l'biver  et  qu'il  y  soit  même  maintenant  dans  une  vraie 
souffrance,  plutôt  que  de  lui  faire  courir  le  risque  de  partager 
les  maladies  et  la  mortalité  dont  les  troupes  de  Brest  ont  été  la 
victime  et  dont  il  est  impossible  qu'elles  ne  conservent  pas  le 
germe  pendant  longtemps. 

Je  vons  supplie,  Monsieur  le  Maréchal,  de  m'honorer  d*nne 
réponse  à  Honfleur  où  je  serai  rendu  après  demain  lundi,  et  de 
recevoir  les  assurances  du  respectueux  attachement  avec  lequel 
j'ai  rhonnenr  d'être,  etc. 

Duc  DU  CWilEŒÏ, 
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A  Nesle,  5  novembre  1779. 
La  comtesse  de  Goisun  au  duc  d'Harcourt. 


A  quand  voln»  rofour?  Pt^ut-on  y  (M-niiv  et  coinnirnt  fail-il 
que  vous  n'en  voyiez  pas  enroïc  I'<''|)(I(|Ul'?  Car  la  Cour  nr  pi'iil 
ni  oprrer.  ni  croit*'  ((u'on  puisse  le  eraindre.  Celle  ijueue  de 
rej)résenta(ion  d(ul  vous  èlre  de  la  plus  parfaite  imporlunitê. 
(Juanl  à  la  circonslanre  niantjuée,  je  ne  la  re.irretle  point  pour 
vous  :  I»  je  n'ai  jamais  pu  vous  souhaiter  un  danger  ;  ees  stMili- 
nients  contre  nature  sont  rest«''s  sous  les  ruines  de  l'empire 
romain;  2"  s'il  avait  fallu  passer  en  An«^lelerre,  les  habiles  de 
Versailles  auraient  plutôt  fait  commander  l'armée  à  M.  le  comte 
d'Artois  et  au  prince  d'Hénin  que  souffrir  qu'elle  leur  échappât. 
Et  ce  qui  m*a  fait  le  plus  douter  de  cette  expédition  a  été  de  la 
voir  confiée  à  des  gens  lionnétes.  Croyez  que  tout  cela  n'a  été 
qu'une  fièvre  un  peu  honteuse  pour  la  nation  et  un  peu  chère 
pour  les  individus.  A  l'année  prochaine  et  nous  verrons  du 
beau  1  Quoi  qu'il  en  soit,  votre  bon  esprit  doit  sentir  la  vanité  de 
ce  genre  d'ambition,  les  dangers  qui  y  sont  attachés  et  l'impossi- 
bililé  d'en  retirer  son  enjeu.  Vous  avez  appris  que  les  rois  sont 
ingrats,  les  hommes  injustes  et  que  lactivité  des  ambitieux  ne 
repose  jamais.  D'après  cela.  le  meilleur  état,  le  plus  désirable,  est 
de  vivre  paisible  et  triste.  Vous  avez  beau  dire  que  je  suis  logi*^ 
dans  l'abstraite  métaphysique,  je  n'ai  rien  exagéré.  Je  vois  s«miI< 
ment  les  chose:  comme  elles  sont,  et  j'estime  que  la  prétention 
d'être  heureux  et  content  ressemhle  beaucoup  h  celle  d'avoir  !«• 
quine  à  la  loterie  de  M.  Xecker.  Les  jrens  sauves  n'en  ont  pas 
la  prétention.  Venez  végéter  au  coin  de  mon  feu,  me  icndre  au 
plaisir  de  cultiver  voire  amitié,  prendre  la  Hutle  pour  ohjet  de 
voti-e  promenade  et  me  consoler  de  la  plus  fâcheuse  absence.— 
Adieu. 

Comtesse  de  COISUN. 
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Â  Saint-Malo,  le  7  novembre  1779. 
Le  comte  de  Rocuambeau  au  duc  d'Harcourt. 

Vous  ne  vous  atUMulioz  pas,  mon  clior  Duc.  ni  nous  non  plus, 
au  courrior  d'hier,  qui  nous  on  aniKtiuc  un  scLond  iiorirui- 
d'instructions.  Je  ne  vois  ijue  les  tronhlcs  d'Ii  lande  (jui  aient  pu 
clianger  les  vues  du  ministère,  et  il  est  hicn  vu  de  se  mettre  â 
portée  de  les  appuytT  d'un  instant  à  l'autre.  Les  dernières  nou- 
velles de  liiesl  étaient  (jue  la  flotte  ne  sortirait  pas,  j|ue  M.  de 
Cordova  attendait  un  vent  frais  de  nord-est  pour  s'en  retourner 
avec  ses  quinze  vaisseaux.  Tout  ceci  va  sans  doute  changer  la 
thèse,  le  tous  assure,  mon  cher  Duc,  de  mon  inviolable  et  res- 
pectueux attachement. 

Ck>MTE  DE  ROCHAMBEAU. 


A  Honfleur,  le  7  novembre  1779,  au  soir. 

Le  duc  DU  CUATËLKT  au  duc  D  iLUiCULRT. 

Je  vous  envoie,  Monsieur  le  Due,  ma  justification  sur  les  ins- 
tructions que  J'ai  fait  passer  au  régiment  de  Beauce.  Si  vous  ne 
la  trouvez  pas  suffisante,  vous  voudrez  bien  me  la  faire  renvoyer. 
Je  n'y  mets  certainement  ni  amour-propre,  ni  insubordination. 
Je  suis  i  vos  ordres  dans  ce  moment  et  beaucoup  plus  ([u'aux 
ordres  de  M.  de  Vaux,  dont  je  n'ai  fait  qn'éclaircir  et  détailler 
les  instmctions  qu'il  trouve  beaucoup  trop  générales  pour  être 
à  la  portée  de  la  plupart  des  officiers  commandant  les  troupes 
sur  les  navires,  qui  ne  les  auraient  pas  sûrement  exécutées  sans 
cette  précaution,  d'où  il  serait  peu^-étre  résulté  de  l'incertitude, 
de  l'embarras  et  delà  confusion.  Au  reste,  si  j'ai  été  au-delà  de 
mes  pouvoirs  ou  de  votre  volonté,  le  remède  est  bien  facile.  Je 
ne  demande  pas  mimix  que  de  me  renfermer  dans  ce  qui  regarde 
uniquement  le  régiment  du  Roi. 
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Je  ne  sais  point  étonné  de  ce  que  tous  me  mandez.  Deimii 
quinze  jours,  toutes  mes  nouvelles  particulières  me  certifient 
que  M.d'Orvilliers  sera  rentré  dans  Brest  avant  le  16  de  ce  mois. 
Je  me  suis  moqué  de  mes  nouvellistes  ;  ils  se  sont  moqués  à  leur 
tour  de  mon  incrédulité,  et  ils  ont  persisté  encore  par  la  der- 
nière poste  dans  leurs  assertions.  Il  mo  semble  qu'elles  se  véri- 
fient. Notre  escadre  est  remplie  de  malades,  et  on  a  là  bien  de  la 
peine  à  obtenir,  m'a-t-on  écrit,  de  M.  d'On  illiers  qu'ils  tiennent 
la  mer  jusqu'au  15.  On  dit  que  c'est  pour  les  premiers  jours 
d'octobre.  Mais  pourquoi  fiiire  en  sorte  qu'on  puisse  commencer 
une  campagne  au  mois  de  novembre  en  Angleterre?  On  n'y 
prendra  pied  que  pour  y  rester  tant  bien  que  mai  un  quartier 
d'hiver  et  y  n'-unir  une  armée  pour  avoir  le  jilaisir  de  la  refaire 
avec  des  recrues  du  printemps.  11  me  seml)le  que  nous  n'avons 
pas  de  troupes  à  revendre,  ni  à  gaspiller.  Je  crois  qu'on  allend 
les  grands  jours  pour  cette  campagne  d'Amériiiue,  et  (juc  notre 
besogne  est  au  moins  différée;  du  moins,  si  mes  nouvellistes 
ont  le  sens  commun,  je  ne  dois  pas  en  douter.  Je  leur  mandais 
qu'ils  se  trompaient  grossièrement  et  (jue  l'on  nous  trompait  de 
même.  Ma  foi  !  je  crois  que  c'est  nous  qu'on  trompait,  et  il  faut 
convenir  que  si  l'armée  navale  rentre  dans  Brest,  ils  auront  eu 
pleinement  raison;  e*est  ce  que  nous  saurons  sous  peu  de  Jours. 
Hais  si  cela  était,  il  faudrait  donner  un  peu  d'élargissement  aux 
troupes.  Je  ne  demande  point  à  retourner  à  Gaen,  mais  je 
voudrais  qu'on  nous  rendit  Pont-l'Êvéque  et  qu'on  renvoyât 
le  régiment  de  la  Couronne  à  Lisieux.  Nous  commençons  à 
avoir  beaucoup  de  malades  et  même  beaucoup  d'ofBciers,  et  nous 
sommes  cruellement  contrariés  ici  le  nez  sur  la  vase.  Vous  savez 
que  les  maladies  ont  forcé  d'élargir  les  quartiers  à  Saint-Malo. 
Il  ne  faudrait  pas  attendre  ici  que  la  nécessité  nous  y  contrai- 
gnltet  il  serait,  je  crois,  plus  avantageux  de  prévenir  le  mal 
que  d'être  obligé  d'y  céder  après  qu'il  sera  fait.  Moi-même  je 
cloche  beaucoup  depuis  quelque  temps,  mes  maux  de  reins  se 
sont  renouvelés,  j'ai  des  dérangements  d'estomac  et  des  coliques 
continuelles.  Nous  avons  plusieurs  officiers  qui  ont  la  rougeole. 
Mon  neveu,  dont  vous  voulez  bien  me  demander  des  nouvelles, 
n'est  pas  le  plus  maltraité:  la  fièvre  est  bénigne,  il  na  mal  ni 
aux  yeux,  ni  à  la  gorge,  ni  à  la  poitrine  ;  la  rougeole  ne  sera 


Digitized  by  Google 


PROJET  D  UNE  DESCENTE  EN  ANGLETERRE.  127 

pas  fort  abondante  et  il  n'a  déjà  plus  de  fièvre,  il  faadra  seule- 
ment veiller  à  la  convalescence. 

Il  vient  (l'HTriver  ce  soir  ici  un  bâtiment  hollandais  qui  est 
venu  en  luiit  jours  de  la  Rochelle.  Il  assure  avoir  vu  le  2,  aux 
environs  d'Ouessant,  une  Hotte  d'environ  cent  voiles  qu'il  a  cru 
être  notre  année,  ce  que  nous  saurons  bientôt  probablement.  Il 
a  été  visité  avant-hier  auprès  de  Cherbourg  par  une  grosse 
caicbe  anglaise  qui  lui  a  pris  quelques  pots  d'eau-de-vie. 

Duc  DO  GUATËLET. 


A  Bolbec,  19  nmmbre  1779. 
Le  chevalier  de  Buffon,  au  duc  d'Haroodrt. 

MONSIBDll  LE  DdC, 

J'écris  h  M.  de  Vaudouleurs  en  conséquence  des  ordres  par  les- 
(juels  le  régiment  de  Lorraine  doit  partir  de  Bolbec,  le  25,  pour 
se  rendre  à  Dieppe,  qu'il  serait  à  propos  que  noire  hôpital  frtt 
évacué  deux  jours  avant  le  départ,  el  je  le  prie  de  prendre  vos 
ordres  à  cet  égard,  ainsi  que  sur  le  transport  des  é(juipages, 
qu'il  serait  bien  avantageux  de  faire  transporter  diiectenienl  par 
l'entrepreneur,  plutôt  que  de  les  voiturer  <à  la  suite  du  régiment, 
pendant  trois  jours  peut-être  de  pluie  continuelle.  Ces  équipages 
étant  composés  d'effets  de  canipemenl.  sont  bien  plus  sujets  à 
être  gâtés  par  le  mauvais  temps  (^ue  les  malles  et  porte-man- 
teaux. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Duc,  de  vous  demander  s*il  sera 
aceordé  des  congés  aux  officiers  et  aux  soldats,  et  dans  quelle 
forme.  J'y  suis  particulièrement  très-intéressé,  ayant  des  affaires 
qui  m'appellent  chez  moi,  ce  qui  m'engage  h  partir,  quelque 
court  que  puisse  être  le  congé  qui  me  sera  accordé. 

rai  rhonneur  d'être,  etc. 

Ghkvalbr  db  BUFFON  (i). 

(I)  Ij^  rheva!ier  de  BulToii,  né  à  Montlwrd  en  1764,  était  lo  fils  dti  prand 
naturaliste.  11  servait  alors  en  qualité  de  niajor  dans  le  r^imeiit  de  Lor- 
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Â  HoDfleur,  le  21  novembre  1779. 
Le  duc  DU  CuATËLET  à  M.  le  duc  o  Uarcoubt. 

NousvoiI;i  donc  non  pas  liconcirs.  MonsicMir  lo  Dur.  maison 
(|u;irli(M'  (le  rafraîcliisscrncnt  ;  car  si  l'on  recomnii'ncp  rann<''C 
procliaint»  la  nitMUc  folie  an  ]»rinl('iii|ts,  le  temps  seia  Imp  court 
pour  a[ipclcr  cola  un  (piai  licr  d  liivci-.  J'en  i)i(»lil('iai  ccpeiidaiit 
comme  les  auties;  mais  la  lilterlé  <|ii(^  vous  «-tes  auloii>é  à  nu* 
rendie  ne  clian^^era  rien  à  mes  piojels.  Je  reslerai  ici  jusqu'à 
mercredi,  ([ue  j'irai  coucher  à  Caen,  et  j'y  resterai  jusqu'à  l'en- 
tière arrnée  du  ré^nment,  en  sorte  (|ue  je  n'en  partirai  tpie  le 
28.  Je  d(^si rerais  bien  que  vous  y  vinssiez  avant  celte  époiiue  ; 
car,  mal#?rt^  lo  d«Âsir  que  j'en  aurais,  je  n'ose  me  risipior  à  aller 
au  Havre,  par  le  temps  horrible  qu  il  fait,  étant  d'ailleurs  fort 
enrhumé  depuis  deux  jours. 

Je  vais  faire  partir  successiTement  les  officiers  da  régiment  du 
Roi,  d'abord  poar  Caen,  ensuite  pour  s'en  aller  chez  eux.  1!  y  a 
plus  de  peine  dans  le  régiment  du  Roi  que  dans  les  autres,  parce 
que  la  dépense  de  la  route  effraie  moins,  et  je  compte  ne  laisser 
à  Caen  que  le  moins  d'officiers  qu'il  sera  possible,  car  après  une 
campagne  qui,  quelque  inutile  qu'elle  ait  été,  n'a  pas  laissé  que 
d'occasionner  des  dépenses,  il  faut  se  prêter  à  ce  que  chacun  aille 
rafraîchir  sa  santé  et  sa  bourse. 

Je  ne  laisse  pas  que  d'avoir  des  malades  ici  parmi  les  officiers 
et  je  ne  sais  même  comment  je  forai  pour  les  emmener  tous;  il 
faut  s'en  reposer  un  peu  sur  la  Providence  qui  nous  sert  bien 
mal  pour  le  temps  ;  si  cola  dure,  nous  pourrions  bien  ne  pas 
pouvoir  aborder  à  Pont-l  Evéque,  où  il  y  a  déjà  une  inondation 
considérable  ;  ce  serait  bien  un  autre  embarras,  il  faudrait  dans 

raint'.  nu  vail  (|u"anvtt'  coinme  »>us[M'r|  m  1793.  il  fut  cti\ •*lop|t«'  (laii<»  la 
prclfiidUL'  c-uii>|iiratioii  du  LiixeiiibourK.  et  roiulaïuiu'  à  iiiurt,  le  20  juilift 
1794,  par  le  trltiunal  révolutionnaire.  11  niarrhacoungeuseinentau  suppUcp. 

11  sïvria  sur  l'échafniHl  :  CitoxtMi'^,  je  m  Mioinin*;  HulToii  O  furent  «S 

il*>rni'>n'<  paml)»'.  11  a  lni>s(>  un  tih  a  ywi  avec  tionneur  daas  ranuèe 
fraiivâisti  et  a  clé  aide-de-caïup  du  générai  Junot. 
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et*  cas  aller  par  Icrro  à  Divcs  et  y  logi  r,  au  li«'u  de  Pont-rKvt*(iiie  ; 
mais  j'espère  que  la  pluie  conlinuelle  qu'il  fait  ne  peut  pas  durer 
jiiMiu'à  mercredi;  si  elle  durait,  je  ne  répondrais  pas  qu'il  n'y 
eût  une  seconde  inondation  i  Pont^l'Evéquo,  et  il  serait  physi- 
quement impossible  d'y  arriver  ni  à  pied,  ni  i  cheval,  ni  en 
voiture.  Il  y  a  là  des  officiers  et  des  soldats  qui  ont  été  obligés 
de  monter  au  grenier  et  de  sortir  par  une  échelle,  il  n'y  a  pas 
huit  jours,  et  la  chaussée  qui  arrive  à  PonM'Evéque  a  été  presque 
entièrement  dépavée  par  la  force  de  l'eau  et  des  courants.  Il  n'y 
a  pourtant  que  ce  chemin  pour  y  arriver  d'ici,  mais  il  faut  es- 
pérer que  la  pluie  cessera  entièrement.  On  n'a  pas  d'idée  de  la 
difficulté  de  cette  marche  par  le  temps  qu'il  fait. 

Je  vous  serai  infiniment  obligé,  Monsieur  le  Duc,  de  me  faire 
parvenir,  ainsi  que  vous  me  le  faites  espérer,  les  instructions  de 
M.  le  comte  de  Vaux,  et  les  noms  des  officiers  généraux:  j'ima- 
gine que  je  ne  suis  plus  du  nombre. 

Vous  connaissez.  Monsieur  le  Duc,  les  tendres  sentiments  que 
je  vous  ai  voués. 

Duc  DU  CIIATELET. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DB  LA  MARINE  DE  FRANCk:,  AVEC  LE  NOM  DES  OFFICIERS  GOMilAN- 
]|ANDA>iT8  LSS  VAISSEAUX  OU  FREGATES. 

ARMÉE  DE  BREST. 

Noms  Nombre  Moms  des  commandau^ 

des  vaisseaux.         des  canons.  et  leurs  grades. 

La  Bretagne   110  Comte  d'OrviUicis,  lieut.-général, 

La  Ville  de  Paris  .  .  104  Comte  de  Guichen,  chef  d'escadre. 

La  Couronne  ....  80  La  Touche  de  TrévilLe,  id. 

VAvçutie   80  V«  d6  Bochecboiiait,  id. 

4  Vaisseaux   374  caaoBS* 
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Noms  Noililiré  Noms  (î»'s  rotnni.iiKlaiiU 

des  vaisseaux.         des  canons.  et  leurs  grades. 

••..•.«••  3/4 


Le  bdiuf-hspnt  , 

.  •     8()  Chevalier  de  Ternay,  chef  d'escadn*. 

Le  iSt'jilttiie.  .  . 

.  .      7\  Hector, 

id. 

Le  Glorieu.r.  .  . 

.  .      7't  Cliev.ilicr  de  Hcausîîet, 

id. 

Le  Con(mvrant  . 

.  .      7i  Chevalin-  de  Moiilcil. 

id. 

L'Actif  

.  .      74  Barauiliii  ,  capitaine  de 

vaisseau. 

Le  Scipion  .  .  . 

.  .     74  C««  de  Chérisey, 

id. 

Le  ramier,  .  . 

.  .     74  Réal, 

id. 

L Intrépide»  .  , 

.  .     74  Beaussier  de  Ghâteauvers, 

id. 

.  .     74  Laporte  Yezin, 

id. 

Le  Citoyen  .  .  . 

.  .     74  Marquis  de  Nieul, 

id. 

L  Hercule,  .  .  . 

.  .     74  d'Ambllmont, 

id. 

Le  Bien-Aimé ,  . 

•  .     74  Chevalier  Daubenton, 

id. 

Le  Pluton,  .  .  . 

.  .     74  Destouches, 

id. 

La  Victoire.  .  . 

.  .     74  Dalbert-Si-Hippolyte, 

id. 

La  Bourgogne,  . 

.  .     74  Marin, 

id. 

Le  Destin.  .  •  . 

.  .     74  Chevalier  d'Espinoase, 

id. 

L'Éveillé ,  .  .  . 

,  .     04  Rilieroy, 

id. 

L  Alexandre  •  • 

64  Tremigon, 

id. 

Le  Protée.  .  ,  , 

,  ,     64  Cacqueray, 

id. 

L\4fffo«H/itre.  , 

,  ,     64  Larchantel, 

id. 

Le  Solitaire,  .  . 

.  .     64  Montedaire, 

id. 

L'f  lit  lien  .  •  •  • 

•  •     64  La^raudiùre, 

id. 

Le  6Vi/o/i .  .  ,  , 

,  •     64  Seillan, 

id. 

Le  Bizarre  .  .  , 

.  .      64  S'-Rivenille, 

id. 

Le  Triton.  .  .  . 

,  .     64  La  Clncheterie, 

id. 

Le  Saint-MicheL 

.  .     60  LaJjiuchais, 

id. 

30 Vaisseaux.  . 

.  .  2â00  canons. 

FRÉGATES  OU  CORVËTTËS  D£  l'aRMÉ£  DE  BREST. 

Noms  des  frégates 

Nombre          Krais  des  oommuidsi 

Ils 

ou  corvettes. 

des  eanons.             et  leurs  grades. 

VInconêtanie .  • 

•  •     32  Ravenel ,  capitaine  de  vaisseau. 

La  Magidenne,  • 

•  •     32  Boades, 

id. 
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Noms  des  frégates 
ou  corvettes. 


La  Concorde  . 

La  Jnnon,  ,  . 
La  Bellone  .  . 
La  Diane,  .  . 

l'AtalauU'  .  . 
La  Sun  cillante 
La  Gentille .  . 


9  Frégates 


Nombre 
des  canons. 

64 


Noms  des  commandants 
et  leurs  grades. 


32  Chcv"  do  Carda illac,  cap.  de  vai«». 
32  Chevalier  de  Marigny,  id. 
32  LeGonidec,  id. 
32  Chainbortraad^  id. 
32  B«n  Durforl,  id. 
32  du  CoïK'dic,  lieutenant  de  vaisseau. 
32  Mengo,  id. 


288  canons. 


frégates  restées  dans  le  port  et  desmées  a  rej 

l'armée. 


La  N/7/f////'                     'M  (lu  Vivir.  capitaine  de  vaisseau. 

La  Tcrjisichore  .  .  .      'lO  Clu  valicr  de  Lombard,  id. 

La  Belle-Poule.  ...     'M  KcvgM'um  Locmaria,  id. 

L'Aigrette                    32  Yi«  de  Mortemarl,  id. 

4  Frégates  ^ïm 

COHVETTES  ATTACHKKS  A  l'aHMKE. 


I^a  Curieuse.  .  .  •  . 

La  Favorite  

L'Etourdie  

Le  Lougre  le  Chasseur 
id.       V  Espiègle, 


12  Cil"  de  Marei  ville,  lieul.  de  vaiss. 


12  ('II"  de  Kersaint, 
20  lilaiirlion, 
10  Laville-Bouquais, 
10  de  Clesmeur, 


Le  Sénégal   10      de  Gambis, 

6  Corvettes.  .... 


8f)  canons. 


Deux  galiotes  <^  bombes 
destinées  à  rejoindre 
l'armée. 


Ch''"  de  Susaanel, 
de  Guiclien, 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 


OORVBTrES  RESTÉES  DANS  LE  PORT. 

La  Sj/lphi(le   20  Lameilrie,  lieutenant  de  vaisseau. 

L'He'lèue   10  Vieomle  de  Mordiot,  id. 

2  Corvettes.  ....     3(i  canons. 

10 


134 


LE  GOLVEKNESIENT  DE  NOUMANUIE. 


Noms  des  frt^ates         Nonibre  Noms  des  coiiiiiuuidauU 

ou  corvettes.        des  canons.  et  leurs  grades» 

2   36 

L'Écureuil   16  du  Brignou,  lieutenant  de  vaisseau. 

La  Perte   20  .  .  

4  Corvettes   72  chinons. 

Deux  eu  tiers  et  six  brûlots  attachés  à  l'armée. 


FRÉGATES  GUARGÉËS  DE  MISSIONS  PARTICULIÈRES  OU  £.\ 

CROISIÈRES. 


Lu  Sensible   32  Chavagne,  capitaine  de  vaisseau. 

L'Àme'dc'c   32  Kergarioii, 

Ld  Courageuse»  .  .  •  32  de  Baviv,  lieutenant  de  vaisseau. 

L'à  Goire .  .  .  .  ,  ,  32  Lariiîaudière,  id. 

L'Hcrmiane,  ....  32  Latouche,  id. 

5  Frégates   IdO  canons. 


CORVETTES  CHARGÉES  DE  MISSIONS  PARTICULIÈRES  OU  DA.XS 

LE  FORT. 


Lo  Rossignol   20  Gli"  d'Orléans,  licut.  de  vaisseatt. 

Le  lÀvely   16  Vicomte  de  GanlUac,  id. 

2  Gonrettes.  .  .  •  •    36  canons. 


VAISSEAUX  £T  FRÉGATES  EN  CONSTRUCTION  ET  EN  RADOUB. 


Le  Royal-Louis  .  .  . 
Le  Nortkumherland  . 
Le  Duc  Bourgogne, 


BREST, 

110  En  construction. 
74  id. 
80  £n  refonte. 


VlmiHeible  

Le  Magnanime  •  •  • 


A  "KpCHEtORT. 

92  En  construction. 
74  id. 
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Noms  fit's  vaisseaux       N'oiuIik*  Nom»  des  rniniii.'indanl* 

•'t  fnV'atcs.  (te  canons.  cl  leurs  grades. 

l.'Arijonnute  .  .  •  .  74  En  construction. 

La  lirai  e.  .  .  .  .  ,  7i  id. 

L'illttsttr   74  id. 

La  Galali'c   32  id. 

La  O'm   32  id. 

L  Enyageante ,  ...  32  id. 

A  TOULON. 

Le  TerriMe,  ....  104  En  constraction. 

La  Mine,   32  id. 

La  Sérieuse   32  id. 

Deux  fn^f?nlcs  de  .  .  32  En  construction  à  Lorieat. 

Deux  frégates  de  .  .  32  En  construction  à  Nantes. 

Une  frégate  de.  .  •  32  Kn  construction  à  Bordeaux. 


ESCADItE  I)K  M.  OË  GRASSE,  PAHT1£  DE  BREST  LE  14  JAiWlER 
1779,  POUR  ALLER  SE  JOINDRE  A  M.  D'eSTAING. 


Le  Jiohn.str   74  Le  cointr  de  Tirasse,  clief  d'escadre. 

\a'  Maijuifhiur.  .  .  ,  74  Le  cIi''"' df  Hi  ach,  cap.  de  Vaisseau. 

Le  iMiujihni-hoyal,  .  70  Million  de  (jiciiouillé,  id. 

Le  Veinjt'ur   fi'i  de  Uctz.  I(î. 

Le  cutter  l'^l/e/7e.  .  i'i  Cli^'^  de  Capcllis,iicut. de  vaisseau. 

4  Vaisseaux,  i  Cutter.  296  canons. 

ESCADRE  DE  M.  DE  VAUDHËUIL  QUI  A  ÉTÉ  CHARGÉE  DE  L  EXPÉDITION 

DU  SÉNÉGAL,  ET  QUI  A  REJOLVT  SI.  d'eSTAING. 

Le  FentUmt   1\  Le  M'^  de  Vaudreuil,  capit.de  vaiss. 

Le  Spltyiir   {')ï  ComU'  de  Soulanges,  id. 

La  Sijiniihe   32  Senneville,  id. 

La  Rnolue   32'  Pontcvès,  id. 

L'Éperrier   16  Comte  de  Capillis,  lieut.  de  vaisseau. 

2  Vaissraux,  2  fripâ- 
tes, i  corvette.  ,  .  218  cauous. 
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Noms  des  vaisseaux      Nombre  Ham  des  eommandants 

et  frégales.        des  canons.  et  leurs  grades. 

A  SAÎNr-DOMINIQPE. 
Le  Fier.   50  Ch»' de  Turpin,  capit.  de  vaisseau. 


ESCADRE  DE  M.  DE  LA  MOTUE-PIQUET. 


VAuuihal.  . 
Le  D'uidhne. 
Le  Hvfh'vlii. 
V Artésien  . 
\j'Amphion . 
La  Fortunée. 

Amazone . 
La  Blanche, 


7V  (le  la  M()tlie-Pi(jni'l,  chef  (ri  scadrc. 
74  Coininand'"  Dampierie,  cap.  de  vais. 
64  Sillart,  id. 
64  Penicr,  id. 
50  Ferron,  id. 
'M  Marifeniy-Lainê,  M. 
32  La  Pérouse,  lieutenant  de  vaisseau. 
26  La  Galissoniëre,  id. 


5  Yaiss. ,  3  frégates.    416  canons. 


ESCADRE  QUI  EST  A  l1lE-DE-FHA.\CE  RÉUNIE  SOUS  LES  ORDRES 

DE  M.  DE  TROUJOLIE. 


Le  Brillant   64  Troiijolie ,  capitaine  de  vaisseau. 

Lorient   74  Doives,  id. 

Le  Se'rère   01  Palière,  id. 

La  Pourvoyeuse,  .  •  40  Saint-Orens,  id. 

La  Consolante,  .  .  .  40  Tromelin,  id. 

La  Subtile   "iO  Maurville,  id. 


3  Yaiss.,  3  fixâtes.   302  canons. 


ESCADRE  DE  TOULON. 


Le  Triomphant ...  80  

Le  Souverain,  ...  74    

Le  Héros   74  de  la  Orange,  capitaine  de  vaisseau. 

Le  l4an.   64  d  Alain,  id. 


4  Vaisseaux.  ....   S92  canons. 
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Nomsde.s  vaisseaux  Nombre 
et  frètes.        des  canons. 

4  i^n 

Hardi   60  de  la  Clue,  capitaine  de  vaisseau. 

Le  Jazon   fii  L.imartiionie,  id. 

26  Haij.'tton,  id. 
'M  <It'  Flotte,  *id. 
32  Foil.in.  id. 

id. 

i(î. 


La  Grnricuse . 
L'Aurore. 
La  Pléiade 

La  Flore   32  Vinli mille, 

La  Prévit  use   32  (iincste. 


La  Sanfine   [\  Clr'"  .le  LigonUais,  lieuL  de  vaiss. 


L  El  la  il- 


18  Hail»azaii, 


id. 

La  Flèche   20  Clirvalier  de  Villaye,  id. 

Le  Hcuard   20  Montgrand  .  capitaine  de  vaisseau. 

Le  Séduisant,  ...  20  Ch*'"  de  Trissuinanc,  id. 

Ld  Singe   20  Laroque,  lieutenant  de  vaisseau. 

Le  Caméléon  .  .  .  •  20  d*Abadie  Saint-Germain.  id. 
6  Vais.,8  frêg.,4  coi  v. 

et  cliebeks   784  canons. 

ESCADRE  DE  SI.  d'ESTALNG. 


Le  Languedoc.  .  .  . 

dO 

Le  enmle  d'Estainj,', 

vire-amiraL 

Le  Tonnant  

80 

Comte  de  Brugnier,  clief  d'escadre. 

Le  César  

74 

de  liroves. 

id. 

Le  ZeV.  ...... 

74 

de  Barras, 

id. 

L'Hector  

74 

Moriés. 

id. 

Le  (ifirrrier.  .... 

7'i 

lV)iiirain\  ille,  capitaine  de  vaisseau. 

Le  Marseillais.  .  •  • 

7'i 

Verli"iiMi\, 

id. 

Le  Proterfriir.  .  .  . 

74 

(rA|Mhon, 

id. 

Le  Vtiill'iiit  

61 

Olialiert , 

id. 

La  Prii'riiee  

6'i 

t',liani[»ourcin. 

id. 

Le  Fantasiiue .  .  .  . 

64 

Chevalier  de  SiiHien, 

id. 

Le  Saijittaire  .... 

50 

d'Albert  de  Hious, 

id. 

La  Chimère  

32 

Saint-Cèzaire, 

id. 

L' Aimable  

32 

Saint-Cosme, 

id. 

L'Alcmène  

32 

Bonneval, 

id. 

12  Yaiss.,  3  frégates. 

952  canons. 
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LB  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE. 


Noms  des  vaisseaux      Nombre  Noms  des  commandants 

et  frégates.       des  canons.  et  leurs  grades. 

FRÉCÀTES  RÉUNIES  A  11.  d'ESTALVO. 

La  Diligente  ....  26  duChillcau,  capitaine  de  vaisseau. 

La  Boudeuse  ....  20  ('•renier,  lieutenant  de  vaisseau. 

VIphigénie   '"iS  Kersaint ,  capilaino  de  vaisseau. 

Le  Ltre/y.   Durumin,  lieutenant  de  vaisseau. 

4  Frégates  104  canons. 

IHÉGATES  gui  SONT  A  SAlNT-DOMlNlQUE. 

La  (IhiirmmUe.  ...  32  Magnininra,  lieultmanl  <le  vaisstMu. 

La  Tritoinu'   32  Calelan  ,  rapilaine  de  vaisseau. 

La  Prudente   32  Le  liaron  (I  Lsrars.  id. 

La  Minerve,  ....  32  de  Griraouard,  liout.  de  vaisseau. 

VActire,   24  Merv*,  id. 

5  Frégates  15i  canons. 

FRÉGATES  EN  ARMEMENT. 

La  Renommée,  ...     40  Monpcron,  capitaine  de  vaisseau. 
\J Auiphitrite  ....     32  Laugan,  id. 
La  Tourterelle,  ...     32  La  Bretonnière,  lient,  de  vaisseau. 

3  Frégates  104  canons. 
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LISTE  DE  TOUS  LES  BATIMENTS 

HB  SA  MAJESTÉ  BRITANNIQUE  EN  I778. 


Nniijs  (les  vaisseaux.  Canons. 

Roy  al- An  ne   iO() 

lioi/dl-iii'nriir  

liritanniii   10() 

Sovereiijn   100 

Victoi^   100 

Royal-Sovereign .  .  .  .  100 

Bwrfewry   90 

BUinhem   90 

Duke   90 

SanU-Oeorge.   90 

Lmdon   90 

Ntmwr,   90 

Neptune.   90 

Océan   90 

Prince   90 

ijueti   90 

Sandwich.   90 

Union   90 

Boyal-William   84 

Prince-George   90 

Prince-Royal   90 

Queen   90 

Formidable   80 

Priurcss-Amelia,  ...  80 

(lamltriilije.  80 

Foudroyant.   80 

Aja.r   74 

AWinn   74 

Arroijant   74 

Bellona   74 


30  Vaisseaux  26S0 


Noms  des  vaisseaux.  Canons. 

30  ..2650 

Canada  ,  74 

Cornu  ail   74 

Defence   74 

Dragon   74 

Dublin   74 

James   74 

Hereuiee   74 

Prince-of-Wale».  ...  74 

K.  Inf   74 

ItmneiMe.   74 

lenox  * .  74 

Magnificent   74 

Marlborough.   74 

Mars.   74 

Monarch   74 

Norfoîk   74 

Ramiliee   74 

Hero   74 

Robuet   74 

Rmsel   74 

Shrewtbury   74 

Salfolk   74 

Superb.   74 

Terrible   74 

TfiuntliT  ......  9  74 

Torbaij   74 

Triumiih .......  74 

Egniont   74 

Vaillant   74 


60  Vaisseaux   4796 


140  LE  GOUVERNEMENT  DE  N0IUI.\ND1E. 


Noms  des  valaaeaux. 

Canons. 

Noms  des  vatesetiuL 

Canon». 

74 

.  .  64 

.  74 

Prinrr-Frederick.  .  , 

,  .  64 

74 

Hnvijitoncoitrt    .  .  . 

,  .  6i 

.  7ï 

,  .  6i 

.  74 

6i 

.  .  64 

04 

64 

64 

.  70. 

Northnmberiand,  .  . 

.  .  70 

.  64 

64 

.  64 

.  64 

.  .  60 

.  64 

.  60 

.  64 

60 
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,  .  9248 

.  .  60 

Saintê-Flwentin$»  • 

.  .  60 

J<*i'sey 

.  .  60 

Intrepid,,  •  •  •  . 

.  .  60 

/j'o/f  •  •  < 

.  .  60 

Met!  un  y. .  •  •  .  • 

.  .  60 

AfOfildOHC.    m      m     m  » 

.  .  60 

Pnnfhn'fi.  •  •  •  • 

.  .  60 

Pf'iubi'oke.  .  >  •  • 

.  .  60 

m non 

.  .  60 

W  l'iJtliOUtll  .... 

.  .  60 

Windsor  

.  .  60 

WorcpstiT  

.  .  6i 

Xiiti'loiic  .  .  .  .  > 

.  .  50 

Bristol  

.  .  80 

flluitntn              .  . 

.  .  80 

£lleiilfirîaii.  .... 

.  .  80 

Colchester,  •  •  .  • 

.  .  80 

/jlît  ....... 

.  .  80 

PresiiM.  •  •  .  •  > 

.  .  80 

RommÉV  ..... 

.  .  80 

Ifarrtci  

.  .  80 

Portland  

.  .  80 

Salisburif  

.  .  ?>o 

Renown  

.  .  50 

Erperiment,  .  .  . 

.  .  f)0 

NoMUCh  

.  .  50 

Riiby  

.  .  50 

Sterling-^kutle,  ,  . 

.  .  50 

158  Vaisseaux.  .  . 

.  .11043 
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Noms  des  vaisseaux.  Canons. 

AÉCAPITULATION. 

Page  139  59  vais.  4795  can. 
Pag»î  l'tO  70  id.     4452  id. 
Page  141  29  id.     1795  id. 

ToUI.  188  vais.  11043  can. 


FRÉGATES. 

l/incaster   44 


Phœnix,   44 

Hainbow,   44 

Bùebuck   44 

BrUliant   36 

Palias   36 

Venus   36 

Embuicade   3S 

Alam   32 

Amazon   32 

'Blonde   32 

Boston   32 

Boulange  •  32 

Bntne  32 

Présent.   32 

Diana   32 

Diamond   32 

Eninale  •  32 

Ediufi  •  32 

Flura   32 

Glory   32 

Juno   32 

Jason   32 

Sark   32 

Leostaff'.   32 

'25'Frégales   860 
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Noms  des  frégates.  Canons. 

25  Frégates   860 

Niger.   32 

Pearl   32 

Qwbeo .  .  i  .  .  •  '.  .  32 

Orphms   32 

Bepulse.   32 

Bkknmd,   32 

Sappkire   32 

SmahampUm   32 

Flagg.   32 

Thames.   32 

Taeed   32 

restai   32 

mUs   32 

WincheUea   32 

Acteon   32 

AquUon,  .......  28 

Argo   28 

Boreas   28 

Comfort   28 

Cerberue   28. 

Coventry   28 

Euterprize   iS 

Guadetope.  ......  28 

Hmsars   28 

Ixraut   28 

GreyHound   28 

Uverpool   28 

Lisard   28 

Maidstone.  •   "2^ 

Maimaid .......  28 

Milford   28 

Srpin   28 

Salisbnrtf ,   28 

Tnrtare   28 

Triton   28 

eo  Frégates  ISOO 


Noms  des  frégates.  Canons. 

eo  Frégates   1800 

Surprise-   28 

Delphin   28 

Fùrwoff   28 

Garland   28 

IHnd   28 

Nigthingaie   28 

Seahorse   28 

Svceesi   28 

Alborough   28 


69  Frégates  2252 


RÉCVPITULATION. 

Frégates.  Canons. 
Page  141.  .  .    23  860 
Page  142.  .  .  1392 

Total.  .  .    69  2252" 

CORVETTES. 

Deal-Castle   2<1 


GUbràUwr   2i) 

Glasgow   20 

Kennigton   20 

Mercury   20 

Rose   20 

Scarhorough   20 

Seaford.  .......  20 

Sfjuirrrl   20 

lieaolution   18 

Fnrourite   16 

MrrliH.   18 

i\(tiitihis   16 

Pnmnna   18 

James   18 

15  Corvettes   284 
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Noms  des  comtles.  Canons. 

15  Corvettes  .....  284 

Weara   16 

Beater   14 

Dûpaieh   14 

Faicon   14 

Ferrei   14 

King't  Fisker   14 

Hound   14 

Manin.  .  .  .  T  .  .  .  14 

Swallow   14 

Raten   14 

Scorpion   14 

Arian.   14 

Vtdture.   14 

Swan   14 

Offers   14 

Adveniure   14 

Aldemejf   14 

Boneta   10 

DUigence .  .  '   10 

Druid   10 

Hawke   10 

Hunier   10 

Liny   10 

Spy   10 

Fi/w   10 

Cruiser   10 

Hazard   10 

Ranger   10 

SatMge   10 

SpeedweU   10 

Wasp   10 

Wdf   10 

nmjal^harhtte  ....  10 


i8  Corvettes  684 


Noms  des  corvettes.  Canons. 

48  Corvettes   684 

Careasê   10 

Infernal   10 

Martar   10 

Ranhorse   10 

Terror   10 

Thunder   10 

EndeoDOur   10 

Anthut   0 

Anton   6 

Alarm   4 

Boseawen,  ......  6 

Etîher   6 

Ferret   6 

Folkttone   4 

GooduHll   4 

Greif-Hound   4 

Hector   4 

lÀon   4 

Micklesborough  ....  4 

Meridilh   6 

Momingstar   6 

Sberbom   4 

Spy   6 

Swift   4 

WelU   4 


73  Corvettes  830 


RÉCAPITULATION. 

Corvettes.  Canons. 
Page  142.  .  .    15  284 
Page  143.  .  .    58  566 


ToUl.  .  .  73 
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ÉTAT  DES  VAISSEAUX 

QVl  COMPOSENT  ACTUELLEMENT  l'ESCADRE  ESPAGNOLE  DE  CADIX. 


Noms  Nombre  Noms  des  cominaodants 

des  vaisseaux.        de  canons.  et  leurs  grades. 


1  k; 

1  lU 

Ia 

de  Cordoviijlieul.-gônéral. 

on 
ou 

T 

SAM  Al* 

scnor 

Vuoa,    ,         '  i(l 

on 
ou 

I  A 

se  IlOi 

Gaston,  chef  (rescaiire. 

LM  OCIfIM'XTiCvKlV*   ■  • 

/U 

scuor 

Marand,  cap.  de  vaisseaa. 

on 
OU 

f  A 

senor 

Ck)nten,  chef  d'escadre. 

Ta  HnnhnMl 

I  A 

OAfflAf* 

Postigo,  brigadier. 

1/6  OWIIU'xiISCIII  ... 

/ir 

Ponce  de  Léon,  brigadier. 

Ija  alllllfC'J>flSIIO0»ll.  • 

/U 

senor 

Posadas, 

id. 

/U 

senor 

Ossorno, 

id. 

T  .A  VûtSAMiétU' 

Ta 
Lie 

ociior 

Zisnera, 

id. 

IjO  OOIflWlllllf.    •   •  • 

/U 

OAM  Av. 

senor 

DelaTille,  cap.  devaissean. 

L6  at'rTQInÇQlS-ApOirv 

7A 

Lie 

senor 

Beanes, 

id. 

L  i4/ff/c-(iaratM  .  .  . 

7A 

Le 

senor 

Ruis-Gardon, 

id. 

T  A    Omaa*#  w  1  

Le  oatnf-jKtf^vne*  .  • 

7U 

t  A 

Le 

senor 

da  Honte, 

id. 

LmI  iTlttC0M0  .... 

/U 

f*A 

ce 

senor 

de  Léon, 

id. 

L'OrienI  

70 

Le 

senor 

Perler, 

id. 

Le  5aml-J!>ittmil  .  . 

70 

Le 

senor 

Casamare, 

id. 

70 

Le 

senor 

Mendizabal, 

id. 

Le  St-FrançoU-^M^, 

70 

Le 

senor 

Pomas, 

id. 

Le  St-FrançM^P^: 

70 

Le 

senor 

Danvos. 

id. 

70 

Le 

senor 

Alaonde, 

id. 

Le  SamMlatm» .  .  . 

70 

Le 

senor 

Boijta, 

id. 

70 

Le 

senor 

Albomas, 

id. 

70 

Le 

senor 

Hunas  de  Yelasco, 

id. 

70 

Le 

senor 

Clavijero, 

id. 

Le  Snint-Mkhel .  .  . 

70 

Le 

senor 

Merino, 

id. 

Le  Serieur  

70 

Le 

senor 

Morales. 

id. 

Le  Saint-Julien  .  .  . 

70 

U 

senor 

m"  de  Medina, 

id. 

Le  Jiadre  

70 

senor 

Quiroga, 

id. 

29  Vaisseaux .... 

ii06  canons. 
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Noms  des  vaisseaux      Nombre  Noms  des  ooDunandanto 

et  (régates.         de  canons.  et  leurs  grades. 

i9  Vaisseaux ....  2206 

Le  Puitêata   70  

Le  Saint'Dominique  .  70  

Le  Septnitrion  ...  6ï  Le  senor  088orno«(>Fuente,  id. 

Le  Sninf-hidare,  ,  .  (>'*  Le  senor  Dnqae,  id. 

Le  Jiusè   Le  senor  Sola-Frama,  id. 

Le  SaiiU-Uandre  .  .  54  Le  senor  LopesnCarnisasa,  id. 

35  Vaisseaux  ....  2488  canons. 

fhëgatës. 

Le  Cannes   28  Le  senor  Devollezillas,  lieutenant. 

Sainte-Monique  ...     28  Le  senor  Miranda,  id. 

Sainte-Hufine ....     28  Le  senor  Varronna,  id. 

Sainte-Luce                  28  Le  senor  Angulo,  id. 

Sainte-Cécille ....     28  Le  senor  Yriaque,  id. 

Sainte-Barbe  .  .  •  •     28  Le  senor  Velesco,  id. 

Le  Rosaire                28  Le  senor  Sesure,  id. 

VÉmerauie               24  Le  senor  Gastiillon,  id. 

8  Frégates  220  canons. 

FLUTES. 

VAnonciation,  .  .  .     10  Le  senor  Vossurto. 
Sainte-Riste   16  Le  senor  Guiral. 

2  Flûtes   32  canons. 

BRULOTS. 

Saiute-Bm   20  Le  senor  Empamn. 


Saint'Jean-Nopmine .  .  .  Le  senor  Parefa. 

Les  sit'iiis  Davis,  Fexada,  (luirai  et  Oyaride,  capitaines  de 
vaisM'aux.  sont  capilaines  de  pavillon  à  Ijord  des  vaisseaux: 
la  Tnnidadi  le  fenid  ^  le  Foudre  el  le  Uomrque, 
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LISTE  DES  VAISSEAUX  DANS  LE  PORT  DE  FÉRÉOL 


Noms  des  vaisanux  Nombre 
et  frégates.        de  lanoiu. 

Le  SaifU-Vinceni  ...  80 

Le  Saint-Louis   80 

Le  Saint-Ferdinand  .  .  80 

Le  Saint^harles.  ...  80 

VArroyont   80 

Le  Guerrier   70 

Le  Brillant   70 

7  Vaisseaux  540 


Noms  des  vaisseaux  Nombre 
et  flrègates.         de  canons. 

7  Vaisseaux   540 

Le  Dragon   70 

Le  St'Jacq.-d' Espagne  .  00 

Le  Minos   52 

VAfrica   70 

Le  Ferme   70 

La  Costale   00 

Unyaissseao   90 

14  Vaisseaux  lOli 


FRËGATES. 


Le  Uèi  re.  .... 
La  Sfiinte-Perpétue. 
L*Assof(ipti(m  .  .  • 

3  Frégates .... 


30 

m 

30 
90 


3  Frégates  .... 
Sainte- M  ni  guérite  . 
Soii^te-Léocadie  .  . 


90 

m 

30 


5  Frégates  IjSO 


COiVVETriiS. 

La  Gruua  •   âO 

Le  Saint  Pol   14 

%  Corvettes   34 


3  Cutters  construits  à 
Dunkerque. 

3  Cullris  coiislruils  à 
Saiul-Malû. 


t 


Amidelalone,  lieut.  de  vais. 
Ch«r  de  Montluc,  id. 
Delaagle,  id. 
Lajaille,  id. 
Yarage,  enseigne  de  port  (1). 


(I)  1^1  pinpail  (It's  noni<i  quo  ronlit'?inriiJ  (  <'<  livf(>s  sont  ma!  ortognpbiés: 
nous  11  )  a\oiïs  (ail  quu  les  correcUuus  duut  uuus  t;Uuus  sûrs. 
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1778. 

ihiÉMOIRE  SUR  L'ILE  <DE  WIGHT 

PAR  DL'MOURIEZ. 
IDÉES    GÉNÉRALES    DE  l'iLE. 

L'Ile  de  W'i^ïlit  a  sept  lieuosdc  long  sur  trois  à  quatre  de  lar- 
geur; elle  est  liieii  |)eiijil('e.  Irès-ferlile.  le  liois  y  inamiue  lolale- 
iiieiit.  Ou  y  romiitt^  trois  gros  bourgs,  Ne\\j)ort,  Newton.  Var- 
niùutli .  six  (iiàleaux  t  l  trt'nle-si\  jiaroisses.  Ne\vp(»rt  est  le  lieu 
prineipal  :  situé  à  une  lit  ue  environ  i\v  I  fuiliouchure  de  In  ri- 
vière de  ce  nom.  (|iie  tli  It  n<ient  aux  deux  rives  les  forts  de  l'Oiiest- 
Cowo  cl  K>l-t](j\\cs.  ce  Ixuirg  est  fort  commerçant.  La  fortere.s.se 
de  Cai  lsl»ro()k  en  est  à  un  lici  s  de  lieue.  Newton  n'a  i|u Un  havre 
peu  iniitorlanl.  Vaiiiioutli  a  un  l»on  porlfortilié  ducùtédela  nu'r. 

L  ile  est  séparée  en  deux  dans  sa  longueur  par  une  chaîne  de 
montagnes  et  de  dunes.  Le  pays  en  est  coupé,  la  côte  de  l'Est  est 
accore(l),  les  atterrages  en  sont  difllciies.  Celle  de  l'ouest  est  plage 
et  beaucoup  plus  facile  à  aborder,  poun  u  que  l'on  soit  maître  àb- 
sola  de  la  naTigation  da  canal  intérieur,  nommé  des  Aiguilles, 
et  que  les  bâtiments  de  transport,  ainsi  que  les  vaisseaux  de 
guerre  destinés  à  les  prot^'ger,  puissent  sans  aucun  InconTénicnt 
arriver  et  rester  dans  cette  partie,  entre  les  rades  de  Spithead  et 
de  Sainte-Hélène;  car  si  le  moindre  coup  de  vent  écartait  de 
Sainte-Hélène  la  flotte  française,  tout  ce  qui  se  trouverait  en  mer, 
en  dedans  de  Tlle  de  Wight,  serait  pris  sans  aucun  espoir  de  re- 
traite, ni  de  secours. 

Ce  canal  est  difficile  surtout  par  la  violence  du  courant.  Le 
Routier  des  eûtes  anglaises  de  la  Manche  annonce  :  t  Que  la  ma- 
<  rée  entre  huit  heures  de  suite  avec  une  force  terrible,  en  de- 
•  dans  de  Tlle  de  Wight  ;  »  par  cette  raison,  la  navigation  n'en 
peut  être  sûre. 

Le  pays  ne  nous  est  connu  que  par  des  cartes  et  non  par  des 

(i)  Terme  de  luarino.  l'iic  terre,  une  cMe  est  accorc,  quand  elle  est  coupée 
verticalemeut  à  la  âurlacti  de  iu  mer  uu  furtemeut  iucliuée. 
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plans;  t>ar  conséquent,  on  n'en  a  aucun  détail  précis.  Sa  popula- 
tion est  assez  considérable  pour  qu'elle  fournisse  deux  à  trois 
mille  hommes  de  milice. 

L'Angleterre  ne  parait  pas  TaToir  jamais  considérée  comme 
importante  contre  elle,  mais  il  faut  qu'au  moins  dans  des  temps 
de  troubles,  cjle  ait  été  regardée  comme  plus  intéressante,  puis- 
qu'elle a  des  forts  en  dedans  du  canal,  comme  pour  la  défendre 
de  l'Angleterre  même;  peut-être  doivent-ils  leur  existence  i 
.    l'époque  du  séjour  qu'y  ût  Charles  pf,  lorsqu'il  s'y  retira. 

Elle  est  prot(''g<''e  par  la  proximité  de  Porlsmoulh  et  par  la  rade 
de  Sainte-Hélène,  à  laquelle  ses  batteries  rendent  la  même  pro- 
tection, ainsi  que  le  fort  de  Sandowes  couvrant  la  droite  de  cette 
rade. 

La  pointe  de  l'Ile  vers  le  sud  est  défendue  par  des  rochers  très- 
dangereux  et  la  passe  vis-à-vis  du  château  de  Hurst  est  soumise 
à  son  feu  et  rendue  difficile  par  les  courants  et  par  les  batteries 
d'Yarmouth. 

PROJETS  DE  DESCENTE. 

Si  l'on  regarde  comme  préalable  l'occupation  de  la  rade  de 
Sainte-Hélène  par  l'armée  navale,  il  semble  que  ce  point  est  le 
plus  indiqué  pour  l'attaque  de  l'Ile,  parce  qu'elle  sera  plus  sûre- 
ment et  plus  fortement  protégée  par  le  feu  de  la  mer,  tout  étant 
réuni. 

L'état  de  l'intérieur  doit  se  reconnaître  des  huniers,  pendant 
que  les  marins  pratiques  sonderont  les  ])()infs  destinés  à  l'atter- 
rage, et  que  le  feu  des  vaisseaux  éteindra  les  batterieset  nettoiera 

la  plage. 

L'armée  navale,  s  il  est  possible,  enverrait  une  division  en  de- 
dans du  canal  des  Aiguilles,  vis-à-vis  de  Ride, où  aboutit  un  grand 
elieniin  de  Newport  et  où  il  parait  que  l'on  s'embarque  pour  Ports- 
moulh  :  elle  protégerait  de  même  le  deuxième  point  d'attaque 
qui  se  réunirait  itromptenienl  au  premier,  leur  descente  faite. 
La  gauche  s'en  trouverait  niu\erte  jtar  la  petit»'  rivière  de  Hrea- 
ding,  et  ce  qui  serait  jiassé  entre  elle  cl  la  merde  l'est,  serait 
forcé  d'abandonner  la  côte  et  de  s(^  retirer  vers  New  port,  pour 
n'être  pas  coupé  par  l'avant-garde.  Des  bâtiments  légers  de  la 
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flotte  seraient  cliar*r(^s  de  bloquer  le  liaviv  do  NVwport,  et  s'il  se 
peut,  celui  d  Yaniiouth,  ou  au  uioiiis  d'observer  si  l'Ue  s'évacue 
ou  se  ivnfoi'cc  par  l'un  de  ers  deux  points. 

Il  est  In'S-essi'ntiel  iju  aux  allaiincs  de  Sainle-H«''lène  et  de  Ride, 
ainsi  que  pour  ers  fIVL^•^l('s  rliapjres  d'explorer  le  canal,  il  y  ait 
des  sigaaux  convenus  que  1  ou  attendra  pour  débarquer. 

ÉTABLISSEMENT. 

Lorsque  la  descente  aura  réussi  et  que  les  deux  corps  seront 
joints,  on  examinera  proniptement  des  hauteurs  les  plus  favo- 
rables h  la  nature  du  pays,  et  on  <(■  portera  sur  Newport,  lais- 
sant un  posti'  à  Bide,  un  à  Sainte-Hélène,  un  vers  Averton,  au 
fond  de  la  baie  ou  port. 

Selon  la  résislance.  on  prendra  un  cani[)  soit  de  défense,  où 
la  position  la  plus  militaire  l  exiixcra.  soit  d  attaiiue  devant  New- 
port .  si  on  n'a  pu  s'en  ein|)aivr  en  s'y  présentant.  On  inves- 
tira la  ville,  on  portera  un  déiacbcmenl  sur  le  château  de  Carls- 
brook,  et  on  attaquera  Newport. 

Après  s'en  être  i-endu  maître,  on  fera  marcher  à  Yarmouth  un 
eorps  proportionné  à  ce  qu'exigeront  les  connaissances  que  l'on 
aura  prises  de  cette  partie,  et  on  sommera  les  deux  forts  qui  dé- 
fendent les  deux  rives  de  la  rivière  de  Newport  à  son  embou- 
chure; s'ils  résistent,  on  en  formera  l'attaque  selon  la  force  qu'on 
leur  reconnaîtra. 

Lorsque  l'on  se  sera  assuré  ainsi  la  possession  de  l'Ile,  on 
s'occupera  de  garnir  les  points  importants  de  ses  côtes,  d'établir 
des  communications  entre  eux  et  sur  le  centre.  Newton  et  Ride 
seront  les  postes  Intermédiaires  entre  Sainte-Hélène,  Newport  et 
Yarmouth.  Comme  toute  la  côte  de  l'Est  est  accore  et  que  la  mer 
est  toujours  supposée  libre,  il  y  aura  moins  de  forces  i  porter 
snr  cette  partie  :  les  postes  des  Anglais  les  indiqueront,  parce 
qu'il  est  naturel  de  penser  qu'ils  ont  connu  les  points  de  débar- 
quement et  les  ont  gardés  et  retranchés. 

Pendant  tout  le  temps  que  l'on  mettra  à  s'emparer  de  l'Ile, 
l'escadre  qui  aura  protégé  la  descente,  concourra  de  môme  au 
reste  de  l'expédition,  en  marchant  au  moins  en  partie  à  hauteur 

11 
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des  troupes,  pour  battre  surtoul  les  forts  d'fist<2owes  et  Ouest- 
Gowes,  qui  couvrent  l'entrée  des  ports  de  Newport,  et  forcer  les 
troupes  de  l'Ile  à  se  rembarquer  vers  Yarmouth,  ou  à  se  faire 
prendre  si  elles  restent  dans  l'Ile. 

SUBSISTANCES. 

On  rn^somblora  sur  les  derrières  toutes  les  voitures  n<'cossaires 
pour  le  transitort  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  entre 
Newport  et  Sainte-Ik'iène  ;  et  dés  qu'Yarmoutli  sera  occup«\  on 
portera  sur  cette  tète  les  mêmes  moyens  rassemblés  dans  le  Sud 
de  l'Ile.  On  donnera  une  ré(|uisilion  au  pays  pour  nommer  un 
commissaire  qui  soit  chargé  de  la  répartition  des  contrihulions 
de  toutes  les  fournitures  à  faire  aux  troupes  en  nature,  et  l'élal 
major  reconnaîtra  la  contenance  de  l'ile  en  grains,  farines.  lé- 
gumes, biérc  v«)ilures,  bœufs,  moutons,  etc.,  pour  proportionntT 
ce  que  l'on  exigera  aux  besoins  ultérieurs,  et  ménager  ies  mu- 
nitions de  bouche  apportées  par  mer. 

I!  sera  élahli  un  hôpital  ambulant  à  Newport  et  un  à  Sainte- 
Hélène,  dans  lequel  seront  versés  les  blessés  et  convalescents, 
et  qui  sera  le  dépôt  général,  comme  le  plus  prés  du  point  de 
rembaniuement. 

On  ne  [irendia  les  farines,  les  Ixeufs  de  l'armée,  enlin  toutes 
les  subsistant  es  importées  (]u'en  les  remplaçant  en  nature  en 
même  temps  par  celles  du  pays. 

Les  magasins  seront  établis  à  Sainte-Hélène,  et  des  tléptUs  pro- 
visionnels à  Newport  et  Yarmoulh,  pour  l'artillerie,  les  vivres 
et  les  hôpitaux. 

Il  sera  veillé  avec  le  plus  grand  soin,  dés  le  premier  moment, 
à  ce  qu'il  ne  soit  point  embar(|ué  de  charbon  de  terre  par  les  in- 
sulaires, pour  le  repasser  au  continent,  parce  qu'il  est  la  seule 
ressource  de  l'Ile  pour  le  chauffage;  et  si  elle  ne  s'en  trouvait  pas 
approvisionnée,  on  y  pourvoirait,  soit  en  menaçant  le  pays  de 
brûler  les  parcs,  arbres  fruitiers,  hangars,  etc.,  si  l'on  n'en 
fournit  pas  aux  troupes,  soit  en  formant  des  magasins  de 
tous  les  bois,  baies,  etc.,  pour  en  faire  des  distributions  en 
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DÉFENSE. 

Les  dragons  seront  portés  vers  Newton  et  Ride  pour  entre- 
tenir la  communication  de  la  droite  au  centre  et  à  la  gaucho  ;  ils 
fourniront  un  détachement  vers  le  centre  de  la  côte  de  l'Est  pour 
les  patrouilles  de  cotte  partie,  et  toutes  les  ordonnances  néces- 
saires aux  différents  postes. 

On  retranchera  une  position  de  rassemblement  vers  Newport, 
une  autre  vers  Sainte-Hélène,  en  cas  d'évacuation,  et  les  points 
de  la  côte  par  les(]uels  l'ennemi  pourrait  tenter  de  rentrer  dans 
l'île;  les  rommunirations  seront  ouvertes  suraut:inl  de  colonnes 
qu'il  sera  utile  pour  se  retirer  de  front  par  échelons,  en  évacuant 
successivement  les  flancs  et  les  ralliant  aux  colonnes,  pour  se 
réunir  au  camp  de  Sainte-Hélène,  ou  du  point  de  rembarque- 
ment qui  serait  reconnu  le  meilleur  et  le  mieux  protégé. 

ÉVACUATION. 

S  il  était  ordonné  de  laisser  la  défense  de  l'île  confiée  à  une 
partie  des  tronjtes.  et  de  rejoindre  l'arniée  avec  le  reste,  on  arran- 
gerait les  posilions  de  défense  du  corps  (|ui  resterait,  au  prorata 
(le  sa  force,  avant  de  W  quitter,  j>our  qu'il  ne  soit  pas  harassé 
par  le  travail  ([n'occasionnerait  le  camj)  retranehé  à  faire  au 
centre  et  au  point  du  rembaniuement,  et  on  ne  partirait  point 
que  l'on  n'eût  assuré  ce  corps  par  tous  les  moyens,  et  les  appro- 
visionnements nécessaires  à  sa  défense.  Comme  on  aurait  été 
forcé  de  resserrer  les  points  retranchés,  on  raserait  tout  ce  qui 
serait  excédant  ;  enfin,  on  rendrait  ses  moyens  de  résistance  et  de 
retraite  les  meilleurs  possibles,  lui  laissant  ses  approvisionne- 
ments et  toutes  les  ressources  que  l'on  pourra  lui  procurer  pour 
un  long  établissement,  afin  qu'il  ne  puisse  être  forcé  à  évacuer 
que  par  le  nombre  qui  rattaquerait. 

Si  Ton  recevait  des  ordres  pour  nne  évacuation  totale,  on  com- 
mencerait par  «nbarqner  les  malades,  blessés,  équipages,  vivres, 
artillerie  de  renneml,  cbevaix,  elc.,  on  rapprocberait  les  corps 
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avanr«''s  sur  le  centre  de  l'Ile,  on  partirait  de  ce  point  pour 
prendre  la  position  du  rembarqurmont  :  i!  s«  mit  protégé  par  les 
vaisseaux.  Alors  on  rembarquerait  l'artillerie  de  campagne,  puis 
les  troupes,  et  l'ordre  de  raser  les  défenses  de  l'Ile  aurait  été 
donné  d'avance  à  chacun  dos  cor^s,  pour  que  les  canons  de  fer, 
les  muriilions  de  guerre  qui  ne  seraient  pas  à  notre  usa,tr(*  par 
les  (liiïiTences  de  calibres,  soient  cassrs,  noyés  ou  détruits,  ainsi 
que  tous  les  établissements  militaires  et  de  marine. 


1778. 

RÉFLEXIONS  du  duc  d'Harcouht  suk  le  projet  d'expé- 
dition DE  M.  DUUOURIEZ  SUR  l'ÎLB  DE  WlGUT. 

On  doit  moins  encore  sur  mer  que  sur  terre  enlrepremlre 
sans  assurer  sa  retraite,  iors(|u'il  ne  s'agit  pas  de  conquérir, 
comme  (luillaunu'  ou  Ccsar,  en  lirùlanl  ses  vaisseaux. 

On  ne  peut  se  llallcr  que  I  instant  d'une  descrnlf  suflise  jiour 
consommer  l'expédition  de  l'île  de  NVii/bt.  (juand  on  rélli  chit 
que  les  Anglais  ont  toujours;»  Forlsmoiilli  des  tioujtts  de  iii;iiinc, 
des  troupes  de  terre  pn'^les  à  emltarquer,  el  un  laiiip  dans  la 
belle  saison  à  poi  lee  de  soutenir  le  tout  ;  qu'il  ne  faut  qu'une 
beure  pour  traverser  de  ce  port  dans  l'Ile,  et  (jue  le  eôté  de 
l'attaque  étant  pr«''ciséuu'iit  le  plus  éloigné  de  la  rade,  on  aurait 
pour  y  i)orler  des  secours  le  temps  que  les  altatjuants  mettraient 
à  parvenir  du  sud  au  nord.  Cependant  il  faut  avoir  toute  l'Ile 
pour  laisser  éloigner  l'escadre  et  les  transports,  parce  que,  selon 
les  connaissances  que  m'a  pu  procurer  un  voyage  à  Portsmoulh 
en  1766,  elle  est  partagée  par  des  hauteurs  el  par  le  ra?in  qui 
passe  à  Newport  qui  la  coupe  transversalement;  de  sorte  que  si 
des  renforts  descendus  vers  Sainte -Hélène  occupaient  cette 
partie,  il  serait  difficile  de  s'en  emparer  et  il  le  deviendrait  beau- 
coup de  conserver  l'autre.  Il  ne  serait  prudent  de  l'abandonner 
à  ses  propres  forces  qu  après  l'entière  réduction,  parce  que  les 
vents  ou  les  flottes  peuvent  ensuite  intercepter  longtemps  les 
secours  qui  deviendraient  nécessaires  à  ce  corps. 

Une  fois  prise,  elle  serait  facile  i  gaider  en  y  sacrifiant 
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brniicoiip,  parce  qiio  la  Frani  c  peut  y  tonir  plu?  do  monde 
(pi'il  n'est  possible  à  l'An^rlriprie  d  on  nn'ttir  sur  piod  pour 
la  rejinMidiv.  mais  1»'  ravilaillcint'iil ,  la  comniunioation  conti- 
nuelle qu'elle  demanderait  seraient  plus  susceptibles  d'iMre  g(*»n(Ks. 

Il  est  c(mstant  tjue  la  nature  des  côtes  do  la  Manche  donne 
aux  Antîlai^  tout  ravan(ai:e  jioiir  tenir  ce  paraire  dans  lequel  la 
marine  de  France  ne  s'en^rage  que  pour  débarquer  sans  y  restor 
on  croisière,  parce  (pie  tous  ses  ports  sont  sur  la  ciMo  d'ouest, 
(piand  il  n  v  en  a  aucun  sur  celle  d'Est  jusqu'à  présent.  Il 
serai!  Il  r-lieureux  que  celle  circouslaucc  fit  résoudre  d'en  éta- 
blir au  moins  un. 

Si  une  combinaison  des  forcj's  de  mer  delà  maison  do  Bourbon 
rendait  jiassives  celles  d'Angleterre  n\  venant  mouiller  à  Sainto- 
Hélén<'  pendant  l'expédition,  «m  pourrait  la  rendre  srtro  deri  ière 
ce  point  d'appui  et  la  station  de  cos  flottes  serait  très-courte, 
parce  (|u'elle  déciderait  ]»roTiiptemont  la  question,  surtout  si 
Portsmoutli  était  dégarni:  car.  quand  même  Plymoutb  et  les 
aulro.s  ports  rassembleraient  tout  ce  (ju'ils  pourraient  réunir, 
leur  jonction  serait  impossible  par  Sainte-Hélène  el  peu  praticable 
parle  canal  qui  sépare  l'Ile  de  la  terre. 

Il  est  hors  de  doute  que  dés  ce  moment,  sans  les  événements 
de  la  guerre,  le  bombardement  de  Portsmouth  pourrait  s*exéca- 
ter  ainsi  que  le  comblement,  ensuite,  de  la  passe  qui  sépare  les 
deux  rades  de  Spithead  et  de  Sainte-Hélène.  Sa  largeur  est 
constamment  de  six  à  huit  cents  toises,  mais  la  profondeur  est  à 
constater.  Le  Neptune  lui  donne  dix-sept  brasses,  le  Mécène  neuf, 
ce  qui  fait  différer  infiniment  les  moyens  de  comblement  et  le 
temps  à  y  employer.  Il  faudrait  cependant  qu'il  fût  achevé  pour 
que  les  flottes  quittassent  la  rade  de  Sainte-Hélène. 

Le  résumé  de  ces  réflexions  est  qu*on  ne  peut  risquer  douze 
mille  hommes  et  leurs  accessoires  à  la  porte  du  plus  grand  des 
ports  de  la  marine  anglaise,  sans  assurer  leur  expédition;  qu'en 
la  supposant  appuyée  comme  elle  le  mérite,  on  la  juge  aussi 
praticable  qu'avantageuse,  et  que  son  euecèê  serait  tei  que  rAngte^ 
terre  ne  s'en  référerait  pas. 

Cette  entreprise  serait  bien  inférieure  en  dépense  à  celle  d'un 
débarquement  de  quarante  à  cinquante  mille  hommes  et  aurait 
un  aussi  grand  effet. 
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Dans  les  détails  du  projci,  j'aurais  quelques  corrections  à  faire 
qui  sont  de  peu  d'importance. 

Il  est  inutile  d'embarquer  les  escadrons  de  deux  régiments  de 
chevau-légers  ;  la  chose  serait  faite  ou  manquée  avant  qu'ils 
fussent  montés  des  chevaux  de  l'Ile  qui  sont  trop  petits  pour 
résister  à  la  cavalerie  anglaise,  si  l'on  en  suppose  dans  llle  et 
peu  utiles  s'il  n'y  en  a  pas.  Il  vaudrait  mieux  deux  cents  dragons 
choisis  avec  leurs  chevaux  pour  couvrir  les  reconnaissances , 
éclairer,  etc. 

Quatre  cents  hommes  du  corps  royal  proposés  ne  suffiraient 
pas  pour  servir  cent  quarante-quatre  bouches  i  feu  dont  les 
trois  quarts  de  gros  calibre  ;  et  comme  il  n*y  en  a  pas  davantage 
au  premier  bataillon  de  Toul,  unique  dans  la  province,  il  fau- 
drait y  en  faire  passer  un  de  plus.  Il  serait  nécessaire  de  consul- 
ter le  sieur  Grognard  (1)  sur  la  mécanique  du  comblement  deila 
passe,  que  personne  n'est  plus  en  état  de  rendre  facile  et  prompt. 

La  marine  déciderait  l'époque  et  il  serait  trés-ûsé  que  toute 
la  partie  de  terre  fût  prête  d'avance,  la  Cour  se  proposant  au 
moins  une  démonstration  par  lernoinbre  de  troupes  qu'elle  fait 
filer  en  Normandie.  On  en  peut  tirer  trente  bataillons  pour  agir, 
il  en  resterait  dix  pour  garnir  les  points  à  garder. 


ËGLA1RC1SS£M£]STS  si  u  les  forces  ob  l'Angletehre 

£N  1779. 

L'Angleterre  peut  avoir  à  présent  quinze  raille  liommos  de 
troupes  qui  ne  sont  pas  comiilrlos,  et  vingt  mille  hornnu's de 
milices  qui  ne  le  sont  pas  davantage.  Les  ivgiinenls  ont  fourni 
à  l'armée  d'Amérique  des  délacliom^^nts  qui  ont  alléré  leur 
fonds.  On  y  a  envoyé  jusqu'à  cent  cinquante  hommes  par  ba- 
taillon des  gardes. 

Les  plus  belles  pièces  de  Imr  artillerie  et  leurs  meilleurs 
canonniers  ont  aussi  été  embarqués. 

(1)  11  sera  grandement  question  de  M.  Grognard,  à  propos  de  la  rade  de 
Cherbourg. 
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Beaucoup  d^anciens  officiera  ont  quitté;  il  y  a  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens,  et  ceux  qui  sont  à  la  tdte  de  la  milice  ne  sont 
point  militaires.  Cette  milice  est  mal  composée,  mal  exercée  et 
partagée  en  beaucoup  de  quartiers. 

Les  Anglais  ne  peuvent  se  dispenser  de  garder  difTérentes 
villes  et  ports  qui  ne  seront  pas  laissés  sans  défense,  savoir  à 
peu  près  : 

Piymoulh   2,000  hommes. 

Portsmoutli.  .  .  .  3,000 
L'ilo  de  Wight.  .  2,000 
Aveimouth  .... 

Faliuoutli  

Penzance  

Bristol  

'  Liverpool  

Yarraouth  à  l'est  de  Norfolk. 

Wlute-Haven.  .  .  à  rouest  du  Wcslmorcland. 

Nrwcasllo  à  l'est  du  Norlhuraberland. 

Scarborough  el  Hull,  à  l'est  du  Yorckshire. 
Ën  Ecosse,  dans  plusieurs  places,  comme  Berwick.  et  Uar- 
wick,  au  sud  de  Sussex. 

Douvre  au  sud  de  Kent. 

Londres  où  resteroat  tout  ou  partie  des  gardes. 

Châtain  

Fort  de  Tetbury.  .  etc. 

Dans  \e  mois  de  juin,  il  était  question  d'établir  un  camp  à 
Coxiieatli.  prés  Maidstone,  en  avant  de  la  Medw.iy.  à  trente-six 
milles  de  Londres,  quatre-vingts  milles  de  Porlsnioudi  et  liuinzc 
milles  de  Clialliam.  Il  devait  être  composé  de  dix  mille  hommes. 

Un  camp  à  la  commune  de  Warley,  à  la  rive  craiiche  de  la  Ta- 
mise prés  de  Brcnlwood.  en  Kssex.  à  vingt  milles  de  Londres, 
(juaire-vingt-douzc  milles  de  Porlsmouth.  U  devait  être  de  six 
mille  hommes. 

Un  camp  à  Siinl-Ktlniondshury,  en  Norfolk,  prés  de  New- 
Marcket;  il  devait  être  de  douze  mille  hommes,  tout  de  cava- 
lerie. 
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L'an  passé,  il  y  avait  un  camp  de  six  mille  hommes  à  Win- 
chester, et  un  de  mille  deux  cents  hommes  à  Potsdower,  à  qaatre 
milles  de  Portsmoath. 

Nota.  —  Il  est  à  observer  qne  la  Gazette  de  Uf/de^  du  16,  an- 
nonce que  le  lieatenant-génëral  Pierson  commande  le  camp  de 
Goxheath,  composé  de  cinq  bataillons  réglés  et  trehee  de  milices 
en  six  brigades,  trois  de  droite  avec  le  lieutenant-général  Hall, 
trois  de  gauche  avec  le  général-major  Morrison,  et  un  régiment 
de  cavalerie  à  la  droite  de  l'artillerie. 

Que  le  lieutenant-général  Parker  commande  le  camp  de 
Warley  de  quatre  bataillons  réglés  et  sept  de  milices,  outre  celles 
des  comtés  de  Pembrocke  et  de  Radnor,  employées  à  Tartillerie. 

Qu'un  troisième  camp  est  commandé  par  le  général-major 
Philipsoh,  près  Salisbury,  composé  de  cinq  régiments  de  dragons 
et  six  bataillons  do  milices. 

Total  :  Réglés,  9  bataillons  ;  milices,  26  ;  dragons  ou  cavalerie, 
régiments,  6. 

Beconumaance  du  pays  et  de  la  mer  de  BrightelmeUme 

à  PorttmmUh, 

Il  y  a  environ  vingt  liouos  do  côtes  clans  la  province  de  Susspx, 
à  l'est  (le  Porlsmoulli,  où  l'on  peut  (Vhouer  à  nier  haute  et  rester 
à  s(>r  sur  la  gr  ève  pour  débarquer  hommes,  chevaux,  bagages, 
munitions,  etc. 

Briglitelmstone  est  dêfenfliie  j»ar  une  lialteiie  de  quatre 
pièces  de  six  sur  le  bord  de  la  mer,  devant  le  port;  l'abordage 
y  est  Iton,  le  pays  découvert. 

Slioram  à  cinij  ou  siv  milles  à  rdiic^l  est  .<ans  jiiotection.  Il  v 
a  une  petite  rivière,  et  un  havre  jinur  les  navires  «le  dois  (  ••nls 
tonneaux  qui  s  y  échouent.  Le  pa>s  découvert  à  l'est,  inégal  à 
l'ouest. 

La  côte  de  Wesllarriug  ou  deFîndon.  à  dix  milles  à  l'ouest  de 
Shoram.  est  honne  sur  deux  lieues  d'étendue,  le  pays  coujjé  de 
haies,  de  fossés  et  de  montagnes  esc^irpécs  en  communes,  la  ca- 
valerie n'y  peut  être  utile. 

Litlteliamptun,  à  dix  milles  à  l'ouest  de  Findon,  a  une  bonne 
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ride  à  remboucbure  de  l'Arran.  Cette  rivière  n'est  guéable  qu'à 
quatre  lieues  au-dessus.  Il  y  entre  des  bâtiments  de  deux  cents 
tonneaux.  L'entrée  est  défendue  par  un  fort  avec  une  batterie  de 
huit  pièces^  dont  cinq  de  neuf  et  trois  de  trois,  sans  affûts  an 
printemps. 

Sedlesham  est  une  baie  sans  défense. 

Ghichester  est  voisin  du  fond  de  la  baie  de  l'Ue  de  Thoring, 
très-profonde  et  assez  difficile; 

Emswordt  est  un  village  assez  commerçant,  au  fond  d'une  baie 
profonde,  à  l'ouest  de  la  précédente. 

Langston  est  la  baie  la  plus  voisine  de  Tlle  de  Portsey  ;  elle 
est  défendue  par  le  feu  d'un  petit  fort  et  par  celui  du  fort  de 
Southsea  qui  couvre  la  rade  de  Portsmouth.  Cette  baie  est  très- 
vaseuse,  et  il  est  fort  difficile  d'y  aborder  quand  on  aurait  éteint 
ses  défenses.  Toute  cette  partie  demande  des  pilotes  extrêmement 
pratiques,  parce  qu'il  y  a  des  bancs  qui  ne  permettent  pas  d'y 
débarquer. 

Le  fort  de  Southsea  domine  peu  la  plage.  Il  est  séparé  de 
Portsmouth  par  une  plaine  de  près  de  deux  milles  en  communes 
et  très-unie  ;  le  reste  de  l'Ue  de  Portsey,  au-dessus  de  Portsmouth, 
est  cultivé. 

On  peut  descendre  à  la  baie  de  Stocks-^y  pour  arriver  à 
Gosport;  elle  en  est  à  environ  deux  milles.  Cet  intervalle  est 
un  terrain  marécageux,  coupé  de  fossés,  de  jardins.  Stock»>Bay 
est  mai  sain. 

Dans  toute  la  partie  ci-dossus  détaillée,  le  débarquement  le 
plus  avantageux  et  le  plus  facile  serait  en  travers  de  la  partie 
(le  Findon,  dix  milles  jusqu'à  Littlehampton,  h  l'est,  et  en  tra- 
vers de  Felpliam,  depuis  trois  jusqu'à  huit  milles  à  l'ouest. 
Littlehampton  serait  le  centre  ;  on  dt-ltarquerait  sur  les  deux 
rives  de  l'Arran,  après  en  avoir  détruit  la  batterie  ;  on  se  joindrait 
à  Arundel,  où  il  y  a  un  pont  de  pierre  sans  aucun  ol)slacle,  et 
on  s'emparerait  de  Cliichester,  ville  murée,  sans  portes,  à  sept 
milh'sde  Felpham  et  seize  de  Portsmouth, d'où  l'on  pourrait  mar- 
cher par  des  grands  chemins  ou  surLondi  es  ou  sur  Portsmoulli. 

Les  vaisseaux  de  ^Mierre  ne  peuvent  approcher  de  cette  côte 
qu'il  trois  lieues,  et  les  fréL^•ttes  à  une  à  mer  basse.  La  grève  de 
mer  basse  a  une  demi-lîeue,  la  mer  s'y  retirant  beaucoup. 
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Le  pays  de  Brightclmstonc  à  Slioram  est  plat  et  ciillivi^  sur 
une  profondeur  de  deux  à  trois  milles;  ensuite,  on  trouve  des 
communes  élevées  et  un  terrain  inégal.  De  Shoram  à  Arundel, 
il  est  très^^snlUvé  à  un  demi-mille  de  la  mer,  puis  on  trouve  des 
hàntenrs  en  communes  couvertes  de  moutons  à  trois  et  quatre 
milles;  ensuite,  un  fonds  assez  considérable  et  un  plat  pays  au- 
delà,  Ten  les  Tilles  de  Petwortb,  Horsham  et  Gukfleld. 

D'Arundel  à  Ghichester,  il  est  coupé  de  haies  et  trèMmItivé. 
On  arrive  i  Arundel  par  une  chaussée  large,  avec  des  marais 
des  deux  côtés. 

Il  y  a  un  ancien  camp  de  Gromwell  sur  la  commune  de  Brile, 
à  un  demi-mille  de  Ghichester,  vers  Lawant  ;  il  domine  la  ville 
et  parait  une  bonne  position. 

De  Ghichester  à  Havant,  le  pays  est  cultivé  Jusqu'à  Ports* 
mouth.  Toute  cette  partie  produit  beaucoup  de  blé,  de  bétail  et 
a  beaucoup  de  chevaux  et  de  charrettes. 

La  milice  de  Sussex  est  répandue  dans  ces  différents  points  et 
occupe  les  villes  et  villages,  savoir: 


Trois  à  quatre  cents  à  Ghichester  ; 
Environ  deux  cents  à  Brightelmstone  ; 
Quarante  à  Arundel  et  quarante  à  Steining; 
Elle  est  en  tout  d'environ  six  cents  hommes. 


IHitanee  de  New-Havenà  PûrUmauth. 


De  New-Haven  à  Brightelmstone 
à  Shoram  .  . 
à  Bramber .  . 
à  Steining .  . 
à  Arundel  .  . 
à  Ghichester  . 
à  Havant  .  . 
au  fort  do  Portsey 
à  Portsmouth . 
Total.  . 


0  milles. 

7 

1 

I 

14 

10 
11 
4 

4 
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1779. 

RÉFLEXIONS  du  capitaine  de  vaisseau  la  Couldhe  de  la 

BftETONMÈRE  (1),  SUA  LA  GUERRE  AVEC  L  ÂNGLETËRRE. 

Il  n'est  pas  douteux  t]ue  le  roinrruTee  seul  fournil  à  l'Angle- 
terre  les  moyens  de  soutenir  une  guerre  au>si  dispendieuse  que 
celle-ci,  contre  les  forces  combinées  de  la  maisou  de  Bourbon  et 
les  États-Uuis  de  TAmérique. 

Sa  position.  relativiMUcnt  au\  autres  nations,  la  commodité  de 
ses  ports  et  les  postes  avantageux  qu'elle  occu|)e  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  lui  donnent  encore  des  avantages  de  nou- 
veaux moyens,  non-seulement  de  le  protéger,  mais  même  d'at- 
la(iuer,  d'alTaiblir  ou  détruire  celui  de  ces  deux  puissances  dans 
toutes  leurs  possessions. 

Le  commerce  est  considéré  par  la  nation  anglaise  comme  un 
fonds,  une  propriété  dont  les  limites  ne  sont  pas  fixées,  et(iu  tdle 
a  le  droit  d'étendre  autant  (ju'elle  le  pourra.  Elle  le  soutient  et  le 
défend  avec  la  même  vigueur,  la  même  adresse  et  la  même 

(I)  toiiis-Bon-lean  de  la  Gonldre  de  U  Bretonniëre,  né  à  Maureliésieia 

(Manche),  le  K  juillet  1741,  entré  au  service  comme  garde- marine,  le  Saep- 
f»Mii!)n'  1755,  fut  noinnit'  capitaine  di'  vais^'aii  en  1780,  ot  comman- 
dant de  la  mariuo  ii  Cliertwuriî  au  mois  de  mars  1784.  Di'sliluù  en  1793,  il 
vint  plus  tard  à  Paris,  et  le  Directoire  ayant  ordunné  son  expulsion,  le 
ministre  de  la  marine  rtelama  contre  cette  mesure  Inique.  Employé  d'abord 
auprès  de  l'amiral  Decrés,  Il  fut  «  liar^'é  du  commandement  de  Boulogne, 
puis  de  celui  de  Dunkerque,  et  prit  enUn  sa  retraite  le  8  août  1801.  il  est 
mort  le  25  novembre  1809. 

C'est  le  vicomte  de  la  Bretonniëre  qui,  par  ses  savantes  études  sur  les 
oAtes  de  la  llandie,  a  ouvert  les  yeux  au  gouvernement  de  Louis  XVI 
sur  les  avantages  de  la  position  de  CI)erl>ourg.  C'est  aussi  d'à  (très  st^s  pro- 
p«)sitions,  appuyas  avec  éncrpie  par  le  duc  d'Hanourt.  (pic  furent  nnlount^s 
les  immenses  travaux  qui  ont  couvert  cette  rade  par  une  .li;,'u»',  ouvrage 
supérieur  à  tout  ce  qu'ont  exécuté  les  llomains.  Sa  corresiiondance  et  ceu.\ 
de  ses  écrits  qui  doivent  trouver  place  dans  ce  recueil,  attestât  Timpor* 
tance  des  services  rendus  à  son  pays.  Ce  marin  distingué  appartenait,  par 
la  puissance  de  ses  faodlés  et  sa  caimclté  de  fiM\  ail,  conmie  l'a  si  liien  dit 
.M.  Bande  {Revue  ffet  Deux  M'^wlrs.  |5  décembre  1858  et  15  janvier  1859), 
à  la  faïuiile  intellectuelle  de  Vaultan. 
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énergie  qu'on  rencontrerait  dans  tout  ])articnlier  intéressé  à 
défendre  les  limites  de  ses  possessions  contre  nn  Toisin  rival 
et  ambitieux. 

Le  commerce  est  la  cause  commune  en  Angleterre;  il  rend  la 
nation  plus  instruite  en  général,  et  plus  aTisée  sur  les  moyens 
les  plus  sûrs  et  les  plus  directs  d'en  étendre  et  d'en  multiplier 
les  branches  et  de  diriger  tontes  les  opérations  qui  tendent  i 
le  protéger  et  à  le  soutenir. 

Sa  population,  comparée  avec  celle  des  puissances  qu'on  peut 
regarder  comme  ses  ennemis  naturels,  n'est  que  de  huit  mil- 
lions d'hommes  à  peu  près  contre  trente-deux. 

Ce  dénombrement  met  i  même  de  conclure  que  ses  autres 
moyens  sont  dans  une  proportion  bien  différente  relativement  à 
ceux  de  ces  mêmes  puissances,  et  que  son  commerce  seul  lui 
donne  les  facultés  de  leur  résister  et  de  développer  ses  forces 
dans  tontes  les  parties  du  monde  d'une  manière  beaucoup  plus 
avantageuse. 

C'est  donc  son  commerce  (la  source  unique  de  ses  richesses) 
qu'il  faut  attaquer;  c'est  à  la  nation  qu'il  faut  faire  la  guerre, 
avant  de  la  faire  au  gouvernement. 

Pour  y  parvenir  par  le  moyen  le  plus  court,  et  qui  doit  être 
dès  lors  le  moins  dispendieux  et  le  plus  concluant,  il  est  n^cr-s- 
saire  (l'avoir  une  a rm^e  sup'  i  ii'ure  dans  la  Manche,  assez  forte 
pour  lui  faire  craindre  de  risquer  une  affaire  générale ,  qui 
lui  ôterait  les  moyens  de  se  montrer  par  la  suite  avec  les 
mêmes  avantages. 

C'est  peut-<Hre  l'unique  moyen  d'opérer  une  grande  réfolution 
dans  la  nation,  et  de  terminer  à  notre  avantage  une  guerre  dis- 
peiidiruse. 

L'alternative  qu'on  présente  aux  Anglais  il'nn  côté  d'être 
battus  (lu  détruits  en  partie,  s  ils  veulent  tenii-  la  mer.  poui*  proté- 
gei-  le  relourde  leui  s  tlottesel  détendie  leurs  côtes.  S'ils  prennent 
le  parti  de  se  renft'rmer  dans  leurs  jiorts.  ce  qui  est  le  plu< 
vraiseiuhlahle.  ils  laissent  ces  deux  ohjets  à  la  décou>erte.  et 
dès  ce  ninnienl  on  peut  attaquei-  dilïï  rents  points  de  leui*s  côtes 
et  poi'tei"  de  uraiiils  coups  a  leur  commerce. 

La  Ilidlande  p<uirrait  agir  oITensivement  sur  les  côli-s  d"K('o^<e. 
tandis  que  la  France  et  T Espagne,  réunies  dans  la  Manche,  agi- 
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raient  sur  les  cdtes  méridionales  et  occidentales  d'Angleterre  et 

sur  l'Irlande. 

II  est  à  présumer  qu'ils  garderont  de  préférence  les  points  les 
plus  inl«''re.ssants  pour  eux,  c'est-à-duv  leurs  arsenaux  et  les 
ports  qui  renferment  leurs  forces  navales.  D'ailleurs  il  sera  aisé 
d'être  instruit  des  points  sur  lesquels  ils  auront  porté  la  plus 
grande  partie  de  leurs  forces,  et  on  pourra  agir  de  concert  avec 
le  vent  pour  se  porter  avec  le  plus  de  célérité  sur  un  point  on 
sur  un  autre. 

Il  n'est  pas  possible  que  l'Angleterre  puisse  garder  également 
tous  les  points  et  les  ports  de  eoninierce  qui  l'environnent,  ce 
qui  nécessairement  doit  diviser  ses  forces  et  son  attention.  Alors 
une  grande  partie  de  ses  ports  de  commerce  resteront  exposés  à 
des  altacjues  subites  et  ijn[)révues.  Vinglnjuatre  heures  sulliiont 
pour  détiiiire  un  étal)lisseinent  de  commerce  ;  et  attaquer  la 
source  de  leurs  richesses  dans  son  principe,  on  attaquera  la 
nation,  et  on  la  feia  crier,  ce  qui  peut  opérer  une  grande  révo- 
lution dans  l  inlérieur  du  royaume. 

On  renconti'erail  hcaiiroup  de  dillicultés  à  faire  une  «'Ulreprise 
sur  qu<'li]u'un  lie  leurs  grands  ports  d'armement;  le  succès  s(^- 
rail  inceitain  et  exigerait  beaucoup  i)lus  de  temps,  d'appaieil 
et  de  moyens.  1!  est  donc  beaucoup  plus  sûr  d'atla(iuer  les  {torts 
(le  commerce  qu Ou  trouvera  moins  lortiliés  et  moins  défendus, 
cl  on  atteindra  plus  essentiellement  le  but  proposé. 

Il  est  à  présumer  (lue  trois  flottes  de  bâtiments  de  transport 
portant  chacune  huit  mille  hommes  de  troupes  de  débai  (iuement, 
destinéi's  à  agir  séparément,  sulliiaient  pour  faire  cette  expédi- 
tion aussi  complètement  ([u  on  pourrait  le  désirer;  on  pourrait 
mémo  exécuter  ce  projet  a\ec  beaucoup  moins. 

Ces  Hottes  peuvent  être  conduites  et  soutenues  par  deux  vais- 
seaux de  guerre,  quatre  frégates  et  huit  corvettes,  cutters  ou 
lougres,  et  des  galiotes  à  bombes.  Si  les  frégates  manquaient, 
on  peut  y  suppléer  ]iar  des  bâtiments  particuliers,  armés  par  le 
Roi,  ou  sous  les  mêmes  conditions  par  des  armateurs  particuliers, 
ce  serait  même  l'instant  de  les  inviter  à  mettre  beaucoup  de 
corsaires  dans  la  Manche;  les  plus  petits  seraient  toujours  les 
meilleurs. 

Elles  penvent  combiner  leurs  attaques  avec  les  monrements 
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de  l'armée  supérieure  dans  la  Manche,  destinée  à  les  couTrir,  en 
forçant  rennemt  de  rester  dans  ses  ports,  à  moins  qull  ne 
veuille  courir  les  risques  d'une  défaite,  ou  d'y  rentrer  après 
avoir  été  battu,  ce  qui  l'exposerait  encore  à  de  plus  grands  in* 
convénients.  Ces  flottes  pourraient  se  réunir  suivant  les  circons- 
tances et  agir  à  la  fois  ou  séparément  sur  les  ports  de  commerce 
d'Irlande,  de  la  Manche,  de  Bristol  et  des  cdtes  de  la  Manche,  et 
toujours  suivant  les  circonstances  du  vent. 

L'année  de  mer  doit  toujours  être  entre  l'armée  ennemie  et 
les  flottes  chargées  de  troupes  de  débarquement,  soit  qu'elles 
agissent  ou  non.  Elle  doit  être  à  portée  de  l'ennemi,  et  être 
parfaitement  instruite  des  moindres  mouvements  qu'il  poumit 
faire.  Les  différentes  opérations  doivent  avoir  lieu  suivant  les 
vents,  et  de  manière  à  les  faire  connaître  le  moins  possible  à 
l'ennemi. 

Les  troupes  ne  doivent  jamais  rester  plus  de  vingt-quatre 
heures  à  terre  autant  qu'il  sera  possible,  et  dès  en  arrivant,  on 
doit  prévoir  et  ordonner  tout  ce  qui  peut  faciliter  le  rembar- 
quement de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  sûre.  L'objet 
est  de  brûler  et  de  détruire  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  marine  et 
au  coinmerce,  comme  bâtiments,  magasins,  munitions  navales, 
etc.,  etc.,  et  de  l'exécuter  avec  le  plus  d'ordre  et  de  célérité  qu'il 
est  possible.  On  doit  prend  le  ses  mesures  autant  que  faire  se 
pourra  pour  que  vingt-quatre  heures  soient  suflisantes.  Ost 
ainsi  que  les  Anglais  en  ont  usé  à  Saint-Malo  et  à  Cherbourg.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  recommander  l'humanité  et  le  respect  le 
plus  scrupuleux  j)onr  tout  ce  qui  est  propriété  particulière. 
C'est  un  point  sur  lequel  tout  le  mondt'  doit  être  d  accord,  et 
qui  lient  essentirlleiiimt  au  boQ  ordre  et  à  la  discipline  qui  a 
lieu  dans  les  troupes  réf^lées. 

La  manière  de  desriMulre.  les  précautions  à  premire.  doivent 
être  toujours  les  mêmes,  toutes  les  fois  qu'il  sera  question  d  un 
débarquement;  c'est  le  même  exercice  à  répéter  en  plusieurs 
endroits. 

L'objet  principal  est  d'établir  un  ordre  invariable  dans  les 
mouvements  des  bâtiments  de  transport,  dans  celui  qu'ils  doi- 
vent tenir  à  la  mer  et  au  mouillage,. ainsi  qu'entre  les  canots  «-l 
chaloupes,  lorsqu'il  sera  question  de  faire  un  débarquement. 


Digitized  by  Google 


PIIUJET  UL.NE  Ut^E-NTE  H\  A.NCW.E  rW\HE. 


Chaque  bAtiment  doit  iMre  poun'u  à  ccl  effet  d'une  instruction 
claire  et  précise,  qui  le  mott»»  au  fait  de  ce  qu'il  doit  faire,  tant 
à  la  mer  qu'au  mouillatro.  Vingt-quatre  ou  trente  hâlinients  au 
plus  doivent  suflire  pour  porter  liuil  mille  lionnnes,  leurs  vivres 
et  l'attirai!  de  «guerre.  Moins  le  nomlire  des  bâtiments  de  trans- 
port sera  grand,  plus  il  y  .uir.i  d'ordre  et  moins  d'obstacles. 

Ils  doivent  former  trois  divisions  de  huit  ou  dix  bâtiments 
cbncun.  numérotés  et  estampés  de  la  même  marque  et  de  la 
même  manière.  Les  bâtiments  di'  cba(|ue  division  et  tout  ce  qui 
en  dépend  ne  se  <iiiilteronl  jamais  dans  aucune  occasion,  et  mar- 
cln  ront  toujours  ensemble  soil  à  la  mer,  soit  au  mouillage,  soit 
dans  un  déliarqnemenl. 

Cette  suliiliv  ision  donnera  d  aliord  Iteaucoup  de  facilité  à  ceux 
qui  commanderont  les  bâtiments  pour  rintelligence  et  l'exécu- 
tion de  ce  qu'ils  auront  à  faire. 

L'emba! qucMUMit  des  troupes  sur  cbacjue  division  de  huit  ou 
dix  bâtiments  de  transj»ort  et  leur  répai  tition  peut  encore  être 
telle  que  les  corps  dilîérents  ([ui  s  v  tiouveront  soient  ensemble 
et  pourvus  de  tout  ce  (|ui  est  m  cessaire  pour  agir  sans  avoir 
besoin  des  autres  divisions,  et  débarquer  particulièrement  ou  en 
totalité  suivant  les  circonstances. 

Les  bateaux,  canots,  cutters  et  tout  ce  qui  sera  relatif  à  chaque 
division  doivent  être  de  la  même  coulear  et  porter  le  même  nu- 
méro de  la  division  à  laquelle  ils  sont  afléctés. 

Les  bâtiments  et  tout  ce  qui  leur  est  relatif  doivent  être  peints 
d'une  couleur  unique  et  uniforme,  savoir  :  jaune,  rouge  et  noir, 
ce  qui  formera  la  division  jaune,  idem  rouge,  idem  noire. 

On  pourra  embarquer  les  troupes  buit  jours  avant  le  départ, 
pour  les  arranger  &  bord,  leur  marquer  leur  place  et  prévenir 
tout  ce  qui  pourrait  causer  du  désordre;  il  ne  sera  pas  moins 
utile  de  faire  exécuter  plusieurs  simulacres  de  débarquement, 
pour  l'instruction  des  patrons  de  chaloupés  et  capitaines  des  na- 
vires transports,  comme  pour  celle  des  troupes.  Ces  armements 
peuvent  avoir  lien  à  Saint-Malo  et  au  Havre.  Cherbourg  serait 
préférable  au  Havre  par  sa  position,  si  d'ailleun  il  était  aussi 
bien  approvisionné. 
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1779. 

OBSERVATIONS  du  duc  d'Harooubt  sur  l'adhlnistration 
DE  l'Angleterre,  après  la  descente. 

La  gloire  et  l'inlc^nH  de  la  nation  demandent  également 
que  la  discipline  la  plus  exacte  soit  observée  dans  l'expédi- 
tion projetée,  parce  que  la  France  en  sera  plus  respectée,  et 
les  troupes  mieux  fournies  cl  mieux  eonsenées. 

L'ordre  et  la  régie  sont  les  deux  seuls  moyens  de  réparer 
ce  que  l'elTroi  du  premier  moment,  les  ordres  du  gouverne- 
ment, la  haine  même  de  la  nation  anglaise,  pourraient  occasion- 
ner d'inconvénients  à  l'armée  française. 

L'exactitude  dans  la  distribution  de  ses  besoins,  l'attention 
dans  la  qualité  et  la  quantité  des  fournitures  qu'il  doit  re- 
cevoir, les  facilités  à  lai  donner  pour  l'échange  de  ses  espèces, 
sont  les  moyens  d'ôter  tout  prétexte  d'indiscipline  et  de  mur- 
mures au  soldat,  et  de  prévenir  les  excès  que  semblent  justifier 
le  défàut  de  subsistances  et  l'occasion  die  s'en  procurer  chez 
l'ennemi. 

Les  rations  que  le  soldat  recevra  en  vivres  pendant  la  tra- 
versée et  pendant  la  campagne,  doivent  être  réglées  fortes,  vu 
le  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  composent  les  troupes, 
et  l'habitude  du  bien-être  d'une  longue  paix. 

Le  change  de  l'argent  du  soldat  est  important.  Il  est  juste 
que  ce  qu'il  a  à  dépenser  puisse  avoir  coura  en  Angleterre, 
et  l'on  doit  faire  un  arrangement  pour  qu'il  remette  ses  espèces, 
et  qu'il  lui  en  soit  remis  le  montant  en  monnaie  d'Angle- 
terre, sans  aucune  perte  de  change,  qui  doit  être  supporté  par 
le  Roi.  L'or  ayant  seul  cours,  il  faudrait  remettre  en  or  aux 
chambrées,  le  produit  des  bourses  rassemblées  des  soldats, 
pour  qu'en  arrivant,  ils  pussent  l'échanger  contre  les  denrées 
ou  marchandises  dont  ils  auraient  besoin. 

En  rendant  notoire  au  pays  la  noblesse  avec  laquelle  le 
Roi  ordonne  que  son  armée  se  conduise,  en  ramenant  la  sûreté 
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dans  les  esprits,  on  rapprochera  l'abondance.  L'Anglais  est 
haut  dans  la  prospérité,  bas  dans  l'adversité;  son  caractère 
et  son  habitude  de  liberté  l'éloignent  des  fournitures  par  corvée  ; 
mais  il  a  une  obéissance  très-passive  aux  ordres  des  juges 
de  paix,  des  maires,  de  tous  les  préposés  au  recouvrement 
des  deniers  royaux.  C'est  à  eux  à  commander  au  peuple  les 
chevaux,  voitures,  etc.  L'argent  leur  commandera  plus  impé- 
rieusement encore,  la  vente  de  leurs  denrées,  parce  que  l'in- 
léfdt  est  avant  tout  pour  cette  nation. 

Le  maire  dans  chaque  ville,  le  juge  de  paix  dans  chiqae 
bourg  ou  village,  doivent  recevoir  l'ordre  d'empêcher  l'inoendie 
des  fourrages  et  grains  qui  sent  toujours  en  meules  devant 
les  fermes,  et  l'enlèTement  des  bestiaux  qui,  surtout  en  mou- 
tons, sont  en  trop  grand  nombre. 

Ils  devront  faire  brasser  ou  amener  de  la  petite  bière  (smaU 
heer)  pour  le  soldat ,  l'usage  en  étant  beaucoup  plus  sain  que 
de  toute  autre  boisson  ;  et  l'on  tâchera  surtout  de  lui  reAiser 
les  occasions  de  s'enivrer  de  bière  forte  (Utmg  beer)^  parce  que 
l'excès  en  est  très-dangereux  à  la  santé. 

Le  charbon  de  terre  étant  le  seul  chauffage  du  pays  dans 
presque  toutes  les  provinces  d'Angleterre,  le  soldat  ne  pourra 
employer  que  les  palissades  des  parcs,  les  arbros  fruitiers,  les 
hangars  des  maisons  et  les  haies,  si  le  chariK>n  ne  lui  est 
pas  fourni. 

La  menace  d'user  de  ces  moyens,  puisque  le  bois  est  de 
première  nécessité,  pourra  engager  le  Comté  dans  lequel  on 
s'établira  à  entretenir  Tannée  de  charbon,  par  des  navires 
qu'il  ferait  venir  sur  des  passeports,  et  dont  on  paierait  la 
valeur  convenue,  sur  les  contributions,  ce  qui  détruirait  toute 
nécessité  et  tout  prétexte  de  dégât. 

La  discipline  établira  assez  la  confiance  pour  faire  venir  les 
denrées,  si  les  ennemis  n'ont  pas  des  corps  trop  voisins  pour 
les  arrêter.  Il  sera  très-utile  de  ne  les  pas  taxer  et  de  veiller 
à  l'exaclilude  du  paiement,  toujours  par  la  raison  de  la  puis- 
sance de  l'argent  sur  les  Auu-^lnis.  S'ils  abusaient  do  la  liberté 
de  vendre  (juand  elle  sera  reconnue,  on  pourra  alors  taxer. 

Si  l'on  exige  des  chevaux  en  nature,  comme  il  est  facile 
dans  ce  pays  de  les  écarter,  ils  manqueront  ;  si  on  les  paie, 
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ils  viendront,  U  fraude  en  toai  geiure  étâBt  une  babitode  de 

cette  nation. 

Pour  IVHablisseraent  des  contributions  comme  pour  les  four- 
nitures en  nature,  conécs  d'Iiomracs  et  de  chevaux,  on  devra 
s'adresser  aux  maires  pour  les  villes,  aux  juges  de  paix  pour 
les  bourgs,  à  moins  que  l'on  ne  puisse  conquérir  un  Comté 
entier,  alors  on  requerrait  la  capitale  de  nommer  un  com- 
missaire, mais  cotte  fonction  est  absolument  inconnue. 

Il  y  a  plusieurs  impositions  perçues  en  Angleterre  :  la  taxe 
des  terres  (jui  ne  varie  jamais;  celle  sur  les  fenêtres  au-dessus 
du  nombre  de  six;  les  entrées  qui  se  perçoivent  sur  les  denrées 
importées  et  sont  infiniment  plus  fortes  que  les  droits  sur 
l'exportation;  la  taxe  des  voilures,  plus  considérable  dans  les 
villes;  les  accises  ou  aides  sur  le  tabac,  le  vin,  dont  les 
droits  sont  excessifs. 

Chacune  de  ces  impositions  est  perçue  par  un  collecteur 
qui  rend  un  compte  particulier  au  commissaire  des  droits  à 
Londres;  il  n'y  a  point  de  recelte,  de  bureau,  ou  de  trésor 
général  dans  chaque  province. 

Dans  toutes  les  villes  principales,  il  se  trouvera  des  banquiers 
qui  pourront  même  receroir  des  traites  sur  Paris,  ayant  cor- 
lespondiiice  partout.  Ils  se  chaîneront  du  change  des  espèces, 
et  il  flera  indispensable  de  Ciiie  venir  par  eus  de  la  petite 
monnaie.  Elle  est  extrêmement  rare  dans  le  pays,  oh  li  moindre 
pièce  ett  le  half  ptimn  valant  un  sol  de  France.  La  gninée 
vaut  SI  schellîngs,  le  lonis  vaudrait  autant  li  le  change 
était  au  pair.  U  est  vraisemblable  qu'il  sera  reçu  à  schel- 

IIOgB* 

GomoBe  la  diiBcnlté  de  payer  en  monnaie,  sera  certainement 
trèsrgrande,  il  est  probable  qu'en  la  fusant  aentir  même  au 
gouvernement  anglais,  il  ordonnen  ou  la  traite,  ou  la  fabri- 
cation de  ces  espèces  dans  les  provinces  qu'occuperont  les 
troupes  du  Roi,  pour  éviter  les  vexations,  les  pillages  qui 
résuHendent  nécessairement  de  l'impossibilité  de  se  procurer 
des  denrées  pour  de  l'argent. 

Quand  même  ces  propositions  seraient  reftisées,  quand  11 
serait  de  la  politique  du  ministère  anglais  de  sacrifier  le  pays 
occupé  par  l'aimée,  pour  exciter  le  reste  contre  la  nation, 
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les  eiïorts  dv  1  ailministratiou  française  pour  préTenir  tout  excès 
seraient  sa  protestation. 

Les  sauvegardes  pour  les  châteaux  et  les  parcs  sont  ce 
qui  conc  i liera  le  plus  les  esprits  des  premiers  ordres,  à  cause  de 
l'extrême  passion  qu'ils  ont  pour  leurs  campagnes. 


COPIE  DB  L*INSTRUCTIOx\  QUE  Sa  MaJESTÉ  A  FAIT  ENVOYER 
A  M.  U  COMTE  DB  VaUX  ,  EN  DATE  DU  6  AOUT  1779, 
SIGNÉE  PAR  LE  PRINCE  DB  MONTDAREY. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  qae  M.  le  comte  de  Vaux,  dôs 
qae  les  succès  des  années  nayales  combinées  auront  rendu  le 
canat  de  la  Hanche  libre,  et  que  les  troupes  qui  doltent  s'em- 
barquer à  Sftinl4lato  et  an  Ham  pourront  sortir  de  cet  ports, 
les  fasse  embarquer  pour  opérer  selon  le  nouveau  plan  adopté 
par  Sa  Vajaté. 

Au  lieu  de  se  porter  dans  les  lieux  ordonnés  par  la  première 
instruction,  M.  le  comte  de  Vaux,  de  concert  avec  M.  le  comte 
d'Orvilliers,  se  portera  à  la  eOte  de  Gomwall  et  cherchera  à 
débarquer  au  port  de  Falmouth,  dont  les  plans  et  les  rensei- 
gnements sont  ci-joints  ;  il  choisira,  pour  le  lieu  de  son  dé- 
barquement, ou  le  port  de  Falmouth  qui  n'est  défendu  que  par 
deux  vieux  chflteaux,  ou  la  rade  d'Helfort  qui  est  à  deux  lieues 
et  qui  est  ouverte.  L'on  n*a  rien  à  prescrire  à  M.  le  comte  de 
Vaux  sur  la  forme  et  le  lieu  de  son  débarquement,  il  suffit  qu'il 
connaisse  les  intentions  du  Roi. 

Sa  Majesté  désire  que  l'armée  française  s'occupe  essentielle- 
ment de  la  conquête  de  la  province  de  GorDouailles;  et  que, 
dès  que  le  débarquement  aura  eu  lieu  aux  endroits  indiqués, 
M.  le  comte  de  Vaux ,  après  les  précautions  militaires  prises 
pour  assurer  le  lieu  du  débarquement,  cherche  à  former  un 
premier  établissement  dans  le  pays,  afin  d'y  faire  un  poste  capable 
de  servir  de  dépôt  à  toute  son  artillerie  et  ses  munitions. 

D'après  les  connaissances  qu'on  à  du  pays,  l'on  croit  pouvoir 
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indiquer  le  bourg  de  Bodmin  ou  environs  pour  le  lieu  de  ce 
promier  dépôt,  qui  doit  étro  mis  à  l'abri  de  toute  insulte. 
Bodmin  parait  propre  à  remplir  l'objet  indiqué,  parce  que  rou- 
vert du  pays  dans  cette  partie  ne  présente  pas  plus  de  deux 
lieues  ;  que  la  rmvvc  Fowey,  qui  verse  à  la  Manche,  pourrait 
en  prot(''f.^er  la  droite,  et  celle  de  Allen,  qui  verse  au  canal  de 
Saint-Georges  à  Pastow,  couvrirait  la  gauche.  Cette  indication 
ne  doit  servir  que  de  renseignements.  Le  Roi  laisse  M.  le  comte 
de  Vaux  le  maître  du  choix  du  poste  qui  pourra  remplir  le  mieux 
les  vues  de  Sa  Majesté  et  opérer  la  sûreté  de  ses  troupes. 

On  croit  que  Bodmin  est  à  quatre  lieues  de  Falmouth. 

Ce  premier  établissement  choisi  et  pendant  que  le  général  y 
fera  travailler,  rintention  du  Roi. est  qu'après  avoir  pourvu  à  la 
défense  de  ce  poste,  l'armée  française  s'avance  sur  la  Tamise, 
rivière  (}ui  traverse  tout  le  pays  et  qui  sépare  la  province  de 
Cornouaillcs  de  celle  de  Devon,  cette  rivière  tombe  dans  le  dock 
de  Plymoulli  cl  de  là  dans  la  Manche. 

Sa  Majesté  désire  que  M.  le  comte  de  Vaux  prenne  une  posi- 
tion sur  la  Tamise  susceptible  d'assurer  la  conquête  de  la  pro- 
vince de  Cornouaillcs  et  même  de  faire  de  cette  rivière  la  téte 
de  ses  «luarliers  d'hiver,  eu  rendant  la  position  la  plus  redoutable 
possible. 

Le  Roi  s'en  remet  pour  cet  objet  à  M.  le  comte  de  Vaux.  La 
distance  du  canal  de  la  Manche  n'est  que  de  dix  lieues  dans  cette 
partie. 

La  volonté  du  Roi  est  de  conserver  le  pays  conquis  jusqu'à 
la  campagne  prochaine  ;  le  nombre  et  la  qualité  des  troupes  qui 
pourront  être  à  Plymouth  ou  environs,  décideront  le  général 
sur  ce  qu'il  tentera  contre  cette  place  importante,  et  dont  l  oc- 
cupation  deviendrait  du  plus  grand  intérêt  pour  le  Roi. 

Sa  Majesté,  indiquant  au  général  le  désir  qu'elle  a  (|ue  son 
armée  hiverne  sur  la  Tamise,  le  laisse  le  maître  de  tenter  sur 
la  province  de  Devon,  toutes  les  entreprises  qu'il  jugera  pos- 
sibles et  profitables,  s'en  remettant  à  sa  prudence  de  ne  pis 
compromettre  la  première  province  conquise. 

Si  la  position  de  Tannée  navale  anglaise  dans  la  Manche  for- 
çait à  différer  le  départ  des  troupes  embarquées  an  Havre,  le 
Roi  permet  que  le  commencement  de  cette  opération  soit  exécuté 
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ptr  les  troapes  embarquées  à  Saint-Malo,  et,  en  ce  cas,  il  aato- 
rise  M.  le  comte  de  Vaux  à  s'y  transporter  et  à  laisser  le  com- 
mandement des  troupes  du  Havre  à  M.  le  duc  d'Haroourt,  qui 
profiterait  du  premier  moment  favorable  pour  joindre  Tannée  qui 
se  serait  portée  à  Falmonth. 

Gomme  l'on  fait  passer  à  M.  le  comte  de  Vaux  les  plans  et  les 
renseignements  relatifs  aux  intentions  du  Roi,  Sa  Majesté  remet 
à  sa  prudence  l'examen  des  moyens  d'exécuter  ses  projets.  Elle 
recevra  avec  plaisir  les  réflexions  que  ce  général  croira  devoir 
faire. 

L'objet  dn  Roi  est  que  ses  troupes  se  rendent  maîtresses  de 
la  province  de  Comouailles,  s'y  soutiennent  pendant  l'hiver;  et 
tous  les  moyens  de  secours  et  d'approvisionnements  en  tous 
genres  seront  préparés  pour  l'avantage  de  l'armée  française 
débarquée  en  Angleterre. 

La  seule  inspection  de  la  carte  fera  connaître  à  M.  le  comte  de 
Vaux  de  quelle  importance  sera  la  con([uéte  de  cette  province, 
tant  pour  le  moment  actuel  que  pour  l'ouverture  de  la  campagne 
prochaine. 

Pour  copie  de  l'instruction  approuvée  ol  ordonnt"'c  par  le  Roi 
le  6  août  !770.  à  moi  envoy»V  par  M.  \c  prince  de  Montbarey, 
avec  onJrt'  «(iie  le  paquet  qui  la  conlicndi  a  ne  soit  décacheté  qu'à 
la  mer,  quand  le  convoi  du  Havre  y  sera. 

DB  VAUX. 


GUERRE  "D'AUTOMNE  ET  "D' HIVER 

EN  ANGLETERRE, 

PAR  LB  DUC  d'hARCOURT. 

IDÉES  GÉNÉRALES  DE  LA  SITUATION  ACTUELLE. 

Le  projet  de  faire  iemettre  en  mer  le  plus  pruiiiplement  pos- 
sible les  armées  navales  de  France  et  d  Espagne,  annonce  a>lui 
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de  faire  passer  en  Angleterre  ayant  l'hiver  les  troupes  rassem- 
blées au  Havre  et  à  Saint-Malo  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Vaux 
et  d'y  commencer  une  campagne. 

Pour  exécuter  cette  entreprise  iTee  apparence  de  saocës,  il  est 
nécessaire  de  prendre  tontes  les  préoaations  qui  peuTent  dimi- 
nner  les  désayantages  d*nm  campagne  d'hîTer  dans  un  pays  o(k 
Ton  n*a  point  fait  la  guerre,  avec  des  troopes  sans  expérience, 
sans  habitude  de  la  fatigue,  et  qoi  ne  seront  pas  en  état  de  senrir 
au  printemps  sans  des  soins  qni  seraient  surabondants  pour  une 
guerre  ordinaire. 

On  doit  s'attendre  à  fort  peu  de  ressources  du  pays,  puisqu'il  a 
retiré  ses  bestiaux  dans  rintèrieur  au  loin  de  la  cdte,  que  la  terre 
est  dépouillée  et  que  les  grains  excédant  la  subsistance  d'hiver 
des  fermiers  ont  été  vendus  on  transportés. 

On  ne  peut  occuper  une  grande  ville,  parce  qu'elles  ne  bordent 
point  la  mer;  on  ne  prendra  ni  Portsmouth,  ni  Plymouth,  parce 
que  la  saison  des  sièges  sera  passée  et  que  l'armée  n'est  pas  asses 
nombreuse  pour  garder  le  dépôt  de  son  débarquement,  s'en 
éloigner  en  marchant  parallèlement  à  la  cdte  un  flanc  découvert 
i  l'ennemi  et  pour  prendre  une  position  qui  assure  ses  subsis- 
tances et  soit  asses  respectable  pour  que  l'armée  anglaise  soit 
forcée  à  laisser  continuer  le  siège,  malgré  les  efforts  que  ferait 
certainement  la  nation  pour  ne  pas  perdre  un  point  plus  pré- 
cieux pour  elle  qu'une  province. 

Il  est  encore  moins  possible  de  laisser  ces  deux  ports  derrière 
soi,  même  d'en  descendre  très-près,  parro  que  la  plus  grande  dé- 
fensive étant  disposée  en  raison  de  leur  importance,  tous  les 
moyens  seraient  contre  l'année  avant  son  établissement. 

Par  les  raisons  ci-dessus  on  doit  avoir  décidé  positivement^ 
irrévocablement  le  point  de  la  descente,  le  port  ou  de  second 
ordre,  ou  au  moins  de  commerce,  indispensable  pour  mettre 
à  terre  promptement  et  sûrement  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  les  hôpitaux,  etc.  On  a  certainement  des  reconnaissances 
de  cette  partie  sufTisantes  pour  être  assuré  de  ce  premier  succès, 
nécessaire  pour  préparer  ceux  de  l'hiver  et  de  la  campagne  sui- 
vante ;  mais  il  est  infiniment  d'ohjels  de  détails  à  rassembler, 
auxquels  il  faut  pourvoir  d'avance  et  desquels  dépendront  la  santé 
du  soldat  et  par  conséquent  sa  force  et  son  courage. 
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Le  senice  des  vivres  qui,  en  mison  de  la  saison,  n'a  dû  être 
moBté  que  relativement  au  preiniiT  besoin,  doit  être  complété 
arec  un  excédant,  pour  que  les  maladies  ne  retardent  pas  les  ma- 
nipulalions,  que  les  avaries  n'inquiètent  pas  sur  les  fournitures 
et  que  les  établissements  soient  promptement  finis. 

Les  hôpitaux  demandent  la  même  augmentation,  parce  que 
leur  senriOD  sera  ptas  eoilsidérabte  et  plus  long,  l'automne  ayant 
déji  donné  des  malades  à  l'armée  qui  passeront  convalescence, 
et  dont  une  partie  soutiendra  mal  la  fatigue  de  l'hlTer. 

Les  fourrages  peuvent  plus  aisément  se  reeeroir  de  Fmoepar 
des  convois,  mais  doivent  être  disposés  d'avance  pour  que  le  dé- 
part des  vaisseaux  de  transport  ne  soit  pas  retardé,  parce  qu'ils 
devront  passer  dés  que  la  mer,  l'escorte  et  les  circonstances  le 
permettront. 

Les  réparations  pour  les  troupes  qui  partent  sans  équipages  se- 
ront préparées  en  linge,  habillement,  chaussures,  gilets,  couver- 
tures, guêtres  de  laines,  armement  et  équipement. 

n  est  trés-possible  qu'il  faille  faire  venir  de  France  la  paille 
pour  l'hiver  et  les  bois  pour  baraquer,  et  comme  il  ne  le  serait 
point  de  s'en  passer,  que  le  pays  donnera  peu  de  ressources  de 
ce  genre,  ces  articles  sont  à  prévoir. 

Les  recmes  devant  arriver  quelque  temps  avant  l'ouverture  de 
la  campagne  passeront  en  mars  pour  être  exercées  et  acclimatées. 
On  ne  fera  venir  pour  remonter  que  ce  qui  est  en  état  de  servir 
dans  le  fonds  des  ri'j^Mments  de  dragons  et  hussards,  que  Ton 
remplacera  par  des  chevaux  neufs  "en  même  temps. 

Les  chevaux  d'artillerie  et  de  vivres  seront  achetas  d^s  à  pré- 
sent, assemblés  sur  la  frontit're  de  mer,  engraissés  pi^ndant  le  sé- 
jour qu'ils  y  feront,  et  on  les  transportera  dès  que  leur  subsis- 
tance sera  assurée  et  qu'elle  aura  précédé  le  convoi  qui  les  mè- 
nera, pour  no  pas  risquer  qu'ils  consomment  les  fourrages  de 
l'armée  en  arrivant  avant  que  les  leurs  soient  débarqués.  On  ne 
saurait  trop  se  presser  de  faire  cette  disposition,  puisqu'elle  seule 
peut  rendre  praticabie  les  opérations  d'hiver  les  plus  avanta- 
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geuses,  et  faire  profiter  le  général  de  ces  moments  où  une  ma- 
nœuvre audacieuse  et  prompte  dérange  les  combinaisons  de  Ten- 
nemi,  change  sa  campagne  et  doone  au  général  la  liberté  de 
disposer  de  la  sienne. 

La  ration  du  soldat  doit  être  augmentée.  Il  y  faut  ajouter  du 
riz,  du  lard,  des  légumes  secs,  du  vinaigre  et  faire  ses  efforts 
pour  que  la  bière  lui  soit  fournie  par  le  pays,  ainsi  que  le  char- 
bon de  terre,  sans  quoi  il  souffrira  cruellement  de  la  disette  de 
buis. 

CONNAISSANCE  DU  PAYS  EN  GÉNÉRAL. 

Le  climat  de  l'Angleterre  est  assez  fovorable  à  la  guerre  d'hîTer, 

parce  que  la  température  en  est  douce  ;  qu'il  y  a  moins  de  gelée 
et  de  neige  que  dans  le  continent;  mais  les  brouillards  conti- 
nuels font  un  grand  obstacle  aux  opérations  dans  un  pays  peu 
connu,  et  l'extrême  bumidité  du  sol  exige  de  grandes  précau- 
tions pour  la  santé. 

Les  côtes  en  général  sont  peu  cultivées,  des  communes  im- 
menses, chargées  de  moutons,  s'étendent  à  plusieurs  lieues,  et 
au-delà  commence  la  culture.  Ces  communes  sont  découvertes  ; 
les  haies  n'ont  point  d'arbres,  seulnncnt  des  épines;  il  n'y  a  point 
de  forêts,  quelques  bouquets  de  bois  dans  les  parcs,  des  palis- 
sades et  des  arbres  fruitiers  en  petite  quantité  autour  des  vil- 
lages. On  ne  brûle  point  de  bois  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Angleterre,  par  conséquent  l'approvisionnement  du  charbon  y 
est  aussi  nécessaire  à  l'armée  que  celui  des  vivres  et  di\<  four- 
rages, surtout  si  elle  se  fixe  pendant  une  partie  de  riiivrr  dans 
la  même  position.  Les  neutres  peuvent  faire  cette  fourniture; on 
aurait  tout  le  charbon  de  Newiastle  en  y  mettant  le  i)ri\. 

L'ordre,  la  confiance  et  surtout  l'argent,  donneront  des  secours, 
le  pays  fournira  ses  denrées  si  les  troupes  anglaises  n'occupent 
pas  les  avenues  ou  que  la  licence  du  soldat  ne  rebute  pas  le  colon 
d'apporter  au  marché. 

PLAN  GÉNÉRAL. 

Il  est  d'autant  plus  nécessaire  que  le  débarquement  soit  choisi 
d'avance  et  le  plan  de  campagne  arrêté,  que  l'armée  par  le  dé- 
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faut  de  chevaux  d'artillorio  et  de  vivres  ne  pouvant  s'avancer 
dans  l'inti^rieur,  pourrait  très-bien  ne  pas  trouver  dans  le  peu 
de  terrain  qu'il  lui  serait  permis  de  parcourir,  une  position  de 
nature  à  établir  ou  un  cantonnement  ou  un  pian  d'hiver  dans 
lequel  elle  pût  se  soutenir  jusqu'à  l'arrivée  des  moyens  qui  la 
mettront  en  étnt  d'agir.  Si  donc,  après  avoir  été  mise  à  terre 
dans  une  partie  propre  à  la  descente,  elle  ne  se  trouvait  pas  dans 
une  partie  propre  à  son  établissement,  comme  il  ne  lui  serait 
plus  libre  de  changer  de  terrain,  il  faudrait  se  rembarquer,  et 
cette  nianieuvre  aurait  de  trop  grands  inconvénients  pour  croire 
les  devoir  détailler. 

Les  conditions  données  pour  prendre  une  position  stable  sont 
difïiciles  à  rencontrer  dans  un  pays  qui  présente  peu  d'obstacles 
naturels;  cependant,  avec  l  arlivité  des  chefs,  les  secours  du  génie 
et  l'intelligence  de  la  nation,  on  se  mettra  en  défense;  mais  il 
faut  encore  (jue  cette  position  tlonne  une  étendue  sufïisanle  sur 
les  derrières,  assez  de  profondeur  pour  contenir  l'armée  pen- 
dant longtemps,  assez  d'eau  pour  (lu'elle  ne  puisse  mant[uer  ni 
être  détournée  par  l'ennemi  ;  une  ville  qui  fournisse  tous  les  ma- 
gasins, hôpitaux,  etc.,  et  enfin  un  port  où  arrivent  en  toute 
saison  les  convois  qui  viendront  du  continent. 

Gomme  le  pays  est  enclos  de  haies  et  généralement  assez  coupé, 
il  ne  sera  pas  facile  d'entreprendre  des  inenrsions  éloignées,  ni 
de  tenir  Tennemi  loin  de  soi,  d'autant  plus  que  l'armée  cberchant 
à  appuyer  ses  flancs,  se  donnera  moins  de  débouchés  sur  son 
front,  et  que  par  conséquent  ses  mouvements  seront  faciles  à 
prévoir  et  à  deviner. 

La  nature  des  troupes  anglaises  doit  être  avantageuse  4 
l'armée,  parce  que  composées  de  milices  pour  la  majeure  partie, 
et  ces  nouvelles  levées  étant  éloignées  de  leurs  foyers,  forcées  à 
une  guerre  d'hiver  et  nullement  faites  à  la  fatigue,  elles  n'y  se- 
ront nullement  propres. 

Hais  les  corps  avancés  qui  seront  opposés  aiït  nôtres,  seront 
composés  de  montagnards  écossais,  nation  plus  robuste  et  plus 
accoutumée  à  résister  à  la  rigueur  du  temps. 

Les  avant-gardes,  soutenues  de  corps  avancés,  doivent  assurer 
les  avenues  de  la  position,  diminuer  la  quantité  de  gardes, 
écarter  l'ennemi  du  front  et  des  flancs  de  l'armée,  donner  plus 
de  temps  pour  la  rassembler  en  cas  d'attaque  et  économiser  ainsi 
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la  fatigue  qui  serait  excessive  l'hiver  si  de  fréquents  mouve- 
ments de  1  Piineiiii,  dont  le  nombre  et  l'objet  seraient  inconnus, 
l'obligeaient  à  prendre  souvent  les  armes. 

Un  point  intenni'diaire  entre  ces  corps  et  l'armée,  bien  re- 
tranché, servant  d  appui  à  la  retraite  de  ce  qui  sera  devant  lui, 
retaidant  l'attaque  lie  ce  qui  sera  derrière,  doit,  s'il  est  bien 
choisi,  assurer  infiniment  la  position,  il  donne  de  grands  avan- 
tages pour  assembler  les  gros  détachements  qui  aurai6Dt  quel- 
ques projets  offensifs  à  remplir  et  empêche  ()ue  leur  réunion  et 
lear  sortie  m  eotent  connues  de  reonemi  trop  t6t. 

La  pradence,  forçant  de  calculer  les  hasarda  de  la  guerre, 
exige  la  même  prévoyance  pour  la  retraite  de  l'année  vers  son 
rembaniQement.  Cette  opération  demandant  pins  que  tonte  autre 
de  la  sûreté,  la  partie  de  la  grosse  artillerie  qui  serait  retirée  la 
dernière,  doit  y  être  destinée  comme  faisant  plus  d'effet  contre 
une  attaque  pressante,  et  ce  poète  doit  être  rendu  impossible  à 
emporter  de  vite  force. 

L'armée  dem  agir  offensiTement  le  plus  que  les  circonstances 
le  permettront,  obliger  les  quartiers  de  l'ennemi  qui  seront  plus 
étendus  que  les  siens  à  se  rassembler,  en  enlever^  les  obliger  i 
de  fortes  têtes  de  quartiers,  ménager  de  petits  snccès  qui  occu- 
pent les  troupes,  les  amusent,  les  aguerrissent,  etc.  L'on  peut 
en  espéra*  du  snccès  c<mtre  les  Anglais,  cette  nation  étant  facile 
i  abattre  par  la  fitigue  et  le  mauvais  temps,  et  n'étant  ni  exercée 
à  ce  genre  de  guerre,  ni  propre  â  le  faire  par  la  nature  de  ses 
troupes  et  de  sa  cavalerie. 

Les  projets  ne  peuvent  s'étendre  plus  loin  jusqu'à  ce  que  la 
saison  soit  adoucie,  que  l'arrivée  des  renforts  de  chevaux,  de 
vivres  et  d'artillerie,  de  la  cavalerie  et  des  dragons,  donne  oo- 
casion  à  l'ouverture  de  la  campagne,  dont  le  début  doit  être  très- 
brusque  pour  se  porter  promptement  assez  en  avant  pour  trouver 
sûrement  des  subsistances  et  prévenir  tout  ce  que  l'ennemi  pour- 
rait vouloir  entreprendre. 

CHOIX  DU  POINT  DE  DÉBARQUEMENT. 

La  côle  méridionale  de  l'Angleterre  est  la  seule  sur  laquelle 
on  paisse  entreprendre  en  forces,  surtout  (Uns  rarrière-saison. 
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On  ne  pent  tenir  longtemps  en  mer  cinq  cents  bitiments  de 
transport,  lenr  escorte  et  trente  mille  hommes,  aTee  Tespérance 
qn'ancnn  eoap  de  vent  ne  les  séparera,  et  si  cet  événement  arri- 
vait, l'opération  serait  manquée,  excepté  dans  la  partie  dn  canal 
de  la  Manche,  dont  le  pea  de  largeur  permettrait  pent-étre  de  se 
remettre  ensemble  quelques  jours  après  la  dispersion.  Mais  un 
débarquement  de  cette  importance  ne  doit  se  tenter  qu'avec  nne 
réunion  de  forces  suffisantes  pour  l'assurer. 

La  proportion  de  trente  mille  hommes  ne  laisse  pas  de  doute 
qu'ils  ne  seront  pas  attaqués  dans  les  premiers  jours  par  des 
forces  supérieures;  mais  elle  ne  suffit  pas  pour  entreprendre  une 
attaque  de  port  principal,  et  surtout  sans  moyens  de  se  porter 
en  avant  et  d'embrasser  asseï  de  terrain  pour  investir  et  pour 
garder  sa  retraite, 

Ne  pouvant  se  rendre  maître  en  débarquant  ni  de  Fortsmouth, 
ni  de  Plymouth,  il  ne  serait  qu'imprudent  de  choisir  un  point 
de  descente  dans  l'intervalie  qui  les  sépare.  On  aurait  ainsi  deux 
flancs  dangereux  et  sur  son  front  les  forces  rassemblées  de  V An- 
gleterre, parce  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  se  fairo  craindre 
ailleurs,  et  que  les  Anglais  serrera ient  trop  la  mesure  pour 
rendre  le  rembarquement  facile.  D'ailleurs,  dans  une  telle  saison, 
on  ne  garde  à  sa  volonté  ni  ses  bâtiments  de  transport,  ni  même 
ceux  de  guerre  ;  par  conséquent,  il  n'y  a  pas  lieu  une  fois  à  terre 
de  prétendre  se  rembarquer  pour  aller  choisir  un  autre  débar- 
quement. 

Il  ne  reste  donc  qu'à  examiner  s'il  doit  se  faire  entre  la  Tamise 
et  Porlsmouth,  ou  entre  Plymoath  et  la  pointe  de  Cornwall. 

L'année  navale  ne  d(''[)assera  point  les  dunes,  ne  s'engagera 
pas  dans  le  canal  île  liristol:  ainsi  le  nord  et  l'ouest  d'Angleterre 
ne  »oni  pas  à  notre  rlioix.  il  ne  peut  porter  que  sur  les  deux  par- 
ties qui  viennent  d'iHro  in<Ii([uées. 

La  position  où  se  trouveront  les  forces  navale»  anglaises  au 
moment  de  l'exécution,  peut  apporter  une  trés-grande différence 
dans  sa  facilité.  Il  est  h  supposer  qu  elles  auront  reçu  un  échec 
Irés-décidé,  qu'elles  seront  absolument  hors  d'étal  de  faire  aucun 
obstacle  au  débarquement,  mais  selon  que  leurs  débris  seront 
rentrés  ou  en  totalité  dans  un  des  deux  ports,  ou  par  partie  dans 
l'un  et  1  autre,  les  combinaisons  du  général  de  mer  sur  Tes^ 
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corte  et  la  sinoU"?  doivent  tHre  différentes.  Los  Anglais  auront 
toujours  dos  bâtiments  làgcrs  vers  les  dunes,  pour  couvrir  la 
Tamise  et  la  mer  du  Nord  ;  ils  seront  plus  dégarnis  vers  le  cap 
Lizard,  n'ayant  pas  un  objet  aussi  important  à  remplir  dans  cette 
partie  qae  l'est  pour  eux  l'entrée  de  la  Tamise.  L'effroi  serait 
plus  prompt  de  ce  côté  pour  la  capitale  et  l'inquiëtnde  pins  di- 
recte. 

On  ne  s*arr6te  point  &  démontrer  l'impossibilité  de  hasarder  le 
passage  de  l'armée  sans  un  combat  ;  la  manœuvre  que  les  flottes 
combinées  ont  fait  dans  la  Hanche,  leur  nécessité  fréquente  de 
céder  à  des  coups  de  yent  dans  une  meilleure  saison,  l'incerti- 
tude de  la  position  des  ennemis  pendant  des  jours  courts,  des 
brumes  communes,  la  facilité  avec  laquelle  quelques  bâtiments 
légers  éparpilleraient  le  convoi,  sont  des  obstacles  insurmon- 
tables, contre  lesquels  l'habileté,  ni  la  supériorité  ne  peuvent 
rien  de  certain. 

Dana  les  deux  parties  de  la  Manche  où  l'on  a  i  choisir  la  des- 
cente, l'armée  aura  toujours  ou  Portsmouth  sur  son  flanc  gauche, 
ou  Plymouth  sur  son  flanc  droit,  plus  ou  moins  éloignés  d'elle. 
Il  est  certain  qu'il  ne  peut  qu'être  nuisible  de  s'en  trop  appro- 
cher, parce  que  les  ennemis  y  seront  plus  rassemblés,  mieux 
approvisionnés,  plus  difficiles  i  tourner,  à  harceler;  mais  par  la 
même  raison  si  Ton  projette  de  s'en  emparer  au  printemps,  il 
est  indispensable  de  s'attacher  à  descendre  vers  celui  dont  l'at- 
taque sera  résolue,  puisqu'il  faudrait  se  rembarquer  pour  aller 
chercher  l'antre. 

Cette  vérité  prouve  encore  que  le  plan  de  campagne  d'été  doit 
être  la  suite  de  celui  d'hiver  qui  le  doit  préparer,  et  qu'il  n'est 
pas  admissible  que  l'on  exécute  rien  dans  rarrière-saison,  sans 
avoir  arrêté  positivement  ce  qui  se  fera  au  printemps,  puisque 
l'on  doit  tendre  pendant  tout  l'hiver  à  le  rendre  plus  facile  et 
plus  avantageux. 

Sans  cette  prévoyance,  sans  cet  ensemble  dans  la  marche  dos 
opérations,  elles  seraient  sans  ordre,  sans  liaison,  donc  sans 
effet. 

Une  dos  chosos  (|ui  serviront  lo  plus  à  détorminor  sui  loquol 
des  deux  grands  ports  on  opérera  l'an  iirocliain,  c'est  la  n<'ct*ssilê 
d'en  occuper  un  de  commerce  en  débarquant.  Sans  ce  secours. 
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tout  serait  avarié,  mal  établi,  peutpétre  même  ne  seniMl  pas 
libre  de  mettre  à  terre  les  approvisionnements  de  Tarmée,  parce 
les  vents  pourraient  éloigner  les  transports  s'ils  n'avaient  un 
port  d'échonage  au  moins. 

SI  donc  il  ne  se  trouve  pas  un  port  de  ce  genre  dans  une 
partie,  il  y  faut  renoncer  et  choisir  Tautre  sans  hésiter. 

PARTIE  DU  PAYS  ENTRE  LA  TAMISE  ET  PORTSMOUTH. 

L'intervalle  de  la  Tamise  à  Portsmouth  n'offïe  que  deux  points 
faciles  à  la  descente,  Brightelmstone  et  Pevensey. 

En  débarquant  à  Brightelmstone,  on  doit  occuper  le  Wis  et 
garder  derrière  sol  Newhaven,  dont  la  rivière  couvrirait  le  flanc 
droit,  la  mer  se  trouverait  boider  la  gauche  de  cette  position,  les 
deux  villes  appuieraient  les  deux  extrémités  du  front,  et  s'il  se 
trouvait  une  autre  position  plus  favorable  sur  la  gauche,  on 
pourrait  s'y  porter  en  occupant  le  havre  d'Ai-undel  ^  la  ville  de 
ce  nom,  plaçant  sa  gauche  à  la  rivière,  et  cherchant  un  appui  de 
hauteurs  pour  sa  droite.  Les  grands  chemins  rendent  toute  cette 
partie  facile  à  communiquer,  et  l'on  ferait  faire  une  reconnais- 
sance prompte  du  pays  entre  Àrundel  et  le  Wis. 

Pevensey  offre  une  grève  commode  pour  mettre  à  terre,  mais 
aucun  abri  de  port;  il  sei-ait  nécessaire  alors  de  marcher  promp- 
tement  à  Winchelsea  et  Rye.  et  Ton  pourrait  d'avance  employer 
les  forces  de  mer  à  s'en  emparer,  les  environs  ("'tant  moins  pro- 
pres au  délia  n]uemeiit  de  l'armée,  mais  n'étant  pas  en  défense 
pour  résister  au  feu  de  la  mer. 

Alors  l'embouchure  de  la  Rye  donnerait  un  échouap^e  aux 
transports,  et  l'on  chercherait  à  couvrir  son  flane  dioit  de  cette 
rivière,  et  à  arranger  une  position  de  défensive  entre  Uastingset 
la  rivière. 

Il  est  bien  certain  que  cet  emplacement  de  l'armée  soit  vers 
Br  iLTlilelmstone,  soit  vers  ^Vinchelsea.  incjuiéterait  extrêmement 
l'Angleterre;  qu'il  donnerait  de  grands  moyens  pour  marcher  à 
Londres  ou  sur  Portsmouth,  au  dclmt  de  la  campagne;  que  si 
l'on  regarde  l'effroi  de  la  nation  comme  devant  déterminer  la 
paix,  aucun  autre  projet  ne  remplira  de  même  cet  objet. 

Il  a  le  désavantage  de  ne  point  donner  de  port  important,  de 
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ne  pas  placer  l'armée  dans  un  pays  où  elle  puisse  soatenir  une 
dèis&siYe  de  plusieurs  nois  et  de  laisser  peu  de  profondeur  à 
ses  derrières. 

L'éloignement  où  cette  partie  est  de  Brest,  ijoute  encore  à  ces 
inoottvÂnients  celui  de  remonter  très-haut  dans  h  Manche  pour 
les  convois,  de  passer  devant  Plymouth  et  Portsmouth,  et  de  re- 
passer à  leur  hauteur  au  retour,  de  sorte  qu'il  faudrait  que  l'un 
et  rentre  lassent  en  grande  impuissance,  ou  les  convois  protégés 
par  une  escorte  bien  forte  et  par  un  temps  bien  favorable  pour 
qu'aucun  ne  fût  int(  n  cpté,  elle  sort  de  l'armée  peut  dépendre 
d'un  convoi,  s'il  lui  était  impossible  de  se  procurer  des  subsis- 
tances dans  le  pays  et  que  des  vents  contraires  l'y  retinssent  des 
mois  entiers  dans  nos  ports. 

Si  donc  la  Cour  adoptait  que  le  débarquement  eût  lieu  dans 
cette  partie,  elle  devrait  ajouter  dix  mille  hommes  de  plus  h 
l'armée  pour  que,  pouvant  embrasser  plus  de  terrain,  elle  ait 
plus  do  moyens  de  rassembler  des  subsistances,  pour  que  l'An- 
gleterre ne  prenne  pas  l'ofTensive  sur  elle,  pour  que  les  diminu- 
tions que  los  maladies  et  la  guerre  lui  feront  éprouver,  ne  la  ré- 
duisent pas  au  point  de  ne  profiter  d  aucun  moment  de  la  fin  de 
l'hivor,  pour  débutor  par  quelque  manœuvre  audacieuse  qui  lui 
donne  promptement  le  ton  qui  convient  le  mieux  à  la  nation. 

Celte  augmentation  doit  être  d  infanterie,  puisque  le  défaut 
d'approvisionnements  et  de  bâtiments  de  transport,  ainsi  que 
l'incertitude  des  quartiers,  ne  veulent  pas  qu'il  y  passe  de  la  ca- 
valerie ni  deâ  chevaux  pour  l'artillerie,  et  les  vivres  avant  le 
printemps. 

On  ne  peut  cependant  dissimuler  que  tout  l'intervalle  de  la 
Rye  à  Portsmouth  ne  soit  inlinimenl  plus  favorable  pour  des- 
cendre avec  une  armée  formidable  au  printemps,  et  pénéirer  à 
Londres,  que  pour  faire  prés  des  côtes  un  établissement  d'hiver 
qui  donnera  peu  d  avantage  pour  l'ouvertui'e  de  la  campagne,  si 
l'armée  n'est  augmentée  en  débai*quaut. 

PARTIE  OU  PAYS  ENTRE  PLYMOUTH  ET  LH  CAP  UZARD. 

Entre  Plymouth  et  la  pointe  de  Cornwall,  Falmouth  est  le  seul 
point  qu'il  soit  avantageux  d'occuper,  parce  que  le  port  doune- 
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rait  une  grande  protection  à  rai  mre  et  que  le  pays  se  trouvant 
rétréci  entre  les  deux  mers,  on  pourrait  espérer  de  conquérir 
toute  la  pointe  du  CnrnwniL  ce  ({ui  donnerait  de  l'étendue  et  des 
ressources  aux  derrières  de  l'armée  (1\ 

Un  étaldissement  dans  celte  partie  aurait  une  communication 
plus  facile  que  toute  autre  avec  Bnst.  On  conserverait  toujours 
une  escadre  à  Falnioutli,  plus  ou  moins  forte.  Le  transport  des 
troupes  y  serait  plus  direct  partant  de  Brest,  et  c'est  incontesta- 
blement de  ce  port  seul  que  doivent  partir  loules  les  grandes 
expéditions,  lui  seul  écarte  tous  les  inconvénients  des  difïicultés 
de  la  Manche,  de  la  jonction  de  plusieurs  points,  de  celle  de  Tes- 
corle  et  des  transports,  de  la  crainte  des  homljardements,  du 
danger  des  communications  par  mer  poui-  faire  passer  des  bâti- 
ments nécessaires  aux  approvisionnements  d'un  point  à  l'autre, 
surtout  tant  que  les  îles  anglaises  interrompront  la  navigation, 
et  que  la  France  n'aura  pas  un  port  de  Roi  à  Cherbourg  ou  la 
Hougue. 

Il  n'est  pas  diflicile  de  s'emparer  de  Falmouth,  les  châteaux  de 
Pendemies  et  de  Saint-Maws  sont  la  seule  défense  que  détruiront 
les  vaisseaux  de  guerre.  Il  n'a  été  fait  aucun  ouvrage  important 
par  terre.  Quatorze  ou  quinze  cents  hommes,  presque  tous  des 
milices,  sont  les  seules  troupes  de  cette  partie  négligée,  comme 
le  sont  toujours  les  extrémités  quand  le  centre  rassemble  toat 
rintérét.  Le  lord  fietman,  qui  commande  dans  le  pays,  n'est  pas 
même  militaire,  et  l'Angleterre  ne  compte  que  sur  la  stérilité 
de  cette  contrée,  la  population  et  le  courage  des  gens  employés 
aux  mines  et  sur  la  distance  considérable  i  parcourir  pour  pé- 
nétrer Ters  l'intérieur  du  royaume. 

Le  pays  étant  montueux  doit  donner  des  positions  de  défen^ 
si?e,  mais  aussi  l'armée  peut  y  être  continuellement  en  activité. 
Il  sera  trés-aisé  aux  Anglais  de  jeter  sur  les  derrières,  par  la 
mer  de  l'ouest,  des  troupes  légères  qui  se  joignent  aux  mineurs 
et  établissent  une  guerre  d'hiver  dans  la  seule  partie  d'où  l'on 
pourrait  tirer  quelque  secours.  Il  serait  même  possible  ensuite 
que  ce  pays  lût  dangereut  à  laisser  derrière  soi,  lorsque  l'on  von- 

(i)  L'instniction  donnée  au  comte  de  Vaux  rapportée  plus  haut,  nous  ap- 
prend que  c'est  précisément  sur  ce  puiut  que  le  lumistère  avait  orUuaiié  le 
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(Irait  à  b  fin  di'  1  liiv(  r  marcher  vers  Plymouth,  doûtU  prise 
doit  être  W  but  do  or  choix  de  tl(''hai  quf*meni. 

I/AnghHcrre  sera  inoins  alarmée  de  ce  pian  de  caoïpagno  que 
de  tout  nutiT;  elle  aura  devant  elle  du  temps  et  de  rintorval!»', 
et  l'on  pai'lira  df  hi»^n  loin  pour  frapper  de  grand»  coups  au 
printeniiis.  Par  C(»iiMMinfnt.  cott^  enfrcjuisc  donnera  peu  de 
raisons  de  hâtej-  la  paix,  aura  peu  d'influence  sur  les  fonds  et  ne 
changera  pas  la  situation  actuelle  de  la  France  assez  p(tur  ne 
pouvoir  attendre  au  printemps,  pour  ménairer  ses  tiouj>es  et  sa 
dépense  que  cet  ètabUssemeiit  d'hiver  doit  i>eaucoup  aug- 
menter. 

Le  meilleur  emploi  des  forces  de  mer  que  l'on  semblerait  pou- 
voir faire  pendant  l'hiver  serait  de  détruire  dans  tous  les  petits 
ports,  mt^me  en  remontant  les  rivières,  tous  les  chantiers  et  \» 
Lâtimcnts  répandus  dans  cette  partie  de  la  Manche,  et  ]>artoot  o(k 
les  vaisseaux  de  guerre  et  les  frégates  poumient  noire  an  cobh 
merce,  en  attendant  que  la  saison  pemelte  de  noire  à  l'Etat. 

Septembre  4779. 


APPENDICE. 

LES  CHBPS  DB  h'àMXÉM  EX»<DITIONlf  Al»  JUOiS  PAK  V.  DB  LAUZOK. 

La  plupart  des  personnages  qui  occuiiaieQt,  dans 
l'année  du  maréchal  de  Vaux,  des  postes  supérieurs» 

ont  été  caractérisés  d'une  manière  spirituelle  par  le  due 
de  I.atizun.  On  ne  sera  pas  fâché  de  rapprocher  ses  pi- 
quantes remarques  de  celles  que  contiennent  les  cor- 
respondances que  nous  avons  reproduites  : 

«  Cette  armée,  dit-U,  était  si  drôlement  composée  en  officiers 
généraux,  cpie  je  ne  piii-^  m'empécher  d'en  parler.  M.  de  Jau- 
court,  maréchal  général  des  logis  (j'ai  ouï  dire  quelque  part 
qu'il  était  comme  l'abbé  Rognonet,  qui,  de  sa  soutane,  n'avait 
pas  sa  faire  on  lionnet);  M.  de  Lamtiert,  son  adjoint,  s'eo 
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apercevait,  et  le  disait  tout  bas  à  vmilail  l'entendre.  M.  de 
Jaucourl  sea  vengeait,  en  lui  f;iisaiit  ivi-oinmenrer  continuelle- 
ment  l'ingùnieux  ouvrsero  de  l'cnilianjUL-aient  des  lroiJ|>t's.  M.  de 
Puvst'gur,  major  général,  faisitil  parfaitement  sa  place,  se 
rmM|uait  de  ses  généraux  et  de  ses  confrères,  et  branlait  plus  de 
cent  fois  la  iùic  en  parlant  d'eux.  M.  ic  marquis  de  Gif  quy, 
aide  de  camp  de  confiance  du  giiiéral  en  chef.  Taidail  à  nous 
faire  uue  cliêre  empoisonnée,  et  employait  le  n  ste  de  son  temps 
à  faire  de  petites  méchancetés  subalternes,  dont  quelques-unes 
étaient  assez  plaisantes.  M.  le  comte  de  Goigny,  sous  le  caractère 
d'un  aide  de  camp  de  M.  de  Jaucourt,  comme  Minerve  près  de 
Télémaqae  sons  eeloi  de  Mentor,  fomait  dans  ranlicliambre  du 
général,  pour  ayoir  l'air  d'an  Tieux  (^artisan,  et  faisait  dea 
Mémoires  sur  la  guerre  dès  qa'oa  entrait  dans  sa  cbambre. 
M.  le  marqnis  de  Langeron,  lieutenant  général,  bonhomme 
loyalement  ennuyeux,  grand  diseur  de  quolibets,  quand  il  priait 
quelqu'un  i  diner,  lui  disait  :  <  Voulez-vous  venir  manger  avec 
c  moi  un  œuf  coupé  en  quatre  sur  le  cul  d'une  assiette  d'étain? 
c  S'il  n'y  en  a  pas  assez,  je  me  mettrai  dans  un  plat.  >  M.  de 
Rochambeau,  maréchal  de  camp,  commandait  ravanti^arde,  ne 
parlait  que  de  faits  de  guerre,  manœuvrait  et  prenait  des  dis- 
positions militaires  dans  la  plaine,  dans  la  chambre,  sur  la 
table,  sur  votre  tabatière,  si  vous  la  tiriez  de  votre  poche  ; 
exclusivement  plein  de  son  métier,  il  Fentend  i  merveille. 
M,  le  comte  de  Caraman,  tiré  h  quatre  épingles,  doucereux, 
minutieux,  arrêtait  dans  la  rue  tous  les  gens  dont  l'habit  était 
boutonné  de  travers,  et  leur  donnait  avec  intérêt  de  petites 
instructions  militaires;  il  se  montrait  sans  nn  excellent 
officier  plein  de  connaissances  et  d'activité.  M.  Wall,  maréchal 
de  camp,  vieux  oMcier  irlandais,  res.serablait  beaucoup,  avor  de 
l'esprit,  à  Arlequin  Balourd,  faisait  bonne  chère,  buvait  du 
punch  toute  la  journée,  disait  que  les  autres  avaient  raison,  et 
ne  se  mêlait  di^  l  irn.  M.  de  Crussol,  maréchal  de  camp,  tou- 
jours malade,  avait  le  cou  tout  de  travers  et  l'esprit  pas  trop 
droit.  » 
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C'est  à  M.  de  Maurepas  qae  Dumoariez  attribue  dans 
ses  Mémoires  le  peu  de  saccès  de  l'expédition  maritime 

contre  l'Angleterre.  «  M.  de  Maurepas,  dit-il,  le  plus 
«  criminel  de  tous  les  ministres,  et  l  un  des  principaux 
c  auteurs  de  tous  les  maux  de  la  France,  plaisantait 
c  toute  la  journée  sur  la  descente  de  M.  de  Vaux ,  en 
«  faisant  allusion  à  Tinflrmité  dont  ce  vieillard  respec- 
«  table  était  aflligé  :  persiflage  grossier ,  que  les  cour- 
c  tisans  trouvaient  charmant  et  qui  coûtait  alors  cent 
c  millions  de  folle  dépense  (1)  !  » 

(1)  Jean-Frédéric  Phélipeaux,  eomta  de  Mâorepas,  né  en  1701,  mort  en  1781, 

était  petit-fils  du  chancelier  Pontcliartrain.  11  eût  dés  Tige  de  vingt-qiutre 
ans  le  département  de  la  marine.  Exilé  eu  1749  pour  avoir  fait  des  épi- 
grammes  contre  M"  (le  Pompadour.  il  resti  vinpt-rinq  ans  éloigné  des 
affaires.  Louis  XVI,  à  son  avènement,  en  1774,  lui  lonUa  la  présidence  du 
Conaeil  d'État  11  fit  léintégrar  les  Parlements  eiUés  par  Louis  XY,  «neiia 
le  Roi  &  signer  un  traité  d*imlon  avec  les  insurgés  d'Amérique,  fit  oonOer 
Tadministration  (le<  finaiires  à  Turgot.  puis  à  NWker.  mais  los  fit  disgracier 
Pun  et  l'autre,  iorsqu  il  vit  en  eux  des  rivaux  redoutables.  U  mourut  six 
mois  après  en  octobre  1781. 


CHAPITRE  V. 


ENTREPRISES  CONTRE  LES  ILES  ANGLAISES. 

n.  TIKTAim  «1  WÊCOêCM  m  KAMàtf. 

m.  EXPÉOmOM  DU  RARO^  ùM  KULLEOUUM. 


ATAllT->»OrOf  HUTOUQUB. 

Pendant  tout  h»  teiiips  consacré  aux  préparatifs  de 
reipédÀUon  sur  laquelle  les  documents  qui  précèdeot 
contiennent  une  foule  de  détails  peu  connus,  un  autre 
projet  moins  grandiose,  mais  d'une  exécution  plus  facile 
en  apparence,  avait  donné  liou  à  bien  des  plans  et  à  des 
tentatives  plus  ou  moins  sérieuses.  Il  s'agit  ici  de  cet 
archipel  Toisin  de  nos  côtes,  que  les  liabitants  de  l'autre 
côté  du  détroit  a|)pellent  les  îles  anglaises,  et  auquel  Tin- 
génieux  auteur  (Tiiii  (tiivia^»-  qui  a  récemment  obtenu  un 
succès  légitime,  a  restitué  son  nom  d'Archipel  des  Jles 
normandes  (i). 

Nos  militaires  et  nos  marins  trouvaient  honteux  que 
deux  lies  si  rapprochées  de  nos  côtes  et  démembrées  de 

(1/  L'Archipel  des  iles  normandes.  Jersey,  Guernesey,  A uregny^  Serk  et  dé- 
pmdmBH^  Mitmtiom  tommmeJm^  juékiêim^  ffMalêt  m  Um^  fa 
Théodore  Le  Cerf,  de  la  SocUtédes  AnUqualTM  de  Norauuidle.  (Paris»  Henri 
run,  1808,  1  ToL  in-S».) 


IM  LS  GOUYitANElim  DE  NOiiMArfDIB. 

la  Normandie,  restassent  au  pouvoir  des  Anglais.  Du  mou- 
riez, en  particulier,  ne  cessa,  pendant  ie$  onze  années 
(1778-1789)  qu  U  eonsacni  à  la  défense  militaiie  da 
Cotentin,  de  répéter  qu'il  n'avait  jamais  coDça  comment 

rhonneui  nali  iial  u  avait  pas  Qu^'di^é  la  France  h  en 
essayer  la  conquête  avec  la  feime  résolution  de  s  y  main* 
tenir. 

Nous  sommes  tout  à  fait  de  FaTis  de  Damoariec,  et 

c'est  avec  plaisir  que  nous  retrouvons  dans  les  lettres  et 
les  mémoires  qui  doivent  composer  ce  chapitre,  le  même 
sentiment  exprimé  pius  d'une  fois  avec  une  énergie 
toute  patriotique. 

La  position  de  ces  îles,  à  la  téle  du  golfe  de  Saint- 
Malo,  les  a  tonjouis  rendues  exirèmemenl  dange- 
reuses pour  la  navigatlou  française.  Dans  toutes  ies 
guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre,  la  première  an- 
née coûtait  plus  de  quarante  millions  et  deux  on  trms 
mille  matelots  à  la  France,  toujours  attaquée  à  1  impro- 
viste et  sans  déclaration  par  ses  ennemis. 

Maîtresse  des  lies,  elle  aurait  profité ,  dit  Dumourio, 
de  tous  les  avantages  que  procuraient  à  l'Angleterre 
l'activité  de  la  contrebande  et  la  priorité  du  cor  nouage 
imprévu. 

Le  duc  d'Hareourt  avait  embrassé  avec  ardeur  le  projet 
d'une  expédition  contre  Jersey  et  Guemesey  ;  mais  II 

voulait  qu'elle  fût  pré|)arée  et  accomplie  dan;?  des  con- 
ditions raisonnables.  De  tous  côtés  lui  étaient  vemuis  de» 
offres  de  service.  Dès  Tannée  1778,  le  maréchal  de  firogiie 
avait  été  invité  à  profiter  de  la  réunion  des  troupes  d'élite 

composant  le  camp  de  Vammiu^  pour  attaquer  Jersey  de 
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vive  foi  (  e.  Il  rejeta  avec  ciétlaiii  cette  proposition.  Ce  qu'il 
avait  reCusé  d'eiécaler  avec  une  armée,  pouvait  être  réalisé 
avec  des  corps  expéditionnaires  moins  considérables.  Les 
divers  plans  proposés  au  duc  d'Harcourt  par  l'habile  et 
zélé  conunandaiit  de  la  B«isse-Normandie,  le  marquis 
d'Uéricy,  par  DumouheK  et  par  le  capitaine  de  la  fire- 
tonnière,  Inrent  saccessbement  envoyés  aui  ministres 
de  la  marine  et  de  la  gaerre.  La  situation  des  lies,  les 
in*  {iuu  iiienls  causés  par  leur  voisinage  de  la  France, 
la  nature  de  leur  sol,  leurs  institutions,  leur  population, 
leurs  productions,  leurs  ressources,  leurs  moyens  de 
défense,  avaient  été  exposés  et  étudiés  avec  le  plus  grand 
soin. 

Les  détails  les  plus  mmutieux  et  les  plus  exacts  sur  les 
moyens  d'attaque  à  employer  pour  opérer  une  descente, 
s'emparer  du  pays  et  s'en  assurer  la  possession,  avaient 
été  combinés  et  discutés  par  des  hommes  habiles  et 
compétents  (l). 

T(m  ces  projets  eurent  le  même  sort  que  le  grand 
armement  préparé  contre  l'Angleterre,  qui,  après  avoir 
eu  un  retentissement  immense,  s'était  dissipé  en  fumée. 

Ils  eurent  cependant,  à  deux  reprises  difîénMites,  un 
commencement  d'exécution  ;  mais  les  expéditions  dirigées 
en  1779  par  le  prince  de  Nassau  et  en  1781  par  le 
baron  de  Rulieeourt,  dévoilèrent  d'une  façon  [il  us  dé- 
plorable enf/>rp  la  lailiiesse  et  l'incapacité  des  ministres. 
Après  avoir  enfoui  dans  leurs  cartons  des  plans  conçus 

(!)  Un  vi-rm  Idiii  les  descriptions  des  }\(^^  pt  les  plans  d'attaciuf  rédi- 
gés à  cette  époque.  La  comparaison  de  ce  qu  elles  étaient  il  y  a  plus  d  ua 
iiècle  et  de  «  i^'elles  aoiit  aiiJoaid*hui,  notu  ptralt  taiat  eoileiue  qnlDS* 
tmdtfe. 
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avec  matnrité  el  médités  a?ee  une  sagesse  qni  anrût 

obtenu  iiii  bucœs  infaillible,  ils  favori sr'renl  sous  main 
des  entreprises  aventureuses,  combinées  et  exécutées  à 
rinsa  du  gouTemear  et  de  ses  lieatenants  qui,  connais- 
sant les  ressonrces  da  pays,  anraient  pu  les  seconder  en 
les  diricreant  avec  plus  de  précision  ot  d'ensemble. 

Quand  ou  aura  pris  connaissance  des  moyens  eiposés 
par  de  véritables  hommes  de  gnerre,  on  éproaTera  nne 
émotion  douiourense  en  assistant  aoi  tentatives  mala- 
(Iroites  du  prince  de  Nassau  et  du  baron  de  Rullecoiirt. 
La  preniièrc,  du  moins,  se  préseulait  avec  quelque  appa- 
lence  de  réussite.  Une  escadre  de  neuf  bâtiments  montés 
par  quinze  cents  hommes  pouvait,  si  elle  écbappsdt  aux 
croisières  anglaises,  aborder  beureusement  à  Jersey  el 
s'emparer  de  l'île,  sauf  à  tire  obligée  de  1  abandonner 
quelques  jours  après,  à  moins  qu'entraîné  par  le  succès 
même,  le  Gouvernement  n'eàt  porté  sur  ce  point  des  forces 
considérables.  Mais  que  penser  de  la  légèreté  coupable  qui 
autorisa  le  prince  de  Luxembourg  à  sacrifier  son  rf'^i- 
ment  de  volontaires,  en  grande  partie  composé  de  déser- 
teurs (1),  dans  une  expédition  dont  le  résultat  ne  pouvait 
être  que  foneste?  Bien  que  la  hardiesse  téméraire  el  la 
fin  Ira^nque  de  son  liief.  le  }>ai»m  de  Rullecoaii,  aient 
donné  à  celle  triste  cauqiafme  une  teinte  romanesque, 
on  n'en  doit  pas  moins  déplorer  Tétrange  faiblesse  qui 
exposait  une  poignée  de  braves  aventuriers  à  une  mort 
inévilable. 

Les  divers  rapports  adressés  au  duc  d'Harcourl  sur  cet 

(1)  La  flotUUe  portait  enviruti  quinte  cents  tiommes,  dont  inuil  omU 
appaiteDant  k  to  laUioe  dePirlft  et  sept  oenls  ra  rtslimBl  de  lii^nnto«fr« 
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événemont  sont  nécessairement  incomplets.  Le  journal  du 
capilaiac  Ucguier,  qui  s'était  engn^ê  à  transporter  le 
peut  corp»  d'armée  de  Granville  k  Jersey»  ne  ooQg  con- 
duil  que  jusqu'au  momeut  do  débarquement  des  troupes  ; 
et  les  récits  sommaire  de  M.  de  la  Rozière  et  de  M.  Fuel, 
quoique  contenant  des  renseignements  précieux,  ne  don- 
nent qu'une  faible  idée  du  drame  émouvant  dont  ia 
Tille  de  Saint-Uélier  fut  le  théâtre,  pendant  les  journées 
des  5  et  6  janvier  4784. 

D"a|îii.>  l.i  iiiaUun  due  à  un  des  habilaïUs  de  l  ile, 
M.  I)ur(;U,  Bullecourt  avait  formé  le  dessein  de  débar- 
quer à  Jersey,  pendant  les  fêtes  de  Noél,  aacbant  qu'il  en 
trouverait  les  liabitants  livrés  aux  plaisirs  de  la  table,  ou 
engagés  dans  les  amusem<'nls  ordinaires  en  ces  jours-là. 

Le  mauvais  temps  le  retint  à  Cliausey  jusqu'au  5  jan- 
vier.  Pendant  ce  s^ur  forcé,  il  exerça  envers  ses  troupes 
la  plue  sévère  discipline,  et  on  lui  attribue  même  des  actes 
de  férofit(  [ui  pourraient  bien  avoir  été  imaginés  sous 
Timpressiun  produite  par  son  entreprise  audacK'u^c.  Un 
de  ses  soldats  a'étant  plaint  de  la  rigueur  du  temps,  il 
lui  aurait  fendu  la  tète  d'un  coup  de  sabre.  Un  antre 
étant  venu  lui  parler  de  la  mauvaise  qualité  des  vivres, 
aurait  été  condamné  à  périr  de  ia  façon  la  plus  barbare. 
On  l'aurait  conduit  sur  la  grève  à  mer  basse,  on  Tauratt 
attaché  à  un  rocher,  et  il  y  serait  resté  jusqu'à  ce  que  la 
marée  lût  venue  Tengloutirt  L'histoire  du  baron  était 
assez  extraordinaire  pour  iiue  son  nom  dm  înt  prompte- 
ment  populaire  et  méritât  les  honneurs  d'une  légende. 

Parti  de  Chauaey  le  5  janvier,  il  atteint  Jersey  le  même 
jour,  à  onze  heures  du  soir.  Il  se  met  en  route  mpldne 
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nuit,  avec  sa  petite  armée,  ponr  Saint-ilélier.  Pas  un 
paysan  ne  Taperçoit.  li  arrlye  vers  la  pointe  du  jour.  La 
consternation  est  générale;  il  profite  de  cette  panique 
pour  surprendre  le  lieutenant-gouverneur,  Moïse  Corbel , 
et  le  fait  prisonnier.  Il  s  assure  également  de  ta  per- 
sonne du  procureur  général  du  roi,  de  celle  du  maire 
de  Saint-Hélier  et  de  quelques  autres  qu'il  fait  lier  par 
ses  soldats  et  conduire  dans  la  Cohue  (salle  des  audiences 
publiqiH  s).  Une  capitulation  est  signée  par  Corbel  (H  le 
major  James  Hogg.  Rullecourt  se  croyant  alors  maître 
de  rUe,  produit  une  commission  du  roi  qui  rélère  au 
rang  de  général  et  le  nomme  gotwemewr  de  Jersey  f 

Voici  iiiaiiitenant  le  revers  de  la  iiieilaille.  La  milice  de 
Jersey  s  assemblait  pendant  ce  temps-là,  et  tous  les  régi- 
ments de  rile  se  mettaient  en  mouvement  sur  tous  les 
points.  Le  capitaine  de  génie  Mnleaster  se  place  à  leur 
tête.  Corbet.  prisonnier  du  coiiiiii.iu  laiii  lianeais.  en- 
voie la  capitulation  qu  il  avait  signée  el  qui  portail  que 
l'on  eût  à  rendre  le  château.  Mulcaster  la  met  dans  sa 
poche  en  disant  qu'^  n'entend  pas  le  français.  On  lui 
représente  qii  il  lui  sera  impossible  de  résister  aux  forces 
considérables  qui  étaient  débarquées  et  aux  dix  mille 
hommes  que  le  général  attendait  le  lendemain,  c  Tant 
mieux,  répond*il  avec  un  sangfroid  imperturbable,  nous 
en  aurons  pins  à  tuer.  » 

La  milice  occupa  bientôt  les  hauleurs  qui  environnaient 
la  ville;  on  la  vit  descendre  en  colonnes  du  haut  du  M(m$- 
Pai&nikiire,  précédée  par  les  troupes  de  ligne  comman- 
dées par  le  major  Francis  Pierson.  Malgré  la  résistance 
des  Français,  la  colonne  ennemie  pénètre  dans  les  rues 
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de  Sainl-Mélii  r.  C'est  en  débuuchanl  dans  celle  qui  coq- 
duisait  aa  haoi  de  la  place  désignée  aujourd'hui  soa$  le 
-  Dom  de  Pimoih^plaee,  que  le  jeune  et  héroïque  major 
tomba  par  \ino  ballo  paili<^  d'une  main  inconnue. 

Sa  mort  fut  bientôt  suivie  de  celle  du  baron  de  Rulle- 
court.  11  était  midi  lorsque  le  major  Pierson  tomha.  Le 
feu  ne  se  ralentit  point.  En  ce  moment  Rullecourt  sortit 
de  la  Cohue,  en  donnant  le  bras  à  Ci u  bel.  A  peine  vit- 
on  paraiire  ces  deux  tioiinnessur  les  degrés  de  la  Cobue 
qu'un  détachement  du  W  régiment  fit  une  décharge 
probablement  destinée  à  Gorbet,  contre  lequel  Teiaspé- 
ration  était  portée  à  son  comble.  Une  balle,  après  avoir 
traversé  le  chapeau  du  lieutenant-gouverneur,  emporta 
une  partie  de  la  mâchoire  de  Rullecourt.  Tous  deux  ren- 
trèrent aussitôt»  mais  la  blessure  de  Rullecourt  était  mor- 
telle. 

Il  fut  ltiin<f)orté  dans  la  maison  »!  une  famille  d'orii;iii<î 
française,  qui  avait  quitté  sa  patrie  à  la  suite  de  la 
révocation  de  Téditde  Nantes,  et  chez  laquelle  il  mourut 
le  lendemain.  En  reconnaissance  des  soins  qu'il  en  reçut, 

il  lui  laissa  une  boîti^  d'or  m  née  de  son  |)orlrail  cl  curichio 
de  pierreries.  Celte  boite  est  encore  conservée  dans  celte 
maison,  ainsi  que  l'attestait  récemment  un  membre  de 
la  famille  à  M.  l'abbé  Deschamps  du  Manoir,  auteur 

d'une  Note  sfir  Vnrrh^yel  de  Chausey ,  publiée  dans  le 

é 

Jourml  d'Avramlies  du  27  septembre  \H(h\  (1). 
Le  corps  du  baron  de  Rullecourt  reçut  les  honneurs 

(1)  Ueii  votontairp*;  du  regiiiieiit  de  Luxetubourg  qui  avaient  pu  se  rem- 
barquer, trouvèrejit,  en  arrivant  à  GranvUle,  les  soldat»  de  la  garnison  W- 
vouiqniiit  deptti»  trait  joun  le  aie  an  doi  et  plnrieiire  naYirat  proime  à 
le»  leoeToir  à  leur  Iwnl,  ttot  od  «vilt  oompté  ntr  la  Tielolfi»t 
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militaires.  Il  fut  déposé  daos  le  cimetière  de  Saint-Uélier. 
Sur  une  pyramide  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  cet 

audacieux  coup  de  main,  on  grava  rinscriptioii  suivante, 
comme  un  utile  enseignement  et  comme  un  appel  cous- 
tant  à  la  vigilance  des  Jersiais  : 

«  CY  GIT 
€  LE  CORPS  DE  M.  RULLEOOURT, 

<  OFFIGER  GÉNÉBAL  FRANÇAIS 

«  Qui  dans  la  nuit  du  o  janvier  envahit  cette  île  à  la  téte  de 
1,200  hommes,  surprit  le  gouverneur  et  les  magistrats,  et  les  Gt 
prisonniers  de  guerre. 

«  Mais,au  point  du  jour,  les  Français,  attaqués  par  la  garnison 
et  la  milice,  aux  ordres  du  major  PmnoN,  qui  perdit  la  vie  dans 
ce  glorieux  combat,  furent  totalement  mis  en  déroute. 

•  Le  gouverneur  et  les  magistrats  recouvrèrent  leur  lU)ert6 
et  rtle  fut  délivrée  par  la  destruction  ou  la  captivité  des  en- 
vahisseurs. 

<  Le  baron  de  Rullecourt  succomba. 

c  Cette  PTiunDB  est  moins  le  monument  d*un  ennemi  qu'elle 
n'est,  6  Jersiais  t  un  avertissement  pour  vous  et  pour  vos  enfants 
de  donner  à  l'avenir  plus  d'attention  à  votre  sûreté  1...  (1)  » 

L'Ile  de  Chausey,  dans  laquelle  le  baren  de  Rullecourt 

avait  été  retenu  pendant  (pielques  jours,  fait  partie  d'un 
archipel  qui  avait  plus  d  une  fois  appelé  Tattention  du 
ministère  et  du  gouverneur  de  la  province  (â).  Le  rapport 

(1)  Voir  (lar)s  l'ouvra^o  de  M.  Th.  Le  Cerf  le  récit  eomplet  de  IL  Oiirell, 

traduit  pur  M.  A.  Lnrlit>t. 

(2)  Les  jH'tilt's  Iles  dont  s»»  r4im|X)S<»  re.t  anhiiH'l  sont  au  nombre  de 
trcntt'-deux  ;  elles  bout  disitusce:»  sur  une  éleiidui;  (i't'UMrun  ii  kiloiuètre^, 
à  II  kilomètres  nord-ouest  de  GranvUto.  Les  principales  sont  la  Grande- 
Ile  qui  peut  avoir  mille  pas  de  longueur,  l'Ue-Longuo  et  les  Trois- 
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adressé  par  ie  duc  d'Harcourt  à  M.  de  SàrUoe,  le  22  oc- 
tobre 1779,  explique  suffisamment  la  nature  des  services 
que  cet  archipel  pouvait  rendre  à  notre  marine.  Llle 

principale  appartenait  à  cctie  époque  fi  nn  r;»jiilaiiiO  rte 
Graiivilie  du  nom  de  Régnier,  dont  le  pere,  l^icrnvJoseph 
Régnier,  avait  été  employé  aux  fortifications  de  Cbausey 
par  le  duc  de  Valentinois,  qui  en  était  gouverneur.  Les 
Anglais  s  on  emparèrent  en  1756,  y  élahlireni  une  slaliou 
pour  surveiller  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie  et 
la  conservèrent  jusqu'à  la  paix  de  1763  (1). 

Ces  détails  et  quelques  autres,  concernant  soit  la  pro- 
priété de  cette  île,  soit  la  faiiiilio  Hegnier.  sont  ronsii^nés 
dans  uuc  requête  adressée  à  M.  de  Castries,  ministre  de 
la  marine,  par  Jean^Louis-Christophe  Régnier,  capitaine 
de  navire  au  département  de  Granville.  Nous  publions 
plus  loin  ro  document.  On  y  verra  que  le  prinro  de 
Luxemiiuurg  avait  promis  à  Keguier  3UU,U00  livres  pour 
le  seul  lait  du  débarquement  du  corps  expéditionnaire, 
quelle  que  fût  d'ailleurs  l'issue  de  cette  entreprise.  Non- 
seulement  il  ne  fut  pas  payé  de  cette  somme,  mais  il  fut 

Hoguaoanta*  EUm  offirentim  abri  précieux  pour  les  nAYlres  surpris  par  U 
lenipéte.  Elles  sont  |)eu  fertiles.  Leur  principal  remua  provient  de  la 

COinhi;--li«.ii  lir^  vnrnr-lm  qu'on  y  rff^iKMlh^  fMt  ;t}^<Mi.l,nin*  j»onr  fi!'ri«|il<M'  fa 
8oud«*.  Eilcs  ont  niN^i  «li  s  carrière*»  de  granit  fouinissiiiit  des  l'ierre»  de 
(aiUc  pour  le  jturt  de  tiraiiville  et  les  Iruttuirs  de  Paris  ;  si  l'ou  eu  croit 
nom  Huynes»  ces  (arriéras  auraient  servi  à  la  eonstmctiOD  de  rabbtye  du 
Mont-Saiiit-lIiGbeL 

(1)  L'archipel  de  Cbausey»  acquis  &  Tépoque  de  la  Re<>tauratioii  par  la 

famillf  il  •  Pfmor,  appartient  iiijnnrd'tiui  h  deux  dinr'^  h^riti^res  de  cette 
iiiaiiMJii,  M"'  Haras'M».  luV»  l'imui,  et  M.  Henri  ilagiienet,  dont  la  mère, 
M**  Ilugou  de  lu  iour,  eiait  aussi  uéo  Piiuor.  Les  propriétaires  de  Q^ausey 
ODt  fait  bâtir  sur  la  Grande^Ile  une  chapelle  et  des  maiwnnetles  pour  les 
ouvriers.  Le Gouvemement  y  entretient  un  phare  qui  forme  un  lumineux 
triaogle  avec  ceux  du  cap  FrAbel  et  du  bout  du  Roc  de  GranvUle. 
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encore  obligé  d'âcxinitter  de  ses  propres  deniers  les  frais 
d'arineinent  de  sou  petit  corsaire,  qui  se  moDtèreat  à 
10,000  livres  environ. 

Nous  divisoHs  ce  chapitre  en  quatre  parties  : 

I.  Jersey  et  Guernesey. 

IL  Tentative  da  prince  de  Nassau, 

in.  Expédition  da  baron  de  Rnlleeoart. 

IV.  L'archipel  des  îles  de  Cliausey. 
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CORRESPONDANCE. 


LeUra  éi  MM.  taMino.  —  U  Umt,  ■iiitlrt  it  U  buim.  —  Mufiui  é  ttint]. 


A  Gherboang,  le  26  dAcembre  1778. 
DuMouRiBE  an  duc  d'Hahgovht. 

MoNsiEua  LE  Duc, 

Je  n'ai  ancane  aatre  feciliti  pour  me  procarer  des  nonvellei 
(tes  lies  anglaises  ({ne  les  rapports  des  malelots  échappés,  n'ayant 
anciin  billmenl  à  ma  disposition. 

J'ai  tiré  parti  de  l'autorisation  que  vons  m'am  donnée  de 
marquer  Totre  satisfaction  an  capitaine  Lesdos  ponr  le  Ikire  partir 
cette  nnit  arec  nne  instruction  en  deux  articles. 

Le  premier,  de  porter  droit  sur  l'Ile  de  Wight,  de  snine  la 
cdte  jusqu'à  la  rade  de  Plymouth,  de  tâcher  d'enlever  quelque 
bâtiment,  surtout  quelque  barque  sortant  du  port;  et  en  cas 
qu'il  puisse  se  procurer  des  nouTeiles  intéressantes,  de  se  rap- 
procher de  la  plus  prochaine  côte  de  France  et  d'adrrsser  trois 
paquets  par  la  poste,  un  pour  vous,  un  pour  M.  de  Sariine  et  un 
pour  moi.  contenant  le  rapport  do  ce. qu'il  aurait  appris.  Je  lui 
ai  fait  sentir  toute  l'importance  du  service  qu'il  rendrait  et  les 
avantages  de  voire  protection. 
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Le  second,  d'aller  dans  la  rade  de  Guemesey,  dont  il  est  trëa- 
pratigne,  enlever  nn  Taissean  hollandais  qu'on  charge  richement 
pour  rAnglcterre  d'effets  pris  sur  nous.  II  doit  envoyer  dans  la 
nuit  sa  ctialoupe  à  terre  à  une  pointe  hors  de  la  vue  du  château  ; 

il  fera  descendre  un  homme  int(^Hicpnt  chez  un  de  ses  parents 
de  Carteret  qui  demeure  dans  la  ville  et  dont  il  est  sûr;  il  tâchera 
de  faire  échapper  une  partie  des  prisonniers  et  de  les  recevoir 
à  bord.  Nous  aurons  par  cette  voie  des  nouvelles  positives. 

Nous  n'avons  plus  que  ce  moyen  pour  être  instruits  de  l'état 
de  Guemesey.  Le  gouverneur  a  surpris  six  Français  cachés  chez 
un  nommé  Elie  Mauger,  qui  m'en  avait  déjà  amené.  Cet  homme 
a  pensé  élie  pendu,  il  est  (^n  ju  ison  et  il  n'a  échappé  à  la  mort 
que  par  une  amende  de  4,000  livivs. 

Pour  faciliter  l'opération  du  Mortemart.  j'ai  en^rn'jé  à  son 
service  six  des  braves  matelots  éciiapiirs  de  Guernosey,  dont  un 
entre  autres  est  ti  és-adroit  et  se  charge  d'aller  à  la  prison  pour 
ramener  ses  camarades  et  iteut-èire  même  une  partie  de  la  garde. 

Oiinnt  à  l'opération  sur  une  de  ces  deux  lies,  je  ne  vous  l  ai 
présentée  (|ue  comme  un  coup  de  main;  je  ne  doute  point  qu<' 
si  (|uatre  cursaiics  se  réunissaient,  ils  ne  réussissent  à  piller 
Jersey  et  Guernesey,  sans  même  aucun  secours  île  troujtes  de 
terre  et  sans  autre  combinaison  que  celle  de  l'audace.  Je  ne 
doute  pas  non  |)lus  que  si  une  fois  nous  avions  le  î)ied  d  nis  un«' 
de  ces  lies,  on  ne  trouvât  quatre  ou  six  bataillons  iiueu\  em- 
ployés là  que  dans  un  camp  de  niaïueuvres.  Les  Hottes  anglaises 
auraient  bien  de  la  peine  à  reprendre  ces  îles,  et  il  leur  serait 
physiquement  impossible  d  en  empêcher  le  i*avitaillenn'nt  dans 
un  canal  aussi  étroit  où  les  vaisseaux  de  guerre  ne  peuvent  pas 
s'engager,  et  dont  la  traversée  pour  les  petits  bateaux  est  de  cinq 
ou  six  heures.  Quant  aux  avantages,  ils  sont  immenses:  on  re- 
prendrait dansdiaenne  de  ces  lies  plus  de  dix  millions  effectifs. 

Quant  à  l'exécution  en  grand,  vous  verrez  d-joint  comment 
je  l'ai  conçue  cet  été;  je  ne  vous  ai  point  importuné  de  cette 
rêverie  que  j'ai  faite  pour  moi  seul,  et  ce  n'est  que  par  occasion 
et  sans  y  attacher  d'amour-propre,  ({ue  j'ai  l'honneur  de  vous  la 
faire  passer  (1). 

(1)  Nous  reproduisons  plus  loin  le  plan  d*atta4ue  proposé  par  Domouriei. 
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Autant  \i'  tî'oiiv»'  t  omme  vous  df  dilllcultés  à  \n  ^rniulc  i nîrf- 
pri>«',  autant  ]c  crois  1<'  coup  île  maiit  pi"alical»le,  vu  les  ciivi  n-;- 
t  H)r«  s.  Tout  cela  dexodiideraU  des  détails  trop  loogs  imr  écnt  et 
d ailleurs  inutiles. 

J  ateuJs  impatieiiuDent  l'efficacité  dcYos  sollicitations  pour 
m»  s  ii|ate<!-formeR. 

Je  viens  île  recevoir  la  circulaire  pour  les  réjouissances  de 
l'heureux  accouchement  de  la  Reine. 

J*ai  rhooiidur  d'être,  etc. 

DUMûUiiI£Z. 

Indt  |»endamment  de  mes  bonnes  intentions  pour  le  bien  gé- 
néral ,  vous  me  trouverez  toujours  un  zèle  particulier  pour 
mériter  votre  confiance  en  m'attachant  à  vous  et  en  Iravailiaut 
pour  votre  gloire. 


A  Yenaiiles,  le  27  déoraibre  1778. 

M.  DB  Sarunb  à  M.  le  maréchal  duc  D'HàBoomiT. 

l'ai  reco,  Monalear  te  Maréchal,  la  lettre  que  vous  m'avei  fait 
rhoonenr  de  m*écriie  sar  ce  qni  toub  est  reYenii  des  Iles  de 
Jeney  et  Gnenieaey.  Tapplandis  beanooap  i  la  précaution  que 
TOUS  aw  cm  devoir  prendre  de  faire  veiller  snr  ce  qni  ae  passe, 
dans  ces  lies  ;  mais,  ainsi  qne  vous  robservei.  Monsieur  le  Maré- 
chal, il  n'est  guère  possible  de  se  fier  aux  dispositions  des 
soldats  écossais.  Il  fsndrait  en  être  assuré  par  d'autres  voies.  Je 
pourrai  bien  envoyer  dans  ces  lies  le  sieur  Receveur  dont  j'ai 
déjà  eu  I  honnenr  de  vous  parler.  C'est  un  sujet  intelligent  et 
bien  capable  de  remplir  une  mission  secrète  à  cet  égard  ;  mais 
dans  ce  moment-ci  il  est  occupé  ailleurs.  D'un  autre  côté,  si  les 
Anglais  doivent  y  faire  passer  de  nouvelles  troupes  dans  le  mois 
prochain,  il  parait  que  quant  à  présent  nous  ne  pouvons  pas 
penser  à  fomenter  une  sédition,  puisque  nous  n'en  aurions  pas 
le  temps. 

Au  surplus,  dès  que  vous  veniez  ici,  nous  pourrons  conlérer 
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ensemble  à  ce  sujet  et  voir  ce  qu'il  serait  possible  de  faire  dans 
cette  pnrtic.  Je  serai  fort  aise  de  vous  revoir  et  de  vous  renou- 
veler de  vive  voix  le  sincère  et  parfait  attacUemeAt  avec  lequel 
j'ai  rhouueur  d'être,  etc. 

M  SAKT1N£  (i). 


A, Cherbourg,  le  90  décembre  1778. 

DfwouiuBZ  au  duc  D^HAiiœimT. 

MoNBim  u  Duc, 

Je  ne  peux  pas  tous  aoubaiter  de  meilleares  élrennes  que  la 
prise  d'une  des  deox  lies,  car  je  ne  compte  pas  Aurigny  dont 
je  Yous  réponds  qnand  vous  Tondrez.  M.. le  marqnis  d'Héricy 
est  venu  dtner  aiijourd'hui  avec  moi,  nous  avons  tous  les  deux 
h  A  uH^mes  id^es,  nons  désirons  votre  gloire  et  le  pins  grand 
bien  de  l'ÉUt. 

J'aurais  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  un  courrier  si  j'avais 
eu  par  ma  prise  des  nouvelles  de  la  llotte  de  Plymouth.  Le 
vaisseau  pris,  nommé  le  Neptune,  de  douze  hommes  d'équipage, 

partait  des  dunes  aver  cent  aulies  voiIc5?  escortées  par  deux 
vaisseaux  de  ^^uerre,  le  liarflrur  de  quatre-viiiLM-di\  canon'î.  le 
Pritanvia  de  quatre-vin^Ms,  et  une  fréirate  ijui  ile\ait  les  métier 
jusqu'au-delà  du  détroit,  avec  ordre  de  croiser  euxuitt'.  Lesdeuv 
vaisseaux  étaient  destinés  le  pri-mier  pour  Purtsaiouth,  lesecoud 
pour  Plymouth.  J'imagine  que  Lesdos  est  arrivé  avec  ses  quatre 

(1)  Gabriel  de  Sartine,  né  k  harcelooe  en  ïîHd,  fut  succes&iveineot  cm- 
wttler  an  Cbàfelet,  IleutenaDt  erimlnel,  mattm  des  requêtes,  et  en  I7BI 
lientenant  général  de  la  police.  Il  se  distingua  dans  ces  dernières  fonctions 
par  son  habileté;  il  lit  ;i(lo(>t*»r  f»  Paris  iilu<ifMi!^  mesures  util*»* et  fntri  autr-H 
î'tVl.ii rage  par  les  réverbères,  laconstructiuo  de  la  halle  aux  bié<i,  la  f(>ti<1i* 
tiun  d  une  école  gratuite  do  dcsiiia  pour  les  ouvriers,  etc.  Le  ministère  de  la 
marine  loi  Ait  eonflé  le  S  juin  1778;  il  en  sortit  le  14  oetobie  1780  et  eit 
l  oin  suœesieiur  le  marquis  d(;  Gattries.  Lon  deit  Révoliitlon,  il  émiim 
en  fiipigM  et  y  mottinleQ  1801. 
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autres  prises  à  Graoville  ou  Saint-Malo  ;  ainsi  j«  n'en  attends 
des  nouTelles  positires  que  samedi.  Le  N^vm  nat  de  60  à 

70,000  livres. 

Je  vous  prie  d'appuyer  sur  cette  aventure  pour  prouver  au 

ministère  qu'aucun  port  dans  la  Manche  n'est  aus>i  important 
que  Gherbijiir^^  jx)ur  la  course.  Lesdos,  parti  le  à  dw  heures 
du  soir,  le  20  à  midi  était  à  la  côte  d'Anj^letei  re  au  milieu  d'une 
lloiie;  s'il  y  avait  eu  deu2L  corsaires  au  lieu  d'un,  ils  {tenaient 
cinquante  vaisf^eaux. 

Sans  tu  lU  Lesdos  que  je  n'attends  pas  de  quelque  tonip<  on  (h\s 
matelots  t  chapp/s,  ne  comptez  pas  sur  moi  pour  les  nouvelles 
des  îles  auL^^laises. 

J'ai  riionnear  d'être,  etc. 

DllIÛURIËZ. 

Je  souhaite  senrir  longues  années  sons  vos  ordres,  aider  i 
▼otre  gloire  et  tous  voir  de  la  santé  et  du  bonheur. 


À  Cherbourg,  le  9  janvier  1779. 

DUMOURISZ  à  M.  Dfi  SAftllNE. 
MONSBIfilfSnR, 

Le  haroii  de  l'Espcrance,  ci-devant  commandant  à  Saint- 
Pierre  et  Miqnelon,  a  dù  vous  communiquer  une  lettre  qu'il 
a  reçue  du  sieur  Dubois,  habitant  de  ces  lies,  qui,  à  son  re- 
tour, avait  été  arrêté  et  conduit  i  Jersey  par  un  corsaire;  U  a 
été  relâché  en  conséquence  de  son  passeport  anglais  et  ren- 
Toyé  à  Saint-^Malo,  sa  patrie.  Ce  particulier,  qui  est  Ici  à  l'oc- 
casion d'une  prise  faite  sur  les  Anglais,  m'a  communiqué  des 
notes  très^importantes  sur  l'Ile  de  Jersey.  Il  a  eu  l'honneur 
de  TOUS  les  faire  passer  par  M.  le  baron  de  l'Espérance,  comme 
de  mon  côté  je  les  adresse  au  duc  d'Haicourt  (i). 

(i)  Voir  plus  foin  le  rapport  de  M.  Dubois. 

i4 


U  OOtIvmNBBWT  M  WNmàNHB. 


i'oui  k^  LOiiipléter  pa r fa i li  ment,  il  fautJi ail  ravoir  le  capi- 
taine Varangues,  de  Clierl>nurg^  qui  jouit  dans  cette  lie  d'une 
grande  liberté.  H  serait  à  souhaiter  que  vous  eussiez  la  bonté 
de  m'envoyer  au  plus  tôt  une  lettre  qui  autorisât  le  sieiir 
Dubois  à  traiter  de  Véchange  du  capitaine  Yarangoes  et  Ûê 
deux  autres  avec  le  gouTemeur  de  Jersey,  qui,  pendint  ta 
détention^  lui  a  donné  ss  parole  d'tonnear  d'acceplvr  cel 
échange.  Il  faudrait  auasi  que  le  conuniasaire  de  la  marine 
de  Saintp-Male  eût  des  ordres  oonséqnents  à  o^  arrangement 
qne  je  crois  très-utile. 

ToQt  ce  que  j  ai  appris  de  Jersey,  le  mauvais  état  des  batteries, 
la  facilité  de  la  descente,  la  faiblesse  de  la  garnison,  U  conster- 
nation des  habitants,  l'abandon  de  l'Angleterre  qni  en  a  re- 
tiré ses  frégates,  toat  me  prouTO  qne  sans  préparatifs  d'an- 
cnne  espèce  qni  annoncent  nne  grande  expédition,  denx  on 
trois  Urégates  croisant  entre  ces  Iles,  quinze  cents  hommes 
partant  nne  nnit  de  Carteret  et  de  Diélette,  sur  les  bateaux 
de  Saint-Yaast  qu'on  y  ferait  trouver,  seraient  le  lendemain  matin 
maîtres  de  l'Ile.  Les  forts  Saint-Hélier  et  SaintrAubin  se  ren- 
draient ou  résisteraient;  n'importe,  ils  ne  garantiraient  ni 
nie,  ni  le  port,  ni  pour  quinte  millions  d'effets  qu'on  re- 
prendrait. Je  ne  doute  pas  que  si  M.  le  duc  d'Harcourt  y 
était  autorisé,  cette  expédition  ne  fût  Taite  avcr  beaucoup  de 
promptitude  et  de  secr^  il  faudrait  l'un  et  l'autre,  le  pre» 
mier,  parce  que  dans  un.mois  il  ne  sera  plus  temps,  les  An- 
glais y  auront  ponrru;  le  second,  parce  que  le  grand  appareil 
et  les  bruits  plus  grands  encore  de  Tannée  passée  ont  fût 
échnner  déjà  cette  opération. 

De  plus  grands  détails  seraient  inutiles.  Je  ne  doute  pas 
que  xM.  le  duc  d'Harcourt,  dans  ses  dépOclies,  n'ait  diHaillé 
tout  ce  que  M.  le  marquis  d'Héricy  et  moi  lui  avons  de- 
mandé à  ce  siyet. 

rai  l'heaDear  d'être,  etc. 

IMOMOinilBaK. 


Digitized  by  GoogI 


IBUHR  R  GQBWfBMT.  199 

i(î  janvier  1779. 

Le  due  d'Habcoobt  à  DimooiiBZ. 

renfole  à  M.  de  Sirtine,  Moiuiear,  la  requête  de  h  femme 
du  capitaine  Yarangaes  qui  réclame  la  liberté  de  aen  mari, 
et  je  le  presse  d'autoriser  Téchange  que  vous  proposes,  eu 
fiisant  Taloir  yos  raisons  pour  le  conclure;  il  est  certain  que 
les  dépositions  de  ces  capitaines,  à  leur  retour,  pourraient  être 
trée-utiles  pour  constater  Tétat  positif  de  cette  lie,  et  servir 
de  texte  pour  entreprendre  contre  elle,  si  le  ministère  le  veut, 
n  y  a  longtemps  que  je  lui  al  demandé  s'il  permettait  que 
Ton  s'en  occupe,  je  lui  répète  de  combiner  l'aTantage  dont 
en  serait  la  conquête,  les  frais  qu'elle  occasionnerait,  les  fo* 
cilités  d'approTlsionner  et  de  garder  l'Ile,  les  moyens  d'en- 
tretenir la  communication  ;  ceux  de  s'en  emparer,  nous  les  lui 
fournirons  quand  il  le  Toudra. 

Votre  mémoire  est  tràs-bien  fait,  le  lui  donnerai  un  peu 
plus  de  marge  pour  ne  pas  rendre  le  succès  équivoque,  mais 
11  sera  communiqué  à  ia  marine;  elle  ne  penche  pas  pour 
cette  entreprise,  n  moins  que  ses  principes  ne  soient  cliangés 
depuis  mon  départ  de  Brest. 

Dans  les  dispositions  que  j'ai  faites  pour  remuer  en  tous 
sens  au  besoin  des  troupes  dans  la  province,  j'ai  préparé  le 
mouvement  nécrssairo  pour  sen'ir  à  cettr  expédition,  et  il 
remplirait  ce  que  vnii>  dtMnandez  pour  l'emI)ai"i[iicmeiU  et  le 
•  remplact'uieiil.  Les  approvisionnements  pourraient  se  calculer 
de  façon  à  se  pn'pan  r  pendant  la  marche  des  troupes,  afin 
que  celles  (pii  sembaniueraient  fussent  à  bord  dès  que  l'on 
arriverait  j)our  les  relever,  et  il  serait  très-facile  d*arran:,^er 
ce??  préparatifs  secrètement  et  sans  beaucoup  de  dépenses. 

Je  ne  suis  pa«!  aussi  |)ersuadéde  la  facilité  de  s  emparerde  fiuer- 
nese\ .  Du  lenii>s  de  Cronisvell.  le  château  se  défendit  toujours,  et 
Hf-  se  prit  que  par  oidre  de  se  rendre.  Si  ces  châteaux  sont 
approvisionnés,  ils  ont  uu  très-grand  incouvénient,  celui  d'ou- 
vrir les  îles  à  ceux  qui  viennent  s  eu  emparer^  et  la  F'rauce 
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devrait  rtser  tout,  si  elle  en  avait  Je  pouvoir,  et  réduire  ces 
lies  à  rien,  pourea  diminuer  les  inconTénienta^  si  elle  ne  tes 

gardait  pas. 

Il  faudrait  que  l'attaque  do  Guerncsey  suivît  immédiatement, 
et  que  l'on  fît  passer  dans  Jersey  un  renfort  pour  la  garder 
pendant  l'autre  expédition. 

o'HARGOURT. 


Le  18  janvier  1779. 

Le  duc  d'Harcuurt  au  marquis  d'Hébicy. 

J'ai  reçu  les  projets  de  M.  Dumouriez  sur  Jersey.  Sa  dis- 
position est  absolument  la  uu'-mc  que  j'ai  méditée,  à  quelques 
détails  prés.  Il  y  faudrait  employer  plus  de  quinze  cents  hommes 
à  cause  du  hasard  d'un  coup  de  mer,  et  parce  que  les  moyens 
doirent  toujours  être  surabondants  quand  on  n'est  pas  tssttré 
de  les  employer  tons  à  sa  volonté.  Hais  j'aorais  de  la  marge 
p<rar  augmenter  le  oorp^  qui  serait  destiné  i  cette  eipèditioB 
sans  qu'il  y  parût.  Les  tableaux  de  mouTements  que  je  toos 
ai  envoyés,  tous  prouTeront  qu'ils  ont  été  faite  pour  te  eu 
d'oflènstTe  tout  autant  que  pour  ceux  de  défensive.  Il  n*y  a 
aucunes  difficultés  qui  puissent  nous  arrêter  sur  tout  ce  qui 
a  rapport  à  nous,  notre  besogne  irait  d'autant  mieux,  que  je 
voudrais  que  vous  en  tmien  diwgé.  Mais  il  faut  bien  d'autres 
circonstenoes  pour  y  concourir. 

Le  maréchal  de  Broglie,  que  Von  voulait  occuper  de  cette 
expédition  trop  peu  importante  pour  lui,  y  a  mis  de  i*lmpei^ 
portance  par  cette  raison;  il  voulait  la  domination  sur  la  Manche 
avant  de  rien  entreprendre,  l'attaque  des  trois  lies  i  la  fois, 
une  escadre  de  protection;  enfin,  11  était  comme  rautenr  de 
la  machine  de  Mariy,  qui  pouvait  la  faire  simple  et  la  fit 
compliquée  pour  sa  réputation.  Ainsi  on  a  donné  une  idée 
trop  forte  de  ta  chose  i  notre  ministère,  et,  ensuite,  une  trop 
fyble  du  désavantage  de  ces  lies;  de  sorte  que,  depoia»  il  a'* 
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pat  prisaax  propositions  que  /ai  jetées  en  avant.  Cependant 
je  ne  me  rebuterai  pas,  parce  que  ce  qni  ne  se  fait  pas  dans 
un  temps,  peut  se  faire  dans  nn  antro.  Mais  il  fant  discuter 
plusieurs  points. 

EstHl  asseï  avantageux  d*aToir  ces  lies  pour  en  liire  let 
fratst  La  politique  de  la  France  est-elle  de  les  attaquer  pour 
en  fliire,  à  la  paix,  un  équivalent  de  ce  qu'elle  aurait  perdu  pen- 
dant la  guerre?  La  marine  n'a-tpelle  point  d'obstacle  à  opposer  au 
projet,  n'est-il  pas  àchaiige  pour  le  militaire  de  terre  de  devoir 
les  garder  et  de  les  approvisionner,  au  ministère  de  mer  de  les 
protéger  pour  que  la  communication  soit  libre,  au  moins  Jusqu'à 
ce  que  tous  les  besoins  y  soient  arrivés?  Entreprendra^on 
de  les  soutenir  après  s'en  être  emparé?  Car  il  serait  pire  que 
toat  de  les  perdre  avec  les  troupes.  Tels  sont  les  diifèrents 
articles  à  prévoir  et  à  déterminer.  Quand  nous  n'en  serons 
plus  qu'aux  moyens,  il  faudrait  que  nous  fussions  bien  courts 
d'idée,  s'ils  nous  manquaient.  Le  plus  fort  obstacle  viendrait 
de  la  nécessité  de  prendre  Guernesey  le  lendemain,  et  de  la 
difficulté  d'avoir  ces  lies  sans  les  cbâteaux  qui  sont  forts  de 
maçonnerir.  inattaquables  par  la  terre,  et  qui  demanderaient  ou 
une  forte  attaque  par  la  mer,  ou  d'être  pris  par  la  famine,  ce 
que  la  mer  ne  permet  guère,  surtout  ayant  toujours  le  temps 
d'y  faire  entrer  des  vivres,  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  in- 
vestis. Vous  voyez  que  le  résultat  de  toutes  ces  réflexions  est  que 
le  plus  facile,  c'est  de  mettre  à  terre,  de  s'emparer  du  terre- 
plain  (le  l'Ile,  et  d'obliLrt'r  l.i  milice  à  mettre  bas  les  armes, 
et  les  iroupes  à  se  jeter  dans  les  châteaux. 

J'ai  eneore  rcrit  à  M.  de  Sartine.  pour  faire  indemniser  les 
femmes  de  Chausey  des  effets  (jui  leur  ont  été  enlevés  par 
la  Gut'pe  et  poui-  les  leur  fain*  restituer,  et  ai  demandé  de 
décider  positivement  s'il  veut  ou  non  con.«en'pr  cette  commu- 
nication, parce  qu  elle  ne  peut'  avoir  lieu  que  pir  la  fraude, 
puis*|u'il  n'y  a  aucun  autre  pnHexte  pour  envoyer  dans  cette 
lie  des  ib  rauçais,  et  y  faire  venir  des  Jersiens  (i). 

D'UAHCOURT. 

(I)  Voir,  [dus  loin,  tous  les  détails  r^atifs  à  l'île  de  Cbausey. 
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A  Valognes,  le  22  janvier  1779. 

Le  marquis  d'Hj^cy  au  duc  d'Harcocht. 

J'entrevoyais,  mon  clier  cousin,  une  partie  des  raisons  qui 
s'opposent  à  nos  projets  sur  Jersey.  J'en  suis  réelleincnl  fâché, 
peut-être  ai-je  tort  en  politique,  mais  il  est  si  doux  de  se  défaire 
d'une  vilaine  guêpe  qui  toqs  bourdonne  sans  eesse  aux  oreilles 
et  qni  Tons  pique  quelquefois  bien  fortl  J'ai  bien  en?ie  qw  finis 
rénssissiei  à  obtenir  de  M.  de  Sirtine  le  rétablissement  de  notre 
commerce  clandestin  ayec  les  tles  de  Chausey;  sans  cela,  plos 
de  correspondance,  et  je  la  crois  de  première  nécessité. 

le  viens  d'écrire  à  H.  de  Monthnchon  (1)  pour  fiiire  arrêter  le 
Bommé  lean  Follet  et  ses  deox  domestiques  à  Garleret.  Je  n'ai 
ici  qu'un  brigadier  de  maréchaussée  fort  inepte  qui  se  serait  mal 
acquitté  de  cette  commission  et  qui  n'aurait  pas  eu  l'eqifit 
d'interroger  ces  gen»-là  comme  ils  méritent  de  l'être.  J'ai  entoyé 
toutes  mes  notes  et  indices  k  H*  de  Monthuebon.  11  les  amènera 
dans  les  prisons  de  Coutances,  où  11  les  fera  jaser  autant  qu'il 
pourra.  Je  suis  sûr  de  leur  coquineriOt  et  si  on  ne  peut  la  prouver 
judiciairement,  leur  détention  sera  du  moins  un  exemple  qui 
intimidera  leurs  semblables,  n  y  en  a  beaucoup  i  Portbail  et  à 
Carteret.  Lorsque  j'ai  envoyé  dernièrement  un  détachement  I 
Portbail,  à  son  arrivée  on  envoya  un  feu  sur  une  des  hauteurs 
voisines,  auquel  on  répondit  par  un  autre  feu  dans  l'Ile,  et  ce 
fui  un  signal  pour  s'éloigner  de  la  côte  au  corsaire  qui  voulait 
brûler  les  trois  bateaux  échoués.  Il  serait  dangereux  de  laisser 
subsister  une  pareille  intelligence.  J'ai  quelques  espions  à  la 
découverte,  mais  je  n'ai  encore  pu  rien  découvrir. 

J'ai  mandé  à  M.  de  Gaux  (2)  de  donner  des  ordres  i  M .  Le 

(1)  Micliel  de  Montliucbon,  lieutemuit  de  la  luarechauBsee  à  ÔJUiaacei, 
remplit  rannée  wfvaiita  les  IbncUoiis  de  grand  pcévOt  an  camp  ée  Siiot* 
Sauveur.  Ultot ploa  lard  piévdt  de  la  maiéchaimèe  à  Alençon. 

ii]  M.  lie  C.tux,  brigadier  d'infanterio ,  dinelear  des  fftrtifkarfkmt  da 

Havre  et  de  Diepjie,  en  risitlfiic*-  h  Cli»'rlioiir?.  —  Il  |«n't  une  îH'nndr  pnrt, 
cotiiine  nous  le  verrons  plus  tard,  aux  travaux  de  forUJkatioa  exiteuié» 
dan:;  cette  deratèrc  viUe. 
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BerlhoiSt  logéatenr  i  GnnTille,  pour  li  constraetiott  do  oorp«-dfr* 
garde  i  la  batterie  <|a*oii  doit  faire  à  Régneville.  Noaa  Tenons 
d'en  éprouver  la  nécessité.  Deux  pièces  de  canon  y  auraient 
aanvé  nn  Yaisseau  mareiiand  tjni  a  été  obligé  de  s'affaler  sur  la 
côte  pour  éviter  un  corsaire  qui  le  poursuivait  et  qui  a  canonné 
le  détachement  d*Ajen,  qni  s'était  porté  sur  la  grève  pour  pro- 
téger le  bâtiment.  Il  n'y  a  eu  personne  de  tué;  mais  les  boulets 
dtt  corsaire  dépassaient  de  beaucoup  le  détachement  et  ils  ne 
pouvaient  lui  faire  de  mal  avec  leurs  ftisils. 

Le  signal  qu'on  propose  à  M.  de  Thienlin  (1),  entre  Granville 
et  le  MarUiiet,  est  absolnment  nécessaire.  J'en  avais  remis  la 
note  à  roflicier  d'artillerie  de  Granville.  Nous  avons  enfin  nos 
pavillons  rouges  et  l'ordonnance  des  signanx^  et  j'espère  qu'ils 
vont  enfin  être  en  régir. 

J'ai  fait  demander  à  l'ofllcier  d'artillerie  résidant  à  Granville 
des  gargousses  et  cartouches  pour  en  fournir  à  ce  poste  en  cas 
de  ïicmn  ;  il  n'y  en  a  dans  ce  moment  qne  peu  ou  point  du 
tout,  et  je  ne  crois  pas  cotte  précaution  inutile. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  mander,  mon  cher  cousin, 
combirn  j'étais  content  de  vos  di«;positions  et  états  do  mouve- 
mi^nl.  En  cas  do  <jiiel(juo  esclandre  anglaise,  la  précaution  que 
vous  prendriez  pour  le  passage  de?  Veys  est  nécessaire,  et  j'étais 
bien  sûr  qii'^  vous  y  aviez  pensé.  J'espére  (|ue  vous  ne  m  ôte- 
riez  pas  SauUonge  sans  un  «irand  besoin.  Toute  la  défense  du 
Cotentin  se  trouverait  réduite  aux  deux  points  de  Cherbourg 
et  de  Granville,  et  je  croirais  (ju  avec  un  ennemi  un  peu  entre- 
prenant et  maître  de  la  mer,  celui  de  ta  Houl,mi«'  et  de  Tatihou 
î?eiail  intéressant.  S'il  s'en  emparait  et  coupait  la  langue  de  terre 
qui  lui  sen  de  communication,  il  ne  serait  peut-être  pas  aisé  de 
la  reprendre.  Je  ne  vous  dis  ricu  du  mauvais  état  de  ces  deux 
posle>,  (jiii  ne  sont  pas  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

J'ai  envoyé  votre  décision  pour  le  sel  à  M.  de  la  Roque  à 
Granville.  Je  suis  toujours  Irés-content  des  détails  qu'il  m  en- 
voie. Je  crois  qu'on  peut  comi)ter  sur  lui,  et  ce  ne  sera  pas  sa 
faute  s'il  ne  trouve  pas  le  moyen  de  renouer  ses  correspondances 
avec  les  lies  anglaises.  Il  a  bien  envie  qu  on  accorde  au  sieur 

(1)  M.  de  Tliieulia,  brigadier,  direetew  de  mUM  èCMB. 
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Régnier  la  penniBston  de  construire  ton  petit  bâtiment  qu'il 
propose;  le  commissaire  de  la  marine  à  Granville  plaide  contre; 
mais  M.  de  la  Roque  soupçonne  quelqn'animositô  entre  eox,  et 
je  pense  de  mAme. 

o'HÉRICY. 


A  Cherbourg,  le  23  janvier  1779. 

DuMOuiUBz  au  dac  D'HARCocmi. 

MOMUEUR  tB  Duc, 

D'après  ce  que  vous  m'avez  lu  un  jour  de  vos  dispositions,  je 
ne  doute  pas  que  vos  marches  ne  soient  arrangiVs  en  tons  sens 
pour  les  vingt-deux  bataillons  et  les  dix  escadrons  que  vous 
avez  pour  votre  d«''fon<;ivo.  ce  qui  à  mon  compto  est  court,  mais 
entre  vos  mains  tout  sera  bon.  Jo  ne  vous  compte  que  dix  esca- 
drons, car  le  régiment  de  la  Reine  est  à  pied.  Mais  si  on  faitl'ex- 
pc'-dilion  des  îles,  ne  pourrioz-vous  pas  tirer  parti  de  deux  ou 
trois  cents  de  ces  dragons,  qu'on  embarquerait  simplement  avec 
leurs  selles?Si  on  voulait  o-nnier  ces  Iles,  ils  sei  aienl  très-utiles. 
On  y  trouve  des  chevaux  fort  petits  à  la  vérité,  mais  fort  vigou- 
reux, et  au  fait  ils  ne  vous  servent  à  rien  et  serviraient  bien  là. 

Je  ne  vous  parlerai  plus  de  mon  projet,  je  n'ai  qu'une  ré- 
flexion à  vous  faire,  il  faut  que  le  ministère  se  décide  prompte- 
ment,  parce  que  l'éiiuinoxe  commence  au  2o  mars,  et  qu'alors 
avec  les  frêles  embarc-ations  que  je  propose,  on  ne  peut  plus 
rien  calculer. 

A  propos  de  calcul,  j'ai  ici  un  commissaire  de  la  marine, 
homme  de  mérite,  avec  lequel  j'ai  fait  celui  de  quarante  à  cin- 
quante bateaux  de  la  Hougue.  Il  se  fait  fort  de  les  armer,  l'un 
poi  lant  l'autre,  à  1,000  liv.  par  mois  ;  c'est  là  la  principale  dé- 
pense de  l'expédition,  le  reste  qui  consiste  en  cartouches,  bis- 
cuit,etc.,  ne  monte  pas  à  40,000  liv.  ;  ainsi  à  moins  de  100,000  liv. 
on  ferait  rexpèdition  de  Jersey  et  Guernesey  ;  car  je  pense 


JMnr  0  mmama,  W 

eorae  tms»  Vouienr  le  Doc,  que  Tmiedolt  snim  immédiat»- 
meaX  l'antre.  SI  je  n'ai  fait  qne  la  désigner  dans  mon  projet, 
c'est  qne  je  n'ai  pas  Tonln  ettnjBT  en  proposant  trop  de  choses 
èlafèis. 

Le  chUean  Cornet  de  Onemesey  est  en  moins  bon  état  qne  le 
fort  Saint^élier.  Depuis  le  siège  qu'il  a  sontenn  sons  Gromwell, 
y  a  Yieilli  ;  ce  genre  de  forteresse  ne  se  répare  pas.  lyaillenrs, 
je  ne  donte  pas  du  snocis  avec  des  troupes  françaises  mené»  à 
la  flibustUrt^  û  on  joint  au  point  d'honneur  l'appât  du  gain. 
D'ailleurs,  l'entrée  du  port  de  Guemesey  est  si  difficile  que  la 
tenue  du  cbâteau  par  les  Anglais  ne  leur  assurerait  ni  la  rade, 
ni  la  descente,  si  nous  occupions  le  reste  de  l'Uc  (1).  Si  tous 
avez  vos  coudées  franches  et  que  vous  jugiez  devoir  traiter  cette 
affaire  pins  en  détail,  j'irai  vous  faire  ma  cour  à  Caen,  parce  que 
par  lettre  on  peut  oublier  quelque  chose,  et  l'on  ne  traite  pas 
aussi  sûrement.  Je  ne  désire  en  tout  ceci  d'autre  mérita  que  pro- 
curer votre  gloire  et  vous  prouver  le  sincère  et  respectnenx  at- 
tachement avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

* 

DUMOURIEZ. 


A  Gherboung,  le  3  février  1779. 
DuMOVHiEZ  au  dac  d'Harcoubt. 

MONSIEDB  US  Duc, 

Von?  jinrez.  k  la  réception  (\e  ma  lettre.  M  <îo  In  Tonch^v-TrA- 
ville,  i'Uof  iVe<^rni]n\  hnmmo  df^  mérita,  (jui  me  connaît  depuis 
longlPin[>s  rt  nw  fait  l'Iionncui-  de  uraiinorf'lfV 

Il  s  est  abouché  ici  avec  le  marquis  d'Ucricy,  il  nous  a  com- 

(i)  BelUu,  Estai  sur  le»  U*$  èritmniques,  L  U,  p.  308, 34, 5  et  6. 

9)  Umh  U  ymim  de  la  Toiidie-1MvlU«,  né  à  RodMfort  w  t74B^  ootn 
dans  le  lervtoe  de  la  nurine  à  l'âge  de  treize  ans ,  fut  lUt  eapitaina  de 

vaisseau  en  1781,  Envoyé  coinino  député  aux  I^:i.it>^  fî(^nf''r.nix  en  17W.  il 
rontmanda  la  llottille  rt^iinio  !i  Boulogne  en  liiOO;  lut  créé  Tice«amiral  en 
imi,  et  mourut  la  ni^^nie  année  k  Toulon. 
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nmniqiié  des  papiers  sur  les  tn^  ttes,  qu'il  esl  titkufé  de  re- 
mettra «a  ministra  de  U  mirine,  au  moyen  de  It  lettre  d« 
manniia  d'Héricy;  il  a  une  intrednctien  pour  a'ovTrir  afee  tm». 
Oatra  le  zèle  et  le  talent,  il  a  de  l'expérience  el  de  la  matvitè, 
il  pense  entièrement  comme  nons  et  il'  désire  étra  ehaifè  de 
nous  GonTojer.  Il  désire  Aire  Tenir  le  N^fium  et  le  Pntéi  sow 
le  prétexte  de  convoyer  les  frégates  nenyes  de  SaintMalo,  et  U 
prétend  ponToir  étra  prêt  d'ici  i  la  fin  dn  mois.  Nons  avons 
jnsqn'an  IS  de  mars  pour  faire  notre  expédition,  si  elle  tt*<at 
point  éventée,  si  les  Imreanx  ne  s'en  mêlent  pas,  si  on  nens  laisse 
le  soin  de  tont  afranger;car  si  tont  part  de  Versailles,  je  n'attends 
pins  rien  de  bien,  il  y  aura  des  lentenrs  et  de  l'indiscrétioQ. 
Gomme  cette  expédition  doit  nécessairement  être  combinée  avec 
la  marine,  le  choix  dn  commandant  de  l'escadre  n'est  pas  iiidill6> 
rent;  vous  connaissez  encore  mieux  que  moi  l'esprit  de  ce  corps, 
snrtoot  ayant  été  à  Brest;  outre  l'âge,  l'expérience  et  le  courage, 
M.  de  Tréville  a  de  l'ardeur,  de  la  francbise,  et  îl  est  incapable 
de  la  jalousie  et  de  V absolutisme  de  son  corps. 

J'ajouterai  à  cela  que  lui  et  les  siens  sont  mes  amis  anciens, 
et  qu'étant  témoin  de  mon  tendre  attachrracnt  pour  M.  le  mar- 
quis d'Héru  V,  il  concourra  avcr  plus  de  bon  accord  qu  un  autre 
à  nos  succès,  il  m'en  a  donné  sa  foi  de  chevalier.  N'ayant  pas 
l'honneur  de  vous  connaître,  et  n'ayant  pa.*;  de  mission  parlini- 
ii«M'e  sur  cet  objet,  il  a  désiré  être  introduit  auprès  de  vous,  i  ai 
pris  la  liberté  de  lui  peindre  votre  caractère  connue  analogue  au 
sien.  Pour  peu  que  vous  vous  ouvriez  un  peu.  il  vous  montrera 
beaucoup  de  conOancc  et  dr  franchise.  Quand  inénv  l'  ^tTaire 
n'aurait  pas  lieu,  vous  serez  luen  aise  d'avoir  connu  un  iioinmf 
de  mérite.  Au  reste,  il  doit  être  le  9  à  Versailles,  vi  >un  aNis  jx'ul 
influer,  mal^^ré  les  autres  obstacles  (|ui  se  trouveront.  Je  vuu.«» 
remercie  de  l'espoir  (jue  vo!is  me  doîuiei,  en  cas  iju  «  lie  ail  lieu, 
de  m'y  employer.  Je  lâciieiai  d'y  mériter  votre  conliance  el  tos 
bontés. 

Je  ne  sais  si  nous  devons  nou-^  réjouir  de  la  paix  de  i'Alle- 
ma^rne.  (pielque  piximesse  qu'un  nous  fasse  de  neutralité,  l'in- 
térêt du  commerce  et  du  crédit  obligera  les  puissances  du  NorJ, 
surt(uii.  à  se  mêler  de  cette  p^nerre;  si  nous  .«sommes  écraiks, 
cela  puuria  nous  être  a^auu^cux,  iaàis  si  non»  avoua  la  supé- 
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riorité ,  les  négodatioiis  et  1m  médUUons  ne  eeront  |»a8  en  - 

notre  faveur. 

Il  est  fort  heureux  qu'on  ait  rejeté  dans  ce  moment-ci  les  chaii- 
gemonts  qu'on  voulait  faire  encore  dans  la  composition  et  l'ar- 
ran<:enicnt  de  no6  tn>o[>e6l  Plût  à  Dieo  qu'on  n'eût  pis  toaobé  à 

leur  tac(ii}ueî 

J'ai  sur  ma  rade  b  Danaé  de  irciile-doux.  qui  a  auKMié  une 
prisp.  un  petit  rorsaire  de  Boulogne  (pii  f  ri  n  amené  une  de  qna- 
Ire-viugl mille  livres,  un  petit  cor-^aire  de  Saïut-Malo  qui  a  amené 
un  bateau  homardier,  et  le  corsaire  le  Mortemart  i]ui  part  celle 
nuit.  Il  m'est  encore  arrivé  avant  hier  huit  matelots  échappés 
de  Guornesey;  toujours  la  même  cUosc.  Point  de  nouvelles  de  la 
mer,  ni  de  M.  d'Estaing*. 

J'ai  l'honneur  d'être»  etc. 

DUMOURIËZ. 


A  Yalognes,  le  8  ftvrier  1779. 

Le  marquis  u'Héricy  au  duc  d'Uarcourt. 

J'ai  I  honneur  de  vous  envoyer,  mon  cher  cousin,  l'état  de  si- 
tuation du  régiment  de  Bourgogne.  Deux  soldats  de  ce  régiment 
ont  déserté  ces  jours-ci  du  poste  d'Agon  et  ont  passé  à  Jersey, 
dans  un  bateau  qu'ils  ont  pris  i  GonTille,  et  ob  ils  ont  trouvé 
des  rames.  Panr  prévenir  de  pareils  accidents,  je  vais  faire  dé- 
fendre à  tons  les  patrons  de  bateaux,  barques,  etc.,  d'y  laisser 
leurs  rames  et  avirons.  Ils  peuvent  aisément  les  porter  chez  eux 
quand  ils  ne  sont  pas  i  la  mer. 

Je  crois  que  le  sienr  Régnier  est  pané  i  Jersey  sons  pavillon 
parlementaire;  dn  moins  M.  de  la  Roque  me  mande  qu'il  s*ap- 
prAtait  ft  ce  voyage  et  qn*il  Ini  avait  promis  de  rétablir  les  oo^ 
respondances  de  Chansey,  de  prendre  des  engagements  avec  le 
sienr  Millais  et  de  lui  rapporter  tous  les  renseignements  qu'il 
pourrait  tirer  de  cette  lie. 

Je  désire  bien,  mon  eho'  cousin»  que  vous  ayes  en  le  temps  de 
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raisonner  avec  M.  de  Tréville  snr  toutes  les  idées  qu'il  a  pour 
ces  lies.  Il  nous  offre  main-forte  en  cas  d'entreprise  et  il  croit  la 
chose  aisée.  Je  la  crois  de  même,  surtout  si  nous  Tentreprenions 
ayant  le  printemps.  Les  nuits  seraient  plus  longues  et  plus 
vorables  pour  rapproche  et  peut^tre  pour  une  descente  nocturne. 
Les  moyens  de  défense  auxquels  on  y  travaille  et  travaillera  de 
plus  en  plus,  ne  seraient  pas  perfectionnés.  Toutes  les  redoutes 
et  batteries  ne  sont  gardées  que  par  quelques  miliciens,  ils  tou* 
chent  leur  prêt  tous  les  premiers  dimanches  du  mois,  ils  sont 
ivres  plusieurs  jours,  et  suivant  mon  almanach  et  mes  idées,  les 
fêtes  de  Pâques  seraient  un  temps  bien  propice  pour  cette  be- 
sogne. 

M.  Dumouriez  vous  a  sans  doute  mandé,  mon  dier  cousin, 
quelques  petites  prises  arrivées  à  Cherbourg.  Nous  y  avons  une 
frégate  de  vingt-six  canons,  pour  croiser  depuis  le  Havre  jusqu'à 

Saint-Malo. 

Je  crois  que  M.  de  Montlmchon  travaille  à  présent  à  l'interro- 
gatoire des  deux  coquins  de  Carteret.  Le  père  et  le  fils  sont  ar- 
rêtés, et  avec  tous  les  indices  que  j  ai  donnés,  j'espère  qu'il  en 
pourra  tirer  des  éclaircissements  intéressants.  Toute  cette  côte 
m'est  suspecte,  il  faudrait  la  veiller  très-exactement  si  nous 
avions  le  moindre  projet. 

M.  Conier  est  arrivé  hier,  il  commence  aujourd'hui  la  visite 
des  logements.  Il  la  fera  avec  M.  de  Colleville.  qui  le  conduira 
partout,  et  pour  éviter  tout  .«soupçon  de  partialité,  j'en  ai  pré- 
venu (iucl(|ues-uns  de  ces  Messieurs,  pour  qu'ils  y  envoient  un 
de  leurs  camarades  s'ils  le  jugent  à  propos. 

Je  vous  rendrai  compte  des  suites  de  cette  opération,  qu'an 
peu  moins  d'entêtement  aurait  épargnée. 

Vous  avez  pu  juger,  mon  cher  cousin,  par  la  façon  dont  je 
vous  écrivais  (|ue  j'étais  peu  tenté  de  l'inspection  des  garde- 
côtes.  J'y  I énonce  bien  aisément,  surtout  si  elle  est  flonnée  à 
M.  de  Briqueville.  Tout  ce  que  je  souhaite  est  de  servir  sous  vos 
ordies.  de  mériter  la  continuation  de  votre  amitié  et  de  vous 
prouver  toujours  mon  tendre  et  inviolable  attachement. 

d'HÉRIGY. 
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A  Versailles,  le  ti  fcvner  1779. 
M.  DE  SAariNfi  au  duc  d'Uarcourt, 

J'ai  rr-7u,  Monsieur  le  Duc,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
Thoimeur  de  ni  rrrire.  le  Kî  de  janvier,  le  mémoire  de  la  noiuuiée 
Françoise  Varan-^ues,  de  Cherbourg,  qui  demande  j'échange  de 
son  mari,  dont  M.  Dumouriez  présume  que  les  connaissances 
sur  les  lies  de  Jersey  et  Guernesey  pourraient  être  utiles.  J'écris 
en  conséquence  au  commissaire  des  ports  à  Saint-Malo,  jK)ur 
qu'il  emploie  les  moyens  les  plus  convenables  pour  l'éclian^je  du 
capitaine  Varangues  contre  le  capitaine  Galliés,  arrêté  à  Cher- 
bourg, ou  tout  autre  capitaine  marchand. 

i  û  rhoimeur  d'ôtre,  etc. 

M  &ARTIN£. 


A  Temiltes,  le  7  février  1779. 

M.  DE  Sartlnk  au  duc  d'Haacourt. 

Je  suis  très-sensible.  Monsieur  le  Duc,  aux  observations  confi- 
dentielles ([ue  vous  voulez  bien  me  l'aire  à  l'occasion  des  projets 
que  l'on  pourrait  avoir  sur  les  lies  de  Jersey  et  de  Guernesey.  Il 
est  certain  qu'ils  exigent  bien  des  combinaisons  pour  ne  pas  agir 
Tainement.  Si  jamais  il  est  question  de  leor  exècllUon,  j'aurai 
l'honnear  de  tous  en  instraire  et  de  voi»  demander  IMessiii 
tous  le»  renseigiieiBeata  nécessaires.  Toos  Toiiles  bien  m'y  auto- 
riser, et  Je  sens  autant  le  prix  de  votre  attention,  que  je  rends 
justice  i  votre  lèle  pour  le  service  du  Roi. 

J  ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DE  SARTIN£. 
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A  Cherbourg,  le  27  février  1779. 

DuMouBiEz  aa  duc  d'Uaagouet. 

MoNsnoii  u  DuCt 

Il  m'est  échappé  des  prisons,  il  y  a  quatre  jours,  six  Anglais, 
qui  ont  fait  un  troa  au  haut  de  ce  vieux  bâtiment  rt  se  <^)nt 
sauvô?^  la  nuit.  On  en  a  rattiap»''  qnatre,  deux  courent  encore  • 
l(\s  hois;  s'ils  n'ont  pas  f\\è  vers  (îranviUe  el  Saiat-Malo,  iU  se- 
ront n'ju  is,  toute  la  cOto  étant  avertie. 

Ce  nVst  pas  ma  faute;  j'ai  mandé  plus  de  dix  fois  que  je  n'av;iis 
ici  quuoc  mauvaise  prison,  encore  aj^partient-flle  à  l'aliliaye. 
C'est  une  des  nombreuses  demandes  inutiles  que  j'ai  faites  <ur 
cette  place  toute  ouverte,  manquant  de  tout,  ([ui  a  plus  l'air 
d'une  eolonie  ruinée  qu»*  d'une  vilh»  de  France.  r,'»'st  précisé- 
ment pour  obvier  à  ces  inconvénients.  auxqucN  ((Hile  la  vigi- 
lance possible  ne  peut  rien,  que  je  désirais  qu  on  transférât 
d  ICI  les  prisonniers  de  fruerre;  il  est  iics-imprudenl  de  les  y  gar- 
der, et  il  serait  très-utile  que  vous  eussiez  la  bonté  d  arrélcr  un 
plan  avec  le  ministre  de  la  manne,  pour  lui  céder  un  des  vicut 
châteaux  intérieurs  de  la  province,  où  il  arrangerait  une  prison 
pour  les  Anglais,  comme  il  arran^^e  à  présent  le  château  de  Fou- 
gères en  Bretagne.  lî  faut  qu  il  soit  bien  embarrassé,  puisqu'il  a 
demandé  à  M.  Mistral  de  faire  transférer  à  Cherbourg  quatre- 
Tingto  diigons  anglais  <iii'il  lient  à  la  citadelle  do  Hivre,  snree 
qne  le  commissaire  de  la  marine  de  Cherbourg  loi  a  mindé  qu  d 
allait  ISiire  amnger  à  l'Abbaje  «ne  prison  qui  contiendrait  cfl«l 
Tingt  hommes. 

luges  vons-méme.  Monsieur  le  Dao,  s*il  est  possible  qn'on 
mette  i  l'AMMiye  cent  vingt  prisonniers,  dont  qoatre-Tingt4)  sol- 
dats qui  peuvent  pendant  la  nuit  couper  la  goige  aux  denx  com- 
pagnies qui  y  logent,  on  sauter  les  mnrs  et  s*enftilr.  Tal  déjà 
qoaranie-eix  prisonniers;  il  m'en  rient  tons  les  jours,  et  11  est 
temps  qa*on  8*occnpe  de  cet  objet,  et  qu'on  débarrasse  un  en- 
droit tout  ouvert,  sans  munillss,  sans  défense,  sur  le  boid  de  h 
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mer,  oft  il  y  a  daiu  ce  moment  trente  oa  qurante  Ttùieeiii, 
mx^iiiele  on  peat  mettre  le  fea  et  en  prendre  nn  ponr  s'en  aller. 
J'ai  ici  denx  bataillons  et  je  ne  crains  rien  penonnellement» 
mais  un  conp  de  désespoir  est  bientôt  fait,  et  Je  sais  que  si  j'étais 
prisonnier  de  guerre,  je  serais  dief  d^émente,  ponrlenler  tont 
ponrmesanTer. 

La  Ikmaé  a  été  jointe  par  l'expédilion  de  qnatone  canons,  la 
V^kiÊt^  idem,  et  la  Mpe^  de  seiae.  La  Quêpê  retonme  i  Saint- 
Malo,  la  Jkmai  et  les  deux  antres  vont  an  Havre,  le  convoi  de 
lard  reste  dans  le  port  josqu'an  retour  de  ees  bâiiments  avec  la 
flotte  dn  Havre. 

Lr«dos  et  le  iVepcftir,  de  Ihinken|ne,  de  dix-huit  canons,  ca-* 
pitaine  Bart,  qui  se  sont  associés  pour  le  reste  de  leur  course, 
sont  partis  avant-hier,  et  rentrés  hier  avec  un  hollandais  de 
Gnemesey,  chargé  de  thé,  tabac,  sucre  et  café,  estimé  60,000  iiv.; 
l'amirauté  le  juge  de  bonne  prise.  Ils  repartent  demain  poor  le 
convoi  de  Guen^sej,  et  nne  antre  expédition  qne  les  vents  lenr 
ont  fiit  manquer. 

il  faut  rononror  à  notre  projet  des  île?.  Le  ministre  de  la  ma- 
rine a  Ijien  d'autres  chiens  à  fouetter,  la  perte  de  Sainte-Lucie, 
M.  d'Estaing  repouss»'.  etc.  î 

Vous  savez  que  les  négociations  en  Allemagne  sont  rompue?, 
et  l'alliance  du  Turc  avec  1  Empereur  pour  occuper  la  Hussie  : 
c  cï-t  une  mauvaise  diversion. 

On  est  fort  inquiet  d Un  convoi  de  quatre-vingt-dix  voile?, 
parti  des  îles,  dont  uii  beui  vaisseau  chargé  pour  Nantes  est  ar- 
rivé à  iirest. 

Nous  avons  en  croisière  au  Haz-lîlancliard  deuv  frégates  et 
une  caiche  anglaise,  depuis  huit  jours,  qui  feront  du  mal  à  notre 
convoi,  que  certainement  elles  aticudcnl.  Je  souhait*'  ((ue  la  va- 
leur de  nos  marins  égale  leur  prudence;  mais  je  m'aperçois  que 
la  prise  de  l'Oiseau  a  répandu  de  la  consternation.  Les  deux  cor- 
saires leur  ont  proposé  de  se  joindra  les  six  Ijâliments  pour  aller 
les  combattre,  ils  ont  refusé. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DUMOURIËZ. 


m 
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BULLETIN  DU  PORT  DE  CHERBOURG 

DU  I**  lUXB  1779. 

Le  capiUioe  Lesdoft,  oomire  de  ce  port,  et  le  capittine 
Dirt,  corsiire  de  Duakerque,  apptieillèreiit  hier  an  aoir, 
(éTrier,  à  quatre  heures,  cinglèrent  de  concert  du  cOté 
d'Ànrigny.  Le  capitaine  Lesdoe,  hien  meilleur  ToUier,  prit  les 
devants.  Il  rencontra  et  prit  d*abord,  nn  petit  odraaire  anglais 
de  sixpierriers  et  qninie  hommes  d'équipage.  11  attendit  alors 
le  corsaire  de  Donkerqae,  auquel  s'était  jointe  la  lie  la 
Giêépe  qui,  TOgnant  pour  Saint-Malo,  lui  avait  offert  de  l'ac- 
compagner dans  son  expédition  Ils  continuèrent  leur  route 
surÂurigny;  mais  le  capitaine  Lcsdos,  gagnant  toujours  sur 
ses  deux  camarades,  arriva  le  premier  à  vue  de  cette  lie,  qui, 
prôvonuc  sans  douto  de  leur  dessein,  était  en  état  de  défense 
et  le  salua  de  (juehjues  coups  de  canon.  Rejoint  par  le  corsaire 
dunkerquois,  il  voulut  prolonger  l  ile  pour  chercher  quelque 
lieu  de  descente,  lorsqu'il  aperçut  un  corsaire  de  dix-huit  ca- 
nons de  neuf  livres  de  balles,  qui  sortait  du  port  d'Aurigny. 
11  se  dirigea  sur-le-champ  sur  lui,  et  le  corsaire  d'Anri<rny 
gagnant  le  lar^^e,  ils  se  trouvèrent  tous  denx  fru  t  cioignés  du 
dunkerquois,  et  se  battirent  près  de  deux  lieui^  avec  beau- 
coup d'acharnement. 

Le  corsaire  d'Aurigny,  très-maltrait('',  profite  du  mauvais 
état  où  il  avait  mis  le  capitaine  Lesdos,  pour  rentrer  dans 
le  port  (l  Aurigny,  et  le  capitaine  Losdos  vitMit  de  rentrer  ici 
avec  ses  niàts  et  ses  voiles  fort  en  Iwiinuagés,  l^u^^  lioiumes 
tués  et  six  ou  sept  blessés.  H  iia\.iiiie,  dans  œ  moment,  à  se 
réparer,  pour  pouvoir  repartir  dés  «leniain  s'il  est  ]iossible, 
et  rejoindre  son  camarade  le  dunkerquois  «jui  croist-  vers  le 
'  Raz-Blanchard,  où  l'on  a  vu  ces  jours-ci  deux  frégates  ei  une 
caiche  anglaises. 

Pendant  toute  cette  canonnade  qu'on  entendait  très-distinc- 
tement de  notre  port,  les  frégatet  la  Dimaé^  l'Sxpéditw»  et 
ï'ÉUte^  ont  appareillé  pour  le  Ham  ob  elles  Tont  prendre  u 
convoi  qv'elles  loiil  chargées  d'escorter,  et  levlendmt  ptendre 
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\e%  huit  Mliioântft  cliargés  de  lanl  qu'iU  doiveni  conduire  à 

Brest. 

Vu  petit  corsaire  de  Saint-Malo  vient  d'amener  ici  un  bâ- 
timent hollaudais  de  (juatre  cent  eiîvfiiante  tonneaux,  parti 
hier  de  Falmonlh.  Ce  bâtiment  venant  de  iMai'seille  et  charcrù 
pour  le  Havre,  avait  H('  conduit  à  Falmouth  par  un  corsaire 
anglais.  Il  a  été  relâche,  et  nous  le  traiterons  de  même  vrai- 
semblablement. Un  Français  embarqué  sur  ce  bâtiment  dit 
que  Palisser  est  prisonnier  et  sera  fusillé  comme  calomniateur; 
quoa  a  fait  des  réjouissances  pour  la  prise  de  l'Oisfau^  et 
qu'on  en  doit  faire  pour  la  réunion  de  la  Virginie  et  de  la 
(jeori^ie,  qui  se  saumeltent  el  renonceui  au  Congrès. 


A  Yâlagnes,  te  2  man  1779. 

Le  marquis  d'Ukkicv  au  duc  o  Harcourt. 

J'ai  riionneur  de  vous  envoyer,  mon  cher  cousin,  un  bulletia 
que  je  viens  de  recevoir  de  Cherbourg;  il  m'a  paru  a?ïsez  inté- 
ressant pour  vous  en  faire  part.  Je  ne  puis  vous  dire  trop  de 
l>ien  du  capitaine  Lesdos,  de  sa  valeur,  de  son  intelligence  et 
de  son  activité.  Il  y  a  à  présent  sept  à  huit  j)rises  de  sa  façon 
dans  le  port  de  Cherliour^'.  Nous  entendons,  (h^puis  midi,  beau- 
coup de  décharges  de  cauon  du  côté  de  la  Houjrne.  el  je  suis 
[tersuadé  que  c'est  ce  diable  d'honiiue  qui,  de  concert  avec 
son  associé,  le  capitaine  Bart  (_arrière-petit-lils  du  fanieu\  Jean 
Bart)      est  aux  prises,  peut-^lre,  avec  les  frégates  anglaises. 

(1  :  Jpan  H.irtli  ou  Bart,  fils  d'un  simple  pécheur,  po|>iil:un^  du  marin 

français,  était  né  à  Dunkerque  en  1651,  et  U  y  mourut  le  t7  avril  I70â^ 
Loolft  m  le  nonmit  ehef  é^mmùn  m  et  Y<m  nconle  'que  le  roi 
IvlHBQlme  lui  ayuA  aaaoaeè  m  nomlnitlon,  U  lui  répondit:  «  Voue  «m 

bien  fait,  Sire.  »  On  sait  aussi  que  Jean  Iiirt.  conduisant  à  El?rnnir  !e 
prince  âe  Ganii,  élu  roi  de  ?oioga9,  fut  attaqué  et  courut  le  danger 

15 


âl4  Le  bOl  VKtlNEUKNT  m  mMLK^mi'. 

Sa  plus  grande  envie  est  de  prendre  \Uk  bàtimeui  plus  fort 
que  le  sien  et  d'obtenir  aae  épée  da  Roi,  comme  plnsienft  de 
sei  confrères  corsaires. 

Li  mienne,  à  moi,  serait  qu'on  lui  confiât  une  de  ces  caiches 
qu'on  arme  à  Saint-Malo,  et  qu'on  le  destinât  à  crohn  sur 

nos  côtes.  Il  est  géaé  par  ses  armateurs  qui  ne  veulent  pas 
se  prêter  k  tous  ses  projets,  et,  s'il  était  son  maître,  il  ferait 
œrtainement  de  bonne  besogne  on  serait  bientôt  tné. 

Tous  ne  serez  certainement  pas  plus  content  que  moi  de 
la  conduite  de  la  Virginie  et  de  la  Géorgie,  si  cette  nouvelle 
se  confirme.  Je  tâche  de  croire  que  c'est  un  leurre  du  minis- 
tère an.iîlais.  pour  amuser  le  peuple.  Cet  <^Tt^neinent,  joint  à 
celui  de  Saiiilc-Lueie,  va  ranimer  toute  la  morgue  anglaise. 
Le  beau  temps  commence  à  réveiller  corsaires  anpriais  et 
les  f^ueniesiens  ;  je  fais  dire  à  tous  nos  postes  de  n'douljlcr 
d'exactitude  et  de  vigilance.  M.  de  Gaux  va  enfin  se  mt  tire 
en  mouvement  pour  la  eon^fruclion  de  la  batterie  à  Ht-^riie- 
ville;  il  m'a  écrit  hier  p  me  représenter  l'inutilité  d  uu 
ouvrage  dispendieux  dans  celte  partie  où  le  fonds  est  de  sable 
et  le  cours  de  la  rivière  foit  incertain.  Je  prévois  toutes  ces 
raisons,  et  c'est  peut-tHre  moi  qui  les  lui  ai  apprises  il  y  a 
six  mois,  et  je  lui  ai  répondu  en  conséquence  qu  une  batterie 
en  fascines  et  clayonnage,  serait  sufli>aDte  et  plus  tôt  faite. 
Je  ne  serai  traïKjuille  sur  les  bâtiments  retirés  dans  ce  havre 
quf  (juaud  cette  batterie  sera  finie. 

Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  cousin,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  I  honneur  de  m'ècrirc  le  février.  Il  lauL  bien 
se  consoler  des  cordons  rouges  nommés,  et  »'spérer  que^iue 
pai  L  à  la  première  promotion.  Je  lâcherai  de  le  mérili  r  d  ici 
là,  et  je  serais  homme  à  m'en  consoler  s'ils  ne  les  duuncal 
qu'à  ceux  qui  valent  mieux  que  moi.  Ccux-rCi  sont  mes  mcmiêt 
mais  ne  pourrais-je  pas  dire  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  étaient 
déjà  suffisamment  récompensés  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  mon  cher 
cousin,  je  ne  réclamerai  qne  toqs  et  M.  le  mardchal  d'Bar* 

d'être  pris,  te  priuce  de  Conli  lui  '  téuioigiiaiit  sa  jote  d'avoir  échappé  k  te 
pérO:  •  Mou  ii*avkMU  rien  à  enlndre,  répondit  lean  But,  monftto  éM 
à  la  Mnti-Bifto,  pitta  nons  Iriie  aMtor.  s*U  sètldtaiMMS  rente» 
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court,  et  si  un  me  refu>*\  vu»itontcs  el  volro  aoàiUé  me  UeQdront 
lieu  de  tous  les  cordons  du  monde. 

Vuus  me  luauilicz  que  vous  attendiez  les  deiiut«'s  a  leur 
passage,  et  votre  lettre  est  du  iQ  février.  J  ai  su  qu'ils  t'taient 
à  Caen  le  au  matin.  Auraient-ils  tint  tardé  à  aller  vous 
voir,  ou  auraient-ils  craint  vos  représeataUons  et  passé  tout 
droit?  Fiat  lit.r.  c'est  ce  que  je  di.s  sur  toutes  leur»  démarciiCi 
où  je  ne  vois  .ni  sens  ni  raison. 

Je  vous  prie,  mon  cher  cousin,  de  m'envoyer  un  ordre  pour 
prendre,  au  magasin  de  poudre  de  la  Hougue,  celle  dont  le 
régiment  de  Saintonge  a  besoin  pour  exercer  ses  recrues  et 
leur  apprendre  à  tirer. 

On  donae  oïdinilimiiit  cinq  Mto  lifret  de  poudre  et 
de«K  eent  diii|iiiato  dt  plottb  ptr  bttelllOD,  et  j'auni  êbin 
d'en  toi»  ftrier,  wr  MMe  ^intité,  pour  ree«foir  lei  comim 
aafliiSy  ^ils  voMlaîeni  nom  viattcr. 

le  fMtIt  pmdiB  cette  pondre  et  cet  batle»  à  foret  neivre» 
en  éemant  d«i  reçut. 


h  cofliptei»  nettre  celte  lettre  ce  teir  è  la  poste  et  tm 
le  k  recevrits  qie  vendredi,  mon  cher  eontfaiv  tttii  M.  do 
Eotati,  oflkcier  ta  régUneot  Dauphin-Dragons,  port  pour  Ctfi 
oti  il  conpto  irriver  demain,  et  il  veot  bien  te  chtiftr  do 
Tow  U  remettre.  G'ett  un  virtaote  pour  le  violeii,  et  noat 
rtfont  esteada  ici  aw  «n  grand  plaisir. 


A  Valognes,  l&  4  man  i77&,  oxm  heures  du  mt. 
Lo  marq^ii  o'UtecY  au  duc  d  UABcouar. 

Je  re<;ois  dans  le  moment,  mon  cher  cousin,  une  lettre  do 
M.  Dumouri**?:.  qui  me  mantle  que  la  frc^gate  la  Danae\  VK.rpédi^ 
tion  el  la  Valeur  sont  de  retour  du  Ha  vit,  dans  la  rade  de  Cher- 
bOttiiKt  avec  une  Uottiile  de  douae  t»ât4iiieats,  chargi^  de  vivres 
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et  d'effets  du  Roi,  pour  Brest;  que  ce  convoi  partir»  au  praiBior 
bon  vent,  mais  qu'il  craint  pour  lal»  Ta  qu'il  est  attendu  au  pia- 
aage  par  deux  frégates  et  une  coirette  anglaises  et  nombie  de 

petits  corsaires;  qu'il  ne  serait  même  pas  étonné  de  voir  celle 
flottille  attaquée  dans  sa  rade,  si  elle  tardait  quelques  jours  à 

partir,  et  qu'en  conséquence,  il  fait  faire  des  gargoasses  pour 
mettre  ses  bal  tories  en  état  de  se  protéger  autant  que  faire  se 
pourrait.  Je  connais  assez  M.  Dumouriez  pour  élre  sûr  qu'il  ne 

prend  pas  l'nlaniu'  h  la  légère.  Je  lui  réponds  pour  If  prif  r  <r»*n- 
gagor  le  capitaine  Lesdns  et  son  camarade  duiikerquois  à  ac- 
compaj^nei"  relie  llotliil'V  cf  serait  un  bon  renfort,  mais  1«>  vou- 
dront-ils ,  et  M.  (le  kiT^arioii  ,  qui  commande  la  Danae^  le 
voudra-t-il  lui-même?  J'avertis  à  tout  hasard  tous  mes  postes  de 
la  côte  de  l'ouest  de  se  tenir  alci  tcs  rt  en  état  de  protéger  autant 
qu'ils  le  pourront  les  bàlimentii  de  ee convoi,  qui  seraient  forei'», 
en  cas  d  ittaque,  de  raser  celle  côte  de  pré?»,  ou  prul-«Mre  int'me 
de  s  y  fi  iiouer.  Je  serais  bien  fàcln''  qu'il  leur  arrivât  niallu'ur 
sur  mon  terrain  et  je  di-sirerais  bien  que  la  frégalc  la  Sylphide^ 
qui  i>t  au  Havre,  |u"lt  venir  leur  prêter  main-forte.  Celte  idée 
me  fait  prendre  le  jtai  Li  de  vous  envoyer  cette  lettre  de  poste  en 
poste,  pour  que  vous  puissiez  la  recevoir  samedi,  au  lieu  que, 
par  la  poste  ordinaire,  vous  ne  la  recevriez  que  mardi,  et  il  ne 
serait  plus  temps.  Si  vous  jugez  cette  précaution  néeefîsaire,  vous 
pourriez  faire  dire  à  cette  frégate  de  s'avancer  jusq a  a  la  iiauleor 
du  canal  de  la  Déroute,  ce  ne  serait  à  tout  événement  qu'une 
course  inutile,  qui  ne  l'éloignerait  que  pour  peu  de  temps  de  sa 
station. 

Je  TOUS  euToie  ci-joint,  mon  olier  cousin,  l'itat  de  rerue  du  ré- 
giment de  Bourgogne,  l'y  Tois  aTee  cbagrin  beaucoup  de  déser- 
tion. H.  de  la  Roque  me  mande  que  cela  Tient  du  nombre  infini 
de  recruteurs  pour  les  légions,  les  colonies  et  les  corsaires,  dont 
GrauTille  et  ses  enTirons  sont  remplis  et  dont  il  a  bien  enTie 
d*6tre  défsit  par  cette  raison  et  i  cause  de  tous  leurs  tapages.  D 
se  plaint,  enfin,  que  la  martehaussée  n'arrête  pas  assa  exacte- 
ment les  soldats  sans  congé  et  ceux  qui  s'écartent  de  leur  route, 
le  Tais  écrire  i  M.  de  Monthuchon  pour  lui  recommander  cet  ar- 
ticle. M.  de  la  Boque  fait  ce  qu'il  peut,  mais  inutUeaeiit,  peur 
rétablir  ses  correspondances  par  Ghausey,  et  il  déaire  Mea  que 
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le  ministre  prononce  sur  le  sort  de  cette  lle«  En  attendant,  on 
particolier  lai  propose  de  s'en  charger,  ponnru  qu'on  lui  per- 
mette de  faire  un  petit  commerce  point  préjudiciable  à  nos  ma* 
nnfaetnrss.  Il  n'enverrait  dans  les  lies  qne  des  toiles,  des  liap- 
tistes,  etc.,  n'en  tirerait  point  de  lias  et  de  bonnets,  et  payerait 
les  droits  des  fermes  suivant  les  règlements.  Je  vais  Ini  mander 
d'attendre  la  réponse  qne  vons  me  feras  snr  cet  objet. 

M.  Dnmonriez  m'a  envoyé  hier  vingl-denu  prisonniers  Jer- 
siens,  venant  des  dernières  prises  dn  capitaine  Lesdee,  et  pour 
lesquels  11  n'avait  pins  de  place  à  Gherbonrg.  Ils  sont  ici  dans 
des  prisons  qni  sont  détestables  à  tons  égards,  l'y  ai  été  les  voir 
ce  matin,  ils  m'ont  ftiit  pitié  et  je  fais  accommoder  nne  chambre 
an  Tienx  château  où  ils  seront  mieux  et  aussi  sûrement.  Mais  en 
vérité,  mon  cher  cousin,  je  crois  que  tous  ces  prisonniers  se» 
raient  bien  plus  convenablement  à  Vire,  Mortain,  Saint-Lo,  Fa- 
laise ou  tel  autre  endroit  qu'on  voudrait  dans  l'intérieur  de  la 
proTince.  Cette  partie  frontière  fourmille  de  correspondants 
avec  les  lies  anglaises  ;  il  n'y  arrive  pas  un  chat  par  mer  ou  par 
term  iiu'nllp?  Ti'rn  >oipnt  instruites,  et  quelqnr  exactitude  qu'on 
ait  à  v«>illpr  ns  prisonuirr?.  il  p?t  birn  dilTicilc  que,  dans  le 
nombre  et  vu  li  nrs  liaisons  de  commerce  avec  tous  ces  geusKïi, 
il  ne  se  pratique  encon'  de  nouvelles  intelligences. 

l/avpntiire  du  capitaine  Lesdos  à  Aurii:ny.  il  y  t  trois  jours, 
et  lâ  réunion  des  deiiv  frésrates  ancrlaises  avec  noiiilMe  de  cor- 
saires pour  «''[lier  noire  llotlille.  en  sofit  des  preuves  •'■videntes. 
Tâchez  de  uoub  débarrasser  de  tout  ce  train  et  vous  nous  rendrez 
service.  *  • 

D'HÉRICY. 

J'apprends  par  la  pn«te  d'aujourd'hui  que  les  nobles  dZ-putés 
ne  vous  ont  point  vu  à  leui-  passage.  J'en  serais  plus  que  ^^urpris 
si  je  n  i  tais  accoutumé  depuis  quelque  temps  à  toutes  leurs  in- 
conséquences (1). 

M)  Il  <.ifrit  ft'nn  mnflît  r<^grettable  qui  eut  lieu  à  n^tte  époqtip  fntre  la 
iiul)le5.<e  d(!  Valognes  et  le  inaire,  M.  Collcvillc,  à  l'occasion  du  logement 
des  mlUtilreft.  U  en  len  questioo  dtos  une  autre  partie  de  oei  oovngs^ 
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23  dèemiibre  1779. 

Le  duc  d'Harcourt  à  M.  Dlaiolri£z. 

I.'artillerie  arrivée  à  Giiornesey,  Monsieur,  me  parait  uiiique- 
menl  destinée  à  la  défense  de  l'Ile,  par  la  qualité;  le  gros  canon 
garnira  les  forts  et  les  batteries,  les  six  pièces  de  campagne  sont 
pour  l'intérieur  du  pays,  en  cas  de  descente.  Il  faudrait  cepen- 
dant observer  s'il  n'arrive  rien  de  plus,  parce  qa'alors  ce  pour- 
rai! dsTMiir  an  dépôt  pour  quelque  ujet  ;  aorto«i>i  let  InMpes 
qui  doivent  •*  j  rendre  en  Janvier  ne  relevaiem  pee  la  gamiaen 
actuelle»  le  eerai  mtonlent  el  lea  montagnards  n>  renam 
pat;  j'avais  fondé  quelques  espérances  sur  leur  mutinerie  el  leur 
religion.  Tâches  de  vous  assurer  si  la  garnison  sera  efliBctivement 
reletée,  et  du  temps  où  les  troupes  y  arriveront,  parce  que,  aî 
Ton  était  instruit  bien  à  point»  on  pourrait  les  intercepter» 
quoique  le  tr^et  «oit  bien  court  pour  y  parvenir. 

J'ai  toiQours  rendu  compte  des  diq^ositions  oft  les  sept  mate- 
lots échappés  vous  rapportent  que  sont  ces  montagnards  et  Im 
habitants»  et  désire  que  leur  mésintelligence  s'augmente. 

Lés  moyens  d'entreprendre  sur  ces  lies  ne  manquent  pas»  ceux 
de  s'y  éublir,  de  s'y  approvisionner»  d'en  revenir»  et  rinconvé- 
nient  d'y  laisser  da  m<mde  quand  on  en  a  pmi,  ne  sont  pas  aasm 
liciles  à  prévoir  et  à  parer»  d'autant  plus  qu'il  faut  les  occuper 
toutes  trois* 

D*HA]IGOURT. 
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JiiUl6t  im. 
iSkÉUOlRE  SUR  JEBSEY 

PAR  M.  D£  LA  fiRICHE, 


• 

Bmm  Im  abordaUêi  âux  namra  fFuii$  estimne  yandiir, 
4iUm.gui  des  frmdpause  FwU,  RiimUm  et  Batierieê  Mtii  U 
long  de  laeâte.  On  a  joint  à  ces  différentes  descriptim$  imexf^ 
ilrs  Forées  mV>t>tires,  tirées  partie  des  kabiêmUs  et  partie  des 
Tresses  r^lées  de  iaOnmde-Terre^ 

La  baie  de  &unt>Ai»in  ,  située  au  sud  de  l'Ue  de  Jersey , 
formée  par  les  pointes  de  Noirmont  et  des  Pas,  a  une  lieue  et 
demi-qiiart  d'oavertiire  sur  un  peu  plus  de  demi-lieue  de  ren- 
foncement. La  mer  y  monte  de  pr^s  de  quarante  pieds  et  se  retire 
d'un  grand  quart  de  lieiio,  laissant  une  grève iipid0«  mais  ferme, 
remplie  de  galets  ;  k  toui  aisé  à  aurcber. 
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Le  fort  de  Satnt-Aubin  défend  l  eiilivo  <!»'  la  l>aio  ;  il  (^sl 
situé  SUT  un  roclnT  peu  distant  dv  b  (-(Me  et  il  ost  onlourôà 
demi-man''»^  ;  on  ne  peut  y  cnmnm  tnrfuer  au  plein;  mais  la 
demi-mnn''«'  pnss*V,  il  y  a  une  chaui>sée  formée  naluîellement 
par  les  grow.-  in  v  conduit.  Il  est  de  peu  de  con>.  (juence.  ne 
contenant  en  suu  j>oui  Unir  qu'une  batterie  à  l)ai  li<^ite  circulaire 
formée  de  terre  et  prrève.  assez  mal  oitlonnee  d'ailleurs;  il  n'y  a 
d'autres  logements  (ju'une  tonr  carrée  à  deux  étages,  qui  ne 
contiennent  chacun  qu'une  chambre  basse  pour  le  cantinier. 
Celle  d  au-dessus  sert  de  corps  de  garde  où  I  on  ne  peut  ?uère 
retirer  que  vin^L  a  trente  hommes.  Ce  fort  est  armé  de  quarante 
canons»  à  ce  qu'on  m'a  dit,  dont  très-peu  sont  de  gros  calibre. 
Ces  canons  ne  changent  point  de  place,  ainsi  que  c^^ux  de  la  côte 
dont  il  sera  parlé  en  son  lieu. 

Lb  fort  db  SADrr-HiuER,  tnlremeiit  dit  Eluabehi,  est  ûm 
H  même  baie,  situé  aussi  sur  vu  petit  Ilot,  et  tirtnt  mr  to 
sad-est;  il  en  défend  l'entrée  et  croise  ses  feoi  aree  eelni  de 
Saînt-Anbin;  il  est  détaché  de  la  côte  et  on  ne  peut  y  commoni- 
quer  qu'après  mi-marée,  par  nne  chaussée  formée  natorellement 
comme  celle  ci-dessus.  Les  Anglais  ont  construit  une  digne  qui 
l»art  du  sud-est  de  cet  Ilot  et  qui  se  continue  circulairement 
jusqu'à  une  portée  de  (lisil  de  la  pointe  des  Pas,  ce  qui  fait  l'en- 
trée du  petit  port  qu'ils  y  ont  pratiqué,  lequel  ne  peut  contenir 
que  de  fortes  harques.  Ce  petit  port  étant  d'échouage,  il  n»  sert 
que  de  reftige  aux  gens  qui  ront  commercer  à  Jersey  qui  ne 
pounuient  longtemps  mouiller  au  large,  i  cause  des  courants 
qui  y  sont  considérables  et  de  la  manvatse  tenue  de  la  rade  qui 
n'est  que  foraine. 

Lu  fOBT  dit  EusAMiB,  établi  sur  File  do  Saint-Bélier,  est 
un  pentagone  qui  n'a  cependant  que  quatre  petits  bastions,  n'y 
en  ayant  point  sur  les  côtéi  qui  regardent  rintérienr  de  h  oéle. 
Les  quatre  bastions  et  les  courtines  sont  percées  d'mbrasures 
à  distance  des  plates-formes.  Tout  près  se  trouve  un  petit  fossé 
sec  de  la  langeur  de  dix-huit  pieds  sur  enriron  quinxe  de  profon- 
deur, que  Ton  pn^^sc  snr  un  pont  de  bois,  ce  qui  conduit  dans 
l'intérieur  du  fort  qui  est  entouré  d'une  haute  muraille  percée 
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de  cr(^Tieau\  do  distann^  <»n  di«itancp,  roiUrc  I.Kjurllo  sont  appuyés 
les  logements  tant  dt's  allicitM  s  (jue  tl*  >  '^Idals.  I.'on  prétond 
qiif  les  loîrpmt'iîts  |»euv('nt  conttMiir  jiis«ju  a  inill»'  <1(mi\  cents 
hoiiimrs.  «mi  cniripronant  la  jurande  tour  qui  est  au  aùlieu  de  ia 
four,  laquclh'  »^st  à  trois  étages,  au  pourtour  d('  chacun  desquels 
il  y  a  une  {/alcrie  percée  d'embrasures  et  année  de  canons.  Cette 
tour  a  un  étage  souterrain  taillé  dans  le  roc,  occupé  par  les 
poudres,  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  La  partie  supérieure 
est  couverte  en  ardoises  avec  galerie  au  pourtour,  sur  laquelle 
on  pose  le  pavillon  pour  donner  avis  de  la  venue  des  vaisseaux. 
Ce  fort  contient  on  arsenal  bien  garni  d'armes  et  ustensiles  de 
guerre  ;  les  basUons  et  les  conrtiiMs  sont  armés  de  vingt-six 
casons  de  trente-trois  lities  de  balles,  les  galeries  de  la  tour, 
de  canons  de  boit  qui  ne  font  que  du  sii  français,  an  nombre  de 
dix-bnit  pièces. 

Sar  le  bant  de  la  côte,  entre  les  deai  forts  mentionnés  ci- 
dessos.  Ton  a  construit  une  redoute  carrée  en  terre,  sans  fossé 
devant;  elle  est  armée  de  canons  ambulants,  plus  ou  moins, 
snlTant  les  circonstances.  Son  effet  est  de  battre  m  avant  et  sur 
k  partie  de  la  grève  laissée  par  la  mer,  elfe  n'est  d'aucune  consi* 
dération  pour  le  terrain.  Les  gens  du  pays  prétendent  qu'un 
nisseau  de  soixante  canons  peut  s'embosser  H  trois  portées  de 
fusils  de  la  pointe  de  Noirmont  en  portant  un  peu  au  sud,  ce 
qui  pourrait  prendre  des  revers  sur  le  fort  Saint-Hélier,  battre 
da  front  celai  de  Saint- Aubin,  la  redoute  en  arrière  et  toute 
la  partie  de  la  côte  qui  forme  ladite  baie.  Il  est  à  remarquer, 
cependant,  que  des  bateaux  de  descente  doivent  être  plats,  met- 
tant un  surveillant  en  avant,  à  cause  des  rocbers  qui  sont 
.  liresqueà  f!<  ur  d'eau.  On  ne  peut  donner  à  In  côte  qu'au  plein 
au  plus  tard.  Après  une  beure  de  retirant,  cet  endroit  ne  parait 
plus  praticable  pour  une  entreprise. 

La  BATE  m  Sai\t-Brf.i,\de,  formée  par  la  pointe  de  In  Mnye 
et  celle  de  Noirniont.  suit  celle  de  Saint-Aubin  ;  «'Ile  a  trois 
quarts  de  lieue  d Ouverture  et  peu  de  renfonremeot,  est  située 
dans  le  sud-ouest;  on  n»'  peut  y  aborder  tyu  ;nec  des  l>afe,ni\ 
de  cent  à  cent  vin.trt  tonneaux, au  plein  st  uN  iiii  ni,  encore  dm  ik 
avec  des  bateaux  plats  et  plusieurs  de  front,  mettant  toujours 
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un  surveillant  en  avant,  à  cause  des  rochers  sur  lesquels  on 
peut  passer,  en  évitant  les  plus  élevés.  La  mer  ne  se  retire 
pi'esque  point  de  la  côte ,  laisse  peu  de  grève  mêlée  de  vase  et 
de  fondrières  qui  ne  sont  pas  dangereuses  ;  It  rade  y  est  foraine 
et  de  mauvaise  tenue»  mais  à  rat»ri  dei  mauTato  veaU  d'onert 
et  de  nord-onett. 

Cette  haie  est  défiMidiie  par  une  betlerie  aitoée  sur  une  petite 
pointe  rentraot  dans  te  awKoaest,  par  une  redonte  cariée  Iule 
de  terre  et  sans  fossés  an  devant;  ladite  redome  Yoît  la  baie 
de  SaInl'Aabin  et  y  porte  ses  léoi;  la  batterie  et  ta  redonte 
sont  années  de  canons  ambulants. 

Si  Ton  projetait  de  faire  une  descente  à  leraey,  cette  baie 
qui  parait  peu  défendne»  poarrait  être  de  quelque  ntilité;on 
pourrait  tenter  par  là  une  attaque  aTec  quelques  bateaux  ]^ta 
portant  en  tout  deux  on  trois  cents  hommes,  œ  qui  avanln- 
gerait  la  grande  descente  que  Ton  tenterait  dans  la  baie  de 
Saint-Onen  dont  il  va  être  parlé;en  déhaïquant  quelques  hommes 
dans  cet  endroit,  il  n'y  aurait  au  plua  que  deux  ou  trois  fêlées 
de  canon  i  essuyer,  s'ils  étaient  bien  servis.  Il  eat  au  soiplus 
à  observer  qu'on  sait  des  gens  du  pays  que  cet  endroit  ne 
leur  parait  pas  suspect. 

Entre  la  pointe  de  Baintflrelade  et  celle  de  la  Gorbéém. 
il  y  a  une  partie  de  la  côte,  environ  une  demnlieue  d'étendue, 
qui  est  très  escarpée  et  inabordable,  semée  de  rochers  au  pied, 
sans  grève,  la  mer  ne  quittant  pas  la  oMs  en  cette  partie.  Elle 
est  vue  d'une  batterie  nouvelle  et  d'un  eorps-de-^rde  fait  en 
planches  et  couvert  de  gazon,  situé  sur  la  pointe  de  la  Corbièie; 
mais  les  feux  de  la  batterie  ne  sont  point  dirigés  dessus. 
Cette  pointe,  dite  la  Corblî^re,  est  une  marque  pour  les  vais-  • 
seaux,  à  cause  de  sa  blancheur. 

La  baie  de  Saint-Oukn,  forTn(''e  par  la  pointe  Je  la  Corbière 
pt  de  l'État,  a  une  lieue  d'ouverture  environ  sur  un  quart  <b' 
iicue  de  renfoneemenl  :  elle  e<it  sitinV  dans  l'ouest  de  l'il»*.  on 
peut  y  nbonlei-  avec  des  bateaux  plats  et  en  quantité,  pourvu  cjne 
l'on  itoiible  la  poinle  Av  la  Corbière,  dont  il  faut  s'approcher 
(le  pivs.  alin  de  pouvoir  (lebari|uer  au  pl«'in  ou  à  iiii-marct;; 
la  mer  ne  quitte  la  côte  que  de  trois  portées  de  losil,  elk 
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est  >diiie  et  srin>  roches;  la  grève  qu'elle  laisse  après  s'être 
retirée,  est  ia^  uie  mais  aisée  à  marcher,  étant  du  sable  assez 
fin  et  très  ferme.  Les  vaisseaux  peuvent  s'embosser  au  tiers 
(le  port*'^  de  canon  et  inquiéter  extrêmement  ceux  qui  seraient 
pour  la  défendre  sur  la  côle.  Le  terrain  s'a  baissant  insensi- 
blement jusque  sur  la  grève,  forme  un  amphithéâtre  où  se 
trouvent  quelques  parties  de  falaises,  dont  la  plus  considérable 
«mtient  un  magasin  d'eau  dit  la  Mare. 

Cette  taie  est  défendue  par  des  batteries  noiiTeUes,  années 
aussi  de  eanons  ambulants ,  rane  sitaée  sar  la  pointe  de  la 
Gorbiére  et  l'antre  snr  eelle  de  VÈUL  H  y  «  près  d'elle  un 
oofp»*de-garde  fait  de  planches  et  de  débris  de  nsTires,  covrert 
en  gaM»n  et  ioagères. 

An  tiers  d'étendne  de  ladite  anse,  en  ?enant  de  la  pointe 
de  l'Êtet  et  snr  le  penchant  dn  terrain»  est  nne  ancienne  re- 
doute faite  en  terre,  sans  fossé  an  devant.  Il  y  a  pen  de  temps 
qa'elle  a  été  réparée.  C'est  dans  cette  lie  qu'il  est  plus  Traisem- 
blabte  qu'une  deaoente  soit  aisée  à  faire,  te  terfiin  parait  plus 
iiYorabte  qu'en  toute  autre  partie  de  cette  lie;  elle  est  défendue 
par  deux  batteries  qui  ne  paraissent  pas  to>ï%  dangereuses  ;  mais 
ce  qui  devrait  inviter  à  tenter  plutôt  par  là  que  par  ailleurs, 
c'est  qu'il  paraît  très^iaé  d'inquiéter  les  fens  qui  seratent  oc- 
cupés à  détendre  l'approche,  en  prenant  des  revers  snr  eux,  ce 
qui  se  peut  faire  en  plaçant  un  ou  plusieurs  navires  dans  le 
nord>ouest  de  la  pointe  le  Gros-Nez,  ainsi  qu'un  pareil  nombre 
dans  la  pointe  de  la  Corbière  à  l'inspection  du  plan,  on  con- 
cevra facitemant  l'effet  que  oe  canon  doit  faire,  s'il  est  bien 
servi. 

Autre  avantage  ;  une  (bis  parvenu  sur  le  haut  de  la  côte,  il 
n'est  guère  possible  à  l'ennemi  de  tenir  ferme  les  ravins  qai 
sont  en  assez  grand  nombre  snr  l'Ile,  assez  éloignés,  ce  qui 
obligerait  à  abandonner  une  assez  grande  étendue  de  terrain, 
quatre  de  li-urs  principah's  viUes  et  plusieurs  villages,  et  l'on 
se  reporterait  jusque  sur  ia  baie  de  Saint-Aubin,  prenant  à  revers 
baltf'ric^  redoutes.  Postéî^  comme  il  vient  d  être  dit,  les  forts 
lon][w'i  ih  11!  il  i'u\-nK'in^"=.  on  \h  seraient  bien  inquiétés  pour 
b'ur  communication.  Cette  situation  serait  aussi  IrM-avanta- 
geuse  pour  se  rendre  maitre  du  reste  de  l'Ue,  car  en  établis- 
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sant  line  h^teiw  ;i  la  ctiapcllc  Sainl-Auliin.  si  le»  ennemie 
voulaient  se  retirer  .sur  la  partie  de  la  cùW.  vis-à-vis  de  leurs 
forts,  celte  batterie,  les  obligerait  iticntôt  à  iiictlre  !*as  ïefi  armr<. 

Entre  la  pointe  de  l'Est  et  celle  de  Gros-Ne/.,  sur  uue  èlciiUue 
de  presijue  deiiii-lieue,  se  trouve  unA  partit*  de  côte  très- 
escarpée  et  inabnrdahle,  par  la  quantité  de  rcn  Imm  s  racines  de 
falaises;  la  mer  y  bat  continuellement  au  pied  et  y  est  très- 
bouleiise,  surtout  du  veut  de  nord-ouej>l,  aire  de  vent  où  cette 
partie  est  située. 

Le  port  de  Gros-Nez  est  formé  par  la  pointe  de  ce  nom  H 
celle  de  Leck  ;  il  y  a  un  peu  plus  d'un  quart  de  lieae  et  ae  realimoe 
dans  les  terres  de  preaqae  d'autant;  it  est  situé  tu  Noid 
l'Ile,  on  peut  y  aborder,  mais  il  est  si  peu  fréquenté  que  plu* 
sieurs  gens  du  pays  n*ont  pu  m'en  rien  dire;  la  mer  s'en  retire 
de  deux  portées  de  fusil  et  laisse  une  grève  ferme  de  sable  Un 
et  aisée  à  marcher. 

Sur  la  pointe  de  6ros49ez  est  situé  un  corps-de-garde  aaden 
de  maçonnerie;  la  batterie  établie  sur  la  pointe  de  Leck  voit  k 
dedans  de  ce  port  et  y  bat  en  plein. 

GnivK  M  Lkk,  formée  par  la  pointe  de  ce  nom  et  celle  de 
Bonne-Nuit,  située  au  Nord,  elle  a  trois  quarts  de  lieue  d'ouver- 
ture sur  un  demi-quart  de  renfoncement  ;  la  mer  s'en  retire  i 
une  bonne  portée  de  Itisil,  et  laisse  une  belle  grève  spadeose  et 
sans  aucun  rocher,  très-aisée  i  marcher  ;  on  peut  y  aborder  avec 
des  bateaux  plats,  de  gros  vaisseaux  pourraient  s'embosser  au- 
devant  de  cette  grève,  mais  bien  au  large,  ce  qui  bit  douter 
(|ue  le  canon  pût  porter  jusqu'à  la  cOte. 

Cette  gr^^  f  est  défendue  par  deux  batteries  situées  sur  les 
pointes  de  lieck  et  de  Bonne-Nuit;  il  y  a  prés  de  chacune  ut 
corp8-de-ffarde  nouvellement  bâti,  semblable  à  ceux  décrits  ci- 
dessus.  Ces  deux  batteries  sont  armées  de  canons  ambulants. 

On  pourrait  peut-<*tre  aisr^ment  pratiquer  une  de^eente  en  r,n 
endroit,  niais  il  ne  paraît  pas  ifn'elle  pu!:5se  se  faire  aussi  avin- 
tatriMist-nient  <|u'en  la  baie  de  Sairil-Ouen,  ne  pouvant  battre  i  t 
côte  ijue  de  front.  î!an«  pouvoir  découvrir  aucun  re\ers.  fi  nii- 
leurs  il  serait  aisé  à  l'ennemi ,  voyant  l'attaque  formée  ea  cette 
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partie,  de  lerer  lerre  entre  les  raTins  qui  portent  lears  eaux  à 
la  mer  et  qui  font  tourner  plaûears  monlins,  ce  qni  ne  aérait 
|M8  an  onmge  de  durée,  mais  qui,  établi,  ne  laisserait  pas  de 
trembler  les  aMaillants  et  conserver  aux  ennemis  du  canon  qui 
pourrait  flaire  grand  effet,  tiré  oemme  il  serait  de  près  à  car- 
touches, joint  au  feu  de  la  mou5;qiieterie  et  à  la  dilBculté  qu'on 
rencontrerait  sur  le  terrain.  Si  l'ennemi  était  un  peu  en  force 
et  conduit  par  un  homme  entendu,  il  ne  céderait  que  pied  à 
pied,  se  retirant  de  ravin  en  nYln  et  de  retrancbementa  fait»  à 
la  hâte,  qui  lea  Joindraient  presque  ensemble. 

La  cnÈvK  dk  BoNNT.-Nrrr .  fnrmt'T  par  1ns  pointos  dn  mt'ine 
nom  et  celle  de  LonjnK'-KclKilc  a  près  d'un»'  lieu»'  (r(JUv»M*lun», 
et  rrnfnnre  in»''^?alenient  dans  ses  partie-;:  pile  est  située  au 
N'rjid  et  est,  à  peu  de  cliost»  pn-s,  dans  les»  mêmes  circonstances 
ijue  celle  de  Leck,  excejd»'  (jue  les  navires  ne  p<Mivent  s'y  emfxis- 
ser,  mais  les  bateaux  plats  peuvent  :Uioriiei*  jusiin'au  jdein  s 
aucun  danger  et  plusieurs  de  froni.  Cett»'  j^nève  est  dt!'fenduc 
par  deux  batteries  situées  sur  les  pointes  de  Bonne-Nnil  et  »le 
Lon^ue-Êchellc  :  pr»  <  dédies  sont  deux  c^rps-de-ganle  construits 
de  démolitions  de  navires. 

Le  havee  iK  BoriAY  est  form»'*  |)ar  les  pointes  de  Longue- 
Échelle  et  cell»'s  dites  de  la  Tour-Perrin  ;  il  a  une  demi-lieue 
d'ouverture  et  se  renfonc4^  inét^alement  i  un  (juart;  il  est  situé 
au  hurd  de  l'île.  C'esl  en  ce  havre  que  les  fn-gates  anglaises  se 
retirent  et  mouillent  lorsqu'elles  ne  peuvent  tenir  dans  le  Sud; 
il  y  a  très-bon  mouillage  et  grande  profondeur  d'eau;  les  navires 
peuvent  approcher  presque  à  portée  de  fusil  de  la  côte,  la  mer 
s'en  retire  peu  et  laisse  une  grève  ferme,  rapide  et  bonne. 

Tonte  la  partie  de  nord  et  nord-est  est  vue  de  la  côte  de  Nor- 
mandie, fréquentée  par  les  fraudeurs ,  principalement  par  ceux 
de  Garteret,  qui  peuvent  servir  de  pilotes,  mais  suspects  pour 
la  fidélité. 

Ce  havre  est  défendu  par  deux  batteries  sises  sur  Longue- 
fichelle  et  la  Tour-Perrin,  armées  aussi  de  canons  ambulants. 


Le  SAviK  Mt  Roof .  Ce  havre,  situé  dans  le  nord^t  de  Ttle» 
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est  de  très-peu  de  conséquence  ;  de  très-petits  bateaux  seulement 
peuvent  y  approcher  avec  précaution,  à  cause  de  la  quantité  de 

rochors  à  flpur  d'raii  qui  se  trouvent  dans  nnrd-esl,  depuis  te 
poinlp  (io  la  Tour-l'errin  jusqu'à  colle  dite  Sainte-Catherine. 

La  cùle  est  tn'  s-d (''coupée  (!nn'=  cet  espace  et  forme  plusieurs 
rentrant^!  qui  ne  sont  presque  jamais  ))rati(|ués.  Iiormis  que  ce 
ne  soit  en  grand  danger  et  des  vents  forei^'s  de  nord. 

il  y  a  un  coi  ps-do-garde,  sur  une  de  ces  poiate«,  fort  ancleo 
et  presque  démoli. 

Sur  un  autre  point  plus  1  un.  mu  i»atterie  qn i  n'i  -f  ponuen 
état.  Cette  partie  de  cOte  est  assez  délendue  par  les  rocliers. 

Baik  \)K  SviNTK-CiMiîFfUNR.  Sîtu»''e  dans  l'Est  de  Die.  elle  esl 
formée  par  deux  pouil^s  (|ui  s'élancent  peu  à  la  ni'^r:  plie  a 
plus  d'un  (juarL  dtJ  lieue  d'ouvertun\  La  cr^ve  y  est  de  .^ble 
Un,  sur  laquelle  les  navires  échouent  en  -iin  té;  son  entrée  (^si 
assez  difficile  à  cause  de  jilu-^ii  iirs  rochers  qui  snni  au-devant; 
elle  esl  défendue  par  le  vieux  citaUau  de  Montorgueil, 

Ce  château  tient  à  la  côte  et  en  est  dominé  par  le  mont  Passor. 

CuAinvi  DE  MoNTORGUEiL.  Gc  cliûteau  est  situé  dans  le  sud- 
est  de  la  baie  de  Sainte-Catherine,  très-peu  détaché  de  la  cùle  ; 
il  est  presque  en  rainée  ainsi  que  ses  bâtiments  ;  on  y  monte 
o^ndafil  une  garde  joanulière  et  l'on  a  pratiqué  sur  le  rocher 
où  il  eel  pUoé  trois  bâUories  fermées  en  maçonnerie  sèche; 
ruM  bit  dans  te  Hord-Est,  «ne  dans  t'Est  et  ranUe  dans  le  8od- 
£it.  Elles  mt  armées  ensemble  de  seiie  canons  qn!  ne  cbingent 
point  de  plaee  ;  peu  sont  de  gros  calibre  (sii  et  donse). 

Sait  u  Ekfm  n  ia  CnâmaiB.  BItné  dans  le  BndrEst  de  nie, 
fNmé  par  les  pointes  do  VieiUrCbltean  et  de  SalM-Gtément,  il 
a  nn  pe«  pins  d'nne  demi-liene  d'oiiTertore,  et  se  renfonce  très- 
peu.  On  ponrrait  mène  dire  qn'Il  forme  nne  ligne  droite.  La 
mer  ne  qnitte  presque  pas  la  cdte;  le  terrain  y  est  en  pente  et 
baltn  de  la  mer.  H  n'y  a  qne  de  tré^-petits  bateau  qni  pentcnt 
aborder  an  plein  seulement^  la  grèv«  étant  très-plate  &  marte 
basse.  Le  cbâtean  de  Mootorgaeil  défend  ce  bam  ainsi  qu'une 
redonle  établie  sur  nn  petit  rocher  sis  snr  le  gmnd  bane  de 
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sable«1it  lu  Violel,  loqnel  s'iHrnd  en  mer  près  de  trois  quarts  de 
lieue  sur  une  lar^reur  assez  étendue.  ï!  est  pam'm»^  de  rochers  si 
dangereux  (|u'il  faut  ««'éloigner  de  la  côte  pour  doubler  la 
pûint(>  Saiat-Qéjueat  et  alM>r(ler  le  havre  da  tioc  dans  le  sad-est 
de  l  ile. 

La  redoute  est  ann<''e  de  quatre  pièces  de  canoa  de  petit 
calibre,      ne  changent  point  de  place. 

HwHE  Di  H(M,.  Ce  havre  formé  par  deux  pointes  qui 
s'élancent  peu  à  la  mer,  si  ce  n  e>t  le  banc  du  Viold.  dont  on  a 
parlé  ci-de8su>.  Il  est  de  peu  de  (  (msêfpieiice,  n'y  ayant  que  de 
très-petits  baleaiiv  (pii  y  aitoiilrfii  ditricilernent,  à  cause  de  la 
quantitt'  de  pierres  ijui  sont  au-(l.'v,inl.  11  est  défendu  par  une 
batterie  armée  de  canons  ambulants  et  située  sur  le  haut  de  la 
pointe  vis-à-vis  de  la  petite  ville  de  Saint-Clément,  et  par  la 
redoute  du  banc  du  Violel. 

La  mer  ne  quitte  presque  pas  la  côte  et  ne  laisse  qae  très-peu 
de  grève  qui  est  de  même  nature  que  dans  le  peurtmir  de  111e. 

Le  H&m  un  Pie,  formé  par  les  pointes  de  jSaint-Hélier  et 
de  SainMIlémeBt,  a  d'onvertare  trois  qoatls  de  Mené  et  deox 
renfoncements  qui  se  lancent  dans  les  terres,  ce  qui  forme  un 
petit  port  ob  cependant  il  ne  peut  entrer  que  de  mojens  bateaux 
qui  peoTent  y  éebooer  et  être  à  l'abri  de  ions  vents.  Mais  ren- 
trée en  est  difficile  à  cause  de  quantité  de  pierres  qui  s'y  trou- 
Tent,  il  est  sitné  dans  le  snd,  n'est  point  défondn»  si  ce  n*eslde 
la  batterie  de  Saintdément.  An  surplus ,  ces  deux  derniers 
bsTres  sont  regardés  par  les  gens  dn  pays  comme  Imprati- 
cables. 

Sur  la  pointe  tIs^tIs  de  la  tille  de  Saint-Héller,  le  gouver- 
nenr  a  fitt  construire  un  camp  retranché  qui  a  environ  un  demi- 
quart  de  lieoe  de  fond  sur  on  huitième  de  profondeur;  il  est 
accolé  à  la  mer  et  commande  le  fort  Elisabeth.  Cette  montagne 
étant  plus  élcTée  et  s'abaissant  insensiblement  jusqu'à  la  Tliie, 
il  ne  leurs  pas  été  possible  d'avoir  l'eau  au-dedans  de  ce  camp, 
ce  qui  les  a  obligés  de  liiire  deux  puits  à  l'extérieur,  à  mi-pen- 
chant de  la  côte. 

Ce  prétendu  camp  retranché  est  un  de  la  hauteur  de  Notre- 
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Dtme  de  la  Hougue,  d'où  il  peat  être  batta  ainsi  que  de  la  partie 
de  o6te  yen  SaintrOlément  ;  ce  qoi  prendrait  des  revers  dessus 
qui  obligerait  bientôt  tels  gens  qni  s'y  seraient  retirés  à  m 
rendre,  d'antant  mieux  que  Ton  serait  à  bonne  portée  de  canon, 
qu'on  pourrait  y  battre  à  ricochet,  qu'il  n'y  a  aucuns  bâtUnenls 
et  que  les  troupes  sont  sous  la  voile. 

PRINCIPALES  HABITATIONS  DE  JERSEY. 

Jersey  contient  doiiz»»  villes  ou  p.Troissfs  dont  la  principale  est 
Sainl-Héli<M',  0*1111^  de  trois  c^nts  maisons.  pres(|ue  toutes 
à  deux  étapes  et  oct  upées  par  deux  on  trois  rnéna'.'es.  A  l'entrée 
de  cette  ville  est  une  porte  qu'il  faut  jtasseï-,  sur  laquelle  r?t  la 
prison  ;  elle  est  fort  aisée  à  enfoncer,  on  peut  ni(*me  la  lourucr, 
y  ayant  d  autreà  issues  pour  s'introduire  par  les  sorties  de  plu- 
sieurs maison>.  Il  est  à  observer  qu'il  y  en  a  nombre  qui  sont 
couvertes  en  paille  et  en  chaume. 

L'église  de  cette  ville  est  entourée  d'un  cimetière  fermé  de 
murs  qui  sert  de  retranchement,  le  clocher  est  une  tour  carrée 
très-haute  sur  laquelle  il  y  a  une  plate-forme  où  Ton  met  du 
canon  qui  bat  la  chaussée  et  coupe  les  principaux  ciiemins. 

Saint-Brelade^  d'où  dépend  Saint-Aubin,  composée  de  deux 
cents  à  deux  cent  cinquante  maisons  presque  toutes  à  un  étage, 
mais  habitées  par  plusieurs  ménages.  l.e  cimetière  au  milieu 
duquel  est  l'église  est  entouré  de  murs,  il  n*y  a  pas  de  plate- 
forme au  clocher. 

Samt'Oum  est  aases  peuplé  et  contient  le  même  nombre  de 
maisons  que  Saint^Brelade.  Le  reste  idem. 

Sêmt^ûÊn^  mêmes  obserrations  qn'à  Saini>Brelade* 

Suml-Ioiirml,  mêmes  observations. 

SemS-Mm,  ville  aussi  considérable  que  Saint-Hélier^  est 
plus  habitée  et  contient  trois  cents  maisons.  L'église,  an  millcn 
du  cimetière^  a  pour  clocher  une  grosse  tour  carrée  lonle  blanche 
et  fort  élevée,  elle  se  voit  de  très-loin,  sert  de  marques  aux 
navires.  On  met  du  anon  sur  sa  plate-forme,  même  effet  qu*à 
Saint-Hélier. 

I«  TrinUéf  mêmes  observations  qu'à  Saint-Brelade. 
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StM-MmU»,  de  même. 

OnwUiê^  de  rn^me. 

Et  Mn^CMmiiI,  de  même. 

Toate»  ces  villes  ne  fonnent  qu'âne  oontiMité  de  maiions  qui 
ne  forment  entre  elles  qu'une  sente  me  et  qnelqnes  cnl»de4ic, 
elles  sont  plantées  des  deox  côtés.  Il  se  trouve  épsrs  à  le  csmh 
pagne  plasieurs  villages,  hameanx,  fermes  et  manoirs  ifni  sont 
anneiés  à  chacune  desdites  villes. 

FORCE  MIUTAIRE. 

En  paix,  il  n'y  a  à  Jersey  qae  deux  cent  ctnqnante  invalides 

qui  ont  été  depuis  la  guerre  envoyés  à  Guornesey.  ce  qui  forme 
la  garnison  acluelie  de  cette  dernière  Ile.  A  l'égard  de  Jersey, 
on  y  a  envoyé  d'Angleterre  un  régiment  d'infanterie  qui  peut 
être  composé  de  huit  à  neuf  cents  iiommes  de  i)onnes  troupes  et 

bien  disciplinérs. 

Kn  outre,  un  régiment  des  gens  du  pays  composé  de  mille 
cinq  cents  hommes  et  divisé  en  cinq  rompagnics  qui  sont  plus 
ou  moin*^  fortes,  suivant  que  les  quartiers  qui  les  foui  nissont 
sont  |>lii>  ou  moins  habités.  Ces  troupe?  sont  tirées  de  la  jeunesse 
de  l'île  et  des  êtres  les  m'icnx  tourm's  et  plus  fli^pos. 

Leur  uniformp  est  idui^c.  bas  bl.  us,  janviiéres  et  cocardes 
en  cuir  noir,  ruban  ikui  j>rntlanl  en  cravate,  armés  d'uu  fusil 
et  baïonneUe  ;  ils  sont  oMil^  s  d'avoir  chacun  chez  eux  et  à 
leurs  frai^î  cinq  livre?  <îc  hall<'  \  tic  la  poudre  à  proportion;  leurs 
foui  nimt'nls  pivalablement  f;ul>. 

Ils  sont  ('\L'ii-r?  ré^uli('TPni*'ut  toutes  It's  semaines  et  passent 
en  revuL'  une  fuis  W  niui-  devant  le  !.n-aiitl  g^ouverneur  où  l'on 
examine  l  élat  de  leurs  arni  s,  et  p»»ui  peu  qu  il  y  niaih|ue 
quelque  chose,  elles  sont  aussuôl  mises  en  pièces;  ce  qui  les 
oblige  à  en  acheter  (raulre>. 

Ib  montent  la  garile  sur  la  côte  et  (Lins  la  \iilc  de  Saint- 
Hélier,  fournissent  plus  de  deux  cents  houmies  par  jour,  leur 
tour  revient  tous  les  sept  jours  ;  ils  n'ont  point  de  portes  assi- 
gnées par  paroisses,  ils  se  retirent  au  fort  et  les  lonctiunnaires 
suivent  celui  des  chefs  des  po^le».  Ces  troupes  bourgeoises  sont 
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commandiVs  par  un  capitaine,  un  lieutenant,  un  enseigne  et  un 
sergent  lias  parmi  les  notables  du  pays.  Leur  colonel  porte 
le  nom  de  Connétable.  L'uniforme  de  ces  officiers  est  aussi 
rouge,  iiiai.>  ils  ont  des  parements  de  différentes  couleurs  suivant 
qu'il  a  Hè  réglé  pour  distinguer  les  compagnies  de  clia^ue 
quartrer. 

CAVALERIE. 

Outre  eelte  troupe  d'infanterie  bonrc^eoise.  il  y  a  un  n'^^iinoni 
de  cavalerie  de  cent  vingt  maîtres  bien  montés  et  arniés  de 
rnousiiurlons,  sabre?,  pistolets:  leur  uniforme  est  rouL'»'  ^an^ 
parements,  bnndnuiièi'es  de  liuflle,  hottes  fortes,  d'tte  tioupeest 
peu  exercée,  mais  ce  sont  des  gens  elioisis  qui  ne  montent  à 
cheval  que  pour  les  revues.  Les  seigneurs  des  terres  et  fiefs 
sur  rile  sont  obliL^és  de  fourni!  et  d'entretenir  les  cbevaux  tout 
équipés,  armement  do  eavalier  compris.  Les  otliciers  coiisisifia 
dans  un  capitaine,  deux  lieutenants  et  un  cornette.  fourni- 
tures à  l'égard  de  l  infanlerie  se  font  à  p  u  près  de  niriiM".  cer- 
taines maisons  et  riches  habitants  sont  tiiili^n's  de  pourvoir  aux 
armi'uients  de  cette  troupe.  L'enlreliea  est  aussi  à  la  cliar^e 
des  haliitants,  I,es  vicillaiils,  veuves  et  gens  hors  d'état  df  sei- 
vice  ne  sont  {(uiiit  exempts  de  contriliuer  à  la  milice  bourijeoisc. 
Ce  sont  même  ceux  qui  sont  le  plus  astreints  à  compléter  les 
armements. 

De  plus,  il  >  a  une  compagnie  de  hallebardters  qui  sont 
fournis  et  entretenus  par  les  jiropriétaires  de  certaines  maisons, 
ils  sont  au  nombre  de  cent  vuigl;  leurs  principales  fonctions 
sont  de  seiTÎr  la  justice,  d'assister  aux  exécutions  et  d'arrêter 
les  malfaiteurs.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  gens  gueux  et 
vieux. 

CANONMIEIS. 

11  réside  au  ch.lteau  de  Sainte-Elisabeth  une  comparrnie  de 
canonniers  de  (juaranle  à  cinquante  homme»,  dont  le  chef  e«!t 
de  la  Grande-Terre  ainsi  que  leurs  officiers,  les  autres  sont  j»ns 
sur  l'Ile  parmi  les  plus  fort-î  et  les  plus  dispos.  Ils  font  l  evercice 
joumeUeudot,  ce  qui  sert  à  infitruire  un  certam  namkst  dû 
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gens  qui  sont  destinés  «n  service  de  la  cAte  et  des  csnons  distri- 
boés  à  ehsqne  compagnie.  L'exercice  se  fait  tonjonrs  à  bonleU 
en  Urant  sur  un  bnt  stable  et  snr  an  bol  flottant  dans  la  nde« 
il  7  a  une  récompense  ponr  ceux  qui  y  touchent  et  ils  ont  la 
paie  de  premiers  canonniers  jusqu'à  ce  qn'nn  antre  ait  été  ansst 
adroit  qn'enx. 

m 

VIVRES. 

Leurs  vivres  sont  au  château  Sainte-ElisalMth  et  consistent  en 
quantité  de  biscuits,  farine,  beurre,  fromage»  viande  salée,  nn 
et  eau-de-Yîe.  L'on  prétend  que  les  provisions  peuvent  durer 
deux  ans.  L'Ile  cependant  manque  de  farine,  on  ne  permet  pas 
aux  Iinititants  d'en  tirer  d'Angleterre  et  il  est  ordonné  à  tous 
ie&  boulangers  de  ne  ciiirn  qnr  pour  la  troupe  et  de  ne  donner 
leur  pain  qu'à  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  servir  dans  la  journée, 
pour  quoi  ils  ont  des  marques  qui  expliquent  la  quantité  qu'on 
pourra  leur  livrer  tous  tes  soirs.  Ces  marques  sont  remises  tous 
le»  soirs  au  grand  gouverneur. 

ARTILLERIE  ET  MUNITIONS  DE  GUERRE. 

L'on  a  remarqué  que  dans  les  trois  forts  cités  dans  ce  mémoire, 
il  y  a  quatre-vingt-quatorze  pièces  do  canon  de  différents  ca- 
libres mnnips  fin  tnn«;  Irnrs  ustensiles,  avec  le  nombre  suffisant 
de  canonaiers  pour  le  service  des  diverses  batteries  de  canons 
stables. 

La  côte  et  l'intérieur  de  l'île  sont  armés  de  canons  ambulants 
ainsi  qu'il  a  été  dit.  j»arcc  qu'ils  uOnt  point  de  j)()sition  lixe, 
qu'ils  !înnt  distribaé.s  pnr  paraisse  ainsi  que  jKir  coiapagnie 
bon r,Lreoi>e.  Chaque  parois?;e  en  a  cinq  ou  six  fi  lescinij  compa- 
gnies (l'infaiileiie  du  pays  enstinhle  cin(]uante.  parc»'  (|ue  les 
pins  forti's  ont  iilu>  de  pièces.  Cela  fait  eu  tout,  pour  être  porté 
lin  iii  >oin  .  cent  vingt-deux  canons  parmi  )es<iut!s  il  y  en  a 
(HU'|.jue<-uns  du  calibre  de  vingt-quatre,  les  autres  de  douze  et 
(Ir  h  ml.  Ils  <;ont  tous  de  fonte,  montés  sur  des  affûts  marins, 
partie  &ur  aiïiiis  de  campagne. 

Ils  ont  tous  b'urs  chariots  ou  leur  avant-train  et  un  caisson 
pour  chaque  distribution  des  pièc4;s  qui  soul  transportées  avec 
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(les  elievattx  de  corvées  fournis  par  les  paroisses.  Les  canonoien 
sont  anssi  distribués,  gens  adroits,  forts  et  dispos,  instruits  par 
ceux  résidant  an  château  Elisabetli;  il  y  a  un  chef  de  pièce,  les 
autres  ne  sont  que  des  serrants.  Chaque  canonnier,  lorsqu'il  est 
de  senrice,  est  obligé  d'avoir  un  fusil  avec  sa  baïonnette. 

On  observe  que  toutes  ces  troupes  bouiigeoises  ont  la  faculté 
de  s'engager  pour  le  service  du  Roi,  peuvent  aller  sur  les  cor- 
saires des  particuliers  ;  on  compte  jusqu'à  vingt-deux  de  ces 
bâtiments  tant  grands  que  petits.  Quoique  ces  troupes  naviguent 
assez  pour  ce  genre,  on  a  cependant  remarqué  que  dans  les 
corsaires  de  cette  Ile  pris  par  les  Français,  il  y  avait  beaucoup 
plus  de  gens  de  la  Grande-Terre. 

ALARME. 

Elle  se  donne  au  moyen  du  son  de  toutes  les  cloches  et  de  la 
caisse,  au  premier  signal  du  château  Elisabeth  ou  de  la  mon- 
tagne de  la  Hougue;  pour  lors,  chacun  se  transporte  au  poste 
qui  lui  est  destiné,  y  conduit  l'artillerie  avec  ses  munitions  et 
marche  en  bon  ordre. 

Il  est  défendu  à  toutes  filles,  femmes  et  enfants  de  sortir  de 
leurs  maisons  tant  que  l'alarme  dure,  afin  de  ne  point  détourner 
leurs  pères  et  maris  des  postes  où  ils  sont  occupés. 

NOMBRE  DES  HABITANTS. 

On  estime  (|u'il  peut  avoir  sur  Jersey  environ  Irentf-cinq 
mille  âmes  de  tout  sexo  et  âge,  dont  les  deux  tiers  sont  trextrac- 
tion  françaiî^e,  établis  en  ce  lieu  de  père  en  fils;  l'autre  tiers  a 
le  cœur  absolument  dévoué  à  la  France. 

Il  y  a  plus  de  deux  cents  déserteurs  de  toutes  sortes  de  régi- 
ments, ils  sont  obsen  és  et  gardés  à  vue  et  cependant  pour  U 
plupart  au  service  de  l'Ile. 

ÉTAT-MAJOR. 

11  est  composé  d'un  gouverneur  envoyé  de  la  Grande-Terre, 
UeutenanHx)lonel  dans  Jes  gardes  du  corps  du  roi;  il  se  nomme 
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Bargoff,  c'est  un  bon  offlcier.  Le  llenlenaiit  da  loi,  nommé 
Kalmgong,  est  un  homme  septuagénaire  bon  d*état  de  serrice. 
Le  major  est  nn  homme  dn  pejs  qui  n*a  d'aotre  iospection  que 
snr  la  milice  bourgeoise,  à  qui  il  foit  fiire  Teiercioe;  il  est 

Français. 

L'ingénieur  Tient  nouTellement  d'Angleterre;  c'est  an  homme 
pea  capable,  à  ce  que  Ton  prétend. 


ILE  DE  GUERNESEY. 

MÉMOIRE  et  OBSERVATIONS  de  Jean  rnucim ,  run  dêi 
pilotet  te  plut  aeeréditét  du  port  de  SaiftI-Jfo/o,  et  de  Frmifoiê 
QuEsm,  9ttt  a  demeuré  pendant  quatorze  améee  à  Gueruettu^ 
d^oà  U  est  de  retour  à  Sami-Méh  députe  le  U  /uni,  eur  la 
lœalUé  de  cette  Ue  dont  le  pian  ett  d-joint,  et  eur  ce  fu^Ue 
eetiment^  dame  le  cas  eù  le  Goutemement  se  déciderait  à  s'en 
empm-er^  reeueilliee  et  rédigées  par  M.  de  Biuchk,  en  tertu  des 
ordres  qu'il  a  reçus  des  ministre  du  Roi, 

Cette  Ue  estsitaée  aa  norJ  un  quart  nord-onestde  Saint-Halo, 

à  la  distance  d'environ  ?iDgt-deu\  lieaes;  ses  côtes  sont  telle- 
ment hériss(''es  de  rochers  du  côté  du  nord  et  nord-ouest  (ce 
qui  comprend  toute  la  partie  depuis  le  Tas-Dupez-d'Aval  jusqu'à 
la  baie  da  Val),  qu'il  serait  sans  doute  imprudent  d'y  tenter  de 
descente. 

Du  ras-Dupez-'J'Aval  jn^'îu'à  h  Corbi^re ,  la  mer  y  est  fort 

fK»illrii>(\  La  gr^vc  ('"^t  (If  r;iill(.||\  rl  h  fallise  tn''S-rlrV(^P.  (îe 
sort»'  (|iic  celte  côte  noiïit'  rifu  de  favoialilf  jxiiir  y  faiie  une 
(Icsccut»' :  d'aillfurs*,  les  courants  y  sont  fort  rai)iilt\^.  (|U(ti<ju'il  y 
ait  t'uviron  vingt  brasses  d'eau  à  environ  six  cents  toises  de  U 
terre. 

De  la  Corbière  à  la  Pinte,  il  se  trouve  une  espère  d'anse  peu 
enfoncée  ;  la  mer  y  est  aussi  fort  liouleuse,  sauf  des  vents  de 
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nerd-^.  Lt  grève  olhw  bieo  des  focilités  poary  dèbaniner»  nais 
la  banlear  des  falaises  ne  permet  pas  de  rindiqaer. 

De  U  Pinte  à  Tanse  da  PetitrPort  on  Tieox-Port,  nommé  yoI- 
gaiiement  la  Petite-Porte^  jusqu'à  la  pointe  de  Jerboarg,  oonmie 
soaR  le  nom  de  la  Poinlo^int-llartin,  la  mer  y  est  moins 
élevée,  parce  que  les  anses  sont  pins  fermées,  elles  sont  à  Tabri 
des  vents  d'est,  de  nord-est,  de  nord,  de  nord-ouest  et  même 
'  d*ouest.  La  grève  est  de  cailloux  ;  les  courants  y  sont  assez 
rapides,  et  la  falaise  y  est  tri^s-t^^Ierée,  mais  elle  se  trouve  coupée 
par  un  vallon  dans  une  espèce  d'anse  nommée  le  Vieux-Poulain, 
par  lequel  on  peut  aisément  monter  dans  la  plaine  de  Sain^ 
Martin  avor  des  voitures;  maison  estime  que  ce  vallon  est  trop 
resserré  et  trop  creux  pour  qu'on  doive  sérieusement  s'en  oc- 
cuper. D'ailleurs,  il  est  reconnu  que  le  mouillage  est  dange- 
reux par  les  vasps  qui  >'y  trouvent. 

11  existe  un  aulrc  point  de  déb-irqueini'iit  siii-  rotte  rCAo  dans 
l'espèce  de  baie  qu  on  nomme  Vi<'u\-Port  cl  Pt  lii-Poi  t.  t  oFimi 
sous  le  nom  de  Petite-Porte.  Poui  pouvoir  reflectiu  r.  il  f;iut 
débnniuiT  sur  la  gicxc  du  côté  de  l'est,  au  mouilla.Lrc  indique 
par  une  ancre  d'où  on  marchera  environ  deux  cpii'^  pas  pour 
arriver  au  pied  de  la  baie  ou  vallon  appelé  communément  baie 
du  Moulin -Hui'l,  d  où  on  peut  gravir  sur  quatre  de  hauteur 
une  élévation  d'onvimn  trente  a  quarante  pieds  ,  mais  san> 
(|u"oii  iMiis^e  V  faire  monter  de??  voitures;  Je  là,  on  aura  environ 
trois  cculs  luises  de  clieiuin  à  faii-e  à  pouvoir  marrhfM*  <ûus 
une  pente  doure  sur  aiit  iut  d'hommes  de  liuuleur  que  fou 
voudra.  jM,ui  arriver  dans  la  plaine  Saint-Martin,  h  la  disiana* 
de  la  ville  d'environ  mille  deux  cents  toises»  d'où  I  on  >e  rendra, 
si  Ton  veut,  sur  la  hauteur  de  la  baie  Fermai n  .  au  lieu 
iKMiiuie  iiequel,  et  d'où  l'on  l'uiii  ra  marcher  sans  danger  à  la 
ville  de  Guernesey,  en  passant  aii-drs>ous  de  Saint-Marlin,  afm 
d'éviler  un  ]u'tit  vallon  qui  se  trouve  sur  le  chemm  qui  conduit 
de  Béquet  à  la  ville. 

Cette  position  paraît  d'aulanl  plus  favorable  pour  faire  une 
descente  qu'il  n'y  a  aucunes  batteries  établies,  mais  seulement 
un  corps-de-garde  dans  le  terrain  au  liuul  de  la  baie  ou  valloo. 
vents  favorables  pour  y  arriver  sont  ceux  de  sud,  sud-ouest 
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el  Bod-iîst;  mais  cet  Tente  donneiil  en  plein  sur  eette  haie,  ce 
qui  rend  cette  position  déi^avantagcuse.  Ces  mêmes  vents  sont 
foTorables  pour  débaïquer  dans  la  liaie  Fennain,  sauf  le  ind^^t. 

Us  la  pointe  de  Jerbourg  ou  Sainl-Martin  jusqu'à  la  baie 
Fermain,  la  falaise  est  fori  élevée,  la  mer  très-houleuse  des  vente 
d'est,  nord-est  et  sud-est.  Ainsi,  elle  n'r>t  pas  favorable  pour  y 
faire  une  descente;  cependant,  la  falaise  do  la  [lointe  de  Jerbourg 
faisant  face  au  nord-est  présente  la  possibilité  de  la  gravir, 
mais  on  estimr  que  cette  position  ne  convient  que  pour  y  faire 
une  fr»ii«;«e  attaque  dans  le  c^9.  on  pIIp  srrail  juf^t'p  nécessaire. 

Il  n  v  a  d'autivs  halteries  sur  cette  côte  de  Jerbourg  ou  do 
Saint-Martin  qu<'  ccllt'  «le  six  canons  de  six,  situ/c  à  l'est  de  la 
pointe,  dont  le  feu  est  dirigé  sur  le  passage  de  la  Longue- 
Pierre  À  h  haie  t  ermain  :  mais  cette  batterie  tiendrait  peu  de 
tempo  âous  le  feu  d'une  frégate. 

La  haie  Fennain,  i»itu<^  h  l'est  de  \"ih\  «  st  j»eH  enfoncée:  son 
ouvertuje  a  emlron  deux  cent  einijuaute  Ioims.  son  centi'o  en- 
viron cent,  et  sou  extrémité  enviiou  viriL-^t.  d'où  l'on  commu- 
nique à  Béqaet.  La  mer  monte  jus(ju'à  prés  dt>  son  extrémité 
j  l  is  les  grandes  marées,  et  jusqu  au*  ceutre  dans  les  moites 
jiiarées. 

A  marée  hasse,  celte  baie  présente  une  pente  assez  douce  pour 
pouvoir  la  inoDtei"  avec  des  voilures  jusiju  à  Béquet  ;  on  répète 
que  le  vallon  qui  se  trouve  dans  cette  baie  n'a  à  son  extrémité 
qu'environ  viiii^t  pieds  de  largeur. 

La  mer  n'est  aj^ilée  dans  cette  baie,  dont  le  ntouillage  est  à 
six  et  sept  brasses  d'eau  à  la  distance  de  la  grève  de  deux  à  trois 
encàblures  de  mer  basse,  que  des  vents  depuis  le  sud-est  jus- 
qu'au nord-est.  Elle  est  très-belle  des  vents  de  nord-ouest, 
nid-ouesl  et  sud.  Il  y  a  quelques  pierrea  à  en?iron  une  encàblure 
de  la  terre,  maie  elles  sont  connues  et  désignées  par  la  carte  ; 
d'eiUesrs,  elles  découvrent  à  mi-marée. 

Poar  arriver  facilement  à  eette  baie,  il  font  des  vente  moyens 
de  sndHraest,  sod  et  d'ouest,  et  Ton  estime  que  le  monillage 
peat  contenir  plus  de  deux  cente  navires  marchands;  et  de 
plus,  on  est  d'avis  qu'elle  mérite  la  préférence  sor  celte  de 
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Vicux-Port  ou  Petite-Porte,  parce  qu'il  est  facile  de  faire  taire  la 
biilerie  du  fort  Cornet  qui  bat  sur  cette  baie.  L'on  eonrieni 
qu'on  aura  à  s'emparer  de  la  hatti  rie  de  six  canons  qu'on  Tient, 
dit-on,  d'établir  à  Béquet  et  à  chasser  Tennerai  d'un  petit 
retranchement  qu'on  y  a  anssi  pratiqué  ;  mais  n'aura-t-on  pas  la 
même  chose  à  vaincre  an  Yieux-Port  ou  la  Petite-Porte,  car  il 
n'est  pas  i  supposer  qu'on  ne  défendra  pas  cette  partie? 

Entrf^  la  baie  de  Ferma  in  et  Saint-Sam>on  se  trouvent  la  ville 
do  r,iiernesey,  son  port  et  \c  cliâleau  ou  fort  Cornet,  situé  sur 
un  roc  lier  à  la  mer,  vis-à'-vis  de  la  TîUe,  à  la  distance  de  cinq 
cents  toises. 

Les  retranchements  qu'on  vient  de  faire  sur  la  hauteur  de 
Saint-Samson,  la  précaution  qu'on  a  prise  de  rfduirf^  le  grand 
chemin  qui  conduit  à  la  ville  à  dix  pieds  de  lai^^cur,  défendu 
à  son  »  nti  t^e  par  deuv  pi^ces  de  canon  de  vingt-quatre  et  d'et-i- 
blir  l'iUïicurs  batteries  sui  le  terrain  depuis  le  château  d.  » 
Marais  jnst7n  à  la  Hougue,  à  la  Paire,  prouvent  évidemment  que 
les  Anglais  craignent  une  descente  sur  la  partie  de  Sainl-Samson. 

Mais,  d'après  les  n'nscignfMnrnts  qu'on  a  pri>  sur  c«'ttt^  partie, 
du  côté  dont  -la  falaix*- rsl  à  la  vérité  peu  élevée,  nu  estime 
qu  elle  présente  trop  de  ditlicultés  et  trop  de  dangers,  à  cause 
de  la  quantité  de  pierres  et  rochers  qui  se  trouvent  dans  le 
mouillage  et  atterrages,  pour  qu'on  doive  sérieusement  s'en 
occuper  pour  y  faire  une  descente,  et  qu'il  convient  de  la  porter 
au  Vieux-Port  ou  Petite-Porte,  ou  de  préférence  à  la  baie  Fer- 
main  ou  même  au  port  de  Giu'rnescy. 

Il  conviendrait  peut-être  d  allatiuer  en  même  temps  par  le 
port  et  par  la  baie  Fermain.  L'attaque  du  port  et  de  la  ville 
devra  être  faite  en  tournant  le  château  ou  fort  Cornet,  du  côté 
de  l'Est,  à  l'effet  de  pouvoir  entrer  dans  la  chaussée  qui  fait  le 
port  avec  les  bâtiments  de  transport  à  bord  desquels  seraient  les 
troupes  de  débarquement.  Mais  ce  parti  ne  doit  s'eiéenter  que 
lorsque  les  vaisseaux  de  ligne  on  frégates  auront  détruit  loules 
les  batteries  du  ctiltean  Cornet  donnant  sur  les  rides;  comme 
elles  sont  placées  en  amphithéfltro  et  que  toute  la  maçonnerie  esl 
en  mauvais  état,  le  fort  tiendrait  peu  de  temps  contre  le  feu  de 
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hm  Taisseaux,  et  cornue  e'est  la  seule  forteresse  qui  couTie  et 
défend  la  ville  el  le  i>ort,  dont  presque  tons  les  canona  sont  dirigés 
de  la  pointe  da  snd  à  celle  dn  nord-est,  son  fen  étant  détmit, 
on  ne  conrt  ancon  risqae  d*entrer  dans  la  chanssée  qnî  fait  le 
port»  dont  rentrée  est  iènnée  par  denx  jetées  à  distance  Tone 
de  Tantre  d'environ  cinquante  pieds,  ce  qni  ne  permet  pas  de 
faire  entrer  pins  d'an  navire  à  la  fois,  n  serait  à  craindre  qn*on 
interceptât  cette  entrée  an  moyen  d'une  chaîne;  mais  n'ayant 
pins  à  craindre  le  fen  dn  fort  Cornet,  on  romprait  sans  danger 
la  chaîne,  et  les  habitants  ne  seraient  peat-étre  pas  assez  témé*> 
raires  pour  reftiser  de  se  rendre,  puisqu'on  pourrait  miner  et 
culbuter  leur  ville  par  le  feu  de  nos  vaisseaux  et  par  les  bombes 
qu*on  pourrait  y  jeter. 

On  pourrait  même  la  bombarder  en  même  temps  que  le  fort 
ou  château  Cornet  qu'on  dit  être  armé  de  qnatre-vingtponxe 
canons  de  différents  calibres,  dont  dix-huit  sont  placés  sur  la 
partie  de  l'est  donnant  sur  la  grande  rade  ;  quarante  sur  la  partie 
du  nord  de  la  rade;  vingt-deux  sur  la  partie  de  l'ouest,  et  onze 
sur  la  partie  du  sud. 

Le  temps  de  morte  eau  est  préférable  à  celui  de  vive  eau,  i 
cause  des  courants  qui  sont  assez  rapides;  d'ailleurs,  en  morte 
eau,  on  peut  mouiller  sur  le  grand  banc  sous  quatre  à  cinq 
brasses  d'eau,  d'où  on  peut  battre  le  fort  Cornet;  au  reste,  les 
vaisseaux  peuvent  mouiller  entre  le  banc  et  le  fort. 

Dt's  qu  il  est  reconnu  que  le  châtenu  ou  fort  Gomrt  est  la 
seule  défense  que  peut  présenter  la  ville  de  Giiernesey,  il  s'ensuit 
que  sa  prise  ou  sa  ruine  mettraient  fin  à  toute  discussion  ;  on 
pourrait  prétendre  à  s'en  rendre  maître  en  l'escaladant  «In  cAté 
du  nord.  On  estime  que  les  mars  n'ont  que  vingt  pieds  de  hau- 
teur, ei  l'on  pourrait  détruire  ses  miirs  et  ses  batteries  en  peu 
de  temps  par  l'effet  du  canon  et  des  bombes  des  vaisseaux  qui 
ratta(|ueralent. 

Cette  forteresse  prise  ou  détruite.  In  ville  se  lioiive  forcée  rie 
so  rendre;  par  ce  mnypn.  on  èviteniil  tous  les  dangers  cl  iiorte 
d'une  descente  soit  (l.ins  la  baie  Fermain,  soU  daos  ccUe  de 
Vien\-Poi  l  ou  l'rlite-Porie. 

De  tel  côté  qu'on  attaque  cette  lie,  dans  le  dessein  d'y  faire 
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une  descente,  ï\  convient  de  se  penrvoir  de  grandes  cbilonpM 
on  batesnx  plats  à  eonlentr  environ  cent  hommes,  ptr»  que  les 
bâtiments  de  transport  tirent  trop  d*eaii  et  ne  sauraient  s'appro* 
oher  d'assez  près  de  la  grève  sans  mettre  les  tmipes  dans  le 
cas  de  dékirqner  sons  quatre  à  cinq  pieds  d'ean»  ce  qni  sersit 
fort  dangereux. 

Quant  an  c\n^  Duval,  il  n'est  d'ancnne  considération.  La  baie 
de  ce  nom  assèciie  à  toutes  les  marées,  et  elle  ne  peut  être  fré- 
quentée que  par  de  petits  bateaux.  Il  y  avait  autrefois  nn  châ- 
teau sur  la  partie  du  nord-est  de  la  ville,  avec  quelques  pièces 
de  canon  pour  protéger  l'entrée  de  cette  baie  ;  mais  ce  okâtoan 
et  ses  batteries  ont  été  abandonnées,  même  détruites,  in  point 
même  qu'è  peine  reste-t-il  des  vestiges. 

On  n»>  fera  aucune  observation  surlo5?  îlrs  doSerct|  ot  d'Hprms. 
La  prtMnière,  située  au  sutL  est  à  la  distance  de  deux  lieues  et 
demie  de  la  ville,  et  la  deuxième  à  une  lieue.  Ces  lies  ne  sont 
d'aucune  considération. 

Il  If  a  imu  rM0  de  (TiMmeuf  dix  parotem* 

Saint-Pierre,  paroisse  de  la  ville; 

Saial-Marlin; 
Saint-André; 
Le  Castel; 
La  Forest; 
8aial-Sauveur; 
Saint-Pierre; 
Torteval  ; 
Sainl-Samson; 
Le  Val. 

On  estime  qu'il  y  a  dans  ces  dix  paroisses  neuf  à  dix  mille 
habitants  de  tout  sexe  et  âge,  desquels  on  avait  formé  trois 
régiments  de  chacun  einq  à  six  cents  hommes  qu'on  exerçait 
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toos  tas  dimaoches,  ce  qaî  présentait  aa  plus  mille hnil  eenU 
hommes  de  milice  disciplinée;  mais  ce  nombre  peal  être  aug- 
menté et  porté  à  deux  mille  quatre  cents  hommes  à  caufle  des 
circonstances  qui  ont  fait  ordonner  qae  tout  jeune  homme  de 
seize  ans  porterait  les  armes,  ainsi  que  tout  homme  de  loixante. 

La  paroisse  de  Saint-PierrOt  paroisse  de  la  ville,  peut  fournir 
six  à  huit  cents  hommes  de  milices  qui  marchent  avec  quatre 
pièces  de  canon  de  six  livres,  ci,  au  plus.    .      ëûO  iMHIimes. 

Les  paroisses  de  Saint-Martin,  Saiiit-André, 
La  Foresl,  Saint-Pierre  et  Torteval  peuvent 
fournir  de  môme  et  marcher  avec  deux  piëoes 
de  ca  non  pa  r  paroisse   800 

Lc«;  paroisses  de  Saint-Sauveur ,  Gastel» 
Sainl-Samson  et  Le  Val»  i^iem   Sûû 

S,l€0  hommes. 

Ainsi,  cette  milice  est  au  plus  de  deux  mille  quatre  cents 
hommes,  bien  aniii^^  de  fusils  et  baïunti  "tu>s,  formant  trois  régi- 
ments soutenus  p.u  \iHiji-dcux  p'iiicvs  de  canon  de  cainpigne 
de  quatre  et  six  livres:  mais  comme  plusieurs  habitants  sont 
occupés  à  faire  la  pëclie,  à  naviguer  et  à  faire  la  course  à  Itord 
des  corsaires,  on  estime  que  Ci*tte  lie  n'aurait  |h  ui-ètre  pas 
dans  certain  temps  mille  cinq  cents  miliciens  disciplinés  à  pré- 
senter; le  surplus  des  habitants  est  obligé  d'être  armé  de  fusil 
et  baïonnette  et  de  marcher  au  premier  signal,  mais  on  les 
croit  peu  disposés  à  faire  une  vigoureuse  défense ,  d'autant 
mieux  qu'elle  ne  serait  soutenue  dans  ce  momoit-ci  que  par  six 
à  sept  cents  soldats  écossais  qu'on  viimt  de  lever  et  qui  pa- 
raissent n'avoir  pas  fait  la  guerre. 

Cette  tle  est  réputée  riche,  tant  par  le  commerce  qui  s'y  fait 
(lue  par  le  dép()t  ([u'on  y  fait  de  toute  espèce  de  marchandises, 
notamment  en  vin,  eaunle-vie  et  autres  liqueurs. 

A  Saint-Halo,  le  28  juillet  1778. 

DS  LK  BH1CU£. 
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loin  1778.  | 
PllOJET  D'ATTAQUE  comue  Jkhsev  et  GuEitNEStY, 

PAR  DUMOURIEZ  (i).  | 

»  L'attaque  des  Iles  de  Jersey  et  Gnernesej  serait  fort  inlérea- 
saute  &  exécnter,  si  notre  flotte  de  Brest,  après  atoir  batta  eelle 
des  Aoglais,  se  détermioalt  à  entrer  dans  la  Manehe,  et  à  croiser  i 
pendant  quinze  jours  derant  Plymonth  et  Portsmonth.  Dtn» 
tout  autre  cas,  elle  serait  imprudente  et  dangereuse.  Ces  deux 
lies  sont  des  forteresses  qui  tiendront  au  moins  huit  jours, il  a 
faut  cinq  ou  six  pour  les  préparatifs  de  l'attaque  de  ces  forteresses. 
Il  faut  quatre  frégates  au  moins  pour  l'attaque  de  cliaque  lle.U 
faut  que  les  deux  corps  de  troupes  chargés  de  ces  deux  attaques, 
partent  en  même  temps,  celui  destiné  pour  Jersey  de  Saint-Malo, 
celui  destiné  pour  Guemesey  de  GrauTille,  Carterel,  etc.  Ces 
deux  corps  devront  être  chacun  de  quatre  mille  hommes  au 
moins,  parce  qu'il  ne  faut  ni  hasarder,  ni  manquer  une  pareille 
opération;  qu'ils  mènent  avec  eux  un  train  d'artillerie  suffisant 
pour  pouvoir  canonner  et  bombarder  ces  deux  forteresses;  que 
rt\>cadre  de  Brest  couvre  celle  opération  tout  le  temps  qu'elle 
pourra  durer.  Sans  toutes  ces  préraiitinn?,  comme  on  entendrait 
Ir  fpii  lies  attaques  des  côtes  de  l'Anghirn»',  conime  les  Amrl.iis 
peuvent  en  recevoir  les  nvi^  on  ?ej)t  ou  huit  henre<î  d»^  lom)»-. 
deux  vaisseaux  parlant  de  Flymouth  ou  de  Porlsmouth  (n'uveat 
dissiper,  détruire  la  flottille  de  débarquemeul .  Moijuer  les 
troupes  dans  tes  îles,  les  y  prendi(\  fui  au  moins  amener  des 
renforts.  Aussi  <m  ne  peut  pas  porter  une  attention  troj)  ^^r'mis-e 
à  (  ette  expr.lition,  si  on  l'a  en  vue,  et  U  ne  faut  l'enlreprcodre 
qu'en  cas  qu'on  «oit  luen  srtr  d*y  réussir. 

Il  faut  se  jiourvoir  d  un  L^  and  nombre  de  chaloupée  it>  débar- 
(pieuient,  celles  des  vaisseaux  de  la  pèche  de  la  morue  arrêtés 
à  Uranville  sont  restées  à  Terrc-^euYe,  il  faut  cependant  la 

(l)  Ces  notes  avuicut  été  rédigé;.*  jxjur  r»?i)ondre  aux  queslîoas  posws  i 
Diuncwlei  par  le  Biinfiiis  de  Jluooait 
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liit'ilieurc  combiiiaisiju  jMtur  aucun  des  moyens,  soit  en  mu- 
nitions, en  chaloupes,  en  outils,  etc.,  ne  puisse  manquer. 

Il  faut  (jne  les  troupes  portent  1»*  pain  et  la  Niaiulc  pour  huit 
jours  :  il  faut  destiner  des  LAUuu  nts  pour  le  transport  des  hiessés 
et  Ui'6  munitions  ou  vivrez,  qui  aillent  et  Tiennent  à  toute  heui*e 
de  ces  Iles  à  Granville  et  à  Saiat-Malo, 

Quant  à  Tutilit*^  de  la  prise  de  ces  lies,  elle  est  incontestable. 
La  reprise  de  plus  de  cinquante  bâtiments  français,  une  contri- 
Imtion  de  plus  de  quatre  millions  qui  couvrirait  les  frais  de 
l'eipédition,  la  coostemation  qui  suiTratt  cette  perte  pour  les 
Anglais,  le  ciédlt  de  annes,  l'exemple  d'une  descente  qui 
effraienît  lee  Anglais  et  «ecoutomeratl  nos  troupes  à  cette  op6- 
ntion;  enfin,  1  épargne  de  plue  de  qnennte  millions  que  nous 
eoûle  diaqne  gnem  le  conainge  de  ces  insaltires.  Ces  avan- 
tages sont  réels. 

Malgré  tons  ces  motifs  intéressants  qni  militent  en  favenr  de 
la  Gonqnéte  de  Jersey  et  Gnemesey,  il  n'est  pes  donteox  qne  si 
notre  flotte  battait  la  flotte  anglaise  an  point  de  la  Caire  rentrer 
dans  ses  ports  et  d*élie  ma!ti«sse  de  la  Manche,  ee  serait  nne 
folie  d'employer  cette  sapériorité  ponr  nn  aussi  petit  objet,  et 
qa*i  tous  égard  il  faudrait  préférer  la  descente  en  Angleterre, 
ptrce  que  le  sort  de  ces  Iles  soiYrait  celui  de  U  Métropole,  et 
qu'en  cas  de  réussite,  leur  cession  deviendrait  nécessairement 
nn  des  articles  de  la  paix. 

ÛB  ne  va  ddnc  donner  quelques  détails  très^imparfkits  de  cette 
expédition  qne  pour  constater  sa  possibilité,  et  parce  qu'on  est 
d'avis  qu'il  vaut  mieux  faire  peu  que  de  ne  rien  faire  du  tout. 
Gos  détails  sont  pris  de  la  carte  de  ces  lies,  de  quelques  mé- 
moires et  du  rapport  des  marins  du  Gotentin  qui  connaissent  ces 
Iles,  surtout  Jeney. 

JERSEY, 

L'Ile  de  Jersey  a  quatre  lieues  de  long  de  l'ei^t  à  r  n  st,  et  deux 
de  laige.  Elle  a  une  ville  ouverte  nommée  Saint-Uélier,  avec  un 
bon  port,  défendu  par  le  fort  Elisabeth,  bâti  en  mer  sur  une 
roche,  à  huit  cents  toises  environ  à  l'ouest  de  la  ville,  qui  y  tient 
par  nne  grève  couverte  d'eau  à  chaque  marée.  Ce  fort  croise  avec 
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une  hatterie,  au  fond  de  la  baie,  avec  le  fort  Sainl-Auhin. 
ost  b.Ui  sur  une  lie  tenante  à  la  lorre  comme  I  KIi^abelh,  à  l  oue:*! 
do  la  baie,  et  avec  la  batterie  de  Noirmont,  qui  est  le  cap  le  plus 
avancû  au  suil-<)ue<ît.  ces  défenses  rendent  rapprodip  de  la  rade 
de  Saint-HéliiM"  lrc>-ilillicile  et  presque  inattaquable,  li  faudrait 
y  s;icriiier  des  frégates  qui  seraient  perdues. 

Il  est  donc  nécessaire  de  tourner  son  attaque  vers  une  des 
autres  rades  de  l'île.  Il  y  en  a  plusieurs  très-abordables.  En  gé- 
néral même  elles  ont  un  bon  fonds.  La  baie  Saint-Ouen  nommé- 
ment est  fort  large,  plusieurs  frégates  peuvent  approcher  à 
demi-portée  de  canon  de  la  terre,  sur  trois  ou  quatre  brasses  et 
déployer  leur  feu  sur  deux  ou  trois  batteries  qui  défendent  cette 
baîe>  el  la  batterie  tout  entière.  On  dit  que  les  Anglais  ont  élevé 
des  retranchements  tout  autour  de  nie  et  qu'ils  ont  Mt  passer 
sept  à  huit  cents  montagnards  écossais  pour  la  défendre,  qui* 
joints  aux  habitants  dn  pays,  font  cinq  ou  six  mille  homines.  Il 
y  en  a  antant  ft  Goemesey.  Certainement  ils  n'auront  pas  négligé 
la  baie  Saint-Ouen  ;  mais  nne  fois  que  les  batteries  seraient 
dnltes  à  se  taire,  le  débarquement  se  ferait  tellement,  quoiqu'il 
dttt  en  coûter  quelques  hommes,  parce  que  le  fea  des  fré^^ates  le 
protégerait. 

Il  fandraiten  même  temps  faire  la  même  opération  ani  grèves 
de  Leck,  qni  sont  défendues  par  deux  on  trois  batteries,  dont 
Tnne  fermée  se  nomme  le  ehâtean  de  Leek.  Au-dessus  de  ces 
grèves  est  une  grande  lande,  sur  laquelle  les  trotipes  se  porte- 
raient et  se  mettraient  en  bataille  pour  venir  déboucher  par 
Yincelée  et  prendre'  les  derrières  de  ceux  qui  défendraient  la 
rade  fiaintOnen. 

SI  l'attaque  de  SaintOtten  réussissait  la  première,  les  troupes 
se  porteraient  sur  Sainte-Marie,  ce  qui  faciliterait  l'attaque  des 
grèves  de  Leck.  Il  serait  à  souhaiter  qoe  ces  deux  attaques  fas- 
sent faites  ensemble,  chacune  devrait  être  de  nulle  deux  cents 
hommes  au  moins.  Dès  que  les  troupes  seraient  è  terrr,  les  fré- 
gates iraient  se  retirer  dans  la  baie  du  Boulay,  oii  elles  resteraient 
peiidattt  le  temps  de  l'expédition.  Cette  baie  estsdrr,  e*estob 
mouillent  les  frégates  anglaises,  elles  y  débarqueraient  une  troi- 
sième division  égale  aux  deux  autres. 

Les  retranchements  de  la  baie  de  Sainl-Ouen  ne  pmvent  pas 
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être  considérables,  c'est  une  côte  découverte,  parseoi^  de  dunes, 
otk  on  n'a  pu  faire  que  des  épaulements  de  aable;  œ  sont  bien 
les  meilleurs  lorsqu'ils  couvrent  des  troupes  régollèfes,  mai^  des 
habiUnts  et  d^  troupes  irrégulières  ne  peareiit  pas  les  ôéùmén 
longtemps. 

La  nde  da  Botilty  est  dominée  par  deux  montagiies  et  des 
batteries.  C'est  ponr  cela  qu'il  faut  réser?er  im  corps  de  tnmpes 
qui  paisse  débarquer  sous  les  falaises  qui  la  bordent,  quand  les 
frégates  anraieiit  fidt  taire  le  feu  des  batteries  basses.  Cette 
attaque,  snceessiTO  aux  deux  premières,  serait  soutenue  par  les 
troupes  de  ces  deux  attaques,  qui  aunient  marché  de  flaint»- 
Marte  sur  la  Trinité.  Dès  qu'elles  seraient  arrivées  i  ce  dernier 
Tillage,  les  habitants  abandonneraient  la  rade  de  Boulay.  C'est 
dans  cette  nde  qu'on  débarquerait  les  munition»  nécessaires 
pour  réduire  Satnfr^Hélier,  qui  n'en  est  qu'à  cinq  quarts  de 
lieue. 

Après  s*étre  établis  au  Boulaj,  les  trois  divisions  réunies  se 
porteraient  Tune  sur  Notre>Dame  de  la  Hougue,  ta  seconde  sur 
la  hauteur  du  Gibet,  la  troisième  sur  SaintrSauveur.  De  ces  trois 
points,  on-  domine  SaintF4Iélier.  C'est  une  ville  ouverte  qui  se 
rendrait  sur-le-cbamp.  Des  détachements  seraieni  eiiq[»loyés  à 
désarmer  les  paroisses  de  l'Ile  et  ft  lever  les  contributions  pen- 
dant le  temps  que  Ton  emploierait  à  réduire  le  fort  Elisabeth. 
Ce  fort  a  un  défout  Les  maisons  sont  sur  le  hsnt  et  attenantes 
aux  murailles,  faute  de  terrain  ;  on  y  tirerait  à  boulets  rouges 
po*ir  tâcher  d'y  mettre  le  feu  ;  on  attaquerait  en  même  temps  le 
fort  Saint-Âubin  qpi  n'est  point  de  résistance,  et  on  dresserait 
des  batteries  dans  tous  les  points  avancés  de  la  côte,  à  la  pointe 
du  Gibet  et  à  celle  de  Noirmont,  pour  ruiner  ces  (arts  tant  avec 
les  bombes  qu'à  boulets  rouges.  Une  frégate  ou  deux  croiseraient 
devant  la  rade  pour  empêcher  tout  secours. -11  est  impossible 
que  r£lî8abeth  tienne  plus  de  hait  jours ,  abandonné  à  ses 
propres  forces,  d'autant  plus  que  si  le  commandant  s'obstinait 
on  le  menacerait  de  ruiner  entii'^TTraentnie  et  d'en  transplanter 
le?  li.if  iî  Au  reste,  il  faudrait  commencer  par  détruire  le 
môle  de  Saint-Hélier  ot  traiter  ce  port  comme  les  Anglais  ont 
traité  Cherbourg  en  1758. 

La  descente  durerût  un  jour  à  la  baie  SaintOuen  et  aux 
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grtTfls  de  Leck,  ta  marche  rar  ta  Trinité  el  rittaqne  de  ta  rade 
du  Boulay  un  jour,  le  débartnienieiit  des  manitions  el  les  piépa* 
ntif  du  siège  un  jour,  parce  que  ce  pays  est  ooupë  de  chemîai 
creux  bordés  d'arbres  el  que  chaque  champ  est  de  même  boité 
d'arbres  fruitiers.  Les  habitants  comptent  beaucoup  sur  cette 
défense  et  se  proposent  d*en  faire  des  abattis  pour  tiiTerser  les 
chemins,  il  faudrait  les  aider  A  couper  tout  sur  ta  route. 

Les  contributions  de  Jersej  passeraient  deux  millions,  il  fiu- 
drait  ne  pas  épargner  les  habitants,  surtout  s'ils  brûlaient  lei 
prises  avant  la  reddition  du  fort  Elisabeth.  On  pourrait  garder 
cette  Ile  avec  une  garnison  dans  le  fort  et  dans  celui  de  Saint- 
Aubin  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  faudrait  emmener  des  Mages  en 
France.  Si  on  ne  la  gardait  pas,  il  serait  encore  plus  nécessaire 
de  prendre  des  étages  pour  se  garantir  de  leur  piraterie  pendant 
le  reste  de  la  guerre  et  pour  le  complément  des  contributions, 
une  partie  des  gros  capitaltates  ont  tait  passer  leurs  fonds  en 
Angleterre. 

GUE^ESEY, 

On  a  fort  peu  de  détails  sur  l'île  de  Guemesej,  on  peut  s'en 
procurer  davantage  par  les  M^ilouins;  tout  ce  que  l'on  sait, 
c'est  que  ta  rade  de  la  ville  Saint-Pierre  est  défendoe  an  nord* 
est  par  le  château  du  Val  et  celui  des  Marais  ;  en  avant  par  le 
chAteau  Gomet  qui  est  vieux,  mais  difficile*  à  attaquer,  étant 
situé  sur  un  tlot  ;  au  sud  par  des  batteries  sur  le  Bec-au\-Chèvres 
et  sur  ta  pointe  de  Saint-Martin.  Cette  plage  est  inabordable 
pour  une  descente,  à  cause  de  la  difficulté  do^  |>n<ses  du  grand 
et  petit  Ruau  et  surtout  du  danger  des  bancs  de  ruches  nommées 
li  s  Ferrières.  Quand  même  cette  côte  serait  plus  saine,  il  fau- 
drait préférer  pour  la  descente  le  côté  de  l'ilc  le  moins  défendu 
et  qui  prend  à  revers  la  ville  fortitiée.  C'est  la  rade  du  Lihoumel 
qui  est  la  plus  saine  et  ia  plus  facile  pour  le  débarquement.  La 
marche  au  travers  de  1  ile  pour  arriver  devant  la  ville  Saint- 
Pierre  se  fera  a\('e  les  iiirmcs  (linit  iillés.  à  moins  qu'on  n  inti- 
mide les  lial>ilant>  pai-  li's  j»lus  ^.ji'.intles  njenaces  vu  cas  de  résis- 
tance. L<'  grand  avanla;.^'  tjue  présente  ces  iles  au\  assaillante, 
une  fois  que  ia  descente  a  réussi,  c  est  que  le  pays  étant  plus 
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élevé  que  les  cMes^  une  fois  qu'on  s  pénétré  au  centre  de  ces 
Iles  qui  ont  peu  de  circonférence,  on  arrîTe  en  plongeant  sur 
Ions  les  points  de  résistance.  On  emploierait  les  mémes'moyens 
pour  le  château  Cornet  que  pour  le  fort  Eiisabetb. 

Pendant  que  liuit  on  dix  mille  hommes  feraient  la  conquête 
de  ces  lies,  quatre  cents  hommes  de  la  garnison  de  Cherhourg, 
soutenus  de  deux  conrettes,  déharqueraient  de  la  pointe  de 
Johonrg  dans  nie  d'Aurigny»  enlèTeraient  tous  les  habitants, 
raseraient  les  maisons  et  ôteraient  cette  ressource  aux  petits 
corsaires.  Aurignj  est  sans  défense.  Si  on  jugeait  à  propos  de 
la  garder,  on  y  construirait  un  fort;  mais  c'est  inutile,  il  Tant 
mieux  la  dépeupler. 


RAPPORT  DU  SIEUR  DUBOIS. 

PROJET  d'expédition  CONTAE  JfiasIY  ET  aUSEMESEY  (JANVIER  I779). 

Le  fort  Saint-Hélier  est  vieux  et  en  n^^ci  mauvais  état,  mais  il 
n'est  pas  susceptible  d'une  attaque  de  vive  force,  n'étant  joint  à 
la  terre  que  par  une  chaussée  couverte  à  marée  baute;  il  n'est 
pas  beaucoup  plus  élevé  que  la  plage  et  la  vilje,  qui  sont  garan- 
ties de  son  feu  par  des  dunes  continues,  des  batln  ieset  des 
épaulenients  destiné?  à  repousser  une  attaque  par  la  rade.  Le 
fort  de  Saint-Aubin, plus  faible  encore  que  celui  de  Sainl-Hélier, 
est  dans  le  même  cas.  On  ne  monte  la  garde  que  dans  ces  forts  et 
dans  la  ville  qui  est  toute  ouverte.  Il  y  a  beaucoup  de  muons 
le  long  do  la  plage  et  des  Itjiieries  toutes  faite;?,  mn\s<  il  n'est 
pas  monté,  faute  d  alVùl^.  Au-delà  de  la  poinle  de  Noirmont  et 
derrière  Saint-Aubin  est  l'anse  de  Saint-brelaile  (jui.  h  muse  du 
circuit  de  la  unimlc  aim\  est  n  troi«  ([m-mIs  de  lieue  de  la  ville. 
11  y  a  deux  batteries,  dont  une  montée,  tics  paysans  seulement 
y  montent  la  garde  et  s'enivrent  ou  dorment  toutes  les  nuits. 
Cette  rade  est  entièrement  .«^épaiée  di'  la  grande  rade  par  deux 
grands  eaps  qui  la  mettent  à  I  abri  du  canon  des  deux  forts.  On 
va  (le  ertie  anse  farili  nimt  «11  trois  quarts  d'heure  à  la  ville,  le 
long  de  la  plage  bordée  de  dunes  et  d'épaulements  qui  mettent 
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à  l'abri  des  feux  des  deux  forU^.  La  garnison,  qui  est  d'enviroi 
cinq  cenls  montagnards,  se  retirerait  dans  le  fort  dès  le  premier 
feu  avec  le  gouverneur,  et  de  là  elle  ne  pourrait  pas  nalre  à 
tout  ce  qu'on  pourrait  tenter. 

PROJET  d'expédition. 

Donner  un  ordre  prompt  et  secret  pour  faire  partir  de  Sunt- 
Wasi  et  Barflenr  les  bateaux  pOcheun  qui  ttonnent  de  cent  à 
cent  cinquante  hommes,  leur  faire  doubler  les  pointes  et  les  dire 
arriver  à  Carteret  et  i  Diélette,  sous  prétexte  de  la  pèche  dis 
huîtres  de  Gancale.  Si  cependant  on  trouvait  à  6ran?ille  etsnr 
la  côte  de  l'ouest  un  nombre  suffisant  de  bateaux  de  la  même 
capacité  et  de  la  même  résistance,  le  rassemblement  s'en  ferùt 
encore  avec  plus  de  promptitude,  de  sûreté  et  de  secret. 

Former  un  détachement  des  deux  compagnies  de  grenadiers 
et  de  chasseurs  et  de  trois  piquets  de  cent  hommes  de  chacun 
des  trois  régiments  de  Bourgogne,  âaintonge  et  Normandie,  qui 
sont  dans  la  presqu'île,  ce  qui  ferait  mille  cinq  cents  hommes; 
les  hire  arriTer  sur  Carteret  et  Diélette  afee  la  compagnie  d'ar 
tillerie  et  trois  ou  quatre  Ingénieurs,  cent  cartouches  par 
homme  et  du  pain  pour  quatre  jours;  faire  embarquer!  Carteret 
et  Diélette  des  piques,  hoyanx,  pelles,  pioches,  haches  qu'on  dis- 
tribuerait à  chaque  détachement,  au  moins  cent  de  chaque 
espèce  d'outils  ;  il  y  en  a  è  Cherbourg  et  i  la  Hougue,  sinon  on 
en  ferait  venir  de  Saint-Lo. 

Il  faudrait  que  la  frégate  stationnée  à  Saint-lfalo  et  le  cor- 
saire Lesdos,  ou  celui  de  Granville,  s'il  est  prêt,  eusseni  ordre 
de  croiser  pendant  quelques  jours  pour  éloigner  les  corsairM. 

On  calculerait  les  marées  pour  prendre  bien  son  moment 
d'embarquement,  pouiTU  que  vents  et  la  mer  ne  f«<;<ipnt  pn« 
trop  forts,  ayant  soin  de  garnir  les  bateaux  d'avirons  suflisants, 
on  les  ferait  partir  à  la  même  heure  indiquée  et  de  préférence  le 
soir,  pour  arriTer  i  la  pointe  du  jour  dans  l'anse  de  Saînt- 
Brelade,  pour  laquelle  on  se  serait  procuré  des  pilotes. 

La  flottille  serait  partagée  naturellement  en  trois  divisions, 
composées  chacune  d'un  des  trois  régiments,  elle  serait  com- 
posée tout  au  plus  de  quinie  à  vingt  bateaux. 
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Débarqué  à  Saiiit-Brelade,  qui  est  une  plage  de  ^aLle.  on 
laisserait  deux  cents  hommes  avec  un  ing«^nieur  sur  la  hauteur 
qui  domine  le  village  de  Saint-Aubin,  ils  s'y  retrancheraient; 
on  ea  placerait  autant  sur  la  hauteur  des  Fourches  pour  que 
l60  habitants  ne  pnlssenl  pas  couper  li  retraite.  Le  reste  des 
troupes  marcherait  promptement  à  la  ville  le  long  de  la  plage, 
ayant  txÂn  d*enToyer  en  avant  on  habitant  on  nn  tamboar 
ponr  sommer,  sons  peine  dlncendie,  les  habitants  de  ne  point  se 
défendre.  Il  ne  findrait  cependant  pas  s'amnser  à  parlementer. 

Les  deux  on  trois  bâtiments  de  guerre  français  qui,  pendant 
quelques  jours,  Tiendraient  reconnaître  l'tle  dès  qu'ils  enten- 
draient la  canonnade,  tâcheraient  de  venir  se  présenter  devant 
la  grande  rade  ponr  attirer  Tattention  et  le  fen  des  deux  forts, 
ce  qni  serait  fsdle  si  les  vents  se  soutenaient  au  nord  ou  I 
Test  On  aurait  soin,  pour  cet  effet,  de  pourvoir  les  bâtiments  de 
pilotes  pratiques. 

Dès  qu'on  serait  maître  de  la  ville,  on  retrancherait  quelques 
postes  du  cAtè  de  la  campagne  et  on  se  servirait  des  batteries 
pour  foudroyer  les  deux  forts.  S'ils  résistaient  plus  de  temps 
qu'on  ne  voudrait  en  mettre  à  l'expédition,  on  prendrait  des 
dtages  dans  la  ville  pour  la  contribution  qu'on  imposerait,  et 
après  avoir  détruit,  ou  gâté,  on  emporté  les  effets  dans  lapins 
grande  quantité  possible,  on  se  retirerait  par  le  même  chemin, 
ce  qui  serait  facile  au  moyen  du  retranchement  de  Saint- 
Brelade.  Si  les  habitants  s'enfuyaient,  on  leur  enverrait  faire 
iiyonction  de  rentrer  dans  lenra  maisons  sous  peine  de  les  voir 
brûlées  ou  détruites. 

Si  l'expédition  réussissait  complètement  et  que  l'intention  de 
la  Cour  fût  de  garder  Tlle,  il  n'est  pas  douteux  que  quatre  ba- 
taillons et  un  détachement  suffisant  d'artillerie  ne  la  gardassent 
trés-bien  sans  frais  pour  le  Roi  avec  un  commandant  aussi  in- 
telligent que  ferme  qui  saurait  profiter  de  l'artillerie,  des  munL 
lions  et  des  vivres  qui  y  abondent.  Il  faudrait,  en  ce  cas,  an- 
noncer aux  habitants  la  continuation  de  tous  les  priviUyt\s  dont 
ils  jouissent,  enlever  tous  les  matelots  pour  le  service  du  Uoi  et 
emmener  en  terre  ferme  les  ôtages  choisis  parmi  les  principaux 
habitants  et  les  plus  attachés  à  l'Angleterre  par  les  intérêts  du 
commerce. 
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Cette  expédition  flibustière  n'est  pas  soumise  aux  embams 
d'une  combinaison  étendue  et  compliquée,  le  secret  peut  être 
gardé,  on  peut  l'entreprendre  avec  promptitude  et  oe  pas  perdre 

an  temps  précieux  qui  ne  se  retrouvera  plus. 

Dans  le  mhne  [pmps.  qiip  Ips  cinq  ronls  hommes  par  n''?iTiii'iU 
destinas  poui-  ce  coup  île  main  si'  rendraient  à  Carteret  et  à 
Diélette,  on  ferait  {tasser  le  Vey  à  six  bataillons  pour  les  rem- 
placer dans  leurs  postes  respectif*,  alin  d'éviter  quelque  a l,i,Mrade 
des  Anglais;  et  pour  pouvoir  disposer  comme  on  le  voudrait  des 
troupes  de  la  descente. 

L'opération  de  Guernesey  n'est  certainement  \m  plus  diffi- 
cile et  se  ferait  aisément  peu  de  jours  après  celle  de  Jersey;  mai? 
si  on  voulait  les  exécuter  toutes  deux  à  la  fois,  il  faudrait  trop 
de  troupes  et  de  combinaisons,  ce  (jui  év.'nifcait  le  secret. 

li  semble  qu'il  faudrait  annoncer  au\ troup» •^des  réconi|H'n<es. 
Comme  c'est  une  e.viiéditiim  maritime,  ne  pou  irait-on  pas  leur 
donner  le  tiers  de  la  prise  comme  aux  équipages  de  mer? 


IDËES  SÎ'H  LES  MOYENS  DK  s'eAIPAHI-H  DKS  ILFS  DE  JeRSEY 
ET  GlERNKSEY  PAR  LE  GAFITAIMK  D£  LA  BaKTÛKM&ikE 
(1779). 

On  suppose  d'aboi'd  ijue  les  armée,  i  nnihlnées  de  France  et 
d'Espa^aïe  aui-onl  la  supériorité  daii>  la  Manche  pendant  la  helie 
saison  ;  sans  c(  tLe  condition,  il  serait  imprudent  de  renouveler 
aucune  entreprise. 

On  peut  croire  que  la  station  qu'elles  y  établiront  sera  au 
moins  de  deux  mois,  et  qu  elle  aura  pour  objet  de  retenir  l'en- 
nemi dans  &e.<  ports,  de  porter  un  coup  à  son  commerce,  et  d  in- 
tercepter ses  convois  venant  de  l  Améi  ique. 

Ce  serait  sans  doute  le  moment  le  plus  favorable,  le  plus  >ùr, 
ei  l  uiuque  moyen  d'exécuter  un  projet  d'attaque  sur  ces  deux 
Iles  si  nuisibles  au  cabotage  et  au  commerce  de  la  Manche. 

La  position  de  ces  lies  rend  leur  possession  de  première  néces- 
sité i  la  France,  devenue  commerçante  et  puissance  roantiiae, 
nitarellement  rivale  de  l'Angleterre  :  on  peut  les  regarder  comitte 
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une  guérite  A  It  porte  de  nos  ports,  el  qui  nous  en  interdit 
l'usage  pendant  la  gaerre. 

On  assemble  tons  les  ans  ane  certaine  qnantité  de  troupes  dans 
la  Baaae-Normandie,  on  y, fait  des  camps;  on  pourrait  aussi  pnK 
flter  de  l'instant  ob  nos  escadres  se  trouvent  snpèrienres  dans  la 
Manche,  pour  8*emparer  des  lies  de  Jersey  eiOuemesey,  i  moins 
qu'on  n*eât  en  ?ue  quelque  projet  d'attaque  plus  étendu  sur  les 
cotes  d'Angleterre,  et  qui  mettrait  par  suite  ces  lies  à  la  merci 
et  1  la  disposition  de  la  France. 

Dans  le  cas  ob  Texpédition  sur  les  c6tes  d'Angleterre  n'aurait 
pas  lieu,  comme  en  1778,  il  serait  avantagoux  de  profiter  dumi>> 
ment  ob  l'on  est  maître  de  la  mer  pour  s'en  emparer,  et  dans 
tous  les  cas,  il  serait  plos  avantageux  de  s'en  rendre  maître  que 
de  borner  les  opérations  d'une  armée  nombreuse  à  une  simple 
croisière,  peut-^tre  inrructuouse,  si  on  rencontrait  d'aiUeun  de 
trop  grandes  difficultés  k  vaincre,  pour  eiécuter  quelque  projet 
offensif  sur  leurs  cdtes. 

Deux  vaisseaux,  deux  frégates  et  quelques  corvettes  détachées 
de  l'année  pendant  quelques  jours  seulement,  suffiraient  pour 
assurer  le  succès  de  cette  expédition,  prott^ijer  l'attaque  et  la 
descente  des  troupes  dans  ces  deux  lies,  e(  i'i;ibiir  ia  communi- 
cation libre  et  réciproque  entre  elles  et  la  cOte  de  Normandie, 
pendant  le  temps  que  durera  l'expédition. 

Ces  lies  doivent  (Hre  attaquées,  et  la  descente  doit  être  faite 
en  plein  jour  pt  <1p  vive  force.  Ce  serait  s'abuser  vainement  que 
d  ifiKiLrint'P  (juOn  peut  Ifs  >nrp?Tndre  et  les  enlever  avec  une 
poigiit  c  i\c  iikhhIo.  et  en  employant  des  demi-moyens,  s.ms  avoir 
pri>  lt">  [iiV'ciiiiiioMs  iiccf^ssaires,  et  lorsqu'on  n'ei»t  pas  maître  de 
la  uu'V  itoiir  le  nioiiii'iit  dr  la  descente. 

I;(  niltoitde  la  côle  choisi  pour  la  fain'.  doil  être  Imlayé  par 
Ir  feu  <l»  s  vnisspnin  el  fréj^ates,  et  lorsque  les  troupes  y  auront 
mis  pied  à  terre,  oUes  doivent  marcher  toujours  ensemble  vers 
le  même  but. 

11  est  ps^entiel  dr  s'emparer  d'abord  d  un  poste  avniita^puv  sur 
la  (  ùle.  où  Ips  l>atPau\  qui  auront  servi  à  la  dps.cntP  imisscnl  se 
retirer  sans  risque.H,  se  iiipftre  à  l'aigri  pt  eu  sûreté  :  où  I  vu  puisse 
appeler  U's  liatpaux  de  la  coip  de  .Nonn.iudie,  par  un  si.L^nal  con- 
venu; où  i  on  puisse  faire  aborder  les  vivres,  l'arlillerio  el  toutes 
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les  maiiitions^  et  les  secours  indiqués  par  la  sagesse  et  la  pré- 
caution. 

C'est  de  ce  poste  que  les  troupes  dolTent  vareber  ensenble 
pour  B*emparer  d'abord  des  principaux  endroits  i|ui  assunront 
la  conquête  entière  de  l'Ile;  le  premier  objet  doit  être  de  s'em- 
parer de  la  partie  des  cAtes  qui  regarde  celles  de  Normandie,  et 
d'en  assurer  la  communication  par  le  moyen  des  l»ateaax  etdm 
corvettes,  et  d*en  établir  une  autre  en  même  temps,  avec  les 
vaisseaux  et  frégates  qui  te  seront  emparés  de  la  baie  du  Boulaj. 
On  peut  croire  que  les  habitants  seront  jaloux  de  conserver  leun 
propriétés,  le  sol  étant  ricbe  et  fertile  et  la  population  nom- 
breuse. 

Les  milices  œ  tiendront  point  en  rase  campagne  devant  des 
troupes  réglées,  marcbant  tondours  ensemble  avec  oidro  et  pré- 
caution. 

Il  paraît  avantageux  de  faire  plusieurs  attaques  à  la  fois,  pour 
diviser  les  forces  et  l'attention  de  l'ennemi,  de  manière  que  la 
fkusse  ou  plutôt  la  moindre  des  deux  attaques  paralsae  la  plus 

vraisemblable. 

Cotte  dernière  d<^t  avoir  lieu  dans  U  baie  du  B^uktg  et  être 
effectuée  par  un  vaisseau  qui  y  mouillera,  accompagné  d'une 
trentaine  de  bati  aux  et  de  deux  chaloupes  canonnières.  U  s*em- 
bossera  devant  la  batterie  qu'il  réduira,  ayant  ses  bateaux  au 
large  ou  du  côté  opposé,  indiquant  le  projet  d'une  descente  à 
Vitrée  de  la  nuit. 

J'indique  la  baie  du  Boulay  comme  le  meilleur  mouillage  de 
nie  pour  les  vaisseaux,  et  le  pl  s  sûr  pour  y  retirer  et  faire 
acrMer  les  bateaux  de  la  côtetle  Normandie.  D'ailleurs  elle  n'est 
bonne  qu'à  prendre  à  revers,  attendu  que  le  terrain  qui  conduit 
au  petit  village  et  à  l'église  de  la  Trinité,  est  resserré  entre  deux 
collines  avec  une  peut*;  assez  rapide,  et  le  déhan|ut'inent 
d'une  certaine  quantité  de  troupes  y  serait  plus  aisé  à  défendre 
qu'ailleurs. 

Celte  descente  ne  doit  avoir  lieu  qu'à  l'entrée  de  la  nuit,  et 
lorsque  celle  de  Sainl-Ouen  sera  faite,  et  aura  attiré  l'altention 
de  toutes  les  forées  de  l'Ile,  et  (ju'elles  seront  occupées  à  faine 
tète  à  nos  -  s.  Jus(iu'à  ce  moment,  on  doit  faire  tout  ce  qui 
convient  pour  que  cette  descente  paraisse  fausse,  et  seulement 
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une  altaqoe  simolée,  pour  engager  Teimeaii  i  porter  we  troapes 
et  Ui  niiO^Qiw  pèTii»  de  ses  forces  vers  U  baie  Saint^Ouen. 

Le  faiaseatt  qai  se  sera  emparé  de  la  baie  da  Boolày»  doit  y 
fidce  descendre  seolement  six  cents  hommee,  avec  i'artiilerie  et 
des  Tivres  ponr  tontes  ies  troopes  qni  auront  dôbarqn6.  Il  est  à 
piésniner  que  les  forces  et  l'attention  de  rennemi  seront  diTi- 
sées  par  ce  moyen,  dans  rincertitnde  et  dans  l'embarras 
qn'^rouTent  ordinairement  les  Iles  attaqaées  par  plosienrs  en- 
droits k  la  fois,  qu'elles  seront  pins  sérieusement  occupées  du 
côté  de  la  baie  SaiotOoen,  oà  la  majeure  partie  des  troupes  aura 
effectué  sa  descente  sous  la  protection  du  feu  des  ftiègates»  des 
chaloupes  canonnières,  etc.«  vers  les  deux  heures  aprèo-midi, 
dans  un  beau  jour  et  par  un  temps  choisi,  et  avec  toutes  les  pré- 
cautions qui  peuvent  assurer  le  succès  de  l'expédition. 

Les  bateaux  qui  auront  servi  à  la  deacenle  ne  quitteront  la 
baie  de  Saint-Ouen  que  lorsque  l'année  sera  dans  l'intérieur  de 
rile  ;  ils  seront  escortés  par  les  corvettes  qui  les  conduiront  à  la 
baie  du  Boulay,  npn'<<;  qtioi  elles  resteront  à  la  voile  autour  de 
rUe,  ainsi  que  les  frégates  et  les  chaloupes  canonnières. 

L'objet  le  plus  important,aprës  avoir  effectué  le  débarquement 
à  la  baie  de  SaioM)uen  avrc  nu  moins  cinq  mille  hommes,  est 
d'établir  la  communicalion  de  l'armée  entière  avec  le  vaisseau, 
les  vivres,  l'artillerie  et  les  munitions  de  toutes  espèces,  portées 
par  le  vaisseau  et  les  bateaux  qui  se  seront  emparés  de  la  baie 
du  Boulay.  On  trouven»  vraisemblablement  levS  six  cents  hommes 
avec  l'artillerie,  maîtres  de  la  haute  ur  r[ui  domine  la  baie,  ain<i 
que  du  village  et  de  ITirlise  do  bi  Trinité.  Ce  sera  au  muyt  n  de 
ces  forces  rénnips  (ju'on  s  rniparcra  d'abord  de  toiitp  ba  [tartic 
de  l'est  de  i  iie,  et  qu  on  arborera  le  signal  convenu  avec  la 
côte  de  'Normandie,  pour  y  faire  nrrivei-  toîis  les  bateaux  des- 
lin(''^  à  a|>[)ori(  r  ibin-^  l'île  les  sccitui  s  et  les  renforts  demandés, 
et  rappiu  tel  au&siiûl  à  la  grande  terre  le&  prisonmers  tl  les  no- 
tables de  i'ile. 

On  ^ait  comuient  le  chAteau  de  Montt«!'7n*Ml  est  dominé  du 
côté  d»»  tcne.  et  (ju'on  peut  je  jiallic  à  inums  de  deux  cenls 
toises,  rt  i|u"('ii  outre  il  n  <'st  pas  en  rt  il  par  iui-mêm<'  de  faire 
une  longue  lésistauce;  il  sera  nécessaire  de  s'en  emparer.  Ce 
sera  de  cet  endroit  qu'on  répétera  les  signaux  de  communication 
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avec  la  côte  de  Normandie.  Ces  signaux  auront  lieu  de  quatre 
heures  en  quatre  heures,  et  aux  heures  du  jour  qui  seront  en 
nombre  pair:  midi,  quatre  heures,  huit  heures,  minuit,  etc. 

C'est  avec  l'artillerie  et  les  munitions  prises  dans  ce  château 
qu'on  entreprendra  la  rMuction  de  celui  de  Saint-Hèlier,  attendu 
que  l'éloignement  n'est  pas  considt^rable  et  ne  demande  aucuns 
moyens  longs  ni  difficiles  pour  le  transport  de  l'artillerie,  jus- 
qu'à l'endroit  d'où  on  battra  la  ville  et  le  château  de  Saint-Hé- 
licr,  où  les  troupes  de  l'Ile  se  seront  vraisemblablement  retirées 
pour  attendre  la  capitulation  la  plus  favorable  qu'ils  pourront 
obtenir. 

C'est  donc  de  la  hauteur  qui  domine  le  chilteau  de  Montor- 
gueil  que  partiront  les  troupes  réunies  avec  l'arlillerie,  et  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  l'entière  réduction  de  l'Ile,  laissant 
derrière  elles  des  postes  à  la  baie  du  Boulay,  à  Montorgueîl  et  le 
long  de  la  côte,  pour  se  conserver  une  communication  prompte 
et  facile  avec  les  vaisseaux  et  la  côte  de  Normandie. 

Les  troupes  de  l'Ile,  forcées  de  poste  en  poste,  se  retireront 
vraisemblablement  dans  la  ville  et  dans  le  château  de  Saint- 
Hélier.  La  ville  n'est  entourée  d'aucune  fortification  et  dominée 
de  très-près.  On  pourrait  peut-être  accélérer  la  reddition  du 
château  en  n'entrant  point  dans  la  ville,  mais  en  la  battant 
comme  le  château,  en  faisant  éprouver  le  même  sort  aux  habi- 
tants qu'à  la  garnison.  Les  habitants  alors  et  les  propriétaires 
seraient  les  premiers  à  demander  la  reddition  totale  de  l'Ile  au 
gouverneur. 

Je  n'indiquerai  aucune  des  précautions  à  prendre  dans  l'inté- 
rieur du  pays  relativement  à  l'ordre,  la  prudence  et  l'ensemble 
avec  lequel  les  troupes  doivent  marcher  à  leur  but.  Je  n'ai  point 
parlé  des  manifestes  qu'on  répandra  dans  tous  les  quartiers  de 
l'Ile  où  on  aura  passé,  tendant  à  contenir  les  habitants  et  assurer 
la  possession  tranquille  des  propriétés  à  ceux  qui  ne  prendront 
'  pas  les  armes,  brûlant  les  maisons  de  ceux  qui  se  comporteront 
autrement.  Les  habitants,  jaloux  de  conserver  leurs  propriétés, 
hâteront  la  conquête  de  l'Ile  ;  l'ordre  et  la  discipline  en  feront 
la  sûreté. 

J'avertirai  seulement  que  dans  chaque  village  il  y  a  un  dépôt 
de  poudre  et  de  balles  dont  il  convient  de  s'emparer;  chaque 
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«oMat  milicien  do  Tlie  étant  Migé  d'aToIr  en  propriété  qaatre 
livres  de  pendre  et  nn  sac  de  (Mlles. 

Chaque  YiUage  fournit  un  nombre  de  miliciens,  proportionné 
an  nombre  de  feux  dont  il  est  composé.  Chaque  compagnie  de 
ces  milices  a  deux,  trois  ou  quatre  canons  de  campagne,  qui  lui 
sont  attachés  et  un  reodes-Tous  en  cas  d'alarme,  où  ils  se  trans- 
portent d*aboni  avec  leur  artillerie,  qu*ils  traînent  fort  vite  à 
l'endroit  indiqué,  à  force  de  bras  ou  avec  des  chevaux. 

Les  églises  serrent  à  retirer  ces  pièces  de  campagne,  il  con- 
vient par  ce  moyen  de  s*cn  emparer;  de  plus, chaque  tour  d'église 
a  de  petits  canons  dans  l'intérieur  qui  dominent  et  battent  la 
plaine. 

J*observerai  encore  que  les  troupes  marchant  ensemble  pour 
se  rendrede  la  baie  Saint-Ouen  à  cf  llo  du  Boulay,  traversent  l'Ile 
et  la  coupent  diagonalement.  Les  forces  de  rtle  se  porteront 
snns  doute  vers  la  partie  de  l'Ile  où  sont  les  chAteaux  et  villes  de 
Saint-Bélier,  Saint-Aubin  et  Moniorgoeil,  et  abandonnent  par 
ce  moyen  l'autre  moitié  de  rile  d'où  on  pourra  tin  r  des  vivres 
et  des  rarralchissements.  Cette  marche  est  de  deux  lieues  et 
demie,  et  doit  avoir  lieu  dans  un  jour  au  pins  pour  établir  une 
communication  prompte  entre  le  vaisseau  et  l'armt^e  à  terre. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l'objet  principal  et  ({ui  doit 
assurer  la  conquête  la  plus  sûre  et  la  pins  prompte  de  l'Ile,  est 
la  possession  d'un  havre  ou  anse,  avec  laquelle  l'armée  conserve 
une  communication  libre,  pour  en  tirer  des  vivi'es,  des  secours 
ou  des  renforts  au  cas  de  besoin,  où  les  bateaux  puissent  ahonlor 
en  siireté  et  être  SOUS  la  protection  des  vaisseaux,  fr^ates  ou 
corvettes. 

ï.orsquf»  lf»s  iroiipps  flestin(*'('s  à  f;iire  la  ('on(|in'le  di*  l'i!»'  au- 
ront un  asile  derri»'i«'  l'Ilcs  suppléera  aux  licydius  ilc  toutes 
les  espèces,  il  n  <  loire  (|u  »  Iles  pourront  marclier  en  avant 
et  vers  nn  mvuw  l»ut.  av.'i-  la  certitude  de  remplir  leur  objet. 

On  ne  doii  atia  iiin  1  ile  qu'avec  un  plan  d'opération  tixe  et 
détermiiir.  tant  j>ai-  terre  que  par  mer. 

On  peut  ju-f'-iiinri'  iiiic  la  nVi-lancp  du  rliàtoau  de  Saint-Hé- 
iier  ne  sora  (pie  crll.'  ijui  sullit  pour  mettre  le  L;oii\erneur  et  les 
otlicieis  de  la  LMrm>oii  à  l  aliri  du  reprY>rhe.  lorsque  raruiéede 
mer,  supérieure  dans  la  Manche,  leur  ôtera  tout  espoir  de  se- 
cours. 
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On  peut  i^mr  encore  que,  s'il  est  néoenaire  d'avoir  la  Mh 
périorité  de  la  mer  an  moment  où  on  veut  s'emparer  des  lies  de 
Jersey  et  Gnemesey,  cette  supt^riorilè  n'est  pas  anssi  nèonsaîre 
ponr  en  assurer  la  conservation  et  la  possession  tranquille.  Leur 
voisinage  des  côtes  de  Normandie  et  de  Bretagne,  dont  elles  soat 
vues  et  environnées;  les  courants  et  les  ècoeils  dangereux  pour 
les  vaisseaux  de  guerre,  qui  ne  leur  permettent  de  s'en  appro- 
cher que  dans  le  beau  temps  ;  les  secours  à  l'infini  et  de  toutes 
les  espèces  qu'on  peut  y  faire  passer  de  nuit,  par  les  bateaux  de 
la  côte,  et  de  la  manière  la  plus  subdivisée,  malgré  toutes  les 
forces  d'Angleterre  réunies,  attendu  leur  position  ;  il  est  incon- 
testable que  tous  ces  objets  en  rendent  la  conservation  plus  sAn 
et  la  possession  pins  tranquille  pour  la  France  que  pour  l'Angle* 
terre,  et  que  si  cette  puissance  voulait  s'en  emparer  de  nouveau, 
ce  ne  pourrait  être  par  le  moyen  d'une  surprise,  et  avec  des 
vaisseaux  de  guerre  seulement  ;  elle  serait  obligée  d'employer 
les  mêmes  moyens  que  pour  une  expédition  ultérieure,  c'est4- 
dire  des  bâtiments  de  transport,  des  munitions  de  toutes  es- 
pèces, des  vaisseaux  de  guerre,  etc.  ;  alors  les  ennemis  rencon- 
treraient beaucoup  de  difficultés  dans  cette  expédition;  ils 
n'aunient  point  l'avantage  d'être  en  vue  de  leurs  c6tes  au  cas 
d'événements  imprévus,  et  ne  réussiraient  jamais  à  intercepter 
les  secours  que  la  côte  de  Normandie  voudrait  y  faire  passer. 

L'établissement  d'une  rade  fermée  à  Cherbourg,  achèverait 
d'eif  assurer  la  propri«H»\  ot  d.  >  ro  moment,  le  commeroe  du 
Havre,  de  Saint-Malo  et  de  la  Manche  entière  deviendrait  beau- 
coup plus  sOr  et  conserverait  son  activité  ordinaire  pendant  le 
temps  de  guerre. 

On  peut  enfin  conclure  que  depuis  que  la  France  s*occupe  des 
moyens  de  protéger  et  d'assurer  la  liberté  de  son  commerce,  la 
possession  de  ces  Iles  lui  devient  absolument  nécessain»,  et  n'est 
plus  un  problème,  et  qu'il  lui  serait  plus  aisé  qu'à  TAngleterrc 
de  les  conserver  lorsqu'elle  s'en  sera  une  fois  emparée,  att«^ndu 
leur  position  relativement  à  ses  cdtes  dont  elles  sont  environ- 
nées. 

Le  voisinage  do  nos  cMes  ofTrr  h'wu  dos  rofîsoii rft\<.  nu  ci* 
d'une  expi'ditioii  niaïKjut'r ,  leur  vue  inapir»'  l;i  conliaoce,  oa 
peut  y  revenir  en  trois  ou  quatre  iieures  en  tout  temps. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  d'iinn  cxpcSIition  projrtrc  dp.>i  rôles 
d'Angleterre;  le  trajet  est  boaucoui»  plus  lonir  ol  plus  dilîicilc  ; 
ne  peut  avoir  lieu  qn'av<n-  It  s  forint  s  et  N  s  précautions  qu'exief 
une  expédition  iilhTieun'.  cv  qui  n'iidia  toujours  l'Angleterre 
fort  ciiTunsjx'cto  dans  la  nianh'i  i' dont  elle  attaquerait  ces  !Ips, 
quoiqu  ayant  la  supériorité  do  In  mor.  Lof?  courants  et  1rs  dan- 
gers qui  les  environnent  n'admettent  point  des  flottes  nom- 
breuses, et  exposent  les  vaisseaux  de  ^nierre  ennemis  à  des  in- 
convénients sans  remède,  si  uu  vent  forcé  tes  empéciiait  d« 
regagner  leurs  côtes. 

Nous  n'avons  pas  les  mém*^-  inconvénients  à  rcdonivr.  ii  n'est 
pas  de  vents  qui  w  p' rmcttcnt  de  communiquer  aisément  avec 
ces  lies  et  de  revon  1 1  aux  côtes  de  France  ;  les  bateaux  de  la  côte 
suffisent  dans  tous  tes  cas  pour  revenir  â  nos  côtes  au  cas  d  éclie(% 
et  pour  y  (aire  passer  des  secours  de  toute  espèce  au  cas  d'al- 
taque  ^1). 
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RELATIF  A  L'BHIIAROfUBliKfr  ET  AU  DÉBARQIÎEliENT  DBS 
TROUPES  OANS  L'ILB  DE  JERSBY,  PAR  M.  DE  U  BRBTOÏf- 

nAre. 

• 

Les  troupes  destinées  i  TeipédUion  projetée  sar  les  lies  de 
Jersey  et  GuemeBey  doivent  s*embarqner  sar  hait  oa  dix  gros 
l>fttinisnt8  éqaipés  pour  eet  effet,  sa  port  de  Granville. 

Une  partie  des  troupes  peuvent  s'embarquer  à  Cancale,  d'où 
elles  Tiendront  à  bord  des  bâtiments.  On  doit  aussi  armer  trois 

(I)  Cet  intéressant  mémoire  et  ceux  qui  suivent,  nous  ont  étô  commu- 
niqn»'^^  par  M.  le  viœmte  de  I.i  CfMil.Irfl  de  la  I?n'l(iiini<Te,  ((tloiirl  de 
cavalerie  en  retraite,  et  fils  df  ruiiislre  rninniaudanl  de  la  maiiiic  de 
CIterbourg.  D'après  1^  con^ilH  île  M.  l.-i.  liaude  et  de  M.  de  Ro^taiug, 
capitaine  de  frtsale  et  major  de  Cherfaoarf  en  I8S1,  M.  le  vleomle  de  la 
Bretonnitiîe  a  eu  rtieureuse  id«^  de  faire  réimprimer  plusieurs  écrit:;  éta* 
bllssant  d'nnf'  mnnit'Tt'  itiéfragable  la  part  d'initiative  qui  revifiil  h  son 
père  dans  1rs  tniv.iiix  de  cherlMurg.  Kou»  eu  proUteroos  lorsque  uom 
aurons  a  traiter  cet  im|Hjrtant  sujet. 


286  LB  GOUVCBNEHEKT  D&  NOi|IIA?iDiE. 

on  quatre  bâtiments  à  Cherbourg  et  les  disposer  à  reoeroir  à  leur 
bord  mille  oa  doiue  cents  hommes. 

Chaque  bâtiment  doit  porter»  autant  qu'il  sera  possible,  chaqw 
corps  en  entier,  avec  ses  vivres,  ses  canons  de  campagne,  ses 
officiers  principaux  et  ses  munitions  de  tontes  espèces.  Les  bâti- 
ments doivent  être  entièrement  disposés  â  faire  voiles  une  hears 
apW's  l'ombarquement  des  troupes, qui  de  leur  côté  seront  pr<^tc> 
à  s'embarquer  avec  le  rnoin^  d'attirail  possible,  chaque  soldat 
ne  devant  porter  qu'une  chemise  dans  son  sac,  et  le  reste  à  pnh 
portion. 

Les  vaisseaux  destinés  à  soutenir  et  assurer  le  sncoès  de  Ytx- 
p^dilioD,  seront  accompagnés  de  deux  frégates  et  six  corretles. 
Deux  corvettes  seront  envoyées  au  port  de  Granville,  tandis  qve 
les  vaisseaux  et  frégates  se  tiendront  à  trois  on  quatre  lienes  de 

distance  des  lies. 

L'officier  général  commandant  les  trnnpes  de  débarquement 
aura  des  signaux  convenus  avec  celui  qui  commandera  les  \iis- 
seaux,  au  moyen  dnsqur  ls  1<  >  roiTettgs  chargées  de  l'avertir  se 
feront  reconnatlre.  Tout  doit  étro  disposé  de  manière  que  Ips 
hàtimonts  de  (ransporl  puisseut  faire  voile  douze  heures  au  pla.« 
lard  après  l'arrivée  des  corvettes  expédiées  pour  les  avertir, 
parce  qu'il  est  supposé  que  l'arlillerie  et  les  gros  bagages  seront 
embarqués,  et  qu'il  ne  reste  n  terre  que  la  personne  du  soldat, 
toujours  prête  à  en  faire  autant. 

On  choisira  autant  qu'il  sera  possible  une  suite  de  beaux  jours, 
tp]>  qu'on  n  droit  d'attendre  dans  la  belle  sni«on,  où  la  mer 
moins  l)nitut'  par  los  crros  vents  du  large,  d<mnt'  pln<:  de  fa- 
cilité pour  la  navigation  des  bateaux  et  pour  un  débarque- 
ment. 

Les  vais.seaux  et  frégates  auront  calculé  le  rcinnr  i]*"^  ror- 
vettes,  avec  les  b:Uinicnt>;  de  li\iii<|w)rt.  iront  au  «Icvaril.  et  déj^ 
qu'ils  eu  auront  connaissance,  ils  mcitronl  en  panne  et  ferool 
un  signal  de  rcconnai^snnre  convenue. 

On  choisira,  autaul  qu'il  sera  possible,  un  vent  varlaliic 'in 
sud-est  au  nord,  calme  vers  le  soiref  les  matin*?,  cntniiii'  il  arm- 
dnn<î  les  licaux  jours  do  l'été,  et  on  prendra  liMiips  ik*.s  iuoi'ii> 
eaux  pour  avoir  moins  de  courants  aux  en\iions  de  l'Ile  et 
rendre  la  navigation  el  le  service  de^  frégates  et  conettcs  desii- 


Digrtized  by  Google 


JEHSEY  ET  GUERNESEY.  ifSJ 

nées  à  l*en?iroDiier  plus  facile.  n\n<i  que  la  commiinication  des 
bateaux  de  la  grande  terre  à  l'Ile  et  réciproquement. 

Six  chaloupes  canonnières  années  auront  accompagné  les'  bâ- 
timents (le  transport  avec  vingt-quatre  ou  trente  bateaux  plats, 
qui  seront  traînés  à  la  remorque  par  chacun  des  bâtiments. 
Chaque  bâtiment  de  transport  aura  aussi  un  bateau  de  Cancale, 
qui  lui  ïi(Tn  particulièrement  attaché,  ne  le  quittera  jamais  plus 
loin  que  la  portée  du  fusil,  traînera  un  bateau  plat  aussi  attaché 
particulièrement  au  l)àtiia('rit  de  transport,  sera  estampé  du  même 
numéro  et  de  la  uitunc  iiiaii|ue  que  1p  hfilimont  dp  transport, 
II'  pivcrdera  au  niouillauM'  et  lui  marquiTa  la  plai'e  uù  il  doit 
iiHiiiiller  et  se  plar«'i'  pcuir  faire  le  didiaïquement  des  troapee 
qu'il  .lura  à  bord,  le  [)lus  aisément  pos^ildo. 

Les  capitaines  des  bâtiments  de  trafi^pnrt  et  les  patrons  de  ba- 
teaux doivent  être  rassemhtf^*^  à  eei  etiei,  et  i-erevoir  des  ins- 
tructions qui  leur  soient  eoiiiuiuniquêes  en  rade  de  firanville 
Si^ulement.  et  lorsque*  les  e(U'vettes  parnîlront;  il  eopviendra 
même  de  faiiv  un  plan  qui  désigne  la  place  de  chaque  bàtimt  jit 
d  une  manière  claire  et  distincte,  et  de  leur  en  remettre  à  chacun 
une  copie  au  moment  du  départ. 

Chaque  bâtiment  de  transport  sera  aimé  de  six  canons,  qu'il 
pourra  passtM"  du  même  t)onl.  et  d'une  chaloupe  capable  do 
p(Hler  ïîOU  ancre.  C.lKKjue  bâtiment  de  lrans{)ort,  frégate  et 
corvette,  sera  muni  d'une  pidite  ancre  à  {tompe,  pour  s'eni- 
bosser  le  plus  promptement  |iossiblu,  et  suivant  qu'il  conviendra 
à  le  faire.  Ils  auront,  ainsi  que  chaipit  l>ateau,  le.s  nieilieurs 
pratiques  qu'il  sera  possible  de  se  procurer  sur  les  côtes  de 
Normandie. 

On  assemblera  au  moins  douze  bateaux  armés  de  leurs  voiles, 
avirons,  un  patron  et  quatre  hommes  chacun,  dans  les  havres 
de  Régneville.  Xtion.  Sainl-Germain.  notamment  Carteret.  Port- 
bail  et  l'irou.  Il  >  auia  un  officier  commandant  en  chef  dans 
chacun  de  ces  havres,  cliaigé  de  faire  passer  les  secours  dont  on 
aurait  besoin  si  les  lies  faisaient  une  résistance  plus  longue  (ju  on 
n'a  droit  de  l'espérer.  Chaque  commandant  aurait  à  cet  effet  les 
signaux  convenus  avec  l'Ile;  ces  signaux  seront  remis  aux  diffé- 
rents commandants  lorsqu'il  en  sera  temps.  Les  frégates  et  cor- 
vettes, au  moyen  desquelles  on  pourra  s'entendre  et  distinguer 
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la  nature  et  ^(\sp^^e  des  deiiiaiides  qu'on  (erait  sur  TUti pour  U 
réduire  le  plus  promptemeut  possible. 

Aucun  bateau  n'iipparcillera  de  ces  Iiavies  sans  un  l»ill**f  ou 
pemission  numérotée  du  commandant.  Ces  billt  ts  soroni 
d'avance,  auront  la  mt'^nie  forme,  de  manirre  (ju'il  n  y  ait  i]uo  li- 
nom  (lu  patron  à  remplir,  la  comuii^diou,  l'ordre  dont  il  est 
cbar>,n''  et  l'heure  de  son  départ. 

On  n'expédiera  aucun  de  ces  bateaux  pour  l'Ile  de  JerscT 
ou  (iuernesey,  avant  d'en  avoir  rern  avis  par  un  Itateau  \.k 
l'Ile,  qui  en  sera  expéilié  apivs  le  déharquemenl  des  tniui>es. 
L'olTicier  commandant  qui  en  sera  intonné  le  premier,  le  kn 
savoir  aux  autres  par  des  courriers  de  havre  en  havre.  Alors  on 
aura  grande  attention  aux  signa ii  \  jui  seront  faits  sur  les  points 
les  plus  reiaartjuables  de  l'Ile  :  il:^  iitdiqueront  la  nature  et  l'es- 
pèce des  demandes  qu'on  fait.  Ces  signaux  seront  rriu  lés  par  les 
corvettes  rltai^ées  de  protéger  la  communication  des  bateaux  de 
la  grande  terre  aux  lies  et  réeipro(iuement. 

Les  corvettes  et  chaloupes  canonnières  croiseront  et  resteroil 
continuellement  sons  voiles,  dans  le  canal  compris  entre  les  lies 
et  la  cote  de  Nui  uiandie.  Les  frégates  et  autres  corvettes  croise- 
ront et  resteront  à  la  voile  entre  Jersey  et  Gueinesey,  et  se  tien- 
dront le  plus  près  de  terre  qu'il  sera  possible. 

Il  est  supposé  qu'après  le  débarquement  des  troupes  fait,  aa 
nombre  de  cinq  mille  hommes,  avec  leurs  pièces  de  campagne, 
le  séjour  des  bateaux  au  lieu  de  la  deicente  sera  inutile,  et  que 
cinq  mille  hommes  rénnis  et  marchant  ensemble,  se  feront  joor, 
et  gagneront  ais^neot  poste  à  la  baie  dn  Boulay,  qui  est  le  seul 
bavre  où  l'on  pent  retirer  les  bâtiment»  en  stirelé  pendant  le 
temps  que  durera  l'expédition,  d'où  Ton  tirera  les  vivres  et  les 
monitions. 

AnssIlAt  la  descente  filte,  les  bfttiments  de  transport  et  tois 
les  bateanx  et  autres  bâtiments  de  l'expédition,  se  retireront  dans 
la  baie  du  Boûlay  ;  ils  n'appareilleront  cependant  qu'après  le  à- 
gnal  qui  leur  en  sera  fait  de  terre  par  le  commandant  des 
troupes. 

Il  convient  d'être  pourvu  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
endooer  et  désenelouer  les  canons  dont  on  s'emparera  dans  l'in- 
tirieur  de  l'Ile»  ainsi  que  de  sacs  de  toile  du  calibre  des  pièces 
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de  campagne,  qu'on  paiflae  remplir  de  galeto  el  de  plerrw  ta 
besoin,  et  éTiter  le  tftnsporl  toi^onrs  embamaatnl  el  trop  mul- 
tiplié def  mnnitiont. 

Les  frégates,  oonrettes  et  chalonpes  canomiièrea,  prendront 
ansaittH  les  stations  qni  leur  seront  ordonnées  relatifeiDent  an 
Yent,  i  rbenre  de  la  marée  et  ani  cinxmstances. 

Le»  vaisseaux  resteront  à  l'ancre  dans  la  taie  du  Bonlay,  ayant 
sons  leurs  ordres  et  protection  tons  les  tiâtiments  et  bateaux  de 
rexpédition,  qu'ils  expédieront  ensuite  dans  les  différentes  par- 
ties de  rile,  suivant  le  besoin,  les  circonstances  et  les  demandes 
dn  commandant  des  troapes,  ponr  porter  des  vims  à  quelque 
poste  ou  autrement.  11  sera  à  propos  de  retenir  quelques  cha- 
loupes ou  corvettes,  ponr  assurer  le  passage  de  ces  petits  con- 
vois. 

Après  la  descente  faite,  on  voit  que  les  vivres  et  les  munitions 
seront  rassemblés  à  la  baie  <lii  Koulay,  la  seule  rade  où  Ton 
puisse  mettre  les  vaisseaux  et  autres  bâtiments  en  sûreté,  en  les 
tenant  à  flot. 

L'objet  unique  des  troupes  doit  donc  être  d'y  arriver,  et  de  se 
procurer  une  communication  prompte  et  certaine  avec  ce  poste, 
d'où  elles  doivent  tirer  leur  subsistance  et  leur  grosse  artillerie; 
tout  doit  donc  se  rapporter  à  établir  cette  communication  après 

la  (Ipsronto  faite. 

On  ol»s»'rv('ra  que  la  descente  étant  faite  ;"i  l  aiiso  d»^  Saint- 
Ouen,  on  a  environ  deux  lieues  et  demie  à  faire  |)oiir  renijtlir 
cet  objet,  qu'on  traverse  l'île  à  peu  près  diagonalemenl  ;  que  les 
ennemis  se  rassemlileiont  et  se  soutiendront  vniseTnhlablcment 
dans  la  i)artie  de  l'ile  où  sont  les  (  hàteaux  et  la  ville  de  Saint- 
Hélier  :  (ju  on  sera  aisément  maître  des  \illn.c:es  de  l'antre  moitié 
d<'  nie.  ([li'on  pourra  les  occnper  cl  en  tii'er  des  ^  ivres,  el  occu- 
per enlln.  el  prendre  à  icvers  les  hantcurs  qui  comuiaudent  la 
bail  du  Hoiilay.  et  occuper  le  village  de  la  Trinité, qui  n'en  est 
pas  a  plus  de  tiuis  cents  toises. 

Il  esi  à  prcsunier  que  les  troupes  du  iiui  ne  seront  point  arrê- 
tées dans  leur  marche,  ni  dans  l'exécution  de  leurs  projets,  lors- 
(jLi'elles  n'a  mont  ((ue  les  milices  de  l'île  devant  Plias  :  ces  iniiices 
m  rcbisteronl  punit  en  rase  campagne,  mais  seulemeui  de  ])uste 
en  poste,  et  lorsqu'elles  seront  à  couvert  et  soutenues  par  de 
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rarlillerie.  Il  conviendra  de  s'emparer,  autant  qu'il  sera  possible, 
des  (églises,  dont  quelques-unes  sont  garnies  de  petits  canons, 
pour  battre  la  campagne  ;  c'est  aussi  l'endroit  qui  sert  à  retirer 
leurs  pièces  d'artillerie. 

On  suppose  que  le  vaisseau  cbargé  de  simuler  une  attaque  ou 
descente  au  même  instant  où  celle  de  Saint-Ouen  aura  eu  lieu, 
pour  diviser  d'abord  les  forces  et  l'attention  de  l'ennemi,  n'au- 
rait pas  réussi  à  débarquer  cinq  ou  six  cents  homn^  à  l'entrée 
de  la  nuit,  et  à  s'emparer  des  hauteurs  qui  commandent  la  mer, 
lorsque  les  enoemis  auraient  vraîsemblableiiient  tourné  toutes 
leurs  forces  du  côté  des  troupes  débaïquées  à  l'anse  de  Saint- 
Ouen,  qui  les  occuperont  suffisamment  pendant  la  nuit. 

Une  autre  frégate,  avec  quelques  bateaux,  doit  en  même  temps 
SToir  indiqué  le  projet  d*une  descente  du  côté  du  château  de 
Montorgoeil.  C'est  à  la  prise  de  ce  château  qu*on  doit  d'aboid 
procéder,  en  partant  de  la  baie  dnBoulay,  attendu  qu'on  se  fend 
en  même  temps  maître  de  toutes  les  parties  de  la  côte  qui  re- 
gardent les  havres  de  Siouville,  Carteret,  Portball»  Piron,  etc.» 
avec  lesquels  on  veut  établir  une  communication. 

Le  château  de  Montoiguell  est  en  si  mauvais  état,  et  dominé 
de  si  près  par  la  montagne,  q[U'il  est  à  présumer  que  deux  ca- 
nons de  douze  et  quelques  obusiers  suffiront  pour  l'obliger  de 
se  rendre.  Il  n'y  a  guère  plus  d'une  lieue  de  ce  château  â  la  baie 
du  Boulay,et  dès  le  moment  qu*il  sera  rendu,  on  doit  en  faire  le 
signal  i  la  odte  de  Normandie,  ce  signal  sera  répété  par  les  cor- 
vettes qui  croiseront  dans  le  canal. 

Le  château  de  Montorgueil  est  également  â  environ  une  lieue 
de  la  pointe  des  Pas,  qui  domine  la  ville  et  le  château  de  Saini- 
Hélier,  à  la  distance  de  quatre  cents  toises;  ce  poste  est  désor 
mais  le  seul  objet  qui  reste  à  remplir,  et  c'est  avec  ranillerie  du 
château  de  Montorgueil  qu'on  pourra  y  former  une  batterie 
pour  l'attaquer. 

Si  cela  n'était  pas  possible,  le  vaisseau  au  mouillage  dans  la 
baie  du  Boulay  fournirait  l'artillerie  et  les  mortiers  avec  lesquels 
on  attaquerait  la  ville  et  le  château  de  SaintrUclier.  Les  cliar- 
rettes  et  les  chevaux  qu'on  se  procurerait  sur  l'Ile,  offriraient 
des  moyens  pins  que  suffisants,  et  la  distance  de  la  baie  du  Bou- 
lay â  la  ville  n'est  que  de  sept  quarts  de  lieue. 
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Lorsque  U  batterie  pratiquée  sur  la  pointe  des  Pas  serait  dé- 
masquée et  commeDoeiait  à  tirer  sur  le  château  de  Saiot-Hélier, 
les  vaisseaux  auraient  appareillé  pour  se  trouver  avant  la  pleine 
mer  à  portée  et  en  état  d*attaquer  et  de  battre  le  château  du 
côté  de  la  mer,  et  s'éloigneraient  dès  qu'il  y  aurait  deux  heures 
de  marée  descendue. 

Comme  on  se  rendra  maître  de  la  ville  avant  d'avoir  fait 
rendre  le  château,  on  pourra  aussi  faire  battre  le  bastion  qui  re- 
garde la  ville  et  sur  lequel  il  n*y  a  point  de  canons. 

Pendant  le  sïôge  et  l'attaque  des  châteaux,  les  tronpes  doivent 
environner  la  ville,  pour  intercepter  sa  conmmnication  avec 
l'intéheur  de  l'Ue.  le  n'indique  aucune  des  précautions  et  des 
moyens  à  employer  pour  maintenir  l'ordre  «  t  It  s  propriétés,  se 
servir  des  habitants  de  l'Ile  pour  accélérer  la  reddition  des  châ- 
teaux, éloigner  et  faire  passer  à  la  grande  terre,  avec  sûreté  et 
sans  désordre ,  les  notables,  les  jeunes  gens  et  les  troupes  de 
nie  qui  pourraient  troubler  les  premiers  instante  de  la  con- 
quête, ou  au  moins  l'embarrasser. 

Il  conviendra  d'établir  un  dépôt,  où  les  habitants  soient  som- 
més d'apportrr  tnirs  armes,  pour  lesqiipllps  il  leur  soit  alloué 
un  (l('(!r>TnTn;)^'oiii('at,  qu'il  soit  l'ait  une  note  de  leurs  noms,  el 
iic  i»uiiii'  cciix  qui  li\s  amont  conservés. 

On  (li'terminera  ensuilc  le  nombre  des  troupes  et  cellns  qui 
sont  destinées  à  la  santé  et  à  la  conservation  do  l'îln.  pour  ren- 
voyer le  reste  à  la  grande  terre,  ensemble  et  le  plus  tot  pos- 
silile. 

On  indiquera  ensuite  les  h^ivres  auxquels  il  sera  permis  aux 
bate:ui\  tl'abonler  dans  l«»s  diiTéronles  parties  de  l'île,  on  y  éta- 
blira un  huie.iu  et  un  (»lliciei-  coniiuantlanl.  duquel  les  patrons 
seront  tenus  de  incndre  une  pei  iuis>i(in.  et  auquel  ils  en  ie|tn''- 
senteronl  une  à  leui-  arrivée  :  loul.  bateau  (|ui  débaniuer.»  :Hn*Mirs 
que  dans  les  luvies  indiqués,  sera  regardé  comme  sii>peLi  et 
coulisque  des  le  moment,  au  prr»filde  ceux  qui  l'auront  ar  rêté,  à 
moins  qu'il  ne  soit  Iden  constaté  que  des  eu louslanees  forcées, 
ou  le  mauvais  temps,  l'uni  empêché  de  mettre  à  la  côlc  ailleurs. 

li  ne  reste  plus  à  indiquer  que  les  moyens  d'opérer  la  des- 
cente sans  confusion,  avec  le  plus  d'ordre,  de  sûreté  et  de  célé- 
rité possible. 
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Un  no  (l('l)arquera  que  d  un  umpb  faii,  lair  et  commode  pour 
l'arrivro  des  bateaux  à  terre  sans  iiiconvénient. 

Il  laudra  ctro  à  port("'e  de  l'endroit  destiné  au  débarquement, 
au  commenr(Mnenl  du  Ilot,  pour  que  la  descente  soil  faite  entièrfr 
meni,  1  .u  iillei'ie  et  les  munitions  mises  à  terre  ,  pendant  le 
temps  de  la  marée  montante.  La  marée  montants  évitera  tous 
les  inconvénients  auxquels  on  serait  exposé  dans  le  cas  oofitraire, 
et  il  conviendra  de  ne  pas  trop  s  approcher  des  pointes,  les 
courants  sont  ordinairement  très^violeiits,  sartoit  odto  de  la 
Ck>rbière  et  du  Gros-Nes. 

Cliaque  MUment  de  tnnsporl  aura  sa  chaloupe  à  la  mer,  le 
bateau  de  GsDcale  et  les  deux  hiteam  pbts  destinés  am  dèiwh 
queraent  des  tronpes  le  long  de  son  bord.  Le  batean  de  Ganaie 
mouillera  d'abord>  et  le  bâtiment  de  transport  Tiendra  moQtlIer 
auprès  de  lai  en  l'abordant. 

Chacun  des  bateaux  de  Gancale,  aura  donc  un  patm  et  un 
pratique,  qui  auront  des  instructions  sur  le  lieu  et  la  manière 
dont  ils  doivent  se  placer,  et  cbaciue  bateau  de  Gancale  doit  être 
regardé  comme  le  pilote  de  chaque  bâtiment  de  transport,  qui 
raccompagnera  pendant  la  route  et  le  précédera  dans  tous  les 
cas  au  mouillage,  et  lorsqu'il  approchera  de  terre.  Si  le  tempe  est 
calme,  il  ne  mouillera  qu'avec  une  petite  ancre. 

La  disposition  des  chaloupes  canonnières  sera  telle  qu'elles 
s'approchent  le  plus  près  possible  de  la  plage,  lorsque  les  Taî»* 
seaux  et  frégates  auront  bit  taire  les  batteries, et  qu'entre  chaque 
chaloupe  il  puisse  débarquer  six  bateaux  plats,  portant  chacun 
Tingt<inq  hommes  au  plus.  Deux  chaloupes  canonnières  et  deux 
frégates  ou  corretles  doivent  s'approcher  le  plus  près  de  terre 
possible,  aux  deux  cdtés  de  l'anse,  et  balayer  la  plage  de  long  en 
long«  en  avant  des  troupes  de  débarquement,  et  battre  en  Aanc 
par  conséquent  les  troupes  qui  s'y  opposeraient,  tandis  que  les 
corvettes  et  les  chaloupes  canonnières,  derrières  lesquelles  se- 
raient les  troupes  dans  les  bateaux  plats,  les  éloigneraient  de  la 
plage,  en  les  attaquant  de  front.  11  serait  donné  à  chaque  bâti* 
ment  un  plan  figuré  od  sa  place  serait  indiquée. 

Les  officiers  généraux  commandant  les  troupes  et  l'état  nu^or 
seraient  répartis  dans  différents  canots  légers  au  moment  de  la 
descente  ;  les  canots  auraient  la  plus  grande  attention ,  ainsi 
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que  les  bateaux  plais,  de  naviguer  et  de  descendre  entre  les  cha- 
loupes canonnières  et  les  corvettes,  de  manière  à  ne  jamais 
géaer  leor  feu  sur  la  plage. 

Les  tronpes  doivent  avoir  la  même  attention  dans  la  manière 
dont  elles  se  formeront,  lorsqu'elles  aaront  mis  pied  à  terre»  et 
qnand  elles  y  seront  en  certaine  quantité,  les  chaloupes  canon- 
nières se  porteront  sur  les  ailes  de  la  troupe  descendue  et  formée 
en  bataille,  pour  les  seconder  de  leur  feu  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, et  pour  cet  effet,  elles  resteront  continuellement  sor  leurs 
rames  et  non  à  la  voile  ;  elles  auront  également  la  plus  grande 
attention  i  la  direction  de  leurs  feux,  relatirement  aux  troupes 
descendues  à  terre,  se  tiendront  aussi  près  de  la  côte  qu'il  leur 
sera  possible,  et  ne  s'en  éloigneront  qu'autant  qu'elles  y  seront 
forcées  par  la  marée  descendante,  aTantages  de  la  baie  Saint- 
Ouen,  qui  est  préférable  à  aucune  autre  de  l'Ile  pour  faire  un 
débarquement,  attendu  son  ouyerture  de  plus  de  trois  quarts  de 
lieue,  qui  donne  des  facilités  aux  bâtiments  destinés  i  soutenir 
la  descente,  ainsi  qu'aux  troupes  descendues,  de  se  dérdopper 
et  de  se  mettre  en  bataille. 

n  oonyiendra  de  donner  du  lour  aux  pointes  de  la  Roqne,  at- 
tendu qu'elles  s'avancent  fort  au  large,  et  à  celle  de  la  Corbière 
et  du  Gros-Nez,  et  quelques  autres  points  de  l'Ile  où  le  courant 
est  violent. 


RECONNAISSANCE  DE  L'ILE  DE  JERSEY. 

L'Ile  de  Jersey,  située  sur  la  côte  de  Normandie,  i  douxe  lieues 
au  nord  nord-ouest  de  Saint-Nalo,  à  dix  lieues  au  nord-ouest  de 
Granville,  six  lieues  au  sud-ouest  des  havres  de  Portbail  et  de 
Garteret,  douze  lieues  au  sud-sud-ouest  du  cap  la  Hougue,  occupe 
à  peu  près  le  centre  de  la  baie  formée  par  ce  cap  et  la  pointe  de' 
Saint-Malo.  Cette  Ile  a  quatre  lieues  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur de  l'est  &  l'ouest,  et  deux  lieues  de  large  du  nord  au  sud. 
Sa  population  est  évaluée  à  quinze  ou  dix-huit  mille  habitants, 
dont  cinq  mille  sont  en  état  de  porter  les  armes  (I). 

(i)  Le  pUole  Thoaias  Lb  JévBêi  lalerrogè  snr  eéi  «rtide,  assurs  qu'on 
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Ceux-ci,  presque  tous  maiins»  se  liTrent  pendant  la  piixi  b 
pèche  de  la  morue,  au  commerce  de  rimérique  et  de  la  ooaUe- 
bande,  soit  sur  nos  côtes  ou  celles  de  FAngleterre,  et  en  temps 
de  guérie  arment  nombre  de  corsaires  qui  portent  au  oonuiiMte 
de  France,  surtout  à  notre  cabotage*  un  ffféjudice  qui  n'est  qM 
trop  connu  ;  tous  ces  habitants,  ainsi  que  ceux  qui  s'occapeat  i 
la  culture  des  terres ,  sont  partagés  en  compagnies  de  aiiim 
gard^cdtee,  partie  à  pied  et  l'autre  àchenl;  oelle^î,  composée 
d'un  corps  de  mille  dnq  cents  hommes,  passe  pour  être  paifti- 
tement  bien  exeroie.  On  les  foit  actuellement  mancmner  ks 
têtes  et  dimanches,  afin  de  les  rendre  plus  propres  an  seim 
qu'on  en  attend.  À  cette  milice  garde-cOtes,  on  ajoute  en  tempi 
de  guerre  des  troupes  réglées,  mais  on  a  des  avis  récents  et  cer- 
tains qu'il  n'y  a  dans  ce  moment  que  trois  cents  invalides  ré- 
pandus dans  les  forte,  redoutes  et  batteries,  particulièrement  atp 
tachés  au  service  de  rartillerie,  et  que  H.  Corbet,  commandant 
de  rile,  intimidé  à  la  vue  de  rarmement  formidable  qui  se  fut 
dans  les  ports  de  France,  avait  fait  depuis  peu  les  représenta- 
tions les  plus  pressantes  au  gouvernement  anglais  pour  en  ob- 
tenir deux  mille  hommes  de  garnison  et  quatre  firégates  poar 
couvrir  leurs  oétes  et  éclairer  à  ce  qui  pourrait  les  menacer  du 
côté  de  la  mer,  sous  prétexte  que  beaucoup  des  habitants  étaiefit 
soit  à  la  pèche  de  la  morue,  ou  à  la  mer  sur  quatone  bâtiments 
armés  en  course  contre  les  Américains  (1). 

La  réponse  qu'il  a  reçoe  ne  lui  laisse  aucune  espérance;  on  lui 
marque  que  l'tle  n'ayant  pas  voulu  contribuer  au  besoin  de 
l'Etat,  n'avait  aucuu  secours  i  en  aitmdre,  et  qu'il  eût  à  fûre 
usage  de  toutes  ses  ressources  pour  se  défendre. 

Cet  avis  secret,  reçu  depuis  peu  de  jours,  prouve  qu'elle  est 
abandonnée  à  eile-méme,et  sans  troupes  régléesdans  son  intérieur. 

Ceito  île,  placée  si  favorablement  pour  nuire  à  notre  commerce, 
est  f  nviroiinôp  de  tontes  parts  de  baies,  de  havres  et  de  mouil- 
lages, I)lus  uu  moins  spacieux  et  plus  OU  moins  sûrs,  mais  tous 
suî&sants  pour  leurs  bàiimeiUs. 

entend  <^.ins  doute  (>;\rler  du  nombre  de^  habitants  de  tontes  les  fies  JSnSf, 
Gueraesey,  Sercq  et  Aurigny.  (Note  de  M.  de  La  Bretoniiière.} 

(1)  Qaatoiie  contins  et  vingt  et  on  nsviras  expédiés  h  IM*Mem. 
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La  baie  principale  est  celle  de  Saln^-Hélier.  Lea  vaisseaux  de 
guerre  troaTent  de  Teau  en  dehors  de  la  citadelle  de  ce  nom  et 
du  fort  de  Saint-Anbtn,  et  les  frégates  en  dedans  de  ces  forts.  La 
banteur  des  marées  éloigne  on  en  rapproche  le  mouillage  (1)  ; 
la  mer  y  monte  de  près  de  cinquante  pieds  dans  les  Tires  eaox, 
ainsi  cette  baie  est  suffisamment  défendue  sur  la  droite  par  cette 
citadelle,  snr  laquelle  on  assnre  qu'il  y  a  maintenant  plus  do 
Botunte  bonches  à  fen;  snr  la  gancbe,  par  le  fort  de  Sainl- 
Anbin,  qni  a  plus  de  vingt  pièces  de  canon,  et  dans  son  centre, 
par  trois  redoutes,  dans  chacune  desquelles  il  y  a  deui  pièces  de 
▼ingt-qoatre.  Ces  redoutes  sont  liées  par  des  retranchements  en 
terre,  auxquels  on  traTalUe  dans  ce  moment  avec  la  plus  grande 
actiYltè,et  auxquels  on  emploie  jusqu'aux  femmes. 

C'est  sur  la  droite  de  cette  baie  et  dans  l'enfoncement,  qu'est 
située  la  Tille  de  Saint-Hélier,  demeure  du  commandant,  et  la 
principale  habitation  de  111e.  Cette  Tille  est  ouverte  de  toutes 
parts,  elle  communique  te  long  de  la  grèTo  aTec  le  port  on  hsTiu 
de  Saint-Hélier,  couTurt  par  une  jetée  en  pierres  sèches,  derrière 
laquelle  les  bétiments  marchands  se  mettent  à  l'abri. 

Ce  haTre  n'est  séparé  de  la  citadelle  que  par  un  canal  de  trois 
cents  toises  de  largeur  qui  assèche  à  chaque  marée,  mais  il  s*j 
trouve  de  pleine  mer  assez  d'eau  pour  des  bâtiments  marchands 
et  moyennes  frégates. 

La  citadelle,  élevée  d'environ  cent  pieds  aunlessus  de  la  basse 
mer,  est  placée  sur  un  rocher  qui  a  cinquante  pieds  d'élévation, 
avec  des  revêtements  de  la  même  hauteur.  On  monte  dans  son 
terre-plain  perdes  rampes  et  escaliers  pratiqués  dans  te  rocher. 

Â  Test  de  ce  havre,  on  trouve  celui  des  Pas,  dont  la  tenue  est 
tri's-bonne  pour  des  fivgates:  il  est  ilt' fendu  sur  la  gauche  par 
une  batterie,  située  sur  la  pointe  la  plus  è\c\ùe,  et  sur  la  droite 
par  tine  seconde  batterie,  placée  sur  la  pointe  de  la  Roque  ou 
du  Hoc,  qui  voit  également  et  défend  l'anse  et  le  mouillage  des 
fontaines,  à  droite  de  laquelle  il  y  a  une  redoute  sur  la  pointe 
de  Saint-Clément,  et  au-dessous  des  rochers  qui  s'étendent  fort 
loin,  et  en  rendent  l'accès  et  la  tenue  dangereuse  (2). 

(1)  O  terrain  assécbe,  et  Ton  y  va  de  mer  ba&sc  à  pied  sec.  (L.  B.) 
00  je  moÊtqa»      plaisir  que  oe  rapport  est  le  nîsni^  et  «adie  beau- 
coup aves  celiii  du  pilote  TlMNiiaa  Le  leane»  (L  B.) 
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Cette  redoute  de  SeiD^Clément  croîBe  ses  feux  me  le  vieu 
châtesa  de  Montoigneil,  penr  la  défense  de  U  bsie  intsmè- 
diaire,  qui  se  trooTe  d'aiileun  garnie  de  trois  bonnes  redeatsi 
ayec  dn  canon,  et  liée  par  des  retranehements  i  cremaillèns, 
poor  doubler  et  en  assnrer  les  feox  ;  cette  baie  et  celle  de  Ssint- 
Hélier  sont  les  mienx  fortifiées,  et  il  parait,  par  le  rapport  d*aB 
homme  intelligent,  qui  a  séjourné  dans  cette  lie,  que  les  autres 
havres  ne  sont  protégés  que  par  des  batteries  ouvertes,  placées 
sur  les  pointes  ;  tris  sont  ceux  de  Sainte-Catlx^rine  et  du  Bosel, 
au  nord-est  ;  cnudu  fioulay  et  de  Bonne-Nuit,  au  nord  ;  ceu-d 
sont  d'un  trèfipbon  mouillage  et  principalement  le  dernier,  mène 
pour  des  vaisseaux  de  guerre,  et  par  conséquent  le  plus  suscep- 
tible d'insulte  d'après  le  mpport  du  même  (l\ 

On  trouve,  en  suivant  la  côte  au  nord-ouest  et  à  l'ouest,  plo- 
sieurs  autres  anses  qui  sont  moîDS  connues  ;  mais  par  les  ques- 
tions faites  aux  personnes  qui  ont  parcouru  l'Ile,  on  présume 
que  l'ancrage  doit  y  être  très-bon,  puisque  c'est  particulière- 
ment sur  cette  côte  que  mouillent  tous  les  armateurs,  pour  être 
plus  à  portée  du  large,  et  moins  exposés  aux  différents  écueîU 
semés  dans  la  Déroute,  qui  font  la  principale  sûreté  de  l'Ile  de- 
puis le  sud-siifî-ftst  jusqu'au  nord-nord-i st.  Mais  on  serait  assuré 
de  trouver  à  (iranville  rt  surfont  .àCartcrrl  nonii^n*  dt^  bons  pilntp'? 
entiers,  qui,  fréquentant  tes  mouillages,  pourraient  y  ancrer 
avec  sûreté  des  frégates  et  même  des  vaisseaui,  fût-ce  dans  les 
ûuils  les  plus  oliscures  et  sans  nul  danger. 

L'on  fait  rcltc  observation  pour  fairr  coanaître  les  marins  qui 
connaissent  et  pratiquent  le  plus  souvent  ces  dUférenl^  pa- 
rages. 

Enfin,  un  des  meilleurs  mouillages  et  des  plus  sûrs  abris,  o>i 
celui  de  Saint-Rrelade,  au  sud-ouest  de  l'Ile.  Il  est  |>artai,v<  n 
deux  rriijiics,  di'fendnes  par  une  redoute,  sur  la  poiiilc  do  Noir- 
niiHit,  à  sa  tli-oit»',  H  par  une  liiitlcric  sitiit'c  dans  W  fond  d»'  h 
deuxième  anse,  mais  trop  riifoncée  pour  être  protéirro  par  le  f-  u 
de  la  redoute,  de  sorte  qu'en  iosultant  ce  havre  et  se  portant 

(i)  On  m'a  cité  la  baie  du  boulay,  de  préférence  à  l'autre,  pour  la  bontti 
du  fonds etla  commodité  du  déiMriiiieiiieDt  Cest  tt  qne  les  fMcifteset  les 
falflseaux  de  guene  viemunt  mouiller  lonquils  Ibnt  tooft  |xrovlshNtt  dt 
Tins  et  d'esu-de-vie  pour  iei  GampasiiM  de  long  eonn.  (L  B.) 
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8iir-l6-champ  sur  U  batterie,  on  n'aiiii  plus  titcvii  fea  de  canon 
i  craindre,  mais  aenlement  celui  de  manTais  retranchements  en 
terre  qui  bordent  son  développement. 

On  aurait  bien  désiré  pouYoir  se  procnror  les  sondes  de  .ces 
différents  petits  ports,  mais  il  eût  falla  questionner  plnsiean 
pilotes,  ce  qui  eût  donné  des  soupçons  et  pu  éventer  les  projets 
qu'on  aurait  sur  cette  lie,  dont  on  s'entretient  déjà.  Il  suffit  de 
savoir  qu'on  est  assuré  do  rencontrer  i  Granville  et  à  Garteret 
d'excellents  pilotes. 

Il  n'i  a  plus  qu'une  réflexion  à  faire  par  rapport  à  cette  lie,  et 
qui  a  pour  ohjrt  sa  situation  actuelle.  Elle  se  trouve  dégarnie 
de  la  plupart  de  ses  marins,  pnr  conséquent  de  ses  défenseurs  ; 
on  présume  qu'il  en  est  sorti  cette  année  plus  de  la  moitié,  dont 
partie  est  à  la  pèche  ta  morne,  et  l'autre  en  course,  sur  qua* 
torze  corsaires  que  celte  lie  a  dehors. 

C'est  cette  considération  qui  a  engagé  M.  Corbet  à  faire  les  re* 
présentations  dont  on  a  parlé,  qui  n'ont  eu  aucun  etfet,  mais 
qui  prouvent  bien  qu'il  connaît  tout  le  faible  de  son  lie,  et  le 
peu  d'espérance  qu'il  aurait  de  s'y  défendre,  s'il  venait  à  y  être 
attaqué  avec  viij^iieur.  0"«''11<^  résistance, en  effet. peut-on  attendre 
de  milices  qui  n'ont  jamais  vu  le  feu.  et  (jui  ne  pourraient  tenir 
contre  des  troupes  réglées,  l'ile  en  éhint  dépouiTue^  et  n'ayant 
pour  sa  ira  nie  que  trois  cents  invalides  {i). 

L'île  de  Guerne«ey  est  à  peu  pn'^s  ilnn<  le  même  état  de  dé- 
fense, mais  Granville,  faisant  peu  de  commerce  avec  ««lie,  on  ne 
peut  nu  juste  en  parler,  et  ne  s  assurer  de  ses  for- es  que  par  des 
piloter  de  Carteret,  Porthail,  la  Uague  ou  Cherbourg* 

A  Granville,  le  31  mai  1779. 

(I)  cm  sait  depub  par  difT^T^^nts  rapports,  qm  le  Gouvernement  vient 
d'accorder  deux  frégates  de  trente  canons  pour  couvrir  l'île,  et  un  bâtaiUon 
de  six  cents  montagnards  écossais  pour  tenrir  de  garnison.  (L.  B.) 
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MËMOIM  INSTRUCTIF  sua  l'éjat  actuel  des  ius  os 
Jebsbt,  Gubiuiesey  et  Aurigny,  ou  l'on  miNQCE  m 

MOYENS  DB  S'eN  BMPAHSR,  ET  LES  BNDEOITS  LES  VUJS  mORB 
AU  DÉBARQUEMENT  9  PAR  M.  DB  LA  BRBlONNitlIS. 

Les  détails  mentionnés  dsns  oe  mémoire,  sont  donnés  psr  te 
nommé  Tkmas  Ifjeunê,  acHêellmeni  tee^nd  pihU  à  bm4  4« 
taiueau  du  Roi^  te  Palmier,  originaire  et  dn  département  de 
Gberl)onrg.  Cet  homme  parait  joindre  anx  connaissances  de  boh 
état,  ane  connaissance  pratique  trèscompléte  des  cétes  de  la 
Manche,  et  de  tous  les  ports,  rades,  baies  et  différents  Itenx  de 
ces  lies  susceptibles  de  débarquement,  ainsi  que  des  chemins, 
hauteurs  et  différents  postes  dans  Tintérieur  des  terres,  qu'il  se- 
rait important  d'occuper  pour  s'en  assurer  la  possession. 

n  doit  les  connaissances  locales  qu'il  en  a  acquises  é  un  sé- 
jour de  dix  ans  consécutifs,  pendant  lesquels  il  y  a  été  marié; il 
y  était  encore  au  mois  de  février  dernier,  époque  à  laquelle  il 
reuToie  les  détails  qu'il  donne  de  ces  tles,  relativement  au  nombre 
de  canons,  de  milices,  d'invalides  et  d'habitants. 

D'après  ce  qu'il  rapporte,  M.  Bellin  a  considérablement  exagéré 
le  nombre  de  ces  derniers,  et  il  est  à  croire  qu'il  n'avait  pasoon* 
sulté  des  mémoires,  ni  des  personnes  aussi  bien  instruites  que 
ce  pilote.  C'est  d'après  les  connaissances  et  les  détails  qu'il  m'a 
communiqués,  appliqués  et  comparés  avec  le  plan  de  ces  lies, 
que  j'essaie  d'indiquer  le  moyen  qui  parait  le  plus  sûr  et  en 
même  temps  1o  plus  dépourvu  d'appareil  de  s'en  emparer,  si  la 
rupture  entre  la  France  et  l'Angleterre  doit  avoir  lieu. 

Cette  expédition  doit  plutôt  être  une  surprise  et  un  coup  de 
main,  qu'une  entreprise  faite  avec  des  moyens  oonsidéi  a]  t«'s, 
surtout  lorsque  la  supériorité  de  la  mer  ne  sera  pas  bien  établie. 
La  proximité  de  ces  Iles  avec  la  côte  de  Normandie  les  meti 
même  d'en  tirer  des  secours  de  toute  espèce,  oe  qui  joint  aux 
dangers  de  la  navigation  de  leurs  oétes,  semble  en  assurer  la 
possession,  quand  bien  même  on  n'aurait  pas  la  supériorité  de  la 
mer. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  l'exécution  de  ce  projet  sera 
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toujours  ci'liii  où  nos  escadres  seront  en  rroisi^re  dans  la  Manche 
el  en  état  d  y  tenir  l'ennemi  en  échec.  L  expétlilioîi  peni  alors 
avoir  lieu  avec  quativ  fréiratcs  et  quatre  bâtiments  qui  iforteront 
la  majeure  partie  des  troupes  de  débarquement.  Elles  doivent 
partir  de  Brest  de  préférence  à  tout  aulie  port,  par  la  facilité 
d'en  sortir  avec  des  vents  de  sud-ouest,  et  un  temps  qui  paraisse 
fait  et  favorable  h  l'expédiiiou.  Les  troupes  embarquées  à  Brest 
j>eiivent  paraître  être  destinées  pour  l'Amérique.  Sainl-Malo  no 
paraît  jtas  aussi  propre  à  faire  cet  armement,  en  ce  qu'il  n'est 
pas  toujours  facile  d'eu  sortir,  et  que  d  ailleui  s  il  ne  serait  pas 
aussi  aisé  de  donner  le  change  et  de  cacher  le  projet. 

Les  chaloupes  de  pèche  des  côtes  de  Normandie,  depuis  Can- 
cale  jusqu'à  Carteret,  doivent  seulement  être  commandées  et 
prêtes  à  porter  des  secours  de  toute  espèce  et  suivant  les  vents, 
lorsque  la  première  descente  sera  faite  avec  deux  mille  hommes 
au  plus,  qui  doivent  commencer  par  occuper  quelqm^  poste  qui 
leur  assure  la  communication  avec  la  côte  de  Normandie.  Comme 
la  mer  uiarne  (l)dc  quarante  à  cinquante  pieds  à  ces  côtes,  les 
heures  de  marées  doivent  être  observées  avec  soin. 

U's  îles  de  Jersey  et  Guernescy  sont  coupées  dans  l'intéricar 
par  de  belles  chaussées  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds.  La  cam- 
pagne est  plate  et  plantée  de  pommiers,  les  villages  et  les  pa- 
roisses sont  à  la  portée  de  la  vue  les  uns  des  autres.  Les  villes  de 
Saint-Hélier  et  de  Saint-Pierre  ne  sont  point  entourées  de  mu- 
railles, et  les  chûteaux  sont  uniquement  destinés  à  protéger  les 
rades.  On  y  va  de  basse  mer  à  pied  sec,  et  la  haute  mer  laisse 
assez  d'eau  entre  la  terre  et  eux  pour  le  passage  des  bâtiments. 
Les  endroits  propres  au  débarquement  dans  ces  deux  lies  ne  sont 
défendus  gue  par  quelques  canons,  et  ne  sont  qu'à  deux  heures 
de  chemin  des  villes  qui  sont  sans  défense.  Les  invalides  et  les  ca- 
nonnier»wmt  toujours  employés  an  service  et  à  la  gardedes  forts. 

II  est  évident  qae  ces  ties  si  voisines  de  nos  côtes  sont  très- 
nniftibles  à  notre  commerce  pendant  la  gnerre.  L'avantage  qu'on 
en  retire  pendant  la  paix  en  ce  qu'elles  servent  d'entrepôt  aux 
etnx-de-vie,  aux  thés,  laines  et  antres  marchandises  qni  de  part 

({ )  Marner,  se  dit  de  l'état  de  la  mer,  lorsqu'elle  laisse  une  grande  étendue 
de  plage  à  découvert 
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H  (1  .miic  s  iiitroduisonl  eu  fraude,  n'entre  point  en  compensa- 
tion avec  le  dommage  qu'elles  font  au  commerce,  et  surloui  a 
ia  likrlé  du  cahntaffe.  Elles  offrent  des  facilités  pour  l'émigra- 
tion des  sujel>  du  royaume  et  l'évasion  des  malfaiteurs;  elles 
sont  un  moyen  de  fraude  continuelle  pour  les  haliitanls  des  côtes 
qui  linisscnl  ordinairement  j)ar  en  èti  e  It^s  victiines  malheureuses, 
et  sont  forcés  de  fuir  leur  pairie  pour  échapper  à  la  huiile  ou  au 
sujq)lice. 

On  sait  assez  que  cette  espèce  d'hommes  auxquels  la  misère 
ou  l'appât  du  gain  fait  tout  affronter,  est  toujours  de  la  classe 
des  uicil leurs  marins;  elle  est  toujours  également  perdue  pour 
l'Etal,  soit  (|n  elle  finisse  sa  vie  dans  la  honte,  soit  qu'elle  cherche 
à  s'y  soustraire  par  la  fuite  :  le  nombre  de  ces  derniers  est  con- 
sidérable, j'ai  eu  lieu  de  m'en  convaincre  pendant  mon  séjoar 
sur  les  côtes. 

Ces  lies  ne  servent  que  d'entrepôt  ponrla  cootrebande,  et«ile 
aurait  également  lien  de  nation  à  nation,  et  de  cdte  i  côte,  M  de 
vaisseaux  à  vaisseaux  pendant  la  paix,  les  cdtea  de  Nomandie 
n'étant  pas  plus  éloignées  des  edtes  d'Angletem  que  ces  Ita. 

On  accorde  des  amnisties  aux  déserteurs  et  jamais  aux  eon- 
trebaDdiers  expatriés  depnis  longtemps,  le  seal  tort  de  œs  der- 
niers est  d*ayoir  cherché  des  ressources  contre  la  misère  en  ?io- 
tant  le  droit  des  fermiers. 

On  peut  même  obsenrer  que  nos  bateaux  fréquentertient  «lois 
les  côtes  d'Angleterre,  an  liea  de  celles  de  lersej  et  de  Gnerne- 
sey,  et  en  deviendraient  par  conséquent  également  pratiques, ils  j 
rencontreraient  même  moins  de  difficnltés  locales. 

fERSEY. 

L*lle  de  Jersey  est  la  pins  considérable  des  lies,  et  sa  popnla- 
tion  est  de  hait  mille  habitants  an  pins,  tout  compris,  suivant  le 
rapport  qni  m'en  a  été  fait.  H.  Bellin  l'a  lait  monter  à  treale- 
cinq  on  quarante  mille.  Environ  quatre  mille  d'entre  eux  soit 
exercés  comme  milice  garden^dtes  an  fnsil  et  même  an  canon  ;  de 
plos,  il  y  a  dans  ce  moment  cent  cinquante  invalides  poar  la 
garde  et  le  service  des  forts,  la  plapart  iocapablee  de  porter  kor 
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fusil.  On  exerce  aussi  cinq  cents  homuiej»  à  cheval,  qui  feraient 
dans  roccabion  le  sen  irc  de  dragons. 

Quatorze  corsaires  nnncs  et  vingt  et  un  l)âtiinonts  expédias 
pour  la  pêche  doivent  diminuer  du  beaucoup  le  nombre  des  ha- 
bitants en  ^tat  de  porter  les  armes. 

Saint-H<^ lier  est  la  ea|iilal<'.  et  ii'est  point  entourée  de  mur>, 
ni  d'autres  fortilicaliuns.  La  ville  est  d'ailleurs  dominée  du  côté 
de  Test  et  du  sud-est.  C'est  là  qu'ils  retirent  leurs  bâtiments,  et 
la  baie  de  ce  nom  est  gardée  par  deux  châteaux  bâtis  sur  des  ro- 
chers, auxquels  on  peift  communiquer  à  pied  sec  de  basse  mer; 
celai  d'Elisabeth  est  à  l'est  de  la  baie,  il  est  garni  de  cent  ci- 
llons ou  euTiron,  de  gros  calibre,  et  sa  garnison  est  composée 
de  cent  inTalides;  celui  de  Saint-Aubin  garde  le  pciii  port  de  ce 
nom,  eiest  en  metUeur  état  que  l'antre,  quoiqu'il  n'ait  que  seiie 
canons  montés  et  .Tingtr^inq  inralides  à  poste  llxe. 

Ces  denx  forts,  comme  je  l'ai  déjà  observé,  ne  serrent  qu'à 
protéger  ]e  monlllige  de  la  baie  de  Saint-Hélier  et  non  à  la  dé- 
fense de  nie  ;  l'un  et  l'antre  sont  dominés  par  la  terre. 

La  partie  dn  nord  de  l'Ile  offre  beaucoup  plus  de  facilités  pour 
un  débarquement,  d'abord  en  ce  que  la  côte  est  tràs^ine,  et  peut 
s*approcher  aussi  prés  qn'on  veut,  ce  qui  n'a  pas  lieu  à  celle  dn 
sud  ;  d'ailleurs,  il  y  a  plusieurs  anses  et  baies  qui  ne  sont  défen- 
dues que  par  des  batteries  en  terre  de  deux  et  quatre  canons  an 
plus.  Celle  de  la  baie  et  de  la  pointe  de  Leck  n'existe  point,  sui- 
vant le  rapport  du  pilote  dont  j'emprunte  ces  détails,  mais  seu- 
lement celle  de  la  poinle  de  Bonne-Nuit,  où  il  y  a  deux  canons 
de  douie.  On  trouve  à  une  lieue  et  demie,  à  l'est  de  cette  pointe, 
l'anse  ou  la  baie  dn  Boulay,  la  seule  de  Tlle  où  le  mouillage  soit 
bon  et  commode  pour  les  frégates  et  vaisseaux  de  guerre;  on  y 
est  à  l'abri  de  tous  les  vents  à  deux  et  trois  encâblnres  de  terre, 
snr  nn  tré84)on  fonds  de  sable  vaseux.  Cette  baie  est  ouverte  aux 
vente  de  nord-est  seulement,  mais  la  mer  y  est  rompue  par  la 
chaîne  de  rochers  d'Ecréhon  et  des  Dirooilles  et  on  peut  y 
tenir  en  tout  temps. 

Il  n'y  a  point  de  canons  an  fond  de  cette  baie  dans  ce  mo- 
ment Le  débarquement  y  est  commode  et  peut  être  soutenu  par 
des  frégates  ou  des  vaisseaux.  La  côte  du  nord  de  l'Ile  est  saine 
et  sans  aucun  danger  sous  l'eau,  on  peut  ranger  la  terre  à  la 
portée  dn  fusil. 


Digitized  by  Google 


272 


LE  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE. 


La  baie  du  Boulay  est  à  deux  petites  heures  de  chemin  de  la 
ville  de  Salnt-HtMier,  la  route  est  droite,  commode  pour  toute 
espace  de  transport,  et  a  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  largeur;  le 
terrain  est  plat  et  la  campagne  plantée  de  pommiers. 

Depuis  la  baie  du  Boulay  jusqu'au  château  de  Montorgueil  ou 
Vieux-Château,  il  n'y  a  point  de  canons  sur  la  côte,  mais  elle 
n'est  point  susceptible  de  débarquement.  Il  y  a  douze  canons 
montés  sur  le  château,  et  quatre  invalides  qui  y  tiennent  un  ca- 
baret. Il  n'est  pas  en  état  de  faire  aucune  résistance  à  un  vais- 
seau qui  l'approcherait  à  une  dcmi-portéft  de  canon. 

On  peut  aussi  descendre  aisément  de  mer  haute  dans  la  baie 
des  Pas,  elle  n'est  défendue  que  par  deux  canons  de  douze,  qui 
sont  sur  la  pointe  de  Saint-Clément.  La  baie  est  petite,  le  terrain 
plat  et  la  grève  unie,  mais  cette  partie  de  l'Ile  n'est  pas  à  beau- 
coup près  aussi  sûre  que  celle  du  nord,  pour  le  mouillage  des 
bâtiments  qui  doivent  accompagner  et  protéger  les  bateaux  ;  elle 
ne  réunit  point,  par  conséquent,  les  mêmes  avantages  pour  une 
descente  à  terre. 

Les  troupes  débarquées  au  commencement  ou  pendant  la  nuit 
peuvent  surprendre  deux  heures  après  et  s'emparer  dans  la  nuit 
même  de  la  ville  de  Saint-Hélier,  ou  d'un  poste  avantageux  qui 
leur  assurerait  la  communication  avec  la  mer,  et  tous  les  secours 
qui  doivent  être  immédiatement  fournis  et  arriver  de  toutes 
parts  de  la  côte  de  Normandie,  et  n'aborder  à  l'Ile  qu'aux  en- 
droits qui  leur  seront  indiqués  par  un  signal  convenu.  Le  chemin 
de  la  baie  du  Boulay  à  la  ville  de  Saint-Hélier  partage  à  peu  de 
chose  près  l'intérieur  de  l'Ile;  si  on  commence  par  y  occuper  les 
meilleurs  postes,  la  réunion  des  milices  des  différents  districts 
de  l'Ile  sera  d'abord  interceptée. 

On  sait  d'ailleurs  l'avantage  qu'auront  toujours  des  troupes 
réglées  et  qui  agiront  ensemble,  sur  des  milices  qui,  quoique  in- 
téressées à  garder  leurs  possessions,  ne  peuvent  jamais  agir  assez 
d'accord,  étant  obligées  de  se  diviser  pour  garder  les  différents 
postes  qu'on  forcerait  tous  les  uns  après  les  autres,  en  s'y  por- 
tant tous  à  la  fois. 

La  grande  quantité  de  bateaux  qui  viendraient  aussitôt  de  U 
côte  de  Normandie,  assurerait  bientôt  la  possession  et  la  tran- 
quillité de  l'Ile. 
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Ou  [>cul  au.^>i  ilesrcndre  dans  la  h^e  de  Saint-Onrn,  h  l'ouest 
de  l'Ile,  loi  siju»'  les  veats  du  nord  ju>(|ir;iu  siid-oucst  w  soiifllj'ut 
pas.  Il  y  a  un  Itanc  de  rochers  au  militni  de  hi  hai»',  dt*.^  deux 
côU's  diKjut'l  on  pt'ut  doscondre  ;  il  n'y  a  point  de  courants  en 
dedans  dc6  pumlcs,  ui  de  canons  dans  l'anse  pour  dt'fendiv  le 
débarquement.  Le  fonds  est  bon  pour  le  mouillage  des  bâti- 
ments, mais  les  venls  du  lai>:t'  y  sont  à  craindre. 

L'état  soul  des  vents  <'t  du  temps  doit  dccidtM-  roflicicr  rharî»é 
de  cette  expédition  à  choisir  cet  endroit,  ou  ia  Jjaie  liu  iiuuiay 
^oui  iane  son  débarquement. 

CUERtfBSEY, 

Si  l'on  compare  ce  que  dit  31.  Bellin  des  îles  de  Guemesey  et 
Auri^j^ny^avec  les  détails  qu'en  donne  le  pilote  Thomas  Le  Jeune,  ' 
relativement  à  la  ]>opulation,  aux  forces,  au  nombre  de  canons, 
et  aux  ditTérents  détails  qui  concernent  l'intérieur  de  l'ile,  on 
esi  en  droit  de  conclure  qu'il  n*a  pas  été  mieux  serri  que  pour 
rUe  de  Jersey. 

L'Ue  de  Gaemeeey  contient  cinq  mille  cinq  centa  ou  six  mille 
liebiunto  an  plus,  parmi  lesquels  environ  trois  mille  sont  exer- 
cés tn  maniement  des  armes  et  dn  canon,  et  forment  nne  milice 
bien  disciplinée. 

Il  y  a  on  gouvernement  et  deux  cents  invalides  au  i^lns,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  à  peine  vingt  en  état  de  porter  les  armes. 

La  ville  principale  de  Tlle  s'appelle  Saint-Fieme;  elle  n'est 
entourée  d'aucune  espèce  de  fortification,  et  elle  est  entièrement 
dominée  du  côté  de  terre.  Elle  est  à  l'est  de  File,  et  c'est  entre 
deux  jetées  en  pierres  sècbes  qu'on  met  les  bfttiments  à  l'abri  des 
vents  du  nofd-«st  jusqu'au  sud-est,  qui  sont  les  seuls  qui  battent 
à  cette  côte. 

Le  chAteau  de  Saint-Pierre  est  bâti  sur  un  rocher,  et  destiné 
comme  ceux  de  Jersey  &  protéger  la  rade;  on  y  peut  aller  à  pied 
sec  lors  de  là  basse  mer.  Il  y  a  une  batterie  souterraine  de  dix- 
huit  canons  de  quarante-huit,  et  audessus  une  autre  du  même 
nombre  de  canons  de  vingtquatre.  Il  y  a  encore  une  autre  batte» 
rie  de  trente  canons  de  vingl^putre,  qui  bat  la  côte  et  le  moulh 
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lagie  du  eôiè  du  sad-«8t.  Ce  ehâleto  est  asses  ooiiBidénble«  mais 
rempli  et  embarrassé  de  maisons,  an  point  qae  les  tanons  ont  à 
peine  le  recnl. 

On  appelle  aussi  ce  ehâtean,  le  châtean  Gomei. 

Lorsqu'on  Tient  de  l'ouest  et  qu'on  passe  au  nord  de  l*tle,  eu 
ne  trouTe  point  de  canons»  mais  ta  côte  se  défend  d'elle-même; 
elle  est  hérissé  de  rochers  qui  s'étendent  fort  au  large,  et  on  ne 
peut  y  entreprendre  un  débarquement  sans  rencontrer  beaucoup 
de  difficultés. 

Lorsqu'on  Tient  de  l'ouest  et  qu'on  passe  au  sud  de  nie,  on 
laisse  au  nord  une  chaîne  de  gros  rochers  nommé  les  Hanois  ; 
on  peut  les  ranger  d'aussi  pr(>s  qu'on  veut,  ainsi  que  rite,  il 
suffit  de  découTrir  par  la  pointe  de  Saint-Martin  le  moulin  i 
Tent  qu'on  voit  sur  Ttle  de  Sercq. 

On  peut  Tenir  au  mouillage  dans  Tanse  du  YieuvPort,  à  l'abri 
des  vents  du  nord-est  et  du  nord«ouest  jusqu'à  l'ouest  ;  a  Ion  ta 
mer  y  devient  grosse;  il  est  i  nmiarqaer  que  les  coorants  élAvent 
toujours  de  la  côte,  et  au  cas  de  vents  d'ouest.  On  peut  faire  la 
tour  de  la  pointe  de  Saintnilartin  et  Tenir  mouiller  dans  la  baie 
deFermain. 

Il  n'y  a  point  de  canons  au  fond  de  la  baie  du  Vieux-Port,  et 
elle  est  commode  pour  un  débarquement.  Il  y  a  au  fond  de  cette 
baie  une  gorge  ou  vallée  de  cent  cinquante  toises  de  large,  suri 
peu  prés  trois  cents  toises  de  chemin,  dont  la  pente  est  ass^'z 
douce  ;  lorsqu'on  est  rendu  au  haut  de  cette  vallée,  on  est  sur 
l'endroit  le  plus  élevé  de  l'Ile,  on  la  découvre  tout  entière,  cl 
elle  devient  plus  basse  à  mesure  qu'on  va  vers  le  nord.  Il  y  a  une 
batterie  de  quatre  ou  six  canons  sur  la  pointe  de  Saint-îtfartin, 
qui  défendent  l'entrée  de  ia  baie,  mais  ils  ne  sont  plus  à  craindre 
lorsqu  on  y  est  entré. 

Du  fond  de  cette  baie  à  l:i  ville,  il  y  a  une  heure  de  cheminai 
plus,  et  la  pente  est  très-douce. 

Hans  le  nord-ouest  de  la  Tille,  à  un  tiers  de  lieue,  on  trouve 
une  ^rrande  place  d'armes,  qui  ne  sei  t  qu'anx  revnr<?  et  ;ui\  e\er« 
cices,  dont  il  serait  important  de  se  rendre  maître  lorsqu'on  for- 
mera quelque  entreprise  sur  cette  i^laee. 

Le  premier  fort  qu'on  trouve  à  la  e(Me  de  l'est  est  le  rh:*;temi 
du  Yal.  Les  murailles  sont  vieilles  et  en  mauvais  état,  il  y  reste 
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enoorft  six  ou  huit  caaoïiB  de  donse  en  bon  état.  De  ce  cbâteto  à 
Il  Tille  de  Stint-Pierre,  il  y  a  eûTiion  nue  lieae,  et  la  grère  est 
déCendne  par  trente-six  pièces  de  canon,  placées  sur  la  côte  de 
distance  en  distance  snr  des  plates-formes,  et  en  bon  état. 

Dn  château  Ck>met  on  de  Saint-Pierre  à  la  baie  de  Longue- 
Pierre,  qne  les  gens  dn  pays  appellent  aussi  baie  de  Fermain,il  y 
a  au  plus  une  deaii-lieue;  on  trouve  six  canons  de  petit  calibre, 
avec  des  embrâsures  en  terre,  au  fond  de  cette  baie,  et  c'est  le 
meilleur  endroit  pour  faire  un  débarquement  après  Tanse  du 
Vieux-Port. 

Du  fond  de  la  baie  de  Fermain  à  la  ville,  tormin  est  plat  et 
le  chemin  d*  i  oiivort.  II  y  a  sur  la  pointe  de  Saint-Martin,  du  côté 
de  la  baie  de  Fermain,  un  autre  fort  de  donxe  canons,]nais  il  est 
fort  élevé  et  peu  à  craindre. 

La  baie  de  la  Forêt,  ni  celle  de  SaintpMartin  ne  sont  point 
défendues,  mais  l'accès  est  diflicile  dans  ces  deux  endroits. 

Il  y  a  peu  de  courants  près  de  la  côte,  el  on  trouve  douze  et 
quatorze  brasses  à  trois  cents  toises  de  terre,  depuis  la  pointe  de 
SainV-Martin  jusqu'au  château  Comel.  Le  fonds  est  de  sable  et 
bon  pour  le  mouillage. 

Dans  toute  la  partie  de  l'ouest  de  l'Ile,  il  n'y  a  point  d'endroits 
praticables  pour  un  débarquement,  et  la  céte  se  défend  d'elle- 
même. 

La  baie  de  Longue-Pierre  et  celle  du  Vieux-Port  sont  donc 
les  doux  seuls  endroits  qu'on  puisse  indiquer  pour  une  expé- 
dition de  cette  sorte;  l'une  et  l'autre  sont  à  moins  d'une  heure 
de  chemin  de  la  ville  ;  on  peut  aussi  battre  le  château  et  la  ville 
à  la  fois,  il  s'approche  à  la  portée  du  fusil,  el  suivant  ce  qu'on 
m'a  dit  de  ses  murailles  et  de  la  manière  dont  il  est  embar- 
rassé, il  est  à  croire  qu'il  ne  tiendra  pas  une  heure  devant  un 
Taisseau. 

Si  le  débarquement  était  fnit  dans  la  baie  du  Vieux-Port  ou 
dans  celle  de  Féminin,  il  serait  à  propos  de  faire  h  ittre  la  ville  et 
le  chMeau  par  un  vaisseau,  pour  ôtcraux  hnbilanls  toute  espèce 
de  ressource,  et  les  forerr  à  une  promjite  (•ai)ilulation. 

Pour  ttMiir  ceii)'  t'vpédition  serirte  et  n'y  mellre  en  même 
teujps  aucun  appareil  formidable  (jui  puisse  le  faire  soupçonner, 
il  semble  que  quatre  fortes  frégates  et  quelques  corvettes  pour 
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proléger  la  descente,  environner  el  garder  les  dehors  de  l  lle 
pendant  le  temps  qu'une  escadre  supérieure  croiserait  dans  la 
Manche,  deux  régiments  eniharqués  à  bord  des  frégates  et  de  deu\ 
ou  (juatre  bâtiments  de  trarîsporls  destinés  à  cet  effet,  doivent 
sfliure  pour  la  première  descente. 

Ce  corps  ne  doit  jamais  agir  qu'ensemble,  et  empêcher  autant 
(ju'il  sera  possible  la  réunion  des  milices  deSvlilTérents  dis- 
tricts, toujours  obligés  de  se  séparer  pour  garder  les  différents 
postes  de  l'Ile. 

Les  corvettes  et  chaloupes  canonnières  doivent  être  prêtes  à 
escorter  les  bateaux  de  pèche  de  la  côte  de  Normandie,  qui  se- 
ront destinés  à  faire  passer  les  secours  nécessaires  pour  soutenir 
la  première  descente,  au  premier  avis  qu'ils  recevront  par  les 
frégates  ou  conettes  qui,  à  cet  effet,  s'approcheraient  de  la  côte, 
et  feraient  tel  ou  tel  signal  convenu  pour  demander  tel  ou  tel 
secours. 

L'intérieur  de  l'île  de  Guernesey  est  occupé  par  des  villages  et 
des  campagnes,  ce  qui  assurerait  d'abord  la  subsistance  et  le  lo- 
gement des  troupes  débarquées. 

Les  frékMtes  chargées  de  cette  expédition  doivent  choisir  de 
préférence  un  vent  fait  du  sud-est  au  sud-ouest,  qui  permette  la 
communication  de  ces  lies  à  la  côte  de  Normandie  et  réciproqu^ 
ment,  et  soit  en  même  temps  le  vent  le  plus  contraire  pour  les 
secours  qui  pourraient  arriver  d'Angleterre. 

L'officier  chargé  de  cette  expédition,  doit  être  informé  à  son 
arrivée  du  nombre  des  bateaux  et  delà  nature  des  secours  (|ui 
lui  sont  préparés  à  la  côte  de  Normandie  el  sur  lesquels  il  peyii 
compter,  pour  qu  il  fasse  ses  demandes  relativement  aux  cir- 
constances, aux  différents  endroits  où  ils  seront  nécessaires,  à 
l'heure  des  marées  qui  leur  permettra  de  se  mettre  en  mou- 
vement. 

Les  bateaux  de  la  côte  de  Normandie  ne  doivent  débarquer 
dans  tous  les  cas  que  dans  les  endroits  qui  leur  seront  indiqués 
par  des  signaux  convenus. 

Aussitôt  la  descente  faite,  les  frégates  doivent  occuper,  autant 
qu'il  sera  possible,  tous  les  mouillages  et  autres  endroits  sus- 
ceptibles d'embarquement.  Les  corvettes  et  les  chaloupes  canon- 
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n!c'»rps  doivfnt  rp<;tPr  sous  voiles  et  .isâui'or  la  coumiuiucaUoû 
continuelle  de  l  ile  à  la  grantlf  terre. 

Suivant  Ie<  rirconstaneeji,  nn  (Muirrail  encore  surprendre  l'île, 
et  f.iirr  Ir  drliarqueiuenl  dr  miil.rn  venant  chercher  le  mouilla  Lje 
à  l'eulit'e  d»'  la  nuit  avec  le  jia\  illon  anglais,  simulant  une  chasse 
et  miHiic  uii  ctiniiial  au  large  des  lies.  apr«!»s  le(]!iel  deux  bMi- 
mcnts  chasse^  j.jir  drux  riu  trois  autres  viennent  s  v  rAfucrier.  On 
ne  peut  d  aillt'urs  a-slLMicr  auciiiic  manœuvre  positive  dans  ce 
genre  ;  elles  tiennent  toutes  aux  circonstances  des  vents  et  dt^ 
moment. 

Voilà  les  idées  que  je  présente  sur  la  manière  de  >  emparer  de 
ces  îles  dès  que  les  circonst4inces  Te  permettront,  et  l'avantage 
incontesi.ible  qu'il  y  aurait  de  se  délivrer  pour  toujours  de  pa- 
reils v()i>iiis. 

Je  n'indique  rien  sur  les  précautions  à  prendre  pour  assurer 
la  possession  et  la  tran(juillilé  des  lies  dès  que  le  débarquement 
y  serait  fait,  ce  que  je  regarde  comme  l'objet  le  plus  intéressant 
et  le  plus  long.  Le  reste  tient  aux  circonstances  et  aux  mesures 
sans  doute  sages  et  bien  concertées  de  la  part  de  ceux  qui  seront 
chargés  de  s'y  maintenir. 

L'Ile  d'Âurigny  a  cinq  ou  six  cents  habitants  an  plus,  tout  com- 
pris. Il  n'y  a  que  trois  canons  snr  Tlle  et  un  canonnier  nonvelle* 
ment  envoyé,  pour  apprendre  TeKercice  anx  antres  (1). 

(i)  Depuis  l'époque  où  ontètA  faites  Iss  eiu|Qdtas  qui  pféeèdsnt,  de  Um 
noiables  di.ui;:>  numts  se  sont  accomplli  dans  tes  flw  «i^/aifef.  La  popula- 
tion, sur  laqucltr'  on  n'avait  alors  que  des  rf»n<ipiîrnpm'»nts  hicomplels,  a 
presque  triiili .  imisque  l'archip*^!  minpte  aujourd  but  cent  mille  ti.itutants. 
Jersey  n'en  a  pas  moins  de  ctiiquaiite-cinq  mille,  et  Guernesey,  peuplée 
seulement  de  dix  mille  liabltaDts  en  1778,  en  possède  maintenant  près  de 
Tingt-sept  mille.  Quant  à  ce  qui  oemMfoerélat  de  dAfensr-  (I«  <  îlf^s,  on  sait 
qn-'  rAni:lrtiTi-('  n'  i  ri^^i>»''  di'  rnn'^.TTfT  df»**  «omm*»s  ron^iilrialilo  fi  l'éla- 
lili^^v  III.  iit  lie  f(.^t^,  «Jeteurs  et  de  châteaux,  diii>-  tous  les  endroits  où  undé- 
b-ii  queiiiefil  etmt  jugé  possible.  Plus  de  li,0UO,ou)  ont  été  dépensés  par  le 
gouvernement  anglais  pour  fortlder  le  rocher  d*Auriiniy,  emphatiquement 
décoré  du  nom  de  Gibraltar  de  ta  Mmekg,  Menace  contre  la  France  ou  moyen 
de  •l-'ft'ii'^c  pour  l':irrhtpel.  fonti">  rf^  r(m'«tnKt!ons  si  péniblement  élevées 
sfinii(.  iiuuv  i  rsperons  bien,  parfaitement  inutih  *?.  De  bonne*»  pt  «5o1id<»s  re- 
lations cunant-rciales  entre  les  lies  anglaises  et  notre  presqu'île  du  Ooteutin 
valent  mieux  pour  les  deux  nations  que  tout  ce  qui  pounait  rappeler  les 
tenlatlTes  désastreuses  des  Bligb,  des  Rulleconrt  et  des  Nasian  t 
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1^  gouvehneuent  de  nomianiiie. 


Cette  lie  n'a  aucun  port,  mais  seulement  des  anses  où  Ton  tire 
les  bateaux  'à  terre.  Elle  est  très-fertile  en  grains,  mais  elle  tom- 
berait d'elle-même  et  ne  pourrait  se  soutenir  sans  le  Toisinage 
des  autres. 

Il  serait  avantageux  de  s'emparer  de  Gaemesey  avant  Jenef, 
si  l'expédition  n'avait  pas  lieu  pour  les  deux  lies  à  la  fois.  Elles 
peuvent  se  passer  l'une  de  l'autre;  mais  Guemesey  étant  pris, 
rtle  de  lersey  serait  entourée  de  toutes  parts,  et  de  tons  les  temps 
on  pourait  former  sur  elle  des  entreprises,  n'ayant  point  de  ports 
en  état  de  contenir  des  bâtiments  assez  forts  pour  en  garder  les 
cotes. 

À  Brest,  le  12  juin  i778« 

lA  BRETOMNIÈRE. 
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UUm  kWLk  Mvii âliri9.><Ciito k Chi*||vi.-ll II Ciili.-Ciili it^. 


A  Yalognes,  le  23  ayril  1779. 
Le  marquis  d'Héricï  à  M.  le  duc  d  UAaœuET. 

Je  n  ais  liicr.  mon  cher  cousin,  votre  lettre  du  iO,  où  vous  avez 
la  bnnlr  de  me  iiiamlcr  l**'inban|ii*MiMMit  de  M.  de  Na<tsau  (!). 
C'était  l)H'n  i  i'i'IIimikmU  un  >rcicl  (>our  moi,  et  pour  toul».'  cette 
basse  proviiu  o  où  tout  le  UKuide  rignorc  encore.  Je  fis  pnrlir 
sur-le-champ  plu^icura  oi  Juunaiices  sur  plusieurs  points,  de  la 
côte  Saiût-Oucn,  sous  le  prétexte  vague  de  savoir  des  oouveUes, 

(1)  GhiriiS-OllMMI  prine  éb  Sànni'Slegen  avait  pour  père  MaximiUea* 
GolUanine-AilolpIie,  qui  6tilt  le  Mt  d*iui  adultère»  la  mère,  Charlotte  da 

Mailly,  lui  ayant  donné  le  jour  longtemps  après  avoir  abandonnt^  <on 
mari,  le  prinr»»  Samnel-lgiiace  de  Na«;^aii-Sip<!f»n.  I/*  Cnnsr^il  rmlîqut^  avait 
drtoutë  Maximilien-GuiikUBieUe  ses  prétentions  à  ia  succession  de  Nasi^au- 
Siegen  ;  mais  le  Parlenwiit  de  Paris  le  feeoimiit  en  1740  prince  de  Nassau. 
Il  poifait  ee  titre  en  muée  et  le  tnnamlt  à  son  Ole.  Gelol-el,  né  en  1711^ 
avait  fait  en  1766  le  tonr  du  monde  avec  Bougalnville,  et  était  devenu 
(  ..loiii'l  iririfantcrif»  franraisn  h  son  retour.  Après  sîi  tentative  infniftiipnfe 
âur  Jcidt  y,  il  hti  uni  à  ia  solde  de  l'Espagne  lors  du  hitge  de  Gibraltar, 
en  1782.  II  passa  plus  tard  au  service  de  la  Rusafe  et  s'y  distingua.  11  est 
mort  en  IMBl 
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ils  sont  rcvpnus  sans  avoir  rien  appris,  ni  ontentiu.  Ainsi,  co  se- 
cret est  on  ne  peut  mieux  gardt'  de  notre  côti»,  mais  j'ai  plusieurs 
raisons  de  croire  qu'il  n'en  a  pas  cHé  de  mCme  pour  les  lies  an- 
glaises, et  qu'elles  ont  <'té  instruites  du  projet,  il  y  a  plus  de 
dix  à  douze  jours.  Ce  convoi,  (jui  parut  le  13  de  ce  mois  du  côté 
de  Jobourg,  était  une  trentaine  de  vaisseaux,  pris  sur  nous,  qui 
étaient  dans  ces  lies,  et  qu'ils  se  sont  dépêchés  d'envoyer  en  An- 
gleterre, avec  environ  deux  cents  prisonniers  qu'ils  avaient  à 
nous  et  escortés  de  deux  frégates  ,  qui  ont  été  tout  Tliiver 
dans  leurs  parages.  Ils  auront  été  bien  aises  de  mettre  tout  cela 
à  couvert.  Si  ma  réflexion  est  juste,  et  s'il  y  a  eu  un  plan  d'at- 
taque, je  le  croirais  dans  les  bureaux  du  ministre,  vu  le  silence 
et  l'ignorance  de  toutes  nos  côtes. 

Vous  me  mandez,  mon  cher  cousin,  d'examiner  si  le  rapport 
qu'on  pourra  me  faire  des  événements  ne  pourrait  point  me 
mettre  à  portée  de  prendre  quelques  dispositions  pour  aider  à 
cette  opération.  C'est  bien  dans  ce  moment  votre  âme  patriotique 
qui  parle  à  la  mienne,  et  vous  êtes  bien  sûr  que  je  le  ferais  vo- 
lontiers. Il  m'était  venu  d'abord  dans  la  tétc  de  me  porter  à 
Carteret,  avec  les  grenadiers  et  les  chasseurs  de  Normandie  el 
de  Saintonge  ;  mais,  sans  bâtiment  de  transport,  sans  aucune 
provision  ni  ressources  suffisantes ,  sans  autre  nouvelle  de 
celte  expédition  que  ce  que  vous  m'en  mandez,  et,  par  consé- 
quent, ne  pouvant  concerter  aucun  mouvement  sur  ceux  de 
M.  de  Nassau,  j'ai  jugé  que  cette  marche  ne  serait  que  fati- 
gante à  pure  perte,  et  je  me  suis  contenté  d'envoyer  aux  nou- 
velles, en  prévenant  tous  mes  postes  de  se  tenir  fort  alertes.  Les 
rapports  de  demain  ou  des  jours  suivants  m'apprendront  peut- 
être  quelque  chose,  et  je  vous  en  instruirai  sur-le-champ  par 
une  estafette. 

Je  vous  avouerai  cependant,  mon  cher  cousin,  que  celte  expé- 
dition m'écorche  l'âme  pour  bien  des  raisons.  N'esl-il  pas  bien 
désolant  pour  nous,  qui  sommes  sur  les  lieux,  malgré  les  ren- 
seignements, éclaircissements,  etc.,  que  nous  nous  sommes  pro- 
curés cet  hiver,  de  voir  qu'on  donne  cette  commission  à  d'autres! 
Et  à  qui  ?  M.  de  Nassau  est  brave,  sans  doute,  mais  qu'a-t-il  fait, 
et  quels  sont  donc  ses  principes  militaires?  A  quelles  troupes 
confie-t-on  celte  expédition  ?  Dieu  veuille  que  je  sois  mauvais 
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prophète  f  mais  je  vois  ces  lies  manquôes  ou  dévastées,  peut-être 
l'un  et  l'autre,  et  le  tout  sans  profit  pour  le  Hoi.  et  même  sans 
indemnité  pour  les  frais  de  l'entreprise.  N'y  jias  réiisjîir.  c'est 
nous  déshonoi'er;  ces  deux  raisons  auraient  bien  dû  \  lau  t  em- 
ployer des  troupes  disciplinées  et  sur  lesquelles  on  peut  compter. 

D'ailleurs^  eetle  misère demii-elle  être  le  début  de  notre  cam- 
pagne? Le  projet  de  M.  DttmoorleK  était  bien  d'une  autre  im- 
portance, son  exécution  aurait  entraîné  celle-ci»  mais  notre  mi- 
nistère a  cédé  anx  importunilés  mereanttles  de  Saint-Malo.  La 
mésintelligence  de  nos  deux  ministres  a  empêché  d'employer  des 
troupes  de  terre  à  cette  opération,  et  la  prise  du  Sénégal  a  décidé 
pour  M.  de  Nassau,  afin  quil  ne  fût  pas  en  reste  avec  M.  de  Lan* 
zanne.  Excuses  cette  bontade  de  mauyaise  humeur,  mon  cher 
cousin,  mais  il  est  permis  de  jurer  pendant  Tingt-quatre  heures 
quand  on  a  perdu  son  procès,  et  si  malheureusement  je  devine  les 
grands  motife  qui  décident  nos  ministres,-  nous  devons  nous  at- 
tendre à  de  belles  choses  dans  cette  guerre  t 

J'ai  remis  à  M*  Dnmonries  l'ordre  amphigourique  de  H»  de 
Sartine,  pour  l'arrivée  d'un  détachement  des  volontaires  de 
Nassau  à  Cherbourg.  J'espérais  que  le  commissaire  de  la  marine 
nous  donnerait  quelques  éclaircis8ements,mais  il  n'en  a  encore  en 
aucunes  nouvelles.  J'ai  toiyours  ordonné  un  logement  provisoire 
pour  les  volontaires,  dans  la  ville  et  les  villages  voisins.  On 
lenr  fournira  ce  dont  ils  auront  besoin,  de  gré  à  gré.  Dieu  veuille 
qu'ils  le  prennent  de  mémel 

J'ai  eu  l'honneur,  mon  cher  cousin,  de  vous  mnnder,  dans 
une  de  mes  lettres  précédentes,  ce  qui  m'a  empêché  de  faire 
finir  ce  procès  des  deux  gens  de  Carteret,  soupçonnés  d'intelli" 
gence  avrr  h  s  Jersiais  et  détenus  dans  les  prisons  de  Contances. 
Il  se  présente  une  occasion  favorable  de  nous  en  défaire,  en  les 
embarquant  pour  le  service  du  Aoi  ;  mais  j'attends  votre  réponse 
avant  d'y  consentir. 

J'ignore  encore  ce  que  M.  de  la  C.n^ic  a  fait  à  Granville  pour 
rmonor  nos  correspondances,  mais  M.  de  Nassau  va  rendre  sans 
doute  nos  prinrs  inutiles. 

M.  de  Coileviile  (i)  vient  de  me  remeitre,  mon  cher  cousin, 

(1)  Le  dievalier  de  Golleviik,  brigadier,  cûmmaodaat  k  la  Hougoa. 
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votre  lettre  da  21,  me  le  plaa  et  le  mémoire  cie  M.  Duioiina, 
etrosobsemtione;  jevaU  liii  envoyer  le  tout,  et  je  stiii  lMea 
sûr  de  lui  foire  plaisir.  Je  saie  combien  il  sera  flattd  d'aToir 
TOtre  saSnge  sur  le  fonds  de  son  projet,  et  il  adhérera  d*aotant 
pins  à  Tos  réûexions  qu'il  en  avait  déjà  prérenn  qaelqoes>nnsi. 
Celle  du  point  de  la  descente,  qu'il  mettait  à  rUe  de  ^Wigiit,  U 
le  presse  à  présent  à  SainU)nen,  très^très  de  Sainte^élène  «t 
au-delà  dn  ravin  qui  partage  l'Ile  en  deuK« 

A  l'égard  de  la  passe  qui  sépare  les  deux  rades,  etoft  il  ne 
met  que  neuf  brasses,  tandis  que  le  ïkplm$  y  en  met  seiie,  U 
dit  que  c'est  sur  le  rapport  de  plusieurs  habiles  aneleas,  qui 
Tout  sondé  avec  soin.  Il  conviendra  certainement  de  tontes  lei 
antres  difficultés. 

Mais  c'est  au  ministère  à  les  lever,  et  11  pense  que  l'objet  en 
vaut  la  peine.  Pour  moi,  j'abandonnerais  toutes  les  lies  de  Jei^ 
sey  pour  lui,  et  peut^tre  même  le  grand  projet  de  descente  en 
Angleterre,  si  le  comblement  est  possible.  Le  mal  serait  pins 
irréparable  pour  nos  ennemis. 

Je  voudrais,  mon  cher  cousin,  que  vous  fnasies  chargé  de  cette 
expédition;  que  vous  ne  me  hiisseriei  pas,  pendant  ce  tttnpe-là, 
la  Tictime  de  l'ennui  de  U  noblesse  valognaise,  et  que  vous  pris- 
sies  l'antenr  da  projet  avec  vous;  tous  lui  trouveriez  de  l'esprit, 
b^uooup  de  connaissances,  une  bonne  volonté  à  toute  épreofe 
et  un  cœur  droit  et  capable  d'attachement,  et  le  mien  pour  vous, 
mon  cher  cousin,  redoublerait,  s'il  était  possible,  par  l'envie  de 
contribuer  à  votre  gloire  et  à  vos  succès^ 

D'HfRIGT. 


A  Valognes,  le  27  avril  1779. 
marquis  o'Uëricy  à  M.  le  duc  d  tiAiicouai. 

Je  n  ai  encore  aucune  nouvelle  de  rexp('!(lilion  de  iM.  de  Nassau, 
jiHHi  cher  cousin,  et.  qui  plus  est,  tout  le  monde  l'ignore  ou  [ta- 
ratt  1  ignorer  dans  ce  pays-ci.  Mais  je  crois  qu  il  n  en  est  pas  de 
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mftme  au  lies  et  en  Angleterre,  par  le  rapport  que  j'ai  en  hier 
de  la  mer.  On  a  Tn«  ie  25»  denx  frégates  allant  dn  nord  an  and, 
entre  Anrigny  et  Gneraeeey,  et  nne  antre  frégate  de  q[naruite  ca- 
nons ,  après  être  venue  reconnaître  denx  gabaree  que  nons 
avons  (Une  la  rade  de  Gherboorg,  a  pria  la  mèm  rente  dn  ind. 
Jepréanme  qne  lea  vents  violents  de  nord-ouest,  qui  régnent  de- 
puis quelques  jours,  retiennent  M.  deNaesanà  Saint-Malo  on 
dana  la  baie  de  Caneale»  et  lorsqu'il  en  ponm  lortlr,  il  penm 
tronwdeaobstaclcf!  sur  sa  route.  J'ai  toujonisdeaoïdonnaneea 
tnr  tona  lea  pointa  de  la  côte,  et  je  n'en  suis  pas  mienx  inatmit, 
parce  qn'on  n'y  ?oit,  ni  entend  rien.  Si  j'eusse  prévu  ce  retard, 
j'aurais  envoyé  un  exprès  jusqu'à  Saint-Maio ,  pour  avoir  des 
noavelles  positives.  Le  commissaire  de  la  marine  de  Gherbouijg 
y  aura  certainement  mandi^  l'avis  des  trois  frégates  vues  le  25. 

M.  de  la  Coste  me  mande  avoir  sup|)rimé  tout  voyage  à  Chau- 
sey;  c'est  trèJ^-bien  fait  dans  celte  circonstance  ;  mais  si  notre 
projet  sur  Jersey  «Vlioue,  comme  je  ie  crains,  je  von  Irais  bien 
rfiî'il  se  roidlt  un  peu  plus  contre  les  diflicultés  qu'gu  iiù  &1lg- 
gère  sur  ie  rélaidisseinenl  dc  notre  corre-pn?Hiance. 

Je  pense  toujoiirs,  mou  cher  cousin,  (jue.  ipiel  que  soit  le  succès 
t\o  l'enii epris(>  de  M.  de  Na«saa»  U  pourrait  en  résulter  quelque 
éN''neTneat  pour  nous. 

I  l  Hotte  anglaise  est  prête  et  la  nôtre  ne  l'est  pas.  Ne  peuvent- 
ilô  nous  venir  faire  quelqu'algarade  en  rejirésailles?  Tous 
leurs  frais  sont  fiiits,  il  leur  est  éjjral  de  nourrir  l'équipage  de 
leurs  vaisseaux  dans  leur  rade  ou  sur  nos  côtes.  Je  vois  mal  peut- 

iT  et  je  m'en  rapporli»  à  vous,  mais  je  verrai  arriver  avec  plaisir 
la  rauijon  ipic  vous  attendez.  Songea  qu'avec  les  détachements 
épars  sur  nos  côtes,  l'absence  des  semestriers  qui  ne  sont  pas 
encore  revenus,  les  malades,  le  non  complet,  etc.,  je  n  ai  pas  ici 
la  valeur  de  deux  bataillons,  et  cela  pour  défendre  trois  points 
essentiels  et  soixante  lieues  de  côtes. 

Je  ferai  de  mon  mieux,  voilà  ce  dont  je  puis  répondre,  mon 
cher  cousin,  ainsi  que  de  mon  tendre  et  respectueux  attachement 
pour  vous. 

D'HÉRIGY. 


m 


LE  GOUVEaNEMENT  DE  IfOUHAFlDR. 


A  Saint-Malo,  le  i*'  mai  1779. 
Le  comte  de  Ghasteigner  à  M.  le  duc  d'Haroodrt. 

Hier  au  soir,  environ  les  six  heures,  le  vent  ayant  passi*-  au 
sud-ouest,  M.  le  prince  de  Nassau  est  parti  avec  cinquante  el  une 
hanjues  ou  l>aleaux  p<^clieui  s,  il  est  escortt^  par  les  fréL^ites  la 
Diane,  la  Dan(ir\  la  Valeur,  la  gabare  VErluse,  la  corM  tii' de 
Granville,  deux  chaloupes  canonnières,  ayant  chacune  une  piiVe 
de  vin^ît-quatre,  deux  cutters  et  un  corsaire  de  vin^U  canons.  Je 
me  suis  prcparé  pour  aller  les  recevoir  avec  six  pièces  de  vin^t- 
quatre  et  deux  obusiers,  au  cas  qu'ils  rencontrent  en  mer  des 
forces  supérieures,  et  qu'ils  soient  forces  de  se  réfugier  dans 
quelque  endroit  de  la  côte. 

On  a  entendu  ce  malin,  à  cinq  heures,  une  grande  canonnade. 
Ainsi  tout  annonce  que  l'attaque  a  eu  lieu.  J'aurai  l'honneur  de 
vous  faire  part  de  ce  qui  viendra  à  ma  connaissance. 

Je  suis,  etc. 

Comte  de  GHASTEIGNER  (i). 


A  Saint-Malo,  l^''  mai  1779,  onze  heures  du  soir. 
M.  le  comte  de  Ghasteigner  à  M.  le  duc  o'Uargourt. 

HONSBDR  LE  DUG, 

M.  le  prince  de  Nassau  était  parti  iiier  enTiron  les  six  heures 
du  soir  pour  aller  attaquer  l'Ile  de  Jersey,  il  y  est  arrivé  ce  matin 
à  huit  heures.  Lorsque  les  bateaux  de  transport  ont  gagné  la 
plage,  les  yents  ont  passé  au  nord-ouest  et  ont  forcé  H.  le  prince 

(1)  Le  rointc  do  Ghasteigner  était  8008  tes  ordres  de  V.  de  la  Roiièn, 
commandant  en  second  à  Saint-Nalo. 
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de  Nassau  à  prendre  le  lartre.  I  jiiiii.  par  uae  fatalité  iiîconce-  ] 

vable,  le  UL'bannicnK'iil  a'a  jui  s'efTertner,  quoique  toutt»s  les  j 

troupes  soient  ai  rivées  à  environ  dix  (oises  de  la  côte  de  cette  « 

île.  Ou  a  tire  quelques  volées  de  caaoïi  des  redoutes  que  nos  j 

chaloupes  canonnières  ont  fait  taii*e.  Nous  n'avons  pas  eu  un  seul  I 

homme  de  blessé.  Toute  la  Hotte  est  rentrée  ce  soir  entre  sept  I 

et  liuil  heures,  à  l'exception  de  quelques  bateaux  qui  oui  été  I 

forcés  par  le  mauvais  temps  de  relAcher  a  Saiut-Malo;  les  soldats  : 

qu  ils  portaient  passeront  la  nuit  au  bivouac,  sur  le  quai  de  la  [ 

port«  Dinan,  où  je  leur  ai  fait  porter  du  bois  de  chauffage.  I 

Le  reste  de  la  légion  doit  être  rentré  ;  je  l'ai  établi  à  Cezembre.  \ 

Je  suis,  etc.  [ 

Gmitb  de  CHÂSTEKGNEB. 


A  Saint-Halo,  7  mti  1770. 
H.  le  comte  ds  Ghastkiohbr  à  M*  le  dac  b'Hargoubt. 

HoNsiFiuR  LE  Duc  (pouT  TOUS  seul  et  M.  le  doc  de  • 
Mortemart), 

M.  le  prince  de  Nassau  va  vous  écrire  et  vous  enverra  lui-même 
b's  détails  qui  sont  relatifs  à  sa  troupe.  Je  ne  pense  pas  que 
M.  le  priuee  de  Nassau  aWW  i  Cliei  liourg. 

On  prépare  à  Dunkerque,  puur  le  cuinpLe  du  Hui,  mille  cinq 
cents  liai  rii| lies  df  liicre  et  une  trés-grande  (juaalité  de  biscuit. 

On  dit  t|ue  l  armée  aav.ile  aFiL'Iaise  est  en  mer. 

M.  le  prince  de  Nassnu  \a  attacjuer  une  seconde  fois  Jersey. 
Il  a  reçu  hier  au  soir  ua  courrier  de  M.  de  Sartine  qui  l'y 
autorise.  Le  plus  grand  seci*et  est  ordonné,  je  pense  que  rexpt*!- 
dition  aura  lii  u  le  jour  de  la  morte  eau,  c'est-à-dire  vers  mardi 
prochain.  L'attaque  se  fera  la  nuit,  s'il  est  possible.  Soyezassttré 
<]ue  vous  serez  instruit  de  tout;  ce  sera.  Monsieur  le  Duc,  un 
faible  témoignage  du  dé&ir  que  j'ai  de  tous  plaire  et  de  tous 
donner  les  preuves  dtt  respect  avec  lequel  je  suis,  etc. 

Goim  nfi  CUÂSTE11GN£R. 
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LE  GOLVERNEMEiNT  DE  NOIlMAM)IE. 


A  Valognes,  le  8  mai  1779. 

Lettre  de  M.  le  marquis  d'Héhicy  au  duc  d'Harcourt. 

Passez-moi  ma  faute,  mon  clier  cousin,  je  ne  serai  pas  une 
autre  fois  si  chiche  de  courriers;  mais  je  vous  avoue  que  je  crus 
sufïisant  d'en  envoyer  un  à  Sainl-Malo  pour  pnH'enir  de  l'appa- 
rition de  cette  flotte.  J'arrive  dans  l'inslant  de  Cherbourg,  où  je 
croyais  trouver  des  nouvelles  de  (juelques  vaisseaux  aperçus 
encore  hier  vers  le  Raz-Blanchard.  En  voilà  plusieurs  depuis 
quelques  jours  qui  entrent  dans  le  chenal  et  vont  aux  lies  an- 
glaises. Je  soupçonne  que  ce  sont  des  frégates  qu'on  envoie  pour 
inquiéter  l'expédition  de  M.  de  Nassau.  Elles  y  arriveront  trop 
lard.  Vous  savez  sans  doute  le  peu  de  succès  de  celte  entreprise. 
Je  vous  envoie  à  tout  hasard  le  détail  que  M.  Le  Tourneur  m'en 
a  envoyé.  On  nous  a  assuré  aujourd'hui  que  M.  de  Nassau  était 
malade  de  chagrin  à  Sainl-Malo.  J'ignore  si  c'est  de  ses  troupes 
ou  des  patrons  des  barques  qu'il  a  à  se  plaindre,  car  il  passe 
pour  constant  que  la  descente  était  facile  ;  mais  c'est  peut-être 
un  bien  qu'elle  n'ait  pas  été  exécutée.  Ses  bAlimenls  n'auraient 
■pu  tenir  à  la  rade  de  Saint-Ouen,  il  en  aurait  été  abandonné, 
et  les  secours  que  je  juge  qu'on  y  a  envoyés,  ainsi  que  cette 
grande  flotte  que  les  vents  ont  arrêtée  plusieurs  jours  dans  ces 
parages,  auraient  pu  lui  jouer  un  mauvais  tour.  J'ai  envoyé  un 
petit  corsaire,  qui  était  par  hasard  à  Cherbourg,  à  la  découverte 
des  bâtiments  vus  hier  et  ce  matin  à  l'entrée  du  chenal  de  la 
Déroute.  On  en  a  signalé  neuf  ce  matin,  et  hier  on  en  avait  vu 
quatorze  du  côté  de  Carlerel.  Ce  rassemblement  de  vaisseaux 
dans  les  lies  me  ferait  presque  craindre  quelque  tentative  sur 
Granville,  si  je  pouvais  supposer  qu'il  y  eût  quelques  troupes 
d'augmentation,  j'en  préviens  toujours  M.  de  la  Coste  à  tout 
hasard.  M.  Le  Tourneur  est  retourné  à  Granville,  et  il  peut  se 
servir  de  lui  pour  avoir  des  nouvelles  plus  positives  que  celles 
que  je  pensais  lui  donner.  J'ai  prévenu  aussi  tous  les  postes  et 
tous  les  commis  qui  font  des  patrouilles  sur  celte  côte  d'être 
fort  exacts  et  de  me  faire  part  sur-le-champ  de  tout  ce  qu'ils 
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Terront  Si  j'iTais  quelque  oomepoiidaiice  dans  Jersey,  quelques 
pelils  bUimente  à  m«  disposition  dans  le  chenal  et  un  peu  plus 
de  troupes  sur  cette  eôte,  j'en  serais  fort  aise;  mais  tout  cela 
m  manque,  et  il  faut  y  suppléer  arec  les  faibles  moyens  que  j  ai. 

nHÉRiCY. 


Â  Saint-Malo,  le  10  mai  1779. 

M.  le  comte  de  Cuast£ig*\£r  à  M.  le  duc  d  lUacouaT, 
Monsieur  le  Duc, 

M.  le  prîDce  de  Nassau  avait  eu  la  permission  de  recommencer 
son  expédition  sur  Jersey,  et  tous  les  préparatifs  étaient  déjà 
faits,  un  courrier  arrivé  hier  de  Versailles,  à  quatre  heures 
après  midi,  a  apporté  Tordre  de  M.  de  Sartine  pour  désarmer 
tous  les  bateaux  et  renvoyer  sans  doute  à  un  teiup>  plus  heureux 
cette  secoQde  expédition. 

VouB  Imagines  bien.  Monsieur  le  Duc,  les  chagrins  de  M.  le 
prince  de  Nassau. 

Je  sois  avec  respect,  etc. 

CoMTR  m  CHASTEIGNER. 


A  Granvilie,  le  il  mai  1779. 
M.  ns  u  CosTB  à  M.  le  due  D'UAUcoijaT. 

MoNSixt»  LE  Duc, 

Le  prince  de  Nassau,  |tit|ut''  et  toujours  obstiné  daii>  mhi 
projet,  devait  sortir  hier  pour  faire  une  seconde  tentative,  lors- 
qu'un courrier  arrivé  dans  la  nuit,  (ju On  dit  (Hre  le  due  de 
i:<)ss<\  a  tout  suspendu  ;  en  constMjuenee,  notn.'  corvette  et  douze 
bâtimoiits  ijue  le  porl  avait  lourais  pour  celle  expédition  ren- 
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LE  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE, 


trèrent  hier  aa  soir.  On  a  connaissance  de  plusieurs  vaisseaux 
à  trois  mâts  qui  ont  para  snr  les  Iles  anglaises,  et  qui,  selon  les 
apparences,  sont  venus  jeter  quehiues  troupes  pour  leur  défense; 
je  viens  de  faire  tirer  quelques  coups  de  canon  et  bisser  pa- 
villon à  plusieurs  reprises  pour  avertir  deux  de  nos  frégates  qui 
sont  sorties  le  matin  de  Saint-Malo  avec  quatre  autres  bâtiments 
faisant  route  sur  Cherbouig,  et  que  nous  venons  d'apercevoir 
à  l'ouest  de  l'Ile  de  Ghausey;  il  serait  fâcheux  qu'ils  devinssent 
la  proie  de  ces  Anglais;  de  plus,  j'ai  dépêché  un  petit  corsaire 
pour  tâcher  de  les  joindre  ;  mais  les  vents  pour  y  porter  sont 
bien  contraires.  Au  reste,  Monsieur  le  Duc,  soyez  bien  assuré  de 
toute  l'atlenlion  que  je  porterai  dans  la  partit-  (jiii  me  concerne 
et  que  vous  serez  toujours  exactement  instruit  de  tout  ce  qui 
pourrait  y  arriver  d'intéressant. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DE  LA  COSTE. 


A  Yalognes,  le  io  mai  1779. 
M.  le  marquis  d'Héricv  à  M.  le  duc  o'Hahcoirt. 

Doimis  la  lettre  que  je  vous  ai  envoyée  cette  nuit  par  un  cour- 
rier, mon  cher  cousin,  voici  un  rapport  de  M.  Dimionriez  dont 
vous  êtes  pcul-ètre  mieux  insli  uit  tjue  nous,  du  inoiii>  poui-  tout 
ce  qui  concerne  l'expédition  de  M.  de  Nassau,  mais  dont  la  On 
m'a  paru  intéressante. 

M.  de  Nassau  était  prêt  à  recommencer  son  altaque.  On  tra- 
vaillait à  faire  ponter  une  jiarlie  des  bateaux,  parce  que  c'est  la 
légion  et  non  les  pilotes  el  matelots  qui  avaient  refusé  démettre 
à  terre;  les  soldats  étaient  mouillés,  morfondus,  abattus,  el  c'est 
un  soldat  et  non  le  pi  ince  de  Nassau  qui  a  blessé  un  matelot  qui 
])ompait  au  riva^^-e.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  allait  ponter 
les  bAtimenls;  on  faisait  revenir  les  pilotes  lorsque  le  conln"- 
ordre  de  la  Cour  est  arrivé.  Sur  cela,  les  troupes  >ont  restées  à 
Cezembre.  La  Dianr,  la  Dannv  el  trois  cutters  ont  mis  à  la  voile 
avec  deux  Itàtiments  marchands  chargés  de  plomb  pour  passer 
la  Déroute.  Arrivés  à  la  hauteur  de  Carterel,  ils  ont  été  averiu 
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dos  frrgatos  anglaises  par  le  bateau  p^clieur  envoyé  par  l'officier 
deCarleret;  ils  ont  viré  de  bord  et  repris  la  route  de  Saint' 
Malo,  poursaivi.s  par  neuf  frégates  anglaises.  Ces  frégates  sont 
misemblablement  de  Tescadre  Arbnlbnot,qui  a  renyoyésa  flotte 
marcliande  ratlandre  dans  la  baie  de  Torbay,  sons  l'escorte  de 
trois  Taisseaax  de  guerre.  Elle  y  a  été  rue  par  deax  capitaines 
anglais.  Tan  venant  de  Limerick  et  l'antre  d'nn  antre  port,  qni 
viennent  d'arriver  à  Gherbonig,  pris  par  le  petit  corsaire  Leelere, 
de  Bonlogne.  Il  a  pris  sous  la  Poole  (1),  en  dedans  du  cap  Saint- 
André,  un  bitiment  de  cent  vingt  tonneaux  chargé  de  bœnf  salé 
et  neuf  bommes  d'équipage,  un  antre  de  soixante  tonneaux 
chargé  de  blé,  dont  l'équipage  s'est  sauvé  i  terre,  et  une  rançon 
de  cent  gninées. 

Voilà,  mon  cher  cousin,  le  rapport  que  M.  Dumonriez  vient 
de  m'envoyer,  et  Je  pense  que  le  retard  de  la  flotte  marchande  à 
Torbay  peut  lonmir  l'occasion  d'entreprendre  sur  elle. 

Je  n'ai  point  encore  de  détails  de  la  triste  nouvelle  que  Je 
vous  ai  mandée  cette  nuit.  Tout  le  convoi  est  échoué  dans  la  baie 
de  Cancale,  et  vraisemblablement  très-mal  traité,  le  vous  man- 
derai ce  que  j'en  pourrai  apprendre. 

On  ne  voit  plus  depuis  avant-hier  de  vaisseaux  au  Rai-Blan^ 
chard.  Gela  me  donnerait  un  peu  plus  d'aisance  pour  me  porter 
en  force  sur  nianville,  si  le  besoin  le  demandait. 

J'écris  à  M.  de  la  Coste  que  le  régiment  de  Tonraine  arrive 
après-demain  17  à  Vire,  et  qu'étant  plus  à  portée  que  nous,  il 
loi  demandât  du  secours,  s'il  craignait  qu'il  lui  fût  nécessaire. 

Tant  que  toutes  ces  frégates  anglaises  seront  à  Jersey,  je  crois 
qu'il  ne  saurait  trop  être  sur  ses  gardes.  Quoiqu'elles  n'aient 
point  <\p  tronpp'î  dr  débarquement,  ne  pourraiont-fllpi?  point 
s'approcher  du  port  du  rdfé  de  l'anse  de  Saini-l'air  et  bi  i><T 
toii'î  nos  v?»i*:«pnn\  à  coups  de  canon?  Xous  n'avons  que  quelques 
linttt'i  ii  s  (if  Cl'  cùh'-l^.  Nn  poîirrni»'nl-elles  point  aussi  meftrt'  à 
Utii'  tiiit'lqut's  i:em  de  leurs  éj|uij>aLres  qui  viendraient  la  nuit 
Y  iMt'itrc  le  feu?  Je  refommaude  de  fortes  et  fréquentes  pa- 
trouilles toutes  les  nuits. 

D'HÉmCY. 

(1)  Ville  d'Angleterre,  Doraet,  ayant  un  bon  port  sur  la  Maocbe. 
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AParis,  le24  août  1779. 
M.  le  comte  o'ËiMiûifT  à  M.  le  duc  d  Haecouat, 

Je  reçois,  mon  cher  Duc,  dans  le  momeal  TOtre  lettre  du  22, 
à  laquelle  je  vais  réponclre  «Tint  oiéme  que  de  tèpondn  à  celle 
dai4. 

Hier,  on  disait  M.  de  Nassau  emterqné,  et  que  c'était  pour 
rirlande;  mais  je  vois  que  c'est  comme  on  a  toujours  fait,  e'es^- 
à-dire  pour  exécuter  trop  tard  le  projet  que  vous  avei  sir 
Jersey.  Il  est  certain  que  si  c'était  tout  autre  que  vous  qui  me 

le  disiez,  je  ne  pourrais  pas  croire  7»^^  n>  fût  sans  vous  en  donner 
le  moindre  «n.?.  C'est  inimaginable  t  On  a  beau  connaître  cette 
Cour,  s  êliebien  dit  qu'il  ne  faut  être  étonné  de  rien,  on  l'est  de 
tout.  Je  souhaite  le  succès  ;  mais  d'après  les  raisons  rjui  avaient 
déterminé  à  croire  qu'il  n'était  i>ias  temps  de  faire  cette  tenta- 
tive, je  crains  fort. 

On  ne  peut  rtn'  plus  sensible  qu*'  y  m  l  '»i  él«''  au  détnil  dans 
lequel  vous  )He>  t  iiti  é  sur  votre  idée  tle  Jersey,  ii  est  certain 
que,  dans  l'état  où  les  cboses  étaient  quand  vous  l'ave?,  eu,  c€ 
devait  être  une  des  vues  du  nauistère  cl  une  couiuubàiun  agréable 
à  avoir. 

Le  projet  de  l'île  de  Wight  me  paraîtrait  bien  plus  iiiiportanl 
et  plus  o^eiitiel,  si  ou  pouvait  espérer  d'être  assex  longtemps 
maître  de  la  mer  pour  pouvoir  l'ex^éculer. 

Gons  d'EGMOMT. 
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HAPPUHT  UR  M.  i£  TiJllt.NEUR,  CAPITAUIE  DB  Là  coavfiTTfi 

ut  PUott  dM  indêSé 

M.  le  prince  de  Nassau,  à  la  tête  d'une  légion  de  qninse  cents 
hommes  snr  la  bmonre  desquels  on  peut  compter,  mais  sans 
discipline  et  point  encore  eieroés,  a  imah  le  projet  d'enlever 
d'un  coup  de  main  rtle  de  leney.  Pour  son  départ  et  équipe- 
ment, U  a  choisi  le  port  de  Saint-Halo  comme  un  des  plus  à 
portée  et  où  il  y  a  le  plus  de  ressourcée  pour  une  pareille  expédi- 
tion. Le  Roi  lai  a  acœrdé  pour  convoyer  et  le  soutenir  dans 
cette  entreprise,  M.  de  Gbambertrand,  capitaine  de  Taisseau, 
commandant  la  INone,  am  les  frégates  et  corvettes  que  cet  offi- 
cier pourrait  se  procorer;  on  ne  pouTsit  mieux  choisir,  M.  de 
Chambertrand  est  un  trè»4>on  marin,  rempli  de  adle,  de  bravoure 
et  de  prudence. 

Le  18  du  passé,  l'expédition  fut  sur  ligne  à  Saint-Malo,  et  le 
19,  nous  étions  tous  prêts  à  partir;  mais  nous  fûmes  retardés 
par  les  vents  contraires.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  29,  il  a  fait  un 
icm\)^  très-inconstant  par  lequel  il  tHait  impossible  de  partir; 
entin.  U-  30,  le  tpnips  devonu  lioau,  les  vents  de  b  partie  du  mû- 
ouest,  nous  avons  appareillé  de  la  rade  de  SaintrUalo  sur  les 
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six  heures  du  soir.  Tonte  iiotro  flotte  oonsisUit  en  neuf  bâti- 
ments du  Roi,  dont  deux  frégates  de  trente  à  quarante  canons 
portant  du  canon  de  douze  livres  de  balles  ii  leur  batterie,  <|natrs 
corvettes  depuis  onze  à  dîx-bnit  canons  de  trois,  quatre  et  six 
iîTi'es  de  balles,  deux  chaloupes  canonnières  portant  chacune  un 
canon  de  dix*buit  livres  et  une  gabare  de  seize  canons  dequatce 
livres,  et  la  troupe  et  les  munitions  étaient  embarquées  sur  qua- 
rante4eux  bateaux  du  port  de  quatre  à  vingt  tonneaux. 

Nous  dirigeâmes  notre  route  pour  passer  entre  les  roches 
Douvres  et  les  Hinquiers  ;  à  minuit  nous  n'étions  plus  qu'à  six 
lieues  de  Jersey  ;  mais  alors  le  calme  nous  prit,  sans  quoi  nous 
aTiri(n\>  (Ht-  à  ])ortéede  faire  notre  débarquement  avant  le  joar. 
Kii\  iron  deux  heures  après  minuit,  il  vint  un  prtit  vent  d'ouest; 
à  quatre  heures  du  matin,  nous  vîmes  Jersey  à  la  distam  •  d'en- 
viron quatre  lieues,  alors  notre  commandant  fit  signal  deraUie- 
ment;  à  sept  heures,  nous  étions  tous  bien  ralliés  à  In  vue  da 
château  de  Saint-Aubin,  distant  d'environ  deux  lieues.  Ce  château 
fit  alors  signal  d'alarmo.  re  que  nous  jugeâmes  par  plusieurs  coups 
do  ranon  qu'il  tira  en  arborant  pavillon  blanc.  Ces  signanx 
fun  Fil  répétés  tout  le  long  de  la  côte;  dans  l'instant  nous  nous 
IHn  tjiiirs  à  l  ansr  Saint-Ouon  .  pince  choisie  pour  fnire  notre 
di'sct'iilc :  à  iit'uf  heures,  nous  y  «  lions  tons  n  In  distance  d'envi- 
ron deiiii-lit'iK'.  Noiro  coiuinaiidant  lit  si^^nal  aux  frégates  et 
cor^<'tt(•s  a^ai(■nt  de  la  troupe  à  leuâ"  bord  de  IVmbnrf|npr 
sur  les  lialraux  et  lui  lit  fairt'  le  loui'de  l'anse  à  la  dcuii-|M»rii  e 
de  canon,  ('omnio  il  ne  vit  jifu  (jui  (»ù(  «'opposer  nu  dritai (jU''- 
mont,  il  lil  signal  de  tonter  la  descente  et  m'ordonna  d'aller 
les  deu\  clialoupes  prutégei-  la  descente.  Après  ipie  la  Irnupc  (ut 
toute  embaniiuV.  nous  limes  route  pour  allei  à  terre:  |or>ijii; 
nous  fûmes  à  la  dcmi-porlée  du  canon,  il  jortit  de  la  _mu  ^je 
de  l'anse  deux  eonps  do  canon  du  dedans  des  duno  d.-  .xalile. 
Nos  deux  chaloupes  canonnirres  qui  tiraient  peu  d'eau  mouillè- 
rent l'anse  vis-à-vis  de  celle  batterie  el  lirerd  feu  dr>sns.  et  nvi  je 
l'apjirochai  el  tirai  ma  pièce  de  dix-liuil  livres  qui  fut  labuuiiT 
la  lerrc  aux  environs,  et  ensuite  ma  vuUe  de  bâbord;  daii> 
l'instant,  on  lit  feu  de  la  droite  de  l'anse  de  cinq  coups  de  canon 
placés  à  différents  endroits,  si  petits  que  les  boulets  ne  j  urent 
Tmir  à  nous,  à  l'exception  de  deux  qui  nouô  dépassèrent.  A  onze 
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heures  du  matin,  nous  commenràines  ;i  tirer  de  part  ot  d'antre, 
alors  11»  vent  fraîchit  beaucoup  ;  mais  c<'î)(Mnl:mf  h  iiht  «Hait 
bt'llo  an  {•Ifin  et  offrait  un  beau  débarquerariii.  A  une  heure 
;iltr('s  luitii,  a prt's  s'être  beaucoup  canonncs  sans  d'autres  dom- 
mages qu'un  (le  nos  balcauv  qui  «Mil  sa  vt'rgue  coupT'i'  et  moi 
qui  reçus  un  boulet  dau-s  une  de  mes  voiles,  ne  voyant  personne 
à  terre  pour  s'opposer  au  d/'hanjuement.  je  proposai  au  prince 
(le  faire  mettre  à  terre;  il  en  avait  la  plus  grande  envie  et,  bra\e 
comme  un  César,  ii  lut  au  milieu  des  Ijatcau.v  leur  ordonner  de 
iiicitrc  à  terre.  Mais  alors  grand  vent  de  la  iilasre  en  abondance, 
tous  les  jialroiis  de  ban|ucs  refusent  d "y  nietlic.  d  autant  mieux 
que  la  mer  était  bieului  l.asse;  de  sorte  qu'environ  deux  heures 
après  midi,  les  troupes  j^a^^iérent  le  large  et  je  restai  seul  avec 
mes  deux  chaloupes  canonnières  dans  l'anse.  'Voyant  que  les 
troupes  s'étaient  retirées  et  qu'il  iVaîchissait  toujours,  nous 
l)rimes  le  parti  de  nous  retirer  aussi:  alors  il  s'éleva  un  vent 
terrible  de  la  partie  du  nord-ouest.  .Nuire  commandant  lit  signal 
de  ralliement,  mais  presque  tous  les  bateaux  qui  avaient  de  la 
troupe  ne  purent  tenir  ci^té  en  travers,  ils  furent  obligés  de  fuir 
devant  le  Tent     firent  route  pour  Saint-Malo  à  six  hevresda 
Boir.  Naire  oommandant,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  que  sea 
frégates  el  corvettes  de  ralliées,  fit  signal  d'arriver,  et  le  même 
soir  à  neuf  heures,  toute  la  petite  flotte  était  rentrée  dans  la 
rule  de  Saint-Malo  ;  il  n'y  eut  que  le  commandant  et  moi  qni 
passâmes  la  nnit  deliors.  Le  lendemain  S  dn  courant,  le  calme 
revint;  étant  traTers  de  SaInt-Malo,  M.  de  Ghambertmnd  me 
donna  l'ordre  dont  cl-joint  copie.  Je  sois  arrivé  ici  d'hier  an 
matin.  Voilà,  mon  général,  le  triste  récit  de  notre  expédition, 
le  crois  qne  jamais  il  ne  s'olTrira  une  si  belle  occasion  de  prendre 
cette  lie,  ils  n'étaient  point  prévenus  de  notre  dessein  et  si  nous 
avions  eu  trois  i  quatre  mille  hommes  à  j  jeter,  elle  était  à 
nous. 

J*omets  de  vous  dire  que  pendant  que  nous  étions  à  Vanse 
Saint-Ouen,  on  avait  vu  un  petit  bâtiment  à  Touest  de  lersey. 
Notre  commandant  fit  signal  à  M.  de  la  Jalle,  commandant  une 
de  nos  corvettes,  de  le  chasser;  il  le  prit.  C'était  un  petit  cor- 
saire de  six  pierriers  qui,  venant  d'Angleterre,  portait  la  non- 
Telle  sur  lersey  que  les  Français  faisaient  un  armement  pour 
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les  prendre,  et  que  eois  peo  il  tUait  ptrtir  de  Ptymoitdi  ém 
r^mm  el  quelques  frégates  pour  les  ooafrir  et  les  pfot^. 


AUTRE  RAPPORT. 

M.  le  prince  de  Nasstn,  à  la  téte  de  quinze  cents  volontaire^ 
embarqués  sons  l'escorte  de  M.  de  Chmiibf'rtrand,  capitaine  de 
vaisseau,  commandant  la  frégate  du  Roi  la  IMm»,  ayant  dii 
ttâttments  du  Roi  tant  frégates  que  corvettes  et  chaloupes 
canonnières,  est  parti  de  Saint-Malo  vendredi  30  avril  à  quatre 
heures  après  midi,  pour  aller  attaqnrr  l'tle  de  Jersey.  Le  ssmedi 
à  cinq  heures  du  matin,  la  petite  flotte  était  en  bon  ordre  à 
enYiron  trois  lieuesde  Jersey;  A  sept  heures,  le  fort  Snint-Hëlier 
a  fût  signal  d'alarme  qui  s'est  répété  le  long  de  la  c6k\  A  huit 
Ti  Mires,  toute  la  flotte  était  à  la  portée  de  canon  dans  l'anse 
Saint-Onen,  où  on  avait  projeté  de  foire  la  descente.  La  tronpe 
étant  embarquée,  et  ne  voyant  aucune  opposition  dans  cette 
anse,  M.  de  Chambertrand  a  fait  signal  à  la  troupe  de  tenter  la 
descente,  et  au  sieur  Le  Tourneur  et  aux  deux  chaloupes  canon- 
nières d'aller  les  proléger;  nous  avons  tous  été  en  avant,  il 
s'est  découvert  sept  pièces  de  canon  placées  çà  et  là.  qui  ont 
fait  feu  sur  nous,  les  chaloupes  pt  le  sieur  L»*  Tourneur  ont 
riposté,  mais  los  canons  dp  l'ennoini  étaient  mal  servi?  ft  fif 
très-pelil  ralibre,  car  les  rauons  du  sieur  Le  Tourneur,  (]ui  ne 
sont  (fuc  (le  (juatre,  allaient  laltourer  la  terre  au  pied  d'  "^ 
halieries,  et  à  l'excejilion  de  trois  pièees  de  l'ennemi  dont  lei» 
boulots  venaient  le  loni:  du  liord  des  liateaux,  les  autres  n'étaient 
que  de  très-petites  pièees  (|ui  ne  venaient  pas  à  moitié  chemin. 
La  mer  était  trés-belle,  (pioiqu'ii  fit  très-grand  vent.  Aucunes 
troup'^'j  ne  se  sont  présentées  ponr  s'opp'^»<er  fi  la  de<srentf.  H 
cependant  elle  ne  s'est  jta^?  faite,  toitfe  la  troupe  s'est  retirée  de 
l'anse  et  s'est  repliée  sur  le  commaudaut  de  la  flotte.  Je  croîs 
que  c'est  la  pluie  et  le  {^-^rand  vent  qui  se  sont  oj*puM''??à  !a  des- 
cente, et  les  pilotes  des  barques  qui  n'ont  pas  voulu  aborder! 
terre.  Il  est  probable  que  le  lendemain  nous  aurions  fait  une 
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nouvelle  tentative,  mais  quoique  M.  de  ChaDibertiLind  [lil  rais 
signal  (le  ralliement,  toulo  la  troupe,  excepté  le  Prince  et 
quelques  autres  barques  et  les  bàiim»  tiîs  du  Roi  qui  ont  rallit\ 
tout  le  reste  a  fui  devant  la  tempête,  pour  relâcher  à  Saint  Malo. 
A  sept  heures  du  soir,  le  commantkmt  v(»\ani  toute  la  troupe 
partie,  a  fait  signal  de  relâche,  et  aou6  sommes  arrivés  à  Saint- 
Mtlo  le  môme  soir. 


RAPPORT  DU  PRÉPOSÉ  DES  VIVRES. 

Par  la  deruiire  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire, 
Monsieur,  je  vous  faisais  part  des  nouveaux  préparatifs  qui  se 
faisaient  contre  Jersey,  et  je  me  faisais  d  avance  un  plaisir  de 
vous  rendre  compte  du  succès  de  cetta  evjx'ditioii  dont  on  avait, 
pour  cette  fois,  assez  bonne  idée.  Tout  était  disposé  pour  le 
départ,  et  nous  étions  dans  raiicnte  du  muuient  de  voir  sortir 
l'escadre  de  Saial-Malo,  lorsqu'en  effet  elle  est  sortie  hier  en 
partie,  à  peu  près  à  trois  heures  aprés-midi.  Nous  avons  été  fort 
étonnés  de  voir  notre  corvette  et  environ  dix  bateaux  qui  avaient 
été  pris  ici  pour  renfoit,  diriL^vr  leur  roule  vers  Granville; 
ils  sont  rentrés  hier  dans  la  nuit  et  ont  rapporté  qu'il  était 
arrivé  à  Saint-Malo  un  courrier  extraordinaire  portant  ordre  de 
suspendre  l'expédition.  Un  assure  eu  outre  (et  c'est  la  déposition 
du  garde-pavillon  d'Agon)(l)  que  l'on  a  vu  nombre  de  voile» 
sous  Jersey,  et  l'on  ne  doute  nullement  que  ce  ne  soit  un  renfort 
envové  au  secours  de  cette  lie.  Dans  le  moment  oà  j'ai  Thonneur 
dt  V      parler,  onze  heures  et  demie  du  matin,  nous  yoyons  àla 
liautcur  des  lies  de  Chausey,  cinq  frégates  flrançaises  qui  sortent 
de  Saint-Malo  pour  se  rendre  an  Havre.  Il  faut  qu'elles  passent 
iiuus  Jersey,  et  comme  l'on  est  certain  qu'il  y  a  à  Jersey  dix  à 
douze  frégates  de  la  première  force,  et  peut-être  deux  vaisseaux 
du  premier  rang,  et  que  Ton  soupçonne  que  nos  frégates  igno- 
rent que  Vennemi  soit  aussi  près  d'elles,  on  ne  cesse  ici,  depuis 
une  heure,  de  leur  tirer  du  canon  pour  leur  faire  signal 

(I)  AgoD,  petit  port  de  ta  Mandie  k  8  Ulomètm  tod-ouest  de  Coutaaoes. 
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d'alarme  et  leur  faire  rebrousser  chemin.  Elles  ne  sont  i^s  à 
plus  de  six  lieues  de  Jersey  dans  ce  moment-ci,  et  l'on  craint 
fort  que  si  elles  s'opiniâtrent  à  passer  outre,  elles  ne  soieat 
assaillies  |>ar  les  forces  supérieures  de  Jersey. 


•  -  j 
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CORRESPONDANCE. 


iMlTM  il<  MM     hm  it  RnlI'ttnH  — Comte  de  Yirien-BeiyToir. -  î^f  V.ii\\nn\.  -Ejlatbil. 

—  nrT-'iiri^7,- Miri]'ni  de  Liiliri,— Il  Brelonniere.— De  Ryin.— Dot  i'HiW'ïir'.—  Jk 


An  HàTra  le  10  décembre  1780. 

Le  B**"  DE  RuLLECouRT  à  M.  le  comte  de  Virieu-Beauvoir, 

Non,  Monsieur  le  Comte,  je  ne  rendrai  point  les  désertenrsdn 
régiment  du  Roi.  C'est  ce  qne  j'aurais  répondu  à  M.  le  comte 
de  Dnferaox,  s'il  m'avait  foit  l'honneur  de  m'en  écrire. 

Comme  j'ai  écrit  encore  relativement  à  sa  demande,  je  ne 
doute  pas  que  tous  ne  receviez  des  ordres  i  cet  égard,  qui  satis^ 
feront  également  M.  le  duc  d'Harcourt  et  M.  le  duc  de  Mortemart 
qui  me  disculpera  entièrement  dans  votre  esprit,  si  je  n'ai  pas 
rendu  les  hommes  qu'on  me  demande,  au  reçu  de  la  Tettre  que 
vous  m'aves  fait  l'honneur  de  m'écrire,  ne  désirant  rien  avec 
plus  d'ardeur  que  de  vous  prouver  combien  j'ai  d'égards  pour 
tout  ce  que  vous  m'ordonnât. 

l'ai  l'honneur  d'être,  etc.  HULLEGOURT  (1). 

■ 

(1)  Philipiw-Charles-Félix  Macquart,  baron  do  RiilIocc)urt,  né  \c  9  juil- 
let 1744,  avait  Hé  colonel  d'une  légion  au  service  de  la  Pologne,  puis  major 
de  r^T»1(>rie  en  France  et  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  il  avait  épousé, 
le  i'  juillet  1768,  lUrie-radtédii  WasMl,  flUe  d^Antoliie  oomte  delà  Pertè- 
MiirtBYfsUe  et  deHtttod'AUlDgton* 
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Le  baron  de  Rullegourt  au  duc  d'Hargourt. 

Monsieur  le  Duc, 

En  arriVvint  au  Havre,  j'ai  prit'  M.  le  comte  do  Beauvoir  de 
faire  consigner  mon  rt'^-^iment  à  {o\ilc>  les  portes.  Ils  ne  sortent 
même  point  de  la  eiladelle,  et  depuis  que  le  corps  est  au  Havre, 
aucun  lias-offîcier  ou  soldat  n  a  obtenu  de  permission  même 
pour  aller  à  Ingouville. 

J'ai  l'honneur  de  vous  protester  que  je  n'ai  de  d«\sorteurs  que 
ceux  qui  me  sont  envoyés  de  la  part  du  Roi:  et  paitoul  où  j  ai 
passé,  j'ai  renvoyé  les  déserteurs  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion. Les  régiments  de  Chartres,  de  Bretagne.  d'Auvergne,  de  La 
Fère  et  Poitou,  à  (jui  j'ai  rendu  heaucoup  de  sujets,  pourraient 
vous  le  certifier.  J'ai  des  li'tties  de  remerrîments  sans  nomhre, 
sur  ce  sujet,  des  commandants  de  ces  régiriients.  J'ai  [»ou>sé 
même  la  délicatesse  jusqu'à  prévenir  le  commandant  du  réui- 
ment  d'infanterie  de  Lonnine  de  se  défior  d'un  sujet  (jui  avait 
écrit  à  un  de  ses  frères  (jui  e!^t  au  corps.  J'ai  été  payé  de  ce 
service  par  une  demande  qu'a  faite  M.  do  ButTevent,  de  lui  re- 
mettre deux  hommes  contumaces  depuis  dix-huit  mois,  et 
envoyés  à  mon  régiment  au  mois  de  juillet  dernier,  par  ordre 
du  Hoi  que  j'ai  cominuiiiiiué  à  M.  le  comte  de  Beauvoir. 

J'ai  même  ivcu.  <l<  iiuis  que  je  suis  au  Havr«%  un»*  lettre  de 
M.  le  prince  de  Holiccq,  qui  me  témoii/ne  sa  satisfaction  sur  ma 
conduite  à  cet  égard  dans  la  province  de  Flandres. 

D'après  tout  cela,  Monsieur  le  Duc.  j'espère  que  vous  voudrez 
bien  donner  vos  ordres  pour  tranquilliser  les  chefs  des  corps,  et 
d'y  ajouter,  si  vous  le  croyez  nécessaire,  une  précaution  que  je 
vous  demande  comme  une  grâce,  c  esl  d'ordonner  à  M.  le  ch»^ 
valier  du  Tertre,  connni.ssaire  princijtal  des  gutures,  de  nous 
passer  en  revue  au  moment  de  noire  endiarquement. 

Ne  désirant  rien  de  plus  (jue  de  mériter  vos  hontes  et  d'effarer 
des  impressions  désavantageuses  qu'on  prend  Irop  aisément  des 
nouveaux  corps,  je  suis,  etc. 

RULLE€OURT. 
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An  HaTre,  le  11  décembre  178D. 

Le  comte  de  Yiaisu-BEAUvom  à  M.  le  duc  o  UAitcouaT. 

MCHWISini  LB  DUG, 

Je  dois  vous  n^^siirer  que  la  crainte  des  troupes,  au  sujet  des 
volont^iires  de  Luxembourg,  est  mal  fondée  :  ces  volontaires  ne 
peuvent  recevoir  et  ne  reçoivent  effectivement  de  déserteurs 
que  ceux  qui  leur  sont  envov/s  par  M.  la  prince  de  Montbarey. 
Depui>  <|u  ils  sont  ici,  ils  n'en  ont  point  reçu  d'autres,  et  M.  le 
baron  de  UuI1<m  ouï  t,  colonel  qui  les  commande,  m'a  assuré  que 
pendant  qu  il  était  en  Flandres,  il  avait  renvoyé  par  des  cavaliers 
de  la  maréchaussée,  h  leurs  coips  lespeeîifs,  tous  ceux  qui 
s'étaient  présentés  à  lui:  il  m  a  d  ailieurs  a^^suré  qu'il  en  avait 
plus  qu'il  ne  lui  fallait;  au  surplus,  le  jour  même  que  ces 
volontaires  sont  arrivés  au  Havre,  je  les  ai  fait  consigner  dans 
la  citadelle,  d'où  ils  ne  sortent  (|u'avec  des  l)as-offlciers  pour 
venir  dans  la  ville  acheter  les  choses  qui  leur  sont  nécessaires. 
Je  n'ai  signé  aucun  congé,  par  conséquent,  je  ne  puis  qu'être 
étonné  qu'il  y  en  ait  qui  rôdent  autour  des  quartiers  des  troupes 
répandues  dans  la  province.  J'ai  eu  des  ordres  du  ministre  pour 
leur  remettre  les  déserteurs  condamnés  à  la  chaîne,  qui  étaient 
dans  les  prisons  du  Havre,  et  il  leur  en  revient  dee  différentes 
prisons  du  royaume,  conduits  par  des  malien  de  maréchaus- 
sée, et  j'ai  ordre  de  les  leur  remettre*  Au  surplus.  Monsieur  le 
Duc,  cette  troupe  est  tenue  par  b  plus  sdfère  discipline,  ils  sont 
exercés  tous  les  jours  en  corps  et  en  détail,  et  sont  toute  la 
journée  sous  les  armes,  tant  sur  le  cliamp  de  bataille  que  sur 
la  place  de  la  citadelle  ;  enfin,  je  dois  tous  dire  que  je  leur  ai 
donné  la  porte  dlngouTille  à  garder,  où  ils  sont  examinés  con- 
tiAuellement  par  les  officiers  de  l'état-m^jor  de  la  plaoe,  qui 
ra*a9Sttrent  qu'ils  font  le  service  avec  la  plus  grande  régularité; 
j'en  ai  de  plus  un  piquet,  à  la  citadelle,  commandé  par  un  offi- 
cier, pour  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  n'y  commettent  anenne 
espèce  de  désordre  et  pour  veiller,  oom'ointem«it  avec  la  garde 
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dn  règimeiil  de  Colonel-Général,  à  ce  qu'il  n'en  sorte  aucun 
qu'avec  des  bâ$-offlciers,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le 
dire. 

j  ai  I  honneur  de  vous  infui  iiit'i  que  j'ai  reçu  dos  ordres  du 
ministre  avec  une  carte  de  route,  pour  faire  j^arlir,  quand  j'en 
serai  re(|iiis,  un  ddachement  de  ce  corps  pour  se  rendre  à  Vire; 
j  aurai  allcntion.  (juaiid  cela  devi'a  s'exécuter,  de  vous  envoyer 
une  copie  de  la  roule  qui  m'a  été  adressée  en  blanc,  où  je  join- 
drai le  jour  du  départ,  avec  le  nombre  d'oflîciers,  bas-oflicioi-s 
et  soldats  dont  ce  détachement  sera  composé. 

M.  le  chevalier  de  Luxembourg  doit  arriver  ici  jeudi  prochain, 
14  de  ce  mois,  et  je  dois  conférer  avec  lut  et  M.  le  baron  de 
Rulleecurt,  sur  tous  les  arrangements  relatifs  i  ce  mouvement. 

Tai  l'honneur  d  élre,  etc. 

VlHlËU-BEADY(MiL 


A  Pont-Andemer,  le  16  décembre  1780. 
H.  iffi  BoFFETOTT  à  M.  le  duc  o'HAiMxnmT. 

MONSBDR  LB  DdC, 

Je  Tiens  d'apprendre,  par  M.  de  Pannat,  que  la  légion  de 
Lnxembonig  doit  incessamment  passer  à  Honflevr,  où  elle  logen 
une  nuit.  Dans  eette  circonstance,  comme  je  sois  instniit  à  n*ci 
ponvoir  dovter,  qne  nous  y  ayons  sept  déserteurs  du  régiment, 
qu'il  est  possible  qu'ils  y  débarquent  sous  nos  yeux,  qu'il  est  peut- 
être  même  encore  que  le  chef  de  cette  troupe  les  soutienne  sous 
l'appui  de  la  force,  j'ose  tous  demander,  Monsieur  te  Duc,  quelle 
est  la  conduite  que  je  dois  tenir  dans  le  cas  oft  ils  seraient  re- 
connus, soins  dont  je  crois  ne  ponvoir  me  dispenser  pour 
l'exemple,  et  j'ose,  i  cet  égard,  tous  prier  de  vouloir  bien  me 
donner  vos  ordres  à  Honfleur,  où  je  me  rendni  incessamment, 
pour  me  trourer  à  ce  mauTuis  passage* 

le  suis,  etc.  BUFFCVENT. 
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An  Havre,  le  16  décembre  1790. 

Le  eomte  di  Voueu-Bbauvoir  à  M.  le  due  D'HARGomiT. 

MoMflnni  LR  Duc, 

M.  le  cheralier  de  Lnxemboni^,  qui  sort  de  chez  moi  dans  le 
moment,  veut  absolument  que  ton  corps  de  volontaires  pnrtn 
d  ii  i  inai  di  19  de  Ce  mois,  et,  comme  il  est  pressé  d'arriver  à 
Granville,  nous  avons  èW'  nliligès  de  corriger  la  route;  ils  ne 
logeront  point  à  Honfleur,  Pont-l'Evéque,  Lisieux  et  Argences, 
ils  comptent  rester  à  Dives,  le  20,  ils  y  porteront  des  vivres  et 
(jucheront  comme  ils  pourront;  de  là«  Ils  iront  loger  à  Caen, 
où  ils  prendront  tos  ordres.  Je  vous  prie  aussi  de  vouloir  bien 
faire  avertir  Monsieur  l'Intendant  de  cette  arrivée  précipitée, 
ainsi  que  de  la  route  que  ce  corps  doit  tenir  pour  se  rendre  à 
Vire,  vous  réglerez  ensuite  avec  eux,  selon  vos  intentions,  leur 
route  de  Vire  i  Granville. 

J'ai  rhonnenr  d'être,  etc. 

YlRlËU-fiËAUVOlR. 

On  ne  me  laisse  que  le  tem|)S  d  écrire;  vous  verrez  une  lacune 
d'un  jour,  c'est  qu  ils  comptent  coucher  dans  la  citadelle  le  19. 


Chemin  ^  Umidra  le  corpi  de»  coAmtair^s  de  Luxembourg,  com* 
mmèdé  par  le  cohnel  ccmmawhnt,  emupoêé  de  neuf  capitaines^ 
nmtf  lieutenants  ^  neuf  êOW-Uetilenttnt^ y  un  major,  deux  aidée- 
majors  et  dettx  sou8-<Ude^4najnrx,  pour  te  rendre  à  Vire^  al 
neuf  cent  cinquante  bmmei  effectifê, 

Pailiront  de  la  citadelle  du  Havre  le  mardi  19  décembre,  et 
iront  loger: 

A  DlTes,  le  mereredl.  .  SO; 
A  Gaen ,  le  jeudi ....  21  ; 


A  Villers,  le  vendredi.   .  ii; 

A  Vire,  le  samedi.  .  .  23,  où  ils  suivront  les  ordres  qui 
leur  seront  donnés  mr  ce  qu'ils  auront  i  faire. 

Aux  lieox  de  passage  ci-dessus ,  il  ne  sera  fourni  que  le 
logeaient  ans  prAsents  H  effectif  qui  doivent  vivre  en  payant 

Il  ne  eerai  foorni  andit  détachement  aucune  voitare  ni  che* 
Tarn  de  selle,  i  mnins  qu'ils  ne  les  paient  de  i^ré  à  gré  an  foor- 
nissenr  avant  le  départ  de  la  troupe. 

Fait  i  Versailles,  le  6  déeembro  1780. 

Signé  :  LOmS. 
£t  plus  bas, 
PniNS  M  MONTBARET. 

Pour  copie  oollationnée  à  l'original.  An  Havre,  le  16  déee»- 
bre  1780. 

VmiKU-U^UYOiB. 


A  Granville,  le  18  déeembro  1780. 

M.  ESTUCHAT  à  M.  le  duc  d'HABOOORT. 

MOi»IEUR, 

M.  le  baron  de  Ruileoonrt,  colonel  commandant  dn  eoips  dai 
Tolontairos  de  M.  le  chevalier  de  Luxembourg,  cbaigé  d'one  ei* 
pédition  secrète,  demande  quatro  canons  de  qoatro,  montés  sur 
affûts  de  campagne  et  leurs  caissons  ;  les  ordros  que  je  reçois  de 
M.  le  marqais  de  Castries  de  satisfolro  à  toutes  ses  demandes  et 
à  ses  besoins,  faute  de  temps  convenable  i  pouvoir  demander 
ces  qoatro  canons  au  département  de  ta  gnerro,  m'oblige.  Mon- 
sieur, à  vous  prier  d'envoyer  à  M.  de  Méré,  commandant  i*aitll* 
lerie,  pour  en  fairo  la  cession,  sur  mon  récépissé  on  eelul  de 
H.  de  Rullecourt,  qui  est  attendu  ici  avant  rembarquement  de 
son  corps.  Gomme  il  est  apparent  que  M.  de  R|in  s'oppoeen 
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à  la  déllYrancc  de  ces  pièces,  si  vous  n'autorisez  M.  de  Méré  à 
jescédeTt  je  vous  demande  avec  la  dernière  instance,  Monsieur, 
de  nous  aider  de  votre  autorité,  comptez  que  le  ministère  vous 
en  fltim  gré,  parce  que  vous  seconderez  ses  vues  et  les  besoins 
du  moawiit. 

Je  suis,  etc. 

ESTLCHAT. 


Â  Gherboui^,  le  2S  décembre  1780. 

DuMouRiEz  au  duc  d  liAftcouai. 

MoNBiEini  LB  Bdc» 

Apn-s  avoir  ou  1  honneur  de  vous  écrire  révéncmcnl  du  19,  je 
complais  n">f('[  encore  qiîplqnef!  joiîr«  h  Versailles  et  vmis  man- 
der quii  Si- la  il  le  ^\Kx-o«<'ui\  lor<(|!io  j'ni  été  flét(M'niiiié  de 
brusquer  mon  drpart  par  l'avis  sccicl  (jiicj'ai  eu  d'uiio  nou- 
velle tentalive  sur  Jcrso  v.  Coinim'  rllo  est  t'iiroif  j)|iis  i  m  pr  u- 
dente que  celle  du  prince  d"  Nassau,  j'en  auirurc  trt'S-nv:tl  Je 
ne  suis  pas  dans  le  secret  du  ministère,  mais  je  suis  bi»  ii  use 
d'être  à  mon  poste  pour  parer  aux  éclabou<?siires.  Oualie  cor- 
saires (le  (îranville  smit  à  Cancale,  où  ils  attemlent  un  certain 
haron  île  Kullecourl,  à  la  tète  du  ram.Tî-is  des  \i)lontaii"es  de 
Luxeniltour,::.  J  ai  [lassé  de  nuit  à  Caen,  où  je  n'ai  aj)pris  que 
vous  ètie/,  »|ue  liusque  j'avais  déjà  fait  une  lieue  siii'  la  route  de 
Baveux.  Je  vous  rrovais  un  a  iiarcourt,  ou  en  roule  pour  Paris. 
Demain  ou  ai>rès  doit  se  tenter  cette  fameuse  aventure,  et  je 
fuis  fort  content  d  être  à  portée  de  dnnnei'  tous  les  secours  pos- 
sible.saux  L-'ens  i|ui  en  reviendront.  J  Vnvoie  mon  major  à  Carte ret 
pour  en  avoir  lii's  nouvt.'lles.  Il  se  trouve  dans  ce  moment  deux 
fii  L-afes  et  tient  raiches  dans  la  rade  du  Boulay,  qui  pourront 
bleu  ramasser  Paul  Joues  (i),  qu'on  dit  arrivé  pour  commander 

(1)  Paiil  JttDM»  «Hêivo  ONrin,  né  en  Beoite^  s*ètalt  mis  au  senrtee  du 
Congite  aiaWcaln.  n  fut  «eeoeUli  en  Wnu»  amc  «itlKNialMnB.  Gefndinl 
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la  flottille  composée  de  bateaux  pécheurs,  es(X)rtés  par  les  quatre 
corsaires  de  GraoTilIe.  J'ignore  si  vous  êtes  dans  le  secret  qui 
n'en  est  pins  on.  Le  marquis  d'Héricy  n'y  est  sûrement  pas. 

Antre  eirconstaQoe  qni  a  pressé  mon  airiTée,  e'est  Tatis 
donné  par  une  circalairc  qu  un  Taisaera  hoUandais  pestiftrê, 
nommé  le  (kUion  d^Anuiêrém,  capitaine  Rooke  Fredericks, 
réde  dans  la  Manche  ;  je  prends  poor  lui  tontes  les  mesares  pos- 
sibles, dont  j'aurai  Thonnenr  de  tous  rendre  compte  mercredi 
Il  ne  nous  manque  plus  que  la  peste,  c'est  pour  le  coup  qie  je 
tendrais  en  noir.  Il  vient  d'arriTor  nn  parlemenlaire  fkMçati, 
qui  rapporte  le  capitaine  Gottin,  dn  Ham,  dont  Toict  le  iovnal 
et  celui  de  la  DuehêBSê-^Haramri,  Ma  filleule  n'a  pas  Tém  Unif- 
temps  et  nos  comptes  seront  bientdt  faits. 

Ces  prisonniers  m*ont  appris  que  le  20,  il  est  entré  à  Ports- 
mouth  sept  à  huit  gros  vaisseaux  de  la  flotte  de  Derbj»  en  maniais 
état;  les  Anglais  en  paraissent  fort  affligés.  Que,  le  SI,  la  guerre 
a  été  proclamée  à  Londres  et  dans  les  ports  contre  les  Hollan- 
dais. Que  trou  Taisseaux,  dont  le  PartUtnd  et  le  Jfoiutfw  de 
cinquante,  et  un  de  soixante-quatorze,  avec  trois  frégates,  dont 
la  Soletboff  de  trentedeux,  sont  sortis  pour  croiser  contre  Paul 
Jones;  ainsi  on  sait  en  Angleterre  qu'il  Tient  commander  la  flot- 
tille de  Gancale,  et  l'objet  de  son  expédition  doit  être  connu. 

J*aural  Thonneur  de  tous  rendre  un  compte  plus  particulier 
de  mon  Toyage  dans  ma  première  lettre. 

J'ai  eelnl  d'être,  etc. 


le  Gouvernement  de  Versailles,  hésitant  encore,  n  otait  Je  j>rûteger  ouver- 
tement Fini  Jones  entreprit  donc  une  eroielère  pour  sou  propra  w|t!» 
et  c'est  avec  un  seul  brkk  do  dlx*liuit  eaiMNU,  qa*il  prtt  |Mrt  ém  h 
Manche,  et  contre  la  maiioe  anglaise»  S  des  luttes  oti  U  fléplofi 
héioiqiuo  audace. 


DUMOUHl£Z. 


Kipinmoif  DU  Bàmm  dk  unAiomr. 


A  Puis,  le  3  Janvier  1781. 

■ 

Le  marquifl  me  LAManrr  à  H.  le  duc  d'Hargourt. 

Je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  Monsieur  le  Duc, 
parce  que  je  croyais  ijuc  vous  seriez  arrivé  ici  avant  que  ma 
lettre  pût  vous  ùlve  parvenue. 

On  est  bien  éloigné  de  supposer  ici  qu  une  personne  raison- 
nable ait  formé  le  projet  de  Jersey,  encore  moins  de  vous  l'attri- 
buer. M.  d  Aubeterre  n'en  a  pas  été  plus  infonué  que  vous, 
M.  de  la  Roziëre,  les  ministres,  le  Roi  lui-même,  n'en  auraient 
pas  été  prévenus,  et  le  projet  a  été  plutôt  deviné  par  M.  de 
Mtorepas  qu'il  ne  lui  a  été  communiqué;  voici  ce  que  j'en  ai 
appris. 

M,  le  chevalier  de  Luxembourg  a  été  cet  été  en  ^Ilande  pour 
fiiire  flortir  du  Texei  le  vaisseau  VJndim;  Toas  savez  l'histoire 
de  ce  niseeto.  On  le  M  avait  prêté  pour  être  «raè  eo  eourse; 
pendant  trois  ans,  il  a  levé  on  corps  de  volontaires  pour  le 
monter,  comme  ceux  de  Mercurey  composé  ainsi  que  tontes  les 
troupes  de  celle  espèce,  des  brigands  qu'on  a  pu  ramasser  :  ils 
ont  traversé  la  France  ponr  se  rendre  snr  les  côtoi  de  la  Manche 
et  y  attendre  Ylndim,  M.  de  Lnxembonrg  avait  demandé  les 
baleavi  de  transport  ponr  conduire  sa  troupe  à  bord  de  son  vais- 
aean,  et  les  milices  pour  la  garder  et  l'empêcher  de  déserter  ; 
ce  n'est  que  fort  peu  de  jours  avant  l'exécution,  que  M.  de  Han- 
repas  a  été  Instruit  de  ce  qui  tramait;  alors  on  lui  a  montré  les 
plans,  fait  part  de  ses  moyens  et  de  la  compagnie  qui  formait  et 
fonmissait  les  fonds.  On  ne  lui  a  demandé  que  de  légers  ser- 
vices, ponr  lesquels  on  a  remis  des  ordres  i  M.  le  chevalier  de 
Luxembourg,  dont  il  ne  devait  faire  usage  que  selon  les  ciroons- 
lanœs,  ce  qui  ^t  qu'aucun  commandant  n'a  été  ni  pu  être  pré- 
venu. 

Le  chevalier  de  Lnxembouig  a  annoncé  son  expédition  comme 
cOA»  d'un  corsaire  qui,  une  fois  armé  en  course,  part,  courre 
sus  à  Tennemi  partout  et  comme  bon  lui  semble,  consentant  à 
être  désavoué  s'il  échouait,  et  réclamant  d'être  appuyé  s'il  réus* 


Digrtized  by  Google 


306  ut  ooovsftNBim  m  homundb. 

sissail.  Je  ne  sais  jusqu'à  jtoini  on  lui  lirndra  Ir  (It'ini- r 
article;  on  dit  que  s'il  prend  les  foi  l>!.  on  lui  fournira  deux  Ita- 
taillons  pour  y  tenir  garnison.  Mais  l  opinioii  la  plus  gi-utidle 
ici,  est  que  M.  de  Hulh'court  a,  dil-on,  pris  l'Ile,  mais  qu'il  ^^ora 
pris  lui-m<^nie  par  les  Anglais.  Et  l'on  ne  regarde  j>a^  n  lii'  pnle 
comme  fort  considérable  et  digne  de  l'attention  (juOn  y  dotiiie. 

Voilà,  MaûMcui  ic  Bue,  tout  ce  que  j  ai  pu  recueillir  sur  celk 
équipée. 

M  LAMBERT. 


k  GouliiiM,  la  9  janvier  I7M. 

M.  DE  LA  BeETOMOÈRE  à  M.  le  duc  D'HAfiCOU&T. 
MOKSIKLR  LE  DCG, 

rai  reçu  id  la  eopie  du  mémoire  que  toos  m*mt  frit  rboB- 
neur  de  me  renvoyer,  l'avais  différé  de  vooa  renonveler  lei 
aMuraaees  de  mon  respect,  comptant  que  je  ponrrais  vous  donner 
quel(]ue8  nouvelles  positives  de  Texpéditlon  de  Jersey,  mais  il  y 
a  viDft  versions  différentes  et  elles  varient  à  chaque  heure  di 
joor.  Elles  paraissent  malhenrensement  se  réunir  ponr  noat 
annoncer  une  expédition  manqnée,  peut-être  une  défaite  ces- 
plète.  Les  venis  sont  aujourd'hui  à  l'Est  forcéa,  et  l'on  ne  pnit 
se  réftigter  qu'A  la  céte  de  Bretagne^  encore  la  mer  eat^lle  très^ 
grosse  ponr  des  bateaux,  il  faut  s^épargner  tonte  espèce  de 
réflexion  et  croire  qn'nne  seconde  leçon  nons  rendra  pins  avisas 
pour  la  troisième  tentative. 

M.  de  Ruileconrt  a,  diWn,  débarqué  sans  empêchement  quH- 
conque  et  s'est  emparé  aussitôt  de  la  ville.  Le  château  a  bit 
quelque  résistance,  et  tandis  qu'avec  six  cents  hommes  asale- 
ment  il  se  préparait  A  le  réduire,  les  milices  ont  dû  se  rasaem- 
hier,  l'ont  attaqué,  lui  ont  tué  trois  cents  hommes;  d'aulrei 
disent  qu'il  n'en  est  pas  échappé  un  seul.  Deux  cent  quatre-vingt- 
trois  hommes  avec  le  major  de  la  troupe,  qui  est  «n  officier 
d'artillerie^  sont  certainement  de  retour  I  Oranvilie;  on  ne 
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sait  ooanient  ni  pouniuoi  ces  hommes  n*oiit  pts  sniTi  le 
reste. 

On  prétcDd  que  TolBcier  commandtDt  accuse  les  patrons»  Il 
est  bien  pitoyable  et  bien  nulhenieax  pour  l'histoire  et  la  nation 
en  général,  qoe  le  GonTememeni  autorise  et  donne  li  main  à 
des  projets  si  mal  concertés.  Des  officiers  de  cette  garnison  m'ont 
assuré  que  la  plus  grande  partie  de  k  tronpe  de  M.  de  Enlle- 
conrt  sont  des  recrues  qu'on  ne  rece?nit  pas  dans  les  régi* 
ments,  et  c'est  arec  cette  troupe  qu'il  est  dans  ce  moment  à 
Jersey,  sans  bateaux,  sans  secours  et  peut-être  sans  yivres,  si, 
comme  on  l'assure,  les  milices  du  pays  l'ont  attaqué  et  forcé  de 
se  retirer  dans  une  extrémité  de  l'Ile.  11  faut  croire  que  quelques 
jours  nous  instruiront  complètement  sur  les  suites  de  cette 
expédition. 

i*ai  rhonneur,  etc. 

U  BBETOMNIÊRE. 


HAPPOHÏ  DE  M.  DE  iiYAN,  COMMANDÀiTT  À  G&AMVUXK, 

DU  9  JiNVIER  (1). 

Le  bateau  expédié  de  GranTille  pour  tâcher  de  rapporter  des 
nouvelles  certaines  de  lersey,  est  revenn  sans  «roir  pu  appro- 
cher de  h  côte,  ayant  été  poursuivi  par  un  petit  entier.  On  en  a 
expédié  un  autre  ce  matin. 

Le  nujordesTolontaires  de  Luxembonn^  est  avec  son  détache- 
ment et  l'artillerie  à  l'Ile  de  Ghausey,  où  sa  position  parait 
hasardée. 

okRYAN. 

(1)  Archives  delà  Loive-lattiism  (jPièes  commontgoée  par  H*  Is  laron 
de  ciinrdot} 
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A  Caeû,  le  10  janvier  1781. 

M*  le  duc  d'Habqodrt  à  M.  le  marquis  is  Ségua. 

Je  reçois  par  Yotre  courrier,  Monsieur,  la  lettre  que  vott 
m'avez  fait  i  honncur  de  m'ëcrire  le  7,  pour  me  mander  qœ 
rintention  du  Roi  est  de  faire  passer  à  Jersey  mille  hommes  aux 
ordres  de  M.  de  la  Rozière,  en  supposant  que  les  volontaires 
Luxembourg  soient  maîtres  des  châteaux  de  Sainte-£lisabetii  et 
de  Saint-Àobin. 

Il  va  peu  de  vraisemblance  que  ces  six  à  sept  cents  hommes 
paissent  avoir  opéré  une  assez  grande  frayeur  chez  les  officiers 
et  soldats  anglais  qui  composent  la  garnison  de  Jersey  rt  ses 
châteaux,  pour  qu'avec  Tartillerie  qui  les  défend,  la  mon  qui 
sépare  de  la  tern^  h  mer  haute,  les  approvisioniuMuonts  qui 
doivent  y  être  entretenus  drpnis  la  guerre,  ils  aient  pu  se  rendre 
sans  être  attaqués,  ni  voir  même  Tappa ronce  de  l'être. 

11  est  possible  que  leur  dêharqurim  ut  imprévu  les  ait  reiuiu:^ 
maîtres  de  Saiiit-llêlier  <|iii  n'a  point  d'enceinte,  mais  i! 
extraoïdinaire  (ju  aiicun  témoin  oculaire,  aucune  lettre  de  M. 
Kuilecourl  ne  ou  vent  évidemment  le  lécit  verbal  d'un  maUre 
de  barque  qui  a  fait  le  rapport  (|ue  M.  de  Ryan.  commandant  du 
réeimont  de  Rerwick,  m'a  envoyé  le  6  et  que  je  vous  ai  adre*<' 
le  7  par  le  rourrier  qui  allait  porter  ces  nouvelles  à  M.  le  cheva- 
lier <le  î>u.\embourg. 

Depuis  ce  moment,  il  ne  m'est  rien  parvenu  qui  confirmt  ui 
inliinie  ee  détail,  sinon  (jue  les  bateaux  quî  o?u  eonduit  w 
voloalaires  et  que  l'on  disait  détruits  par  le  canoii  des  eliàl<  mu^, 
sont  revenus  à  Granville  sans  (jue  je  sache  encore  par  q  i'  1 
ordre,  et  que  le  major  de  ce  corps  n'a  point  débarqué  avec  ^^û 
chef,  mais  est  revenu  avec  deux  cents  hommes  et  i  artillerie 
à  Granville,  devant  avoir  été  chassés  [lar  deux  eaiches  anfflais('>, 
selon  son  récit.  J'attends  de  moment  en  moment  que  M.  de  hun 
me  fasse  pasj»c'r  dcs>  nouvelles,  et  j'ai  mèiue  lieu  de  eruirt-que  de^ 
barques  que  j  ai  mandé  d'expédier  de  GarLerot  et  Cherbourg 
nous  parleront  plus  clairement  de  l'attitude  de  M.  de  RuUecouri 
dans  cette  lie. 
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Les  dispositions  sont  iiites  pour  ce  qui  peut  ùiciliter  le  pi»- 
sage  da  renfort  de  mille  bonunes  que  toos  vonles  qui  soit  prêt 
à  partir. 

Les  manitîons  de  gnerre  qni  lui  seraient  nécessaires  sont  à 
GranTille.  Le  .pain  sera  fourni  à  GranTille  et  cette  Tille  appro- 
visionnée pour  six  semaines;  il  y  a  des  officiers  d'artillerie,  des 
Ingénieurs  à  Granville  et  M.  de  Gaox ,  directenr  en  chef  da 
génie,  et  H.  de  BiviUe,  directenr  de  rartiilerie,7  en  feront  passer. 

Lorsque  H.  de  la  Rosière  ien  à  Granville  où  Je  me  rendrai 
snr^e-champ  au  premier  courrier  que  j'en  vais  recevoir,  Je  lui 
donnerai  tous  les  secours  qui  lui  seront  nécessaires  pour  passer 
promptement. 

M,  le  marquis  de  Gastries  aura  pourvu  aux  bâtiments  de  trans- 
port, et  l'escorte  que  peut  exiger  M.  de  la  Rosière  pour  la  sûreté 
des  troupes  du  Roi;  et  le  paquet  que  vous  m'avez  adressé  de  lui 
pour  le  sieur  Eustache,  commissaire  des  classes  à  Granville,  part 
dans  l'instant. 

le  joins  ici  l'état  du  mouvement  des  mille  hommes,  celui  de 
leur  remplacement,  celui  de  rapprochement  pour  fournir  an 
second  renfort. 

Vous  ohserverec  que  Beauce  et  du  Maine  n'ont  pM  quatre  cents 
hommes  chacun  à  leurs  drapeaux,  en  ayant  fourni  chacun 
quatre  cents  aux  garnisons  de  vaisseaux,  outre  cent  aux  recrues 
pour  l'Amérique.  Je  ne  renverrai  votre  courrier  que  lorsque  j'en 
aurai  reçu  un  de  Granville. 

J'ai  l'honneur  d'éfte,  etc. 

n'HARGOURT. 

Je  joins  ici  le  rapport  qui  m'arrivedans  l'instant.  Si  les  volon- 
taires étaient  maîtres  de  l'Ile,  ils  miraient  plus  de  facilité  pour 
expédier  des  iK^triux  sur  les  points  du  sud  et  on  doit  croire  que 
ceci  n'est  pas  d'un  bon  augure. 
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À  Caen,  le  11  janvier  1781. 
tt.  le  duc  D'HAHtx>iHT  à  M.  le  marquis  i>e  Seulh. 

Les  lettres  dn  9  de  la  côte  et  de  Gnnrille ,  Monsieiir,  ne 
n'appnmfient  eooore  rien  de  Jersey.  La  morte  eaa  a  empêché 
jusqa'ia  9  d'expédier  des  barques  aux  noorelles.  Il  en  estpirti 
vue  dans  la  ntiit  du  9  au  10»  de  Garteret;  les  rapports  dbeat 
seulement  que  le  7  4  midi,  il  a  été  ta  dans  rentrée  dn  «anal  une 
frégate  anglaise  avec  dix  toiles  portant  snr  fîuemesey,  et  qa*«a 
n'a  pas  entendu  tirer  de  canon  à  Jersey  depuis  le  7. 

Le  major  des  volontaires  de  Luxembourg,  qui  n'a  point  débir- 
qué  atee  son  corps,  était  le  8  à  l'Ile  de  Chausey  ayant  atee  loi 
entiron  deux  cent  dix  hommes,  l'artillerie,  des  selles  et  antres 
effets.  Je  ne  le  troute  pas  bien  dans  cette  position,  et  s*il  y  «t 
encore  je  l'en  forai  retirer  demain  à  mon  arrivée  I  GrantUle, 
parce  que  celte  lie,  détachée  de  trois  lieues  du  continent,  n'est 
pas  protégée  et  que  cette  troupe  y  serait  enlevée  si  tes  Anglais 
y  arrivaient  avec  deux  frégates.  Il  parait  que  ces  officiers  est 
pris  peu  de  connaissances  du  pays,  et  en  ont  peu  de  leur  métier. 

Il  me  semble  bien  vraisemblable  que  si  M.  de  RuUecouft  était 
maître  de  l'Ile  ou  seulement  d'une  portion  de  côte,  il  en  aurût 
pu  expédier  quelque  chaloupe  ;  plus  son  silence  dure,  plus  il  eA 
apparent  que  cette  expédition  aura  le  sort  que  doit  lûre  piérolr 
la  manière  peu  connue  dont  elle  a  été  exécutée. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

n'UARGOURT. 


>  A  Saintrllalo,  le  11  Janvier  1781. 
M.  DB  LA  RoziÉRE  à  II.  lo  marquIs  db  Stom. 
MoiiSBGinnn» 

J  ai  it'çu  ce  matin,  à  cinq  heures,  nvec  la  lettre  dont  vous 
m'avez  iioaoré  le  d  de  ce  mois,  1  urtiie  Uu  hoi  qui  >  éuit  imU 
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les  oopies  des  lettres  que  yoqs  avez  écrites  à  MM.  le  doc  d'Har- 
ooort  et  narqais  d'Aubelerre,  et  quatre  tuties  lettres  adressées 
anx  chefs  de  rartillerie,  da  géoie  et  de  la  marine  de  ce  dépars 
lemeat,  qne  je  leur  ai  bit  remettre  snMe^hamp, 

Je  sois,  Moneeigiiear,  plas  flatté  qoe  je  ne  pnis  Toas  Tex- 
primer»  de  la  commission  qne  vons  ayez  la  bonté  de  me  confler« 
et  je  vons  supplie  d'agréer  à  cette  occasion  les  proleslatloos  de 
ma  respectaense  reconnaissance. 

TaYais  fait  d'aTanee»  et  de  l'agrément  de  M.  le  marquis  d'An- 
beterre,  de  concert  avec  M.  Gnillol»  tontes  les  disposittons  né- 
cessaires pour  porter  à  M*  de  Rollecourt  les  secours  dont  il 
pourrait  avoir  besoin.  MaUieurensement,  il  ne  parait  pas  que 
son  entreprise  ait  eu  le  succès  qu'il  s'en  était  promis  ;  du 
moins  on  peut  présumer,  tant  par  les  détails  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  TOUS  adresser  il  y  a  deux  jours,  que  par  le  retard  des 
nouvelles  que  nous  attendons  de  sa  part,  que  sa  position  n'est 
rien  moins  qu'assurée.  Â  la  vérité,  quoique  les  vents  soi^t 
toiyours  dans  la  partie  du  nord ,  ils  sont  trop  violents  pour 
pouvoir  ha'^anler  des  bâtiments  de  J»  rs»  y  à  la  céte  de  Bretagne. 
D'ailleurs,  il  est  possible  que  M.  de  Rulh  roart,  qui  s'est  avancé 
vers  Saint-Ht*lier  avec  six  ou  sept  cents  hommes,  sans  muni- 
tions, sans  artillerie,  sans  vivres,  sans  communication  assurée 
avec  la  côte,  et  sans  nulle  protection  au  dehors,  ne  soit  plus  le 
maître  d'expédifT  aucun  bâtiment. 

Qu<*l  qnr  soit,  Muiis(âgneur,  \c  snrt  de  cet  officier,  tout  est 
prêt  ici  pour  ëUcr  à  son  secours,  soit  qu'il  s*n,cis5?e  soutenir 
ses  succès,  soit  qu'il  faille  protéger  sa  retraite,  si  elle  est  encore 

En  conséquent  i'.  je  viens  (]p  ni»'  concerter  avec  M.  (îuillol, et 
pour  que  (\nm  l'un  ou  l'autre  cas  no'?  dispositions  (luissont  avoir 
leur  clTrl.  nous  sommes  (■onv{»nu->  de  partir  ce  matin  pour  nous 
rendre  à  ('fian\ille  et  y  recevoir  le>  ordres  de  M.  le  duc  d  Hor- 
court  sur  tout  ce  que  cet  oi]icier  général  jugera  à  propos  de 
décider. 

Je  laisse  ici  M.  !»•  comte  de  Chasiei^^ner,  commandant  en 
secuml  dans  \e  département  de  Saint-Malo,  avec  des  instruc- 
tions sui'  les  mouvements  vl  les  prftautionà  que  jiouiiunt  exiger 
les  circonstances.  Je  ne  reviendrai  qu'après  que  tout  aura  été 
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disposé  à  Gnnville,  en  raison  de  ce  qu'on  pourra  faire  on  laitsr 
de  ce  port  en  faveor  de  M.  de  Rullecourt,  et  qu'autant  que  le 
vent  m'obligera  à  partir  de  Saint-lblo  s'il  y  a  Ueii. 

Je  suis,  etc. 

1^-5.— rapprends,  Momeignenr,  que  rairière-giide  et  l'ar- 
tillerie  de  M.  de  RuUeconrt  sont  encore  i  Ghanaey.  IVaiUeais, 
il  est  orne  heures,  et  nous  n*aTons  pas  un  mot  de  nonTellei. 
le  pars  4  Tinstint  pour  GranTille. 


lÀste  des  bàiimenls  dispos/'s  <Lins  le  port  de  Sainî-}falo  pour  tram- 
port  er  d(  S  troupes  a  a  premier  ordre^  em  oyie  par  M.  GuilUit, 
cmimi&mire  de  la  marine. 


Rations  extraordi- 
naires ?i  bord. 

4,r>oo 

7,500 
i,«00 

900 

600 


SAVon: 

Au  RoL 


Troupes  que  chaque  tAt^ 
ment  peut  embaîrqiiflr. 


Le  Jeune-Henry,  conrette.  • 

.    .  300 

VEpcrrier,  corvette  .   .  . 

Le  Serin,  coivolte.    •    .  , 

.   .  300 

VAl/ondance^  gabare  •   »  . 

.   .  KOO 

L'Ami({f\  LTiand  sloop.   .  . 

.   .  100 

hd  Foik6tone.  nitlor.  •    •  , 

.  .  eo 

UElmbeth ,  sloop  .  •  ,  • 

.  .  40 

i,4ao 

400 
400 
400 


1,000 


21,760  rations. 

Au  commerce  au  liesoin. 
Le  limé,       400  tonneaux. 

U  St-lHerre,  400  id. 
Le  Sr'rère,     40O  itl. 

Vingt-huit  liteaux  plate  de  débarquement  sont  disposés,  prêts 

ft  en  f'int 

Un  trouverait  encore  sous  la  iraiii  le  nécessaire  pour  trans- 
porter un  supplément  de  mille  hommes  et  plus. 

Fait  à  Siint^ato,  le  il  janTier  1781. 

GUIUOT. 
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A  GnuTille,  le  12  janvier  17di. 

M.  le  âne  d'Habcoobt  à  M.  le  marquis  os  Ségue. 

Je  sais  trriYé  Id,  Moneieiir,  où  j'ai  trouTéM.  de  Lt  Rmdëre; 
nom  n'tTODs  pas  encore  nne  aenle  nonTelle  de  Jersey,  les  vente 
ont  été  si  contraires  qn*il  t  été  difficile  de  pouvoir  faire  arriver 
des  barqnes  jusqu'à  ce  point.  Cependant^  un  lougre,  neiilear 
voilier  que  les  barques,  a  fait  le  lonr  entier  de  Ttie  sans  ren- 
contrer nne  sente  voile  anglaise,  ce  qui  prouve  qu'ils  n*ont  pu 
encore  envoyer  de  renfort  dans  rile;  et  que  si  M.  de  RuUecourt 
n'a  pas  été  pris  par  les  troupes  et  les  milices*  il  doit  être  encore 
dans  l'intérieur.  Ce  longro  n*a  pu  mettre  à  terre  à  cause  du 
vent;  il  en  a  été  expédié  un  ce  matin,  nne  Itarque  de  Garteret 
celte  nuit,  et  demain  un  autre  longre  partira  avec  la  marée.  Us 
ont  ordre  de  risquer  absolument  d'aborder  et  de  ramener  quel- 
qu'un de  nie.  Je  verrai  même  demain  si  Ton  ne  peut,  soua 
quelque  prétexte,  y  faire  passer  un  parlementaire,  parce  que, 
n'ils  le  gardent,  on  jugera  toqjonn  qu'ils  ont  la  côte  à  eux,  et 
n'iis  le  renvoient,  il  aura  an  moins  observé  ce  qu'il  aura  pu. 

Dans  cet  état  des  choses,  je  vais  vous  soumettre  ce  qui  paratt 
le  plus  avantageux  é  M.  de  la  Roziére  et  à  moi.  Selon  les  rap- 
ports de  Jersey  reçus  de  8aint>Malo  et  de  la  céte,  quelques  trois 
cents  He^sois  en  sont  partis.  Les  Anglais  ont  fait  des  levées 
d'hommes  dans  Ttle  qui  en  ont  réduit  tes  milices  à  environ  mille 
rinq  renis  hommes;  cinq  cents  montagnards  écossais,  trois  cents 
invalides  et  deux  cents  canonniers  rn  font  toutr  \i\  défense,  ce 
peu  de  monde  donnerait  quelque  probabilitt^  (}ue  M.  de  RuUecourt 
n  pu  s'y  maintenir;  mais  on  peut  poser  également  les  deux  cas 
qu'il  y  est  encore  ou  a  été  forcé  de  se  rendre. 

11  est  possible  toujours  aux  troupes  du  Roi  de  s'en  emparer, 
de  réduire  les  châteaux  et  de  garder  alors  l'Ile  ou  d'en  détruire 
Vartillt  rie,  d'en  brûler  les  établissements  de  marine  et  d'en 
raint'ixM'  dps  Atnjres. 

La  cirronsiancc  pairiif  'l'aillant  plus  favorable  que  Ips  Anglais 
eoni  fort  occupés  deUetruiie  le  commerce  de  la  Hollande  actuel- 
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lement  en  mer,  de  tompléter  les  (^quipacros  doî^  Hottes  qu'ils 
veulent  faiic  partir  et  de  réparer  celle  do  rainiral  Darby:  qu'ils 
ont  foniir  dans  la  Manche,  selon  le  rapport  dt\s  iioutn's,  des 
chaînas  (If  balimpnts  nrmH  sontenns  de  fr^sfato-  f'  de  ({iielques 
vaisseaux  pour  eulevcr  hvs  Hollandais,  et  ne  pitMinml  snrempnt 
pas  aillant  d'intérêt  eu  œ  Uioniml  à  ce  (\m  <o  passe  a  Jersey  ,]ue 
dans  une  autœ  circonstance.  La  pn'uve  en  est  (jn'ils  n  om  rien 
montré  depuis  le  6  autour  df  !  île,  que  l  on  n'a  rien  vu  de  notre 
côte  du(k»teutin  aux  en\  ir(»o>  de  Guemesey.  et  qu'il  e«!l  même 
constaté  que  les  di\  voiles  d(nit  je  von^  ai  {»arlé  hier  étaient 
une  flottille  neutre,  qu'une  de  leurs  irégal^'s  a  simplement 
visitée  cl  laissé(!  continuer  sa  route  dans  l'ouest. 

Il  faut  encore  vous  observer  que  |(ir<î  de  rentreprise  de  M.  de 
Nassau,  ce  ne  fut  que  treize  joui  >  aj n .  >  (ju  ils  se  présentèrent  à 
Cancaie  et  vinrent  y  attaquer  et  brùlei  quelques  bâtiments:  or, 
nous  n'avons  encore  que  six  jourî  d  écoulés  depuis  le  déliai  ipie- 
ment  de  M.  de  Hulucourt.  Si  l'amiral  Pye,  qui  coiniuande  à 
Portsinouth,  avait  des  ordres  assez  étendus  pour  n'en  pas  de- 
mander k  sa  Cour,  ils  seraient  déjà  exécutés,  et  la  premuri" 
alarme  a  j^u  leur  ffrossir  les  objets  et  leur  faire  croire  les  troupes 
de  l'expédition  plus  nombreuses. 

En  supposant  donc  que  le  Hoi  veuille  s'emparer  de  l  ile.  même 
quand  M.  de  Hullecourt  n'y  serait  pas  établi.  M.  de  la  Rozière 
offre  de  1  entreprendre  avec  trois  mille  hommes.  Je  joins  ici 
l'état  des  moyens  de  protection  et  de  transport  qu'il  a  pris  à 
Saint-Malo.  Celles  de  bouche  lai  seront  fournies  ici  et  de  Sainl- 
Malo,  d'où  il  partira  ayant  MQft  yeux,  dans  ce  port,  les  elTols 
d'embarquement  les  pins  encombrants. 

Son  artillerie  consiste  en  six  pièces  de  iringt-quatre,  quatre 
de  seize,  nne  dfrision  de  hnit  et  vne  de  qnatre  avec  lenrt 
approvisionnements ,  et  six  mortiera ,  même  bnit  ;  il  a  la 
pondre,  les  balles,  etc.,  qui  Ini  sont  nécessaires,  et  toot  est 
prêt. 

Ge  dètacbement  oonsiste  en  hnit  cents  hommes  de  Berwick  et 
deax  cents  d'Anve^nie,  deux  cent  cinquante  hommes  des  yoIob- 
tairesde  Luxembourg  qui  sont  àChansey,  et  que  j'en  fais  re- 
venir demain,  parce  qu'ils  y  périraient  y  étant  sans  abri  ;  de 
plus,  qnatre  conts  de  Royal-^oassillon,  qnatre  cents  de  ftoyaK 
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Corse,  (fuatre  cmts  d'AquiLaiiie  et  la  légiou  de  Nassau  iomaut  à 
peu  prèi  deux  ccjils  hommes. 

Si  son  expédition  était  heureuse,  il  pourrait  tenter  celle  de 
Giirmesey  aussitôt. 

Mais  si  Tons  me  permettez  de  vous  dire  mon  avis  et  le  sien, 
la  Frauic  oc  garderait  pointées  îles,  les  mellrait  seulement  hors 
d'état  de  nuire  et  leur  ferait  payer  les  frais  de  renlreprise,  le 
traité  de  paix  pourrait  stipuler  qu'elles  resteraient  démantelées. 
Pour  remplir  ce  projet,  on  attendrait  le  retoarde  rotre  courrier. 

Nous  ne  pouYons  pas  supposer  gue  M.  de  ^uUecourt  soit 
maître  des  diâteanx,  parce  qu'il  n'a  point  d'artillerie,  et  que 
s'ils  étaient  rendus,  il  est  incontestable  qae  les  bâtiments  qno 
l'on  a  vu  ècboaer  sons  leur  protection  auraient  été  dépêchés 
par  son  ordre  pour  nous  l'apprendre;  donc,  il  n'est  même  pas 
maître  de  la  côte,  puisqu'il  n'en  a  fait  partir  aucun.  Par  consé- 
quent* les  dispositions  contenues  dans  votre  lettre  ne  peuvent 
avoir  lieu,  puisque  le  Roi  ordonne  qu'elles  soient  regardées 
comme  nulles  si  Jes  châteaux  restent  aux  Anglais. 

Mais  attendu  les  ordres  de  H.  le  marquis  de  Gastries  i  la 
marine,  tout  n'en  sera  pas  moins  prêt  selon  ceux  que  Je  recevrai 
de  vous  et  que  j'attendrai  ici.  M.  de  La  Aozière  repartira  demain 
pour  Saint-Halo,  ainsi  que  le  sieur  Guillot,  commissaire  de  la 
marine,  pour  tenir  tout  en  état,  et  je  lui  fierai  passer  votre 
réponse. 

Obserws  que  finsalle  qnelas  armes  du  Roi  auraient  reçue 
de  la  prise  de  M.  de  Rulleoourt  serait  réparée  par  cette  expé- 
dition. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

n'HAACXVPRT. 

Voiilex*TOUS  bien.  Monsieur,  faire  part  de  ma  lettre  à  M.  le 
marquis  de  Castries  etpréiroir  ensemble  quelle  deslinatira  tous 
donnerez  aux  deux  cent  cinquante  volontaires  de  Luxembouiig, 
«1  leur  corps  ne  revient  pas  de  iers^.  On  pourrait  les  eaTO^r  à 
M,  eenle  ville  fennée  éans  oetle  partieHii. 


m 


LE  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE. 


A  Versailles,  le  15  janvier  1781. 


M.  le  marquis  de  Ségur  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

Des  nouvelles,  à  la  vérité  incertaines.  Monsieur  le  Duc,  mais 
très-probables,  nous  ont  appris  hier  au  soir,  sans  aucun  détail, 
mais  d'une  façon  positive,  le  tenne  de  l'expédition  de  M.  de 
Rullecourt,  qui,  dit-on,  est  fait  prisonnier  ainsi  que  tout  ce  qu'il 
avait  avec  lui  du  corps  des  volontaires  de  Luxembourg.  Je  me 
persuade  que  vous  êtes,  à  cet  égard,  aussi  ou  mieux  instruit 
que  moi  actuellement.  Si  tel  est  effectivement  le  dénouement 
de  l'entreprise,  je  vous  prie,  relativement  à  la  position  des 
troupes,  de  remettre  toutes  choses  dans  l'état  où  elles  étaient 
lorsque  nous  avons  commencé  à  nous  occuper  de  dispositions 
devenues  inutiles;  et,  lorsque  vous  aurez  fait  celles  qui  vous 
paraîtront  les  plus  convenables  pour  la  sûreté  des  côtes  de 
Normandie,  le  Roi  approuve  que  vous  veniez  ici  ainsi  que  vous 
vous  l'étiez  proposé. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


M.  DU  PUGET  à  M.  le  duc  d'HARCOURT. 

Monsieur  le  Duc, 

Je  m'étais  rendu  ici  avec  le  plus  grand  empressement,  pour 
être  de  l'expédition  que  vous  aviez  projetée  contre  l'ile  de  Jer- 

(I)  Philip|X?-Henri  marquis  dp  S^gur,  flls  de  Honri- François  comte  de 
Si''giir,  et  d'une  lill(î  naturelle  du  duc  d'OrK'ans,  était  né  en  1724.  Il  servit 
sous  son  pérc  en  Allemagne,  se  distingua  à  Rocoux  et  h  Lawfeld  ;  succéda 
en  1780,  comme  ministre  de  la  guerre,  h  M.  de  Montbarey,  et  fui,  en  1783, 
élevé  au  rang  de  maréchal  de  France.  Il  déploya,  dans  son  ministère, 
beaucoup  d'arlivifé  et  d'énergie.  On  lui  a  reproché  l'ordonnance  qui  n^- 
s(^rvait  aux  seuls  olUciers  nobles  toutes  les  plat:es  d'ofliciers.  il  nmurul 
en  1801. 


DE  SÉGUR  (1). 


A  Saint-Malo,  le  17  janvier  1781. 


scy,  e(  c'est  avec  un  vrai  chagrin  que  j'ai  vu  ilétruirc  mes  espé- 
rances par  la  réponse  négative  do  la  Cour;  tous  mes  camarades 
en  sont  aussi  fâchés  que  moi  ;  leurs  dispositions  particulières 
étaient  aussi  bien  faites  que  le  plan  général  et  tout  aurait  été 
embarqué  le  19  au  soir. 

Cet  èTénement-ci,  Monsieur  le  Duc,  est  encore  on  nonveau 
triomphe  pour  les  Anglais,  aux  dépens  du  goavemement,  dont 
la  oondDîte  est  inexplicable  dans  une  occasion  oit  il  a  sacrifié 
sans  rèpa^anoe  et  Bans  objet  les  hnit  cents  hommes  dn  banm 
de  Rnllecoort. 

le  m'étais  encore  flatté,  Monsieur  le  Doc,  en  partant  de  Fou* 
gères,  que  j'aurais  Thonneur  de  tous  faire  ma  cour  à  Oranvllle^ 
mai«  rien  ne  m*a  réussi  dans  ce  Toyage  impromptu. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Dt  PUGET. 


A  Saiul-Malo,  le  17  janfier  1781. 
M.  DE  u  RodEiÈiui  à  M.  le  marquis  db  Sdcun. 

♦ 

MoNSBOMUn, 

M*  le  due  d*flarcourt  m'a  fait  passer  hier  la  lettre  dont  tous 
m'aTOK  honoré  le  14  de  œ  mois.  L'intention  du  Roi  étant  que 
l'on  s'en  tienne,  tant  à  Saint*llalo  qu*à  GrauTille,  aux  ordres 
qui  ont  été  adressés  le  9  é  MM.  le  duc  d'Haroourt  et  marquis 
d'Anbeterre,  je  lais  débarquer  aujourd'hui  l'artillerie,  les  mu- 
nitlom,  les  vîTres,  les  effets  de  campement  et  d'hôpitaux,  qui 
étaient  déii  à  hord  des  bfttiments  de  transport,  pour  le  corps  de 
trois  mille  hommes  que  je  devais  passer  à  Jersey,  et  cet  arme- 
ment sera  réduit  à  imit  pièces  de  campagne,  et  à  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  mille  hommes. 

Dnn>  m  état,  j'attendrai  des  nouvelles  positives  du  sort  de 
M.  de  Kuiiccourt  pour  passer  à  Jersey,  soit  qu'il  ait  soumis  les 
châteaux  Saint-Ëiisaheth  et  Saint-Aubin,  soit  qu'il  n'ait  fait  que 
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des  procrrès  dans  cette  lie  et  qu  il  soit  temps  encore  ou  possible 
de  l'en  n'iiror. 

Quelque  peu  vraisemblable,  Monseigneur,  que  soit  feite 
double  supposition,  je  me  liens  prêt  à  m'cmbarquer  au  premier 
avis  que  pourroutuous  rapporter  les  bâtiments  qui  sont  dehors, 
chargés  d'observer  e^  de  savoir  ce  qui  se  pa^se  à  Jersey,  et 
quoique  d'avance  je  sois  presque  certain  de  ne  pouvoir  être  utile 
d'incane  nanière  à  M.  de  Rullecourt,  je  laisserai  tout  dans  l'état 
iCtliel,  JVMIii'à  ce  que  le  Roi  ait  ordonné  le  désarmemeol  des 
bâtiments  de  Cnnsport  qa'on  a  préparts  lei  et  à  Graorille. 

le  ne  puis,  MonBelgnenr,  m'empêcber  4e  ynm  tteoignerle 
regret  que  j'ai  que  le  plan  qui  vont  a  été  pnèsenlé  par  M.  le 
dnc  d*Harcoait,  n'ait  pas  en  son  «léenlion.  Depuis  dix  ans,  il  a 
été  chargé  de  procurer  au  gouvernement  des  détails  anr  les 
lies  anglaises,  et  je  ne  sois  tellement  occupé  des  moyens  de  les 
enlever  une  fois  pour  toutes,  que  je  me  flattais  d*en  venir  I 
boni  dans  ce  moment«i,snrkottt  à  Taîde  des  bâtiments  de  goene 
qni  devaient  m'accompagner.  Incessamment  il  ne  sera  pas  pos- 
sible de  faire  cette  expédition  sans  nne  escadre  de  protection,  et 
il  faudra  y  employer  plus  de  tronpes  qne  je  n'en  demandais. 

Du  reste.  Monseigneur,  la  prise  de  ces  lies  serait  d*une  utilité 
incontestable.  La  quantité  de  bâtiments  et  de  monitiims  navales 
qu'on  trouverait  dans  les  ports,  une  contribution  qu*on  ne  sau* 
raitapprécier,maîsqul  âcoup  sAr  irait  à  pins  de  bnii millions. la 
consternation  qui  suivrait  cette  perte  pour  les  Anglais,  la  répo- 
tation  et  l'édat  des  armes  du  Bol,  la  gloin  de  votre  Ministère, 
Teiemple  d'nne  descentn  qni  effrainrait  nos  ennemie  et  nooon- 
tnmerait  nos  troupes  à  cette  espèce  d'opération;  enin,  nue 
épargne  de  plos  de  quarante  millions  qne  nofis  coûte  cbaqos 
guerre,  les  courses  et  les  pillages  des  habitants  de  Jersey  et  Gu(^ 
nesey  ;  tels  sont.  Monseigneur,  les  avantages  qui  militaiesl  en 
livnnr  de  mon  plan  et  les  motils  qni  me  faioaient  désinr  ar- 
demment son  exécution. 

le  suis,  etc. 

u  nOZIËlffi. 
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A  Saiût-Malo,  le  18  janTier  1781. 
M.  D£  u  R02X&RK  à  M.  le  marquis  bb  Stoua. 

MONSËIG.NËUB, 

Voici  le  rapport  qui  vient  do  m  Oln;  fait  par  le  sieur  Fuel, 
chirurgien  français,  venant  de  Plymoulh,  d'où  il  est  parti  le  13, 
et  arrivé  à  Murtain  le  14,  sur  le  pariemciilaiie  le  Molli, 

f  Le  il,  sont  arrivés  à  Plymoutli,  dan*  divers  ^quebots,  en- 

<  viron  cent  cinquante  hommes  de  la  légion  de  Luxemboarg, 
«  da  nombre  desquels  étaient  ù%  officiers,  qui  ont  éit  qttt  M.  de 

<  RoUecovrt,  après  le  débarqnenraitt,  c'était  afiiieé  fun  Sainl- 
4  Hélîer,  sa»  mcim  empédieBuiit,  et  qu'il  s'en  était  vendtt 

<  inaMre,  ainsi  qve  de  quatre  pièeea  de  caMtt  ;  qae  le  coasmaiH 
«  dani  de  l'Ile  avait  été  ùil  prlaoniler,  que  M.  de  Rilleeirart 

<  l'ayant  obligé  à  sommer  le  fort  Eliaaiieth  de  ie  rendre,  l'offl-* 
«  cier  qui  j  covnnande  avait  rèponda  qn'll  était  réeeln  à  se  dé- 
«  fendre  ;  ^'immédlateoient  après,  il  avait  filt  tirer  du  canon 
«  snr  les  Français,  qoi  fuient  obligés  de  rentrer  dans  ^intllé- 

<  lier;  qn'ilsae  portèrent  snr  la  place  dn  marelié,  qpri est  am 

<  centre  de  la  ville,  et  disposèrent  leurs  canona  vers  quatre 
«  grandes  mes  qui  abofntissent  è  cette  place;  qu'après  avoir  été 
•  pendant  six  henrea  dans  cette  position,  les  troupes  de  llle  qui 
4  s'étaient  nasemblées  arrivèrent,  lessomnèrant  de  mettre  Iwe 
c  les  armes,  on  qu'ils  allaient  être  attaqués;  que  X.  de  Rnlle- 
«  court,  s'étant  consulté  avec  qnelqnesHins  de  ses  officiers,  avait 
«  pris  le  parti  d'ordonner  è  sa  troupe  de  Ikire  lén  ;  que  l'ennemi 
c  riposta  vigoureusement  à  celte  ehai^,  et  que  les  Français 

<  ayant  été  fort  maltraités  et  leur  commandant  tué,  ils  se  ren« 
«  dirent;  qu'on  ne  sait  pas  le  nombre  des  tués  et  des  blessés, 
c  mais  qu'il  ne  saurait  monter  à  plus  de  deux  cents,  attendu 

<  qu'il  est  débarqué  cinq  cents  hommes  de  la  légion,  tant  à 
«  Flymouth  qu'à  Falmouth  et  autres  ports  du  comté  de  Cor- 
«  nouailles.  Les  Jersiens^  igoute  le  sieur  Fuel,  sont  persuadés 


I  qu'ils  ont  été  trahis  ;  déjà  ils  ont  fait  pendre  un  habitant  cou- 

•  pahie,  et  ils  font  garder  à  vue  le  commandant,  jusqu'à  ce 

•  qu'ils  aient  trouvé  des  éclaircissements  sur  sa  conduite.  • 

Je  suis,  etc. 

LA  ROZIÈRË. 


A  Cherbourg,  le  20  janvier  1781. 
DuMoiTRiEz  au  duc  d'Harcourt. 

Monsieur  le  Duc, 

Je  vous  suis  trop  attaché  par  toutes  sortes  de  titres  pour  n'élrf 
pas  fâché  de  vous  voir  à  Granville,  chargé  d'ordres  d'une  exécu- 
tion impossible,  parce  qu'ils  sont  tardifs  et  timides.  Vous  con- 
naissez Versailles  encore  mieux  que  moi,  chacun  dira  ce  n'est 
pas  moi,  et  on  tâchera  de  compromettre  quelqu'un  pour  s'excu- 
ser du  moment  de  boutade  qui  résultera  d'une  cacade  aussi 
odieuse.  Heureusement  qu'on  vous  a  écrit  Irop  tard  pourquf 
vous  soyez  compromis;  quoi  qu'il  arrive,  votre  justification  est 
simple,  c'est  une  affaire  de  dates.  Il  était  trop  tard  quand  on 
vous  a  mis  dans  la  confidence;  mais  dès  que  le  courrier  de  l'Eu- 
rope vous  aura  appris  le  massacre  ou  la  prison  de  ces  braves 
fous,  car  vous  n'en  aurez  de  nouvelles  que  par  là ,  ne  vous 
arrêtez  pas  à  Caen,  allez  aussitôt  à  Paris,  pour  répondre  à  tous. 
Pardonnez-moi  si  j'ose  vous  dire  aussi  franchement  mon  avis, 
c'est  la  reconnaissance  et  l'attachement  qui  me  le  dictent.  Je 
serais  désolé  de  vous  voir  compromis  pour  les  sottises  d'aulrui. 
Heureusement  (|u'ils  ont  limité  leurs  ordres  en  disant  :  Si  In 
forts  sont  pris.  Vous  seriez  compromis,  s'ils  vous  avaient  donné 
carte  blanche  après  coup,  ils  auraient  tout  rejeté  sur  vous. 

A  tout  hasard,  je  vous  ai  expédié  hier  une  caiche  de  quatre 
canons,  la  Victoire^  capitaine  Valois;  elle  a  ordre  de  visiter  If 
Boulay,  la  baie  Sainl-Oui  n,  Saint-Brelade,  les  pointes  de  Xoir- 
mont  et  du  Pas,  et  de  se  rendre  à  vos  ordres  à  Granville,  il  n  »  n 
coûte  rien  au  Roi  pour  cela,  et  il  n'y  a  pas  un  matelot  classé. 


Gc 


Deai  joan  amt  rarrivée  de  M.  d'EaUi 
iDglaîB  de  MHxante^uitone  avec  une  cai 
Oaessant^  pendant  que  nous  arons  en  nde, 
▼aisseaux  qu'on  aurait  dû  faire  croiser  po 
talng.  Ik  ont  cbassd  quatre  de  nos  frégates, 
à  Bertheaume  ;  elles  ont  vu  prendre  la  Mine 
inquiètes  de  la  Fine,  qui  était  sai?ie  i\c  p 
encore  renin'o.  On  craint  aussi  que  six  llû 
à  la  grâce  <ie  Dieu,  an  detant  de  l'armée,  ne 
qa*on  n'en  a  aucune  nouvelle.  On  me  mand 
aussi  embarrassé  de  la  déclaration  de  gnei 
qne  s'iis  s'étaient  joints  i  l'Angleterre. 

l'ai  rhonnenr  d'être,  etc. 

K 

Je  vous  mlrosse  nia  lettre  à  CatMi.  Nous  al 
grande  soiiise  encore,  car  VValiace  arrivera  i 
et  trois  (régates,  etc. 


A  Caen,  le 

Le  comte     Bulnuy  au  duc  o  h 

Je  viens.  Monsieur  le  Duc,  de  recevoir  une 
mouriez  qui  me  déplaît  tr^?-forl;  il  m'aiinonc 
cent  soixante-deux  hommes  de  la  h'ginn  de  Li 
paquebot  lui  a  ramem  s  d'Angleterre,  or 
faits  à  Jersey  que  les  Anglais  nous  renvoient  ; 
rivent  aprt  s-demain,  et  vous  jugez  que  je  su 
d'une  troupe  de  celte  esp»'f'f\  surtout  dans  ur 
et  où  \nu[  est  plein  ici.  Mon  projet  est  de  faire 
niers  du  ihàteau  et  d'y  loger  tous  eos  messi 
pourrai,  sans  quoi  je  ne  pourrais  pas  en  rt'po 
fait  réflexion  que  M.  de  Castries  u  avait  pas 
Virait  un  si  grand  nombre  de  ces  gens-là  à  1: 
donné  l'ordre  à  M.  Mistral  de  les  envoyer  à  Parii 


tif  Luxt'inbourg;  et  il  y  a  dans  ce  nombre,  trois  cents  milicien> 
de  Haute-Normandie,  qui  y  ont  été  incorporés.  Je  ne  crois  pas 
que  l  inlention  de  la  Cour  et  la  vôtre  soil  de  les  y  laisser;  ces 
hommes  d  ailleurs,  dans  la  détresse  où  nous  sommes  pour 
envoyer  du  monde  à  nos  colonies,  nous  seraient  beaucoup  plus 
utiles  à  Brest.  C'est  d'après  toutes  ces  réflexions  que  j  ai  pris  le 
parti  d'écrire  la  lettre  ci-jointe  à  M.  lemarqaisfleGaMrlaitiMr 
lai  demaiMier  ses  inslroctioiis,  et  je  retiendrai  ici  ees  iiomnestt 
Jusqu'à  ce  que  j  aie  reçtt  ai  réponse  et  It  Tdtre.  l'espère  que  fsns 
Toiidres  bien  ne  pu  me  U  fiire  attendre,  etr  fat  fort  à  coiirde 
me  débarrasser    toot  ce  monde<là. 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  ci-Joint,  «ne  lettre  de  H.  k 
marqnis  de  Ségur  que  je  viens  de  reoe?oir,  ponr  que  voos 
Touliex  bien  donner  tos  ordres  sur  l'objet  qu'elle  renferme. 

J'ai  l'honneur  d  être,  etc. 

M  BLANG\(1). 

le  pense  que  je  pourrai  hlie  rester  à  Ba^i  ces  volontaires, 
si  on  peut  les  y  loger  comme  on  me  Tannonoe. 


9  avril  iTSL 

Le  comte  i»  Blamgt  à  M.  le  marquis  de  GAsmES^ 

minisire  de  la  marine  (2). 

Je  viens,  Monsieur  le  Marquis,  de  recevoir  dans  l  inslanl  une 
lettre  de  M.  Dumouriez,  commandant  à  Cherhouig,  qui  lu  an- 
Ci)  Ptem-GonstaBtlii  le  Vtoomte,  comte  de  Blang>%  marédial  de 
«Mt  akin  eonwMHidint  de  U  lfoyeiiiie>N^^  et  ridait  à  Caen.  Son 
frère  aîntS  M.  le  marquis  do  Blang^'  (Maxiinillen  Mnrir- Pierre  le  Vi  int»). 
aussi  maréchal  de  camp,  d*«vint  en  survivance'  du  muii{uis  de  FoiiU'Hia) 
son  oncle,  grand  hailli  d  épèc  du  Cotenlin.  Il  fut,  à  ce  titre,  appcU;  à  U 
jirtBideiMedesÉfaits  proviiiclaiix  de  te  noblene  teniis  a  Coataêeeii  «  m 

(I)  Oiarles-Eagètie-Oiliriei  de  It  Croix,  nuutiate  de  Castrfes,  né  ca  17V. 
aprèi  avoir  servi  avec  honnear  dans  la  guerre  de  Sept- Ans,  en  qualifA  .1<> 
IMsnantilteAial»  tot  uNneiè  leameiir  <te  FkHidiBi  et  de  IHhiiaH  ^ 


EXPÛMTKM  DU  BABON  SB  Wl 

nonce  pour  le  11  de  ce  moi«  rarrirée  de  é 
homme»  de  la  l^ion  de  LuxemlKmig,  q 
Tient  de  nmener  en  France.  Par  la  lettre 
miMaiie  ordonnateur  de  la  marine  an  Hi 
CommIsMirea  de  la  marinet  il  leor  reoon 
de  foire  passer  les  hommes  de  la  l^iflon 
arriteront  dans  lear  département,  à  Pari: 
M.  le  chevalier  de  Lniemboarg.  J'ai  im 
certainement  Tons  n'aTies  pas  prém  qn* 
prisonniers  à  la  fois,  et  j*ai  cm  qa'il  se 
moi  de  les  enToyer  ft  Paris,  sans  «Toir  r 
tractions  de  Totie  paît. 

D'abord,  J'ai  Thomienr  de  toos  reprfiseï 
dans  cette  légion,  lors  de  son  départ  ponr 
cents  hommes  de  milice  de  la  Haute-No. 
pas  que  TOtre  intention  soit  de  les  y  laisseï 
j'ai  Thonnenr  de  Tons  proposer  de  renTO; 
miliciens  qui  se  trouTont  dans  cette  trou] 
tons  ces  hommes  ne  sont  pas  destinés  et  pi 
ee  n'est  pas  nne  recrue  à  mépriser,  ce  sont 
'  qui  serviront  parfaitement  anx  colonies. 

M.  Dumouriez  me  mande  qu'il  en  a  fait 
tirerait  irès-bon  parti  de  cette  troupe. 

Kn  attendant  vos  ordres,  Monsieur  le  \ 
parti  de  suspendre  la  route  de  ces  gens^l 
garder  soigneusement,  parce  que  si  tous 
venir  à  Paris,  vous  voudrez  Mon  me  marqu 
les  déposerai,  et  l'escorte  qu'il  faudra  leur 
de  cela,  vous  jugez  à  propos  de  les  envoyi 
drez  bien  m'adresser  également  vos  ord 
prendre  celte  route  et  me  marquer  le  traite 
à  propofi  (îr  IfHir  faiiT  jusqu'au  Hpu  rie  Iru 
ferai  escorter  sûrement,  quelque  parti  que 

reiDplai.M  M.  dt»  S.irtiiie  coiiinic  iiiinistiv  <lo  la  mari» 
i783  le  liàluii  de  maréchal  de  t'iaJict;.  11  piU,  couiii 

part  mUtb  ans  pands  tnmiz  do  port  et  de  la  i 
commanda  sn  1791  un»  eotonne  d*SiDl|fiB  et  mou 
tetW. 
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A  Caen, 

Letlre  de  M.  le  comte  de  Blaingï  à  M. 

J'ai  rhonneur.  Monsieur  le  Doc,  de  tû 
arrêté  k  Bayeax  le  détachemenl  des  prisoc 
Luxembourg,  dont  il  n'y  a  que  deux  ci 
hommes,  parce  qu'il  y  on  a  un  qui  s'est  i 
sont  logés  tous  dans  l'église  des  Gordelie. 
offerte  de  la  meilleure  grflce  du  monde  ;  ils 
et  ils  peuvent  prendre  Tair  dans  un  grand  e 
une  garde  de  quinze  dragons  du  régiment 
sous  la  clef  et  il  ne  peut  s'en  évader  un  sev 
mtssaire  des  guerres  à  Bayeux^  a  foit  cet  é 
un  matelas,  une  couverture  et  une  pairs  c 
ost  probable  qu'ils  n'ont  jamais  été  si  bien  ( 

H.  Despieds  les  a  fait  visiter  :  il  s'en  est 
qui  ont  été  conduits  à  l'hôpital  des  vénérien 
ont  été  conduits  à  l'hdpital  de  charité»  et  c 
hernies,  auxquels  on  a  donné  des  bandages. 

La  dépense  de  ces  hommes  pour  les  subt 
considérable  jusqu'à  Bayeux.  M.  Despieds  vie 
et  la  journée  de  chacun  ne  se  réduira  gué 
sols,  au  lieu  de  vingt  et  vingt-deux  qu'il 
Gherboung. 

Âu  surplus»  Monsieur  le  Duc,  ce  détachen 
ni  ^1  la  \ille  ni  aux  habitants  de  Bayeux,  pai 
servi  des  effets  du  Roi  que  nousy  avons;  j'esp^ 
votre  réponse  et  celle  de  M.  le  marquis  de  Ca 
nation  de  ces  prisonniers.  En  1  attendant,  j'ai  i 
de  faire  un  *  t  il  (!e  tous  les  miliciens  qui  se  tr 
et  j«'  >ais  déjà  qu'il  y  en  a  grand  nombre  ;  il 
celui  de  leur  paroisse  et  la  généralité  dont  ils 
Y   J'ai  été  visiter  ici  le  nouvel  établissemen 

Ito  {()  On  voit,  par  la  date  de  cette  lettre,  que  depuis  v 
.  bouicux  ijolduts  de  HuUocourt  avateat  tsté  teuus  cnyii 
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html  d<  K.  him,  do  27  drcenbre  17^0  ai  9  juvierlTS 


JOURNAL  qtt'a  tenu  lo  sirur  Heîinwr  dqmis 
jour  (le  l'ai  rii  f'c  du  n'ijiment  de  Ijucmbo. 
banque  le  uu'vw  jour  et  luis  à  la  voile  ax  cy 
que  ledit  sieur  Hegnter  iiu  avait  procures 
nmU, 

Du  mercredi  % 
M.  le  baron  de  Ralleeourt  est  arrivé  hier 
donné  ordre  à  la  troupe  d'ariiYer  aujoard' 
qnenoe,  j'ai  disposé  tes  batetnx  et  fiit  en 

nécessaim. 

La  tronpe  fôt  efTodiyement  arrivée  aujourc 
et  une  heurr.  Sur- le  champ  je  Tai  diatrilmé 
soîYant  Tordre  dea  naméros. 

Ce  même  jour,  nous  avons  appareillé  à  cin 
les  vents  de  la  partie  du  nord-est.  La  marée 
pour  se  rendre  au  lieu  du  débarquement,  cl  ( 
avons  tous  mouillé  en  rade  et  le  cnnî^eil  de  gu 
à  bord  (lu  Pilote  des  fndcs,  sous  I»'  roniinandcm 
neur,  capitaiiu'  de  l>rûlot.  où  il  a  été  couvoiiu 
lerait  le  londcniain  luatin  sur  Ips  sept  hvur> 
coup  de  caooD  que  M.  Le  Touraeiir  tirerait  à  1 
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Kinfomorr  bit  wAwm  M  ru 

fîmes  lever  l'aiicic  à  roiips  dt;  ranon 
rejoindre  rarmé»'.      second  no  |iui  c\èc 
parce  que  les  matelots  avaiiMit  pris  la  fi 
de  me  faire  porter  à  terre  ou  je  comm 
chorelier  un  nouvel  tVjuii)n,Lre  an  bâte; 
Iroujn  '  ■  j  ni  fait  ouvrir  hs  poi  les,  I  licun 
le  monde  était  couché;  après  lii<'n  des  vis 
a\ons  r(^ussi  à  ramasser  un  nouvel  ^qui 
conduit  à  bord  du  hateau  pl.it  duquel  } 
autres,  et  qui  »  i;(it  (^chouA  f?ur  le  haut  ùei 
dats  de  la  garde  uuu6  ont  donné  la  main 
à  flot,  et  nous  avons  regagné  la  rade  où 
quatre  hcuics  du  lualin.  Le  nouvel  équip 
avons  fait  levrr  i  anere  avec  ordre  de  nous 
nous  sommes  arrivés  à  huit  heures  du  n 
vent  et  non  vue  par  le  brouillard  épais,  M 
avait  mouillé  au  large,  n'est  entré  qu'à  ne 

Dinu 

Monsiear  le  Btron  a  fait  débargoer  les 
fkire  un  petit  exercice,  il  manquait  quelqvei 
il  m*a  ordonné  d'aller  dans  mon  longue  fou 
ramasser,  la  bnime  les  aTatt  empêchées 
sais  sorti  sur  les  quatre  heures  du  soir  et 
X.  Vallée,  lieutenant  de  frégate  i  bord  du 
l'ai  hélé  pour  lui  demander  s'il  n'avait  p< 
qaelqnes  bateaux.  11  m'a  fait  réponse  que  di 
cie,  il  en  avait  tu  deux  au  bout  du  roc  de  C 
mis  en  route  et  suis  arrivé  audit  GranTille  i 
l'on  m'y  a  dit  qu'il  y  en  était  entré  deux  ( 
notre  armée,  l'ai  fait  mettre  des  vivres  à  boi 
appareiller. 

Lundi,  i* 

Aujourd'hui  les  vent^  sont  au  sud,  bonne 
sortis  avec  le  bateau  vivrier  i  midi  et  den 
deux  heures  et  demie  à  la  vue  de  la  corvc 
que  Monsieur  le  Baron  était  sorti  de  Chausey 
d'aUer  mettre  à  bord  du  Serein  les  vivres  qu 
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et  de  s'en  retourner  à  GranYille,  et  moi  j'ai  fait  route  pour 
Ghausey  ;  arrivant  au  banc  de  la  Saunière  il  était  quatre  heures, 
la  crainte  qu'il  n'y  eût  pas  d'eau  sur  ledit  banc  m'a  fait  re?i- 
rer  de  bord  pour  foire  le  tour  par  le  chenal  des  Garniquets  pour 
pouToir  aller  rejoindre  le  mouillage  de  l'armée  où  nous  sommes 
arrivés  sur  les  six  heures  et  demie.  Je  n'y  ai  trouv(''  (ju<^  douz*» 
bateaux  vides,  je  leur  ai  demandé  où  était  le  coniinarKiant, 
ils  m'ont  dit  qu'il  avait  appareillé  il  y  avait  plus  d'une  heure, 
et  que  les  douze  bateaux  que  je  voyais  devaient  tous  se  trouver 
à  la  vue  de  Jersey  à  la  pointe  du  jour,  pour  sans  doute  faire 
voir  un  renfort  à  l'ennemi,  en  cas  que  la  descente  aurait  lieu 
dans  la  nuit.  Je  les  ai  fait  appareiller  avec  ordre  d'exécuter  ce 
qu'on  leur  avait  ordonné,  et  moi  j'ai  lait  force  de  voiles  pour 
rejoindre  l'armée  que  j'ai  rattrapée  sur  les  onze  heures  du 
soir;  mais  le  temps  s'est  couverl,  les  vents  dans  un  grain  ont 
passé  au  nord-ouest;  à  minuit  je  me  fis  par  mon  estime  sud- 
sud-est  et  nord-noicl-est  du  lieu  de  notre  descente,  dislance  de 
deux  lieues  (*t  demie.  Mais  on  ne  pouvait  espérer  d'y  arriver,  et 
le  Kiand  veut  du  nord-ouest  nous  a  fait  reprendre  la  route  de 
Chausty  ;  sur  les  deux  heures  du  matin,  j'ai  rangé  le  comman- 
dant pour  y  prendre  les  ordres.  Il  m'a  ordonné  d'aller  en  avant 
pour  prendre  connaissance  de  l  île  de  Ghausey,  toujours  le  grand 
vent  augmentait.  En  exécution  di\s  ordres,  j'ai  été  en  avant 
prendre  connaissance  des  roches  de  ladite  île,  où  nous  avons 
mouillé  à  quatre  heures  et  demie,  dans  le  passage  de  rarmco 
qui  a  défilé  sous  le  vent  de  l'Ile,  où  elle  a  été  jeter  l'ancre  dans 
l'est-sud-esl  dislance  d'une  lieue  ;  j'étais  toujours  resté  mouillé 
dans  le  passagt' en  cas  (jue  quehjue  bâtiment  de  1  armée  y  eût 
resté,  pour  leur  indiijutr  la  route  que  le  commandant  avait 
tenue  ;  de  Jersey  à  Ghausey  on  a  perdu  sept  chaloupes  de  dêbar- 
quemeut  à  huit  heures  du  matin. 

Mardi,  2  dndit. 

Nous  avons  levé  l'ancre  et  rejoint  le  commandant  et  je  me 
suis  embarqué  à  son  bord;  sur  les  neuf  heures  et  demie,  tout»' 
l'armée  a  levé  l'ancre  pour  aller  à  Ghausey  où  nous  sommes 
arrivés  à  (juatre  heures  du  soir,  toute  la  tioupe  a  c  tii  hé  a 
bord,  cL  Monsieur  le  Baron  a  seul  couché  à  terre  avec  quelques 
olliciors. 
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cai^itaine  dans  1«$  compagnies  gtrde-cAtes,  qui  araic  ordre 
4e  rejoindre  Monsieur  le  Baron,  et  deux  officiers  inconnus 
à  moi.  A  cinq  lieures  et  demie  du  matin,  nous  étions  tout 
proche  des  roches  de  Jersey,  les  finaux  des  bateaux  d*obser- 
▼ation  étaient  pour  iors  éteints,  nous  ne  pouvions  nous  engager 
dans  ces  rochers,  surtout  les  vents  portant  en  côte,  i  attaquer 
un  endroit  aussi  dangereux.  A  sept  heures  et  demie,  il  a  parti 
an  coup  de  canon  qui  nous  a  paru  être  tiré  du  fort  Saint- 
Clément,  nous  avons  pensé  que  ce  pouvait  être  nos  troupes  qui, 
en  passant  de  la  Roque  à  la  Ville,  ce  fort  aurait  eu  connaiasanee 
d'elles,  mais  comme  nous  n*ayons  point  entendu  répondre  à  ce 
coup  de  canon,  nous  avons  cru  que  c'était  celui  qu'on  est  en 
usage  de  tirer  tous  les  matins  fi  h  pointe  du  jour,  ce  qui  nous 
a  fait  présumer  que  Monsieur  le  Baron  s'était  décidé  à  attendre 
la  pleine  lune  ;  nous  ne  savions  quel  parti  prendre,  cninte  que 
notre  vue  ne  donnât  quelque  soupçon;  comme  nous  étions  in- 
décis, il  était  pour  lors  sept  heures  passées,  mais  petit  jour,  le 
temps  était  couvert,  nous  aperçûmes  le  fort  Sainte-Elisabeth  tirer 
du  côté  de  la  terre  et  vers  la  ville,  et  uneîumée  s'élever  de 
dessus  ladite  ville,  et  tous  les  forts  d'alentour  de  l'ile  tiraient  eo 
alarme  à  sept  heures  et  demie. 

Samedi,  6  dudit. 
Nous  avons  aperça  les  deux  bateaux  d'observation  qui  sor- 
taient de  la  Roque,  nous  avons  couru  dessus  ;  ils  nous  ont  dil 
que  le  débarquement  s'était  fait  depuis  minuit  à  une  heure,  oi 
qu'il  y  avait  plus  de  quatre  hcuresquc  Iroujws  étiirnt  fi  îrrre 
avant  que  le  premier  coup  do  cnnori  tiiv  :  noii<  l»Mn-  deman- 
dâmes s'il  y  avait  quelque  tmlcui  cxprilir  pour  ;iimon('rr  le  dt^ 
bai*quement,  ils  nons  rciidinlin  iil  (|uo  ix  isonne  n  était  ressorti; 
nons  jngeAmns  que  !•*  pclil  loiiLrn'  sous  le  commindpmrnf  <k 
M.lîaniK*  t'init  [lonîu.  ou  ipic  1*'  fort  «i»-  la  Roqui'  \o  lenail  vn  it 
pect.  (ui  liicn  <|u«'  Mon^iiuir  l<'  H.iron  liiit  (Iclj  irquer  tous  lc> 
marins, cuniitte  il  jse  l'élait  propo^' .  |iour  i:ro<sii  son  armée.  Nous 
crûmes  donc  qu'il  était  de  la  dt'rnicic  fonsri|u<  iice  d'alhTinï- 
noncer  la  descente»  pour  hâter  sccnurs.  nous  limes  roul»^  p  ar 
fîranville,  mais  nous  ne  pùnu^s  ai  i  ivrr  i\u'h  Réjçmeville,  tt,  >ur 
les  trois  heures  cl  dcniie  du  soir,  nous  primes  des  chevaux  pour 
Granvillc  où  nous  arrivâmes  chez  Messieurs  les  commandant  et 


EXPKWTIOM  DU  BARON  DE  ni 

commissaire,  leur  dim«^?î  que  la  desconU 
heures  et  demie  nos  Iroupes  étaient  d 
fort  Sainte-Elisabeth  tirait  dessus,  et  qi 
une  grosse  fumée  s'élever  de  dessus  lad. 
forts  d'alentour  dp  l'ÎIn  tiraient  en  lia. 
courriers  saivant  notre  rapport. 

1 

Aujourd'hui,  nous  comptions  retonrn 
espérant  le  secoars  ;  nous  ayons  appan 
demie;  comme  noos  étions  à  un  quart  d< 
nous  avons  aperça  l'Oiseau,  à  bord  duq 
était  poar  lors  arrompagnA  d.»  tous -les  i 
l'escadre  de  M.  le  baron  de  Rullecourl,  qi 
bords  l'arrière^arde  de  l'armée,  disant 
quer. 

Je  me  sais  embarqué  poar  aller  oondi 

troupes  de  rarriére-prde,  sons  lecomm 
ville,  migor  da  régiment;  je  sais  revenu 


Je  me  suis  embarqué  à  bord  de  la  corv 
fait  embarquer  vingt-sept  soldats  de  M.  d 
bateau  de  Régneville  y  avait  mi>  •  t  -rre 
rarrière^arde,  je  les  ai  conduits  à  Ghanse; 

Le  présent,  véritable,  rédigé  par  moi  le 


(1)  Le  capitaine  Rn^rnior  l'-taif.  h  roU,->  «époque,  pn 
<^y.  11  sent  graiiclenieatqué»Lion  de  lui  daus  les  y 
plu»  loin  sur  cette  lie  et  sur  celle  de  Saiot-Marcoi 


image 
not 
a  vailable 


eu  cet  égard  pour  moi.  Ce  m^^me  certifie 
aîeor  des  Cerisiers»  a  l»it  toalet  les  iuL 

que  je  liû  en  remette  seulement  une  eoftie 
dans  la  crainte,  mon  commandant,  de  voui 

Voici  ma  mission.  Comme  j'étais  en  Angl 
je  Os  rencontre  d  un  nomme'-  capitaine  Len 
re<té  avec,  les  Anglais,  pour  un  procès  de  fi 
miers  genAraux.  Ce  Leroux  est  un  errant 
tel  en  France.  C'est  lui  qui  est  piloto  d( 
JitpittT,  qui  parait  quel(|uefois  dans  crtte  ] 
bourg,  il  est  à  bord  d  une  ilceuuvei  le  de 
passé  deux  jmirs  avec  moi  à  P()rl>n)ou(li.  ï 
d'être  obligé  de  lever  les  aruns  coulre  S' 
avait  sa  ^râee.  i!  s'en  reviendrait  en  Franet 
p;n)''F"  au  niini>lre  sitôt  (jue  ji*  scvi\<  vch; 
m  avait  laissi'  ignorer  de  rieu,     cuiiwiis  a^ 
obU»nir  sa  /r  u    que  sa  mission  était  de  vo 
sur  ii<>>  nii,  >.  i  l  qui  étant,  je  pouvais  aller 
pêcheur.  J«'  lui  dirais  ce  que  j'aurais  appri>  : 
son  côté  me  dirait  cequ  il  connaîtrait,  rclaii 
ou  convois  prêts  à  pai  tir,  leur  deslinaliuu 
qu'il  aurait  rendu  qui  lquei»  services  en  ce  ^• 
suite  et  ferait  repasser  avec  lui  »ni.iniit»'  d'à  i 
connaissait  être  au  servies?  du  Koi  d  Anglete 

Sur  le  rap[iurt  que  j'ai  eu  l'houneur  de  fa  i 
des  iuteutious  de  ce  ca]»naine  Leroux,  il  m'; 
bord  sous  l'apparence  d'un  pécheur. 

Mais  depuis  longtemps  il  n'a  paru  dans  ce 
qu'il  parait  quelquefois  des  caiches  anglaise  ; 
c'est  sûrement  lui.  Le  capîtaine  de  la  oonre. 
assuré  qu'on  allait  armer  à  Cherboniig  dei 
nièree  sons  Toa  Oïûm*  SI  tous  voaliei,  m( 
faire  nommer  capitatoe  d'une  de  ces  mémi' 
me  mettnit  à  portée  de  remplir  la  misfii 
d'avoir  la  dence  satiabctlo»  de  me  revoir  so  i 
rais  mon  possible  pour  mériter  Toe  lionté  ; 
prérieidrais,  d'après  vos  ordres»  le  miniaire 
celle  mission  à  nn  nommé  M.  Beandooin,  ni 


à-vis  de  colle  de  Menan,  i  Paris.  Je  crois  que  toqs  le  oonnaissez. 
il  a  sen  i  dans  la  cavalerie  ;  j'espère  de  vons,  mon  respedaMe 
commandant,  une  réponse,  et  toqs  supplie  d'être  pemadè 
de  toute  la  reconnaîssanoe  et  le  respect  que  vous  doit,  etc. 

Â  Granville,  le  2i  mars  i7dl. 

REGNIËR. 


COPIE  D£  L'£MaAG£Ai£NT  DE  M.  LE  BARON  OS  RULLECOUai 

EEWEBS  Régnier,  SAvom  : 

c  A  Bayeux,  le  1»  noTembre  1780.  Le  capitaine  Régnier, 
«  chargé  par  M.  le  chevalier  de  Luxembonig  de  reipèdition 
c  contre  Ttle  de  Jersey,  suivra  Tinstmction  que  je  lut  ai 
c  mise,  et  en  espérant  qu'il  reçoive  ses  fonds,  il  fera  les  avances 
c  nécessaires  et  i!  lui  en  sera  tenu  bon  compte,  soit  par  moi, 
I  soit  par  M.  le  chevalier  de  Luxembourg. 

c  Ledit  capitaine  enverra  à  la  découverte  sur-le-champ,  et 

•  arrêtera  les  pilotes  qu'il  jugera  à  propos  pour  conduire  le» 
c  bateaux  i  lerscy,  m'en  rapportant  à  (ui,  et  m'envem  leurs 
<  noms ,  pour  éviter  que  le  commissaire  ne  les  envoie  i 
c  Brest. 

•  Assure  de  plu^  audit  capitaine  Régnier,  que  si  les  pilotes 
«  choisis  par  lui  pilotent  sans  avarie  les  bateaux  chargés  de  ma 
€  troupe,  dans  un  lieu  de  l'Ile  de  Jersey  où  l'on  puisse  des- 

•  cendre  moi  à  terre,  que  je  réussisse  à  faire  rendre  l'Ile  on 
«  nom,  U  im  ma  paj/é  ceM  mille  éau  ei  Ut  pUo^  éw»  ré- 

c  A  Bayeux,  ledit  jour  et  an. 

<  Signé  :  HULLECOURT.  > 

Quati-e  jours  après,  M.  le  chevalier  de  Luxembonig  me  ré- 
crit et  approuve  ce  que  Monsieur  le  Baron  a  fait  avec  moi.  Je  ne 
mis  que  huit  jours  à  foire  tout  Tappareil;  et  si  la  troupe  n'avait 
pas  été  retardée  par  lee  mauvais  chemins,  nous  aurions  fût 
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noire  débirquement  U  nuit  de  NoU  (j 
qu'il  y  iTail  mille  cinq  cents  hommes), 
n'était  pas  snirenn,  qni  a  abtmé  le  pann 
embarqué  à  bord  de  mauTais  bateaui  c 
de  faim,  et  de  aoif  .  Point  moyen  de  repi 
Baron  de  remettre  à  terre  sa  Ironpe  pour  I 
les  armes  ;  depuis  le  Î7  au  5  jauTler,  les  ] 
doTenusdeml-morts  et  leurs  armes  hors  d' 


RAPPORT  ADRBsstt  AU  mec  n'HAnomm 

Ce  6  janvier  1761,  les  Français  ayant  dé 
parèrent  d'abord  d'uno  «sentinelle,  puis  c 
l'avait  posée,  s'avancèrent  vers  la  ville.  Où 
moindre  empêchement.  Après  s'être  empa 
pièces  de  canon,  ils  s'occupèrent  à  lier  1 
rencontrèrent  dans  les  rues,  de  même  q 
trouvés  au  lit.  Du  nombre  de  rrs  derniers, 
qui  ont  aussi  les  bras  liés  et  fut  conduit 
qui,  après  l'avoir  fait  mpitulcr,  \o  ronilii 
troupe,  vers  lo  fjrand  fort,  au  commanda 
jiai*  W  commandant  do  Jersey  qne  si\  mille 
îarijurs  dans  l'Ile  et  que  consrijiicmmont 
et  rapilulor  rommc  il  venait  do  lo  faiic  lui- 
commandant  it'pondil  nè^Mtivenicnl  »'l  lir 
canon  ijui  oldi^^oicnt  les  Franrais  de  se  roi 
s'ariangOrcnt  snr  la  place  du  jnarclu'.  A 
heure»  on  i)o>srs.<ion  de  la  ville,  Monsieui 
Anglais  qui  avaient  on  le  temps  de  se  jan 
tairo  le  sommant  à  se  rendre  ou  à  couibalti 
qu  il:»  voulaient  bien  lui  accorder.  Après  i 
minutes,  le  baron  répondit  en  faisant  feu  s 
bat  commun^,  et  après  avoir  perdu  leur  ce 
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tité  de  soldats,  les  troupes  françaises,  cédant  à  la  supériorité  en 
nombre,  mirent  bas  les  armes  et  se  rendirent. 

On  ne  sait  au  juste  le  nombre  des  tués  et  blessés  d'aucun  des 
côtés. 

Le  rapporteur  tient  ce  récit  de  plusieurs  officiers  de  la  légion 
et  de  plusieurs  anglais  de  Jersey,  qu'il  interrogea  le  13  du  pré- 
sent, à  Plymouth. 

Rapporté  à  Granville,  le  20  janvier  1781. 

J.-B.  FUEL. 


I 


! 

IV. 

CORRESPOisa 


UUm  i«  MM.  Ai  Sirtiie.— Di  FN|eny-€inkr.— Mirfiis 

LuMfltPiiliiir.-Mitéekalil 


H.  DB  SàKm  à  M.  le  maréehat 

J'ai  reçu,  Monsiear  le  UtréchaU  to  lettre 
rhonnenr  de  m'èerlre  le  21  de  ce  mois 
M.  BsmiBgaM  teos  a  oommniiiqiié  les 
M.  Berlin  lui  a  fait  passer  pour  faire  sort 

l'Ile  de  Chausey,  et  même  pour  l'arrêter 
Caen.  Ce  que  vous  avez  bien  voulu  me  ma 
dernier  que  In  propriélô  de  cette  Ile  l'obi, 
dps  ménagements  pour  hs  Anglais,  et  les 
II!  \  lient  été  inspirés  U'un  autre  côté  su 
liabitants  de  Jersey  et  de  Guernesey,  me  p 
d'attention  pour  en  faire  part  à  M.  Bertin  < 
à  cet  éjj^ard  les  oi  dres  du  Hoi.  Comme  il  p 
seincnls  que  vous  avez  procurés  à  M.  Est 
duit»^  flu  sieur  Régnier  ne  vous  est  point 
n  nd  cunipte  même  de  tout  ce  qui  se  pass»> 
I         lieu  de  croire  que  M.  ikrtin,  à  qui  j  eu 

I 
I 
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le  parti  que  M.  Esman;:?ar(l  a  pàis  de  suspendre  l'exécution 
des  ordres  qm  lui  ont  été  adressés.  J'observe  au  surplus  à  ce 
ministre  et  à  rel  intendant  qu'il  est  tr^'s-essentirl,  dans  le>  ric- 
constaîx-es  artiielles,  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  sicur  Régnier 
et  de  siir\  (Mller  exactement  ses  démarches. 

Quant  a  la  demande  «|u'il  fait  d'un  secours  de  quaraate 
hommes  pour  éloi^rner  de  l'Ile  de  Chausey  les  corsaires  ennemis, 
je  ne  puis  (]ue  m'(  n  rapporter  à  ce  que  vous  jugerez  à  propos 
de  faire  à  cet  égard. 

J'ai  rhonnear  d'être,  etc. 


M.  DB  Sartine  à  M.  le  dac  d'Uaaqourt. 

J'ai  re<;u.  Monsieur  le  Duc,  avec  la  lettre.que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  16  de  ce^moia,  les  différentes  factures 
de  marchandises  enlevées  à  Chamey  par  l'équipage  da  caUer 
du  Roi,  la  Guêpe.  Je  sens,  ainsi  que  vous  me  l'obsenez,  que  le 
bâtiment  du  Roi  ne  peut  être  aBaimiié  à  un  bateau  de  dotune,  H 
qu'il  serait  trèfl-malbeureux  pour  les  propriétaires  de  ces  effets 
de  s'en  trouver  privés  par  la  saisie  qui  en  a  été  faite.  Mais  celte 
alTaire  a  été  portée  au  Conseil  des  prises,  qui  a  déclaré  II  prise 
nulle,  et  ordonné  le  dépôt  des  marchandises  pendant  nn  an. 
C'est  donc  au  Conseil  des  prises  qu'il  faudrait  s'adresser  par 
requête  pour  réclamer  ces  effets.  D'un  autre  cdté,  les  lermien 
généraux  ont  adressé  à  M.  Necker  des  observations  dont  il  m'a 
fait  part;  ils  prétendent  que  ces  effets  étant  de  contrebande,  rin- 
tendant  de  la  province  est  le  juge  compétent  qui  doit  prononcer 
sur  la  saisie  aux  termes  de  l'ordonnance;  ils  joutent  que  si  la 
Ùomeil  des  prises  jugeait,  la  vente  aurait  lieu  pour  la  consonmi* 
tion  du  royaume,  au  lieu  qu'après  la  confiscation  prononcée  par 
rintendant,  Tadjudication  n'en  serait  faite  qu'à  la  chargede  renvoi 
à  l'étranger.  Ils  consentent,  d'ailleurs,  à  abandonner  à  qui  il j 
appartiendra  le  produit  de  cette  vente.  D'après  ces  observitîoii  ^ 


Dfi  âARTlN£. 


A  Versailles,  le  3i  janvier  1779. 


l'archipel  DI--S  ILKS  CHi 

je  vous  prie,  Monsieur  le  Duc,  de  faire  s 
pricHaires  des  marchandises,  qu'elles  pea 
cUmations  au  ConvSeil  des  prises  ;  mais 
semblablement  leur  être  remises  que 
renvoi  à  l'étranger,  et  ce  moyen  est  le 
propre  à  concilier  la  demande  des  fermieS 
des  propriétaires.  Je  ne  perdrai  point  c 
j'anni  l'homienr  de  tous  instruire  des  soit 
J*ai  rbonneor  d'être,  etc. 


AVersiUles, 
M.  DE  Sabtini  à  M.  le  maiécU 

M.  de  la  Roque,  commandant  à  Granvilk 
Monsieur  le  Maréchal,  que,  dans  la  r^ 
Guépê  a  faite  à  l'Ue  de  Ghaasey,  i'équipa^ 
marchandises  qne  quelques  femmes  de  C 
dépôt  et  qu'il  avait  enfoncé  les  portes  dt 
tes  meubles  et  intercepté,  décacheté  et  brt 
lettres  de  la  correspondance  établie  dans  o 
champ  marqué  mon  mécontentement  au 
Qamier,  lieutenant  de  fMgate,  eommandan 
M.  de  b  Roque  tous  a  rendu  compte  de  < 
devoir  avoir  rhonnenr  de  vous  Ikire  pari 
ponse  du  sieur  du  Fougeray.  Vous  y  vem 
cm  fondé  à  faire  la  recherclie  la  plus  eiac 
s'assurer  des  Anglais  qui  pouvaient  y  ét 
justifie  des  plaintes  qui  ont  été  portées  co 
tant  plus  lieu  d'être  surpris  qu'il  eût  autc 
iiu'ii  m'a  été  rendu  les  meilleurs  témoign 
de  sa  fermeté. 

J'ai  rboimcur  d'être,  etc. 

(1)  M.  le  cbeyiUff  de  la  Boqoe,  briendier,  et 
GranvUle. 
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A  Saint-Malo,  le  23  janvier  1779. 

Lettre  écrite  à  M.  de  Sarunk  ^  M.  du  FoixïERAT-GAïuaia^ 
lient,  de  frégate,  commandMil  ie  citter  la  Guépê. 


l'ai  rkODaear  de  répondre  à  la  lettre  qa*il  vous  a  plo  de 
in*écrire  le  11  de  ce  mois.  Il  est  affligeant  poar  nn  gentilhomnie 
dont  la  famille  a  toujours  été  sans  tache,  d*étre  dans  la  néces- 
sité de  justifier  ma  conduite  aux  yeux  d*nn  ministre,  dont  je 
travaille  i  mériter  la  -conllance  et  l'estime.  Yons  exigea.  Mon- 
seigneur, un  détail  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  ma  relâche  i 
nie  de  CÂiansey,  je  le  dois  é  la  noblesse  épurée  que  J'aiteçue  de 
mon  pére  et  dont  je  n'ai  jamais  démenti  le  titre. 

Le  10  décembre,  je  Us  Tofle  Ters  la  baie  de  Cancale,  où,  sui- 
vant les  inforiBations  qui  m'araient  été  tloTinées  la  teille,  un 
corsaire  anglais,  de  fix  canons,  avait  cliassé  plusieurs  barbues 
du  MoTift-Sainl-Michel.  Le  désir  seul  de  le  joindre  dirigeait  ma 
roule,  lorsqu'ayant  connaissance  de  €hausey,  je  découvris,  à 
l'aide  de  ma  lunette,  un  grand  nombre  de  personnes  des  deux 
sexes,  sur  les  diverses  éminences  de  relie  île,  qui  n'a  Je  inaisun 
que  c^lle  du  >iear  Régnier  et  d'habitants  qu'une  iiome>tit]ue  el 
deux  arracheurs  de  pierre,  qu'il  y  entretient.  La  quaniité  ex- 
traordinaire de  gens  (jue  j'y  apercevais,  joint  à  rin(iuii''tude 
qu'ils  témoignaient  à  notre  vue  et  qui  était  marquée  par  des  si- 
gnaux qu'ils  se  faisaioïii  réciproquement,  m'inspira  des  soup- 
çons qui  me  dêterniinrrent  à  armer  notre  cauol  et  à  l'envoyer  à 
terre,  sous  les  ordres  lu  sieur  Bazin,  mon  second,  pour  reron- 
naltn»  la  causede  ces  nnHivements  ()ui  itaraissaienl  (l<'*eêler  i!e>  en* 
nemi.>  A  son  débarquement,  il  vit,  outre  plusieurs  femmes,  nr'uf 
ou  dii  Anglais,  qui  se  réfugièrent  promplement  dans  un  p*'itt 
ciitt  r.  mouillé  entre  des  rochers,  à  l'abri  de  nos  coups,  et  qui 
ét  iinit  a  liinr.    ihi  ciiire  dans   la  maison  du  sieur  ^RegBH^r, 
Comuh'  1)   i  ijijiDrl  des  Nantaises  que  nous  y  trouvâmes  et  qui 
y  avaient  été  transportées  de  Jersey  le  6  du  même  mois,  en  coo- 


Digitized  by  Google 


I 


L'ASCHIPSL  DK8  ILES  ClU 

lirraa  la  vériti^,  le  sieur  Hazin  vint  m 
compte  de  ce  qu'il  avait  observi''  et  iiu 
pour  faire  une  recherche  exacte  sur 
recoiuuiaiuiaul  toute  la  jtrudeact^  que  la 
Âpr»  s  avoir  soiorneus^Miieat  visité  toutes 
reiii  lif  M  .  il  s<'  rcndii  à  une  maison  déi 
eu  l'iiuiuit  ur  dt'  vous  rol)>*-i A  »>r,  est  la  ^ 
droit.  Il  sonnna  le  gardien  de  le  cofuiiure 
tements.  pout  examiinT  s'il  n'y  aurait  p 
Ayant  fait  ia  fouille  dans  plusieurs,  il  parv 
dont  il  demanda  la  clef,  et  sur  le  refus  • 
sans  effort  la  main  sur  la  porte  pour  regard» 
qui'  sa  vrlii>i(''  avait  multipliées,  et  elle 
t'ioum''  tir  Irouvci- cette  chambre  remplie  c 
vaut  la  déposition  faite  devant  les  juges  d 
Nantaises  dont  j'ai  fait  mention,  y  ont  éft 
de  Jeney  «or  ii  mUaiù  iMieaii,  qui  était  v 

nie. 

D*aprèB  le  compte  qui  mt  fut  renda  par 
ileroir  me  saisir  de  ces  marcbandîBM^  qoe 
riYéeàSaiiitrMalo,  dans  un  magasin,  sous 
Juges  compétents^  celle  de  ia  ferme  et  celte 
par  M.  Guillot.  Présentement^  Monseigneur, 
pondu  à  tous  les  griefs  dont  on  me  charge. 

On  accuse  mon  équipage  d'avoir  pillé  li 
Begnier  ;  est-il  vraisemldaUêt  loua  les  efl 
maison  consistent  en  quelques  Tieilles  pailk 
d'ailleurs  ce  que  j'aTance,  on  lui  laissa  plu 
morne  siche  et  verte,  qu'on  jugea  être  sa  pi 
naît  cependant  de  Jersey. 

^  On  TOUS  rapporte,  Moiiaeignear,  que  la 
je  me  suis  emparé,  étaient  un  dépôt  des  fei 
que  j*ai  amenées  à  Saint^Malo:  elles  ont  di 
tendre  et  n'en  avoir  même  aucune  connais 
qu'elles  leur  appartiennent^  il  fiiujt  avouer  q 
être  en  fiiveur  auprès  de  nos  ennemis,  qui 
sur  ce  lieu  sans  leur  rien  pnwlre,  tandis  qi 
commerce.  Qim^  à  la  vlotaGe.«ut  Vm  m  i 
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me  dispenser  de  les  faire  paraître  devant  leurs  juges,  pour  rendre 
leurs  dépositions  ?  Sans  cette  formalité,  comment  auraiâ-je  juâ- 
lilié  ma  conduite? 

3°  On  m'accuse  d'avoir  intercepté,  décacheté  et  brûlé  pns'jue 
toutes  les  lettres  de  la  correspondance  établie  dans  celle  ile. 
Quelle  correspondance  peut-il  y  avoir,  puisqu'il  n'y  a  point  d'ha- 
bitants? Et  si  elle  y  existe,  ce  ne  peut  élrc  qu'avec  les  îles  de 
Jersey  et  de  (iuernesey,  qui  s'instruisent  par  là  de  tout  ce  qui 
se  passe  chez  nous  et  reçoivent  même  à  ma  connaissance  des  se- 
cours sans  lesquels  elles  ne  sauraient  subsister. 

40  On  nous  taxe  d'avoir  maltraité  les  gens  du  sieur  Régnier; 
il  est  vrai  qu'an  de  mes  ofliciers,  détaché  avec  le  sieur  Baiio» 
lâcha  dans  la  Tivacité  un  coup  au  gardien,  qui  lui  manqua  far 
dignement  ;  cependant,  je  le  blâmai  et  le  punis. 

(S**  On  porte  la  calomnie  jusqu'à  mettre  dans  ma  bouche  des 
propos  indécents  contre  les  commandants  de  la  Normandie.  Je 
n'ai  pas  l'honneur  de  les  connaître.  Monseigneur,  et  si  ces  Mes- 
sieurs étaient  informés  des  principes  qui  règlent  ma  conduite, 
je  me  flatte  qu'ils  penseraient  différemment  sur  mon  compte.  Ils 
me  feraient  la  justice  de  croire  que  je  sens  tout  le  prix  du  choix 
que  le  Roi  a  fait  de  leurs  personnes.  Enfin,  Monseigneur,  dam 
tout  œ  que  j'ai  fait»  je  n'avais  en  vue  que  le  bien  du  service. 

FÛUG£RÂY-GARN1£R. 


A  Valognes,  le  10  février  1779. 

M.  le  maniais  d'Hébict  au  duc  o'Hargoubt. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  de  la  Roque,  mon  cher  ooosin,  de  pré- 
venir les  femmes  de  Ghausey  de  vous  envoyer  une  requête  «■ 
règle  pour  le  dédommagement  en  restitution  de  leurs  effets  pil- 
lés. Je  désire  bien  que  vous  leur  fassiei  obtenir  cette  justicsi 
sans  laquelle  il  faut  renoncer  à  toute  correspondance.  Mais  Met' 
sienrsdes  Isfues  générales  sont  bien  tenaces,  et  je  soolErede 
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les  TOir  se  fourrer  dans  cette  atTaire,  qi 
lear  compétence.  Toute  cette  esclandre 
siettr  Reg^nier,  qui  est  mal  avec  les  entn 
tene  et  quelques  autres  pariicalien.  J 
j'ignore  si  les  soupçons  qu'on  a  sur  » 
mais  je  sais  qu'il  est  essentiel  que  M.  i 
peu  le  cabotage  arec  cette  lie  de  Gliansey 
qu'an  en  qui  on  puisée  prendre  confiai 
ayons  quelques  nouTelles  des  lies  anglaii 
J'ai  fait  prévenir  aussi  le  syndic  de  Rég 
trois  affûts  de  côte»  qoi  y  doiTent  arrivei 
à  l'abri  et  en  sûreté  jusqu'à  ce  qo'on  en 
halte  que  ce  soit  bientôt.  J'ai  envoyé  vol 
il  fant  espérer  qu'elle  le  déterminera  à 
ment» 

Je  suis  bien  aise,  mon  cher  cousin,  qn 
de  M.  de  Tréville  et  des  observations  qi 
Il  coopérerait  volontiers  k  cette  besogne,  < 
Dieu  veuille  qu'il  y  détermine  M.  de  SarUi 

la  presque  nécessité  d'attaquer  les  deux  o 

convénient  d'avoir  recours  i  la  Bretagn 
S'il  n'était  question  que  de  troupes,  je  cr 
vous  pourriez  vous  en  passer,  deux  bata 
Rî)i  et  les  deux  de  la  Couronne  pourra  ion 
et  mille  cinq  cents  hommes  que  vous  ti 
Bourgocfiio,  S.iintonffe  (en  laissant  ufi  b.ti  i 
à  Grauville,  et  tous  uos  ;iiitn\<  postes  gariu 
Guernesey;  mais  les  points  «rassemblée  e 
noire  cAto  seront-ils  aussi  fa\  i*i  ables  et  aus.' 
(|ne  (iraii Ville  et  Saint-Malo.  T*»iii  indi(|ue 
ports  iiour  œlle  opération.  Mr^ines  vents,  r 
que  rembarquement  deSainl-Malo  [)orlera 
de  Granville  aborderait  à  Jersey,  et  en  se  « 
gnaux  pour  l'heure  du  départ,  on  pourrait 
descentes  à  la  mvuw  heure. 

Le  premier  irnit  droit  au  lort  ù)rnet,  q 
seaux  innif  hienfnt  fait  taire,  et  le  deuxii 
être  même  à  la  rade  de  ^intrAubin,  suiva 
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rait  s'en  procurer,  et  cette  expédition  menée  vivement  pourrait 
être  terminée  avant  qu'on  en  eût  la  moindre  nouvelle  en  Ângle- 
teri  (\  Une  frégate  et  quelques  corsaires  en  avant  d'Aurigny.  in- 
tiTcepleraient  toule  communication,  et  M.  de  Trévillc,  avec  sa 
petite  escadre,  couvrirait  notre  besogne.  On  pourrait  la  tenl<T 
avec  plus  de  sûreté,  mais  plus  de  lenteur,  si  on  choisissait  d'au- 
tres points  de  descente.  La  baie  de  Saint-Ouen  à  Jersey  et  Vieuv 
Port  à  Granville  paraîtraient  peut-être  plus  favorables  à  Mes- 
sieurs de  la  marine,  et  leur  avis  est  sans  doute  d'un  grand 
poids,  mais  pour  les  troupes  de  terre,  je  pense  (|ue  plus  on  les 
met  à  portée  d'entrer  enjeu,  plus  tôt  l'atTaire  est  faite.  Je  vous 
soumets  mes  réilexions,  mon  cher  cousin,  el  je  n'y  tieDS, 
comme  de  raison,  qu'autant  que  vousies  approuveriez. 

D'HÉiUGY. 


A  Granville,  le  18  février  1779. 
A  Monsieur  ie  Duc  d'Harcourt. 

Françoise  Belel,  femme  Lambert,  la  veuve  Elie,  Marie  Macé, 
Suzanne  Anctil,  femme  Millet,  et  Françoise  Le  Paulmier,  mar- 
chandes à  Granville,  ont  déjà  eu  l'honneur  d'implorer  la  justice 
et  la  puissante  protection  de  Monseigneur,  pour  en  obtenir  le  re- 
couvrement des  marchandises  qui  leur  ont  été  enlevées  aui  lies 
françaises  de  Chausey,  les  10  et  25  décemlire  dernier,  par 
M.  du  Foogeray-Garnier,  capitaine  du  cutter  du  Hoi,  la  Guêpe, 

Les  suppliantes,  autorisées  par  le  commandant  pour  le  Roi  à 
Granville,  ont  commercé  aux  îles  françaises  de  Chaosey;  c'était 
la  seule  voie  praticable  pour  retirer  de  Jersey  les  sommes  dont 
elles  étaient  demeurées  créancières  lors  des  hostilités,  et  au  mo- 
*  meut  de  recouvrer  leur  fortune,  le  sieur  du  Fougeray-Gamier  est 
Tenu  les  en  dépouiller  et  d'une  manière  qui  serait  irrépanble 
sans  la  juste  autorité  de  Monseigneur. 

La  maison  du  concessionnaire  de  l'Ile  de  Chaosey,  où  étaient 
renfermés  les  eilets  des  suppliantes,  a  été  forcée,  on  a  violé  cet 
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iiitoiesArelé  «Teefl|>aefiMi;  le  stear  dtt 
mt  nm  bevd  !«•  iMrelMttdket  ém  mpfi 
queleonquf  s,  sans  qui  aon  ëcriraiii  ait  1 
Uoii  4e  flcetlèft  sur  let  billots.  Ciel  ottci 
Malo,  a  déposé  au  greffe  4e  Fandranlé  lie 
hi^t*  de  s«â  matelots.  On  ne  saurait  erom 
s'en  soit  rendu  coupable  lui-raôme,  mats 
le  penricltrv  :  il  a  fait  un  rapport  plus  rcl 
iju'il  avait  souiT«»rtes  ou  prt'parées  qu'à 
ct'pt'mlaiU,  1  arlilice  do  s(Ui  prop 

d»'s  prises  a  proscrit  ses  (kiiiaades  par  jugi 
doui  6uil  k  dkposiUX: 

t  Avons  déclaré  et  déclarons  la  prise  ; 
fl  les  effets  et  marchandises  enlevés  du 
f  resteront  déposés  au  grelïe  de  1  aiiiiiauLi 
€  dant  1  an  ol  jour,  après  lequel  il  sera 
<  d'îceux,  ainsi  qu  il  appartiendra.  » 

Après  ce  jagement,  dont  on  joint  une  t 
l'attache,  le  sieur  du  Fougeray,  moins  iaq 
qu'il  avait  déposé  à  l'amirauté  de  SaiiU- 
(1m!iI  il  avait  antori'ié  la  dépréilnlion,  poi 
demandes  légitimes  que  l'on  était  en  droit  c 
a  fait  intervenir  1rs  commis  du  fermier,  qui 
le«*  elTels  déposés  par  ledit  «îienrdu  FouirtM  a 
supjdiantes  réclament  leur  bien,  le  fermi 
conliscalion,  sous  prétexte  que  les  étoiles 
elles  gardent  le  silence,  le  sieur  du  Fougera 
présenter  pour  réclamer  à  droit  de  sauvel 
qa*i\  a  déposé.  Dans  cette  alternative,  kes 
teajours  ntiftèes,  et  l'entreprise  répréhenei 
garay  demeiurentit  impanie. 

Dans  cet  étal,  que  Monseigneur  daigne 
affaire  tient  à  l'administration  et  ne  doit|; 
règles  ordinaires.  Il  n'appartient  point  aax 
trer  les  motifs  des  supérieure  lorsqo'ils  ont 
BMiee  de  Giiaïuey,  mais  il  est  incontesiabl 
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droit  de  posséder  sur  celte  lie  toutes  les  marchandises  qu'on  leur 
a  enlevées.  Le  Conseil  des  prises  a  jupfé  que  cet  enlèvement  était 
nul,  il  n'aurait  donc  pas  dû  être  fait.  Monseif^neur  est  donc 
supplié  de  faire  rétablir  sur  Cliauscy,  à  la  conservation  du  sieur 
Régnier,  concessionnaire  de  l'Ile,  les  choses  dans  l'état  où  elles 
étaient  lors  de  la  capture  injuste;  et  si  le  sieur  du  Fougeray  en  a 
souffert  mal  à  propos  le  pillage,  le  litre  d'officier  dont  il  est  dé- 
coré milite  contre  lui;  il  devait  connaître  l'ordonnance  sur  le 
fait  des  prises,  et  faute  par  lui  d'avoir  rempli  les  formalités 
qu'elle  prescrit.  Monseigneur  est  encore  supplié  d'ordonner  que 
les  écritures  des  suppliantes  feront  foi  contre  ledit  sieur  du  Fou- 
geray  ;  elles  ont  l'honneur  de  joindre  à  l'attache  un  état  exact  de 
leurs  effets  et  des  prix  coûtant  qu'elles  attestent  véritables. 

Les  suppliantes,  pénétrées  de  la  plus  respectueuse  confiance, 
continueront  leurs  vœux  pour  la  conservation  de  Monseigneur  et 
pour  la  gloire  de  son  précieux  ministère. 

Fait  pour  être  présenté. 

F"»  LAMBERT,  Françoise  PAULMIER,  Marie  MACÉ, 
Suzanne  ANCTIL,  la  veuve  CLIE. 

Fr.\nçoise  BELLET,  femme  LAMBERT. 


216  douzaines  do»bas   6.9351.»»  s. 

181  chemises  de  laine   762  15 

39  douzaines  de  bonnets   299  »» 

14  douzaines  de  paires  de  gants   !9I  »» 

208  verges  de  coq  en  quatre  pièces..   ....  302  »• 

1  pièce  de  molleton   63  »» 

102  verges  petit  châtain,  deux  pièces   84  3 

17  verges  panne  bleue   39  2 

50  aunes  1/4  velours  de  coton   314  »» 

8.9901. 


Suzan-ne  ANCTIL,  femme  MILLET. 

41  douzaines  de  bas   1.2161.  Il  s. 

184  verges  d'étoffe  en  quatre  pièces.    .   .   .  257  13 

A  reporter   1.474l.0is^. 


I 
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1  antre  pièce  d«  48  Terges  3/4.  . 
23  chemises  de  laine  

5  douzaines  de  bonnets.   .    .  . 

44  pièces  de  padoue,  

it  pièces  de  jarretières  

2  SQFtOUtS  

16  pièces  1/4  coton. en.  laine.  .  . 


Ynnni  GUE. 

63  douzaines  de  bas  

7  douzaines  de  bonuets  .... 


Mabb  MAGÊ. 

96  douzaines  de  bas  

i  pièces  vert  iesiines  en  deux  jupes. 
283  verges  de  coq  en  six  pièces.  .  . 


nUNQOUB  PAUUfl} 

8  pièces  de  velou IN  <îo  colon,   .   .  , 

9  donzîïines  de  gants  

147  j).ur('s  de  bas  

101  bonnets  

94  rtieriiiisesde  laine  

11  pièces  biino  de  couleur  •  .  »  . 
47  verges  de  roif  

7  verges  de  haute  étoffe  blanche.  . 
1  pièce  niouclioii's  de  soie.   .   .  . 

12  aunes  de  mousseline  

60  Yerg^cs  de  panne  bleue  

4  pièces  de  batiste  
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Report   3.3051.  IIS. 

i  pièce  dYtofTe  bleue   150  »• 

6  pièces  padoue   12  >> 

i  redingote   15 

3.4821.  i»  s" 

Ces  articles  sont  de  l'enlèvement  du  10  décembre. 


16  pièces  futaine,  358  aunes.  . 
33  aunes  doublier  en  une  pièce 
ii  pièces  mouchoirs.    .    .  . 
Dentelle  


7161.  ti  s. 
148  10 
264  •> 
181  >> 


1.3091.10  s. 

Enlèvement  du  25  décembre. 

Enlèvement  du  10  décembre   3.4821.»»  s. 

id.       du  25  décembre   1.309  10 

Total  des  deux  articles  pour  Françoise  Paulmier.   4.791 1. 10  s. 


A  Versailles,  le  3  mars  1779. 

M.  DE  Sartine  au  duc  d'Harcourt. 

J'ai  reçu,  Monsieur  le  Duc,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  27  février,  le  mémoire  de  quelques 
femmes  de  Granville,  propriétaires  des  marchandises  enlevées 
de  rile  de  Chausey  par  M.  Garnier  du  Fougeray.  La  nullité  de 
cette  prise  prononcée  par  le  conseil  des  prises  el  la  réclamation 
des  propriétaires  sont  insufllsantcs  pour  que  ces  marchandises 
soient  restituées  par  mes  ordres,  ainsi  que  vous  me  le  proposez, 
et  l'opposition  des  fermiers  généraux  ne  me  permet  pas  d'ôter 
la  connaissance  de  cette  affaire  à  l'intendant  de  la  province  dont 
ils  réclament  la  compétence,  ainsi  qu'elle  lui  est  attribuée  par 
l'usage  et  par  les  ordonnances  auxquels  il  convient  de  se  con- 
former. J'ai  pensé  qu'il  serait  plus  prompt  de  proposer  à  Sa 
Majesté  de  rendre  un  arrêt  du  conseil  qui  commette  l'intendant 
de  la  province  pour  statuer  sur  cette  affaire.  Les  fermiers  géné- 
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noi  ayant  consenli  i  la  rcsUtillon  do» 
du  reii?oi  à  l'étranger,  les  femmes  de  Gr. 
poaseaskMi  de  leurs  marchand ises^  ei  cett 
trè»il>re]iipt0aient  et  eaas  tnl^ 

Tti  rhouieiir  d'être,  elo* 


A  Graavi 

M.  Rbgmër  à  m.  d£  la  Roque,  coma 

Jean-Louis-Charh's-Clu  islophe  Régnier 
de  Chausey,  a  l'honneur  de  vous  expose 
vos  ordres  expn\s  pour  tâcher  de  renouv- 
avec  les  Jersiens,  interrompue  depuis  la  ( 
Fougeray-Garnier  de  Sainl-Malo,  le  suj 
mieux  pour  la  rétablir  et  suivant  les  vues 

Pour  cet  elTet.  i!  est  obligé  d'acheter  i 
marchandises.  Il  avait  à  présent  une  pe 
neuf  douzaines  de  paires  de  bas,  trois  d 
bonnets,  le  tout  déposé  dans  sa- maison  i 
nais  il  Tient  d'apprendre  qae  les  empl<  ; 
été  en  son  absence  dans  sadite  maison  et  • 
d'autres  formalités  de  ces  susdites  marchât  i 

Le  suppliant  requerrait  de  Tons,  Monsi 
la  restitution  desdites  marcbandises.  Il 
reox  pour  lui  d'avancer  son  argent  pour  i 
GosTemement  et  de  passer  encore  dans  ' 
pour  nn  fraudeur  f  et  tous  ferez  justice. 


M.  le  duc  d'Haboodrt  à  M.  i 

M.  de  la  Roque  m'a  envoyé  votre  requête 
de  la  saisie  faite  par  les  fermes  à  Chausey. 
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été  rendus,  le  procès-verbal  pour  lequel  vous  aTex  été  assigiiè 
n'aura  pas  de  suite,  et  de  voire  cM  tous  ne  ferez  rien  ponr  j 
répondre.  A  l'avenir,  les  fermes  prendront  l'ordre  du  oenuain' 
(tant  poor  ce  qu'elles  auront  à  faire.  De  votre  cdté.  Tons  se 
laisserez  rien  arriver  à  Chau^^oy  qiio  pnr  f^on  ordre»  et  vous  aurex 
grand  soin  de  ne  vous  point  faire  d'affaires,  parce  qae  c'est  le 
seul  moyen  de  consenrer  Totre  habitation  et  de  la  préserver  de 
tout  inconvénient. 


A  Gaen,  le  13  août  1770. 

M.  le  maréchal  d'Haroourt  à  H.  de  Sartine. 

La  conduite,  Monsieur,  du  sieur  du  Fougeray-Gamier,  cm- 
mandant  la  corvette  du  Roi  la  Guêpe,  relativement  à  llle  de 

Ghausey,  près  Granviile,  est  on  ne  peut  pas  plus  extraordinaire. 
J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  en  écrire,  mais  je  ne  puis  m'eor 
p(^cher  de  vous  en  renouveler  mes  plaintes,  attendu  le  dommage 
qui  en  est  résulté  i)our  la  danio  Lambert  et  la  demoiselle  Paul- 
mier,  qui  s'en  trouvent  ruinées.  Le  commandant  de  celle  con'eltc 
s'est  comporté  dans  l'île  de  Chausey  comme  si  elle  eût  appartenu 
aux  Anglais,  ravageant,  saisissant  les  papiers,  important  les 
marchandises  et  loutre  (jui  pouvait  lui  convenir.  Le  chevalier 
de  la  Flugaïes,  commandant  un  corsaire  de  ce  m^^me  porl.  à  son 
exeuipie,  a  pillé  la  maison  du  sieur  Ilegnier  et  a  emporté jusqu  au 
linge  et  aux  habillements  dp  sa  femme. 

You^  t  onviendrez,  MoiiMeur,  qu'on  ne  fait  rien  de  plus  sur  le 
pays  ennemi.  C'est  une  vexation  qui  mérilerait  la  punition  h 
plus  sévère,  d'autant  plus  que  nous  a\iuiis  autorisé  le  mnimene 
de  ces  marchandises  avec  les  îles  de  Jersey  et  Guernesey,  dont 
l'île  de  Chausey  était  le  dépôt,  pour  être  informé  de  ce  (jui 
passait  dans  ces  premières  lies  et  avoir  des  nouvelles  d'Angle- 
terre. 

Il  est  bien  fâcheux  pour  la  dame  Lambert  et  la  demoiselle 
Paulmier  et  le  sieur  Régnier  de  se  trouver  ainsi  victimes  de 
dispositions  aussi  sages,  par  le  pillage  exercé  de  la  part  du  sieur 
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ûn  Fougeny.  Je  toiu  en  demaiule  joet  : 

Uni  plus  d'instance  que,  dans  Teiacte  é  i 

le  duc  d'Harconrt  et  moi,  de  rendre  i  I 

qui  se  sont  prêtés  à  continuer  ce  oom  i 

ynes  et  oonoonrir  à  l'objet  qae  noos  i  i 
laissant  subsister.  Tespère  donc  que  toi 

éprouver  les  effets  de  votre  j  ustice  et  q  ! 
mager  entièrement  des  pertes  que  leu 

ment  le  siear  da  Fongeray,  m'en  re  i 

punition  personnelle  qu'il  a  méritée  ; 
irrégulière. 

On  ne  peut  v\cn  ajouter  ;hi\  sentimei 
cère  attachemeat  avec  lequel  j'ai  i'tiouu»  i 


Le  duc  D  Hargoirt  à  M.  i 

Je  n'ai  point  perdu  de  temps,  Mon» 
M.  le  comte  (W  Tilly,  rommaiulant  pour  f 
veiller  les  pa(juel>otsde  faeon  à  pouvoir  di  , 
qui  peuvent  et  di»ivent  nu^iiie  s'<Mre  f 
habitants  et  les  Anglais,  il  a  souproniié 
uns  dans  l'armement  du  capitaine  Kelliel 
avoir  été  maître  de  paquebot.  Il  m'a  ma 
rien  pour  être  informé  de  la  vérité  de  < 
bon  serviteur  du  Hoi,  je  ne  crois  pas 
parvienne  à  dépister  tout  ce  qui  peut  se] 
et  les  Dieppois,  et  votre  proposition 
Receveur,  est  le  seul  parti  qui  puisse 
plètement. 

Il  faut  convenir  que  nulle  position  n'4 
monter  pendant  la  guerre  une  ou  plusiei 
nouvelles,  que  les  ports  où  II  y  en  a  une^ 
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geun  et  les  lettres,  périodiquement;  et  le  ministère  de  Londres 
profite  sûrement  comme  le  nôtre  de  cette  facilité. 

Les  deux  points  de  Nonnandie  qui  penv^t  le  mieux  servir 
pour  ti^  objet,  sont  Dieppe  et  GranTille,  et  sont  les  senls  tv»i 
sur  lesquels  nous  ayons  en  quelques  saepieions.  rai  en  l'hon- 
nenr  de  tous  mander  œlles  de  M.  de  Tilly,  et  ayant  celles  que 
nous  donnait  à  6ran?ille  la  communication  des  tles  de  Chausey 
à  la  terre  et  à  Jersey.  Je  crois  avoir  pris  les  précautions  mili- 
taires suffisantos  pour  prévL'uir  \c  plus  grand  nombre  des  incon- 
vénients; mais  l'adresse  d'un  homme  stylé  à  découvrir  ce  que 
l'on  a  intérêt  de  céler,  me  sera  fort  nécessaire  pour  y  p#â'veiiir. 
Ainsi,  si  vous  voulez  l'envoyer  ici.  je  lui  donnerai  une  instruction 
pour  ces  deux  parties,  en  commençant  pai  Dieppe.  Je  crois  qu'il 
serait  nuisil»Ie  d  y  faii-e  des  recherches  moins  adroites -^np-^ pa- 
vant, et  par  œite  raison  jf  me  cuiilenlprai  de  faire  recomiuan- 
der  l'exactitude  du  service  pour  ne  donnei-  l'éveil  aux  ^^'n- 
qu'il  serait  important  d'arrêter,  avant  (jue  tout  ne  soit  disposé, 
parce  que  les  découvertes  en  seraient  moins  faciles. 

Si  vous  l'ordonnez,  le  sieur  Receveur,  pendant  ces  deux  opé- 
rations, poui  ra  en  parant  à  res|)ionna;,M'  de  la  jiart  des  Anglai.«, 
chercher  à  vous  établir  une  correspondance  du  même  genre,  et 
je  lui  donnerai  sur  ces  objets  tous  les  renseignements  qui 
pourront  y  eei^r. 

Tons  stTOK,  Monsienr,  que  le  '§ar«ison  des  lies  de  iersey  et 
Guemesey  est  composée,  dans  ce  aBHWient,4u-régiment  de  mon- 
tagnards éceeseis,  ^  «'est  révolté  contre  bcs  ofiiciert  cb^  été, 
avant  d'être  embarqué  pour  ces  Mes.  J'ai  prévenu  les  comma^ 
dants  des  ports  voisins 4e  ebereher  à  s*in0tp«iM  des  dispositions 
de  ces  troupes,  de  oeHes  du  peuple  des  tles,  et  4l'examiner, 
d'après  tous  les  rapports,  s'il  ne  serait  pas  peesible  de  pooitar 
de  l'e^t  de  sédition  et  d'indépendance  de  ces  montagaurds. 

Les  rapports  de  oeeiles  conlrment  que  leurs  forts  et  la  dé- 
fense des  ports  sont  en  aseei  mauvais  -endre,  et  «ept  maldols 
échappés  de  Guemesey  ont  assuré  .  9umouriez,  àChertmuig, 
que  le  régiment  écossais  vexe  beaucoup  les  habitants,  fait  beau- 
coup d'amttié  aux  Prançais,  que  la  plupart  sont  catiioliques  et 
aéraient  disposés  i  déserter*  même  à  livrer  l'Ile  si  elle  élail 
attaquée;  Us  joutent  que,  sur  les  plaintes  4ea  luèitaDts,  eotte 
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pnrnison  doit  ùUv  n'Ievr»»  par  «l'aiitr 
jaiiMt'i  :  t'iilîn.  iiu'il  est  arri\('  nouvrllci 
dt'  gros  canon  et  six  pièces  d«*  campa  i 
Ces  dispositions  des  soldats  écossais  so 
teuses  pour  pouvoir  s'y  fier;  mais  peut-é  i 
passer  quelques  officiers  intelligents  qii 
ou  dans  les  Irlandais  réformés  ou  dans  ! 
légères,  pour  fomenter  ces  moyens  de  i 
gouvernement  en  avait  le  projet,  et  j'ai 
pas  négliger  ces  détails,  dès  que  j'ai  eu 
lité  des  troupes  destinées  à  la  défense  d<  i 
le  ministère  ancrlais  n'ait  fait  les  mêmes  ' 
tivemeat  il  ne  les  rto^lace  ]nr  d'avtree  ! 

Je  TOUS  préviens  aussi  que  si  la  Goar  a  i 
sive  sar  oeHe  parie  poar  la  campagne  • 
n'être  pas  inutile  qne  j'en  fusse  iustr  i 
fMiliter.  Si  vous  étiex  averti  à  temps  du  d 
ces  lies,  Il  serait  possible  de  les  intercepte 
Vous  aves  toléré  jusqu'ici  le  commerc 
Cbausey,  précisément  pour  garder  ui  ! 
Jersey.  Cet  entrepôt  est  fort  molesté  pai 
rendent  trés-critique  la  position  du  sieui 
habitation.  J'ai  eu  l'honneur  de  tous  infoi  i 
de  la  facilité  qu'elle  lui  poumlt  donner  I 
s'il  se  laissait  séduire  par  eux.  M.  de  U 
temps  qu'il  a  commandé  i  Granville,  s'e  i 
des  nouvelles.  Le  gouverneur  de  Jersey  f  i 
part.  Il  vous  a  été  rendu  suspect,  et  M.  Bi  i 
Tojé  une  lettre  de  cachet  à  l'intendant  de  I 
fSiire  arrêter.  Elle  m'a  paru  au  moins  pi  ! 
gard  en  a  rendu  compte,  et  son  exécut  < 
Depuis,  les  corsaires  de  Jersey  lui  ont  pris 
nble  à  Ghausey,  qui  servait  au  transpci 
fournit  par  entreprise  aux  travaux  du  R  i 
bourg,  etc.  M.  Gorbet,  gouverneur  de  Jersi 
hommes  qui  montaient  la  gabarc  qu'il  n'a 
sieur  Hcgnicr  en  sollicite  le  reiidjoursemei 
saisie  pour  avoir  été  employée  aux  travi 
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encore,  une  corvette  venue  de  Saint-Malo,  aux  ordres  de  M.  du 
Fougeray,  a  rais  du  monde  à  terre  à  Chausey,  y  a  enlevé  des 
femmes  et  des  effets  de  ce  raùmc  commerce;  interlope  qui  y 
étaient  déposés,  et  la  conduite  de  l  équipage  a  occasionné  une 
plainte  que  je  joins  ici,  en  vous  priant  de  la  faire  examiner. 
Comme  j'ignore  la  mission  de  celle  conette,  que  son  comman- 
dant ne  m*a  pas  informé  de  celte  expédition,  je  ne  puis  pro- 
noncer s'il  a  tort  ou  raison.  Mais  vous  conviendrez  que  ce  Ré- 
gnier est  ballotté  d'une  étrange  manière.  Les  femmes  qui  font  la 
contrebande,  n'osent  plus  aller  à  Cbausey.  Le  commandant  de 
Granville  s'en  sert  cependant  pour  les  intelligences  qu'il  se  pra- 
tique à  Jersey.  La  ferme  ne  m'en  a  pas  porté  de  plainte,  et  il 
serait  naturel  que  l'on  ne  prit  aucun  parti  sur  cet  objet  sans 
m'en  prévenir. 

D'HARCOURT. 


MÉMOIRES  ET  RAI 


Méuwn  àt  X.  le  eoite  de  Bayniood  lur  les  iles  de  Cïi\kitj 
ObserTitioDS  sor  ee  Méflôire  par  M.  Fraequel  dr  CbiTille.  - 
Châist}.  —  IkUUi  vu  U  fâiiUa  ftigiMr,  prv^ricUift  de  l'ik 


MÉMOIRE  CONCERNANT  LES  ÎLES  DE  G  IL 

Marcouf,  par  m.  lk  comte  D£ 

Les  îles  de  Chausey  sont  situées  à  l'oues 
trois  lieues  en  mer  de  Granville.  L'Ile  capi 
est  néa'ssaire  d'occuper  en  temps  do  guorre;  i 
ondonne aussi  le  nom  d'tles,  n'étaatquo  des  i 
on  peut  la  garder  facilement  avec  un  diHacl  t 
quarante  hommes,  une  petite  redoute  et  tr  • 
pièces  de  canon  chacune,  posée  dans  des  c 
connus  lorsque  j'y  ai  été. 

Cette  garde  suffirait  d'autant  plus  qu'il  i 
que  nous  nous  en  sommes  emparés  après  la  i 
ouTriers  tous  armés,  qui  traYaillent  à  tirer  : 
onmges  que  Ton  fUt ,  tant  au  port  qn'l 
TUle. 

Toici  les  raisons  qui  dohrent  déterminer  i 
garder  ces  lies  en  temps  de  guerre,  et  empéi 
ne  s'en  empirent,  comme  ils  ont  fait  dans  ki 
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C'est  de  ces  lies  el  de  celles  de  Saint-Marcouf,  dont  je  pai^. 
lerai  ci-après,  qu'il  partait  nombre  de  corsaires  qui  ont  pris 
beaacoap  de  bAtimenU  marchands,  de  Saint-Malo,  GranTitle, 
Carteret,  Gherbouig,  la  Hougoe  et  de  tonte  la  côte,  depuis 
Saint-Malo  jusqu'au  Havre4e^râce;  ce  qui  a  fait  un  torttrèir 
considérable  an  commerce  de  toutes  ces  parties^li  dans  la  der- 
nière guerre* 

SI  les  Anglais  sTaient  nne  entreprise  à  faire  sur  les  côtes  de 
cette  province  et  même  à  Saint-Malo,  llle  de  Ghaoscy  serait  na 
point  assuré  d'assemblée  et  de  relflcbe  peureux,  y  ayant  un  très- 
bon  port,  capable  de  tenir  tontes  sortes  de  navires. 

Non-seulement  nous  détournerons  ces  inconvénients  en  occu- 
pant ces  lies,  mais  encore  nous  nous  procurerons  des  avantages 
inlinis. 

Nous  aurons  une  vedelu  ;  ur  l'île  de  Jersey,  dont  il  ne  pourra 
rien  soriii  qui  ne  soit  ;i|mm  (;u  d'une  hauteur  de  Chausey,  d'où 
l'on  découvre  jusqu'à  douze  ou  (|uiiue  lieues  en  mer,  de  tous  les 
c<5tés.  En  nicltant  des  siirnaux  sur  cette  élévation,  on  pcul  du^i- 
gncr  à  Granvillc  (•ouil)i»Mi  il  |iaraît  de  bâtiments  en  nier  sortant 
do  Jorsov  ou  dans  le  coniuur  (juc  je  viens  de  dire  ;  co  cpii  s4M;iit 
un  grand  puint  do  sûreté  de  plus  poui^uos  côtes  de  ocb  pariie^rla 
et  pour  le  commerce. 

Maîtres  do  ces  lies,  nos  roiinnerrants  ((ui  seraient  poursuivis 
par  des  cur.^aires  ou  atla(iués  d  nue  tempête,  ont  un  a&ile  assuré, 
aind  que  nos  eorsaires  (jui  aurauMit  le  double  avantage  d  apti- 
cevoirtout  ce  ipii  sortirait  des  îles  anglaises,  et  de  courir  sus  pour 
faire  une  capture  s'iU  se  voyaient  plus  forts,  oa  de  rester  trui- 
quilles  dans  leur  port,  s'ils  se  voyaient  les  plus  faibles. 

Knlin,  par  ces  établissements  que  l'on  ferait  à  Chausey  et  aux 
îles  Saint-Marcouf,  nous  éloijyncrions  des  côtes  de' la  Iias>( -Nor- 
mandie tous  les  hiltiments  an<^']ais,  en  ce  qu'ils  ne  trouveraient 
plus  de  retraite  dans  la  Manche  pour  cette  province. 

J'observe  encore  sur  l'avantage  d'occuper  Cbansey  qu'il  y  a 
dans  cette  lie  nombre  de  carrières  où  l'on  trouve  d'exoelleates 
pierres» bonnes  pour  toute  sorte  de  constructions,  dont  nous  nous 
servons,  comme  j'ai  dit  ci^dessus,  et  dont  les  Anglais  n'ont  déjà 
qne  trop  tiré  pour  la  construction  des  forts  qu'ils  ont  à  Jersey, 
pendant  la  dernière  guenOt  qu'ils  s'ètaie&t  emparés  d«  ces  11^ 


L*ÂMPmn.  un  ilb  gh 

ce  qu'ils  ne  manqueraient  pas  encore 
naient  encore  les  maîtres.  Il  est  ft  crsi» 
riTait,  qu'ils  Toudraient  la  garder  pour  t 
certains  établissements,  dont  on  aurait 
chasser,  à  cause  de  la  proximité  dont  il: 
secours.  Ce  qui  serait  un  coup  funeste  p 

ILBS  SAINT-MARa 

Ellts  sont  situ/'t's  à  dois  lioiiosdans  l 
et  à  Piiviioii  (l»'U\  lieues  de  la  (  ((le  «lu  Va 
en  deux  petites  iles,  l  une  noniiiiéi'  Fî 
(l'Âinuul  ;  elles  ne  sont  sép.îives  l  u  ne  d 
d'une  Ixmne  poi  lée  de  fusil,  et  ni.ikM  é 
touienl,  les  bâtiments  tle  deu\  cents  toin 
(  lier  jusqu  à  la  poi  têe  du  fusU  et  les  vais 
près  on  pleine  mer.  • 

Ces  lies  sont  toujours  occupées,  en  t< 
corsaires  anglais,  (jui  pénent  notre  cornu 
de  nos  bâtiments  marchands  (jui  veulent 
jusqu'à  1  embouchure  de  la  rivière  de  Se 
de  passer  tout  auprès  de  ces  lies,  ne  peu 
ce  qui  fait  double  êcueil  à  cause  de  Ch 
tenrs,  à  prendre  depuis  Saint-Malo  jusqu 
Havre  et  toujours  un  bien  dangereux  poi 
Garterpt  jusqu'au  dit  Havre-de-tirâce,  ce 
éprouvé  pendant  la  guene  dernière;  les 
tout  les  Jersjens  qui  se  tenaient  toujours 
lies,  ayant  pris  un  grand  nombre  de  ni 
tage  qu'ils  avaient  de  voir  tout  ce  qui 
havres  de  huit  à  dix  lieues  à  la  ronde. 

La  nécessité  d*oceuper  ces  tlet  et  celle 
démontrée;  non-seulement  elles  assureron 
nous  donneront  des  points  de  retraite  et  1 
mis,  mais  de  plus  elles  serviront  merveill 
monter  la  défense  de  nos  cétes,  en  ce  q 
nécesaairemnt  renneml. 
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11  n'y  a  pas  df  i»  iiip-^  a  luTdro  pour  s'emparer  de  c<'s  lies  ;  la 
guerre  iinr  fois  drclart'e,  il  n'y  a  pas  de  doute  à  faire  que  les 
Anglais  ne  s'en  empareiàl  tout  de  truite;  ils  oui  ttup  cunnu  l'im- 
portnnce  dont  elles  leur  ont  été.  J'ai  expliqué  ce  qu'il  convien- 
drait de  faire  pour  occuper  celles  <le  Cliaiisey,  où  il  y  a  un  vieni 
fort  qui  servirait  à  faire  le  logement  du  détachem'-nt .  ce  (jui 
diminuerait  de  beaucoup  la  dépense  qui  ne  sera  poiut  considé- 
rable pour  le  reste. 

Et  pour  ce  (|ui  concerne  les  lie?  Saint-Marcouf  o(i  j'ai  pareille- 
ment été,  il  ne  serait  question  ((ue  d  y  mettre  sur  chacune  une 
[letite  redoute,  avec  un  détachement  <!<•  vingi  hommes  seulement 
dans  chacune,  et  Ton  trouverait  pour  le  loL^ement  des  détache- 
ments des  pierres  du  débris  d'âne  ancieime  église  ou  monastère, 
qui  y  a  été  hâli  anciennement. 

Si  le  Ministre  veut  envoyer  ses  ordres  à  M.  de  Chaville  pour 
liire  faire  le  devis  de  ce  qu'il  pourrait  en  coûter  pour  ces  établis- 
aemcnts  et  reconnaître  les  emplacements,  ce  directeor  da  génie 
a  sur  les  lieux  M.  le  chevalier  d'Artisey,  Ingénieur  à  Granville, 
que  j'ai  mené  à  ce  dessein  avec  moi  lorsque  j'ai  été  à  l'Ile  de 
Chausey,  et  il  a  pour  les  lies  Saint-Marconf  M.  de  Caligny,  ingé- 
nienr  à  la  Hongne,  qne  j'ai  amené  aussi  avec  moi  lorsque  j'ai  élé 
à  ces  dernières  Iles. 


OBSERVATIONS  hi  ii  l'ktahlissement  des  bâttkries  pr(»i><)- 

SÉES  PAK  M.  LE   COMTE   DE   IUyMOND,   SUR  LëS  iL£$  DE 

Saint-Margouf  et  de  Ghausbt. 

Prmiènment,  —  t  Les  tles  de  Saint-Maroonf  et  de  Caïausif  « 
situées  à  la  distance  de  deux  lieues  et  demie  de  la  cdie  do  la 
Hongue,  servant  d'abri  aux  corsaires  qui  se  retirent  dans  les 
petites  anses,  praticables  à  des  bâtiments  qui  tirent  dix  à  douie 
pieds  d'eau,  sur  lesquelles  il  est  proposé  d'élever  deux  ou  trois 
batteries  de  deux  pièces  de  canon  chacune,  à  l'effet  de  les  en 
éloigner,  t 

On  observe  que  l'ennemi  ne  viendra  pas  se  mettre  à  portée 
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des  batteries  proposées,  et  qu'il  le  ti« 
inquiéter  et  intercepter  tonte  ooinmiin 
avec  cet  établiieeneiit,  dans  la  Tue  qn' 
de  TÎTres,  il  le  réduira  à  la  nèoefiiïi 
arriTait  qu'il  s'en  emparât  par  funini 
ment,  il  faudrait  une  expédition  en  réi 
s'en  ressaisir;  elle  serait  même  nuisU 
emparé,  il  pourrait  aTec  quelques  pie 
interrompre  toute  péclie  dans  la  grande 
àrdire  ce  qui  serait  derrière  lui  i  tirer 
Barfleur  jusqu'à  Port<n-Be8sin. 

Ces  incouTénients,  joints  au  peu  d'i 
blissement  de  la  redoute  projetée  dans  le 
ne  pas  inviter  à  sa  dépense. 

c  Les  Iles  de  Cbausey,  situées  à  trois 
Yille,  sur  lesquelles  est  projelée  une 
l'ennemi  de  s'en  rendre  maître  et  de  mo 
par  l'aYantage  de  cette  situation ,  intei 
par  le  passade  de  la  redoute  et  intercep 
de  Granvilh'  vl  d»»  Sainl-Malo.  »  Il  est  ol 
avec  l('s  bâtiments  néressaires  pour  I 
hoiuuies  avec  un  .luiiiôuicr .  parail  d  ai 
l'elîct  iVon  rloigncr  IVniicmi.  (lu  clle  ] 
eiiij)loycs  à  l'exploitiition  des  cnrri<'»res  « 
l'on  tire  île  ces  îles  pour  les  (nivraffes 
(■r.uivillc  et  de  Saint-Malo,  sont  de  la  uj 
le  pays. 

11  subsiste  dans  cette  île  un  nslc  df  I 
nom  de  ('Iiâli'au  «pii  a  été  démoli  par  les 
des  ft'i  uiit'is  f^réncraux  y  lo<jent  cl  ticnn 
pataclie  qui  leu!"  donne  lien,  se  tioii\ant< 
d  intercepter  la  conli ehande  de  dioite  et  » 

Ce  château  ne  pouvait  être  d'une  grai 
dominé  par  une  liaut«Hir  voisine  et  trop 
Son  pour  découvrir  les  navires  (jui  y  vier 

€  La  situation  du  gros  mont  sur  le(|u 
la  redoute,  découvre  toute  l'île  et  ce  qui  \ 

On  obsenre  qu'il  couYiendrait  d'établir  q 
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dans  remplacement  d'une  ancienne  petite  tonr  qoi  servait  poar 
les  signaux;  elle  senrirait  trt»Hitilement  pour  défoodre  rentrée 
dn  chenal  du  Son  ani  corsaires  qui  peorraient  y  numiUer  en 

sûreté  des  vents. 
Quant  à  la  redoute  qu'on  a  mandé  y  a?oir  été  élevée,  il  n'en 

reste  pas  vestige. 

A  Cherbourg,  le  24  décembre  i7K5« 

FttÂNQUËÏ  D£  CUAYILLË  U)* 


22  octobre  1779. 
RAPPORT  DU  DUC  D'HARCOimT,  sur  l'Ile  db  Ciudsbt, 

ADRESSÉ  A  M.  DE  SARTINE. 

Le  commerce  interlope  qui  trouve  un  entrepôt  à  Ghausej, 
s'en  sert  et  a  toujours  été  toléré  comme  fort  à  l'aTantage  de  la 
France*  puisque  quelques  pièces  de  tricoté  de  laine,  quelques 
faïences  de  Jersey,  etc.,  ne  sont  pas  en  raison  du  thé  et  des 
autres  marchandises  qu'exportent  les  femmes  spécialement  oc- 
cupées de  ce  trafic,  et  surtout  des  eaux-de-Tie,  qui  sont  un 
objet  plus  important  et  qui  continue  même  pendant  la  guerre. 

Les  fraudeurs  s'entendent,  jettent  leurs  tonneaux  ayec  des 
bouées  à  des  points  convenus,  les  Anglais  les  recueillent  et  les 
jettent  sur  les  cétes  d'Angleterre  i  d'autres  points,  où  leurs  cor- 
respondants Yont  les  prendre  la  nuit. 

Dans  la  guerre  dernière,  on  Youlut  constater  et  conserver  la 
pi  upriéte  de  rile  en  y  envoyant  un  détachement  d'Invalides  ;  il 
fut  pris.  On  reconnut  Tinconvénient  de  cet  essai.  Elle  resta 
neutre  par  ladite  convention  ;  elle  tni  souvent  pillée  par  les 
corsaires;  souvent  le  commandant  de  Jersey  les  força  à  des 
restitutions,  par  la  considération  de  cette  neutralité  ;  quand  elle 
pai  aissait  établie,  le  travail  des  carrières  continuait  ;  quand  elle 

(1)  M.  Franquet  de  OitvUle  était  alors  direeteur  des  Itorttflcatians  & 
Clierbourir. 
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était  attafBée,  las  ovnlert  reatrileot  < 
liiiBi  qn'êlle  se  coaporta  eneoro. 

n  ne  peut  maM|isr  qse  ses  dieoMtei 
égsldmem  au  daax  mtltBa  la  sioar  Bsi 
de  ganntie  qae  sa  battue  M  et  son  patrie 
à  la  France,  parce  qu'il  y  a  son  bien  et 
est  certain  que  personne  n'a  plus  de  fti 
doable.  Bn  mène  tamps,  il  est  plus  t 
qo  aa  eomiaadant  de  Jersey  de  taire  c 
danc*?,  parce  qu'il  snfllt  d'ordonner  Yéni 
rampu,  aa  lien  qu'il  y  passe  toi^ws  des 
dn  irain,  quand  la  Praiee  n'arrêta  paa  set 

l'ai  en  rhonncur  de  tous  rendre  oomp 
nie  par  ma  lettre  dn  3  septembre,  où  i 
€  contrebande  est  toujours  ouverte  par 
«  le  seul  pour  nous  procurer  «les  iitmvi'lle 
€  l'inconvt^nient  d'vn  donner,  mais  il  est  i 
f  ports  ptV heurs  «pii  ne  sont  point  gar 
«  nous  fourniss(^nt  point  de  nouvelles.  0 
«  pondance  avec  Cliausey  quand  vous  I  ui 

Comme  cette  Icttie  est  restt^o  sans  n'*p( 
n'ai  rien  chantre  à  \:\  nianicre  d  tMre  du 
comte  de  la  Luzerne,  employé  pnr  M.  le  i 
firanville,  lorsqu'il  était  (|ueslion  de  IV\p  i 
procuré  des  érlaircisscnicnts  sui'  cet  ohjct 
pcr<(»nnc's  i\  sa  corrt'spondnnce  secr»'te:  : 
qu  il  ;i  jcissé  à  (îranvillc  ne  m  a  point  rc 
vanlak'cii\ (II»  la  condiiilc  de  cet  homme  (\v 
la  coiniininicalion  des  deux       qui  lui  éta 

Ce  même  Ke^^nier  m'a  demandé  de  lui  p 
ment  de  la  corvette  iLjarde-C()les  de  (iranvil  i 
pendant  la  iruei  ie  dernière  et  que  vous  ; 
noncer  devoii' veiiii-  tie  Brest.  Kn  mettant  = 
mande,  le  iVy  septembre,  je  vous  observai . 
Iles  de  Chausey  devait  l'en  exclure,  parc 
ménager  les  Anglais,  quoique  cependant  • 
celte  corvette  anciennement. 

Le  19  septembre,  des  corsaires  de  Jersey 
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tion  ;  il  s'en  est  plaint  à  M.  Corbet,  gouTerneur  Jersey,  qui 
lui  a  fait  rendre  une  partie  de  ses  effets;  il  m'a  demandé, en 
m'en  rendant  compte,  de  lui  permettre  d'évacuer  l'Ue  et  de  lui 
donner  une  place  de  garde-pavillon  pour  les  signaux  de  terie, 
ou  de  lui  procurer  le  commandement  d'une  corvette  pour  la 
découverte. 

Le  10  octobre,  il  a  encore  été  pillé  par  les  corsaires,  dont  un 
a  pris  une  gabare  sortant  des  grèves  du  MonirSaint-Micbel;  les 
autres  ont  dégréé  le  bâtiment  qui  lui  sert  pour  ses  transports, 
volé  les  effets  de  ses  matelots  et  pris  leur  boussole.  En  m'ea 
rendant  compte,  il  m'a  demandé  de  lui.  donner  quarante 
hommes  armés  pour  aller  attaquer  les  corsaires  s'ils  reviennent 
à  nie  et  révacuer  jusqu'à  la  paix. 

Je  ne  lui  ai  accordé  aucun  de  ces  deux  articles,  sur  lesquels 
vous  voudrez  bien  me  donner  vos  ordres. 

Il  est  certain  que  si  cet  homme  sert  les  Anglais,  ils  doivent  le 
ménager  davantage,  et  il  doit  être  plus  attaché  à  son  établisse- 
ment ;  il  insiste  pour  l'abandonner  et  pour  armer  en  course  on 
être  glacé  pour  le  service  du  Roi. 

Dans  cette  position,  je  crois.  Monsieur,  qu'il  est  de  votre  jus- 
tice de  me  mander  qui  vous  l'a  dénoncé,  parce  qu'il  a  quelques 
ennemis  pour  affaires  particulières  qui  pourraient  fort  bien 
s'être  permis  cette  calomnie;  alors,  je  ferai  éclaircir  les  faits 
par  un  officier  excellent  et  très-prudent,  dont  je  suis  fort  sûr,  et 
qui  commande  la  maréchaussée  de  cette  partie  ;  ensuite,  vous 
prononcerez.  Mais  il  sera  juste  que  le  Roi  vienne  à  sob  secours 
s'il  n'est  point  coupable,  et  qu'on  fasse  évacuer  son  habitation 
à  Chausey«  parce  qu'elle  le  fait  vivre. 

Si  vous  désirez  d'autres  détails  sur  l'Ile  ou  sur  loi,  M.  le 
comte  de  la  Luzerne  est  plus  que  personne  en  état  de  vous  sa- 
tisfaire, et  doit  être  de  retour. 
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ADAEbSÉE  A  M.  DE  CASTRIES,  MINISl 

Par  jEAN-Lons-CuRisTOPHE 

CAFITAINS  DE  lUVlRB,  A  QtLà 

Monseigneur, 

Supi»lio  tris-lmmhltnnpnt  Joan-Louis-( 
[iitaiiu'  (le  iiavirc  au  (lt'|iarlomt'nt  de  (ira 
de  K  préspnler  que  les  criierres  do  M'y 
Reirnior,  père  du  siijipliaiU.  les  perles 
Au  cnimiicricemenl  de  la  première,  il  fi 
l  lie  de  Cliausry;  en  17r>(),  il  lut  ehargê 
pionneiu«Mits  de  tout»'  espèce  poui*  une  p:a 
(jue  le  i;()uvei"neinent  lit  passe»-  pour  la  e 
celte  dépende  monte  à  (juntdizi'  mille  ii 
glaisi^  [tarul  devant  l'Ile,  1  dllii  ier  (jui  y 
il  repassa  à  Granville  avec  ses  troupes  e 
tant  fut  oublié  et  il  p>erdil  entièremi'nl  s( 
poui  vue  de  tout  le  nécessaire.  Il  a  en  \  a 
aux  niinistn's  aux  tins  du  remlxtursernen 
livres;  il  n'a  pu  réussir  à  s'en  faire  paye 

Régnier  pôrc,  poursuivi  par  les  dilTéren' 
au  Conseil  les  sentences  qu'ils  obtenaient 
le  payement  de  leurs  fnumiiures;  cela  i. 
surchargé  de  frais,  il  prit  le  parti  d'alié 
livres  de  rente  de  patrimoine  qui  faisait  \ 
celui  de  sa  famille,  pour  faire  honneur  .. 
eoniractées  pour  l'État. 

A  la  paix  de  1763,  Régnier  repassa  k  Gli  i 
du  Hoi  ;  il  emprunta  ce  qu'il  put  de  ses  aoi 
les  désastres  de  la  guerre;  il  reçut  la  vi 
Nolin,  chanoine  de  Mâeon,  membre  de  la  : 
et  étroitement  lié  a?ec  M.  l'intendant  de  C; 
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vices  à  Hcgnier  qui  crut  sa  fortune  faite  après  la  découverte 
d'une  pareille  protection. 

Cet  abbé  partit  pour  Paris  ;  il  s'y  fit  faire  des  envois  de  toute 
espèce  par  son  protégé,  pour  faire  passer  à  des  personnes  qu'il 
disait  en  état  d'obtenir  le  remboursement  des  qnntorze  mille 
lirres  et  de  faire  aveir  un  ari^t  de  concession  des  lies  de  Cbaa- 
sey,  pour  teoîr  lieu  de  dédommagement  des  différentes  pertes 
que  Régnier  avait  essuyées.  L'amitié  dura  tant  que  l'abbé  ni 
que  Régnier  lui  était  utile  dans  les  différents  ?oyages  qa'il  avait 
à  faire  sur  l'Ile  pour  y  faire  ses  observatioBt.  ftegaier  père  mou- 
lut en  4771 

Le  suppliant,  liéritier  dea  mallieun  de  son  père»  n*mii  pour 
tonte  ressouroe  que  ses  prétentions  sur  Chaosey  et  quatone 
mille  livres  de  créances  sur  l'Ëtat.  Il  trouva  dans  la  sueDessioo 
de  son  père  quantité  de  lettres  du  sieur  Notin»  qui  lui  promettait 
le  payement  dee  avances  de  son.  père  et  la  coneeasion  de  l'tle; 
il  eut  la  faiblesse  de  se  fier  à  œs  promesses,  il  fût  dupe  de  sa 
crédulité;  révénement  le  lui  prouva. 

Le  sieur  Noiin,  ayant  appris  que  le  père  Réguler  était  mort 
le  18  janvier  i772,  écrivit  au  flls  de  ne  pas  employer  d'autre 
protecteur  que  lui,  qu'il  s'occupait  de  ses  intérêts  et  qu'il  était 
sûr  d'obtenir  et  la  concession  et  le  remboursement  des  qua- 
torze mille  livres;  il  trompa  pour  le  tout;  il  obtint  bien,  le 
18  juillet  suivant,  la  concession,  maie  poa?  lulHUéme  et  non  pas 
pour  Régnier.  Point  de  remboursement. 

L'abbé  NoIin  afferma  l'Ile  et  signifia  à  Régnier  un  déguerpis- 
sèment;  ce  dernier  se  pourvut  au  Conseil  eu  opposition  contre 
l'arrêt;  il  y  découvrit  la  {lerlidie  de  l'abbé,  et  il  était  sur  le 
point  d'obtenir  la  meilk  ure  des  lies  et  la  seule  en  étal  d  être 
!ial)jfri\  lorsiinc  les  héritiers  de  cet  abbé  furent  con-rillés  de 
lrarK>i*,Tr  en  1775,  H  d'ahandonner  la  totalité  de  la  coiit:ession, 
moyennant  deux  cents  livres  de  rente  foncière  ,  exempte  de 
lOMti's  cliaiges. 

Ri'ijnier,  devtMiu  proitrirtaire.  fit  défricher  son  île  o\  la  ivnilii 
susceptiMe  (}o  niltiiic  :  mais  la  iriierre  actuelle  arrêta  son  culrt- 
prise;  il  rut  rt*p«îndaiil  ordre  dr  la  cmir  d'y  rostor  ponr  ^nel- 
(jues  opr'iafirvns  secrètes,  jusqu'à  ce  rciiiiciiii  vint  l'y  trou- 
bler. 11  commença  par  prendre  en  1778,  une  gabare  chargée  de 


i  mjmsL  fiGs  iLSS  oiA 

BUilériaia  poar  1m  forUHeatim  des  câi 
Roi«  et,  le  jour  de  rAmnsion  177i^,  il  pil 
de  deanis  l'Ile  et  mit  le  feu  au  reste, 

JOURNAL  ABRÉGÉ  DES  OPÉRATIONS 

LE  SERVICE  OE  l'ÉI 

Régnier  eut  radreiee  et  le  bmilieiir  d*ée 
d'anîTer  à  Grannlle.  Là,  aidé  de  ses  amii 
aaire  nominé  la  Sauterelle,  des  débris  sa 
commandement  et  sortit  le  10  juin  1780. 1 

ortiiv  (I  of>server  les  côtes  ennemies,  d'à 
s'il  avait  connaissance  de  qucl.jiies  mouvoi 
avis  au  premier  port  de  France. 

Ayant  ajwmi  le  12  une  flotte  sortir 
roule  ver^  Oufss^mt.  il  vint  »'fi  doiiiu'i-  j 
14  lia  Uiëuit:  luois  lir  juin,  il  lit  i>m  rap 
qui  y  corn  mandait.  Hi^crni^r  et  son  corsai  ri 
le  compta  du  h(ji  :  il  eut  ordic  d'observer 
qui  sendiiaient  jiUMtai'cr  les  eûtes  de  Fraiu 

La  lettn»  et  le  rertifirat  de  M.  Duioouriûi 
à  Paris  pionM'nl  ce  que  de^*?!!?:. 

H  •  lait  important  de  savoir  la  position 
à  cause  de  la  sortie  de  quelques  convois  ; 
ordre  à  Régnier  de  sortir  le  15  août  suii 
l'observer;  le  18,  ne  s'estimant  qu'à  une 
cùte  anglaise  aa  travers  de  Portiand,  le  tea 
Il  s'éleva  an  granit  voat<|iii  éclaircit  le  tem 
lors  entre  les  deux  lignes  de  l'escadre  an. 
croisière  ponr  rentrer  à  Fortsmouth;  il  la 
narque,  vaisseau  de  la  ligne  da  vent. 

Begnier,  de  retour  eo  France,  tni  à  Par 
boursenient  de  son  corsaire,  le  payement 
emplojré  au  service  de  l'Étal  et  un  autre  4 
appuyer  sa  demande;  il  pria  M.  Dumourif 
certitlcat  dont  est  ci-dessus  parlé  ;  oe  comn 
de  le  lui  adresser  le     octobre  1780.  Non 
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changé;  il  s'adressa  à  vous.  Monseigneur,  il  vous  fil  les  mêmes 
suppli<iues,  mais  vous  ne  crûtes  pas  pour  le  moment  devoir 
l'oclroyer.  Cependant  vous  le  chargeâtes  d'une  mission  secrète 
assez  diflicile,  c'était  de  ramener  en  France  quelques  bons  ma- 
rins français  disgraciés  et  de  sa  connaissance  <|ui  pilotaient  les 
escadres  anglaises  sur  nos  côtes.  L'expédition  de  Jersey  dont  on 
va  parler  empêcha  la  réussite  de  cette  opération. 

M.  le  chevalier  de  Luxembourg  ayant  formé  le  dessein  de 
s'emparer  de  Jersey,  fit  lever  une  légion  pour  cet  effet;  il  fut 
conseillé  de  s'adresser  à  Régnier,  avec  qui  il  concerta  tout  ce 
qui  leur  parut  à  propos;  après  quoi  Régnier  fut  chargé  d'une 
lettre  de  vous,  Monseigneur,  pour  le  commissaire  de  la  marine 
de  Granville,  de  faire  les  approvisionnements  nécessaires  pour 
cette  attaque  et  de  choisir  les  meilleurs  pilotes  pour  la  des- 
cente ;  il  peut  se  fiatter  de  s'être  bien  acquitté  de  celle  commis- 
sion, et  si  l'entreprise  n'a  pas  réussi,  ce  n'a  pas  été  sa  faute. 

M.  le  baron  de  Ruilecourt,  commandant  de  la  légion  de 
Luxembourg,  fui  mis  à  terre  la  nuit  du  5  au  6  janvier  i78l, 
nuit  la  plus  obscure,  dans  l'endroit  le  plus  dangereux  et  où  les 
pilotes  du  pays  tremblent  d'aborder  dans  le  plus  beau  jour.  Il 
fil  sa  descente  sans  accident  et  il  fut  si  bien  conduit  qu'il  sur- 
prit à  Irois  heures  du  matin  le  gouverneur  couché  dans  une 
maison  de  campagne  ;  il  le  fit  mener  à  la  ville  où  la  capilulation 
fut  signée.  Tout  aurait  réussi  et  il  n'y  aurait  point  eu  de  n-volle 
si  M.  de  Ruilecourt,  suivant  les  instructions  et  les  plans  qo»* 
Régnier  lui  avait  donnés,  au  lieu  de  rester  dans  la  ville,  se  filt 
emparé  d'une  éminence  qui  commande  la  ville  el  la  c*impagne 
el  où  on  aurait  ignoré  ses  forces.  On  croit  même  pouvoir 
ajouter  qu'il  n'aurait  point  drt  former  une  arrière-garde  com- 
posée de  trois  cents  hommes  et  de  son  artillerie,  qui  en  aunit 
imposé  à  l'ennemi  el  qui,  au  lieu  de  cela,  ne  descendit  point  el 
revint  à  Granville. 

Régnier  avait  une  assurance  de  M.  de  Luxembourg  de  trois 
cent  mille  livres  de  récompense  si  sa  troupe  descendait  dans  un 
endroit  inattendu,  soit  que  la  prise  de  l'ile  réussit  ou  non.  Il 
s'est  adjuitté  avec  avantage  de  cette  commission;  le  cerlilical 
(|ue  les  ofiiciers  de  la  légion  lui  ont  donné  à  leur  retour  en 
France,  dont  l'original  est  à  Paris. et  la  copie  ci-jointe  en  fait  foi. 


L*iU|jCUlPfiL  DES  afiS  CUi 

Aogaier,  loio  d'être  récompensé,  1 110 
deiix*oent  quatorze  Unes  seize  sols  si 
pour  aTznces  ptr  loi  faites,  sniTant  mi  m 
Bonifaoe,  portear  de  sa  procuration  et  < 
il  est  inquiété  par  les  foomissears,  et 
lenrs  poursuites,  est  obligé  de  leur  paye 
dont  il  s'est  obligé  envers  eu  pour  cet  c 

D^an  antre  cdté,M .  de  Rollecoart  avait  1 
à  Jersey  tontes  les  correspondances ,  lef 
Régnier  lui  avait  adressés.  Tont  a  été  troi 
tellement  indigné  l'ennemi  contre?  lui,  1 
possible  d'entreprendre  la  proinit'iv  comi 
rrninle  de  tomber  entre  les  iit.iiiis  des 
ijuanlil»'^  de  corsaires  (jiii  venaient  se  réfu 
l  intenlion  de  s'emparer  de  lui  et  de  lui  fî 

Pour  les  chasser  de  Chausey,  He^^nier  a 
un  petit  corsaire  de  di\-liuit  liouiuies  d 
pierriers  et  autres  armes.  Sur  l'ordre  de  M 
crélaire,  il  l'envoya  en  mer  le  l*^'  juin  i7î 
capitaine  François  Lepeiley.  croiser  sur  i 
de  (juernesey,  jiour  inlerceplt  i'  i|iirltjue: 
guerre  de  ces  lies  el  iM»ur  avoir  connaissam 
gif"»,  avec  (|ui  il  avait  une  correspondance  i 
sion  de  la  cour,  touchant  le  retour  des 
est  ci-devant  pal  lé.  Ce  petit  corsaire.  <jui 
mille  livres,  fut  pris  après  vingt-(juatre  joi 

Re?nier  n'étant  point  parvenu  à  ses  lii 
perdit  pas  de  vue  le  dessein  qu'il  avait  for 
goûter  les  petits  lougres  jersiais  de  se  re 
ils  observaient  les  cétes  de  Bretagne  et  de 
blaient  le  commerce,  entre  antres  celui  de  < 
Malo;  il  n'avait  plus  de  corsaire,  et  il  n'éU 
faire  fiire  ;  ponr  tâcher  de  réussir,  il  nsa 
dont  on  va  parler. 

Muni  d'une  commission  du  commissai: 
GnuiTilleparTOtre  ordie,  il  engagea  nem 
eompagner  à  nne  partie  de  chasse  sur  Ghai 
son  dessein  qu'à  cenx  qa'il  connaisse 
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Aprfeft  mit  fait  quelques  provisions  de  vîYres  et  de  mmitioiu 
de  guerre,  il  s'embarqua  avec  son  monde  le  6  juillet i7N, 
dans  un  bateau  pécheur  qu'il  renvoya  à  Granville  quand  il  ht 
à  terre,  avec  ordre  de  venir  le  reprendre  quand  11  ferait  le  sigaal 
convenu.  Son  intention  était  de  s'emparer  de  quelqu'un  de  cei 
petits  lougress'il  en  venait  quelqu'un  pendant  son  séjour  nr 
rtle.  Il  ne  se  trompa  pas,-  il  en  aperçut  un  dès  la  nuit  Miii 
malheureusement  il  mouilla  trop  au  large  ;  le  capitaine,  à  la  têle 
de  citiq  hommes  armés,  Tint  aveo  une  longue  vue  dans  soi  ca- 
not débarquer  sur  rtle;  Régnier  lui  fit  couper  la  retraite  vm 
son  canot,  fit  mettre  bas  les  armes  aux  cinq  hommes^  les  fit  lier 
et  les  laissa  à  la  garde  d'un  de  ses  gens  ;  après  quoi  il  s'em- 
barqua dans  le  môme  canot,  avec  les  huit  hommes  qui  lui  res- 
taient, mena  le  capitaine  angbii  avn-  lui  ci  porta  droit  sur  le 
corsaire;  pour  n'ôlre  pas  reconnu,  il  parut  ne  ramer  ((u  avec  le 
mi^me,  nombre  d'hommes  qu'avait  eus  le  capitaine  aa^iais,  il  lit 
cou(  lier  le  reste  dans  le  fond  du  canot. 

Le  corsaire  n'en  lut  pa^  dupe,  il  se  mit  sous  voile  tl  lui  làcli 
deux  coups  (le  canon,  huit  de  pierriers  et  d'espingoles;  quand 
il  le  vit  à  portée  île  fusil.  Régnier  lui  répondil  à  coup  de  fusil. 
Le  corsaire  voyant  qu'il  pei  f^islait,  tira  une  scwmdi-  i»Mi  .l(  e.  i  oupa 
son  cfdile  et  prit  la  fuite  vers  Jersey.  Hrirnier.  o!)Ii^»''  <li'  le  laix^r 
alln-,  levint  à  Granville  dans  le  ciinot  jel>i,u^  i  v  v  le  capitaine 
aii  j^l;n<<^l  les  ei!i(|  hommes  qu'il  y  conétitua  pii^oimiers.  Le  Roi 
gi  iiiiii  onlinairemenl  d"un«*  somme  par  chaque  prisonnier, 
taux,  qui  roiil  aci  ompagm^  croient  qu'il  a  n^rucelUî  giatilieati'm 
et  le  menacent  de  l'inquiéter  pour  eci  objet,  quoiqn  il  ii  ul 
rien  reeu.  Cependant  la  demande  en  a  été  faite  et  on  u  a  cnri  rt* 
pu  rien  olitenir,  non  plus  ifue  des  remboursements  de  iadepca$£ 
qu'occasionna  celh'  petite  expédition. 

Klle  ne  fut  rependanl  jias  inutile,  i)uis(jue  les  autres  corsaires 
cessèrent  devenir  s'y  réfugier.  Hegnitr  cherclia  les  moyeosdo 
profiter  de  cette  circonstance  pour  se  rendre  utile  à  sa  patrie. 

Il  n'y  avait  plus  moyen  de  faire  repasser  en  France  les  ma- 
rins de  la  nation  qui  servaient  en  Angleterre;  celui  qui  aurait 
fait  réussir  était  ce  même  Français  réfugié,  qui  commandait 
une  dé(  ouverte  anglaise  ;  il  se  trouYS  impliqué  dans  la  des- 
cente de  Jersey  par  la  décourerte  de  la  correspondaiioe  de  M- 
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gnler  sur  M.  de  RuUecoart;  il  ptasa  aa  O 
toi  heareu  d'en  être  quitte  pour  la  perte 
sa  corrette.  • 

Begnier»  pour  tâcher  de  tirer  quelqa 
expédition,  se  mit  en  mer  dans  nn  petit  1 
bons,  roebert  trtetolsins  de  Joney  ;  il  y 
ses  connaissances  de  cette  tle;  il  l'engage 
bons  avis  sons  promesse  de  récompense. 

Pour  y  réussir,  ils  arrêtèrent  de  se  tnmi 
conTenue,  ce  qui  ftit  exéenté  aaseï  Mlem 
dn  capitaine  anglais  et  de  ses  cinq  hom 
cette  entreroe  nn  mémoire  imprimé  coi 
Taisseanx  de  guerre  anglais  en  commissi 
force  de  lears  canons  et  des  équipages,  art 
raux,  capitaines  et  officiers  qoi  les  comi 
qui  avait  trait  aux  armements* 

Régnier  vous  envoya,  Monseigneur,  ce  i 
lier  ne  put  reparaître  au  rendez-vous  que 
quoique  Régnier  l'eût  (diservé  p«'n<lant  plu 
avoir  reconnu  son  signal,  il  fut  le  lrouv«M-, 
avis  importants,  entre  autres  que  l'erinenii 
de  porter  toutes  ses  forces  en  Amérique,  d 
ro|»e  avec  celles       y  étai(Mit  et  d  intercept  i 
pouirait  envoyer  à  M.  de  Grasse.  Régnier  ' 
à  Granviile;  le  3  et  le  4,  il  l'adressa  à 
4  juillet  sui\ant.  il  lui  envoya  un  autre  ' 
le  jour  précédent  par  la  même  voie,  (jue  l 
était  de  comMei-  l'entrée  de  la  rade  de  Chei  t 
ses  pierres  tiu  on  faisait  tirer  à  Portiand,  •  I 
pour  cet  effet  de  grosse^  h.nques  qu  on  de  . 

Tel  est  le  détail  dans  la  plus  exacte  véril 
peines,  des  o[)éralions  et  des  dangers  de 
avant  la  guerre  actuelle.  11  y  a  épuisé  sa  f 
imitossible  de  satisfaire  aux  payements  de: 
traclé(*s  pour  tous  ces  objets,  s'il  n'est  remho  i 
à  qui  il  tâche  de  donner  une  éducation  qi 
de  se  rendre  utiles  à  l'État;  s'il  est  priré  de 
pourra  y  parfenir. 
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Pourquoi ,  Monseigneur ,  Régnier  prend  la  liberté  de  vous 
prier  d'avoir  égard  à  l'exposé  ci-dessus  et  de  lui  accorder  le 
remboursement  de  ce  qui  lui  est  dû  ;  • 

SAvora: 

10  Pour  les  approvisionnements  avancés  par  Régnier  père  pour 
les  troupes  ot  ouvriers  de  Ghausey  à  la 
guerre  de  i7ô6   14,000  1.  >»  s.  >»  à. 

2<»  Pour  une  gabare  chargée  de  maté- 
riaux et  d'ustensiles  pour  les  fortifica- 
tions de  Granville  et  de  SaintrMalo,  prise 
par  les  Anglais   5,000    »»  •> 

3°  Intérêts  personnels  de  Régnier  fils 
sur  la  Sauterelle^  premier  corsaire  dont 
est  ci-devant  parlé,  sauf  la  demande  des 
autres  associés  «  le  total  de  la  mise  de- 
hors éUnt  de  30,000  livres  5,200    »  » 

4«  Quatre  mois  de  Régnier  passés  à  la 
découverte  par  ordre  du  ministre,  votre 
prédécesseur,  et  de  M.  Dumouries,  com- 
mandant à  Cherbourg,  à  raison  de  70  liv. 
par  mois  comme  officier  auxiliaire.  .  .      280  >> 

5<>  VUironMU^  deuxième  corsaire  pour 
le  compte  de  Régnier  seul  5,297  >» 

0*^  Gratification  pour  les  six  prisonniers 
faits  à  Ghausey,  dont  les  gens  de  Régnier 
lui  demandent  raison  de  50  liv.  chacun.      300    >>  •» 

Total  des  demandes  de  Régnier  sur 
l'État   30,077  I.  »t  s.  tt  d. 

Le  total  des  avances  et  antres  demandes  de  Régnier  sur  l'État 
se  monte  à  trente  mille  soixante-dix-sept 
livres,  ci   30,077  1.  >»  s.  >»  d. 

En  y  ajoutant  de  créance  sur  M.  de 
Luxembourg  la  somme  de  10,214    16  » 

Fait  un  total  de  (luaraiite  mille  deux 
cent  quatre-vingl-oiize  livres  seize  sols, 
ci  40,291  1.  10  s.  .»  d. 


Digiiized  by  Google 


l'aSGHIPB.  MB  IL»  GRAi 


Si  <u'nv  R(\irnior  était  remboursé,  il  « 
pav<'r  les  di'ltt's  qu'il  a  contractées  pour  1. 
la  majeure  partie  des  intérêts  ;  d'ailleurs 
sey  ne  cesse  de  lui  faire  demander  récc 
qu'il  a  donnés  et  pour  les  voyages  (ju'il 
elle  ne  lui  est  pas  payée,  cela  le  décourag 

Pourquoi,  Monseigneur,  vous  êtes  sii| 
Bfignierest  en  état  de  tnYailler;  si  le  Roi 
commandement  d'une  découverte ,  il  poui 
quitter  de  son  devoir  avec  zélé  et  fidélité. 

En  recomuissance,  le  capitaine  Regniei 
pour  la  coDsenration  et  prospérité  de  Mon 

Fait  pour  être  présenté  à  Monseigneur  l 
ministre  et  secrétaire  d'État  an  départeme 

A  Granvilie,  le  S  septembre  1782. 

R 


COPIE  D8  LA  tRTTRK  BT  MT  CRRTinCA' 

E.N  DATE  DE  ClIKHH»  iLUG,  LE  122  OOTUBHl 

A  Rkgni£r,  a  Paris. 

(>omme  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre,  ] 
m'empresse  de  vous  envoyer  le  ccrtiticat  q 
liaitant  bien  que  M.  le  marquis  de  Gastries 

(I)  Le  marchai  àf  Castries,  pour  Indemniser  Loti 
(h"i<|ii('lles  n'ont  jamais  ôt»'  rom!)oiirs( lui  lit  e: 
tenant      fri'g.'it»\  alin  (in'il  connnandàt  son  naviï  ! 
lui  furent  conllées.  Le  6  août  17ua,  il  (ut  nuuimé  c 
de  GinoTiU^  et  le  1*»  floiéel  an  n  génénl  de  brigi  > 
Un  de  lee  ne? eux,  Lools-Jeui-llichel  Regnierf  né  le 
génénl  à  fS  ans,  le  13  janvier  i707,dan8  les  dt^sasti 
dition  (î'Irland»'.  (Voir  sur  cotte  expéditkHl  d'irlaii 
la  France  Maritime,  de  Jules  Lecomte.) 
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senter,  y  ait  égard,  et  tous  voir  revenir  avec  on  autre  liâtiiiieBt, 
ne  doutant  noitemeiit  de  quelle  utilité  tous  serai. 
Je  suis,  etc. 

DUMOUBISZ. 

Suit  la  tetieur  du  certificat» 

Je  certifie  que  le  capitaine  Régnier  a  été  employé  par  mes 
ordres,  qu'allant  à  la  découverte  avec  son  corsaire  la  Sauterelle, 
il  nous  a  donné  avis  de  la  sortie  de  l'escadre  anglaise  et  des 
différents  convoie;  expédiés  pour  les  îles;  ((ne  c^  genre  de  sei- 
vice  â  duré  pcudaui  ijuatre  mois  avec  une  grande  utilité.  En 
voulant  voir  ce  (ju'était  devenue  l'escadre,  il  alla,  suivant  mes 
instructions,  sur  les  cotes  ani^laises,  où  il  eut  le  malheur  d'élre. 
pris,  il  serait  à  désirer  qu'on  lui  douait  de  l'emploi. 

A  Cherl>oarg,  le  il  octobre  i7ôû. 

DUMOURIEZ, 
OonuDaDdaïkt  à  ChMlKNiii. 
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autant  de  dépit  que  de  surprise  (1)  et  mit  le  comble  à  iears 

ressentiments  contre  nous,  fut  signalée  par  une  foule 
d'actions  héroïques,  dont  le  souvenir  ne  saurait  être  trop 
souvent  rappelé  (â). 

Les  lettres  que  nous  choisissons  au  milieu  de  la  cor- 
pontlance  entretenue  avec  le  pMiverneur  de  Normandie 
par  quelques-uns  de  nos  plus  brillants  oûiciers  de  ma- 
rine, mettront  en  lumière  une  vérité  sur  laquelle  nous 
avons  déjà  plus  d'une  fois  insisté.  Elles  n'offrent  pas  seu- 
lement à  notre  curiosité  des  récils  de  combats  et  des  détails 
peu  connus  sur  les  mouvements  de  nos  flottes;  elles  at- 
testent de  plus,  chez  leurs  auteurs,  des  connaissances 
solides  et  variées,  un  amour  sincère  et  profond  du  pays, 
une  grande  préoccupation  pour  tout  ce  qui  touche  à 
l'honneur  national.  Cette  vive  et  spirituelle  société  fran- 
çaise du  xviii^  siècle  cachait  donc,  on  le  verra,  sous  les 
apparences  de  la  légèreté  et  de  l'insouciance,  les  senti- 
ments les  plus  nobles  et  les  plus  élevés.  On  comprendra 

(i)  Ce  qui  blessa  surtout  l'orgueil  britannique,  c'est  que  dès  rannée  1779, 
non-fleuleiiMiit  b  marine  ftuiçaise  se  montra  égale  à  la  marine  «rAngto- 
terre  dans  les  grandes  évolutions  de  flotte  eontre  flotte,  mais  qu'elle  eut 
Tavantage  sur  elle  dans  presque  tous  les  combats  partleulien!.  On  peut  àU-r. 

entre  autres  actions  îii'Toïqnos,  coWn  du  vais<o,ni  français  df  trenl»'  cajions, 
le  Triton,  coiiibattiinl  (  onlrc  un  bAtiiuent  aiif^'lais  de  iinarantf.  capitaine 
français  Caluêlan  avait  été  blessé  à  mort.  U  apprend  que  son  équipa 
commence  à  faiblir;  Il  se  fdi  apporter  sur  le  tillae:  «  Enfants,  s^éerie-t-O, 
J*al  peu  dlieures  à  vivre  l  que  je  n*aie  pas  la  douleur  de  mourir  sans  tous 
avoir  vus  maîtres  de  la  frégate  anglaise  !  Allons  î  un  dernier  coup  de  tofo^ 
et  elle  est  à  nousl  •  L'anglais  est  pris  et  Caluélan  meurt  content 

(f)  Une  ordonnance  rendue  sous  le  ministère  de  Choiseol,  en  176S,  anit 

accordé  aux  rorsain^s  le  droit  de  porter  le  pavillon  blanc  de  la  marine 
royale,  ils  s«'  si^,'n;il(  n-nt  pendant  la  campagne  de  1770  par  un  grand  nonitw 
de  prises.  Le  dunkerquois  Hoyer  se  rendit  surtout  terrible  à  la  mariDS 
anglaise. 
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exemple  arait  entraîné  piusieors  aatres  jeunes  Mdm. 

Les  haliilis  iK'i^nciatious  de  Frarîkîin,  envoyé  par  les 
insurgés  pour  solliciter  Tappui  de  la  France,  décidèrent  le 
gouTememenl  de  Louis  XVI  à  signer,  le  6  février  1778, 
un  traité  de  commerce,  et,  en  prévision  d'une  rupture  pos- 
sible avec  l'Angleterre,  un  traité  éventuel  d  alliance  défeii- 
sive  entre  la  France  et  les  Etats-Unis  (1  ). Le  GouYeroement 
anglais  n'hésita  pas,  dès  qn'il  eut  eonnaissanee  de  m 
traités,  à  rai>p('ler  son  ambassadeur,  et  des  deux  côtés  on 
dut  se  préparer  à  la  guerre. 

Leeomted'Estaing,  sorti  de  Tenlon  le  13  ayril  1778, 
avec  une  flotte  de  donze  vaisseaux  et  de  quatre  frégates, 
ût  voile  vers  1  Améri<|ii(\  f.e  17  juin,  le  premier  coup  de 
eanon  fut  tiré  dans  la  Manche  par  l'amiral  anglais  Keppel, 
sur  la  frégate  française  la  Belle-Poule  qui,  répondant 
avec  tout  son  feu,  attaqua  et  mit  hors  de  curnbat  la  Ir  - 
gâte  ennemie  ÏArethuse,  Le  cabinet  de  Versailles  décidant 
rEspagne ,  qui  désirait  conquérir  Gibraltar ,  à  s'allier 
avec  la  France,  prépai  a,  en  1779,  ladesceiUe  en  Angle- 
terre, sur  laquelle  nous  avons  publié  ci-dessus  de  nom- 
breux renseignements  ;  et  le  27  juillet  eut  lieu,  près  des 
îles  d'Onessaut.  entre  Keppel  et  d'Oi  villiers,  cvt  engage- 
ment ceieJure  qui  lit,  comme  nous  i  avons  vu  (2),  autant 

(l)  Li  favnir  personncllo  dont  jouissait  Beaumarchais  auprès  de  M.  de 
Maun'|(,us,  avait  décidé  I**  iiiiiii<lr«Mic  Vergennos,  oppo?A  d'rihord  h  h  ^orr>' 
d'Ariiériqitf*.  h  lui  prêter,  des  l  iuiiiéf!  1776,  plusieurs  ilhIIioji»  i^^m  fournir 
eu  secret  aux  insurgéb  les  canous  et  les  munitiuQs  dout  ih  avaient  bdteiM. 
Lan  de  la  prise  de  la  Granade»  un  vaisseau  de  eoisanlB  canons,  le  Fi» 
nodrigtte,  le  dgnala  panni  les  naTim  de  la  marine  royale.  Q  appaftMnH 
à  Beaumarchais,  qui  Tavoit  arai6  ponr  oofiToyer  les MUAMAto de OMUIMW 
expédiés  par  lui  en  Amérique. 

(S)  Voir  t«  l•^  page  139. 
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dliornienr  à  ta  marine  frantaise  qu' 

gouvenioinent  anijlais. 

L'aUaque  des  Espagnols  contre  G  i 
ftit  pas  heareiue.  Mais  rAngleterre  «  i 
de  la  iiHiiie  année,  sérieusement  r 
et  à  i  extérieur.  L'Irlande  s'était  ir 
ftit  le  théâtre  d'une  émeute  formidt  i 
Russie.  rAiitriche,  la  Prusse,  la  Sue 
Deux-Sieiles,  formèrent,  sous  le  nom 
nne  confédération  ayant  pour  but  éi  I 
flottes  par  des  navires  de  guerre.  L'  i 
gea  sur  la  Hollande,  qui  envoyait  ; 
Américains  et  ouvrait  ses  ports  à  ; 
mena^  en  même  temps  dans  l'Inde  • 
çaises  et  hollandaises.  Une  escadre  c 
freu  fut  envoyée  dans  les  mers  de  l'ii  \ 

H)  Coite  insuiTPction  redoutable  (orra  le  poi;  • 
à  rirlaiult'  (It's  (•om  «'ssions  importantes.  L<îs  Irlan  . 
'    remeut  exclus  du  coiiimerce  avec  les  colonies  {  i 
de  km  produits  naturels  oa  maaufMtariers 
éCsit  Interdite.  Indépendamment  des  conees.sloi 
ihivait  miel»  Ib  furent  relevés  de  l'incapacité  c 
biens  fonds.  Un  acte  du  rt'trne  dr*  (îiiillaunie 
catholiqii*'  serait  ésincé  quand  le  plus  proche  { 
lier  ni  rail  à  l*Égh'»e  établie. 

(1)  L'Angleterre,  pour  ïioutcnir  celie  lutte  for 
lourds  sacrifices.  De  1776  à  17SS,  le  Parlement . 
pins  de  cent  nttlkms  sIsrUns  (deoz  nlUlards  et 

TAngleterre  avait  perdu  quatre- vingt-deux navin 
toti<i  on>;tnHMt'.  f(iintn'-vin;.'t-quafor7,e.  Elle  avait 
de  liKiie,  les  Kraiit'()-Espaj;nols  eoiit  lreiite-si\,  sai 
En  il  Si,  le  Parlement  vota  l'armement  de  cent 
des  diacossions  qni  avalent  ttenan  Farlement,  lo 
ao  pand  scandale  de  rassemblée:  «  Qw  VJiigi 
mptrieurc  n  In  France,  tw  mtr,  quand  le  Fttmct 
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Cependant  les  premiers  succès  obtenus  par  les  insurgés 
d'Amérique  avaient  été  suivis  de  revers.  Lafayette  vint 

demander  de  nouveaux  secours  à  la  Cour  de  Versailles. 
Rocbambeau,  parti  de  Brest  le  il  mai  1780,  avec  six 
vaisseaux  et  six  mille  Français,  aborda  le  17  juillet  à 
Rhode-lsland.  Sarliiie  et  Montbarey  furent  reinjjlacés  à 
la  marine  et  à  la  guerre ,  par  les  comtes  de  Castries  et 
de  Ségur.  Seize  millions  furent  prêtés  an  gouvernement 
américain,  réduit  à  faire  usage  d'un  papier  monnaie 
déprécié.  Une  flotte  de  vingt-deux  vaisseaux,  commandée 
par  Tamiral  de  Grasse,  escortant  un  convoi  d'armes  et 
d'habillements,  partit  de  France  le  21  mars  1780,  et  se 
dirigea  vers  les  Antilles.  Une  autre  flotte,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Barras,  porta  aux  Américains  uu  renfort  de 
trois  mille  hommes.  Le  juin,  de  Grasse,  avec  Taide  da 
marquis  de  Bouillé,  s'empare  de  l^tle  de  Tabago  :  le  3  sep- 
tembre, il  atteint  la  baie  de  Chesapeak,  et  ses  troupes  se 
joignent  à  celles  des  généraux  Wayne  et  Lafayette.  Le 
5  novembre,  il  force  l'amiral  anglais  Graves  à  s'éloigner, 
et  puis  va  garder  l'embouchure  de  l'Yoïk.  C'est  alors 
qu'a  lieu  la  célèbre  capitulation  signée  par  le  général 
Comwallis,  assiégé  dans  YoriL-Town  par  Washington  et 
Lafayette  :  ce  glorieux  fait  d'armes  assure  l'indépendance 
de  l'Amérique. 

Sur  d'autres  points  la  marine  française  obtenait  de 
brillants  succès.  La  Mothe-Piquet  s'emparait,  aux  An- 
tilles,  d'un  riche  convoi  que  Rodiiey  et  Waughan  avaient 
cliai'gé  des  dépouilles  de  l'île  de  Saint-£ustache,  surprise 
par  eux  le  1^'  février  4781 ,  et  reprise  par  Bouillé  le 
26  novembre.  Un  convoi  français,  conduit  aux  Antilles 


Digiiized  by  Google 


KiOUVILLBS  DE  Là  CUSaAK 

par  Gnichen,  fiit  dispersé  par 

mais  le  fine  f1eCrilh>n  força,  le  5 
capiUilaiioii  le  général  Murruy, 
Sailli-Philippe  dans  l'Ile  de  Minorg 
de  Grasse  et  Boulllé  prirei 
de  Siiiiil-Ciiri:>lopiie,  de  JSévis  et 

Un  désastre  inattenda  vinl  tout 
causée  en  France  par  toutes  ces 

Grasse  ii  ayant  pu  éviter  un  comb 
près  des  Saintes,  le  12  avril  i7ë!2 
trois  mille  hommes»  et  fut  lol-mé 
à  Londies. 

lllautvoir,  dans  celles  de  nos  le 
i  ce  fatal  événement,  les  sentinM 
correspondants  ilu  duc  d'Harcourl. 
reuse  éiiioliuu  qu  il  proiluisit  dani 
la  société  française,  t  Quelle  joum 
€  ment  le  brave  de  la  Bretonnièi 
«  jamais  de  l'iilsloire!  Mais  non  ; 
€  les  larmes  coulent  à  tout  Françai 
c  pouvait  les  arrêter,  c'est  la  réponsi 
«  dit  que  le  Roi  a  faite  lurs(iiie  cetU 
«  été  annoncée.  Qu'il  parle,  il  y  i 
c  dans  la  nation  ;  un  effort  peut  t4 
€  fasse  donc  et  qu'on  aille  vite!  qu' 
€  des  vaisseaux  perdus  ;  les  viiks  e 
c  presseront!  » 

L'espérance  du  généreux  marin  f 
Usée.  Après  la  |)ii'iiiiére  émotion  cai 
oe  désastre,  la  nation  tout  entière  s 


I 
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Gouvernement  les  moyens  de  le  réparer.  ï.a  ville  de  Paris 
donna  un  vaisseau  au  Roi;  des  souscriptions  ouvertes  dans 
les  principales  villes  de  France  s'élevèrent  à  nne  somme 

suffisante  pour  la  coiislruclioa  de  quatorze  autres  vais- 
seaux. 

La  marine  française,  loin  de  se  laisser  abattre,  rqirit 
bientôt  Toffensive.  Le  capitaine  La  Pérouse,  depuis  si 

célèbre ,  déli  uibit  les  élablissemeuts  anglais  de  la  baie 
d'Hudson  ;  une  escadrille  s'empara  des  lies  torques 
remplies  de  riches  salines,  à  l'extrémité  sud-est  de  l'ar- 
chipel des  Lucayes.  Les  Espagnols  prirent  les  Iles  de 
Bahama. 

La  lutte  soutenue  par  l'Angleterre  contre  les  armes 

réunies  de  FAmcrique,  de  la  France  et  de  TEspagne,  étsil 
devenue  beaucoup  moins  vive  depuis  la  prise  de  York- 
Town. 

Le  30  novembre  1782,  un  traité  fut  signé*  à  Londres 

par  les  envoyés  des  Etats-Unis.  Le  20  janvier  suivant 
la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  la  Hollande  signèrent 
des  préliminaires  de  paix;  et,  enfin,  le  traité  définitif 
entre  l  Aii^ielerre  et  la  i  rance  fut  signé  à  Versailles,  le 
3  septembre  i783. 

A  l'honneur  d'avoir  contribué  puissamment  à  assurer 
l'indépendance  des  Etats-Unis ,  se  joignirent  pour  la 
France  des  avantages  réels  et  surtout  la  satisfaction 
d'avoir  effacé  la  honte  des  traités  de  1763.  La  gloire 
d'avoir  assuré  le  triomphe  de  l'insurrection  américaine 
excita  heaneonp  moins  l'enthousiasme  causé  par  le  retour 
de  Lafayettc,  que  la  Joie  d'avoir  abaissé  l  orgued  de 
TAngleterre.  U  sera  facile  de  voir,  en  lisant  les  lettres 


NOUTBLUS  OB  LA  OUBUU 

qui  suivent,  que  c'est  le  senlimen 
de  ceux  «huit  fureut  aaimées  aiui 
et  1  armée* 


INDICATION  SOI 

DES  PRINCIPAl  X  ÉVÉNEMENTS  DB  L4  G 
IL  EST  QUESTION  DANS  LES  U 
AU  DUC  D'hARCOI 

1776.—  4  iî<i//^^--D6claration  d*iiid< 
lemont  de  Philadelphie. 
Siléas-Dcane  et  Arthur  Le 
jamin  Franklin,  sont  en^ 
4  Octobre.^les  provinces  d*^ 
Confédération  et  prenne 
Ils  se  composent  des  trc 
Hampshire,  Massacbnsett 
•  necticnt,  New-York,  N 
DeUware,  Maryland,  Vir 
et  la  Géorgie. 

4777.—»  ilrrîl.— Lafayette  se  rend 
sieurs  gentilshommes  de 
30  iimV.— Rhode-Isïand  se  rci 
Il  Septmbre.^le  général  Ho\\ 
la  bataille  de  Brand}-vvinp. 
20  8$ptemàr0.^Lds  Anglais  prt 

1778.—  6  i%Twr.  —  Traité  d  alliancc 
États-Unis. 
25  ifm.— Bill  du  Parlcniont  on 
10  JuiUeî.  —  Rupture  avec  I  \ 
27  Juillet.  —  Combat  d'Ouessa 
Keppel. 

7  Septembre,  —  Prise  de  la  Doi 
de  Bouille. 
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1778.  — 16  Octobre. — Pondichéry  tombe  au  pouvoir  des  Anglais. 

—  Ils  s'emparent  des  îles  de  Saint-Pierre  et  de 
Miquelon. 

Décembre. ^Vrise  de  Savannah  par  le  colonel  anglais 
Campbell. 

1779.  —    Janvier.  —  Le  marquis  de  VaudreuiK  secondé  par 

du  ChafTaut,  s'empare  des  établissements  anglais 
dans  le  Sénégal. 

14  Fei  n>r.— Mort  du  capitaine  Cook,  tué  par  les  sau- 
vages de  rUc  d'Owhyhée. 

!2  Avril.  —  L'Espagne  s'unit  avec  la  France. 

25  Juin.  —  La  flotte  franco-espagnole  entre  dans  la 
Manche,  pour  tenter  une  descente  en  Angleterre.— 
Elle  se  sépare  sans  avoir  réussi  dans  cette  expé- 
dition. 

16  Juin  et  2  /ui7/^f.  —  Prise  de  Saint-Vincent  et  de  la 

Grenade. 

Septembre.  —  Echec  de  l'amiral  d'Estaing,  devant 
Savannah  .—  Prise  de  New-York.  —  Evacuation  de 
Rhode-lsland. 

1780.  — 16  Janner.— Rodney  bat  l'escadre  de  don  Juan  de  Lan- 

gara,  devant  Cadix. — Il  empêche  les  Espagnols  de 
s'emparer  de  Gibraltar. 

17  Avril.  —  Combat  naval  de  la  Dominique,  entre  le 

comte  de  Guichen,  successeur  de  l'amiral  d'Es- 
taing, et  l'amiral  Rodney.— La  victoire  reste  indé- 
cise. 

Mai.,  Juin.  —  Rochambeau  part  de  Brest  avec  une 
division  de  l'armée ,  envoyée  au  secours  des 
Américains.  —  Il  arrive  à  Rhodc-Island  au  com- 
mencement de  juin. 
2  Juin.— Emeuie  à  Londres  contre  les  catholiques. 
1"  Août. — Conventions  entre  la  Russie,  la  Suéde  et  le 
Danemark,  établissant  une  neutralité  armée  pour 
faire  respecter  les  pavillons  des  neutres.  La  Prusse, 
l'Autriche,  le  Portugal  et  la  Sicile  accèdent  à  ce 
traité. 


4780. — a  Dérnnhre. — I/  ViiLrli'tfn-o 
guerre  contre  la  Uolland 

1781.—  5  Ja«?  i>r.— Expédition  malh. 
Iccourt  contre  Jersey. 
13  FpfTt^.— Prise  de  Sainte 
Déprédations  des  générai 
somonts  hollandais  rfanf 
des  Anglais. 
Le  bailli  de  SaAwn  bat 
Joimston  et  jnvnd  posae 
des  Moluques  et  du  cap  d 
15  j/^rs  — M.  de  Grasse  part 
Uood  s'efforce  en  yain  di 
port  de  la  Martinique. 
8  irat.*La  Motlie-Piqaet  8*ei 
ments  anglais  à  la  hante 
conduit  à  Brest.  • 
8  Jfeî.— Les  Espagnols  prenne 
la  Floride. 

8 /àm.— Prise  de  Tabago,  pai 
17  OcMn^^UatA  Comwallis,  ) 
Rochambe^n  dans  York-T 
tnler  et  se  rend  prisonniei 
M.  de  Boulllé  reprend  aux  Ar 
il  trouTe  seize  cent  mille  I 
tiens  de  Rodney  et  de  Wa 
5  -4eél.— Combat  entre  i  amira 
landaise  commaiiilrc  par  1 
23  itaïU.^Le  due  de  Criiloii  >  ( 
norque,  à  rt'vccption  du  1 
fendu  par  Murray. 

» 

1782.— 12  FeiTfVr.— Prise  du  foj  t  (],«  Br 
de  SairU-(:iirist(){)lu',  par  > 

5  i-VV/'/Vr.— Lord  Murray  est  J 

Saint-Philippe. 

6  ilrrj/.—M.  de  Sullren  s'empa 

l'Inde. 


I 
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1782  —12  -4m7.— Bataille  navalo  livrée  à  Rodney  par  le  comle 
de  Grasse  à  la  hauteur  de  la  Dominique  cl  des 
Saintes.  Prise  de  la  Ville-de-Paris.  De  Grasse  est 
emmené  prisonnier  à  Londres. 
6  jMj7/<?r— Bataille  navale  de  Negapatam  entre  M.  de 
SulTren  et  l'amiral  Hughes. 

15  Juillet. —Le  blocus  de  Gibraltar  est  converti  en  siège. 
Les  efforts  de  vingt  mille  français  et  espagnols  ne 
peuvent  enlever  ce  fort  aux  Anglais,  qui  en  sont 
maîtres  depuis  1704. 
La  PtTOuse  détruit  les  établissements  anglais  de  la 
baie  d'IIudson. 

24  Septembre. — Le  gouvernement  anglais  se  décide  à  re- 
connaître l'indépendance  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

Exploits  de  Suffren  et  deBussy  dans  l'Inde.  Efforts  des 
Anglais  contre  lesMahrattes  et  le  royaume  d'Hyder- 
Alv. 

30  Norembir. — Les  préliminaires  de  la  paix  sont  signés 
à  Paris  entre  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis. 
9  Décembre. — Mort  d'IIyder-Aly,  souverain  de  Mysore. 
11  a  pour  successeur  son  lils,  Tippo-Saïb. 

1783.— 30  /ûrnrier.— Nouveaux  armements  de  la  France. 

20  Juin,  —  Nouveau  combat  entre  Suffren  et  l'aminl 
Hughes,  en  vue  de  la  ville  de  Gondelour.  —  Les 
vaisseaux  anglais  battent  en  retraite  et  se  retirent 
à  Madras. 

28  Juin.  —  Etablissement  de  paquebots  pour  aller  de 

France  aux  Etals-Unis. 
3  Septembre. —  Signature  des  traités  de  paix  définitifs 
entre  l'Angleterre,  les  Etats-Unis,  la  France,  l'Es- 
pagne et  la  Hollande. 
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bttm  d«  MM.  éi  Rh<1  it  BmiiMir.— Mirqnis  LiiIm 

it  FmiUs  De  It  Breton nim. —Dé  Ufajelk.  — De  t 

Dut  de  11  Cbilrf.— De  lliiitaDue.— D«  Siinl-Ileiny.— Di 
k  Mukfmr.— 0«  U  ÏMcki-TmUli  Swl-^  Ci 


A  La  Paloe  près  Landem 

M.  DU  ROSKL  DB  BKAUlfANOm  à  M. 

Monsieur  le  Dic, 

Je  réponds,  Monsieur  le  Dac,  à  la  le 
honoré  le  15.  C'est  par  tous  que  j'apprei 
Grasse,  de  laquelle  il  ne  faut  pas  doute 
ciarée.  Nous  n'en  savions  rien  à  Brest.  V 
du  ton  à  notre  vice-amiral.  Les  dornirTC: 
avons,  nous  sont  venues  par  la  frôgale  I 
par  M.  lo  chevalier  de  la  Laurencie 
rade  avec  quatre  bâtiments  marchands  \ 
ce  sont  les  seules  qui  nous  aient  jusqu 
d'une  flotte  de  trente-huit  ou  quarante  v< 
XEngngmnte  et  VÉtnurdie  y  avalent  pris 
convoi  avait  fait  route  sans  mauvaise  renc« 
de  Finislère,où  se  boul  trouves  deux  vaisâ< 
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(liiatorze,  qui,  coinme  vous  jugez  bien,  ayant  ûonnl'  dedans,  en 
ont  pris  ce  qu'ils  ont  voulu.  Nous  soniiiies  impatients  de  savoir 
si  \  Engageante  et  r^foî/rY//>  leur  ont  éciiappé.  Quant  à  la  Tour- 
terelle, elle  a  été  encore  rencontrée  en  entrant  à  Brest  par  deux 
corsaires  anglais  qu'elle  a  conihaltus,  roule  faisant  avec  ses 
quatre  marchands,  et  desqueU  elle  s'est  fait  abandonner.  Gomme 
sa  traversée  a  été  de  soixante-huit  iours,  elle  ne  nous  donne 
que  de  vieilles  nouvelles  de  M.  d'Eslning  (l'i  :  lors  de  son  départ 
de  là-has,  il  était  toujours  au  Fort-Uo\al,  et  Byron  à  Sainte-Lucie. 
Nous  ignorons  où  a  pu  atterrir  le  hàtinnmt  par  lequel  le  Roi  en 
aura  eu  di*  plus  fraîches.  J'oubliais  de  vous  dire  que  nous  appre- 
nons par  cette  frégate,  que  la  maladie  est  dans  les  vaisseaux  de 
Byron,  et  qu'il  ptM'd  bi«'n  du  monde  à  Saiute-Lucie.  Vous  aurei 
su  tous  ces  détails  par  M.  de  Lowendal. 

L'appel  de  M.  d'Orvilliers  à  Versailles,  à  l'instant  qu'on  a  su 
qu'il  était  question  de  nous  concilier  enlin  les  Espagnols,  donne 
jour  à  bien  des  propos  différents  pour  les  arrangements  de  la 
campagne  prochaine.  Sa  Bretagne  est  en  rade,  et  l'on  y  pousse 
les  autres  vaisseaux,  à  mesure  qu'ils  sont  prêts.  Les  vents  cons- 
tamment contraires  y  retiennent  toujours  Tescadre  de  M.  de  U 
Mûthe-Piquct.  Le  corsaire  Monsieur,  relâché  à  Lorient,  npporte 
avoir  laissé  le  ComU  d'Artois  chassé  par  un  vaisseau  anglais 
prêt  à  le  joindre;  nous  le  regardons  comme  pris.  Je  vous  entends 
hien,  mon  général,  quand  vous  me  dites  que  nous  allons  avoir 
des  mouvements  de  troupes.  Quant  aux  bâtiments  de  transport, 
je  n'en  connais  en  cette  partie  qu'à  Landemeau;  en  effet,  nous 
y  en  avons  de  cette  espèce  trente  ou  trente-deux.  Vous  avez 
raison  de  dire  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  mal  ;  il  est  aussi  vrai  de 
répondre  qu'il  n'y  a  rien  de  hien.  Notre  préférence  pour  trouver 
de  l'argent  à  cinq  pour  cent  prouve  nos  ressources,  mais  non 
nos  forces.  Quant  au  traité  dont  vous  me  parlez,  avec  toutes  les 
puissances  maritimes,  je  veux  bien  le  croire;  mais  quant  à  l'exé- 

(DCharles^Hecior  comte  d'Estaing,  né  au  château  âeRuvden  Auvergne 
en  1720,  fut  nommé  on  17S3  licutenant-frénérai  ào<i  nrmtV<;  navult>.  Il  ><; 
trouvait  à  la  trte  des  Hottes  combint't's  à  Cadix.,  au  lanmi-nt  ou  la  [wiix  /ut 
Mgnée  en  1783.  H  fut  député  ù  i  assemblée  des  notables  eu  1787,  conuiun- 
dant  de  la  garde  nationale  de  Versailles  en  amiral  en  i79È,  et  quoi* 
qa*ayaBt  emliffassé  le  parti  de  la  Révolution,  mis  à  mort  en  17M. 
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MQUYItLLIS  Afi  Là  GU£RRK 

Gtttoi,  il  frai  m<»ir,  el  ptr-dettiis  toi 
des  HoUandiis. 

le  eomptâis  nm  parler  anjoiird'hv 
prisée  de  Nanan,  à  la  téte  de  quatorze  o 
qui  a  dû  se  présenter  à  Jersey  mardi  d 
S'il  s'eE  était  rendu  maître,  il  est  i 
moment,  six  henres  du  soir,  nous  le  sai 
rier  qo'il  nous  aurait  dépéché;  il  n'en  a 
neau  pour  Brest,  d'où  j'aagure  mal. 

Je  suis,  etc. 

ms  ROSEL-I 


A  Martcville, 
Le  marquis  de  Lambert  au  de 

MONSIEUE  LS  Duc,  > 

La  paix  d'Allemagne  est  signée,  le  roi  di 
notre  médiation;  l'intérêt  de  ce  prince  de 

(1)  meolis-Fnnçois  doRotèl  de  Beanmaooirdti 

le  Roi.  de  la  ville  de  LandemaiL  Entré  dans  la 
chevalier  de  Saint-Louis  en  i7iH,  major  au  11  ivr  •  < 
laine  de  vaisstMU  di'|>uis  I76i.  h  après  le  teuioiijiia 
cuiuinaiulunt  de  la  (ja/atée  eit  i751,  eut  officier  se  < 
la  fenneté  de  son  caractère  et  l'élévatioii  de  set  ac 
une  fiunille  dont  le  beroean  est  probaUement  U 
dans  la  sergenlerie  de  Tinchebray  Un  autn-  Ib  f, 
(Mani'hM),  appartenait  aussi  à  la  faiiiill*>  de  beau 
notn*  capitaine  de  vaissi'au,  PliililKTt  du  Kosi  l  d 
Ully  (Urnej,  le  17  avril  1715,  mort  à  tUten,  le  16 
MU*  Constance  JuUien  de  Séran.  U  fut,  en  1784,  él 
gènénL  Commandant  de  la  Corse  depuis  1777,  11 
«vee  la  Cunllle  Bonaparte,  à  laquelle  il  rendit  des  i 
noos  rapprend  une  lettre  t^crite  par  lui  au  preml> 
de  Jersey.  Celle  lettre  eu rieus»'  a  été  publitt;  réceu 
dans  une  notice  sur  le  général  du  Kosel-Beauinan» 
qui  lui  ont  été  comoiuiiiquèes  par  M.  Gaudiu  di 

iriMd'Atiaiifllwt  et  pettMUs  du  gëuéial  Rowl. 


390  LB  GOUVERNEMENT  DE  NOMIANDIE. 

ration  de  la  Gonr  de  Vienne,  a  décidé  notre  succès,  el  M.  de¥e^ 
gennes  a  eu  le  mérite  de  profiter  de  cette  ciroonstanoe.  VÎMr 
pagne  est  à  la  yeille  de  se  décider,  on  en  est  sûr.  Ces  deux 

événements  ont  redonné  quelque  tranquillité  à  nos  ministres,  et 
on  s'est  occupé  sérieusement  de  former  un  plan,  afin  d'éviter 

une  partie  des  malheurs  que  nous  éprouvons  depuis  deux  ans, 
pour  n'en  avoir  pas  formé;  et, s'il  ost  possible,  soutenir  l'c^ffalilé, 
puisqu'on  s'est  mis  dans  le  cas  de  renoncer  à  la  supériorité  que 
la  fortune  nous  avait  donnée. 

Vous  L'tes  sûrement  frappé  combien  nous  sommes  dupes 
depuis  deux  ans.  Ce  ((uc  nous  avons  perdu  en  avantages,  est 
peut-être  plus  fatal  pour  la  France  que  tous  nos  désastres  de  la 
dernière  guerre  ;  car  il  nous  restait  à  prévoir,  pour  reprendre 
notre  place  dans  le  système  politique  de  l'Europe,  l'époque  do 
la  révolution  de  rAmérit|iic  septentrionale,  qui  s'est  faite  dans 
la  circonstance  la  plus  favorable  que  nous  pussions  désirer,  el 
dont  nous  avons  si  peu  profité!  M.  d'Orvilliers  doit  être  arrivé 
à  Paris.  J'ig-nore  ce  qu'on  va  faire;  mais  il  est  aisé  de  prévoir 
qu'il  ne  sera  pas  question  d'aucune  grande  opération  où  il  s«'rait 
indispensable  d'employer  des  généraux  qui  ne  conviennent  j>a> 
dans  ce  moment,  ni  des  préparatifs  et  des  apprnvisionnem<Mib 
de  diiïérentes  espèces,  font  croire  qu'il  est  question  de  quelque 
entreprise  du  C(Hé  d<'  nos  provinces  méiidionales,  où  M.  île 
Maillebois  pourrait  bien  être  employé.  De  votri'  coté,  on  ne  \eul 
rien  faire.  L  économie  et  des  raisons  de  politique  particulière-, 
ont  déterminé  à  n'employer  ni  le  général  de  l'année  dt-rnière. 
ni  un  autre  grand  personn.iire  ijui  l'a  beaucoup  sollicité.  C'est  ce 
qui  a  décidé,  jusqu'.^  ce  inomcnt,  à  vous  laisser  le  commande- 
ment en  chef  en  Normandi<%  (H  est  cause  (jue  dans  les  comptes 
qui  ont  été  mis  sous  les  yeux  du  Hoi,  on  a  rendu  à  votre  manière 
d'administrer  la  province,  sous  tous  les  rapports,  la  justice  qui 
vous  est  due,  afin  d'éloigner  la  concurrence  de  tout  autre  géné- 
ral tjui  pourrait  embarrasser.  Je  sais  qu'à  cet  égard,  M.  <le  Mau- 
repas  s'est  exprimé  en  votre  compte  de  la  manière  la  plBS 
honorable  el  la  plus  distinguée. 

D'après  ces  circonstances,  Monsieur  le  Duc,  je  pense  que  vous 
ferez  le  bien  de  la  chose  publique  autant  qu'il  est  possible,  el 
^rvirez  les  ministres  comme  ils  le  désirent»  en  plaçant  tm 
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tMMpas  dans  ta  cantoniiements»  tinsi  4 
near  de  dm  le  nirqnor»  à  pea  près  de 
line  ToiiB  ïïw  epproQTée  i'eniiée  dernit 
portée  de  mireher  tar  tons  les  points  d€ 
MHt  (ee  qnl  eseuiément  n'eet  pas  mise 
à  y  repoosser  quelque  entreprise  des  kn{ 
guère  divanti^  qn'on  eût  le  projet 
offansiTe. 

A  mon  retour  I  Paris,  j'aurai  l'iiennl 

de  ce  que  j'apprendrai  qui  pourra  tous  i 
J'aurais  été  très-aise  d'avoir  M.  du  Me 

inal.Lq't'  le  succès,  peut-être  mérité,  du  li 
toujours  avec  le  inéril*^  très-réel  d'être 
iiîslruit  el  heaucoup  plus  capable  que  le  ^ 
souues  qui  aileoteut  de  le  déprimer. 

I 


ANante 

M.  DE  L0216UEVILLB  à  M*  le  do 
HoNSUDR  u  Duc» 

Je  ne  compte  pas  avoir  rhonnear  de  toi 
de  M.  le  comte  de  Grasse  à  la  Harttniqae  < 
taînement;  mais  cette  nonvelle  n'avait 
samedi,  qn*nn  négociant  de  cette  Tille  re 
terdam,  qni  lui  marquait  que  le  gouTem 
lui  avait  écrit  cette  jonction  qni  s'était  fa 

fl)  Françol3-Joscph  coint»"  d--*  Cn^sr.  ni'  m  17S 
ciiff  «IVsradrp  on  Î77U,  {>iit  [lart  n\  cettt'  (Hiaîitè 
eurent  tieu  pt^nd^iit  là  guctre  de  l'tiide|ieiidaiici 
1782  dans  la  mer  des  ÂntUlcs,  près  des  siàiiites,  p 
élai«Dt  mpéfieures  «ux  siaoïM»,  raminl  Anmçal 
pavillon,  après  unoomliatdiis  plus  acharnés,  n  1 
nier  en  Angleterre,  et  moimit  on  iTss.  fm  trouvfîi 
(iétail<  Mir  ses opéiatioo»  maritiioeset  pwrticuliôn 
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leur  grand  étonnement,  M.  Byron  était  toujours  mouillé  à  8iinle> 
Lucie  ;  que  les  Anglais  n'ayaient  presque  pas  de  frégates,  et  que 
les  Français,  au  contraire,  en  ayant  beaucoup,  les  envopieDt 
escorter  des  bateaux  à  Saint-Eustache  chercher  des  vivres  pour 
approvisionner  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  ;  qu'il  y  en  avait 
au  moment  qu'il  écrivait  vingl-tleux  prêU  à  faire  voile  pour  se 
rendre  dans  nos  Iles,  sous  l'escorlc  de  trois  frégates  françaises. 

11  paraît.  Monsieur  le  Duc,  par  le  rapport  unanime  de  toute*' 
qui  vient  de  la  Martinique,  que  M.  d'Estaing  y  a  été  génêralemeiU 
et  constamment  contrarié  par  ses  oniriers,  qu  il  a  toujours 
trouvés  d'un  avis  contraire  au  sien,  et  on  dit  même  qu'il  en  a  éti 
abandonné  plusieurs  fois,  et  que  ses  vaisseaux  se  sont  niirés. 
lorsqu'ils  n  auiaient  pas  dû  le  faire.  J'ai  reçu  ces  nou\elle>  au 
moment  de  mon  départ  de  Caen,  ce  qui  m'a  empêché  d'avoir 
l'honneur  de  vous  les  dire.  Depuis  mon  arrivée  ici,  j  ai  vu  plu- 
sieurs personnes  qui  viennent  delà  Martinique,  qui  m' ea  ont 
parlé  de  même. 

Un  navire  hollandais,  arrivé  dans  cette  rivière  hier,  nous  ap- 
prend la  sortie  d'Angletei  ie  d'une  flotte  considérable  escorté»' 
par  dix  vaisseaux  de  guerre.  On  présume  que  c'est  le  secours  que 
les  Anglais  doivent  envoyer  à  la  Nouvelle-Angleterre,  où  il 
doit  y  avoir  dix  mille  hommes  de  troupes. 

Les  lettres  d'Espagne  de  samedi  dernier  annoncent  le  départ 
prochain  de  trente-trois  vaisseaux  de  guerre  mouillés  à  Cadix  el 
des  douze  qui  sont  au  Ferrol,  ayant  pour  quatre  mois  de  vivres; 
les  polili(]ues  de  celte  ville  ne  veulent  pas  croire  à  la  déclaralioa 
de  l'P^spagne,  malgré  tous  les  préparatifs  qui  s'y  font. 

M.  de  la  Mothe-Piquet  est  actuellement  à  l'île  d'Aix,  oii  il 
attend  la  (lotte  de  Rocliefort  de  soixante  à  quatre-vingts  voiles 
pour  partir  pour  la  Martinique  ;  il  pourrait  très-bien  être  parti 
depuis  hier  que  les  vents  se  trouvent  bons.  Il  a  péri  trois  na- 
vires proche  cette  île  par  un  coup  de  vent  qu'ils  ont  reçu  en  se 
rendant  de  Brest  à  Rochefort  ;  un  de  ces  bitiments  avait  des  sol- 
dats, et  il  s'en  est  noyé  cinquante. 

Dans  tout  ceci.  Monsieur  le  Duc,  je  n'aurai  peut-être  pas 
l'honnear  de  yous  apprendre  rien  de  nouveau  ;  mais,  du  moins 
je  satisferai  le  désir  éxtréme  qne  j'ai  de  vous  assurer  du  respect 
infini  avec  lequel  je  sais,  etc. 

DB  L0I«GU£V1LLE. 
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IL  le  eomte  db  Finonte  à  M.  1 

OneonmieiioeàMflâtterqaerEspigii  i 
poar  non»*  el  malgré  les  demi-socoès 
qu'ils  06  tnniUeiit  pis  ponr  lear  imstéi  ' 
aperceroir  da  désordre  aetoel  da  cette  : 
débats  actuels  da  Parlemeot.  On  croit  qi 
rait  bien  sanler  an  premier  écbec,  et  si  «  : 
IftieDtAt  la  paix.  Gep(Midant»  si  l'Espagne 
ne  peui  guère  préToir  où  la  guerre  nons  i 
de  malbenreox,  c'est  qu'elle  finira  par  : 
rekrrant  l'Amérique,  qui  se  prépare  i 
rSorope. 

Yoilà  mes  petits  calculs.  Je  ne  sais  pas  ; 
mais  en  tous  cas  vous  voudrez  bien  i 
d'estime  et  de  sincère  attachement  avec  < 
jours,  etc. 

GOHR  i 


M.  0U  RoSKLr-fi&lUMANOIA  à  M.  i€ 

Suivant  le  rapport  des  Yaisseaux  la  Vi'. 
arrivés  hier  de  Toulon,  en  rade  de  Bres: 
forces  dans  la  Méditerranée  avec  nn  : 
immense.  Avant  de  passer  le  détroit»  ces  ^  ' 
deux  frégates,  le  MaiUrml  et  la  TkêHs 
de  la  première  très-bien  approvisionnée 
denx  cent  vingt  hommes  d'éqoipage;  qui 
a  échappé  dans  le  calme,  à  la  fiivenr  de*  i> 
fngiée^  percée  de  ooaps  de  canon,  an  Oj 
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seau,  mais  do  même  jour  et  de  la  même  prtnnotioii  que  moi  dam 
la  marine,  et  qai  n'a  jamais  rien  fait,  le  ne  sais  pas  poarquoi 
H.  de  Sartine  me  fait  acheter  et  attendre  si  longtemps  une  grâce 
accordée  à  mes  contemporains.  Je  ne  Ini  demandais  d'aillean 
que  le  brevet  à  prendre  mon  rang,  lorsque  la  promotion  aurait 
lieu. 

Il  me  reste  à  vous  désirer, Monsieur  le  Duc,  la  mcilipurc  «ant^, 
et  Ao  voir  vos  peines  et  vos  travaux  r«^compensés  par  les  succès 
qu'on  a  droit  d'attendre  de  vos  talents,  à  vous  assurer  de  Téter- 
nelle  reconnaissance  que  je  conserve  de  vos  bontés  flatteuses,  à 
vou-^  demander  vos  ordres  et  vous  renouveler  les  sentiments  du 
protoud  respect  avec  lequel  j'ai  1  liouneur  d  être,  etc. 

LA  BRETOxNNlÈRE. 

Le  pros  vent  que  nous  avons  en  du  large,  a  chassé  les  croiseurs 
de  devant  Saint-Malo.  et  la  IloKe  iju'on  avait  dite  échouée,  v  est 
entrée  avec  les  deux  chaloupes  canonnières. 


A  Bordeaux,  le  15  auùl  1779. 

M.  DK  LA  Bbbtoxnièbb  à  M.  le  duc  DlUacouaT. 

MoNsmm  u  Ihic, 

J'ai  l'honneur  de  me  rappeler  à  Thonnenr  de  votre  aonvenir 
et  de  Toas  informer  de  l'arrivée  d'une  flotte  de  qannnte-den 
bâtiments  de  l'Amérique,  qne  j'ai  convoyés  de  Brest  i  Bordeam, 
sans  aucune  rencontre,  de  compagnie  avec  la  Belh-Pomle, 

le  suis  destiné  désormais  à  un  voyage  pins  long,  et  j*ai  trouvé 
presque  tons  les  bâtiments  que  je  dois  convoyer  en  état  de  partir. 
Je  n'attends  plus  que  la  frégate  la  Amemm^,  qui  a  passé  par 
Lorient,  Nantes  et  nie  d'Aix,  pour  rassembler  les  bâtiments  desp 
tlnés  pour  TAmérique,  dans  ces  différents  ports. 

Je  sais  que  je  dois  trouver  les  quatre  vaisseaux  de  M*  de 
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deanx,  pour  notifier  à  Messieurs  de  la  chambre  du 
partie  des  intentions  da  Ministre.  Ils  m'ont  d'aillenre 
comme  quelqu'un  qui  leur  a  amené  trente-cinq  millions,  c'est- 
à-dire  très-bien,  et  cela  est  Tenu  fort  à  propos  pour  rendre  U 
Tigneur  aux  armements  ;  car  cette  placera  essuyé  de  grandes 
pertes. 

Je  crains  d'être  encore  retenu  peuUétre  plus  de  quime  jeun 
ici,  soit  par  les  vents,  ou  l'arrivée  de  la  Benmmée,  que  je  dois 
attendre.  Mon  retour  n'aura  jamais  lieu  aussitôt  que  je  le  dé- 
sire. 

Je  fais  des  vœux  pour  tout  ce  qui  peut  vous  être  agréable,MoB- 
sieur  le  Duc,  et  pour  que  cette  campagne  nous  donne  une  paix 
glorieuse  pour  laquelle  l'Ëtat  s'empresse  de  vous  payer  le  trilmt 
de  sa  reconnaissance. 

Daignes  agréer  la  mienne  particulièrement  et  recevoir  les  as- 
surances de  l'hommage  et  du  profond  respect  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être,  etc. 

hk  BRETONNIËRE. 


A  Paris,  le  9  décembre  1779. 
Le  marquis  de  Lafayette  à  M.  le  duc  d  IIarcoirt. 

Je  n'ai  pas  la  priHention,  Monsieur  le  Dur,  do  vous  apprendre 
une  nouvelle,  mais  je  trouve  un  pnMextc  {)Oiir  vous  parler  de 
mon  attachement,  et  vos  l)ont»^s  me  sont  trop  elK'^res  pour  ne  pas 
aimer  à  m'y  rappeler.  D'ailleurs,  on  parle  dilTéremuienl  à  Paris 
sur  les  avis  reçus  d'Anit  riqiie,  et  si  ma  gazette  n<'  dit  rien  de 
nouveau,  si  elle  n'est  pas  intéressante  pour  vous,  je  vous  réponds 
du  moins  qu'elle  est  lidéle. 

Un  bâtiment  parti  de  Philadelphie  et  i\ui  a  quitté  le  continent 
vers  la  fin  d'octobre,  rapporte  que  M.  d'Fstainp:  était  générale- 
ment cru  occupé  de  la  Géorgie;  la  nouvelle  en  était  venue  j>ar 
terre  au  Congrès,  et  l'on  assurait  que  la  Hotte  française  1»1*^ 
quait  à  BeauCort-lsland,  île  de  la  Georgi»-.  le  général  Provosl  et 
environ  quatre  mille  hommes.  Les  papiers  anglais  parlent  d  oii 
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coup  de  Tent  qui  aurait  éloigné  M. 
joar^,  mais  sans  l'empéchei:  de  repn 
ajoute  qu'il  a  pri^  VExperiment^  co 

Wallace;  d'autres  parlent  d'un  si'fond 
rait  aussi  tonoibé  dans  ses  mains.  Mais 
Philadelphie,  il  parait  presque  sûr  qu 
M.  d'Estain^  seront  datées  de  Beauforl- 

On  aura  bientôt,  Monsieur  le  Duc,  d 
plus  dt'lai liées.  Il  n>t  impossible  au^^si  ( 
pas,  et  je  me  croii  ai  bien  heureux  si  jt 
vous  en  faire  part.  Vous  savez  (jue  pour 
ailtés,  le  Ser(^  et  la  CouUmedeMQ 
Ion  frnneaiîî. 

Vt'i nicth'z-nioi,  Monsieur  le  Duc,  de 
point  je  suis  reeounaissant  des  hontAs  d< 
et  eomhien  je  mets  de  prix  à  h's  eulti^ 
mém  rbommage  de  mou  altadieiiieat 

U 

Oserais  je  vous  prier,  Monsieur  le  Duc 
sieurs  vos  aidcs-de-camp  trouvent  ici  m 
part.  Je  dois  vous  dire  de  celle  de  M.  le 
eu  l'honneur  de  vous  ei  rjre.  si  je  n'a' 
d'Américain  fait  valoir  mes  droits  sur 
monde. 


A  Puis,  le  ! 

Le  marquis  m  Lafatbttb  à  M.  I 

Je  m'acquitte  tristement,  Monnenr  le 
doot  TOUS  «Tes  bien  Toala  me  chugei 

(1)  L'histoire  du  général  Lafkyalte»  né  la  Sa 

le  19  mai  18.14,  est  trop  connue  pour  qne  nous 
les  principales  circonstauces  de  sa  longue  et  b 
politique. 


I 
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meilleures  nouTBlles  i  toim  mander  sur  l'opération  de  Géorgie. 
Tout  le  monde  tous  en  parle  sûrement  ;  mais  pour  obéir  à  vos 
ordres,  je  vais  tous  répéter  ce  que  tous  apprendrei  par  bien 
d'autres  lettres. 

M.  d'Estaing  ayant  attaqué  le  général  Provost,  retrandié,  dit- 
on,  avec  einq' mille  hommes  dans  SaTannah  et  n'ayant  Ini-mène 
que  trois  mille  Français  et  deux  mille  Américains,  a  été  repoussé 
par  les  Anglais  et  a  perdu  près  de  deux  cents  hommes  avectrois 
à  quatre  cents  blessés.  Il  est  revenu  avec  les  vaisseaux  qu'il 
devait  ramener,  mais  s'en  est  séparé  en  mer,  et  le  Languedoc  est 
seul  rentré  à  Brest.  Il  s'est  emparé  de  VExperiment,  monté  par 
sir  James  Wallace,  et  je  crois  de  quelques  bâtiments  de  trans- 
port. Une  de  ses  prises  était  chargée  d  une  caisse  de  cinq  cent 
mille  francs. 

Voilà,  Monsieur  le  Duc,  les  détails  que  l'on  a  eus  par  le  cour- 
rier, et  M.  d'Estaing,  quoique  blessé,  est  attendu  à  Versailles. 

Dans  la  foule  des  gazettes  que  vous  recevrez  aujourd'hui,  et 
des  bominages  que  vous  offriront  les  gazetiers,  puis-je  espérer 
que  vous  distinguerez  celui  de  la  reconnaissance,  de  l'atlache- 
ment  et  du  respect  que  mon  cœur  vous  a  voués,  Monsieur  le  Duc, 
et  qu'il  conservera  éternellement. 

UIFAYETTE. 


A  Paris,  le  20  décembre  1779. 
M***  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

Hier,  à  six  heures  du  soir,  M.  d'Estaing  n'était  pas  arrivé  ;  le 
public  le  jugea  sur  ce  qu'il  a  fait,  mais  la  Cour  le  jugera  sur  les 
intérêts  particuliers  des  individus;  il  est  presque  nécessaire  en 
entrant  dans  une  maison  de  s'informer  de  quel  parti  on  y  est. 
et  en  vérité  les  têtes  s'échauffent;  dans  ce  moment,  on  croit 
qu'il  sera  bien  reçu;  on  est  ému,  attendri  sur  sa  situation  phy- 
sique, et  vous  savez  combien  les  mouvements  agitent  puissam- 
ment les  intérêts;  on  ne  tardera  pas  à  voir  le  dénoilment,  car 
on  présume  que  son  arrivée  ne  sera  pas  différée  plus  loin  qu'ao' 
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VOUS  {)i  oposPz  de  iloniandcr;  M.  de  Montbarry  m'a  môme  It-moi- 
gnf^  (ju  il  -oniit  bien  aise  de  vous  voir  et  m'-^  ilii  .[uf  vous  dint  z 
avoir  dos  allaires  daQ8  ce  pays,  vu  le  long  temps  que  vous  on 
êtes  absent. 

Vous  avez  raison.  Monsieur  le  Duc,  il  faut  su nreiUer  soi- 
même  fies  affaires  et  plus  dans  ce  pays-ci  qu'ailleurs. 

Je  serai  bien  empress»'*  de  profiter  des  moim  nfs  que  vous  y 
passerez  et  de  vous  réitérer  b^s  assurances  de  l'attaciieilieiil  le 
plas  «iacèrô  que  je  tous  ai  voué  pour  la  vie. 


Aa  Cap-Français  (Sainl-DomiDgne),  le  28  décembre  1779. 

M.  fi£  lA  Bii£iûNNifia&  à  M.  le  duc  o'Uargocrt. 

MoNntni  LB  Doc, 

l*ai  l'honnear  de  me  rappeler  à  votre  sonrenir  et  de  tous 
prier  d'agréer  mes  tcbqx  et  mes  souhaits  poar  tout  ce  qui  peot 
vous  être  agréable  à  ce  renouveliemeiil  d'année. 

Je  SUIS  enfin  arriyè  ici  arec  mon  convoi  après  quelques 
obstacles  et  difficultés  que  j'ai  snrmontés  hearensement.  J*ai 
été  bloqué  pendant  nn  mois  au  port  de  Plate,  chex  les  Espagnols, 
par  trots  gros  vaisseaux  et  deux  frégates.  J'ai  été  obligé  d'éta- 
blir des  batteries  à  terre  et  de  me  barricader  avec  des  cibles 
en  (ërmant  une  passe  heureusement  fort  étroite,  étant  tons  lei 
jours  exposé  à  être  attaqué,  ce  qui  n'a  cependant  pas  eu  lieu, 
attendu  les  précautions  que  j'avais  prises.  La  terre  ne  me  défen- 
dait d  ailb'urs  (ju'avec  un  reste  de  tour  bâtie  par  Christophe 
Cobiml),  et  quatre  canons  de  (jualiv  livres  de  balles  du  même 
temps,  et  je  fournissai.>>  la  poudre  aux  Espagnols. 

J'ai  été  reçu  avec  reconnaissance  dans  la  colonie,  c'est-à-dire 
comme  quelqu  iiii  (]tji  leur  apportait  de  la  farine  et  du  vin  que 
les  Anglais  avaient  flairés  de  près,  pas  un  bâtiment  n'y  était 
arrivé  depuis  deux  mois.  M.  le  comte  d  Eslaing  avait  tout 
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tniinorif''  avcr  lui  ;  le  lemk'inain  de 
bloquêrenl  le  caji  .ivc^-  trois  trros  vai 
et  cinquante  petits  corsaires  qui  n'oul 
quart  de  farine  dans  la  colonie. 

M.  de  Barras  (I),  commandant  le 
jotin  ayec  les  frégates  It  Nfpnpkê  et 
Minntfr-diK  bâtiments  pour  France.  M 
deux  joon  tuptraTiiil  tree  leBokuÊe^ 
moi  li  Tourterdle  poar  aller  chasser» 
Taisseanx  anglais  et  deux  frégates  qi 
Saint-Nioolas,  poor  empêcher  la  rèan 
an-Prinoe  et  du  Gap. 

De  11,  il  remonte  à  la  Martinique  a 
me  laisse  tout  seal  dans  la  colonie.  J 
rences,  joner  nn  triste  rdie;  car,  le  I 
les  ennemis  ne  manqueront  pas  d'étn 
d'aUleors  trois  vaisseaux  et  sept  frégati 
se  séparent  entre  les  Espagnols  et  nous 
sept  Taisseanx  à  la  Havane,  mais  ils  oni 
ponrn'en  pas  sortir. 

M.  le  oomie  dTstalng  est  sans  donte  i 
les  restes  d'une  armée  dispersée  et  bif 
en  a  sept  à  la  Martinique,  dont  deux 
va  s'y  joindre,  et  les  Anglais  y  ont  actm 
moyennant  quoi  nous  n'y  serons  pas  en 

M.  de  La  Molhe-lMiiuet  devait  venir 
mais  tl  n'est  pas  à  pn'^sumer  qu'il  quitte 
notre  peu  de  forces  dans  ce  pays-là.  Le 
est  donc  d'être  lolalenienl  ouhli(\  c'est  C 
qui  soutienne  un  peu  notre  commerce 
soit  en  Hui  de  le  faire  valoir. 

J'ose  vous  demander  la  continuatioi 
de  M.  de  Sartine  pendant  mou  absen 
M.  d'£slaing  aura  beaucoup  de  capital 

(1)  Louis  comte  de  Barras»  chef  d'escadre, 
avoir  pris  part  aux  ramp.ifrnos  (hi  rnmte  d'I 
anglaises  de  Névis  et  de  MoutiernU*  U  quitta  h 
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plusitHirs  autres  de  mes  cadets  ont  été  mis  à  mémo  de  mériter. 
Je  n'ai  pas  eu,  à  la  vérité,  d'occasions  aussi  heureuses  ni  aussi 
brillantrs  ;  (juami  j'ai  été  heureux,  on  n'a  pas  voulu  m'en  tenir 
coniple;  on  m  a  fait  convoyer,  et  ce  n'est  pas  un  métier  propre 
à  procurer  de  l'avancement.  Cependant  M.  d'.Vrgolit  m'a  fort 
assuré,  sans  ijue  je  le  lui  demandasse,  qu'il  rendait  compte  au 
Ministre  des  obligations  que  m  avait  le  commerce  et  la  colonie, 
et  de  la  satisfaction  qu'il  avait  de  ma  conduite  dans  cette  occa- 
sion. 

Il  paraît  que  les  Anglais  ne  se  sont  pas  prêtés  au  projet  (pi  on 
avait  de  les  obliger  à  demander  la  paix.  Je  m'interdis  d  ailleurs 
toutes  espèces  de  réflexions  sur  les  mouvements  d'Europe,  ac- 
tuellement que  je  suis  en  Amérique.  Nos  vaisseaux  sont  revenus 
ici  dans  le  plus  mauvais  état,  sans  gouvernail  et  sans  mâts.  Le 
Sphin.r  3i  touché  en  entrant  et  s  est  empoi  lé  la  (juille  de  bout 
eu  bout,  moyennant  (juoi  ils  ont  été  occupés  depuis  plus  de  deux 
mois  à  se  remettre  en  état  de  gagner  la  Martinique. 

J*ai  l'honneur  d'être,  etc. 

LA  BRETONNIÈRE. 


A  Brest,  10  janvier  1780. 

« 

M.  DU  RosEL-fisAUMANODi  à  M.  lo  duc  d'Uargourt. 

Depuis  le  7,  date  de  mon  dernier  bulletin  à  M.  le  Maréchal, 
on  s'occupe  jour  et  nuit  de  mettre  les  yingtH|uatre  vaisseaux 
espagnols  et  français  en  état  de  partir;  on  avait  compté  qu'ib 
auraient  pu  être  prêts  à  mettre  demain  à  la  voile,  mais  les 
mauvais  temps  ont  reculé  les  ouvrages  du  port  ;  d'ailleurs  rem- 
barquement d'un  supplément  de  vivres  a  demandé  d'autant  plus 
*  de  temps  qu'on  n'avait  compté,  et  depuis  hier  les  vents  sont 
revenus  contraires  à  la  sortie.  M.  le  comte  de  Guichen,  aujour- 
d'hui commandant  du  port,  donne  à  dîner  à  tous  les  généraux 
espagnols  et  capitaines  ;  c'est  un  dîner  de  cent  couverts,  jusqu'à 
nous  revoir  au  printemps  prochain  qu'ils  assurent  bien  devoir 
nous  revenir. 
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Les  onze  ou  douze  v  aissfMux  destinés  p 
de  M.  le  cherilier  de  Monteil,  seront  pi 
ptrtir. 

Mon  dernier  bulletin  vous  annonçait 
TeMDt  du  Texel,  charg(^e  de  mâtures  et  i 
tion.  J'y  ai  étô  trompé  comme  tout  le 
arrivée,  mais  bien  une  flott(>  moins  in 
qaelqoes  yatsseaux  hollandais  qui  nons  c 
{Misant  et  ont  continué  lear  ronte.  Hs 
grand  bien. 

Vous  êtes  plus  quenoi  à  portée  de 
relativement  à  M.  d'Estaing  ;  on  mande  ( 
qu*il  y  est  comblé  d'éloges;  de  l'autre,  q 
opinion  de  lui,  d'après  sa  campagne,  n'i 
pour  commander  l'armée  combinée,  au 
tous  s'accordent  i  le  dire  malade. 

M.  du  Cbaffaut  est  parti  samedi  pour  V 
le  ministre. 

ou  ROSI 


A  Cadix,  k 

BULLETIN. 

Le  chef  d  escadre.  M.  de  Lan^^'lra,  av 
le  cap  Saillie-Marie,  et  M.  de  Cordova  «H. 
avec  dix  aulro  \>.a-  des  temps  allreux.  Tr 
Langara  se  s«''paivrenl  saiiirdi  (Ici  niiT,  e 
heures,  le  elirf  d  eseadre,  avec  les  huit 
taienl,  ajierçiit  une  flolle  iiiimeii>e  île  vais; 
très-hruincux  l'avait  caeln'c  ti  tip  lun^'tem 
Cependant  ijuand  il  la  ret  tuinut,  il  lit  sig 
le  Saint- Awjust in  et  le  Snint-Linrcnt  si 
moiiilli'i'  à  M(»li-e  railr  Iimdi  matin.  Les 
qualoixc  iiuuruâ.  Le  ^anto-Uomingo  u  sai 
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la  Princfssp  el  le  Diligent,  ont  été  pris  et  men(^s  à  Gibrallar.  L' 
Saint-Julien  ai  le  Saint-Eugène,,  qui  avaient  d'abord  (Hé  pris, 
sont  trouvés  affalés  vers  la  cAie.  et  la  rminte  de  périr  les  otil 
fait  rentrer  dans  le  port:  événement  singulier  qui  rend  aai 
Pfipnffnols  deux  bâtiments.  Tel  est  le  résultat  de  ce  combat 
inégal  souteriu  avec  une  valeur  digne  d'un  meilleur  sort.  À  si 
suite,  il  est  entré  à  Gibraltar  plus  de  cinquante  bâliinenls 
chargés  de  tioupes,  provisions,  etc.  Le  diable,  qui  favorise  les 
Anglais,  a  fait  tomber  entre  leurs  mains  le  convoi  sorti  du  port 
du  passage,  composé  de  vingt-sept  bâtiments  marchands,  ri- 
chement chargés,  et  du  vaisseau  de  guerre  de  soixante-quatre 
qui  leur  servait  d'escorte  et  qu'on  évalue  à  plus  de  cinq  millioBi 
toomois. 

Nom  ée$  MttfMUflp  fm  emnpiuaieiU  fétmêrê  i^fogiiéUmixttém 
de  M.  de  iMgara^  à  Véfoquê  du  f$  jamer  ITItf. 

Le  Plèénix  ...   80  Langara,— pris,  point  de  nouvelles. 
Le  Saint-Eugène  .   70  Montez,  —  démâté,  criblé,  le  cap.  mort. 
Le  Monarque  .    .    70  Uyarbide,— qui  n'était  point  au  combat, 


La  i'r incesse,  .    .    70  Léon, —  sans  ih^iividles. 

Le  Santo 'Domingo   70  Menderabal,  —  sauté  en  l'air. 


L'Anoijimt.    .    ♦   70  Albeiiioy,  —  sans  nouvelles. 

L^  Sauu-JuUen*  ;  70      de  Médina,— entré  tréâreuduiuii»gt 


sans  nouvelles. 


Le  Saint-AuffHstin.  70 
Le  Saint-hiui  eut .  70 


Ces  deax  ont  gagné  Cadix. 


Le  Saint-Janvier  .  70  Tereada.— 
Le  Diligent.    ,    ,   70  Cernliii.  — 


séparée  avant  le  conbit 
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A  Brest,  24. 

M.  DU  Rosel-Bëaumanoir  à  m.  le 

Monsieur  le  Duc, 

M.  «le  (iuii  hi'ii,  lieutenanl-gi'iU'iaU  (jui 
marqué ,  coimuaiide  l'escadre  pour  l'An 
dix-sept  vais.<eaijx,  quatre  frêf^ales  et  au 
occupé  sans  cesse  de  tout  ce  (jui  a  trait  i 
lut  possible.  On  tra\ aille  jour  et  nuit,  lète* 
perd  pas  un  in>lant;  il  a  li\é  sa  mise  deii( 
prochain,  mais  je  désire  plus  (jue  je  n'e^ 
vous  sentez  (pie  dix-sept  vaisseaux  avei  tis  s 
et  h  temps  dilTérents.  ne  se  piéj»arent  pa.' 
pour  une  caïupaifiie  en  Aiuéri(|ue.  Ajoute 
bâtiments  de  transport,  et  vous  considérer 
(leliors  n'est  pas  la  sortie  de  Paris  d'un  mil 
aller  sur  la  j)laine  des  Salilons.  Il  est  fâc 
n'ait  pas  été  en  état  de  partir  douze  ou  q 
depuis  cette  époque,  nous  avons  des  venl^ 
mettrait  aujourd'hui  nu  Tropique,  et  il  e 
semaine  prochaine  ils  tomlient  au  Sud-Ouc  I 

Tout  ce  qui  nous  revient  de  Paris  contin 
de  M.  d'£siaing  et  tout  retentit  encore  de  ; 
à  la  cour  et  i  Passy  ;  mais  on  ne  voit  pas  qi  i 
un  bâton  de  maréchal  à  la  place  des  anilU  i 
général  lorsqu'il  a  para.  Il  n'a  encore  rien 
qui  ont  eo  lien  depuis  que  H.  du  Chaffaut } 
letin  da  17  vous  aura  appris  des  nouvelle  : 
Piquet.  Jusqu'ici  nous  n'en  avons  ancunei 
dMetdu^^Atnx.  Le  Bûam,  commandé  i 
part  demain  pour  l'Ile  de  France,  et  le  IVo 
letu,  la  semaine  prochaine  arec  1*4^*  pu* 
prenons  de  cette  colonie  qu'elle  est  dans 
bien  approvisionnée.  Ces  mêmes  lettres  noi  i 
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la  mort  do  M.  le  clicvalier  de  la  Brillant,  gouverneur  général, el 
que  M.  de  Souillac  commande  par  intérim. 

Vous  connaissez,  Monsieur  le  Duc,  mon  respect  et  mon  atta- 
chement pour  vous. 

DU  ROSEL-BEAUMANOIR. 

février  1780. 

BULLETIN. 

Il  nous  est  arrivé  à  Brest,  dans  la  nuit  du  30  au  3!  janvier,  un 
courrier  extraordinaire  avec  des  paquets  pour  M.  le  comte  de 
Guiclien  et  ordre  de  partir  avec  son  escadre  pour  l'Amérique. 
Vous  savez  qu'elle  est  composée  de  dix-sept  vaisseaux  de  ligne, 
huit  frégates  et  corvettes ,  quelques  lougres  et  autres  petits 
bâtiments  de  suite,  ayant  sous  son  escorte  quatre-vingts  ou  cent 
autres  bâtiments  de  transport  chargés  de  troupes,  de  munitions 
de  guerre  et  de  bouche. 

En  conséquence,  le  général  qui  avait  fait  tirer  dès  avant-hier 
son  coup  de  canon  de  partance  et  qui  s'était  établi  en  rade 
depuis  deux  jours,  lit  passer  hier  ses  ordres  à  bord  de  tous  les 
vaisseaux  de  se  tenir  prêts  à  partir  aujourd'hui.  Il  lui  a  été  fait 
dans  le  jour  d'hier  des  représentations  de  la  part  de  plusieurs 
capitaines  qu'il  leur  manquait  encore  bien  des  choses;  il  n'y  a  eu 
aucun  égard  et  il  veut  partir  aujourd'hui;  c'est  l'ordre  du  Hoi. 
Il  est  certain  que  nous  n'avons  jamais  vu  sortir  d'escadre  aussi 
précipitamment  que  celle-ci;  elle  n'a  pas  eu  le  temps  de  retirer 
ses  rôles  de  revue  du  bureau  des  armements,  ni  de  faire  ceux 
de  quart  et  de  combat;  elle  les  fera  à  la  mer.  Il  n'est  pas  à  croire 
qu'après  les  vents  violents  qui  régnent  depuis  huit  jours,  elle 
trouve  d'ennemis  supérieui's  à  la  porte. 

2  février. 

Une  escadre  de  dix-sept  vaisseaux  de  ligne,  huit  frégates  on 
corvettes,  plusieurs  autres  petits  bâtiments  et  plus  de  quatre- 
vingts  de  transport  qui  ne  s'exécutent  pas  avec  la  même  vi\'acilé 
que  ceux  de  guerre,  ne  se  déblaie  pas  facilement  d'une  rade. 
Depuis  ce  matin,  les  plus  parés  ont  mis  dehors  et  dans  le  cou- 
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rant  du  jour,  autant  (|ue  lo  vont  ((ui  a  é 
Le  général  on  a  fait  mettre  le  plus  qu', 
mis  lui-même  entre  quatre  et  cinq  heun 
n'y  a  point  apparence  qu'il  soit  bien  fa? 
obligé  de  moailler  v<m  s  HcrtlK^mo.  ainsi 
nombre  qui  ont  pris  les  devants, et  dema 
nous  aurons,  h>s  ti-aloears  pourront  les 
que  cette  escadre  et  son  convoi  n'aient 
dooze  jours  plus  tôt,  elle  serait  actuelle 
tant  qne  depuis  cette  époque  les  Tents  a 
nord-est. 

Le  5oiic«raMi,  VIndim  et  le  Deitin  ^ 
M.  de  Gaicben  mercredi,  ont  mis  aqjoun 

Hier  matin  au  point  dp  jour,  on  n'en 
Tescadre,  même  de  Saint-Mathieu  que  va 


BULLETIN. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  k  Brest;  c'est 
comte  d'Aranda  que  nous  y  avons  appris 
16  janvier,  soutenu  pendant  douze  heu 
commandant  onze  vaisseaux  et  quelques  f 
un  ou  vingtrdeux  aux  ordres  de  l'amira 
Saint-Vincent  et  Sainte-Marie  (I).  Les  di 

(I)  L'amiral  anglais  r»oorço-1lri(lfî*»  Rodney,  né 
en  1761  enlevé  h  la  Frani'c  les  îles  Sainl-Pierro. 
Saint-Vinrent.  il  était  .i  l;i  lin  iW  i77'.t  n  lciiu  [h 
un  mir  en  préi>t>nce  du  niarèchal  de  Uiruu,  qut 
de  la  marine  britannique,  il  aurait  bientôt  détr 
dRBvagne.  *  Bnayei,  Monalew,  dit  le  naaréelu 
paya  ses  dettes.  RcMlncy  rendu  à  rAngleterre,  l 
Langara,  et  en  1782  h»  comte  do  firass*'.  Il  roc 
baron,  la  pairie,  et  une  pension  de  S,OCK)  liv.  stc 
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en  avons  ne  s'accordent  point  sur  le  nombre  des  vaisseaux  de 

nos  alliés  qui  ont  passé  au  pouvoir  des  Anglais.  Les  uns  e\\ 
disent  trois,  d'autres  qualre  ou  cinq,  compris  le  Saiut-Domi- 
itique  qui,  pendant  l'aclioii,  a  sauté  en  l'air.  Il  est  bien  à 
désirer  que  don  (iaston.  soi  ii  avec  ses  vintrtHjuatre  vaisseaux, 
réduits  à  vin,£ît-deu\,  joit^ne  Hodney,  il  en  aurait  bon  marché. 
Nous  ignorons  la  route  (jue  ce  dernier  a  faite  depuis  le  combat, 
et  là  où  on  en  est  à  Gibraltar.  Si  son  escadre,  comme  on  le  dit. 
est  en  parlie  désemparée,  elle  n'inquiétera  pas  M.  de  Guichen 
à  son  atterrage  aux  îles  (hi  vent.  Le  Conquérant,  un  de  ses 
vaisseaux  de  si»ixnnte-(]ualoize.  relAclie  en  ce  moment  ici  ;  en 
voilà  quatre  qu  il  a  de  moins,  si  les  trois  qui  sont  partis  après 
lui  ne  l'ont  pas  joint. 

C'est  encore  par  Paris  que  nous  avons  appris  bier  un  auire 
combat  non  moins  bonorable  à  la  nation  et  au  personnel,  quo 
M.  de  la  Motbe-lMijuet  vient  de  livrer  avec  trois  vaisseaux  à  s<'pl 
ou  liuit  aux  ordres  de  l'annral  Parker,  lequel  amiral  venait  de 
s'emparer  de  sept  marcbands  escortés  par  une  de  nos  frégates. 
Ces  mêmes  lettres  portent  (pie  M.  de  la  Molbe-Pi(|uel  i'VèW 
accouru  du  fort  Royal  au  bruit  du  canon.  Sa  (lotte  était  dm* 
son  principe  de  vingt-six  voiles,  son  AnnibaL  le  Vrnijeitr  et 
le  Hêfli'i'hi  (ces  deux  derniers  commandés  j)ar  .MM.  de  Retz  et  de 
Cilart)  sont  rentrés  triompbants  à  la  Mai  tinique  à  la  suite  de 
la  frégate  et  du  reste  du  convoi.  Le  Roi,  ajoule-t-on ,  auquel 
il  a  été  rendu  compte  de  ce  si  glorieux  combat,  dans  lequel 
M.  lie  la  Motbe-Piquet  a  dû  être  blessé  légèrement  d'un  éclat, 
lui  a  accordé  et  envoyé  sur-le-cliarap  le  cordon  rouge. 

Nous  avons  enfin  des  nouvelles  de  l'arrivée  du  Tonmnl  à 
Sainl-Dominique. 

Nous  venons  de  perdre  à  Brest  M.  le  comte  d'Aché,  vice- 
amiral,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Je  vous  prie.  Monsieur  le  Duc, 
de  communiquer  à  mon  frère  duquel  je  reçois  une  lettre  du 
à  laquelle  je  lui  répondrai  à  Paris. 
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Au  Cap-Français, 

M.  m  Là  BanomiiÉu  à  M.  le 

Monsieur  le  Duc, 

Pennettra^noi  de  ae  rappeler  à  rbono 
ptr  la  Toia  de  la  eomtte  le  YUUr^  ei 
poar  annoncer  la  mort  du  général  d'Argo 

J*ètai8  diargé  de  paquets  pour  les  estât 
contrer  lei  en  forces  suffisantes  pour  se 
la  Jamaïque.  Rien  de  tout  cela  depuis  le: 
Barras  et  1e  comte  de  Grasse,  qui  y  son 
suis  resté  seul  après  leur  (Icjt.irt.  Les  An 
à  la  Jamauju»'  vinirt-trois  hâtinionts  de  ^ 
cin<i  vaiss*'au\  tic         v\  dix  ou  douze  f 
reçu  derniiTcmcnl  une  flotir  de  einijua 
d'Europe.  On  imaginerait,  d'après  celle  d 
j'ai  dft  n  sicr  renfermé  dans  les  porls-Mais 
connaissance  d  une  escadre,  vaisseau  ou  ai 
prénéral  d'ElTrent  me  proposait  aussitôt  d 
m  interdire  toutes  espèces  d'observations, 
pas  voir  ce  que  c'est?....  J'ai  toujours  réj 
Je  sortais,  et  (juel(|uefois  j'étais  compromi 
me  rajip  lait,  et  le  lendemain  on  me  rer 
réussi  à  inérilei'  de  re  ^rénéral  tout  |)lein  d 
les  témoignai/es  les  plus  flatteurs.  Il  m'i 
ment  au  nom  du  Roi  et  de  la  colonie,  \ 
fait  passer.  J'ai  envoyé  ses  lettres  à  M.  de  ; 
m  a  fait  aussi  des  remerclmenls,  et  j'ai  é 
tirer  tout  le  parti  possible  de  ma  mauvaise 

J'ai  perdu  beaucoup  à  la  mort  du  généi 
reconnaissance  pour  tous  les  témoignages 
qu'il  m'accordait;  mais  il  n'était  nullemen 
lonie  tout-à-fait  marine.  M.  de  Lilanconrt 
tértan.  C'est  un  homme  d'esprit  el  sage. 


Digitized  by  Google 


m 


LE  GOUVEHNEMENT  DE  NORMANDIE. 


joars  en  croisière  lors  de  la  mort  de  M.  d'Argout.  Colui  rim'a 
rappelé  anssitiM,  pour  me  prier  de  rester  auprès  de  lui  où  je 
serais  employé  plus  utilement  poor  concerter  les  moyens  d'ex- 
pédier un  convoi  ponr  France  qne  j'escorterais,  ajoutant  qu'il 
avait  toujours  cru  mes  sorties  un  peu  hasardées,  et  des  choses 
obligeantes. 

On  a  eu  connaissance  depuis  mon  retour  de  vaisseaux  ennemis 
à  la  téte  de  File,  et  de  onze  antres  à  la  Jamaïque  prêts  i  partir.  Le 
commerce  t  sursis  ses  demandes,  et  le  général  a  suspendu  son 
projet  de  hasarder  quinze  gros  bâtiments  très-richement  chaigès. 

La  colonie  n'a  reçu  que  trois  bâtiments  depuis  mon  arrivée, 
le  15  octobre,  et  est  toujours  dans  l'attente  d'un  convoi  et  de 
forces  qui  la  mettent  en  état  de  recevoir  et  d'expédier  sans  ris- 
ques ses  bâtiments.  Je  ne  conçois  pas  comment  les  armateurs  y 
envoient  un  quart  de  farine,  par  le  retard  et  les  Uifflcullés 
qu'éprouvent  les  bâtiments  à  leur  départ  et  à  leur  arrivée  dans 
la  colonie. 

Nous  n'avons  point  de  nouvelles  de  la  Martinique  depuis  l'aven- 
ture de  M.  de  la  Mothe-Piquet,  qui  lui  fait  beaucoup  d'honnenr. 
On  ignore  encore  si  M.  le  comte  de  Grasse  l'a  joint  avec  ses  trois 
vaisseaux.  Gela  supposé,  ils  seront  dix  contre  vingtnleux  anglais, 
et  un  vice-amiral  fort  alerte,  sir  Hyde-Parker. 

Les  renforts  et  les  convois  de  France  sont  bien  tardifs  cette 
année  ;  cela  n'annonce-t-il  point  disette  de  moyens  dans  nos 
ports?  Nous  avons  été  les  plus  forts  ici  un  instant,  les  Anglais 
ont  alors  disparu,  et  se  sont  retournés  du  côté  des  Espagnols, 
auxquels  ils  ont  pris  un  vaisseau  de  registre  de  soixante^atre 
canons,  très-richement  chargé.  (Si  M.  d'Estaing  avait  voolo 
prendre  la  Jamaïque,  au  lieu  d'aller  à  Savannah  !  ) 

Les  Espagnols  ont  sept  vaisseaux  de  ligne  à  la  Havane,  mais 
ils  se  donnent  bien  garde  d'en  sortir,  et  ont  sans  doute  bien 
leurs  raisons.  Ils  ont  ordre  de  prolr^MM-  le  golfe  du  Mexique,  ce 
qu'ils  oxcnittMU  iiuMveilleusernrnt  hifii  du  fond  de  leur  port. 

Voilà,  Monsieur  le  Duc,  à  peu  près  le  tableau  de  la  situation 
actuelle  de  la  colonie.  On  est  dans  l'attente  d  un  convoi  qui 
court  de  grands  risques  à  son  arrivée,  s'il  n>st  pas  ftn  lcraenl 
escorté*.  Le  mal  serait  alors  sans  ressource.  On  perd  d  ailleurs 
beaucoup  de  monde;  les  régiments  de  Galinais  et  d'Agenois  sont 
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111  plus  à  qoâtiB  OBDts  bounm  chii 
qirinie  offlelere  depuis  on  an.  Le  ooloa 

Je  défais  y  passer  six  mois,  en  yoilà  i 
frégate  en  manfais  état,  et  les  généra 
retonr.  ratais  mes,  raisons  ponr  ne  la  | 
et  j'ayais  à  peu  près  préra  tout  ce  qui 

Je  redoute  pendant  mon  exil  les  caf 
de  rang,  de  la  façon  de  M.  d'Estaing.  J« 
nisse  ancon  sujet  de  plainte  ou  de  n 
les  accueille  de  manière  à  m'ôter  U» 
écoutées.  Si  je  ne  suis  pas  fait  capi 
éprouver  de  (h^sairirinenls,  il  ne  me 
prendre,  celui  d'ahnndonner  une  cmtI 
raboteuse  pour  iiiui.  si  facile  et  si  apla 
poiret  la  confiance  m'ont  soulrmi  jus(| 
ma  promotion  Jimit  du  ^^radc  de  t  a  pli 
plusieurs  de  mes  cadets  le  sont  di'',j;i.  I 
condamné  à  passer  ma  vie  à  batailler  p 
ou  enfin  une  pro|i!  it''té  (|iie  je  n'ai  pr 
m«''rite  des  uns  bien  constaté  détruit-il 
les  autres  ?  Les  grâces  de  la  C.our  >< 
comme  le  sitrue  représentatif  de  la  valc 
aux  sujets  qu  elle  asance,  ou  (lu  t  Ue  fav 
autres.  Klles  rejuésentent  souvent  mal 
d  une  manière  bien  humiliante  pour  cet 
services. 

Voilà  ce  (jue  j'ai  éprouvé  jus(|u'â  pré> 
j'ai  perdu  des  rangs  dans  ceux  d'enseigr 
sieurs  de  mes  cadets  sont  déjà  capita 
sieur  le  Duc;  il  est  pi  imi^  de  voir  noi 
qu'on  est  exilé  à  mille  cinq  cents  I 
agréable,  et  malgré  soi  comme  vous  le 
tout  ce  qui  m'arrive,  et  que  mes  six  m( 
projet  iraient  à  un  an  dans  l'exécuti 
aussi  triste  qu'injuste  de  recevoir  qui 
pareille  position.  S'il  en  est  ainsi,  il  U\ 
au  jeu  où  l'on  perd  toujours  sans  jamj 
sible  de  m'éviter  cette  mortification,  j 
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sieur  le  Duc,  avec  toute  la  confiance  que  j'ai  dans  vos  bontés  si 
souvent  mises  à  l'épreuve.  Je  crains  toujours  de  les  compro- 
mettre vis-à-vis  de  M.  deSartine,  toujours  bastingué  et  fertile  en 
défaites  honnêtes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

LA  BRETONNIÈRE. 


A  Saint-Malo,  le  18  mars  1780. 

M.  DE  LA  Mettrie  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

Monsieur  le  Duc, 

I!  a  paru  devant  Saint-Malo,  la  semaine  dernière,  une  division 
de  douze  bâliments  anglais,  composée  de  cinq  frégates,  deux 
senaux,  trois  cutters  et  deux  voiles.  Cette  escadrille  avait  le 
projet  de  venir  éclairer  ce  qui  se  passait  sur  la  côte  et  particu- 
lièrement dans  la  bnie  de  Cancale.  Au  moment  où  elle  se  dis- 
posait à  donner  dans  celte  baie,  le  vent  qui  était  au  Nord-Ouest, 
mais  faible,  sauta  heureusement  à  l'Est,  ce  qui  fut  le  salut  de 
deux  gros  corsaires  de  Granville  qui  eussent  pu  être  détruits. 
Ce  changement  de  vent  força  les  Anglais  à  mouiller  sous  les 
lies  de  Chausey  à  l'entrée  de  la  nuit,  et  les  corsaires  profilèrent 
de  celte  circonstance  pour  aller  chercher  un  abri  dans  le  port 
de  Granville.  Nous  n'étions  pas  sans  inquiétude,  vu  que  la  for- 
tification des  Rimins  n'est  pas  encore  achevée,  et  que  ce  mouil- 
lage est  encore  tout  découvert.  Cependant  l'on  espère  qu'à  la 
fin  de  la  semaine  l'on  pourra  y  monter  six  pièces  de  gros  ca- 
nons, ce  qui  sufiira  pour  le  moment  pour  couvrir  d'insulte  de 
frégate  tout  bâtiment.  Après  un  mouillage  de  deux  jours  dans 
ces  parages,  ils  .sont  tous  partis  pour  aller  en  station  sur  Bar- 
fleur  et  le  cap  la  Hague,  et  si  le  convoi  du  Havre,  qui  est  de 
vingt  gros  bâliments  du  pays,  à  la  garde  seulement  do  la  cor- 
vette le  Serin  et  des  deux  gabares  la  Baleine  et  l'Outarde,  a  le 
malheur  d'être  vu,  tout  porte  à  croire  qu'il  sera  entièrement 
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di^tniil.  Il  mérite  cependant  attention 
charffé  des  oiïots  de  l'arnK^e  du  Havre. 
Saint-Halo,  puisque  l'on  a  pris  le  parti 
dlligenoe,  à  Brest,  toas  les  effets  de  l'a 
rettes,  ûx  mille  chevaux,  sont  employés 
dépense  montera  à  iNMMK)  livres,  mais 
puTMin  ponr  le 

Enfin,  la  grande  Hotte  de  Sainl-Don 
soixante  et  nn  jonn  de  naTigation,  sons 
Tanmmi^  des  frégates  la  Nf/m^  et  Y. 
navires  sont  entrés  à  Bonleanx,  onae  à  N 
abordés  en  sortant  de  Saint^mingne  j 
raem  se  sont  séparés. 

Le  TêimmU  est  à  Rochefort;  les  soixai 
quarante  millions. 

Il  n'est  pins  question  d'armer  ici  les  ti 
Ymk  donne  OTec  raison  la  préférence  ai 
Bordean!!  et  de  La  Rochelle. 

J'ai  1  lionucur  d'être,  etc.  M 


A  Bres 

M.  DE  lA  Mettmb  à  M.  le  di  : 

MORSOEDB  LX  DoC, 

Vendredi  est  ontn'»  un  convoi  consid 
deanx,  Nantes  et  Lorient.  Cette  arrivée  ' 
Btr^e  que  tous  les  hâtiments  apportent  nn  * 
de  vivres.  L'ahsenee  de  ce  convoi  arrêtai! 
la  joie  qne  nous  aTon»  éprouvée  à  la  vue  ( 
p(rtsonnée  par  l'érénement  affreux  de  la 
Ce  bâtiment  a  eo  le  malheur  de  toucher  si 

(1)  M.  de  la  Mcttrie,  Hentenant  de  VlifMaa,  i 
la  Sii^kifdê,  oorvette  de  vingt  euiont. 
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l'ouest  de  la  chaussée  des  Saintes.  S'y  voir,  le  sentir  et  voir  le 
bâtiment  plein  d'eau  a  été  l'affaire  d'une  minute.  Comme  la  mer 
était  très-grosse  et  le  vent  assez  frais,  tous  les  moyens  possibles, 
et  tous  mis  en  usage,  ont  été  sans  succès.  Une  heure  après  le 
choc,  le  bâtiment  a  coulé  bas  ;  quatre-vingt-cinq  hommes  ont  été 
sauvés  comme  par  miracle,  et  deux  cent  vingt-cinq  se  sont  noyés. 
M.  de  Mingaud,  qui  la  commandait,  est  du  nombre  des  mal- 
heureux. Un  officier  suédois,  deux  auxiliaires  et  un  garde  de  la 
marine  se  sont  sauvés  sur  les  débris.  Ce  coup  est  d'autant  plus 
frappant  qu'il  a  été  presque  sous  nos  yeux. 

Tous  les  vaisseaux  qui  composent  l'escadre  de  M.  de  Temay, 
qui  sont  au  nombre  de  six,  ne  sont  pas  encore  prêts.  Comme  le 
nombre  des  bâtiments  de  transport  ne  se  trouve  pas  assez  consi- 
dérable, faute  de  bonnes  combinaisons,  il  sera  embarqué  deux 
mille  hommes  de  moins,  quinze  canons  de  siège  resteront  àussi 
pour  une  meilleure  occasion.  Enfin,  les  choses  vont  si  lentement 
que  j'ai  peine  à  croire  que  cette  expédition  soit  en  route  avant 
le  15  d'avril  ;  cependant,  il  est  arrivé  ce  malin  un  courrier  du 
Cabinet  pour  en  hâter  le  départ,  mais  nous  pensons  tous  que 
Brest  sera  bloqué  avant  le  10  d'avril  ;  du  moins,  si  nos  ennemis 
manœuvrent  bien,  ils  opéreront  ainsi.  La  grande  flotte,  si 
toutefois  les  jonctions  peuvent  avoir  lieu,  paraît  destinée  à 
M.  du  Chaffaul.  Cependant,  le  beau  vaisseau  le  Royal-ljniis  n'est 
pas  encore  nommé  ;  l'on  dit  que  le  duc  de  Chartres  le  désire. 
Nous  n'avons  pas  <»u  depuis  octobre  un  seul  vaisseau  en  croi- 
sière; les  frégates  sont  restées  pareillement  dans  l'inaction; 
nous  ne  nous  montrons  pas  plus  que  dans  la  plus  profonde 
paix;  nous  avons  cependant  la  douleur  de  voir  chaque  jour 
les  ennemis  sur  nos  côtes.  Nous  savons  de  Cadix  que  tout  y 
va  très-lentement.  M.  de  Rochambeau  est  arrivé  hier;  je  crois 
fort  qu'il  aura  le  temps  de  se  reposer.  Les  vaisseaux  de  Roche- 
fort,  sur  lesquels  on  avait  compté  pour  le  printemps,  ne  seront 
prêts  qu'en  octobre  ;  d'ailleurs,  les  hommes  manquent  de  tous  les 
côtés,  surtout  les  matelots.  A  peine  l'escadre  de  M.  de  Ternay 
est-elle  arrivée.  L'on  travaille  à  armer  tous  les  vaisseaux  du 
port  ;  comme  les  secours  .sont  lents,  l'opération  sera  longue. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DE  LA  METTRIE. 


1 

^ 
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An  Gap-França 

M.  BB  Là  BunomiÉiui  à  M.  Ir 

I 

Muiiim  u  Doc« 

L'tTiio  qui  dmit  être  porteur  de  mi 
oe  mois,  a  été  reUfdé;  le  jour  qa*U 
Yigie  lignala  une  flotte  de  vingt  bétin 
demain  dîne  la  baie,  aons  l'eseorte  seoli 
marchand,  nomm6  le  Groâd-Hmirff. 

On  appiil  qne  M.  de  La  Mdhe-PiqiH 
aeanx  YÀmiM,  le  HioMie,  le  Bé/k 
en  connalasance  de  cinq  Toile»  pendaj 
Grange.  Il  les  chassa  pôidani  tonte  la 
combat  a'engagea  et  ent  lien  à  plnateur 
la  part  des  ennemis  et  en  chasse  de  la 
snrlendemain  mardi  21,  à  environ  midi 
dn  Cap.  Le  vaissean  de  M.  de  La  Mothi 
à  bien  dire,  le  seal  maltraité,  il  avait 
mie r,  le  calme  senl  avait  empêché  le 
sTétait  engagé  loi  seul  an  milieu  des  y 
jonrs  que  queiqoe  brise  du  large  amène; 

Nos  vaisseaux  sont  mailletés  de  clo 
bois,  ayant  d'abord  été  destinés  pour  l'I 
doublés  en  cuivre  et  beaucoup  i»lus  lùg€ 
les  ont  fait  gouvoiner  cl  le  calme  les 
Bristol  de  soixaiiU'-tiuatrc,  le  HhIuj  de  c 
quaiaiilc-qual If.  c'csl-à-dire  tri's-inf«'i 
l*i(juct  cumplail  lucii  les  prendre  tous 
ils  fuyaient  à  pleines  voiles  et  condui; 
Pi(juet  sur  une  autre  division  qui  \iAvà 
Caïques.  On  les  vil  le  mardi  à  midi  au  n 
de  soixante-dix  canons,  le  Cavon  de  q 
autres  frégates.  M.  de  La  Molhe-l'i<iuel 
naissant  pas  leurs  forces  se  retira  du  c< 
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au  nombre  de  sept  ;  deux  briganlins,  servant  de  décoaTertes 
s'étaient  séparés  le  premier  jour  pour  rallier  leurs  forces;  il 
restait  encore  deux  frégates  sons  la  Grange.  Nous  nous  atten- 
dions tons  à  en  Toir  ramener  quelques-uns,  mais  le  calme  s'y 
est  opposé.  Ce  n'était  pas  le  temps  qu'il  nous  fallait,  attendu  la 
pesanteur  de  nos  vaisseaux  mailletés. 

Lie  Gouvernement  devrait  s'occuper  des  moyens  de  se  procurer 
en  France,  et  non  par  la  voie  de  l'étranger,  la  doublure  de  nos 
vaisseaux  en  cuivre;  ce  serait  une  grande  économie.  Aux  lies  de 
l'Amérique  et.  dans  les  mers  chaudes,  les  carénés  sont  rares  et 
coûtent  an  Roi  des  sommes  immenses.  Ce  serait  l'objet  de  mes 
recherches  les  plus  sérieuses,  si  j'avais  l'honneur  d'être  seigneur 
auvergnat. 

L'arrivée  de  M.  de  La  Hothe-PIquet  va  balayer  un  peu  les 
avenues  de  celte  colonie,  et  détruit  tout  ce  que  j'aurai  pu  dire 
à  cet  égard  dans  ma  lettre  précédente. 

M.  de  La  Mothe-Piquet  a  été  blessé  d'une  balle  de  mitraille 
qui  a  fait  ricochet  sur  sa  poitrine  et  qu'il  a  reçue  dans  la  maîD. 
La  contusion  est  forte,  mais  rien  n'a  pénétré;  il  tomba  sans 
connaissance  et  fût  porté  sur  son  lit.  Sa  blessure  n'est  riea 
actuellement,  mais  il  a  la  goutte  par  tout  le  corps,  ayant  en  les 
humeurs  mises  en  mouvement  par  cet  aceidoit.  Il  est  actuelle- 
ment dans  cet  état  et  gisant  sur  son  lit. 

Il  a,  de  plus,  trois  boulets  dans  son  grand  mât,  dont  deux 
coupent  la  mèche  ;  son  mât  de  perroquet  de  fougue  et  son  grand 
raât  de  hune  coupés,  dix-sept  hommes  tués,  cinquante  blessés. 
II  travaille  à  se  remettre  en  étal  de  sortir  pour  prendre  sa 
revanche. 

On  attend  actuellement  avec  impatience  le  convoi  d'Europe. 
On  expédiera  dans  quinze  jours  un  convoi  pour  France?  que  je 
devais  escorter;  mais  M.  de  La  Mothe-Piquot  s'est  déjà  expliqué 
à  mon  égard  et  veut  me  garder;  je  ne  verrai  donc  pas  si  tût  la  fin 
d'une  campagne  qui  ne  devait  durer  que  six  moisi 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

LA  BRETO.NNIEBE. 

Je  joins  à  ma  lettre  celle  que  M.  de  La  Molhe-Piquet  reçut 
d.Hyde-Parker,  commandant  les  forces  navales  à  Sainte-Lucie, 
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à  l'orcasion  du  convoi  dont  il  iniuva  d« 
cl  la  (régâte  qui  kft  «icorUiL  Je  i' 


Princess^Royal  (S.-Luciaj 

M.  Uydk-Paiiui^a  à  m.  de  Li 
MoNsnoii, 

J*ai  reçu  la  lettre  quo  Volro  FAcelh'ii 
iiH'criiT  par  le  petit  Saint-}lichpl,H  qu( 
dernif'rement  la  prise  d'une  fi  t  ^rale  et  ( 
nients,  je  ne  puis  retenir  mon  estime 
conJuite  de  Votre  Excellente  le  18  de 
haute  r^'putalidii  qui  vous  est  acquise  j 
je  n'ai  [)U  ètie  s;iiis  ruvic  triixtin  des  tal 
Irés  dans  cette  occasion.  Nos  iniinitit^  s( 
d<'nt  de  nos  maîtres;  mais  votre  mérii 
en  moi  la  plus  profonde  vénération  pou 

Vous  pouvez  compter  sur  mes  soins  j 
liiires  et  vos  prisonniers  soient  bien 
plaisir  celte  occasion  et  toutes  celles  qui 
donner  des  preuves  de  l'esUme  et  de  la 
quelle  je  sois,  etc. 


A  la  Longueville  proche  >ioraj 
M.  de  Lqngusvilub  à  M.  le  di 

MONSiHtt  LB  Due» 

C'est  toujours  un  nouveau  plaisir  poi 
toutes  les  fois  que  j'eu  trouve  l'occasioj 
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j'ai  eu  l'honneur  de  contracter  avec  vous  lors  <le  mon  départ  de 
Caen,  et  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  satisfaction,  que  cela 
me  donne  l'occasion  de  vous  témoigner  toute  ma  reconnais- 
sance. 

Il  est  arrivé,  Monsieur  le  Duc,  à  Nantes,  un  aviso  de  la  Mar- 
tinique, après  trente-quatre  jours  de  traversée,  apportant  beau- 
coup de  lettres  de  celte  lie  et  aucune  de  la  Guadeloupe;  et  ces 
lettres  n'ont  presque  donné  aucunes  nouvelles.  On  a  seulement 
.**u  par  le  capitaine  que  M.  de  Guichen  était  heureusement 
arrivé  à  la  Martinique  avec  toute  sa  flotte.  En  atterrissant,  il  a 
eu  connaissance  de  quatre  vaisseaux  de  ligne  anglais,  auxquels 
il  a  donné  chasse,  mais  la  nuit  étant  survenue,  ils  ont  disparu. 
On  présume  que  c'était  Rodney  qui  arrivait  avec  les  quatre  vais- 
seaux. Les  Anglais  avaient  déjà  jeté  beaucoup  de  troupts  dans 
Sainte-Lucie;  au  moyen  de  quoi,  le  projet  de  reprendre  celle  Ile 
est  partie  remise. 

Il  est  aussi  arrivé  à  Bordeaux,  le  10  ou  le  il,  une  corvette  du 
Roi,  le  Victor^  partie  du  Cap  le  1"  avril  dernier,  et  que  les  lettres 
qu'a  apportées  cette  corvette  n'ont  encore  rien  appris.  Il  se  débile 
préliminai rement  une  nouvelle  dont  on  n'a  pas  lieu  d'être 
content.  M.  de  la  Molhe-Piquet  est  arrivé  à  Saint-Domingue.  En 
y  arrivant,  il  eut  connaissance  de  trois  vaisseaux  de  ligne  anglais, 
aussitôt  il  donna  le  signal  de  chasse,  son  vaisseau  marchant 
beaucoup  mieux  que  les  autres,  il  atteignit  d'abord  seul  deux 
vaisseaux  anglais,  contre  lesquels  il  combattit  longtemps.  Il 
survint,  dit-on,  un  calme  (jui  emi>écha  nos  vaisseaux  de  le  joindre, 
et  néanmoins,  le  troisième  vaisseau  anglais  vint  à  force  de  rames 
se  porter  sur  la  hanche  de  VAnnibal  qu'il  incommodait  beau- 
coup. M.  de  la  Molhe-Piquet  fut  blessé  à  la  poitrine  et  fut  plus 
d'une  demi-heure  sans  connai.ssance.  Il  est  rentré  au  Cap,  et  on 
croit  en  mauvais  élat,  après  avoir  perdu  du  monde,  mais  avec  la 
gloire  d'avoir  fait  quitter  partie  à  trois  vaisseaux  ennemis. 
Vous  aurez  aussitôt  que  moi.  Monsieur  le  Duc,  les  détails  de 
celle  affaire  bien  circonstanciés,  mais  je  crains  bien  d'y  voir 
encore  (lue  le  calme  seul  n'ait  pas  été  la  cause  de  ce  que  1»^ 
vaisseaux  n'ont  pas  joint.  Les  lettres  particulières  donneront  des 
lumières  sur  cet  événement. 

M.  de  Vaudreuil  n'est  pas  mort,  comme  j'avais  eu  l'honneur 


NOUVIILUB  OK  LA  (SLKUUC  1 

d»'  VOUS  le  inarijiKT  il  y  a  (juinze  on  " 
aussi  à  Nantes,  sur  la  foi  de  M.  de  Me 
qui,  si  elle  est  vraie,  serait  Iden  inlt'T 
sure  avoir  lu  une  lettre  ('•crite  à  M.  lire 
commandant  à  Korheforl,  ipii  lui  maiid. 
un  paquebot  à  Hocliefort,  poi  tant  la  no 
été  totalement  déf.iit  |iar  l  armée  de  I 
sétait  retiré  en  désordre  à  Savannah. 
encore  (jui  conlirmenl  cet  événement. 

Toujours  en  résumant  les  nouvelles, 
nous  (|u'en  notie  favt'ur.  On  voit  assei 
faut  espérer  qu'on  y  remédieia  à  la  fin. 

On  doit  espérer  qu'à  présent  M.  d 
sûreté.  Washington  ni  de  Grasse  ne  f( 
d'eux.  Les  lettres  de  Londres  qui  arriv 
nous  diront  peut-être  quelque  chose  d'i 

Je  suis»  etc. 

Dl  L 
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Le  13  avril,  nous  appareillâmes  du  Pc  : 
vaisseaux,  sous  les  ordres  de  M.  de  Gui<  i 
hommes  de  troupes  de  terre,  commandi  ; 
dessein  d  aliei  attaquer  la  Barbade  (2). 

(l)  Louis-Philippe  UiK;iud,  marquis  de  Vaudre 
uii  vaisseau  à  la  bataille  d'Ouessaiit  {ll'S).  11  lit  i 
croislèras  procurèrent  à  l*tilit  pour  plus  de  hu  I 
tinua  de  servir  avec  éclat  dans  la  marine  frança  \ 
11  sk'^fîoa  en  1789  aux  Fatals  f^énéranx,  éffligra,  3 
13  brumaire  et  mourut  en  iâOl 

(S)  François^Uaude-Amour,  marquis  de  Bouil  1 
au  rliAtoau  do  Cluzel .  fut  à  (llx-s<^pt  ans  rapi 
gouverneur  de  la  Guadeloupe  à  viugt-liuit  aus, 


Digitized  by  Google 


4i2 


ut  GOUVRRNRMRNT  DE  NORMANDIE. 


Le  17,  louvoyant  dans  le  tanal  de  la  Domini(jue  pour  la  dou- 
bler, nous  eûmes  connaissance  de  l'année  anglaise,  composée  de 
vingt-deux  vaisseaux,  dont  deux  ou  trois  à  ponts,  aux  ordres  de 
M.  l'amiral  Rodnev,  ils  étaient  sous  la  Martinique  et  au  vent  à 
nous.  Aussitôt  nous  nous  mîmes  en  ligne  et  flmes  route  dessus, 
autant  que  le  vent  nous  le  permettait.  Pendant  la  naît,  ils  nous 
approchèrent;  le  matin,  les  deux  armées  manœuvrant  pour  se 
rapprocher, l'une  virant  vent  devant,rautre  faisant  vent  arrière; 
à  une  heure  après  midi,  étant  à  portée  de  canon,  on  commença 
le  combat.  A  deux  heares,  M.  de  Guicben  s'étant  aperçu  que  les 
Anglais  voulaient  couper  notre  arriére-garde  qui  s'était  un  peu 
séparée  du  corps  d'armée,  fit  signal  au  centre  et  à  l'avant-garde 
de  virer  lof  pour  lof,  afin  de  se  réunir.  Dès  que  l'amiral  anglais 
s'aperçut  de  cette  manœuvre,  il  serra  le  vent  toutes  voiles  dehors. 
M.  de  Guichen,  aussitôt,  fit  signal  d'ancellement,  ne  craignant 
plus  d'être  coupé.  Mal  heureusement,  la  fumée  dont  il  était  en- 
veloppé, empêcha  qu'on  l'aperçût,  et  on  vira  de  bord.  Les  An- 
glais qui  jusqu'alors  ne  s'étaient  battus  qu'à  grande  portée,  pro- 
fitèrent de  ce  moment  pour  arriver  sur  nous.  Ce  virement  de 
bord,  dangereux  par  les  enfilades  auxquelles  il  nous  exposait, 
donna  à  l'ennemi  un  grand  avantage,  qui  dura  peu  par  la  promp> 
titude  avec  laquelle  nous  manœuvrâmes;  notre  feu  vif  et  nourri 
qu'ils  n'avaient  jusqu'alors  senti  que  de  loin,  les  obligea  de 
serrer  le  vent  avec  précipitation,  mais  comme  ils  étaient  à  portée 
de  mousquet,  nous  eûmes  le  temps  de  les  bien  chauffer. 

Dans  ce  moment  le  Robuste  se  trouva  serré  par  quatre  vais- 
seaux, dont  un  était  la  Princesi^Boffol,  de  quatre-vingt-dix  ca- 
nons, qui  n'avait  pas  encore  voulu  nous  prêter  collet,  nous  vi- 
râmes de  bord  pour  nous  mettre  an  même  bord  que  l'arrière- 
garde,  qui  n'avait  pas  viré;  il  y  avait  alors  sept  vaisseaux  anglais 

moment  où  MnUi  la  guerre  d'AcK'riqne.  se»i  i>ossossions  dans  los  AntiUes, 
nienai  (Vs  cii  raljsciKO  (!»•  la  flolle  qui  pioli-j^cail  en  Vir^'iiiii'  siém'  d  Vork. 
11  enleva  ï>opt  îles  aux  Anglais.  Coniniandant  général  des  AuliUe:»,  il  m 
distingua  par  ses  talents,  son  ecmragc,  et  la  générotilé  de  ton  canctèni 
Ses  Mémoiret,  publiés  pour  la  première  fois  à  Londres  en  i797,  font  ooo* 
naître  les  actes  de  sa  vie  politique  pondant  la  Révolution  et  principl- 
lenienl  en  ce  qui  concerne  Tarrestation  du  roi  Louis  XVI  h  Varenn»»*. 
Itetiré  en  Angleterre  aussitôt  après  cet  événement,  ii  y  mourut  le  14  oo" 
vembre  iduu. 
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4i4  LE  GOLNULNEMENT  DE  NOIULVNDIE. 

Nous  fûmes  quarante-huit  lieuressans  voir  I«s  Anglais.  Le  :f«J, 
nous  les  aperçûmes  sous  le  vent  à  nous,  aussIlAt  notre  général 
arriva  poar  les  aller  attaquer,  mais  le  calme  nous  empêcha  de 
continuer  notre  chasse.  Le  lendemain,  même  tentative,  même 
obstacle.  Voyant  qu'il  n'était  pins  possible  de  los  attaquer,  parce 
que  nous  étions  déjà  beanconp  sous  le  Tent  de  la  Guadeloupe  et 
qu'il  eût  été  dangereux  de  se  trop  affaler,  n'ayant  aucune  lie 
française  pour  ressource  en  cas  d'événement;  d'ailleurs,  les 
courants  changeant  entre  ces  lies  arec  le  cours  de  la  lune,  noire 
général  se  décida  à  débouquer  par  Antigues,  afin  qu'ayant  le 
Tent  assuré,  nous  pussions  attaquer  Fennemi  dans  le  canal  de 
Sainte-Lucie.  Nous  fûmes  quinze  jours  à  nous  y  rendre. 

Le  8  mai,  nous  aperçûmes  les  Anglais  dans  ce  canal,  i  huit 
lieues  sous  le  Tent  i  nous  ;  ils  étaient  depuis  trois  Jours  sortis  de 
Sainte-Lucie,  où  ils  en  avaient  passé  huit  à  se  réparer.  Nous  ma- 
nœuvrâmes de  façon  à  les  approcher. 

Le  Dauphin-Royai^  qui  était  resté  au  Fort-Royal  en  carène, 
vint  nous  y  joindre. 

Le  13  mai,  nous  présentâmes  le  combat  à  Rodney,  qui  Tesquivi 
en  virant  lof  pour  lof  toutes  les  fols  que  nous  approchions  de 
lui«  de  façon  qu'il  changeait  notre  plan  d'attaque  el  nous  folsait 
par  11  perdre  notre  avantage. 

Le  lendemaln,méme  manœuvre  de  part  et  d'autre,  le  jour  finis» 
sait  sans  qu'on  pût  rien  faire.  La  nuit,  Rodney  laissait  arriver 
de  sorte  qu'au  jour  it  était  assez  éloigné  de  nous  pour  que  toute 
la  journée  se  passât  à  courir  sus  avant  de  le  joindre. 

Le  15,  l'ayant  conservé  pendant  la  nuit  assez  près  de  nous, 
nous  nianœiivràim's  de  bonne  heure  pour  aller  les  attaijuer. 
Mais  dès  qa  il^  virent  que  nous  étions  près  de  les  joiiulre,  ils 
arrivèrent  vent  arrière,  toutes  voiles  dehors.  Ce  ne  fut  que  deu\ 
heures  après,  qu'étant  à  trois  lieues  de  nous,  ils  se  mirent  en 
bataille.  M.  de  Guichen,  persuadé  que  ce  n'était  qu'une  feiuUi 
pour  nous  faire  nous  affaler,  fit  serrer  le  vent;  il  était  alors 
quatre  heures  du  soir.  Dès  que  les  Anglais  s'aperçurent  de  notre 
maïui'uut*,  ils  revinivnt  sur  leurs  pas.  Dans  ce  moment,  les 
vents  changèrent  au  point  île  leur  faire  esjiérer  de  nous  gagner 
le  vent,  ou  au  hioih-  fh'  eouper  notre  arriéi«»-LMF-de. 

rsoire  général  les  iai^^sa  hien  s  engager;  a  cinq  heures  et  demie 


NOUVELLES  DE  L\  GUEHIii  • 

les  Teiits  ètaot  an  peu  revenus.  Il  noi  i 
se  former  en  ligne  de  iMUUIe,  san  i 

Comme  cette  nunœavre  se  fit  avec  ( 
l'arrière-garde  formaient  nne  ligne 
était  on  peu  pins  an  vent.  Les  Angl  • 
bévue  que  qnand  ils  forent  à  portée  d  : 
déSIre  en  arrivant,  mais  leurs  boit  ]  i 
trop  avancés.  Le  premier  se  trouvant 
le  travers  de  la  Comrmme^  elle  lui  ei  • 
ce  moment  le  combat  commença  et  • 
vaisseau  de  notre  ligne.  Les  quatre  pi  : 
de  mousquet,  les  autres  à  portée  de  ca  : 
de  portée,  ayant  laissé  arriver.  Tonti  i 
pu  tirer  sur  la  leur,  mais  on  n'en  vit  i 
général  commença,  elle  était  Jiors  di  ; 
que  si  nous  n'avions  pas  attaqué,  il  ! 
faire.  Nous  ignorons  le  mal  qu'ils  oi 
été  peu  de  chose. 

Le  lendemain,  nous  ne  les  vîmes  |  . 
le  combat,  ils  avaient  pris  la  bordée  d 
à  la  faveur  de  la  nuit.  M.  de  Guichen  ; 
tournor  à  la  Marlinique,  et  à  six  hc  i 
niinuil.  nous  m  t'iuiu's  connaissance,  : 
nov  paraissait  faire  routo  pour  Aiilig  i 
sur  Unir  avant-LMrdt»  nous  les: 

boni.  (M'oyanl  ijue  nou>  \  ou  lions  les  al 
nous  primes  le  plus  près  pour  ne  p;  ; 
demain  el  le  jour  suivant,  se  passèic 
le  moment  favoiahle  de  tomber  dess 
raiss.iienl  avoir  envie  de  linir  cette  alT  i 
opjiosr.  Rodney  \oyait  claircnienl  (jue  ' 
se  battre  qu'au  nième  bord,  pour  prend  • 
de  pistolet  et  s'en  donner  jusqu'à  d»' 
C'est  ce  que  le  général  anglais  a  touj  • 
mùim  qu'il  avait  l'avantage  du  vent. 

Le  19,  M.  de  (iuichen  les  voyant  «lé  • 
fit  virer  sur  eux,  ils  couraient  alors  < 
A  trois  heures,  lé  général  fit  signal  : 


Digitized  by  Google 


426 


LE  GOUVERNEMENT  DE  NORMANDIE. 


aussitôt  (comme  nous  î'tions  à  la  tôle,  dans  l'ordre  renversé^, 
nous  arrivâmes  dessus  à  portée  de  mousquelerie,  et  nous  com- 
mençâmes le  combat.  Les  vingt-deux  vaisseaux  nous  passèrent 
de  m<>me,  cependant  ceux  de  Tarrière-garde  arrivaient  toujours 
en  défendant.  Dès  que  nous  nous  en  aperçûmes,  nous  laissâmes 
aussi  arriver.  Pour  la  deuxième  fois,  la  Princess-Royal  lit  faux 
bond  au  Robuste.  Nous  ne  l'eûmes  pas  plus  U)l  par  notre  travers, 
qu'elle  arriva  presipie  plat;  cette  affaire  dura  une  heure  un 
quart  pour  nous,  et  trois  quarts  d'heure  de  plus  pour  l'arrière- 
garde. 

A  quatre  heures  trois  quarts,  l'armée  anglaise  ayant  dépassé 
la  nôtre,  vira  vent  devant  par  la  contre-marche,  afin  de  couper 
noire  arrière-garde  ;  mais  M.  de  Guichen,  pour  y  obvier,  fil  si- 
gnal à  notre  arrière-garde  de  virer  lof  pour  lof,  et  nous  qui  al- 
lions devenir  l'arrière-garde,  nous  eûmes  ordre  de  virer  vent 
devant.  Cette  manœuvre,  qui  nous  mit  en  ligne,  déconcerta  les 
projets  de  Rodney,  qui  fit  aussitôt  faire  vent  arrière  à  son  armée, 
pour  se  mettre  en  ligne  au  même  bord  que  nous;  mais  ils  lais- 
sèrent tant  arriver,  qu'ils  se  trouvèrent  à  plus  de  trois  portées 
de  canon,  après  avoir  viré. 

Comme  il  se  faisait  déjà  lard,  chacun  manœuvra  pour  s'élever 
au  vent,  afin  de  se  raccommoder.  Plusieurs  avaient  des  vergues 
cassées  et  toutes  leui*s  voiles  en  lambeaux. 

Le  lendemain,  les  Anglais  étaient  à  quatre  lieues,  sous  le  vent 
à  nous,  ils  avaient  laissé  arriver  pendant  la  nuit,  et  ils  restèrent 
en  panne  tout  le  matin  pour  se  regréer.  A  onze  heures,  ils  arri- 
vèrent et  firent  route  pour  s'en  aller;  ils  paraissaient  avoir  été 
fort  maltraités. 

Le  lendemain,  à  huit  heures  du  matin,  nous  fimes  route  |)our 
le  Fort-Royal,  où  nous  mouillâmes  le  22,  après  quarante  jours 
de  croisière  d'autant  plus  fatigante  que  la  présence  de  l'ennemi 
nous  en  avait  fait  passer  la  moitié  au  bivouac. 

Sous  ne  savons  pas  au  juste  la  perte  des  Anglais  dans  ce  der- 
nier combat.  Quant  à  nous,  le  plus  grand  mal  est  dans  notre 
mâluri',  dont  malheureusenumt  nous  n'avons  point  de  rechanire; 
les  vergues  pounont  servir  en  les  ajustant;  la  perte  des  hommes 
n'est  pas  aussi  considérable  iju'on  aurait  pu  s'y  attendre,  après 
trois  combats  assez  vifs. 


NOl'VELLIÙS  DE  LA  GieMU 

On  n'a  jamais  vu  doux  escadroseï 
san^  que  rrlle  du  vent  ait  pu  oblig 
prouve  riialtiictt''  d«^s  d«ni\  généraux, 
de  pari  et  d  autre  les  plus  grands  élO| 
de  voir  an  général  attendre  le  mon 
lui  donner  quelque  avantage  pour 
Cest  ce  qu'a  fait  M.  de  Guichen.  i 
homme  rus(^,  qui  entend  bien  «a  pa 
▼oyait  le  moindre  petit  désavantage,  i 
à  portée  de  ne  rien  craindre.  11  a  cep 
calme  nooa  ait  empêché  de  profiter 
noBUTre  qn'il  a  faite.  Ce  n'eat  pas  une 
nne  armée  vent  devant  par  la  contres 
le  vent  et  anssi  près  de  son  ennemi. 

M.  de  Gnichen  laissa  plnsiears  fois  ^ 
le  signal  d'arriver  vent  arrière  sur  m 
tant  tont  l'effort  snr  le  centre.  Rodnes 
chions  et  qu'il  était  dangereux  poui 
Joint,  parce  que  tombant  sur  le  centre, 
garde,  fit  signal  à  son  armée  de  se  mett 
nous  vîmes  aussitôt  tons  les  vaissea 
former. 

Avant  une  demi-heure,  nous  nous  î 
canon,  les  vents  vinrent  malheureuse! 
qui  leur  donna  le  temps  de  se  former  à 

une  oceasion  que  nous  ne  reti  ouveron* 
Nous  avons  eu  dans  ees  trois  roinhal 
nimpris  le  lils  de  M.  de  Guieln'ii,  mort 
ollieiers  de  lern'  tués;  vintri  et  un  ofli» 
terre  hlt  ssrs  ;  (  eut  quatre-vingts  mate 
huit  cents  blesses. 


Lt  GÔliVERMùMENT  DE  NORMANDIE. 


A  Brest,  le5  juio  i/bO. 

H.  D8  LA  Mettrie  à  M.  le  duc  d'Uargourt. 

MoffsmE  us  Doc, 

Gomme  je  connais  parfaitement  tont  l'intérêt  que  toos  prena 
an  saccës  des  armes  du  Aoi,  J'ai  l'honneur  de  yow  hm  paît 
d'nne  nonvelle  satisfaisante  qoi  nous  parvient  des  Iles  dn  Yent 
Je  conviens  cependant  qne  la  vole  qui  nons  la  transmet  n'est  ni 
sûre  ni  faite  pour  inspirer  de  la  confiance;  mais  comme  elle  a 
pour  appui  les  bruits  de  l'Angleterre,  d'où  M.  de  Sartine  est  ins- 
truit qu'il  y  a  eu  un  choc  entre  les  deux  armées,  je  me  hâte  de 
TOUS  faire  passer  les  détails  tels  qu'ils  nous  sont  parvenus  par 
une  goélette  franç:aise  arrivée  à  Lprient.  Ce  bâtiment,  témoin  de 
l'action,  nous  donne  cette  relation.  Gomme  elle  est  très-décousue 
et  sans  ordre,  que  les  faits  intéressants  y  sont  négligés  et  même 
pas  traités,  vous  jugerez  aisément,  Monsieur  le  Duc,  qu'elle  n'est 
pas  d'un  officier  de  mer.  Ce  louche  qui  saute  aux  yeux  nous  fait 
désirer  quelque  chose  de  plus  clair  et  de  plus  positif,  et  nous  ne 
doutons  pas  que  M.  de  (iiiiclion,  intéressé  à  inslruire  ci  rassurer 
la  Cour  sur  un  fait  qui  le  touche  de  si  près  et  lui  fait  t.mi  •!  hon- 
neur, ne  lui  donne  incessainiiicnl  connaissance  de  sa  vii  toire  H 
de  toutes  les  riironstancps  (jui  1  acconipacrnent.  J'espère  qur  les 
détails  ulltM'iiMirs  nous  lendroiil  ci'ltr  action  plus  di-cisix »|uVi!<» 
ne  nous  est  préscntcc.  et  que  l'avanlaL^c  srra  a^^^rz  marqm''  j"uir 
espérer  (pic  M.  tic  (iuiclicn  va  être  absuliniicnf  le  maitic  «1»' 
tout  enlrepreudre  et  qu'il  en  résultera  la  conquête  de  quelques 
colonies. 

Nous  sommes  toujours  occupés  de  nos  arnicmenls;  il  reste 
encnnî  dans  notre  port  les  vaisseaux  le  Hniidl-ïjinh  et  le  AV- 
thumberland ;  le  (y'sar.  de  soixante-quatorze,  et  les  fie-nt  < 
YAtnfnnîr  et  V AïKlromnijue  jiartent  dans  la  semaine  [wmr  l'Amé- 
rique, avec  un  convoi  cliar.L'é  de  vivres  et  de  munit inn*^ 
guerre.  I^c  convoi  destiné  à  porter  la  seiX>ade  division  ne  panii 
pas  devoir  partir  de  longtemps. 


Nommun  db  l4  gobai  i 


Nous  attendons  toojoiire  les  Tsisseai 
f^ei  le  Guerrier,  partant  de  Roch  : 
j  usq  u'en  dehors  des  caps  les  denx  eoni  i 
à  l'Amérique  ;  nous  en  ittendons  na  di  i 
annoncé. 

J  ai  1  iiouiieur  d  être,  etc. 


A  ProTidence,  le  15  juin  (An  ! 

La  première  division  de  Tannée  pai 
les  trois  antres  sniyront  de  jour  en  joi 
trième  avec  Doyré  et  Bonand  ;  Plnncl 
avec  les  quatre  cents  hommes  qu'on  y  i 
M.  de  Ghoisy  ;  les  troupes  qui  sont  arri  ! 
ont  Joints  en  marche  avec  Tannée,  à  1  ' 
hommes  des  plus  malingres  qu'on  lais» 
port.  C'est  un  plaisir  de  voir  notre  pet 
dats  sont  gros  et  gras,  ont  des  faces  rou  ■ 
de  large,  remplis  de  la  meilleure  volo 
hien  observée  qu'il  n'y  a  pas  eu  quatre 
jour  i  Ncwport.  La  plus  grande  liaison 
tants  de  tous  ordres,  de  tout  état  et  des  1 
vidus  de  l'armée;  aussi  à  notre  di'^pai 
grande  sensibilité,  et  il  a  coulé  bien  di  • 
Ton  est  rerenu  à  Newportdu préjugé  qu< 
inspiré  contre  les  Français. 

Nous  séjournerons  fort  peu  de  jours  à 
de  Conneclicul;  de  là,  nous  nous  ren< 
rivière  d'Iludsoii,  afm  dï'tre  n  [xirlée  d'» 
Ncwport.  Serons-nous  en  élat  de  faire  I 
avec  nos  proi)res  forci's  et  celles  des  Aniér 
et  peut-Olri'  imj)ossilile  avant  la  rcnnion  I 
escadre  et  le  renfort  de  cinq  à  six  mi 
l  églécs  qu'il  pourrait  nous  amener. 

(1)  Ce  bulletin  ne  i>orte  i>as  de  signatare. 
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Nos  dispositions  paraîsMot  conséquentes  à  cette  espérance,  et 
c'est  le  seul  moyen  qne  nous  Tojions  de  firapper  id  quelque  coep 
décisif;  an  reste,  la  natore  est  disposée  à  fiTorIser  nos  opéra- 
tions dans  cet  hémisphère.  Lorsqu'il  est  temps  d'agir  aux  lies  dn 
vent  et  sons  le  vent,  on  ne  le  peut  guère  ici;  et  lorsque  les 
tempêtes  et  les  onragans  chassent  nos  vaisseaux  des  Antilles,  il 
est  temps  d'agir  dans  le  continent.  D'après  cela,  pour  tirer  loot 
le  parti  possible  de  nos  forces  navales,  on  peut  opérer  d'abord 
dans  le  printemps  aux  Iles,  venir  ensuite  id,  et,  profitant  des 
rades  et  des  ports  de  nos  amis  américains,  pour  y  faire  hiverner 
nos  escadres  et  être  à  même  de  recommencer  l'année  d'après. 

H.  de  Chanmont,  consul  d'Espagne,  résidant  à  Brest,  a  reça 
aujourd'hui  8  une  lettre  de  Cadix,  qui  lui  apprend  que  l'année 
navale  en  est  partie  le  19  juillet  avec  huit  mille  hommes  de 
débarquement. 

Des  lettres  particulières  assurent  que  l'on  a  embarqué  de  U 
cavalerie  et  que  rexpétlilion  est  poui"  Cork. 

La  con'etfe  du  roi  VlUrondelle,  coiiiiiiaiitléc  par  le  si»Mir  Ber- 
trand, liciJtciiaiil  de  frégate,  a  mouillé  jfiuli  an  soir  dans  la  rade 
du  Port-Louis.  Cet  ofTicior  était  pai  ti  de  Caycnn»^  le  ri  juin  der- 
nier avec  M.  le  rlnnalier  de  Hroi,Lnion.  lieutenant  de  vais>. 
connnandanl  la  fiégate  le  L/rr/^/.  ils  avaient  fait  ensemble  il<  ii\ 
prises  qui  leur  ont  été  enlevées  par  l'armée  auL^laise  <in'il^  niit 
trouvée  à  l'atterrage.  Il  y  a  même  lien  de  craindre  que  le  Iji'hj 
n'ait  été  forcé  do  suecmnher  au  uoiubre  des  Lâtimenis  i|uà  [  ont 
attaijué  en  cette  rem  ontre.  Le  sieur  Bertraml  ne  rapj'orte 
surplus  rien  d  inléiessaul  de  Gayenne.  11  a  n  son  l>ord  sei/<' 
soldats  d/'serteuis  des  troupes  nationales  de  cette  eolonir.  sur 
le  sort  desquels  j'ai  demandé  les  ordres  du  ministre.  Le- ^ens 
de  l'équipciLTe  de  (  e  biltiment  f^ont  épuisés  4©  fatigues,  et  ilvjeal 
d'en  être  mis  vingt-sept  à  rhôjiital, 

Il  a  également  mouillé  jeudi  dernier  au  Port-Louis  un  bâti- 
ment venant  de  Philadelphie,  chargé  de  tabac,  ajtrés  cinq 
maines  de  traversée.  Le  capitaine  de  ce  bâtiment  n  a  f;âit  aucune 
rencontre  intéressante  dans  sa  route.  Il  a  seulement  été  chassa' 
par  divers  bâtiments  à  la  poursuite  desquels  il  a  réussi  à  m 
dérober.  Il  rapporte  qne  le  vaisseau  le  Sagituùn  et  deox  M- 
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gâtes  du  Roi  étaient  arrivés  à  Boston, 
quinze  cents  hommes  de  troupes  et  si 
recruter  Tescadre  de  M.  des  Tondues,  el 
brûlé  quinze  mille  bouraux  de  tabac  dai 
il  i^oute  qae  le  général  Comwallis  allai 
incessamment  pour  se  porter  sur  la  C 
Greeo  a  enlevé  pluaiean  postes  el  fait  ) 


ABref 

M.  OË  LÂ  Mëttiul:  à  M.  le  di 

Monsieur  l£  Duc, 

L  ai  rivée  de  l'armée  anglaise  à  la  liau 
ch(\>c  ass<v.  inlénssante  pour  ne  pas  nt 
Iruiro:  cvWo  (lémarcho,  licie  ot  |jardij\  en 
esl  faitf  jiotir  prouver  aux  \vu\  de  louh'  V 
veut  eoiiscrvcr.  pai-  son  aetivilé  el  Sdii  ik^ 
Toutes  les  ressources  ont  été  uiiscs  en  us 
à  l'elïel,  sans  doute,  de  rassurer  le  peu[)l 
prcrulre  la  nier  lui  scrn  néc('<snin'  et 
route  (le  ses  ports.  lor>~(|u  e||e  coiuhinera 
naître  l'approche  de  l  ai  rnée  espairnole:  u 
époque,  ((lie  nous  savons  ne  devoir  être 
verorit  une  :i|i|»arence  de  supériorité  de 
nanl  sur  le  lliéàtre  d'un  [)iiMl  ferme  et  ait 
nous  liuniiliei-.  (]ui  sa^^  même  si  leur  jac 
portera  pas  à  publier  qu'ils  nOQS  ont  bloq 
(|ue  leur  triomphe  ne  soit  marqué  par  la  ] 
nients  de  guerre;  ces  succès  seraient  yrain 
sont  même  possibles. 

Cette  armée,  que  nous  savons  de  vingt- 
été  reconnue  par  )  )  fi  éir  ite  la  Sibylle,  qui 
toutes  ces  forces.  Elle  fait  une  cbalne  à  1 
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EXIRÀIT  du  registre  des  rappor 
de  ïamitaiité  de  Cam  et  d 

Du  20  juin  1780,  derant  M.  Tîger, 

criminel  et  de  police  de  ramiraiité  de  ( 
présence  de  M.  Agasse,  procureur  du  Ro 

S'est  prissent»' M ic ho I  Cabiou.  uanlrji 
de  In  paroisse  d'Ouistrehani.  h'qucl  non 
lapjMdt  ijiu'  sainctli  17  de  ce  mois,  la  hi 
nant  à  Etionno  Lcclirvalici-.  dp  la  parois;- 
associas.  rcNt'iKuit  (W  la  prclu'  sur  l«'  bant 
sur  les  tritis  litMir(\s  d»'  rol«n(''<\  d«Mjpux 
viroii  a  trois  lîtMics  au  buyt*  ;  (lu'unr  de 
coup  de  canon  pour  lairc  aiiirni'r  ladiU'  h; 
pas;  mais  iadit*»  fn-gali'  m  ayant  làclh* 
toutes  voiles  sur  elle,  elle  fut  f(U(ve  d\r. 
parant  (juo  lesditesfrôgates  ont  non-seuln 
p(V'lieuse,  niais  mt^ni»*  l'équipante,  dont  1 
homnu's  et  trois  enfants.  Tel  est  son 
viTitable  eu  tout  son  contenu  et  a  signé 

IfKBB.  GABIEU,  VIGER,  A 
PRÊBOiS,  ave( 

Le  présent  extrait  conforme  audit  w 
eomtede  Blangy,  brigadier  des  armées  < 
Moyenne-Normandie,  par  nous  grefflei 
soussigné,  ce  21  jmn«l780. 
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Ce  26  juin,  sur  le  canal  d'Ostende  à  Bruges. 

M.  DE  Tbacy  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

Les  nouvelles  de  Paris  ont  été  bien  arides  et  celles  d'Aire, 
d'où  je  me  suis  échappé  avant-hier  en  contrebande,  se  rédui- 
sent à  quelques  détails  du  régiment.  Il  est  beau  et  bon  et  je  rae 
trouve  heureux  d'y  être  ;  mais  il  n'est  pas  à  cette  guerre  sur  un 
bien  grand  théâtre,  moyennant  quoi  je  l'ai  quitté  pour  trois 
semaines.  A  mon  arrivée  à  Ostende,  j'ai  eu  un  grand  plaisir 
d'apprendre  que  notre  frégate  du  Havre  le  Stanislas  y  était; 
mais  le  triste  état  où  je  l'ai  trouvée  m'a  fait  voir  que  l'aventure 
qui  l'y  amenait  lui  donnait  plus  de  gloire  que  de  profit.  Vous 
en  êtes  sûrement  instruit,  mais  si  vous  étiez  envieux  de  quelques 
détails,  je  vais  vous  dire  ceux  que  le  capitaine,  notre  consul  cl 
toute  la  ville  qui  a  vu  le  comliat  de  dessus  les  remparts,  m'ont 
assuré.  Il  a  été  rencontré  par  VApollon  de  trente-six  canons, 
capitaine  Puesnal,  excellent  otTicier  montant  un  fort  bon  iKili- 
ment  avi'c  deux  cent  cinquante  hommes  bien  choisis.  Cej)endanl 
le  nôtre,  avec  ses  vingt-quatre  canons  et  son  petit  équipage, 
s'est  battu  pendant  quatre  heures  contre  lui,  gardant  toujours 
le  vent  et  tirant  toujours  à  la  flottaison.  Il  lui  a  fait  onze  voies 
d'eau  qui  l'ont  obligé  à  lâcher  prise,  et  lui  a  encore  tiré  cinq 
coups  de  canon  dans  sa  retraite.  Le  Stanislas  a  perdu  deux  mats 
et  a  eu  six  hommes  tués,  entre  autres  le  capitaine  en  second, 
deux  sont  encore  morts  depuis;  mais  le  capitaine  anglais  a  été 
tué  et  un  jeune  homme, arrivant  hier  de  Marguette  par  le  paque- 
bot, m'a  dit  que  l'Apollon  avait  sept  pieds  d'eau  dans  la  cale. 
Tout  le  monde  ici  vante  nos  Français  et  ils  sont  fort  glorieux, 
mais  peu  contents;  car  les  frais  de  relâche  sont  énormes,  tous 
leurs  matelots  ont  déserté  pour  courir  à  Dunkerque  prendre 
parti  sur  les  corsaires,  et  ils  vont  être  obligés  de  vendre  ici 
leur  cargaison  qui  était  pour  Saint-Domingue  et  peut-être  h' 
bâtiment,  si  le  ministre  ne  leur  envoie  pas  de  matelots.  Je  les 
ai  laissés  dans  cette  triste  position  et  me  suis  embarqué  sur  le 
plus  beau  canal  du  monde  pour  aller  à  Bruges  et  ensuite  à  Garni. 
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Nos  réunions  faites,  nous  paraîtrons  pompeusement  un  instant 
dans  la  Manche,  ou  seulement  à  rouvert;  car  vouloir  se  perler 
jusque  devant  Portsmouth,  paraît  un  monstre  à  blendes  gens, 
et  cela  par  l'idée  qu'on  s'est  faite  de  cette  navigation,  et  cette 
prévention  subsistera  toujours  jus(7u'à  ce  .qu'on  ait  pratiqué 
cette  mer.  Je  rassure  à  cet  égard  tous  les  gens  qui  n'ont  qu'une 
idée  fausse  de  la  chose.  Il  résultera  encore  que  nous  ne  tirerons 
pas  cette  année  avantage  de  notre  prépondérance,  et  ne  soiiu'»"- 
rons  pas  à  faire  tourner  ce  fastueux  étalage  à  nous  ajipropriér 
(les  îles  (le  Jersey  et  Guernesey.  Cette  conquête  aurait  un  certain 
mérite.  puisi]u  elle  nous  laisserait  au  moins  la  liberté  de  cor- 
respondre avec  nos  ports  de  la  Manche,  d'où  Brest  pourrait  et 
devrait  tirer  son  existence.  Vous  connaissez  mieux  que  per- 
sonne, Monsieur  le  Duc.  l'importance  de  la  po-^ilion  et  combien 
le  voisinage  nuit  h  nos  opérations.  11  serait  à  désirer  pour  l'hon- 
neur des  armes  du  Hoi,  que  vous  voulussiez  vous  charger  de 
cette  expédition;  la  confiance  que  la  nation  a  en  vous.  Monsieur 
le  Duc,  serait  l'augure  du  plus  heureux  succès. 

J'ai  l'iionneur,  etc.   

DE  LA  HETTRIE. 


A  Brest,  le  6  juillet  1780. 
M.  DE  LA  Mettrie  à  M.  le  duc  d'Harcûurt. 

MoNsiEim  LE  Duc, 

Je  puis  positivement  vous  donner  des  nouvelles  de  nos  opéra- 
tions en  Amérique,  puisqu'il  est  arrivé  au  port  de  Beno<let  un 
petit  bâtiment  dépéché  par  M.  de  Guichen ,  et  parti  de  la  Marti- 
nique du  29  mai.  Il  nous  apprend  que  le  général  a  livré  trois 
combats  à  l'amiral  Rodney  ;  que  le  premier,  (jui  a  été  le  plus 
sérieux,  n'a  décidé  de  rien,  et  (jue  dans  les  deux  autres  nous 
avons  peu  combattu  et  ijue  les  Anglais  ont  fui,  et  que  b'  II)  juin 
notre  amiral  devait  mettre  à  la  voile  pour  aller  chercher  l'e^ 
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seront  plus  connues,  si  elles  inêrilent  la  peine  de  vous  èlre 
transmises,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  faire  part. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DB  LA  MËTTAIE. 


A  U  Palue,  le  12  juillet  1780. 

M.  DU  Rosel-Beauxanoui  à  M.  le  duc  o'Harcodrt. 

MoNnm  LB  Ddg, 

DepQu  la  lettre  que  j'ai  en  Thonneur  de  tous  éerire  le  5,  il 
nous  en  est  arrivé  1  Brest  cinq  cents  de  Teseadre  de  M.  de 
Guichen.  Il  m'en  a  écrit  une  de  qaatre  pages  asses  détaillée  sor 

ses  trois  combats,  mais  en  même  temps  un  peu  diffuse  ;  ce  que 
j'attrilme  à  la  situation  de  son  cœur  relativement  à  Monsieur 
son  (ils  atné,  auquel  il  me  disait  alors  qu'il  était  incertain  si  on 
lui  aurait  coupé  la  jambe.  Vous  aurez  appris  qu'il  est  morti 
terre  des  suites  de  sa  blessure,  et  je  juge  qu'on  le  cachait  au 
général  jusqu'à  ce  qu'il  eût  dépêché  son  aviso  et  exptMit'  s^r'? 
paquets  pour  la  Cour.  M.  Rodney.  en  bon  manœuvrier  et  lioiiinie 
du  métier,  favorisé  du  vent,  a  bien  réussi  comme  il  le  désirait  à 
ne  pas  se  livrer  à  un  entrairement  pénéral  de  v;ijsseau  à  vais- 
seau, de  manière  qu'un  chacun  aurait  eu  à  faire  au  sien,  il  en 
serait  résulté  une  décision  enire  les  deu\  armées,  et  c'est  sans 
doute  ce  qu'il  ne  voulait  pas.  M.  de  Guichen  lui  en  a  présenté 
et  représenté  l'occasion,  même  celle  d'en  repiendre  dés  le  même 
soir  ou  lo  lendemain.  Au  lieu  de  l'accepter,  il  s'est  retiré  à 
Sainte-Lucie,  et  notre  escadre  voyant  l'inutilité  de  l'attendre  sur 
le  champ  de  bataille,  s'est  retirée  pour  se  raccommoder.  Ques- 
tion de  saTOir  si,  après  cette  relâche  respective,  les  deux  géné- 
rani  ne  se  mesureront  pas  de  nouveau.  M.  de  Guichen  y  fen 
bien  ce  qu'il  pourra,  il  me  le  marque;  mais  désemparé  d'une 
infinité  de  manœuvres  dont  il  est  désespéré  de  n'avoir  plus  de 
rechange,  et  ayant  reçu  beaucoup  de  coups  de  canon  dans  ses 
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temps  qu'il  ne  \nu»liait  ;'i  se  r('|i;iirr. 

tmi<  ffiinhjits  mm»-  |"aie  vui-s.  ccWr  t 
>»'iiililable  et  la  iiioin>  dilTusc  «'st  crlU 
assez  avof  cpfjuc  M.  lie  fîuifhiMi  m'en  r 
sunisaiil  pour  iiit'  coiivaiiK  ii'  (|iril  n'a 
M.  lie  lUHliiey»  puisqu'il  ^  «'lé  ol»li,L.'é  d 
d'arborer  son  pavillon  sur  un  autre. 

Agréez,  etc.  m 


A  Rochefort, 

M.  le  vicomte  db  Morte^iaih  à  M 

Un  jM'tit  voyaffp  que  je  viens  de  fain 
m'a  t'MijK'clir.  Monsieur  le  Duc,  de  vou 
vois  forcé  cil'  (  «tiiNt'iiir  nvoc  vous  que  no» 
sur  nous,  tl  int'uic  ont  rncunî  uioins  » 
\oyage  de  M.  le  romte  d  tstainir  n(*  r«evéi 
tiu  les  Espagiiols  H  nos  vais.»-eau\  so  i 
sortiront  de  ce  port;  depuis  queKjues  jo 
▼elles  ni  d'eux,  ni  des  Ancrlais.  Sans  doi 
sonner  la  prise  du  Cfuivui  du  Fiier,  cr'[>t'Uil 
ijients  escorti^s  par  un  seul  mauvais  vaij 
dan<  une  année  de  trente  \oiles;onze  so 
petit  bâtiment  ici,  trois  à  Bordeaux,  tr 
Brest.  Si  une  armùe  française  en  avait  sei 
un,  YOQs  auriez  dit.  Messieurs,  voilà 
bloque,  de  ne  savoir  point  tenir  du  pay 
circonstances.  Nous  anrions  eu  beau  vou! 
la  brume  nous  a  couverts,  vous  n'anriez  ( 
Il  noQs  est  arrivé  hier  de  Bordeaax  un 
ponr  les  lies  sous  Tescorte  du  Magnanin 
la  Fie  et  de  la  Galate,  jusqu'à  leur  destîi 
les  fera  ]>artlr  du  moment  qu'on  saura  1 
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qu'il  ne  l<^iir  arrivt'  aiiciiii  iiialliour! 
cîIp  à  piévuir  pour  (ju('l(ju«'s-iins  de  I 
tinuo  à  faiiv  la  ni('ni»^  manœuvre. 

Nous  n'avons  point  enrorc  de  nouvel 
nous  fait  espérer  que  nous  appreudn 
Cadix. 

Recevez,  Mon&ieur  le  Dac,  etc. 

Vio 


A  Brest 

M.  D£  LA  MëITR1£  à  M.  le  ( 

Moiwinai  lb  Dw, 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que 
posée  des  vaisseaux  la  Bretagne.  le 
canons,  de  la  Ville-tle-Puris  de  er'iit  <|u; 
V Auguste,  du  hififjHednc  do  (|ualre-\  iiiu 
de  soi\ante-(juatorze.  .1  reçu  ordre  de  se 
tous  les  é(|uipa^;es  «'tnient  très-t'Ioignés  1 
trancher  dans  le  vif  j)our  se  procurer  1 
voile;  et  pour  y  panenir  promplenu 
hommes  de  quelt|ucs  frégates,  conclt 
ments  qui  oui  été  versés  sur  tous  les  va 
ties,  nos  autres  remplacements  faits,  m 
d'exécuter  les  ordres  da  Rei.  Cette  préc 
à  mettre  en  mer  est  relative  à  la  sor 
qnl  doit  être  sortie  de  Cadix  vers  le  19 
tivité  que  nous  prescrit  la  Goor,  nous 
faire  roate  avant  que  nous  ayons  été  ii 
cette  année;  celle  d'Angleterre  parait,  à 
nous  laisser  la  liberté  d'opérer  nos  jouet 
a  quitté  sa  croisière  d'Ouessant,  mais  a 
tout-à-&it,  elle  s'est  répandue  dans  toui 
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cepter  plus  sûrement  notre  commerce,  ce  qui  effectivement  Ivi 
a  réussi,  car  elle  s*est  emparée  de  divers  bâtiments. 

Il  nous  est  arrivé  un  convoi  de  Rocliefort  qui  nous  a  apporté 
de  Tartillerie  et  autres  effets  ;  un  qui  était  parti  d'ici  il  y  a 
'  quelques  jours  n'a  pas  été  heureux,  un  vaisseau  anglais  qui  était 
tout  i  terre  en  a  pris  trois  bâtiments,  fait  échouer  un  et  mis 
plusieurs  en  danger;.la  perte  n'est  presque  rien. 

Avant-hier,  la  frégate  la  Xi/mphe,  qui  était  sur  Ouessant,  fat 
avertie  par  une  antre  qu'à  peu  de  distance  était  un  corsaire  de 
vingt-quatre  canons;  elle  (it  route  pour  le  rtirn  her;  au  point 
du  jour  se  trouvant  à  portée  de  fusil,  elle  fit  feu;  son  arrivée 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  elle  fut  repoussèe  vivement 
par  un  vaisseau  à  deux  batteries;  une  fausse  manœuvre  dont 
protita  M.  du  Kmiiain.  a  été  son  salut  ;  aulreineiit  il  eût  été  pris; 
il  a  reçu  plusieurs  coups  à  l'eau,  quelques  hommes  ont  été  lues 
et  blessés. 

Il  transpire  (jue  M.  de  Guichen  a  livré  un  quatrième  rornli-it 
à  l'amiral  Bodney;  jamais  cainpa<rne  de  mer  n'a  fourni  lanl  de 
batailles  et  réciprotiuemeiit  l'on  n'a  jamais  dé[d<iyé  autant  de 
talents.  Jusiiu'à  présent,  cet  amiral  Hodney  n'avait  jamais  jmii 
dans  son  corps  d'aucune  réputation  ,  j'ai  eu  occasion  de  le 
culti\er  et  de  le  voii'  inliniiuent  à  la  Jamaïque  où  j  ai  passé  près 
de  trois  mois  à  deux  dilTérentes  fois.  Mes  liaisons  avec  les  offi- 
ciers de  son  escadre  m'ont  permis  de  savoir  leur  façon  de  penser 
â  son  égard  ;  tous  s'accordaient  à  le  reconnaître  pour  homme 
anssi  courageux  qu'aimable,  mais  d'ailleurs  sans  talents.  Il 
faut  que  depuis  1772,  époque  où  j'ai  passé  bien  du  temps  chei 
lui,  il  ait  acquis  infiniment  ou  qu'il  soit  bien  conseillé,  car 
il  a  supérieurement  fait  évoluer  son  armée.  M.  de  Gaichen  n'a 
d'autre  reproche  â  lui  faire  que  de  n'avoir  pas  voulu  s'exposer 
à  une  affaire  générale,  chose  que  très-habilement  il  a  su  éviter. 

Les  vaisseaux  le  VaÛfantAe  soixante-quatre  canons  et  l'Hector 
de  soixante-quatorze,  qui  sont  à  Lorient,  doivent  être  ici  lundi 
si  le  veuf  le  pennet  ;  ce  petit  renfort  portera  la  division  de 
M.  du  ClialTaut  à  neuf  vaisseaux.  Les  vaisseaux  que  nous  avons 
à  l'année  de  Cadix  sont  au  nombre  de  dix-huit,  dont  deux  à 
trois  ponts.  Le  vaisseau  Vlnrincihle  fait  partie  de  cette  armée,  et 
les  bruits  qui  courent  sur  son  compte  sont  sans  fondemeol. 
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pour  Ifi  faire  taire,  il  conlinua  sa  route  sans  s'arrêter;  an\ 
approches  de  Belin,  sa  voilure  fut  renversée,  ils  étaient  (]ualre; 
lui  seul  eut  le  malheur  d'fMre  fortement  blessé  au  front  qui  avait 
porté  sur  le  tranchant  de  la  portière.  C'est  du  côté  droit,  de  la 
forme  d'un  arc  d'environ  quatre  ou  cin(i  pouces  d'étendue,  la 
peau  lui  tomba  sur  l'œil;  heureusement  il  se  trouva  là  un  bon 
chirurgien  qui  lui  lit  une  suture,  il  fut  saigné  trois  fois.  M.  For- 
tisson  s'y  trouva;  il  passa  la  nuit  dans  sa  chambre  et  nous 
porta  la  nouvelle  le  lendemain  qu'il  était  parti  à  neuf  heures  da 
malin  ;  il  eût  un  peu  de  fièvre,  mais  rempli  de  oonnge,  il  con- 
tinua sa  route.  H.  de  la  Tour  du  Pin,  colonel  du  riment  de 
Bourbon,  partit  tout  de  suite  avec  son  chirurgien-major,  mais 
faute  de  chevaux,  ils  ne  purent  aller  plus  loin  et  laissèrent 
courir  un  jeune  homme  que  le  commerce  avait  expédié.  Celui-ci 
joignit  M.  le  comte  d*Estaing  dans  la  nuit,  à  la  Boneyre,  et  loi 
parla  hier  à  six  heures  du  matin.  M.  d'Estaing  lui  témoigna 
tonte  sa  sensibilité  de  l'attention  du  commerce,  en  lui  di- 
sant qu'il  n'était  pas  d'Estaing,  mais  qu'il  le  connaissait  et 
qu'il  lui  ferait  part  de  sa  démarche.  Il  l'interrogea  beaucoup  mr 
l'état  du  commerce,  sur  les  nouvelles  de  mer  que  l'on  avait.  Le 
jeune  homme  était  bien  en  état  de  lui  répondre;  il  se  fit  panser 
en  sa  présence,  il  s'embarqua  dans  sa  voiture  que  l'on  a  remar- 
qué être  une  voiture  de  Monsieur;  il  dit  q^u'il  irait  doucement 
pour  n'arriver  qu'à  six  heures  du  soir  à  Bayonne.  Après  son 
accident,  il  rencontra  un  cliirurgien  en  route,  qui  le  reconnut. 
M.  d'Estainf^  voulant  le  détromper,  il  lui  répliqua  qu  i!  avnii 
l'honneur  de  le  connaître,  parce  qu'il  avait  eu  le  bonheur  dt^ 
servir  dans  son  escadre  pendant  vingt-deux  mois;  il  l'a  mené 
avec  lui  pendant  deux  jouis.  On  n'a  parlé  d'autre  chose  à  Bor- 
deaux, et  toute  la  ville  était  contristée  de  l'événement  arrivé. 
Ira-t-il  s'embarquer  dans  Vlnrinciblt',  ou  se  rendra-t-il  à  Cadix 
pour  joindre  la  Hotte  en  dehors?  C'est  ce  que  le  temps  nous 
apprendra. 

Nous  n'avons  pas  été  assez  heureux  pour  que  la  nouvelle  qu'on 
avait  débitée  de  la  prise  de  Waygham  par  les  Espagnols,  se 
vériflit. 
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A  Bre 

M.  DE  LA  BfiKTONNlÈRE  à  M. 

Moimm  u  thsc^ 

J'ai  reçu  à  mon  arrivée  à  Brest  le  S 
vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  m  éc 
qui  ne  me  trouva  pas,  attendu  que  j' 

à  Bordeaux,  tl  oii  j  ai  eu  l'honneur 
arrivée  de  Saint-Domingue  à  Roche 
m'ont  fort  ronlrarié  ;  mais,  en  revai 
d'épiouvrr  un  bonheur  plus  marqué 
Bordeaux.  Plusieurs  vai^sraux  »'t  fn 
anglaise,  sont  venus  à  vue  de  Hoehcft 
mon  séjour.  Jp  passais  sous  l  lle  Die 
bâtiments  pour  Brest,  la  veille  que  1 
commandant  le  Fier,  a  été  dispersé  et 
a  m;!  aise.  Celui  de  la  Bel  loue  a  été  atta» 
Sdch,  ou  Saws  /V/nv/.  six  heures  aprt 
Le  lend»'main.  «  e  même  vaisseau  s'es 
commandée  par  .M.  île  Keitraiioii.  Ce 
la'^e  qui  l'avait  fait  se  nictlre  à  la 
dernièn».  et  qui  avait  été  pris  depuis 
entré  à  Brest  le  19,  deux  heures  av 
commandée  par  .M.  le  chevalier  du  P 
vation  sous  Oiiessant,  et  se  battit  conli 
quatre  canons  qui  l'a  chassé  jus(ju'à  1' 
h)i  inciblr.  de  quarante  canons,  p; 
chassé  par  l'armée  entière,  et  s'esl 
Santander,  à  la  cAte  de  Biscaye. 

Nous  avons  deux  vaisseaux  dans  le 
d'autant  (ju  ils  marelieiil  mal. 

l'n  courrier  extiaiirdinaiie  a  aiq>or 
ChatTaut  qui  compte  appareiller  apn" 
de  mon  équipage  pour  compléter  ceu 
.«iarmé  plusieurs  autres  frégates  pour  I 
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On  assure  ici  M.  d'Estaing  parti  pour  Cadix,  mais  on  ne  croil 
plus  que  l*armée  vienne  ici. 

Une  frégate  suédoise  nous  est  arrivée  avec  un  convoi.  Un 
corsaire  anglais  a  voulu  visiter  un  de  ses  bâtiments.  Elle  a 
coulé  le  canot  et  mal  reçu  le  corsaire  qui  essayait  de  suivre  son 
premier  projet. 

Voilà,  Monsieur  le  Duc,  les  nouvelles  du  département.  On  ne 
sait  rien  de  positif  de  nos  affaires  de  l'Amérique,  depuis  le  troi- 
sième combat.  M.  de  Sarlino  me  mande  de  lui  faire  demander 
un  congé  pour  aller  à  Paris,  je  serai  bien  flatté  que  mon  passage 
en  Normandie  me  permette  d'avoir  Thonneur  de  vous  foire  ma 
cour,  et  vous  assurer  moi-même  de  ma  reconnaissance  et  da 
respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

LA  fiH£mNNiÈH£. 

M.  le  comte  de  Langeron  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  que 
vous  dévies  être  actuellement  à  Cherbourg,  pour  commander 
un  camp  qui  va  avoir  lieu  dans  cette  partie  (1). 


A  Rochefort,  le  25  juillet  1780. 

M.  le  vicomte  de  Mortehart  au  dac  d'Haucourt. 

Les  Anglais  sont  sorciers.  Monsieur  le  Duc  ;  ils  sont  maîtres 
delà  rade  et  de  l'Ile  d'Aix  ,toute  la  France  le  sait,  et  nous  antres, 
nous  nous  y  promenons  tous  les  jours  sans  en  avoir  encore  rirn 
appris.  Nouscroyonsmémequ'il.< regardent  cette  entreprise  comme 
trtVs-inulile.  Ils  auraient  cependant  pu  se  donner  le  plaisir  de  venir 
brûler  les  fortifications  de  M.  de  Monlalembert,  qui,  sans  dont*', 
se  serait  hit^i  j^ardé  de  se  trouver  à  In  fête.  Ce  fort  est  un  c<-i\  W 
qui  devait  pn'senter  trois  ballei  Ks  :  ;i  rextrémitê  de  ee  cenie 
sont  deux  lianes  destinés  au  même  objet;  le  tout  est  mal  coo^ 

(I)  Le  duc  «ruaromirt  coimnanda  en  effet  en  1780  on  camp  établi  à  Takh 
gnes,  sur  lequel  ses  papiers  nous  oflHnmt  plus  tard  des  détails  inttnt- 
sants. 
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Huit,  «'t  on  a  tlcjà  iviionc»'  à  la  Iroi 
pourrait  bitMi  en  peu  de  temps  voiur  ^ 
trouve  inulil»*.  no  pouvant  s»'rviri|t 
balt»M  i«'  e\l«'rit'iii(',  ijui  I  cnloure  dan 
brasiinssunt  (clh'nn'nl  ('paisses  (ju  il 
firiiii  que  le  fanon  palan.i^ué  à  l'ei 
ileliors.  en  sorlf  (piVii  peu  d»'  Icnips 
fort  i  11  cation.  Li'  |M(iji(  <'st  de  Lrarnirc» 
mais  vous  ju.mTi'z  Incn  ijuf  la  senlf 
pour  d«  clou«'r  le  fer  blanc.  On  a  pi  at 
un-nls  pour  la  garnison,  ce  (|ui  n  a  | 
cloisons.  Par  cet  arranucrncnt,  l'air 
cote,  et  bientôt  la  luniée  étouffera  cei 
sean  à  trois  ponts  a  «lonné  l'idée  de  ci 
à  trois  pools  poi  tent  trenle-siK,  vIiiltI 
on  a  dû  nieltic  lidis  hallei  ies  de  trois  ] 
mais  lorsiju'un  vaisseau  fait  feu  de  t 
le  bâtiment  s  enfonce  un  i)eu  et  fati^qr 
n'a  pas  la  niéiiir  pro|U'iélé  (pie  l'eau,  j 
du  fort.  Il  ne  (li  sait  coûter  tjue  r>0.()C 
ries,  être  ctuistruil  en  six  semaines.  Il 
vaille,  il  a  consommé  cent  cinijuanle 
coûté  déjà  7(K),(K)0  fr..  n'est  pas  a( 
ballei  ies;  dans  vingt  au»,  il  sera  poui 
peut  iHre  en  cendres. 

Hepting,  qui  est  ici,  fournissait  à  I 
Irer  pour  fournir  à  la  garde  du  port.  3 
pour  fournir  des  détachements  à  l'Ile 

VlmcmeiNey  sorti  d'ici  depuis  trois  i 
rirmèe  inglalte  et  s'est  rtfogié  à  Sai 
l'année  de  Cadix  le  tirera. 

Il  ne  noas  reste  dans  la  rade  que  le 
quatorze,  qui  attend  des  ordres  pour 
laissera  en  dehors  des  caps  sons  les  ai 

Le  7,  on  signalait  à  Cadix:  d'nn  cOté 
nn  oonToi  dans  le  détroit,  ce  devait  éi 
son  convoi;  l'armée  combinée  devait 
sans  donte,  la  jonction  se  fiire  à  la  m< 
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M.  d'Estaing  a  passé  le  10  à  Bordeaux,  allant  en  Espagne;  i 
huit  lieues  au-delà,  sa  voiture  a  versé,  et  une  glace  rompue  l'a 
blessé  au  visage  ;  il  s*est  arrêté  vingt-quatre  heures  et  a  été 
saigné  deux  fois.  Apparemment  qu'il  va  au  Ferrol,  d*o6  il  ira 
prendre  le  commandement  de  Tannée,  lorsqu'elle  passera. 

Quant  k  moi,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  que  j'avais 
pris  le  commandement  de  la  Diligente*  Mon  armement  m'oc- 
cupe beaucoup  et  avance;  j'espère  être  bientôt  en  état  de  sortir. 

Votre  camp  de  Valognes,  tout  imposant  qu'il  est,  pourrait 
bien  n'avoir  pas  grande  action,  c'est  cependant  un  petit  objet 
d'amusement. 

Je  ne  vous  parle  pas,  Monsieur  le  Duc,  des  sentiments  que  je 
vous  ai  voués,  j'ose  m'en  rapporter  à  vous  pour  les  apprécier. 

YiGOMTE  DE  MÛRTEMART. 


A  Rochefort,  le  10  août  1780. 
Le  vicoQite  de  Mohtemaht  à  M.  le  duc  d  llAKcutiiT. 

Nos  affaires  sont  si  singuliiMeincnl  arrangées,  Monsieur  le 
Duc,  (fue  juin  de  pouvoir  vous  pjn  U  r  de  faits,  quoique  la  cam- 
pagne avance  beaucoup,  je  ne  puis  même  pas  vous  donner  de 
conjectures.  Les  Espagnols  étaient  sortis  le  10  juillet  avec  vingt* 
trois  vaisseaux  et  neuf  français,  pour  aller  sous  les  ordres  de 
Gordova  chercher  une  escadre  de  dix-sept  vaisseaux  anglais 
qu'on  disait  à  la  Roche,  destinée  à  ravitailler  Gibraltar,  qu'on 
mande  de  Cadix  en  avoir  grand  besoin.  Le  12,  V Actif  est  arrivé 
à  Cadix;  le  13,  les  vaisseaux  et  le  convoi  de  Toulon;  ils  ontdA 
décharger  et  aller  rallier  l'armée,  mais  comme  elle  est  rentrée 
le  18,  à  peine  auront-ils  en  le  temps  de  sortir.  On  a  laissé 
M.  Gaston  avec  trois  espagnols  et  deux  français,  pour  aller  dans 
la  Méditerranée  au  devant  d'un  convoi  qu'on  dit  parti  d'Alger 
pour  Gibraltar. 

M.  de  Gordova,  en  rentrant,  a  quitté  le  commandooMat  pour 
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premin*  oclni  du  dt'iiai tcmciil.  .M.  de  Heaiissct.  qui  avait  eu 
ordre  de  preudn-  celui  du  Terrible,  a  eu  depuis  celui  de  le 
laisser.  M.  d'Estaing  a  commandé  beaucoup  de  provisions  à 
Bayonne  et  y  a  pris  des  cuisiniers;  il  doit  aclttellemeni  com- 
mander le  TerriMe  et  l'armée  combinée.  Je  ne  sais  s*il  était 
honteox  de  n'avoir  obtenu  luc  iiar  l'intrigue  ce  qui  doit  être 
le  prix  de  la  confiance  et  du  mérite;  mais  tandis  qu'on  pariait 
publiquement  de  son  voyage  i  Versailles,  il  le  faisait  sous  un 
nom  supposé,  et  portait  la  dissimulation  jusqu'à  envoyer  des 
lettres  sur  la  route  d'Auvergne  pour  les  y  faire  timbrer.  Puisse- 
t-il  se  mieux  conduire  que  dans  sa  première  campagne!  et  s'il 
a  des  occasions  aussi  fréquentes  de  remporter  des  avantages,  en 
saisir  au  moins  une.  11  serait  cruel  pour  ta  France  de  perdre 
tous  ses  avantages  pour  satisfaire  l'ambition  d'un  seul  homme. 

Qu'allons-nous  faire  ?  trente-sept  vaisseaux  de  liirne  sont  réu- 
nis à  Cadix,  les  Anglais  en  ont  trente-deux  et  la  France  et 
l'Espagne  sont  bloquées  ;  nos  vaisseaux  de  Brest  devaient  sortir 
réunis,  ils  ont  eu  conlre-nnire  et  il  parait  qu'on  va  continuer  à 
les  faire  liler  par  petits  pa(|uets.  Dejiuis  prés  de  deux  mois,  le 
(iiwrrier  et  son  convoi  sont  liluipirs  an  Ferrol.  V/urincihIr  est 
rcfnirié  à  Santander,  le  liien-Aimé  et  Y Àle.vandre  sont  au  Ferrol, 
où  deux  vaisseaux  espatînols  se  préparent  :  les  An^îlais  ont  six 
vaisseaux  sur  ces  parai^'^cs:  M.  du  Pavillon  n  a  (ju'une  frégate  qui 
d(M(  condiiiiv  le  convoi  ;ui\  lies,  les  Espagnols  en  on(  (juatre. 
Il  a  d<'Uiandé  (lu'on  les  ilt  lai  liàt  pour  éclairer  les  mouvements 
de  l'ennemi,  ils  l'ont  refusé;  attendu,  disent-ils,  qu'elles  ne 
marchent  pas  liien.  Kn  tout,  ils  traitent  fort  mal  nos  oflicicrs,  à 
ce  qu'ils  mandent  ;  la  plupart  cependant  de  ceux  qu'ils  ont 
trouvés  au  Ferrol  étaient  de  l'armée  combinée.  Notre  convoi 
qui  doit  être  mis  dehors  des  caps  par  le  Magnamm^  attend  que 
la  mer  soit  libre.  Après  son  départ,  un  antre  suivra  escorté  par 
deux  frégates. 

M.  de  Guichen  avait  mis  sous  voile  le  9  juin  ;  le  10,  la  jonction 
s'e.«t  faite  zi%z  Solano.  Nous  avons  actuellement  remis  aux  lies 
trente-cinq  vaisseaux  de  ligne  et  quinze  mille  hommes,  les 
Anglais  ont  vingt-trois  vaisseaux  et  six  mille  ;  il  est  bien  mal- 
heureux que  dans  cette  situation  on  se  trouve  à  la  veille  d'être 
contraint  de  se  renfermer  dans  les  ports.  Le  SahU-MicM,  le 
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TWfon  et  la  Ménagère,  flûte,  avaient  été  expédiés  i  Saint- 
Eastache,  d'où  ils  ont  écrit  le  12.  On  ne  parle  pas  de  l'état  de 
Rodney. 

Nos  colonies  sont  bien  approvbionnées  et  en  hon  état  de 
défense. 

Aussitôt  que  j'apprendrai  quelque  nouvelle  de  notre  armée  de 
Cadix,  je  vous  en  ferai  part. 

Les  maladies  nous  accablent  ici;  sans  elles,  je  serais  dans  le 
cas  de  sortir  la  semaine  prochaîne  ;  mais  je  ne  sais  pas  quand 
elles  auront  assez  travaillé  mon  équipage. 

YicoMTB  D£  MÛRT£MÂRT. 


27  août  1780. 

M.  DU  Uosel-Beaumanûir  à  M.  le  duc  d  Hahcolut. 

Arrive  à  l'instnnt  un  courrier  extnonlinniro  n  M.  du  ChafTaul, 
qui  lui  conru  mp  les  iiittMilions  du  Hoi  e!  ses  ordres  de  cunscrvor 
le  coumiandement  eu  cher  de  l'armée  de  l'Oréan  .  et  sans 
crainte  druénavant  d  èlre  aux  ordres  de  M.  d  Estainir,  ce  dont 
\ous  sentez  qu'il  ne  se  souciait  pas  beaueoui».  Moyennant 
ce,  il  feront  pot  à  part,  et  chacun  besognera  de  son  côté.  Le  der- 
nier, suivant  nous,  aura  le  commandement  en  chef  de  toutes  1rs 
forces  combinées  et  rassemblées  en  ce  moment  à  Cadix,  en  cas 
que  don  Gordova  ne  demande  pas  è  son  tour  la  démission  do 
sien.  Peut-être  ces  forces  seront-elles  destinées  à  accélérer  le 
siège  de  Gibraltar.  D'autres  l'envoient  fourrager  là  bas  toutes  les 
possessions  anglaises,  fondés  sur  ce  que  M.  de  Guichen  pourrait 
être  maintenant  en  route  avec  tout  ou  une  partie  des  siennes 
pour  nous  revenir,  et  sur  ce  qu'on  va  faire  partir  très-inces^ 
sammentde  Brest  quelques  vaisseaux  qui  en  escorteront  d'autres 
chargés  de  vivres  pour  nos  colonies.  Les  mauvaises  nonvelles 
perçant  toujours  trop  tôt,  vous  aurez  peut-tHre  appris  la  perte 
touchante  que  nous  faisons  encore  de  M.  le  chevalier  du  iluniain. 
capitaine  de  vaisseau,  commandant  la  Nymphe^  de  celle  de  M.  de 
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Kaustrrl,  fils  unique,  fort  riche  cl  son  second,  cl  de  M.  le  clicva- 
lier  du  Cntii'dic.  son  Iroisicinc,  (|ui  clait  neveu  décelai  du  même 
nonî,inoi  l  il  y  a  six  mois  de  ses  l)lessures  (1).  Nous  avons  de  plus 
perdu  dans  ce  combat  soixante-liuit  hommes  de  son  «Viuipa^:e, 
tués  ra  ides,  non  compris  soixante-dix-sept  blessés,  la  plu[tart 
grièvement.  Cette  frégate  nous  a  été  enlevée  à  un  troisième  abor- 
dage de  son  ennemi ,  qui  a  en  bien  de  la  peine  à  la  conduire  en 
Angleterre,  tant  elle  était  criblée  de  coups  de  canons;  le  détail 
nous  en  est  venu  par  nos  gens  même  prisonniers  ;  d'ailleurs  par 
M.deSartine. 

nu  ROSEL-BEAUMANOIR. 


A  Brest,  le      septembre  1780. 
BULLETIN. 

J'avais  eu  l'honnenr  de  vous  marquer  par  le  précédent  cour- 
rier que  M.  du  Chaiïaut  acceptait  le  commandement  du  reste  de 

l'armée  qui  est  en  rade,  j'avais  tout  lieu  de  le  croire,  mais  ré- 
flexion faite  sur  le  nombre  modi(iue  d(î  vaisseaux  qui  la  com- 
po»;ent  aujourd'hui,  sur  les  apparences  d'une  destination  pour 
l'Amérique,  très-contraire  à  l'étal  actuel  de  sa  santé,  au  lieu  de 
le  faire  sortir  avec  sullisanles  forces  pour  aller  chercher  les  en- 
nemis et  It^s  combattre,  ainsi  (|u'il  n  a  cessé  de  le  demander,  il 
s'est  déterminé  à  s'en  démettre,  et  a  prié  le  Roi  de  lui  permettre 

(1)  Le  nom  du  chevalier  Au  GouSdle,  né  à  giiiiiii^rlë  en  1739,  est  gtorieu- 
senient  attaehé  au  souvenir  du  terrible  combat  qui  eut  lieu  le  •  octobre  1779 

entre  la  Surveillante  et  le  Québec,  deux  brillantes  fréf^ates  dn  tnnitc-six 
canons,  égales  on  forces  et  chargées,  l'une  par  la  Kranc*',  l'auln'  par  TAn- 
gleterre,  de  faire  la  (,'arde  dans  la  Manche  après  la  rcntrL>e  à  Urest  des 
vai8t^aux  réunis  pour  le  projet  de  descente.  Le  Québec  sauta  au  moment  où, 
après  un  combat  des  plus  acharnés,  la  S«/  i  <>i7/«n/(?  s  avançait  pour  le  prendre 
à  ralionlage.  L-i  frégate  française  bri'i  i'.  (Ii  lii^'iiny,  noircit'  par  la  pou()n\  pf 
son  bravi'  commandant  couvert  de  lilr>,>-iin's,  fiirt'nt  ramenés  en  triomplic 
à  Brest.  Du  Couëdic  vécut  jusqu'au  7  janvier  1780.  Louis  XYl  lit  élever  uu 
monument  à  sa  mémoire. 
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d'aller  la  rétablir  dans  aa  pro?ince;  il  est  certain  qu'anssitAt  U 
réponse  du  Ministre  et  supposé  qn'elle  soit  telle  qu'il  la  désire, 
il  partira.  Je  le  tiens  à  Tinstant  de  lui,  il  est  apparent  que  ee 
pourrait  être  sous  huit  jours.  Les  vaisseaux  qui  restent  en  ce 
moment  en  rade  sont  le  Languedoc^  V Hector  le  Vaillant:  tous 
les  autres  viennent  de  rentrer  dans  le  port  pour  y  être  doublés 
en  cuivre. 

Nouvelles  arrivAps  aujourd'hui  ici  par  un  petit  bâtiment  bos- 
tonien d'une  alTaire  très-considérable  et  très-heureuse  pour  les 
Américains,  dans  laquelle  ils  ont  dù  faire  quinze,  seize  ou  dix- 
sept  cents  prisonniers.  L'oflîcier  charj^é  des  paquets  de  M.  de 
Rociianibeau  et  de  M.  de  Ternay  pour  les  différents  ministres 
français,  et  M.  Franklin  vient  de  partir  pour  la  Cour,  sans- 
avoir  fait  aucun  détail;  niais  il  paraît  que  tout  stTa  dévoilé  de- 
main après  le  départ  de  la  poste.  Vous  pourrez  au  surplus  le  sa- 
voir par  Paris  avant  nous,  couiine  vous  avez  dù  apprendre  la 
prise  de  ciiKjuanle  et  tant  de  navires  anglais,  estimés  vingt 
quatre  ou  vingt-cinq  millions,  faite  par  M.  deCordova  ctM.de 
Beausset. 

Le  Saint-Esprit  est  déjà  reparti  doublé  en  coiTre  et  remis  à 
flot,  il  pourra  remettre  sous  douze  jours  en  rade.  Le  Royal-Lmi 
et  la  Bretagne^  commandés  par  M.  de  Brignon  et  M.  de  Gry,  se- 
raient partis  pour  Cadix  si  le  Tent  l'avait  permis,  ils  n'attendent 
que  lui. 


A  Brest,  le  6  septembre  1780. 

BULLETIN. 

Les  réponses  que  M.  du  CbafTaut  attendait  par  le  dernier 
courrier  ne  sont  point  arrivées:  en  conséquence,  il  a  retardé 
son  déjtart  jusiju'au  il.  Cependant,  d'après  l'annonce  de  M.  >k 
Sarlinc.  ou  attend  ce  soir  la  nomiîiation  aux  nouveaux  <nni- 
mandements  ;  car,  comme  tous  nos  vaisseaux  désarment  pour 
réarmer  à  la  vérité  tout  de  suite,  tous  nos  olliciers  généraux  et 
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capitaines  se  re^j^ardent  comme  incertains  jus(ju'à  cette  nouvelle 
nomination,  qui  décidera  aussi  du  sort  du  génî'ral  ;  bien  des 
gens  croient  que  ce  sera  M.  d'Estaing  qui  ira  commander  en 
Amérique,  où  se  porteront  toutes  les  forces. 

On  a  eu  hier  des  nouvelles  de  M.  de  Guichen,  du  3  juillet;  il 
devait  partir  le  8  et  n*avait  pas  pu  partir  plustdti  cause  du 
grand  nombre  de  malades  qu'avaient  les  Espagnols  et  de  leur 
grand  besoin  de  ravitaillement  ;  on  ne  compte  plus  sur  aucune 
opération  dans  ce  pays  cette  année,  ils  s*en  vont  tous  de  con- 
serve sur  Saint-Domingue,  d'où  les  Espagnols  se  rendront  à  la 
Havane,  et  d'ob  M.  de  Guichen  reviendra  en  Europe  avec  tous  ses 
vaisseaux,  excepté  huit  qui  resteront  sous  les  ordres  de  M.  de 
Monleil,  en  attendant  les  envois  successifs  que  Ton  y  fera 
d'Europe. 

M.  Scarbe,  membre  du  Congrès  américain,  arrivé  ici  le  i*',  est 
parti  pour  Paris;  nous  attendons  toujours  l'escadre  russe  de 
neuf  vaisseaux  qui  nous  est  annoncée,  et  surtout  son  convoi.  Le 
Northinnhtrland  est  rentr  é  le  4  avec  VAstree,  et  le  5,  nous  avons 
reçu  la  Friponne  avec  le  convoi  de  cuivre  de  Nantes. 

I>u8. 

Un  courritT  extraordinaire  apporta  hier  à  M.  du  GiialTaut  la 
permission  d  aller  clie/.  lui  jiisciu'à  ce  (jue  les  ordres  du  Roi  le 
rappellent  ici.  Le  iiièiiie  courrier  a  apporté  à  MM.  de  Tréville  et 
de  Bougaiiiville  la  pciinission  qu'ils  n'avait'iil  jkis  tlciiKuulée 
d'aller  à  Paris,  niais  jtourjx'u  de  temps;  Tordre  aux  capitaines 
en  second  de  continuer  le  réainiement  des  vaisseaux  sous  l'au- 
torité de  leur  chef  actuel,  et  l'annonce  que  les  eirconstances  ne 
permettent  pas  de  nommer  encore  aux  commandements. 

C'est  le  4  juillet  que  M.  de  Guichen  est  parti  de  la  Martinique  ; 
on  craint  qu'il  ne  soit  trop  tard  pour  espérer  des  événements 
dans  cette  partie. 

Il  est  arrivé  hier  deux  navires  de  Philadelphie,  l'un,  parti  le 
16  juillet,  ne  nous  a  rien  appris;  mais  l'autre,  parti  le  3  août, 
nous  a  confirmé  l'arrivée  de  M.  de  Temay  à  Rhode-Island,  avec 
ses  vaisseaux  tant  de  guerre  que  de  transport  en  bon  état, 
excepté  un  de  ces  derniers  qui  s'était  séparé  de  lui  quatre  jours 
avant  son  arrivée.  Il  a  fait  quelques  prises  en  route  et  entre 
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aulivs  (■<  Ile  il'iin  hâliuicnl  qui  |n)i  t;iil  Its  drlails  de  Charlostown. 
M.  lie  Hocliiuiilicau  avait  (Irhaniur  li^  ii  juilirl,  et  les  gazetU'S 
aiiirrinaines  que  ce  bâtiment  a  aii|Mirtres  disent  que  les  lîoupt^ 
françaises  soiil  eu  boa  étal  et  pleines  de  désir  d  eulrer  eo  cam- 
pagne. 

Voilà,  mon  cher  ami,  le  bulletin  do  ce  jour,  je  suis  au  milieu 
d'une  revue  d'inspection  et  je  pars  après-demaio,  ce  qui  De 
me  laisse  que  le  temps  de  vous  emlirasscr. 


A  Brest,  le  6  septembre  1780. 

H.  DE  LA  Mettbie  à  M.  le  dae  d'Habcx)urt. 

HomiEim  us  Duc, 

J'ai  en  l'honneur  avant  mon  dernier  départ  de  vous  Taire 
connaître  tous  nos  mouvements,  je  m'empresse  à  mon  arrivée  de 
TOUS  mettre  au  courant  de  ma  navigation  et  des  ciiangements 

survenus  pendant  mon  séjour  à  la  mer.  Notre  crolsitre,  qui  a 
(Hé  à  vue  des  côtes  du  Poitou  et  de  Bretagne,  n'a  pas  rempli  If 
but  que  nous  nous  étions  projtosé  de  surprendre  quelques  cor- 
saires. Nous  avons  rencontré  un  aviso  venant  de  Philadelphie 
portant  (h-s  paquets  pour  la  Cour,  il  nous  a  appris  que  M.  -le 
Ternay  était  arrivé  à  New-Yoïk  le  IH  juin:  que  je  niarqiii-  «le 
Lafayette,  (ju'il  a  vu  en  bonne  santé,  était  parti  tr(ti>  >t'nuurii's 
avant  lui  pour  la  /grande  armée;  que  l'airivée  de  nos  Ir"ii|t0j 
et  de  nos  vaisseaux  faisait  la  j)lus  ^M'ande  sensation  dans  loul  le 
pays,  réveillait  1  ardeur  et  le  coura/je  et  donnait  les  jdus  ,urautle> 
es|iérances.  Dimanche  au  soir,  étant  à  (juinze  lieues  au  sud 
d'Ouessant,  nous  avons  été  frappés  d'étonnement  en  rencontrant 
les  vaisseaux  le  Rùf/al-Louis,  la  Bretagne  et  la  frégate  la  Omeardi^ 
faisant  route  pour  Cadix,  aux  ordres  de  MM.  de  Brignon  et  de 
Cry.  Cette  dernière  plume  arrachée  à  H.  du  Chaffaut  l'a  décidé- 
ment porté  à  prendre  son  parti,  et  loin  d'agréer  la  propositton 
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que  lui  faisait  le  minislrf  tic  porter  son  pavillon  sur  le  vaisseau 
de  la  rade  à  son  choix,  il  l'a  rejclée  et  lui  a  mandé  (ju'il  cessait 
deiltiiincr  désordres,  et  allait  partir  pour  ses  terres. 

Tout  iiidiijue  que  nos  forces  passeront  l'hiver  en  Espa{,^ne  et 
que  désormais  ce  rera  de  ce  point-là  (jue  partiront  les  coups; 
ce  qui  cadre,  Monsieur  le  Duc,  avec  ce  que  j  ai  eu  l'honneur  de 
TOUS  mander,  que  jamais  Ton  ne  déterminerait  les  Espagnols 
i  paraître  dans  la  Manche,  on  s'ils  y  paraissent  ils  y  seraient  peu 
utiles.  Il  ne  reste  plus  ici  qne  les  vaisseaux  la  VUl0-de-Parit^ 
V Auguste,  \eSaini-Espnt,  leSceptre,  le  Northumberland  qui  sont 
entrés  dans  le  port  et  qu'on  double  en  cuivre  avec  la  plus 
grande  diligence,  et  les  vaisseaux  le  Languedoc ,  V Hector ,  le 
VaiUmU  qui  sont  en  rade.  Ces  huit  vaisseaux  prennent  sept  mois 
de  vivres,  partiront  le  10  du  mois  prochain  pour  les  Iles  du  Vent, 
escortant  un  grand  convoi  que  l'on  arme  ici,  qui  portera  deux 
mille  hommes,  une  infinité  de  vivres,  de  l'arlillerie  et  des 
munitions  navales.  Cette  escadre ,  à  laquelle  se  joindront  deux 
vaisseaux  de  Kocbefort,  sera  commandée,  dii-on,  par  M.  de 
ïréville. 

Nous  savons  d'aujourd'hui  la  marche  de  M.  de  Guichen.  Les 
lettres  du  Tj  juillet  portent  (jue  ce  général  laisse  aux  îles  du 
Vent  huit  vaisseaux  aux  ordres  de  M.  de  Monleil,  et  qu'avec  le 
reste  de  ses  forces  il  part  avec  Solano  et  un  convoi  coiisidérahlc 
•  pour  Saint-DuiiiiiifTue  ;  que  là  il  laisseia  (juejques  vaisseaux  frais, 
prendra  M.  de  La  .Mothe-Pi(juet  et  fera  route  pour  Europe.  Nous 
croyons  ipi  il  ira  à  Cadix  avec  son  convoi.  11  résulte  de  toutes 
ces  dispositions  i|ue  Hodney,  ave(-  ses  dix-huit  vaisseaux,  sera  le 
niailre  aux  lies  du  Vent  ;  (jue  ceux  (|ui  y  vont  aller  passeront 
diflicilenienl,  (|ue  le  grand  projet  de  la  Jamaïque  est  leniis  et 
que  toutes  nos  belles  espérances  sont  évanouies  pour  cette  année, 
et  qu'une  autre  fois  nous  combinerons  mieux  les  choses. 

Il  parait  décidé  que  le  Gouvernement  se  dispose  à  nous  prépa- 
rer une  retraite  dans  la  Manche.  La  Hougue,  comme  la  seule 
rade  assez  vaste,  assez  sûre  à  pouvoir  recevoir  toutes  forces  du 
Roi,  mérite  certainement  la  préférence  k  bien  des  égards.  Je  suis 
enchanté  pour  le  bien  de  la  chose  que  Cherbouiig  ne  soit  qu'ac- 
cessoire. Il  n'offre  pas,  à  beaucoup  près,  les  mêmes  avantages  et 
les  mêmes  ressources  ;  l'on  doit  cependant  tirer  parti  de  sa 
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jiosition  (jui,  vn  clé,  aura  un  ln's-<:raiul  nicrilt',  mais  dans 
riiiver  clangennise.  Bien  des  gens  du  pays  ne  voient  pas  comme 
moi  à  cet  éi^ard,  mais  l'on  peut  m'en  croire,  car  je  suis  d»''|ioiulK' 
de  toute  partialité  et  aucun  intérêt  persoDnci  ne  dirige  moa 
opinion  (I). 

Je  trouve  à  mon  arrivée  la  fié^Mte  la  Tourterelle  encore  va- 
cante. Je  sais  que  le  ministre  a  répondu  au  commandant  qu'il 
s'en  réservait  la  nomination  ;  de  là  j'augure  infiniment.  Mon- 
sieur le  Duc,  de  rintérét  qu'il  sait  que  vous  voulez  bien  prendre 
i  moi.  Si  cette  circonstance  ëchai  jiaii,  jo  me  verrais  forcé  de 
suivre  le  Northnmberland^  qui  va  passer  deux  ans  en  Amérique. 
Cet  éloignement  me  priverait  désormais  pour  toute  la  guerre  de 
de  pouvoir  profiter  des  effets  de  vos  démarches  et  de  vos  bontés, 
et  de  voir  éclater  les  espérances  que  vous  a  données  M.  de 
Sartine  de  m'employer  en  chef  incontinent  après  la  campagne. 
Elle  est  terminée,  puisque  nous  sommes  détachés  et  destinés  i 
remplir  un  autre  objet.  Je  désire  que  cette  circonstance  puisse 
vous  toucher  et  vous  porter.  Monsieur  le  Duc,  i  frapper  encore 
un  coup;  je  vous  demande  vos  bons  offices,  persuadé  qu'un 
nouveau  signe  de  souvenir  décidera  de  mon  sort. 

J'ai  rhonneur  d'être,  etc. 

DE  Lk  MËTTRIË. 


A  Brest,  le  15  septembre  1780. 
M.  DE  LA  M£TTHi£  à  M.  le  (luc  d'Uarcourt. 

Monsieur  le  Duc, 

Je  puis  garantir  avec  assurance  les  nouvelles  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  donner  de  la  Martinique.  Elles  portent  que,  le  10 
juillet,  M.  de  Guichen  avait  embarqué  trois  mille  huit  cents 
hommes  de  troupes;  que,  le  13,  il  devait  mettre  à  la  voile  avec 

(1)  Lo  nouvemcment  et  \e  <Juc  d'Hairourt  lu'  partageront  pn*;.  roninio  on 
le  verra,  l'opinion  émise  ici  par  M.  de  la  Mettrie  sur  la  prcfcreuce  à  doouer 
à  la  Hougue  sur  Cherbourg. 
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loulcs  SOS  forces,  arcompnLrnr  dos  Espagnols,  qui  inalluMinnise- 
iiK'nt  laisseront  près  de  trois  mille  lioimnes  aii\  liApitaiix.  (j'tlo 
expédition,  qui  ne  peut  re^rarder  (|ue  la  Jamaïque,  sera  entamée 
dans  la  saison  des  grandes  eliaieurs  et  des  maladies  attachées 
à  ee  climat.  Pour  s'en  .trarantir  et  éviter  la  cnnsommalion 
d  hommes,  il  faudra  hr  S(juer  les  temps.  Il  serait  également 
dangereux  de  s  y  trouver  à  l'équinoxe,  temps  où  il  passe  parfois 
dans  ces  parages  des  coups  de  vent  qui  renversent  et  détruisent 
tout  d'une  manière  effroyable.  Mais  les  secours  que  doit  prendre 
M.  de  Guichen  à  Saint-Domingue,  le  mettront  dans  le  cas  de 
faire  rapidement  cette  conquête.  L'on  estime  que  l'armée  de 
terre  passera  seize  mille  hommes;  mais  ce  qui  étonne,  c'est  que 
l'on  ne  désigne  pas  l'officier  général  de  terre  qui  doit  être  chargé 
d'opérer.  Neuf  vaisseaux  sont  nommés  pour  retourner  aux  lies 
incontinent  après  l'expédition.  Il  y  a  eu  ici  une  révolution  gé- 
nérale dans  le  commandement  des  vaisseaux  :  M.  de  Tréville 
est  le  seul  conservé  et  gardera  la  Ville-ie-Pam  et  le  comman- 
dement de  l'escadre  jusqu'aux  lies  du  Vent,  oik  il  sera  en  sous- 
ordre.  M.  de  Barras,  clier  d'escadre,  passe  au  vaisseau  VAuguate 
que  commandait  M.  de  Roeheehouart,  qui  aura  an  printemps  un 
vaisseau  à  trois  ponts;  le  Saint-Esprit  à  M.  de  Chabert;  le 
Sceptre  h  M.  de  Retz(l);  le  Languedoc,  à  M.  de  Daros:  l'Hector^ 
à  M.  de  Montclair:  le  Vaillant,  à  M.  de  Cany,  tous  capitaines  de 
vaisseaux.  La  nomination  et  le  mouvement  des  frégates  n'a  pas 
encore  paru. 

L'on  force  les  travaux  du  port:  partie  df*s  bâtiments  du  con- 
voi st'i'ont  en  rade  avant  la  tin  du  mois;  les  vaisseaux  de  g:uerre 
les  suivront  de  près:  le  vaisseau  li^  .\nrtlifnnberl(in(l  a  été  caréné 
ou  doublé  en  cuiviv  en  dix  heures;  la  r<7//w/c-/'//r/,s- en  vingt  ; 
le  douldage  el  main-d'o-uvre  du  |iremier  ne  passe  jias  Tiii.iKK)  livres. 
Le  service  el  la  linance  trouveront  un  avantage  immense  à  cette 
nouvelle  méthode. 

Aujourd'hui,  la  seconde  division  de  M.  de  Rochambeau  a  reçu 
ordre  de  s'embarquer,  et  demain  partie  de  l'artillerie  sera  trans- 
portée à  bord  des  vaisseaux. 

Si  les  choses,  Monsieur  le  Duc,  ne  changent  pas  incessam- 

<1)  M.  de  Betz,  capitaine  de  vaisseau,  commandait,  en  1779,  le  Vengeur, 
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mpiit  à  mon  nvantngo,  et  quo  M.  de  Sartine  oublie  ?es  encracre- 
monts,  j'aurai  riionneur  de  vous  demander  vos  ordres  pour 
l'Amérique,  et  la  permission  de  vous  instruire  de  toutes  les  cir- 
constances qui  accompagneront  notre  navigation  et  notre  cam- 
pagne. 

J'ai  l'honaeur  d'être,  etc.  de  ia  MëTTRIE. 


A  La  Palue,  le  18  septembre  i780. 
M.  DU  Rusel-Beaumanoir  à  M.  le  duc  d'Harcoiht. 
MoNSŒim  LB  Duc, 

Je  réponds  à  la  l^re  dont  voas  m*aTez  honoré  le  4,  non  pas 
poar  Yons  dire  de  l'intéressant,  du  moins  du  nouTean,  mais 
pour  TOUS  convaincre  que  je  suis  ici  à  la  piste  de  ce  qui  peut 
arriver,  afin  de  vous  en  faire  part  pour  peu  qu'il  vaillo.  Tout  est 
dit  entre  vous,  mon  général,  et  moi,  dans  nos  précédentes,  rela- 
tivement à  la  bonne  aventure  de  notre  armée  combinée.  Vous 
sentez  tous  les  avantages  qui  en  résultent  pour  nous  et  potir  l'Es- 
pagne; car  tout  ce  qu'elle  a  intercepté  dans  celte  Hotte  immense 
consiste  en  vivres  de  toutes  espèces,  qui  étant  li()Usi»our  le>  v;ii<- 
seaux  anglais,  le  sont  égah^neiit  pour  les  nôtres  qui  en  manquent 
en  Amérique  et /jui  grèvent  nos  colonies  respectives.  D'ailleurs 
dans  les  (•inquanle-cin(j  ou  ciu(juante-si\  navires  inteiceptés  par 
celle  armée,  plusieurs  y  portaient  des  voiles,  des  cordages  et  des 
agrès  en  tout  genre  pour  ceux  de  M.  Rodney,  et  en  les  partageant 
là-bas  avec  nos  alliés,  leurs  vais.seaux  et  les  nôtres  pou rroiil  y 
hiverner  en  plus  grand  nombre,  et  tomber  de  jour  à  autre  sur 
les  possessions  de  nos  ennemis  communs.  Ils  seront  obligés  de 
les  évacuer  faute  de  subsistances,  dont  le  déficit  actuel  dans  leur 
métropole  rendra  le  remplacement  impossible.  Je  compte  tou- 
jours que  nous  ne  reverrons  pas  M.  de  Guichen  et  M.  de  la 
Mothe-Piquet  en  France,  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  action  plus 
décisive  et  qu'ils  ne  nous  aient  procuré  quelque  possession  an- 
glaise. 


Digitized  by  Gopgle 


NOI  VEIXES  DE  LA  GUERRE  D  AMRRIOUE.  459 

J'ni  on  dos  Inttics  du  pioinior  pnr  la  voit'  de  Cadix,  du  3  ot  du 
()  jiiilli't.  Jusqu'à  co  jour,  il  n'y  iwàll  point  ou  de  nouvol  onga- 
gonit'ut  onlio  lui  ot  M.  Hodni'v,  car  jusqu'alors  il  n'avait  pas 
ijuilt*'  Saiîilo-I.urio.  où  il  réparait  son  arniôo  maKfailoo.  son 
Siiiidii  iili  oldigo  li  on  partii-  ol  d'aller  so  fairo  raduuhor  à  An- 
tii^uos,  son  j)avillon  passé  à  hord  do  la  Prinn'ss-Jiojfal^  son  Corn- 
unil  coiilô  à  fond  au  carénago  on  ootlo  prouiiôro  llo,  ol  quatre 
auti"os  do  SOS  vaissoaux  dans  lo  plus  pitoyable  état.  Six  bâtimeQts 
de  moins  à  cet  amiral  l'empêcheront  de  se  faire  revoir.  Il  est 
dans  ses  relations  là-bas,  me  dit  H.  de  Guichen,  assez  modeste, 
mais  sans  convenir  d'avoir  été  battu  comme  il  l'a  été.  An  surplus, 
il  ne  me  mande  et  no  pout  me  marquer  rien  de  ses  projets,  mais 
il  m'en  dit  assez  pour  me  laisser  juger  qu'il  se  proposait  alors  de 
quitter  la  Martini(iuo  peu  de  jours  après  le  6  juillet,  et  qu'avant 
son  retour  en  France,  qui  peut  être  très-prochain,  il  se  passera 
quelque  événement  intéressant.  Je  désire  que  ce  soit  la  prise  de 
la  Jamaïque  de  préférence,  relativement  à  sa  proximité  de  notre 
Saint-Domingue. 

Vous  aurez  su,  mon  général,  que  M.  du  Cliaiïaut,  regretté  de 
tout  Brest,  en  esl  parti  le  7,  avec  la  pormission  du  Roi,  pour  ses 
terres  en  Poitou,  d'où  je  crois  qu'il  ira  incessamment  à  Yer- 
saillos. 

MM.  de  Tréville,  (le  Rocliorliouart  ot  de  Bou,t(ainvilN\  chefs 
d'escadre,  y  sont  déjà  ;  les  ihMix  d(M-niors  se  sont  démis  de  leur 
commandement  de  VAurfusir  cl  du  Liuyucdoc,  ne  so  souciant  pas 
sans  doute  d'aller  on  Aniériiiuo.  Voici  coninio  il  y  a  élo  pourvu: 

M.  do  ïrÔMllo  a  toujours  sa  Vilh-ilc-Puris ,  M.  do  Barras  a 
VAiKjustr.  à  la  jdaco  do  M.  do  Hochochouart  :  M.  lo  clio\alicr  do 
Hotz  est  noinnio  au  coiniuamlcmeul  ilu  Sr>'iilir:  M.  do  (ihahort  a 
lo  Saiiil-r.siirit  à  la  place  di'  .M.  do  ('ry.  a  été  nommé  à  la 
lin'Uf,iiii\  aux  ordres  ci-devaiif  di'  M.  «lu  ClialTaut,  ol  que  vous 
sa\ez  à  Cadix  aNcc  le  Rounl-Lonis.  ordres  de  M.  de  Brignon. 
M.  Daros  a  lo  huujufdnc  à  la  i)lace  do  M.  do  Bougainville;  M.  de 
Montclair  a  \'llirtori\  la  place  do  M.  de  Chabert  ;  M,  de  Brique- 
villo  a  touj.mrs  le  .\i)rtlmmbirland,  M.  de  Cany  a  le  VaUlant  à  la 

place  do  M.  ilo  Seillans. 

Belle  oscadir  de  huit  vaisseaux,  tous  de  soixante^uatorze  ca- 
nons jusqu'à  quatre-vingt-quatre,  à  la  réserve  du  dernier,  qui 
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n'est  que  de  «^oixanle-qiiatre.  jusqu'ici  aux  ordres  de  M.  de  Trê- 
ville,  et  que,  comme  on  l'a  doubh''een  cuivre,  nous  jugeons  des- 
tintV  pour  aller  relever  tout  ou  partie  de  celle  de  M.  Guiciien. 
dont  plusieurs  ne  doivent  pas  (Hre  en  état  d'hiverner  là-lias.  On 
la  presse  tant  qu'on  peut.  Nous  ne  savons  rien  de  M.  d'Eslaing 
ni  de  H.  deTernay  que  ce  qu'en  disent  les  papiers  publics. 

DU  ROSEL-BËAUMÂNOIIU 


A  Brest,  le  2  octobre  1780. 

M.  DE  la  Mbttbie  à  M.  le  dac  D'HARCoimT. 
Monsieur  le  Duc, 

J'ni  riionneur  de  vous  donner  an  petit  détail  de  notre  position; 
quoiqu'il  ne  soit  pas  bien  intéressant,  il  vous  mettra  cependant 
au  courant  et  aussi  à  portée  de  connaître  notre  marche  et  de 
juger.de  nos  opérations  ultérieures.  Le  convoi  qui  avait  été 

d'ahord  fixi''  à  li  lit  grosses  flûtes,  est  au/?menté  de  plusieurs 
bâtiments  marchands  (ju  on  arme  dans  ce  moment-ci.  Vous 
voyez,  Monsieur  le  Duc.  (jue  nous  ne  touchons  pas  encore  à 
notre  jlépart,  puisque  l'on  ne  fait  qu'ordoniuT  les  nouvelles 
dispositions.  Mercredi,  il  ne  reslfca  plus  à  aller  en  rade  que  la 
Vilie-de-Paris  et  le  Sccjitri'.  Toutes  1rs  lliMesdu  Hoi  y  sont,  mais 
elles  ne  sont  j)as  encore  tout  à  lait  charii,'(''(s.  il  reste  [»lare  à 
près  de  neuf  cents  tonneaux  d'elTets.  L'artillerie,  qui  devait 
s'embarquer,  ne  fait  plus  de  mouvement;  comme  son  attirail 
de  guerre  monte  à  plus  de  six  cents  tonneaux  d'effets  encom- 
brants, il  faudra  des  hâliinents  particulièrement  destinés  à  cet 
objet,  si  elle  doit  s'embarquer.  Il  pourra  être  embarqué  sur  le 
convoi  et  le$  vais.<eaux  de  guerre  cinq  mille  hommes;  jusqu'à 
présent,  le  nombre  n'a  pu  être  fixé.  . 

Le  vaisseau  le  Magnanime,  qui  est  parti  de  Rochefort  le  2  de 
septembre,  escortant  un  convoi  jusqu'à  la  bauteur  de  Finistère, 
n'est  pas  encore  arrivé  ici  ;  il  avait  été  ordonné  de  le  faine  entrer 
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dans  le  ix>rt  et  de  le  doubler  en  enivre  ;  mais,  snr  la  certitude  que 
l'on  a  qu'il  règne  à  son  bord  une  maladie  épidémique,  il  restera 
en  rade  et  ne  communiquera  avec  personne;  il  fera  cependant 
partie  de  l'escadre. 

Nous  n'attendons  aucun  de  nos  vaisseaux  de  guerre  de  l'Amè- 
rique  qu'après  le  siège  de  la  Jamaïque.  L'on  débite  vaguement 
et  sans  fondement  que,  le  3  d'août,  M.  de  Guichen  avait  fait  la 
descente. 

J'ai  rhonneor  d'être,  etc.  de  la  METTRIE. 


A  La  Rochelle,  le  8  octobre  1780. 
Le  vicomte  de  Mortemaat  à  M.  le  duc  d'Hahcouht. 

D»'j)uis  (jue  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  Monsieur  le 
Duc.  j'ai  ètè  escorter  un  convoi  à  H.'iyoune  nvec  la  frèfîate  VAi- 
mabic,  et,  au  retour,  nous  avons  fait  une  petite  croisière  fort 
heureuse:  en  dix  heures  de  temps,  nous  nous  sommes  emparés 
de  trois  corsaires  et  avons  fait  une  reprise.  Des  trois  corsaires, 
l'un  est  un  cutter  de  seize  canons,  douce  de  dix-buit,deuxde  neuf 
et  deux  de  six  ;  ceux  de  dix-huit  sont  des  espèces  d'obusiers.  Ce 
cutter  est  le  plus  beau  que  j  aie  jamais  vu,  marchant  supérieu- 
rement  et  ayant  quatre-vingts  hommes  d'équipage.  Heureuse- 
ment nous  l'avons  surpris  la  nuit,  et  il  ne  m'en  a  coûté  que 
douze  coups  de  canon,  sans  qu'il  en  ait  rendu  un.  Au  point  du 
jour,  nous  en  avons  aperçu  deux  autres,  un  cutter  que  j'ai  pris 
et  un  lougrequeTiltiiiaM»  a  chassé  et  pris,  tandis  que,  d'un  autre 
côté,  j'ai  été  reprendre  un  bâtiment  hambourgeois  chargé  de 
tabac  pour  Bordeaux,  que  le  petit  cutter  avait  pris,  et  dont  le  ca- 
pit<Tine,  coquin  à  peu  près  comme  tous  les  Hollandais,  avait 
donné  deux  certificats  qu'il  n'était  chargé  que  par  les  Français 
et  pour  des  Français.  Il  est  actuellement  ici  où,  suivant  toutes 
les  apparences,  son  bâtiment  sera  confisqué,  pour  lui  apprendre 
une  autre  fois  à  mettre  un  peu  plus  d'honnêteté  dans  sa 
conduite. 
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Après  avoir  fait  ces  prises,  j'ai  pensé  terminer  malheareose- 

menl  ma  rampagno;  j'ai  <H(^  accueilli,  à  l'atlerrage,  d'un  coap 
de  vent  alTreux.  le  temps  noir  à  n'y  pas  voir  à  cent  pas; 
après  avoir  passé  (juativ  heures  dans  lis  (iliis  vives  in(}iii<'tui|('<. 
une  éelairci»'  m'a  fait  voir  le  fond  de  la  Baleine,  et  j  ai  i  l-' 
mouiller  à  l'Ile  de  Hé,  ou  je  suis  entré  le  30  septembre,  après 
avoir,  dans  le  eouj»  de  vent,  cassé  mon  beaupré. 

Je  suis  actuellement  dans  la  ri\ière  à  attendre  des  ordres  pour 
passer  à  Brest  et  être  de  l'escadre  île  M.  de  Tréville,  jteut-iMre 
serai-Je  retardé  par  le  manque  dV(|nipaL(e,  ajuvs  avoir  été  deux 
mois  .^ans  pouvoir  .sortir,  ayant  des  maladies:  je  viens  en  ren- 
trant de  mettre  cin(iuante  hommes  à  l'hôpital. 

Nous  avons  au.ssi  ici  un  convoi  prêt  à  partir,  et  (jui  doit  se 
mettre  sous  la  protection  de  M.  de  Tréville;  mais  les  frégates 
qui  doivent  l'escorter  oat  une  peine  Infinie  A  compléter  lean 
équipages. 

Sàns  doute,  on  annonce  le  départ  de  M.  de  Tréville  pour  b 
fin  du  mois,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  sortir  avant  qne 
M.  de  Guichen  avec  son  convoi  ne  soit  arrivé  A  Cadix,  et  qne 
l'armée  combinée  ne  soit  venue  se  rendre  maîtresse  du  golfe  et  de 
la  mer.  Peut-être  même,  Tescadre  ne  pourra-trelle  s'armer  que 
lorsque  le  convoi  de  M.  de  Guichen  aura  amené  des  hommes 
pour  mettre  sur  les  vaisseaux.  La  mer  ne  nous  fournit  aveane 
nouvelle;  en  tout,  il  me  semble  que  l'armée  a  été  bien  stérile 
en  événements,  après  avoir  paru  en  annoncer  de  si  importants. 
J'avais  compté  sur  le  siège  de  la  Jamaïque,  et  sûrement,  beau- 
coup d'autres  avec  moi,  mais  il  me  semble  qne  nons  sommes 
tous  obligés  (le  décompter.  Après  tant  de  campagnes  infruc- 
tueuses, sans  doute  celle-ci  va  être  importante;  si  elle  produit 
des  événements,  j'aurai  soin  de  vous  en  faire  part. 

Nous  n'avons  rien  de  positif  sur  le  compte  de  M.  deTernay; 
il  parait  rependant  (\\iQ  la  nécessit»'  de  conduire  son  convoi  en 
entier  va  einitécher  d'avoir  une  alTaire  avec  (irave. 

J  osé  espérer.  Monsieur  le  Due.  que  vous  vou<lrez  l)i»»n  présen- 
ter mes  respects;!  .M.  le  uiaréchil  et  à  M""' la  durhes-e  d  Har- 
courl.  et  embrasser  les  petits  jMiur  moi;  un  onch'  si  souNeiilet 
si  loUK^eniiis  aliseiit,  j>eut  bien  étic  un  jteu  ouhlié.  Je  me  Hallf' 
qu  il  ne  le  aua  jamais  des  grands  parents,  au.\quels  il  éprouve 
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toujours  un  nouveau  plaisir  d  ollrir  l'assurance  du  plus  sincère 
allachemenU 

Vicomte  de  MORTEMART. 


A  Brest,-  le  9  octobre  1780. 
M.  DE  LA  Mettrib  à  M.  le  dac  d'Hargourt. 

Monsieur  le  Duc, 

Nous  sommes  actuellement  très  au  courant  de  nos  affaires  en 
Amérique,  et  des  circonstances  qui  ont  déterminé  M.  de  Giiichen 
à  s'écarter  de  ses  instructions,  ce  qui  a  rompu  le  fil  de  ses  pro- 
jets et  l'a  retenu  dans  l'inaction,  temps  qu'il  regrette  inAniment, 

car  il  en  connaît  le  prix  autant  que  personne.  Des  lettres  du 
30  juillet,  arrivées  de  Saint-Domingue,  me  mettent  à  portée. 
Monsieur  le  Duc,  d'avoir  l'honneur  de  causer  aveç  vous  sur 

toutes  les  parlirularilés  de  notre  conduite  dans  ces  paraphes. 
MM.  de  Solano  et  Tomacio,  chefs  d'escadre,  commandant  les 
vaisseaux  escortant  le  grand  convoi  espnf^Fiol,  devaient  faire  di- 
reclcinent  roule  pour  la  Hav:ine.  en  toiich.inl  à  Saint-Douiinirue. 
CoHime  il  y  avait  un  tivs-vM;inil  diuiLTci'  ;'i  ji;iraître  ;iu\  lies  du 
Veîil.  où  Hodnev  avec  des  forces  suiiêrieures  pouvait  être  en 
mer  à  leur  arrivée,  ou  ue  leur  avait  d  tu^  aucun  cas  présenté 
celte  relâche.  Des  raisons  ipi  ils  ne  peu\eut  justifier  les  y  ont 
inaladroiteuienl  conduits,  el  eîi  y  jiaraissant.  ih  (ud  réclamé  la 
I)r(declion  des  escadres  françaises,  ('elle  joncliiui,  tjui  <rali(U'd 
paraissait  avoir  quelque  l)Ut  et  élie  un  événement  des  j)lus  heu- 
reux el  des  mieux  coinhinés.  a  été  purement  et  siiu|)lement  l'elTet 
d'un  hasard  mal  calculé,  et  en  même  temps  contraiieau  bien 
des  armes,  et  n'a  servi  qu'à  arriHer  nos  opérations  par  les  secours 
qu'il  a  fallu  donner  à  ce  convoi  immense  qui,  délabré  el  man- 
quant de  tout,  avait  besoin  qu'on  fît  les  plus  grands  efforts  pour 
le  mettre  en  état  de  continuer  sa  route.  Sa  présence  a  encbalné 
M.  de  Guichen  au  mouillage  et  empêché  de  tenir  i  la  voile  et 
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de  tenter  quelques  surprises.  Il  a  donc  fallu  tout  sacrifier  poir 
ménager  des  alliés  qui  ne  Toulaient  partir  qu*autant  que  now 
les  couvririons  de  nos  forces  jus(ju*à  leur  destination.  Le  temps 
s'est  écoulé,  la  saison  de  l'hivernage  est  arrivée,  et  l'on  est  parti. 
En  mettant  à  la  voile,  nous  avons  pris  plus  de  trois  mille  bommes 
qu'on  a  portés  à  Saint-Domingue,  et  les  Espagnols,  à  la  vue  de 
notre  lie,  ont  continué  leur  route.  Les  grandes  vues  que  l'on 
supposait  à  notre  général  de  tenter  la  conquête  de  la  Jamaïque, 
n'ont  jamais  eu  aucun  fondement.  La  Cour  n'y  avait  pas  soi^; 
aucun  préparatif,  aucun  do  cos  grands  moyens  nrrossairespoiir 
une  si  haute  entreprise  n'avaient  été  ménagï's  ;  les  bonnes  dis- 
positions des  ennemis  rejetaient  un  projet  (|ui'  la  prudence  même 
et  les  connaissances  du  local  ne  permettaient  pas  d'exécuter  daiv^ 
une  saison  où  les  coups  de  vent  sont  si  violents;  une  de  ces  n  volii- 
tions  si  frétiuentes  dans  ces  para;,^es  à  cette  époque,  pouvait  Qous 
détruire,  nous  ancunlir  pour  jamais. 

Le  d'août,  M.  de  (iuiclien  a  dû  metlrc  a  I;»  voile  du  cap  Fran- 
çais, avec  dix-neuf  vaisseaux  de  liune,  escortant  un  nombreux 
convoi  et  prcci(Hi\  ;  il  fera  roule  i)Our  ('ndix.  d'où  réuni  à  un 
certain  nomhn;  de  vaisseaux,  il  fera  roule  pour  nos  porl^. 
trois  mille  huit  cents  hommes  pris  aux  îles  du  Vent  d<H\<  nt  «Hre 
transportés  à  la  Nouvelle-Angleterre,  escorlés  par  neuf  vai»<'JU\ 
aux  ordres  du  chevalier  de  Monleil,  (jui,  iinniédiatemenl  après, 
se  repliera  sur  les  îles  du  Vent.  Voilà  à  quoi  aboutira  une  cam- 
pagne qui  paraissait  devoir  être  si  brillante  et  si  heureuse. 

J'estime  que  nous  serons  trës-heureux  si  le  90  du  mois  pro- 
chain nous  pouvons  être  i  la  voile.  Ce  retardement  donnera  di 
temps  du  reste  à  Rodney  à  pouvoir  opérer  de  toutes  les  manièRs» 
car  avec  les  vaisseaux  qui  lui  restent  et  les  troapes  qu'il  peat 
encore  rassembler,  il  pourra  hardiment  tomber  sur  quelques- 
unes  de  nos  colonies,  qu'il  trouvera  absolument  dégarnies  de 
vaisseaux  et  de  monde,  et  nous  pas  à  portée  de  voler  à  leurs  se- 
cours. 

M.  d'Estaing  prend  décidément  le  commandement  du  TertHU 
et  fera  route  pour  rAmérique,  avec  grand  nombre  de  vaisis^aiii, 
il  y  commandera  généralement  par  terre  et  par  mer,  et  l'on  ea 
augure  heureusement. 

Partie  de  nos  vaisseaux  qui  devraient  être  en  rade,  sont  restés 
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à  la  chaîne,  bloqués  par  les  vents  ;  au  pivuiier  beau  temps,  ils 
iront  en  rade.  Les  lrou[tes  (|ui  devaient  s'embarquer,  ont  dû  re- 
lâcher et  on  ne  les  appellera  qu'au  dernier  moment.  Le  vaisseau 
VBector,  qui  est  un  pea  mûr,  sera  détaché  particulièrement,  es- 
cortant nn  convoi.  Le  vaisseau  le  Magnanime  n'est  pas  encore 
arrivé;  nous  le  supposons  relâché  à  la  côte  d'Espagne. 

Deux  de  nos  frégates  se  sont  emparées  de  trois  gros  corsaires 
qui  croisaient  sur  Bordeaux. 

Gomme  le  moment  de  notre  départ  n'e.st  pas  encore  fixé,  je 
remets,  Monsieur  le  Duc,  à  vous  demander  vos  ordres;  peut-être 
se  fera-t-il  quelque  changement  heureux;  s'il  en  arrivait,  je  ne 
pourrais  le  devoir  qu'à  vos  hontés  pour  moi. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DE  LA  MËTTRIE. 


A  Hocliefort,  le  31  octobre  1780. 
M.  le  vicomte  de  Mohtemart  à  M.  le  duc  d'Uaacourt. 

]j  fphigc'nie^  commandée  par  M.  de  Kersaint,  est  arrivée  depuis 
deux  jours,  Monsieur  le  Duc .  M.  de  Kersaint  a  d'abord  envoyé 
ses  paijiiets  et  est  ensuite  pai'ti  iiii-iiièine  pour  Paris.  Il  est  bon 
(ju  un  ollicier  de  cette  dislinilion,  paiiant  bien  et  vrai,  y  pa- 
raisse pour  relever  le  ton  et  les  es|)érances  de  ce  peuple  dange- 
reux qui  juge  tout  sans  rien  connaître.  Suivant  toutes  les  appa- 
rences, il  apporte  l'état  des  colonies  et  vient  demander  des 
forces  considérahles  pour  la  campagne.  Sans  annoncer  que  les 
colonies  soient  dépourvues  de  moyens,  il  parait,  suivant  ce  qu'il 
dit,  qu'il  serait  fort  fâcheux  qu  on  relevât  H.  de  Bouillé.  Les 
Anglais  le  croient  capable  de  tout,  sont  toujours  sur  la  défensive 
vis-à-vis  de  lui  et  n'osent  l'attaquer.  Sur  la  lisière  des  vents 
alisés,  il  a  rencontré  Rodney  avec  dix-huit  vaisseaux;  il  atten- 
dait lâ  la  fin  de  l'hivernage,  et  peut-être  le  retour  de  nos  vais- 
seaux de  Saint-Domingue  ob  l'arrivée  de  ceux  de  M.  de  Temay. 
Rodney  l'a  fait  chasser  par  une  de  ses  fiâtes;  lorsqu'il  a  en 
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perdu  rarméc  de  vue,  il  l'a  atlcndue,  le  combat  a  dun^  deux 
heures,  au  bout  desquelles  la  frégate  anglaise,  étant  moins  gréée 
que  Ylphigénie,  s'esi  sauvée. 

H.  de  Kersaint  parle  de  H.  de  Goichen  avec  les  plus  grands 
éloges.  De  Taveu  des  Anglais,  il  a  fait  la  plus  belle  campagne 
possible,  toujours  à  la  mer,  il  a  manoeuvré  on  ne  peut  pas 
mieux  dans  ces  trois  combats,  où  il  a  toujours  eu  Tavantage. 
Enfin,  la  journée  du  19,  qui  a  été  la  plus  vive,  aurait  couronné  sa 
campagne,  sans  un  calme  qui  a  fait  que  l'arrière  et  l'avanl^aide 
ont  seules  été  dans  le  cas  de  donner.  Malgré  celii,  les  Ânglab 
ont  été  si  battus  que  YAlbkm^  de  soixante-quatorze,  a  coulé  bas, 
le  vaisseau  et  ré(|uipaf,'e  noyés;  deux  autres  sont  à  Saint-îieri 
hors  d'état  d'être  réparés,  et  quatre  sont  partis  avec  leur  artil- 
lerie dans  la  cale,  avec,  à  ce  que  disent  les  Anglais,  la  maladie 
de  Guichen.  Cependant,  ce  général  disait  toujours  :  Ce  n'est 
pas  assez  !  Si  les  Espagnols  avaient  voulu,  Saint-Clirisloplie 
serait  à  nous.  L'escadre  de  Hodney  divisée  et  à  se  réiKin-r  dani^ 
(litVérents  [inrts,  Saint-Cliristoplie  n  attendait  que  l'arrivée  de 
M.  de  Guiciien  pour  capiUiler.  M.  de  Guichen  ne  demandait  aux 
Es|)a;^nuls  (jne  leur  présence  ;  ils  n'ont  pas  voulu;  ils  n  ont  ja- 
mais (Ml  d'autnî  but  (jue  de  conduire  leur  convoi  rl  fait  d'autre 
deniaiHlf  tjue  d'être  escortés.  Maudite  alliancr!  j  afipflaU  SolaM^ 
mou  ami;  je  lui  ai  retiré  ce  titre!  Le  voilà  bien  jnini. 

De  l'arrivée  de  M.  de  Kersaint,  je  conclus  qu'on  va  attendre 
celle  de  M.  de  Guichen  pour  pouvoir  renforcer  l'escadre  de 
M.  de  Tréviile  de  beaucoup  do  vaisseaux,  et  nous  partirons  en 
janvier  ou  février,  nous  arriverons  en  mars  ou  avril  et  noos 
partirons  au  commencement  de  rhivemage,  vers  le  juillet 
Nous  aurons  fait  peu  de  cbose  et  dépensé  beaucoup  d'argent.  On 
peut  dire  ainsi  va  la  guerre,  et  peut-être,  et  toujours,  demain 
elle  irai 

J'ose  vous  prier.  Monsieur  le  Duc,  de  vouloir  bien  présenler 
mes  respects  à  Madame  la  duchesse  et  à  M.  le  maréchal  d'Har- 
court  et  de  remettre  le  petit  billet  que  je  joins  ici  à  mon  frère. 
J'espère  que  je  serai  toujours  convaincu  des  sentiments  que  je 
vous  ai  voués. 

Vicomte  ob  MÛAT£MAHT. 
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A  Brest,  le  ±  uovcuibre  17«0. 

M.  DE  LA  Mettiue  à  M.  le  duc  u'IIâkcourt. 

MONSIEUH  LE  Duc, 

J'ai  l'iionnenr  de  vous  demander  la  permission  de  vous  adresser 
un  mémoire  que  j'ai  fait  concernant  les  rades  de  Cherbourg  et 
la  Uougue.  Comme  ces  diiïéientes  positions  vous  sont  parfaite- 
ment connues,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  soumettre  mon 
travail  à  votre  opinion.  Je  serai  trr's-aise  que  vous  veuilliez  l'ac- 
cueillii"  et  me  faire  i»arl(le  vos  ohscrvalioiis.  Comme  vos  !umi«'res 
sur  celte  inali«'re  vous  nicltmt  dans  le  cas  d'apprécier  au  juste  la 
cliose,  j'y  mets  toute  l'ardeur  jiossihle  et  je  me  feiai  un  vrai 
plaisir  d'écouter  et  de  suivie  vos  avis.  Je  priise  (jue  vous  y 
trouverez  des  disons  liajipanles  et  \ iclorieust  s  poui"  déterminer 
le  choix  t|Uf  1  un  dnii  l'alie  et  décider  irrévocablement  ;  comme 
je  suis  convaincu  (jiie.  dans  un  choix  de  cetli'  nature,  vous  lu^ 
voyez  (jue  le  hien  de  I  Hlal.  le  dont  vitus  avez  donné  si  souvent 
des  i)reiives  éi  lalanles.  .Monsieur  le  Duc.  vous  lemaniueicz  sùi'e- 
ment  que  ma  déujarche  dans  cette  circonstance  est  ahsolument 
scion  vos  principes  ;  car  peu  m'importe  que  l'on  se  place  plus 
à  Touest  ou  à  l'est,  pourvu  que  le  Roi  ait  un  établissement 
offensif  et  de  ressource  dans  la  Manche  (1). 

Je  terminais  mon  mémoire  avec  intention  de  le  présenter  à 
M.  de  Sartine  qui  paraissait  prendre  la  chose  à  cœur,  lorsqu'il 
a  disparu.  Cette  révolution  a  suspendu  mes  projets,  mais  comme 
M.  deCastries  en  reprendra  peutrétre  le  fil,  je  vais  incessam- 
ment le  lui  faire  remettre.  Si  j'étais  assez  heureux  pour  qu'il 
pût  être  conforme  à  votre  façon  de  penser,  je  vous  prierais. 
Monsieur  le  Duc,  de  vouloir  bien  l'appuyer;  comme  aucun  inté- 
rêt personnel  ne  me  guide  dans  ma  conduite  et  que  je  ne  forme 
aucune  demande,  l'on  remarquera  la  pureté  de  ma  demande  et 
le  motif  qui  me  fait  agir. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DE  LA  METTRIE. 

(1)  Voir  la  lettre  de  M.  de  la  Metlrieet  la  note  qui  la  suit,  p.  m. 
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À  firest,  le  2  novembre  1780. 
M.  DE  LA  Mettrie  à  M.  le  duc  d'Hargoubt. 
Monsieur  le  Ddg, 

Nons  sommes  toigonrs  en  rade  sans  espoir  de  partir.  Noas 
pensons  que  TarrlYée  du  comte  d'Estaing  décidera  de  noire  sort; 
nous  ne  pouvons  pas  compter  snr  lui  avant  le  mois  prochain;  un 
convoi  de  plus  de  cent  voiles  est  un  poids  bien  lourd  que  l'ou 
ne  fait  agir  qu'avec  peine;  il  rendra  sa  marche  pesante  et 
difficile. 

Nous  n'avons  aucunes  nouvelles  des  lies  de  dessous  le  Vent. 
Nous  savons  par  une  corvette  arrivée,  qu'aux  lies  du  Vent  tout 
est  fort  tranquillo  ;  que  chacun  réciproquement  profilait  de 
l'hivernage  pour  expédier  des  fièvres  et  rester  dans  rinaction. 
Nos  forces  de  mer  se  bornent  à  ces  parages,  h  un  vaisseau  «le 
cinquante  canons  et  quatre  frégates.  Nous  pensons  que  MM.de 
Ternay  et  de  Monteil  s'y  réuniront;  que  les  seize  vaisseaux  seront 
suffisants  pour  couvrir  ces  colonies. 

Nos  Hottes  de  la  Manche  et  de  Nantes  sont  arrivées;  nous 
attendons  celle  de  Bordeaux  qui  est  de  trois  cents  voiles;  le  vent 
qui  est  favorable,  pourra  nous  l'auiener  sous  peu. 

La  frégate  VJphiyntie  a  rencontré  sous  le  tropique  l'amiral 
Rodney  qui  y  croise  avec  son  escadre,  position  très-dangereuse 
pour  les  convois  et  escadres  qui  peuvent  aller  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre et  d'Europe  aux  lies  du  Vent. 

M.  de  Sartine  est  généralement  regretté.  M.  de  Castries  a 
commencé  par  expédier  tout  le  travail  trouvé  au  portefeuille. 
Actuellement,  il  va  voler  de  ses  propres  ailes  ;  il  parait  qu'il  n 
porter  l'économie  dans  toutes  les  parties;  son  prédécesseur  l'avait 
un  pen  perdue  de  vue. 

l'ai  rhonneur  d'être,  etc. 

DE  lA  METTRIE. 
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A  Brest  le  6  novembre  1780. 
M.  DE  LA  Mbttrie  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

MONSKDR  LE  DCC, 

Noas  n'avons  pas  Tespoir  de  voir  arriver  la  flotte  de  Bordeaux. 
Les  vents  sont  au  nord  et  violents.  Si  par  hasard  le  comte  d'Es- 
taing  était  parti  de  Cadix,  il  serait  furieusement  repoussé;  il 
esta  craindre  que  la  traversée  ne  soit  longue.  Nous  observons 
que  sur  la  crtte  de  Portugal  il  règne  ordinairement  des  vents  de 
nord  ouest,  ce  qui  rendrait  la  navigation  p("^niblo  et  lente.  Ce 
vice-amiral  a  d'abord  porté  son  pavillon  à  boni  du  Terrif)h\  (jui 
est  un  fort  mauvais  vaisseau,  mais  avec  Je  projet  de  le  passer 
sur  un  des  trois  ponts  qui  arriveraient;  par  égard  pour  le  chef, 
il  m'a  fait  le  sacrifice  et  reste  sur  son  vaisseau;  procédé  qui  est 
inlinimeut  trop  beau. 

Il  résulte  de  la  vivacité  avec  la(|uelle  on  a  voulu  précipiter  les 
travaux  des  doublages  en  cuivre,  (jue  le  vaisseau  le  Saint-Esprit 
n'a  pu  être  travaillé  avec  cette  attention  si  nécessaire  au  bien  du 
service.  Cet  ouvrage  a  été  si  couru  que  le  vaisseau  fait  eau  et  se 
trouve  dans  le  cas  de  rentrer  dans  le  bassin;  dépense  qui  coûtera 
au  Roi  plus  de  80,000  livres  et  nn  retardement  qui  ne  peut  se 
priser. 

Nous  sommes  toujours  en  rade,  affrontant  les  coups  de  vent, 
et  espérant  que  l'arrivée  de  notre  armée  décidera  de  notre 
marche.  Le  convoi  de  Cherbourg  qui  a  les  effets  de  Tannée  de 
terre,  est  arrivé  hier  très-heureusement. 

L'on  s'occupe  dans  le  port  à  préparer  des  bas-mflts  pour  les 
vaisseaux  de  l'escadre  de  M.  de  Gnichen.  Cette  matière  nous 
manque,  et  si  les  gens  du  Nord  ne  viennent  pas  à  notre  secours, 
nous  serons  obligés  de  rester  les  bras  croisés.  C'est  un  de  ces 
objets  le  plus  cherset  dont  la  consommatlou  est  la  plus  grande. 
Les  vaisseaux  avariés  seront  distribués  dans  les  ports  de  Roche- 
fort,  Lorienl  et  Brest,  afin  que  les  radoul)s  soient  plus  prompts. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  que  RoUney  se  montre  d'une 
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manit're  bien  pompeuse  et  en  iiiL^me  temps  bien  dangereuse 
pour  toutes  nos  jonctions.  11  est  à  craindre  que  MM.  de  Tcrnay  et 
de  Monlcil  n'eu  soient  les  victimes,  ninsi  (ju'un  convoi  dernicre- 
nient  parti  du  Ferrol.  Il  parait  qu'il  a  passé  une  partie  de  I  hi- 
verna^e  en  croisière,  à  une  très-^rrande  distance  des  terres,  dans 
la  crainte  des  ourajjans;  conduite  qui  est  inlinimenl  plus  salu- 
taire pour  les  é(jui pages  que  le  séjour  des  rades,  qui  sont  le  tom- 
beau de  nos  bomnies. 

J'ai  rhoDoeur  d'être,  etc. 

DE  LA  METTHIE. 


A  Brest,  le  13  novembre  1780. 

M.  DU  Kosel-Bëaumanoir  à  M.  le  duc  d'Hakcoukt. 

Monsieur  le  Dlc, 

A  tout  événement  que  toos  n'ayex  pas  appris  par  Yersattlcs 
raiTi?ée  de  M.  le  comte  de  Guichen  i  Cadix  aTec  sa  flotte,  Toid 
ce  qui  nous  en  revient  par  le  courrier  du  jour  et  qui  nous  est 
confirmé  par  H.  le  marquis  de  Castries. 

Ce  général  a  mouillé  en  rade  (fe  Cadix  le  23  octobre,- coa- 
mandant  dix-huit  vaisseaux  de  ligne,  quatre  frégates,  ayant 
quatre-vingt-quinze  voiles  sous  son  escorte.  On  ne  nous  dit 
point  en  quel  état  sont  ces  bâtiments;  mats  comme  ils  ont  essuyé 
*  bien  des  mauvais  temps  dans  leur  longue  traversée,  il  est  à 
craindre  que  plusieurs  ne  soient  obligés  d'y  séjourner  quelque 
temps  pour  se  radouber.  D'ailleurs,  celte  escadre  aura  sans 
doute  besoin  d  eau,  de  rafraîcbissemenls  et  peut-être  de  vivres, 
ce  qui  pourrait  faire  que  M.  le  comte  d'Kstamg  ne  nous  ranu*- 
nera  pas  ici  toutes  les  forces  navales  que  nous  y  avons  eu  ce 
moment,  avant  le  10  du  mois  prochain.  Nous  apprenons  par  uos 
bureaux  de  la  marine  la  mort  de  M. de  Sade,  chef  d'escadre,  et  de 
M.  de  Brach,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  le  Tnom- 
fihant  el  \e  Magnifique un  et  l'autre  bien  dignes  des  n^grels 
de  l'Etat  et  du  corps.  Un  ne  nous  dit  pas  si  elle  est  arrivée  là 
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bas  ou  en  route.  Jusqu'ici  nous  Ignorons  toutes  les  autres  cir- 
constances de  la  campagne  et  n'en  saurons  que  jeudi  ou  samedi 
par  le  courrier  qui  doit  nous  apporter  les  lettres  de  H.  de  Gui- 
chen  lui-même. 

Nous  avons  appris  que  l'abordage  de  la  Bourgogne  et  du  César^ 
qu'ils  n'ont  pu  éviter  l'un  et  l'autre,  d'autant  qu'il  a  été  occa- 
sionné par  une  saule  de  vent,  a  mis  le  dernier  dans  le  cas  d'en- 
trer à  la  Corogne  pour  y  réparer  son  avant  tout  fracassé. 

M.  de  Laporle,  intendant,  est  toujours  si  souffrant  de  la  goutte 
au  grnou,  a  piodigieusement  enllt'-  et  enflammé,  cju  il 

ne  peut  espc'ier  d'être  sit<H  en  route  pour  Pai  is.  Les  médecins 
augurent  mal  des  suites,  attendu  (]ue  des  liumi'urs  se  sont  épais- 
sies, ont  fait  dépôt  à  l'endroit  et  que  l'articulation  en  est. encore 
interceptée. 

Mesdames  île  Luynes.  de  Fitz-James  et  une  troisième  se  sont 
annoncées  ici;  vu  la  maladie  de  l'intendant,  je  ne  sais  où  elles 
pourront  loger. 

Il  n'a  encore  guère  paru  ici  de  M.  de  Castries  <]\\e  ses  premières 
lettres  de  notification  ;  rien  de  nouveau  pour  l'escadre  de  M.  de 
TrÊville,  qu'il  retient  toujours  à  Paris.  Tout  retentit  qu'elle  ne 
partira  qu'après  l'arrivée  à  Brest  de  H.  d'Estalng,  annoncé  avec 
tontes  les  forces  navales  lue  nous  avons  en  ce  moment  à  Cadix 
et  quelques  vaisseaux  espagnols.  Alors,  les  conjectures  sur  ses 
projets  vont  renaître.  Celui  d'être  renvoyé  à  l'Amérique  n'est 
pas  écarté.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  j'estime  que  notre 
-  ministère  n'a  pas  un  plan  bien  fixe  en  cas  de  ceci,  en  cas  de 
cela,  et  qu'il  n'agit  que  suivant  les  circonstances.  Nos  forces,  de 
tous  côtés,  semblaient  nous  promettre  des  événements,  et  nous 
en  revenons  comme  nous  y  étions  allés.  Les  Anglais  ont  du  nerf 
avec  de  la  fierté,  ils  savent  qu'ils  ont  tout  à  espérer  en  guer- 
royant, ils  ont  un  ordre  suivi  dans  leur  marche  et  toujours 
combiné,  ce  qui  fait  qu'un  heureux  hasard  peut  leur  rendre  la 
supériorité  et  renvoyer  dans  le  Nord  la  neutralité  armée. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DD  ROSEL-BEAUMANOIR. 
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A  Paris,  le  29  novembre  1780. 

M.  le  comte  db  u  Ghatrb  à  M.  le  duc  d'Habgourt. 

M.  de  Rochambeau  le  fils  est  arrivé  dimanche  à  quatre  heures 
après-midi  à  Versailles,  ayant  débarqué  à  Lorient  de  la  frégate 
VAmazone,  Il  était  parti  de  Rhode-Island  le  28  octobre.  J'ai 
causé  hier  avec  lui;  il  m'a  dit  que  Rodney  s'était  présenté  avec 
vingt  et  un  vaisseaux,  qu'il  était  resté  cinq  jours  à  tourner  de 
toutes  parts  sans  oser  tenter  la  moindre  chos(\  M.  de  Tcrnay  e>i 
erabossé  avec  srs  sept  vaisseaux  de  manière  à  enipfV'hor  rénlrée 
de  la  rade  et  du  port.  Srs  olUcifis  et  soldats  se  portent  à  mer- 
veille, ils  ont  des  >  ivres  en  abondance  et  ne  craignent  point 
d'en  manquer;  le  vin  seul  y  est  rare.  Ils  y  ont  heaucuiip  de 
cidre,  une  bière  faite  avec  Torge  et  la  graine  de  sapin  désa- 
gréable à  boire,  niais  excellente  pour  pivserver  ou  guérir  du 
scorbut:  mille  deux  cents  hommes  qui  l'avaient  à  leur  arrivée 
en  ont  été  guéris  avec  celle  boisson.  Le  1"  de  ce  mois,  les 
troupes  sont  entrées  en  cantonnement  où  elles  seront  bien.  Tant 
de  mauvais  sujets  français  ont  passé,  on  ne  sait  comme,  dans  œ 
pays,  qu'ils  ont  été  reçus  d'abord  assez  froidement;  mais  nos 
troupes  y  sont  à  présent  aimées  et  chéries.  Le  pa\ s  est  très-sain; 
à  peu  prés  la  température  de  Montpellier.  Ils  attendaient  ton- 
jours  le  second  convoi  ou  des  nouvelles.  N'en  ayant  point,  M.  de 
Rochambeau  s'est  déterminé  k  envoyer  son  fils,  qui  dit  que  les 
Américains,  à  ce  qu'il  parait,  sont  généralement  déterminés  à 
ne  point  faiblir,  que  Washington  est  un  homme  plein  d'esprit 
et  de  bon  sens,  parlant  peu;  que  son  père  en  a  été  très^nlent 
M.  de  Lafayette  commande  dans  ce  moment  un  corps  de  deux 
mille  hommes  d'élite  en  avant  de  lui.  Dans  sa  traversée, 
{'Amazone  a  fait  deux  prises  assez  riches  :  la  première  allant 
à  New-York  chargée  d'effets  d'habillement  et  de  comestibles,  qui 
a  été  envoyée  à  Rhode-Island  sous  l'escorte  d'une  frégate  sortie 
avec  l'Amazone  pour  la  protéger  pendant  cent  lieues;  la  seconde 
prise  est  un  bâtiment  d<'  deux  cents  tonneaux  chargé  de  morue 
qui  doit  être  arrivé  à  la  côte  de  France,  la  frégate  n'ayant  pas 
vu  un  seul  petit  corsaire  dans  sa  traversée. 

Gomu  ob  hk  CHATRE. 
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A  Rochefort,  ce  3  décembre  1780. 

M.  le  vicomte  de  Moutemaht  à  M.  le  duc  d'Uarcourt. 

Tattendais  avec  bien  de  Timpatience,  Monsieur  le  Doc,  les 
bonnes  nouvelles  que  vous  m'avez  données  hier  de  Monsieur 
votre  frère;  je  désire  bien  sincèrement  qu'il  ne  vous  donne  plus 
de  nouvelles  alarmes,  car  je  les  partage  trop  rudement. 

L'arrivée  de  M.  de  la  Pérouse  et  du  vicomte  de  Rochambean 
me  laisse  dans  l'incertitude  de  savoir  si  l'escadre  de  M.  de 
Tréville  ira  aux  Iles  ou  à  l'Amérique  septentrionale.  Destiné  k 
le  suivre  et  également  content  d'aller  dans  l'une  ou  l'autre  partie 
du  nouvel  hémisphère,  une  fois  rendu  à  Rrest  j'attendrai  pa- 
tiemment le  di^part.  Pour  ici,  je  suis  obligé  d'avouor  que  ma 
patience  est  à  bout;  voilà  deux  mois  que  j'attrnJs  rordi*e  de 
partir;  ayant  eu  beaucoup  de  malades  à  remplacer,  j'y  suis 
parvenu  avec  bien  de  la  peine. 

Depuis  (juinze  jours  j'attends  le  cutter  qui  doit  venir  avec 
moi.  mais  il  n'ai  rive  pas  un  homme,  l/fitat  est  bien  mal  servi! 
Il  est  jtarli  d'ici  ;ni  mois  de  juillet  plus  de  deux  cents  ouvrier» 
qui  devaient  rcNcnii-  au  mois  d  octohii' :  il  n'en  est  pas  arrivé 
aujourd'hui  (rois  ccnls.  il  se  commet  a  lionlcaux  dfs  choses 
abominahhs.  .M.  de  ('aslrics  a  beau  donner  des  ordres;  le  chan- 
gement de  ministre  a  donné  de  l'espérance  à  la  plume,  elle  veut 
se  relever  et  trouble  tant  tju'elle  peut  les  opéiations  de  son 
plus  danirereiix  ennemi.  Tout  ce  (jui  tient  à  ce  corps  ici,  est 
souple  devant  le  commandant,  mais  ne  néglige  rien  pour  arrêter 
l'activité  qu'il  avait  établie  dans  le  port. 

On  parle  de  M.  de  Monteil.  Franchement  si  celui-là  fait  de 
grandes  prouesses,  il  m'étonnera  ;  on  dit  qu'il  est  sorti  de  Saint- 
Domingue  et  qu'il  a  pris  deux  frégates  anglaises. 

Je  ne  vous  dirai  rien  du  continent.  Je  vous  envoie  copie 
d'une  lettre;  ce  n'est  H.  de  Rochambean  ni  M.  de  Temay 
qui  l'a  écrite,  c'est  un  aumônier  de  VHermùme  qui  écrit  bien 
et  dont  la  lettre  est  intéressante. 

Chassez,  Monsieur  le  Duc,  prenez  bien  des  cerfs  et  mémo  des 
sangliers,  si  vous  en  trouvez;  pour  moi,  aussitôt  que  je  le 
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pourrai,  j'irai  joindre  M.  de  Tréville  en  chassant  ce  que  je  ren- 
contrerai. 

J'espère  que  vous  voudrça  bien  dire  mille  choses  pour  moi 
à  mon  fnMc  et  pr(^senter  mes  respects  à  Monsieur  le  Maréchal 
et  à  M"™»  la  duchesse  d'Harcourt.  Pour  vous  personnellement. 
Monsieur  le  Duc,  recevez  l'assurance  du  plus  sincère  attache- 
ment. 

Vmomte  de  MOKTEMAHT. 


k  Jobourg,  le  20  décembre  1780. 
M.  Fleurt,  curé  de  Jobourg,  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 
Mqnbeigneuii, 

La  plupart  des  ofTiciers  sont  en  semestre  ;  je  suis  toujours  de 
servict".  Depuis  l'enln'r  du  cauij»  jus(ju  au  départ  df  .M.  Duraou- 
riez  pour  Harcourt,  je  suis  consigné  à  mon  poste,  sans  avoir  osé 
m'en  absenter  d'un  demi-jour.  Je  m'estime  heureux  d'avoir 
donné  des  avis  qui  ont  retardé  le  convoi  de  Cherbourg  dans  des 
temps  critiques,  et  d*en  avoir  donné  un  qui  fut  si  précisément 
suivi,  que  le  jour  même  notre  convoi  passa  le  cap  et  la  Déroute 
sans  le  moindre  obstacle.  Outre  les  signaux  de  convention  que 
Ton  avait  envoyés  et  que  je  fis  faire  avec  la  dernière  précision, 
j'avais  posté  deux  chaloupes  à  ma  droite  et  à  ma  gauche  du  cap 
pour  avertir,  en  cas  de  besoin,  ce  que  j'ai  fait  pendant  toute  la 
guerre,  dans  les  passages  des  convois  du  Havre  et  de  Cberbouig, 
le  tout  à  mes  frais.  H.  le  commissaire  m'a  offert  plus  d'une  fois 
de  me  rembourser;  en  le  remerciant,  je  ne  désirais  que  d'être 
connu. 

La  campagne  qui  va  s'ouvrir  peut  être  très-intéressante,  j'ai 
prié  M.  le  marquis  d'Héricy  de  vous  faire  savoir,  Monseigneur, 
que  j'ai  besoin  d'une  lunette  telle  qu'on  n'en  trouve  point  dans 
ce  pays;  la  mienne  ne  peut  |)lus  me  servir,  elle  ne  découvre 
qu'à  une  petite  dislaîice.  Je  voudrais  que  tout  répondît  à  mon 
zèle.  ne  sci  ions  jauiais  sui  pris.  et  M<'s>ieui's  nos  u'^énérauv 
seraient  informés  aussi  exaclemenl  que  je  l'ai  fait  jusqu'à 
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présent.  Que  ma  petite  fortune  ^ale  toujoars  mon  ardeur  à 
servir  le  Kot,  je  me  montrerai  toujours  le  même. 
J'ai  rhonnenr  d'être,  etc. 

FLEURY, 
Cuié  de  Joboaiv  (i). 


A  Brest,  le  8  janvier  1781. 
M.  DE  LA  Mettrib  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

M0I«S1EUR  LE  Duc, 

Je  puis  enfin  vous  annoncer  que  l'armce  aux  ordres  du  comte 
d'Eslaing  est  arrivée  ici  dans  la  soirée  du  3;  nous  avons  vu  avec 
joie  (jue  tontes  les  crainti  f  (|iit'  nous  .tvions  sur  différents  événe- 
nienls  fâcheux  (jui  pouxairiiLaruMiipa^ncr .>a  navigation, n'étaient 
pas  fondées.  Ce  général  avait  absolument  tout  prévu;  ses  soins 
dans  tous  les  eus  ont  été  marqués,  aussi  ses  vaisseaux  et  son 
convoi  sont-ils  arrivés  dans  le  meilleur  ordre,  et  tous  les  équi- 
pages pleins  de  santé.  Trois  jours  avant  son  arrivée,  il  avait  ex- 
pédié son  convoi  sous  l'escorte  de  trois  vaisseaux  et  quatre  fré- 
gates; mais  ce  qui  nous  a  fort  étonnés,  c'est  que  sa  navigation 
quoique  longue,  n'a  été  ni  pénible  ni  orageuse;  les  vents  con- 
traires et  durs  que  nous  avons  éprouvés  ici  n*ont  pas  percé  jus- 
qu'à lui.  Le  vaisseau  le  Magnifique^  de  soixante-quatorze,  nous 
était  arrivé  mardi  matin,  coulant  tas  d'eau.  Il  nous  avait  ras- 
suré sur  le  sort  de  nos  escadres  et  nous  faisait  connaître  son 
éloignement,  ce  qui  s'est  vérifié.  Mais  ce  qui  empoisonne  tout 

(!)  Dorn  François  FltMiry.  riiré  mi  prieur  do  Jr)l)ourg,  avait  quitté,  en  1761, 
l'abbaye  du  Val  duat  il  était  prieur,  pour  celle  de  Notre-Uanie-du-Vœu, 
de  Cherbourg,  dont  le  prieuré  de  lobourg  était  une  dépendance.  Dans  cette 
modeste  cure,  établie  sur  l'admirable  plateau  voisin  des  lies  d'AurIgny,  de 
nuernesry  et  de  Jersey,  d'où  IVi'il  eint)rass«»  un  tiorizon  immense,  cet  ex- 
cellent homme  se  ri>nsidéra  (nmin"  une  sentinelle  avaiu»'»',  [)ostée  là 
tout  exprès  puur  observer  les  muu\ émeute  des  vaiss4>aux  anglais.  Voué  à 
cette  tâche  patriotique,  il  rendit  les  plus  grands  services  aux  officiers  pré- 
posés à  la  défense  du  Gotentin.  Une  lettre  de  Dumourles,  que  nous  pro- 
duirons h  sa  date,  nous  apprend  que  le  prieur  de  Jdboufg  mourut  au  mois 
de  mai  i781. 
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le  plaisir  que  nous  éprouvons  à  voir  notre  armée  ici,  c'est  te  sort 
inconnu  de  notre  conyoi,  parti  d'ici  il  y  a  dix  jours,  pour  aller 
porter  des  vivres  &  notre  année.  Ses  instructions  portaient  que 
deux  fois  ving^t-quatre  heures  après  que  le  vent  se  serait  décidé 

au  sud-ourst ,  il  forait  route  pour  Brest  ;  en  voilà  six  et  rien 

ne  parait.  Aujourd'hui  nos  alarmes  red oui )lent,  nous  savon<;une 
division  de  trois  vaisseaux  et  plusieurs  frégates  en  croisièredaas 
les  environs  d'Oaessant;  quatre  de  nos  frégates  sorties  avant 
hier  pour  aller  croiser  à  l'ouvert  de  la  Manche,  les  ont  rencon- 
trés hifT.  La  fréfrate  la  Mmene  a  été  prise  après  un  ronilnl 
violent  par  un  vnissrau  de  guenr;  l;i  Fine  était  chassée  p.Tdcux 
vaisseaux  ;  il  est  fort  à  craindre  qu'elle  n'ait  été  jointe.  Lc>  fré- 
gates l'Aigrette  cl  la  Diligente  se  sont  sauvées  et  ont  mouillé  hier 
à  Berthaume,  d'où  ces  délaiU  nous  sont  parvenus. 

Avant-hier,  il  est  arrivé  un  courrier  du  Cabinet,  qui  ordonne 
aux  neuf  vaisseaux  qui  sont  en  rade  de  se  tenir  prêts  à  appa- 
reiller. Nous  pensons  que  l'arrivée  du  comte  d'Estaing  fera  sus- 
pendre ce  départ.  M.  de  Tréville  parait  ignorer  les  ordres  donnés, 
car  il  mande  de  Paris  (|iie  rien  no  paraît  jiressé. 

Nous  ne  construisons  plus  dans  aucun  de  nos  porls;  toutes  les 
espèces  de  travaux  ont  été  suspendus,  comme  chose  extrême- 
ment chère.  Si  véritablement  notre  départ  a  lieu,  j'aurai  l'hon- 
neur. Monsieur  le  Duc,  de  vous  en  rendre  compte,  et  proflterû 
de  ce  moment  pour  répéter  vos  bontés  et  votre  appui  auprès  de 
M.  de  Castries. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  os  la  METTRIE. 


A  Brest,  le  6  janvier  1781. 
M.  ou  Rosel-Bbaubianoir  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 
HoNSiBiun  LE  Duc, 

L'armée,  si  constamment  contrariée  par  les  vents  pendant 
soixante  jours,  a  été  encore  fort  heureuse  de  ne  pas  essu>er 
coups  de  vent  violents  en  route;  (tlus  d'un  tiers  de  ses  vais^eaiu 
est  rentré,  faisant  beaucoup  d  eau  et  dans  des  étals  pitoyables. 
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I  l  >ultnnt  des  combats  qu'ils  ont  essuyés  à  TAmérique.  Le&itnt- 
Michelt  VAmphion  et  le  Triton,  détachés  avpc  riiiriqiios  fï^gates 
pour  couvrir  la  flotte  marchande  jusque  dans  le  golfe,  ne  sont 
pas  encore  rentrés.  Six  heures  après  que  M.  d'Estaing  eut  mouillé 
en  rad»',  et  après  l'expédition  de  son  courrier  extraordinaire,  il 
est  monté  en  voiture  et  fait  route  pour  la  Cour,  au  moyen  de  quoi 
vous  savez  tout  présentement.  On  entre  tous  les  jours  dans  le 
port  les  plus  pn'ssés  de  ces  vaisseaux  pour  l«'s  radoulMT;  les 
deux  tiers  dt'iiiiiiKlciil  des  répaiati(»ns  considérahles:  je  Mdfjni- 
fiqiic,  qui  (le  tous  rst  crliii  ipii  a  coui'U  plus  ilc  (i;inL'"i'rs.  csl  en- 
core celui  consé(|ueinMi('iit  (jiil  exii:er;i  le  plus  de  temps  pour 
être  remis  eu  étal,  s  il  est  jugé,  comme  je  respùre,  en  valoir  la 
peine. 

Ordre  par  deux  courriers  ipii  s»»  sont  succéijr.  à  notre  escadre 
de  neuf  vaisseaux  de  se  [vu'w  prêle  ;i  pailir.  et  avis  qu'il  est 
(|uesli()U  d'en  aruier  vin<,'t  autres  au  jiliisl(5t  possible. 

Il  ne  nous  vient  plus  i  ien  tie  Saint-Malo  ni  de  Normandie 
relativement  à  Jersey,  d'où  nous  jugeons  (ju'il  n'en  csl  plus 
question.  Je  croyais  bien  le  :29  du  passé  que  j'eus  l'honneur  de 
vous  écrire,  que  nous  aurions  appris  .sa  prise  dans  vingt-quatre 
heures.  J'ai  celui  de  vous  informer  de  celle  de  la  Minerre,  avant- 
hier  surprise  dans  la  bruine  sur  Ouessant  par  deux  gros  vais- 
seaux anglais  croiseurs,  qui  tôt  après  ont  couru  après  la  Ftn«, 
autre  de  nos  frégates  qui  était  sortie  avec  elle.  Je  crains  qu'elle 
n*ait  le  même  sort.  La  Minerre  était  une  prise  que  nous  leur 
avions  faite  i  l'Amérique.  Voilà,  Monsieur  le  Duc,  l'état  du  port 
d'aujourd'hui.  H.  de  Guichen,  point  trop  mal  portant,  part 
lundi  pour  aller  se  reposer  pendant  quelques  mois  chei  lui,  et 
lecommandement  duport  reste  toujours  par  intérim  à  M.  d'Hector. 
M.  de  la  Mothe-Piquet  se  propose  d'en  faire  autant.  11  est  revenu 
très-maigri  et  souffrant  de  sa  blessure  et  de  la  goutte.  M.  de 
6rasse,devenu  veuf  en  son  absence,  a  beaucoup  de  scorbut;  plu- 
sieurs autres  officiers  en  sont  également  malades,  et  rien  de  si 
naturel,  après  deux  ans  de  campagne;  nous  n'en  avons  pas  dans 
les  é(juipages,  à  lieaucoup  prés,  autant  (jue  nous  l'avions  appré- 
hendé: le  nombre  ne  va  pas  à  deux  mille. 

Je  suis,  etc. 

DU  RÛS£L-Bl::ALMAi\OiH. 
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Â  Brest,  le  26  février  1781. 
M.  DE  u  Mettrie  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

Monsieur  le  Duc, 

L'éloignement  de  M.  de  TréTîlle  et  sa  privation  da  comman- 
dement  de  l'armée  de  l'Amérique  nous  a  amené  hier  le  comte  de 
Grasse.  Ce  nouveau  général  (st  du  ^oût  de  tout  le  monde,  et  l'on 
ne  cesse  d'applaudir  à  cette  préférence.  De  l'heureux  augure  que 
nous  en  tirons,  ii  faut  rspérer  que  nous  2»arviendrons  à  faire  de 
grandes  choses.  Tout  le  monde  suivra  avec  joie  un  chef  qui.  pnr 
ses  talents  et  ses  rares  qualitt^s  de  mer,  est  fait  pour  inspirer  de 
la  confiance  et  animer  les  esprits,  et  il  n'est  |)as  ni^'ine  jusqu'au 
plus  petit  iHi-e  qui  ne  se  sente  réveillé  et  ne  soit  llallé  de  se 
trouver  à  ses  ordres.  Il  fera  ce  (ju'il  faut  pour  justifier  In  liaute 
opinion  que  nous  avons  de  ses  talents  pour  la  guerre.  Il  avait 
Hv  aci'ablé  par  la  calomnie  :  ce  moment  de  Iriompiie  et  de  vic- 
toire lui  élait  dû:  il  le  fallait  pour  i-appclcr  au  servie»'  un  aussi 
excelh'nl  ollicier.  Tout  ce  (jui  nous  anii,LM\  c'est  que  nous  le 
trouvons  falij^ué:  sa  dei  nière  campagne,  où  il  n  a  trouvé  que 
des  épines,  l'a  un  peu  épuisé;  les  i)eines  morales  y  ont  plus 
conlrihué  (jue  les  maux  |)liysiqnes;  un  peu  de  satisfaction  et  un 
avantage  sur  ses  ennemis  le  soutiendront  peut-être  et  lui  rendront 
ses  beaux  jours.  Il  fait  toutes  ses  dispositions  pour  mettre  à  U 
voile  le  15;  mais  vingt-cinq  vaisseaux,  un  grand  conroi,  des 
troupes  à  embarquer,  demandent  bien  du  temps.  Gomme  quinie 
vaisseaux  sont  encore  dans  le  port  et  que  les  mauvais  temps  nous 
traversent,  nous  aurons  peine  à  être  le  5M)  i  la  yoile.  M.  de 
Gastries,  qui  désire  vivement  ce  départ,  s'est  annoncé  ici  pour 
le  8;  son  but  est  de  hâter  ce  départ  et  de  disposer  tout  pour 
l'armement  de  tous  les  vaisseaux  qui  restent;  l'on  prend  des 
arrangements  pour  recevoir  ce  ministre.  M.  de  Barras,  qui  était 
l'ancien  de  M.  de  Grasse,  quitte  son  vaisseau  VAugmtr  et 
passera  sur  la  frégate  la  Friponne,  pour  aller  à  Khode-Island 
prendre  le  commandement  général  de  toutes  les  forces  du  Hoi.Le 
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convoi  destiné  pour  cette  partie  dQ  monde  fera  route  à  la  même 
époque  que  l'armée,  mais  ne  sera  escorté  que  d*ttn  vaisseau  de 
cinquante  canons  et  plusieurs  frégates,  ce  qui  est  bien  faible, 
les  Anglais  ayant  douze  vaisseaux  dans  ces  parages. 

Notre  armée  du  printemps  sera  tout  au  plus  de  vingt-cinq 
vaisseaux  ;  grand  nombre  ne  seront  réparés  que  légèrement.  Il 
est  intéressant  de  former  promptement  une  armée  d'observation, 
afin  de  tenir  les  Anglais  en  échec  et  attachés  à  leurs  côtes  et  les 
empêcher  de  venir  nous  troubler  dans  nos  vues  de  conquêtes. 

Je  compte  toujours  .avec  confiance  sur  vos  bontés.  Monsieur 
le  Duc,  et  me  persuade,  d'après  la  certitude  que  j'ai  de  vos  bonnes 
dispositions  pour  moi,  que  si  vous  avez  trouvé  jour  à  me  iv- 
commandcr  à  M.  de  Gaslries,  vous  ne  m'auroz  paf^  oublié.  Je 
serais  comblé  que  votre  souvenir  vous  eût  porté  à  me  rappeler 
pour  le  commandement  d'une  frégate.  Il  me  l'avait  fait  espérer; 
mais  je  ne  dois  m'en  flatter  qu'autant  que  vous  voudrez  bien 
m'appuyer  et  faire  valoir  mon  zèle  et  mes  services.  Je  désirerais 
bien.  Monsieur  Ir  Diic.  vous  inspirer  quelque  intérêt  el  surtout 
vous  man|uernia  vive  reconuaissance.  mon  sincère  altarhenient 
et  le  Irès-profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DE  LA  METTHIE. 


A  La  Palue,  le  2  mars  1781. 
M.  DU  RosEL-BBAUMANom  à  M.  le  duc  d'Hargourt. 

MoNsœun  lb  Duc, 

C'est,  mon  général,  porter  de  l'eau  à  la  rivière  que  de  vous 
parler  de  ce  qui  se  passe  arluellement  à  Brest,  puisque  tout  ce 
qui  s'y  fait  émane  d'ordres  de  la  Cour,  dont  vous  êtes  informé 
dans  le  même  jour  à  Paris.  An  n*ste,  tous  les  mouveniculs  pré- 
sents cunsislent  ilaiis  W  supplément  des  di\-se|)l  vais.Ncaux  dont 
je  vous  ai  adressé  dans  le  temps  la  liste.  Les  vents  ont  été  si  vio- 
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lents  et  si  contraires  depuis  trois  semaines  qu'il  n'a  pas  été  pos> 
sible  de  les  mettre  en  rade;  mais  ils  y  seront  dans  la  semaine 
poar  peu  qu'ils  mollissent,  le  Ministre  qui  y  arrive  sons  le  10, 
désirant  les  y  voir  et  leur  expédier  personnellement  leurs  ordres 
de  partir.  11  est  déjà  bien  tard  s'ils  sont  destinés  à  quelque  opé- 
ration avant  Thivernage.  H.  de  Grasse,  qui  jusqu'ici  les  com- 
mande tous,  nous  est  en  effet  arrivé  avant  votre  lettre.  Question 
de  savoir  s'il  n'en  sera  pas  distrait  une  division  pour  TAmérique 
septentrionale  ou  pour  l'Inde,  aux  ordres  de  M.  de  Barras,  son 
ancien,  ou  de  M.  Marin,  qui  vient  d'être  nommé  chef  d'escadre 
avec  M.  le  chevalier  de  Retz.  Ce  dernier  qui  commandait  le  très^ 
beau  vaisseau  le  Spectre^  tout  neuf,  de  soixante-quatorze  canons, 
fait  le  second  tome  de  M.  de  Tréviile,  indemnisé  du  commande- 
ment de  cette  arm^e  par  le  grade  de  lieutenant  général  et  du 
cordon  rouge.  On  le  juge  ici  destiné  à  commander  la  marine  à 
Rocheforl,  à  la  place  de  Monsieur  son  frère  aîné,  qu'on  croit  devoir 
être  directeur  général.  Quant  à  M.  de  Barras,  qui  laisse  aussi 
son  Auguste^  de  qualro-vingts  canons  (et,  croil-on.  à  M.  de  Bou- 
gainville),  il  passe  sur  une  fnyate  à  rArnéri(iiie  septentrionale, 
pour  y  prendre  le  vaisseau  et  le  commandement  de  l'esrndre  de 
M.  le  chevalier  de  Ternay.  ci-devant.  Voilà,  mon  gén«''r;ii.  I  fl  it 
dans  le(juel  nous  avons  laissé  Br»'st  hier.  Si  vous  voulez  m  ho- 
norer  encore  d'une  de  vos  lettres  avant  mon  départ  et  si  je  vous 
suis  bon  à  (pielt|ne  clioseen  Bt flafrne,  je  la  recevrai  encore,  mais 
à  Landerneau.  Dés  qu  avec  raison  vous  dites  que  nons  jnuon>i  au 
dernier  sol  avec  les  Anglais,  ils  doivent  désinM-  aiilani  ijiie  nous 
pour  la  conservation  du  reste  de  leurs  guinées.  le  succès  de 
l'entreprise  de  l'Empereur  et  qu'elle  soil  au  gré  de  la  Russie. 
Ils  sont  trop  fiers,  quoique  bien  appauvris,  pour  vouloir  s'arranger 
avec  nous,  s'il  n'intervient  au  moins  un  tiers. 

Permettez-moi,  mon  général,  de  renouveler  Ici  mon  respec- 
tueux horomage  à  Monsieur  lo  Maréchal  et  de  vous  offrir  celui 
avec  lequel  j  'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

DU  ROSEL-BEAUMANOIR. 
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A  Brest,  le  7  mai  1781,  sept  heures  du  soir. 

M.  DE  Hautonne  à  M.  le  duc  d'Harcourt. 

MoMsuoa  LB  Doc, 

Je  m  t'iiipresse  île  vous  faire  part  tics  lunireux  succès  de  M.  do 
la  Motlu -Piijuel  ;  ils  nous  sont  annoncés  par  M.  de  Marville,  qui 
a  apporte  cnliv  onze  heures  et  niiili  les  (Iet;iils  suivants  : 

Le  I'^""  mai.  M.  de  la  Mothi'-Piijuet,  après  avoir  eu  connaissanco 
<le  t|iialrt'  Ijâliuients  (jui  lui  sont  éfliap|ié>.  a  détacli»^  plusieurs 
fiégales  dans  le  sud  et  le  nord.  Celles  du  >iid  se  sont  emparées 
d'un  bâtiment  et  d  un  corsaire  de  vingt  eanons  ;  l'un  et  l'autre 
retardaient  leur  maiclie  et  ils  les  ont  brûlés.  Les  frégates  du 
nord  ont  fait  le  4  mai  rencontre  de  la  nette  anglaise  venant  de 
Sainl-Eustâche,  composée  de  trente-quatre  bâtiuients  et  escortée 
par  denx  vaisseaux  de  guerre,  une  frégate  6t  quelques  cor- 
saires. 

Les  frégates  françaises,  commandées  par  M.  de  Yintimille,  ont 
fait  signal  à  H.  de  la  Hothe-Piquet,  dont  l'approche  a  déterminé 
les  Anglais  au  signal  de  sauve  qui  peut.  M.  de  Yintimille  a  été 
aidé  par  l'escadre  de  M.  de  la  Hothe-Piquet  dans  la  prise  de 
vingt-deux  bâtiments  qu'il  amène  à  Brest,  où  ils  sont  attendus 
cette  nuit  ou  demain  dans  la  journée.  Un  bâtiment  brûlé,  un 
vingt-quatrième  pris  par  le  corsaire  la  Victoire,  de  Dunkerque, 
actuellement  en  rade  et  estimé  cinquante  mille  louis,  n'en 
laissent  que  dix  d'échappés,  dont  on  a  l'espoir  que  nos  corsaires 

ramèneront  quelques-uns. 

Les  (régales  en  rade  ont  ordre  d'être  prêtes  à  mettre  à  la 
voile. 

On  attend  d'un  instant  à  l'autre  le  supplément  de  2,î)00,000  li- 
vres que  nous  avons  ici.  pour  compléter  les  quatre  millions  que 
la  frégate  la  Résolue  va  portera  hhode-lsland. 

Un  bâtiment  auuTicain.  ai  rivé  avant-hier  à  Lorient,  apprend 
un  combat  très-\  if  pendant  une  heure  et  demie,  entre  MM.  .\r- 
bulhuol  et  Deâlûuches;  ce  dernier  a  eu  deux  vaisseaux  très-mal- 


48i 


LK  GOVVEIlNRlieNT  DE  NORMANDie. 


Innlrs  o[  l'sl  rciiliT  à  Hhoilo-Islaiid  avec  les  quinze  cents  lioiniufs 
(  uinmandés  par  M.  de  Viomcsnil,  qu'il  avait  à  bord  de  sou  es- 
cadre. 

Ari)uthnot  a  eu  Irois  vaisseaux  de  désemparés,  qa*il  1  été 
'  obligé  de  faire  remorquer. 

On  attend  ici  M.d'Estaing,  que  Ton  assure  commander  la  flotte 
d'Europe.  Les  matelots  sont  rares. 

On  doit  croire  que  l'activité  incroyable  qui  règne  dans  ce  port 
produira  des  éYënements  intéressants,  le  tous  supplie  de  per- 
mettre que  j'aie  Thonnenr  de  tous  en  faire  part. 

Je  suis,  etc. 

DB  HAUTONNE  (i). 

(1)  M.  de  ilautonne  était,  à  cette  époque,  inspecteur  et  coumandaut  des 
redoutes,  depuis  la  rivière  de  Dives  jusqu'aux  Veys. 
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BnETORMiÉM  (Louis-Bon-Jean  de  la  Couldre  de  la),  Moncs,  D.  188;  corres* 

pondance. 

Bretoxmère  (le  vicomte  de),  colonel  de  cavalerie  en  retraite,  D.  888. 
Breuilly  (de)  1. 193. 
BniVBDBMT  (de),  I.  89. 
BBIDS  (M.)  II.  98. 

HlUv.uiT  (de),  I.  4,77. 

BRin.NON  (lie),  lieutenant  de  vaisseau.  II.  134,  430. 
Brillant  (chevalier  de  la).  Il .  408. 
BmoimB  (Charles  de  Lorraine,  comte  de),  n.  81. 
BHioNint  (comtesse  de),  II.  31.  .^s. 

BniQUKVtLLB  (marquis  de),  I.  87, 90, 93, 9S,  note  96  ;  U.  note,  iO,  81, 808. 
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Briqueville  (de),  capitaine  de  vaisseau,  II.  15^ 
Brissac  (M»*  de),  H. 
Bristol  (comte  de),  L  iHi. 

Broglie  (inaréchai  de),  L  434,  U5,  itô,  419;  450,  note,  tôOi  U.  184, 100^  363. 

Bhombeao,  capitaine  anglais,  L  ilft. 

Broves  (de),  clief  d'es<uidre,  II.  l3iL 

Brig.mer  (comte  de),  chef  d'escadre,  II,  137. 

Brulart  (Charles,  marquis  de  Geulis),  1.  7. 

BiFFEVE.\T  (chevalier  de  ,  note,  II.  33;  corres|X)ndance,  pastim, 

BuFFo.N  (chevalier  de),  L  iîLl  ;  11.  note  112  ;  correspondance,  passim. 

Bureau  de  la  Corderie,  L  373. 

BuRGORFF,  lieutenant-colonel,  II.  233. 

BusA>(;ois  (de),  L  UïL 

Bu&sY  (de),  L  43&;  IL  2^ 

Bv'NG  (amiral),  L  IfiîL 

Byron  (amiral),  U.  23,  83,388,  3W,  atL 


c. 


Cabieu,  sergent,  à  Ouistreham,  I"  vol.,  pages  437j  43îL  11?  vol.,  431. 

Ca(X{UERay,  capitaine  de  vaisseau,  II.  132. 

CALUÉLA.N,  capitaine  de  frégate.  II.  376. 

Cambis  (comte  de),  lieutenant  de  vaisseau,  II.  1^ 

Campan  (M~),  L  iÛL 

Campbell,  colonel  anglais,  II.  384. 

CA.NCUY  (de),  L  Ul. 

CA.MLLAC  (vicomte  de ,  lieutenant  de  vaisseau,  IL  13L 
Ca.ntelou,  L  3Zi. 

CA.NY  (de},  capitaine  de  vaisseau,  II.  437.  4.'>9 . 

Cappe,  commissaire  général  des  guerres,  II.  76,  note  76,  HVÎ. 

Caprllis  (chevalier  de),  lieutenant  de  vaisseau,  IL 

Capellis  (comte  de),  lieutenant.de  vaisseau,  IL  132L 

Carama.x  (comte  de  ,  L  447;  II.  <HI . 

Cardaillac.  (chevalier  de),  capitaine  de  vaisseau,  II.  Iffl. 

Carle  (comte  de),  L  UlL 

Caron  (du),  L  m. 

Carrier,  L  102. 

Casamahe.  capitaine  de  vaisseau,  II.  liL 
CA.SSISI  (de),  IL  377. 
C.vssoN  (du),  corsaire,  II.  107. 
Ca.stili>o.n,  lieutenant  de  vaisseau,  II.  liîL 
C.\sTÉJA  (de),  colonel.  II.  4â. 

Casthii-ls  (Cliarles-Kuf,'t'n('-rfabriel  de  la  Croix,  marquis  d«'),  notice,  322^  IL 
373.  .'Î^'O.  407,  iM.  i7().  471. 47:^,  476.  478,  479,  corresiKHidance,  passim. 
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Catelan,  capitaino  de  vaiswiii.  II.  i.w. 
Caux  (de),  note,  1.  *)2;  II.  211,  âOi,  309. 
Cbrdon,  oonunîssaire,  11.  328. 
CÉMSiBiis  (des),  n.  335. 

GÉRULIA,  U.  406. 

Charannks  fât').  I.  143. 

CHABEai  (de),  capitaine  de  vaisseau,  II.  i.l7.  ^:i7,  4o9. 
Chabot  (ooiiite  de),  I.  «7  ;  U.  U,  68, 7i),  80,  8i,  91 . 
Ghafpaut  (Uuis-Charles  de  Besné,  eomte  du),  IL  M,  M,  96»  0«^«7,W, 
101,  m,  110  ;  NOTICE,  n.  iOt,  385,  lOS»  107,  416,  44f ,  413,  415,  «MK 

451,  4.^2,  4:^1.  i,">4,  450. 

Chaize  (do  la\  major  de  Poitou,  I.  t23. 
Cbaiiallbs,  u.  ai. 

CBAHBKRTiuso  (de),  Capitaine  de  vaisseau,  n.  133,  S91,  S93, 194,  M6. 

CHAMnoN  DE  LA  Barthe,  not.\  I.  101;  correspondance,  fMMffim. 

CnAMii.LAHT  (Gui  de),  iriteiidaiil  d-^  Cncn,  I.  11. 

Chamillakt  (Michel  de),  ministic,  i;  noth:e,  U;  correspondance,  pauim, 

CnAioomtciN,  capitaine  de  vaisseau,  II.  137. 

Cbahtbreynb  (de),  I.  t46,  388. 

Charce  (vininitc  do  la),  I.  446. 

Chartres  (duc  do,  II.  34,  48,  416. 

Chasteioner  (comte  de\  II,  note,  284,  «87,  U.  iil. 

Crastbixux  (clievalier  de),  1.  446. 

Cbateauvers  (Bbaussike  de),  capitaine  de  vaisseau,  U.  153,  376. 

Chatfi.ari).  I.  31 . 

i:HATEi.KT-b)Mo.N  (dur  du),  1;  NOTICE,  87 i  correspondance,  iwmùn. 
Chatblet  (marquise  du),  il.  87. 
(àUTiGNV  (de),  1.  464. 

Chaumont  (de),  n.  430. 

CHArvKi..  I.  s,  10,  1.3,  14. 

Chauvelin  (de),  I.  56. 

Cbavagne,  capitaine  de  vaisseau,  II.  134. 

Cbavills  (Fnui(|uet  de),  directeur  des  fortiOcations  de  Clierliourg,  I.  tll 

979,  287  ;  U.  360;  note,  363. 
Ciir'itisrv  ^romfc  do),  capitaine  de  vaisseau,  n.  131. 

ClIKVALIKH.  I.  282.  317. 

aiE\  EHT  (François  de),  lieutenant  général;  notice,  ii7,  344,  1. 
Chilleau  (du),  capitaine  de  vaisseau,  n.  138,  407. 

Chinon,  II.  113. 

Choisei  l  (Kli"iiti'«-FraM(:ni<  duc  ,]"\  I.  58.  62.  63,  fiO,  70.  72,  73,  74.  Mmoc 

75,  76,  70,  80.  81,  82.  83,  i27,  128,  130,  350,  451;  U.  376. 
Cnoisbui.  (ducliesse  de),  1.  451. 
CMOisiin.  (maréchal  de).  I.  7. 

Choisy  (de),  II.  429.  432. 

(:HRIST<)PHK-(;(H,nMlt.  II.  40i. 

CiLLAHD  (de),  11.  410. 
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Clasioize  («I»'),  major  fîi'iiéral,  L  i£L 
Clav(jeiu),  capitaine  d»;  vaiss«»an,  II.  liL 
Clémknt.  capitaino,  L  iMi  liiL 
Clkmext  (Joachiin),  L  281. 

Clermont-To\>erre  (coriite  de),  L  75,  80^  129,  3iL 

Clesmeur  (dt>).  lieutenant  de  vaisseau,  II.  iJ3. 

CiJNTOx,  général,  IL  42L 

CmBERT  (de),  L 

Clue  (de  la),  L  291i  IL  13L 

COETLOGON  (comte  de),  Liyiiyi,177ii79,2»},21Lli8,24L  iHi  note, 

386.  274, 
CoiGNY  (duc  de),  L  112,  4i7,  4flL 
CoK.NY  (comte  de),  L  447^  II.  ISL 

CoiSLix  (comtesse  de,  nôcMaillyde  Nesle),  L  451j  note  471;  correspondance, 
passim . 

CoLBERT,  L  442,  467^  II.  v. 

CoLiGNY  (de),  ingénieur  à  la  Hougue,  II.  dSSL 

Collet,  L  375. 

COLLEVILLE,  II.  211. 

CoLLEViLLE  (chevaller  de)  II.  <08;  note,  îâL 

CooK,  capitaine,  IL  38JL 

CoxDÉ  (prince  de),  U.  69^  4ÛL 

<;oxFi.AN8  (marquis  de),  L  295,  447  ;  IL  IL. 

CoxiRR,  II.  2ÛtL 

a)XTADES  {maréchal  de),  L  86,  itKL 
CoxTEN,  chef  d'escadre,  IL  liL 
CoxTi  (prince  de),  n.  ilt. 
CoxwAY(H.-S.),  IL  M. 
Coi'LEY  (haron  de),  L  2LL 
CORADIX.  IL  41. 

CoRBET  (Moïs4'\  gouverneur  de  Jersey,  II.  188,  189,  264,  35!L 
CoRBiE,  gouverneur  de  Jersey,  IL 

OîRDOVA  (Don),  chef  d'escadre,  IL  lli.  121.  i£L  144,  àffîL  448. 48-1,  45^ 
CoRXir,  frères,  L  304. 

Djrxwallis,  général  anglais,  L  476^  IL  380,  3Ho^  iai^ 
COSTE  (de  la),  IL  281,  283.286.287.  28a. 

QïTELLE,  L  34n. 

C/rrrix  (capitaine),  IL  3fV4. 

CoL'F.Dir,  (chevalier  du),  lieutenant  de  vaisseau,  IL  133. 451;  note.  iSL. 

CoiTEY,  L28L  253.  282.  2S7.  m 

Col  RADIN.  L  371  ■ 

Coi-RTEBox-XE  (M"»  de)  II .  4ÛL 

COURTEILLE  (de',  L  3iL 

CouRTix,  L  37Û. 

Crrmilles  (marquis  de),  L  M,  iû:  notice,  5C.  3.")7.  44L 
CRéxoLLES  (de),  L  4iL 
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CRÉori-  (marquis de).  H.  ISL 
Cresté  de  Valaval,  L  ffii. 
Crevon  (Jean),  L  ffîi. 
CRiLLON(ducde),  II,  38i,  385. 
Cromwell,  II.  lisa. 

Cry  (de),  capitaine  de  vaisseau,  IL  4o2,  454,  m. 

Crosnk  (I>ouis  Thiroux  de),  L  80  ;  notice,  100]  correspondance,  pastim. 

Croi  tte  (fiuillcniette  de  la),  L 

Cm\'SoLHE  prina»  de),  L  note,  i72;  correspondance,  pastim." 

Crov  (M"«  de),  II.  aL 

Croy  (duc  de),  L  106, 107. 

Crussol  (de),  n.  ISL 

Crussol(M«>«  de),  II. 

CussY  (de)  L  aa. 


D. 


Daguenet  (Henri),  IL  IflL 

Dalbert-Saint-IIippolytb,  capitaine  de  vaisseau,  IL  13Î. 
Dallkaime  (Jean),  L  281. 

Dampierre.  commandeur,  capitaine  de  vaisseau.  IL  13(L 
Daxvos,  capitaine  de  vaisseau,  IL  IM. 
Darby,  amiral,  IL  314 

Daros  (de),  capitiine  de  vaisseau,  IL  457^  43fl. 
Darras  (François),  L  2âL 
Darras  (Antoine),  L  ML 

Daubenton  (clievalior),  capitaine  de  vaisseau,  IL  IM. 
Davaxier  (Augustin),  L  281. 
Davaxikr  (Jean-Baptiste),  L  ^  3^ 
Daubry  (veuve),  L 
David,  L  27. 

Davis,  capitaine  de  vaisseau,  IL  iiSL 
Debray,  L  32a. 
Decrès,  amiral,  IL  1.19. 
Deffaxt  (M-»  du),  L  ISL 

DÉUENKTAIS,  L  32Î. 

Delair  (Jean),  L  fflî. 

Delalande  (M"«),  U.  4ûL 

Drlaxgle,  lieutenant  de  vaisseau,  IL  IM^ 

Delapierre-Mercier,  L 

Delaunay,  L  32fL 

Delavii.i.e,  capitiine  de  vaisseau,  IL  lit. 
DEMONS.  Itiiilli  de  la  haute  justice,  L  iSSL 
Demoxr,  {a*enier  «le  l'hôlel-de-ville,  L  èlL  ^ 
DÉMs  DE  Laubépine,  L  AU.  gîa. 
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Deruur,  L  370. 

Dks<:hamps  DU  Manoir  (l'abbé),  II.  I>^n 
Deskle,  commandant  les  dragons,  L  Mi- 
Des  Ckouttes-Boludon  (M"*j,  L  ^  fflft^ 
Desdemai.nes  (Fierre-Farges  sieur),  L 
Desfresnes,  L  ÎBft. 
Deslo.ndes-Lepévre,  L 
Desxoettes-Groult,  tîls,  L  2Si. 
Despieds,  II.  2iJL 
Dessox,  L 

Desson  (M"»»),  L  Ta. 

Destouches,  capitaine  de  vaisseau,  II.  lai,  431^  idL 
Devollezillas,  lieutenant  de  vaisseau,  II.  iiîL 
Diderot,  L  297;  note. 
DiÉNis,  L  1^ 
DiLU)N,  L  ML 

Domingo  y  Quierdo  (don),  lieutenant  aux  gardes  espagnoles,  II.  80,  ftL 

DoRANr.E  (Jean-Fran^;oi.s),  L  ^iî. 

DoRANGE  (.Nicolas),  L  iSL 

DoRVES,  capitaine  de  vaisseau,  II .  IM. 

DovRi?:,  II.  42â. 

DuMOis,  II.  197^  198,  iàSL 

DuDos  (Jean,  veuve),  L  ^  Sfi. 

Di  BY,  L  2iL 

DucHEMiN,  échevin  du  Havre,  L  UO,  liîL 
DuFAS,  commandant  à  Hondeur,  L  3i;{. 
DuFÉRAUX  (comte  de),  II.  21iL 
DuGRAViER-SoLEii.  (veuve),  L  1SL 
DuLAu  (comte),  L  iiL 
DiLONGPREY,  L  881,  m. 

DUMÉML,  L  ffî. 

DuME-SML  DE  Saint-Pierre,  L  433.  iSL. 

DuMoi-RiFJC  (Charles-François),  rorresj)ondance  passir»  ;  notice,  L  ià&^ 

Dl  PERREV-MOSyiERON,  L  28:t. 

DuPLESSis,  U.  USL  • 
Dupont,  L  312. 

DUPRÉ,  L  m,  326.  387.  3i7.  393.  aSL 

DUPREY-PlLLOÎI,  L 

Dupuis,  L  , 
DuouE,  capitaine  de  vaisseau,  II.  liîL 
DuouESNE  (Charles),  L 
DuRELL,  u.  W7,  ifiÛ- 
DuRFORT  (comte  de),  L  446j  II.  7^  iL 
Durfort  (baron),  c^ipitaine  de  vaisseau,  IL  131. 
DUTOT  (Hébert),  L  283. 
Duval-Postel,  llls,  L 
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DuvAL-PosTBL,  L  232,  23i,  2HÏ^ 
DuvAL,  maître  canonnier,  L  i09. 
Duvivi£R,  lieutenant  du  Roi  au  liavre,  L  lii 

E. 

Edgboombb  (mllord),  II»  vol.,  page  1Û!L 
Edouard  (prince),  L  169i  223. 

Egmont  (Casiniir-Pignatelli,  comte  d*),  lieutenant  général;  notice,  Q.  11; 

correspondance,  passim. 
EGMOXT(Léopold  d'j,  II. 
Egmont  (Angélique  d'),  II.  11. 
Elie-Mauuer,  n.  iâi. 
Eue  (veuve),  n.  ai6^  34ÎL 
Elisée  (Le  P.),  chirurgien  de  Louis  XYDI,  L  iûQ. 
Elliot  (d'),  général  anglais,  L  23L. 
Emparzan,  capitaine  espagnol,  11.  liîL 

EoN  (Charles-Geneviève-Louis-Auguste-André-Timothée  de  Beaumont  d*), 

L  ;  NOTICE  459,  4fi(L 
Epinav-Saint-Luc  (Renée  d'),  L  7_i  note. 
Escars  (baron  d'),II.  IM. 

Esmangard  (Cbarles-François-Hyacinthe),  intendant  de  Caen,  LSS.  86,  89. 

460;  IL  116,  119,  340j  355^  note,  441. 
Espérance  (baron  de  Hj  II. 
EspiNASSE  (M»«  de  1'),  L  44iL 

EspiNOusE  (chevalier  d'),  capitaine  de  vaisseau,  IL  122. 

EsTAiNG  (Charles-Hector,  comte  d'),  vice-amiral,  L  463,  469;  U.  M,  3i.  84, 
85,89,99,ll2,i3L20L2i22321;  notice,  ^  377,  378.  384^  3S8,  .lOi, 
398,  399,  400,  40L  402j  403,  4(«,  4i|,  413,  «9,  443,  444,  440^  4k>.  4k9, 
450,453,4»XX464,468»469,  4^  481. 

EsTRÉES  (maréchal  d'),  L  117. 

EsTRÉES  (d'),  officier  au  régiment  de  la  Reine,  II.  LUL  . 

ESTUCHAT,  IL  304. 

EusTACHE,  commissaire  des  Classes  à  Grauville,  IL  SQL  ' 

F. 

Farert  (Abraham  de),  I"  vol.,  page  L 

Fabbrt  (Angélique  de),  veuve  de  Brûlart,  marquis  de  Genlis  et  deuxième 

femme  de  François  d'IIarcourt,  troisième  du  nom,  L  I. 
Falconbr,  capitaine  de  vaisseau  anglais,  IL  28. 
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Farelli  (M»«),  ÎL  il,  47,  Uâ. 
Fabges  (Pierre  sieur  Desderaaires),  L 
Fal'TREL,  commandant  de  la  Cigogne,  L  30ij  321. 
Ferav,  L  ïlI. 

Ferdinand  (prince),  L  253,  434. 
Feret,  L  324. 
Ferey,  L  3Z!L 

FÉRONNET  (Marie),  veuve  Dutailleur,  L  ÎSÎL 
Ferron,  capitaine  de  vaisseau,  II. 
Fertk  (de  la),  L  2îL 

Ferté  Mortevieillk  (comte  de  la),  IL  Î97. 
Feuardent  de  la  Roquette,  écuyer,  L  ffîL 
Feuillade  (comtesse  Aubusson  de  la),  L  465,  469. 
Fexada,  capitaine  de  vaisseau  espagnol,  II.  liîL 

Feydeau  de  Brou  (Antoine-Paul-Joseph  de  Feydeau),  marquis  de  Brou,  in- 
tendant de  la  généralité  de  Rouen  ;  notice,  L  303. 
Feydeau  de  Brou  (Charles-Henri  de),  L  ^3,  441. 
FiQUET  (Pierre),  L  ÎS!L 
FiTZ- James  [M'*  de),  II.  4IL 
Flambard,  L  lûL 

Fleury,  curé  de  Jobourg,  II.  474;  notice,  42ÎL 
Flotte  (de),  capitaine  de  vaisseau.  II.  13L 
Flugaies  (chevalier  de  la),  II.  3S1. 
Follet  (Jean),  n.  202. 
FoNTENAY  (marquis  de),  II.  322. 

Fontette  (J»Min  Orceau  de),  note  23  et  notice  3iÛ  ;  correspondance,  pauinu 

Fontette  (comte  de),  L  2iL 

FoRBiN,  capitaine  de  vaisseau,  H.  13L 

Ford,  capitaine  anglais,  II.  9Ô. 

Fortin,  L  3Ii. 

FORTISSON,  II.  iii. 

Foucault  (Nicolas-Joseph^  intendant  de  Caen,  L  Ift. 

FouGERAY  (Gamier  du),  lieutenant  de  frégate,  U.  341.  342,  346,  347.  348, 

350,  351.  352.  m. 
Fougères  (M-*  de),  lUle  du  comte  de  Vaux,  L  441. 
FouQUET,  L  321. 
FouRCROY  (de),  n.  21. 
Fournel  (de),  L  22. 

Frankui!  (docteur),  U.  71,  8Q,  84,  378,482. 

Fremont  (de),  L  311. 

Fremont  (M"»),  L  312. 

Frété  (du),  capitaine  de  vaisseau,  n.  133. 

Fréville  (de),  L  Ul. 

Frigoult,  L  232,  JQL 

Fuel,  chirurgien,  IL  187,  319.  3^ 

Fubntés  (comte  de),  II.  dS^ 
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G. 

Gabion,  L  321. 

GaLLIEN  DR  LA  TOLLER,  L  ffil. 

Galliés,  capitaine  anglais,  II.  2ÛÎL 

Gallon  (d(«),  officier  au  corps  royal  du  génie  du  Havre,  L  aSL 
Galye  (Pierre),  L  2Si. 

Garmoo,  onicier  de  la  marine  anglaise,  n.  ffi. 

Gast  (Jacques),  II.  32tL 

Gaston,  chef  d'escadre,  IL  144^  410^  kiSL 

Galdin  de  Saint-Brice,  il  3aa. 

Gaillard,  L  i96. 

Gauvln,  L  2i8,  373. 

Gauvin  (Gracicn),  L  ^ 

Genlis  (comte  de),  II  aL 

Genlis  (Charles-Brulart,  marquis  de),  L  L 

GiRERT  (Charles,  veuve).!.  SÈ4L 

GiBERT  (Julien),  L  28i. 

Gilbert,  L 

GiNESTE,  capitaine  de  vaisseau,  II.  13L 
Giot,  |»rétre,  L  2âL 
Girard,  prêtre,  L  i&L. 
Girard,  L  3ZSL 

GiRARDOT  (baron  de),  II.  note. 

Goulard,  commissaire  de  la  marine,  L  186^  iSL 

Gourdel,  L  37fi. 

Grafton,  II.  328. 331 . 

Grancher,  négociant,  L  ffii- 

Grandval  (de),  L  liJÈL 

Grange  (de  la),  capitaine  de  vaisseau,  II.  26fi. 

Grant,  commandant  le  régiment  deClare,  L  130. 

Grasse  (François-Joseph,  comte  de),  chef  d'escadre,  II.  135.  37L  3IL  ^ 
38L  385,  380,  ffiZ  ;  notice,  39L  397^  40L  40:i,  4iL  ill  42L  429.  47». 

m 

Graves,  amiral,  II.  380,461. 
Graville  (de),  L  lû- 

Grenier,  lieutenant  de  vais.seau,  II.  13a, 

Gribeauval  (de),  L  iM. 

Grimouard  (de),  lieutenant  de  vaisseau,  U.  13iL 

Grimouville  (de),  L  3â 

Grivel  (chevalier  de),  L  300. 

Grognard,  II.  60,  IM. 

Guerchy  (Ujuis-François-Régnier,  comte  de),  Ueutenanl  général  ;  notice,  %\7, 
458,56. 
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GuiHERT  (Jacques-Antoine-HippolyUî,  comte  de),  maréchal  de  camp;  note 
iio.  m. 

GuiCHEN  (Louis-Urbain  de  liouédic,  comte  de)  ;  notice,  L  MO,  441  ;  IL  Mj 
131.377,381.  384,  m,  Ml,  408.  409.  410.  420.  Mi.  m,  424.  lid, 
42L  4^  W^.  4!iîL  lilL  439j44i  449j4W,  453,456,4S7i  4^  t:>9. 
400,  401,  461  463.  464,  m,  460,  470,  47i,  42L 

GuiCHEN  (de),  lieutenant  de  vaisseau,  II.  133. 

GuiLBERT  (Charles),  L  ffiiL 

GuiLBERT  (François),  L  ffîâ. 

GriLLAlME,  II. 

GLiLLAiiiE-LiOT(Christien),  L  2âi. 
GfiLLEMELi.E  (Jacques),  L 

GuiLLOT,  commissaire  de  la  marine,  II.  311i  Mi^  343. 
GuiNES  (duc  de),  L  447^  4fiJ . 
GuiRAL,  capitaine  de  vaisseau  espagnol,  II.  IMu 
Gui8CARD(de),  lieutenant-colonel,  L  3Ô3. 

GUYARD,  II.  m. 


Hall,  lieutenant-général  anglais,  II*  vol.,  page 
Hamel,  L  3ZÎL 

Harasse  (M"«),  H.  lâl  ;  note. 

IlARœuRT  François  d'),  deuxième  du  nom,  marquis  deBeuvron,  lieutenant 
général  pour  le  Roi  en  Normandie, gouverneur  du  vieux  château 
de  Rouen,  marié  à  Renée  d'Êpinay-Saint-Luc,  L  L 

Harcourt  (François-Timoléon  d'),  troisième  du  nom,  marquis  d'Hectot  et 
de  Beuvron,  lieutenant  général  |K)ur  le  Roi  en  Xorm.indie,  marié, 
en  premières  noces,  à  Ciitherine  Letellier  de  Tourneville;  en 
deuxièmes  noces,  à  Angélique  de  Fabert,  veuve  de  Charles  Hrulart, 
marquis  de  Genlis,  L 

IlARGOURT  (Henri  duc  d"),  maréchal  de  France,  ambassadeur  en  Espagne, 
flls  de  François d'Harcourt,  troisième  du  noni,  époux  de  Marie-Amie 
Brularl  de  Genlis,  L  21- 

Harcoitit  (Claude-Lydie  d'),  lille  du  maréchal  Henri  d'Harcourt,  marié<î  à 
Gabriel  René,  sire  de  Mailloc,  seigneur  du  Champ  de  Bataille,  L  lllL 

Harcourt  (François,  duc  d'),  maréchal  de  France,  l'alné  des  onze  enfants  du 
maréchal  Henri,  marié  en  premières  noces,  à  Marguerite-Sophie  de 
Neufville,  fllle  du  duc  de  Villeroy;  et,  en  deuxièmes  noces,  à  Marie- 
Magdeleine  Le  Tellier,  lUle  du  marquis  de  Barbezieux,  L  121. 

Harcourt  (Angélique-Adélaïde  d'),  fllle  du  maréchal  François  d'Harcourt, 
mariée  au  prince  de  Croy-Solre,  maréchal  de  France,  L  121. 
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Hahcourt  (Françoise-Claire  d'),  fllle  du  maréchal  François  d'Harcourt,  mariée 

à  Emmamiel-Dieudonné  de  llautefort,  L  lîl. 
Harcourt  (Gabriclle-Lydied'),  iilledu  niaréclial  François  d'Harcourt,  mariée 

à  Louis-François  Régnier,  comte  de  Guerchy,  L  17i  et  Î3a. 
HARœuBT  (Anne-Pierre,  duc  d'),  maréchal  de  France,  lieutenant  général, 

puis  gouverneur  de  Normandie,  cinquième  Uls  du  maréchal  Henri, 

marié  à  Thérése-Eulalie  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire  ;  motius, 

2L  L 

Harcocrt  (François- Henri,  duc  d'),  désigné  d'abord  sous  le  nom  de  comte 
de  LiUebonne,  lieutenant  général,  puis  gouverneur  de  Normandie, 
llls  du  maréchal  Anne-Pierre,  marié  à  Françoiïie-Catherine-Scolas- 
tique  d'Aubusson  de  La  Feuillade  ;  notice,  L  ^ 

ItARCOURT  i  Anne^;:atherine  d'),  Olle  de  François-Henri,  duc  d'Harcourt,  mariée 
à  Victurnien-Jean-Baptiste-Marie  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart, 
L  QiL 

Harcourt  (Anne-François  d'),  marquis,  puis  duc  de  Beuvron,  associé  au 

gouvernement  de  Normandie  avec  son   frère  François-Henri, 

deuxième  Ûls  du  maréchal  Anne-Pierre,  marié  à  Marie-Aime-Cathe- 

rine  Rouillé  ;  notice,  i05,  L 
Harcourt  (Cécile^harlotte<}abrielle  d'),  fllle  d'Anne-François,  marié  à  Bruno 

Gabriel-Paul,  marquis  de  Boisgelin,  L  UKL 
IUrcourt  (Anne<:atherine  d'),  fllle  d'Anne-François,  mariée  à  Charles-Louis 

Hector,  marquis  d'Harcourt-d'Olonde,  L  IflîL 
Harcourt  (Marie-François,  duc  d'),  flls  de  Anne- François,  duc  d'Harcourt, 

époux  de  Madeleine-Jacqueline  Leveneur  de  Tillières,  L  i, 

274. 

Harcourt  (François-Eugène-Gabriel,  duc  actuel  d'),  ancien  ambassadeur  à 
Madrid  et  à  Rome,  flls  de  Marie-François  d'Harcourt  et  de  Made- 
leine-Jacqueline Leveneur  de  Tillières  ;  il  a  épouse  M»»  AglaéTerray, 
fllle  d'Antoine- Jean  Terray  et  de  Marie-NicoUe  Perrenay  deGrosbois. 

Hardouin  (Nicolas),  II.  8^ 

Hardy  (amiral),  IL40,45,58,67,7t,M,85i93L 

Hausson VILLE,  (comte  d'),  L  Aifi- 

Hautefort  (vicomtesse  d'),  IL  ILL 

Hautbville  (de  la),  L  ilL 

Hautoxne  (de),  IL  48|_;  note  iSL 

Havard,  L  32IL 

Havre  (duc  d'),  H.  47,  324. 

Ha^tie,  vice-amiral,  L  4»,  108.  im.  184, 188. 

Hector  (d')  chef  d'escadre,  IL  132.  ilL  42L 

Hectot  marquis  d'),  L  fL  V.  Harooirt. 

HÉNiN  (prince  d'),  U.  124, 

Henry,  teinturier,  L  ffîl. 

Henry,  tanneur,  L  282. 

Henry,  greffier  en  amirauté,  L 

HÉRAUD,  L  aûL 
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Hkrai'lt,  L  nfi7. 
liRRBIGNY  ((!'),  L  9,  KL 

HÉRiCY  (Philippe-Jacques,  marquis  d');  notice-,  L  ^  correspondance, 

passim . 
Hervibu,  garde  magasin,  L 
Hervibu  (Nicolas),  L  281. 
Hervieu  (Julien),  L  2âL 
Hervieu  (Thomas),  L  ffii. 
Hervieu  (Marie),  L  2iL  . 
Hervieu  (Germain),  L  iSL 
H ER VILLE  (d'),  IL  33a. 
HoLBOURNE,  amiral,  L  ISi^  lâtL 
liooD,  amiral,  H.  ffî2L 
HoPE,  capitaine  de  vaisseau,  H.  98. 
Horion  (comte  d'),  L  858.  259.  308,  ififl.  m 

HOUSSAVE  d'AI'BBRVILLB,  L  <U. 
HOUSSAYE,  L  321. 

HowE,  amiral,  L  181.  183.  185.  145.  868,  383. 
Hughes,  amiral,  II.  386. 
HUGON  DE  iji  Tour  (M"*),  H.  lÛL:  note. 
Hyder-Aly,  souverain  de  Mysore,  II.  3SSL 

L 

jNtiouF  (Nicolas,  veuve),  1!!.  vol.,  page  ÎStL 
INGULVILLE  (d'),  L  13,  14,  IL 

J. 

Jacques,  I"  vol,  page  37ÎL 
Jalle  (de  la),  H.  m. 
James  Wocg,  major,  II.  18^ 

jAiœuRT  (marquis  de),  L  446,  450;  II.  32^  note  Si,  33,  41  «î. 
Jaccourt  (marquis  de),  neveu  du  précédent,  H.  32. 
Jean  de  la  Cotte,  L  iSL 
JoHNSTON,  Commodore,  IL  39.  41.  50,  97.  9ft^ 
Jourdain,  (Jean,  veuve),  L  i&L 
JuiGNÉ  (baron  de),  II.  47,  iLL 
UNOT,  général,  IL 

K. 

Kalmgoug,  lieutenant  du  roi,  IL  2^ 

Kaustrel  (de),  capitaine  en  second  de  la  Nymphe,  H.  4iiL 
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Kki.liek  (capitiiiie),  II. 
Kempbnfeld,  amiral,  H.  •'MI 
Keppel,  amiral,  L  43ÎLLII.  378,  SfiÛL 

Kergahiou-Locmahia,  capitaino  do  vaisseau,  II.  133^  134^  |i6,  3^  440,  USL 
Kersaint  (chevalier  de),  lieutonant  de  vaisseau,  II.  1^  465.  4âfL 
Kersaint,  capitaine  de  vaisseau,  II.  IM. 


L. 


Labiochais,  capibine  de  vaisseau,  U*  vol.,  page  131. 
Laborie  (de),  II.  74,  Z>L 

La  Briciie  (de)  dinx^teur  des  fermes  à  Saint-Lo,  U.  219,  23ÎL 
La  BUTTE  (A),  L  202. 

La  Châtre  (marquis  de),  commandant  à  Saiut-Malo,  L  176 ;  note,  235, 

correspondance,  paxsim 
La  Clociieterie,  capitaine  de  vaisseau,  II.  132. 
Laconstande  (de),  L  401. 

Lafayette  (marquis  del,  L  451.  433.  4fil;  U.  71,  80^  377^  MO,  3M,  383.398. 

32Si;  note,  399,  fôi.  m. 
La  Fresnaye,  IL  112. 

La  Gamssoniére,  lieutenant  de  vaisseau,  L  167:  n.  l3tL 

Laurandière,  capitaine  de  vaisseau,  II.  131. 

Lagrave,  commissaire  des  guerres,  L  <nt 

Laicxei.,  L  370j  32IL 

Lajaille,  lieutenant  de  vaisseau,  II.  IM. 

Lally  (de),  L  430. 

Lamartiiome,  capitaine  de  vaisseau,  II.  131. 
Lamballe  (M""«  de),  II.  4ÛL 
Lambert,  commissaire,  L  2^ 
Lambert  (.Micliel),  L  !^ 
Lambert  (Augustin),  L  384. 

L.VMBERT  (marquis  de);  >OTir,E,  II.  17:  correspondance,  paisin», 
Lambert  (Henri-François  de  Saint-Bris,  marquis  de),  H.  VL 
Lambesc  (de),  L  400i  ^ 

La  Mettrie,  lieutenant  de  vaisse.iu,  II.  42,  43,  IMj  277;  convspondance, 

passim. 
La  Moisse,  L  307. 

Langara  (Don  Juan  de),  amiral  espagnol,  II.  3^  40oj  io<),  4ûa. 

Langeron  (marquis  de),  lieutenant  général,  L  321^  325, 333, 450,  472i  II.  4t6. 

Laxgevin  (Sébastien),  L  »4i  U.  2.  9.  10.  22. 23.  33.  120.  jfiL 

Laxglois  (Pierre),  L  284. 

L.\NOLE  (de),  L  aiL 

La  PÉRoi'SE  (de),  lieutenant  de  vaisseau,  n.  136,  ^2,  ^  423. 
Laporte  (de)  II.  4IL 
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PlOOTTE,  L  ffîS. 

Laportr-Vezijî,  capitaine  de  vaisseau,  II. 

Larchantel,  capitaine  de  vaisseau,  II.  132^ 

Larigaudikrb,  lieutenant  de  vaisseau,  II.  13L 

La  RiviÈRE-Mosoi  ET,  L 

Laroche,  serg»Mit,  II.  l!L 

Laroole,  lieutenant  de  vaisseau,  n.  13L 

La  Salette  (d»»),  commissaire  des  guerres,  II.  M. 

Latol'che,  lieutenant  de  vaisseau,  II.  ISL 

La  Tour,  L  3KL 

Lai  répine  (Denis  de),  L  ffiâ. 

Laigax,  capitaine  de  vaisseau,  n.  13^ 

Launay,  U.  2L 

Laurencie  (chevalier  de  la),  commandant  de  la  Tourterelle,  II.  115^  2SL 

Lauzanxe  (de),  II.  aiL 

Lauzln  (duc  de),  IL  ISL 

Laval  (vicomtesse  «h),  IL  hM. 

LAViLLE-ItougiAis,  lieutenant  de  vaisseau.  II.  13i 

Le  Berthois,  ingénieur  f\  Gran ville,  II.  202^  21ÏL 

Lehret,  L  2ÛL 

Le  Cerf  (Tlit-odore),  II.  183.  IflO. 

Le  Chevallier,  subdélégué  à  Honneur,  L  313»  aiL 

Le  Chevallier  (Etienne),  II.  43a. 

Lecomtk  (Josi'plj),  L  ^  321- 

Lee  (Arthur),  11.  383. 

LBFAUCHErR,  L  371. 

Lefervre  (veuve),  L  322. 

Lefévre,  subdélégué  de  Valognes,  L  206.  207,  22k 

Le  Fourdrev,  L  ^ 

Lefranc  de  Pompignax,  L  433i  note, 

Legier,  L  lÛÎL 

Le  Go.mdfa  capitaine  de  vaisseau,  H.  133. 

Le  Grancher  (Bernard),  L  ^  2îliL 

Legrand  (Louis),  L  Sii. 

Le  Héricher,  II.  389^  note. 

Le  I^ii'P,  capitaine,  L  413. 

Le  Magnen  (Louis,  veuve),  L  2âiL 

Le  .Magnen  (Marie),  L  ^SÎL 

Le  Maigre,  L  3^ 

Le  .Marchand,  trésorier  d'artillerie,  L  322. 
Lemonmer  (Thomas),  L  370. 
Le  Nepveu  (Jacques),  L  i^'k. 

LéoN  (de),  capitaine  de  vaisseau  espagnol,  n.  lièj  406. 
Le  Paulmier  (Françoise),  II.  346^  349,  33a  3ÎS2. 
Le  Pelletier,  L  203. 
Lepelley,  capitaine,  IL  3û^ 
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Le  PREsrnB  (Jean-Ch.),  I.  373,  3Ii. 
Lk  Prkvost  (Jt'an),  L  282- 
Lericjie,  L  <fV^ 

Le  Koirx  (Thomas),  L  286,  321. 
Leroux,  capitaine,  n.  33!L 
Le  Roy  (Jean-Charles),  L  ^ 
Le  Sable,  L  37Û. 

Le  Sage,  commandant  te  fort  de  Querqueville,  L  269,  321. 
Le  Sancql'er,  L  UL. 

Le  Sauvage,  major  de  Cherbourg,  L  22ft* 

Lesdos,  capitaine,  L  283.  285;  IL  193^  196^  197.  tl2.  2i3,  217,  33L 
Le  Tellier,  L  304. 

Le  Tellier  de  Toi-rneville  (Catherine),  L  "L 

Le  Tuuillier,  L  32^ 

Le  Terrier  (Thomas,  veuve),  L  ^  ffiL 

Le  ToLRNEiR,  11.  291,  294,  327.  32a. 

Level  (Jean,  veuve),  L  2îi2^ 

L'Hôpital,  L  313. 

Liais,  L  ^  2àL 

LIA.NC0URT  (duc  de),  L  45i.  400.  4<jl.  m 

LiGOXDAis  (chevalier  de),  lieutenant  de  vaisseau,  II.  13L. 

LiLANCouRT  (de),  IL  411 . 

LiLLEBONNE  (.M.  ct  M""  de),  L  5ÎL  V.  HARœuRT. 

Lincoln,  II.  i2L 

Lion,  capitaine  du  guet  à  Roque-de-Rilles,  L  2^ 

LiVET  d'Avantot,  L  UL. 

Lockart,  amiral,  II.  97^  ^  100,  KÏL  lûL 

Lombard  (chevalier  de),  capitaine  de  vaisseau,  IL  1^ 

Longuemare,  L  373^  321L 

LoNGUEViLLE  (chevalier  de);  correspondance,  II.  377.  3âL,  ilft. 

Lopes-Carnisasa,  capitaine  de  vaisseau  espagnol.  II.  li^ 

LosTANGES  (comte  de),  L  311;  II.  8a. 

LOL-RDKL,  L  372j  32iL 

Lol'\'Ois,  L  4ii. 

LowENDAL  (de),  IL 

LucHET  (A.),  IL  lafL 

LucKNER  (baron  de),  L  447;  IL  2L 

LuGEAC  (marquis  de),  II.  22^  81,  105,  i3SL 

Luxembourg  (mart'n^hal  duc  de),  gourvemeur  de  Normandie  jusqu'en  1764, 
L  22;  note,  3i,  169.  180.  2i2.  213.  MO.  22<>.  2:t8,  2AL 

Luxembourg  (chevalier  de),  II.  300^  30L  301  m,  308^  322,  3^  333, 
336.  368.  369.  321. 

Lu^ivEs  (Louis-Joseph-Charlcs-Amable,  duc  de),  II  ;  29,  note  ILL 

LuYNES  (M«»«  de),  II.  471. 

Lyon,  capitaine  général  du  guet,  L  3&. 

Luzerne  (comte  de  la),  maréchal  de  camp,  L  446;  U,  llOt  ^  3^  dSiL. 
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M. 

Macarti,  capitaine.  I«  vol.,  page  iûîL 
Macé  (Marie),  U.  346,  34a, 
Machault,  ministre,  L  166^  IfiL 
Magmer,  L  3^ 

Magnimara,  lieutenant  de  vaisseau,  II.  13&^ 
Mahault  (Pierre),  L  i&L 
Maillebois  (de),  L  WT^  478;  II.  390. 
Mailly  (Charlotte  de),  II.  tISL 

BfAIRE  ET  ÉCHEVmS  DE  CHERBOURG,  L  231^  251,  253j  25L 

Maire  et  Échevins  du  Hamie,  L  324,  32iL 

Mallard,  L  370,  32ÎL 

Marcel,  L  iîii. 

.Mangin,  L  3Z£L 

Manson,  II.  iL  16^  8L 

Marand,  capitaine  de  vaisseau,  II.  làk. 

Marchand,  capitaine,  II.  7iL 

Marerville  (chevalier  de),  lieutenant  de  vaisseau,  II.  131- 

Marie-A.ntoi.nette,  L  401  note. 

Marigxy  (chevalier  de),  capitaine  de  vaisseau,  II.  132. 

Marigny-Lainé,  capitaine  de  vaisseau,  II.  ia&. 

Marin,  marchand  de  bois,  L  214. 

Marin,  capitaine  de  vaisseau,  II.  ISS^  4âîL 

Maritz,  L  2SÏIL 

Marlborough  (duc  de),  L  168,  iar,  182. 

Martené  (de),  inspecteur  général  des  garde-cdtes,  L      30^  note  33;  cor- 
respondance, passim. 
Martinièrb  (de  la),  L  ffî3. 
Mar ville  (de),  II.  à&L 

Massiac  (Louis  de),  ministre  de  la  marine,  L  26^  note  1^,  199,  209. 
Mathan  (marquis  de),  L  39,  90^  note  98,  10^  102,  106,  112,  114,  425. 
Matiu.non  (François  Uoyon  de) ,  lieutenant-général  en  Basse-Normandie,  L 

16;  notice  Ifi. 
Mauger  (Jacques),  L  ffîîL 

Maulevrier  (Edouard-Victorien-Charles-René  Colbert,  comte  de);  notice  L 
467. 

Maurepas  (Jean-Frédéric  Phélipeaux,  comte  de);  notice  U.  18ij  378,  390. 
4fi(L 

Mauroy  (marquis  de),  L  4ift. 

Maurvillr,  capitaine  de  vaisseau,  n.  13&^ 

Mautsaugeon,  lieutenant-colonel  de  Guyenne,  L  HLL 

Medina  (marquis  de),  capitaine  de  vaisseau  espagnol,  II.  144^  èiÉL 

Melfort  (de)  U.  8i,  92,  9^ 
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Mellay  (baron  du),  L  364^  366^  3fi2L 
Membah  (de),  L  iH. 
Menderabal,  il 

Mendizabal,  capitaine  de  vaisseau,  H.  liA. 

Mengo,  lieutenant  de  vaisseau,  II.  133. 

Mercier  (Simon),  L  ^a. 

MÉRÉ  (de),  commandant  d'artillerie,  II.  aoa. 

Merino,  capitaine  de  vaisseau,  II, 

MÉRV,  lieutenant,  L  3tt. 

Mervé,  lieutenant  de  vaisseau,  II.  13a. 

Mbsnil-Durand  (François-Jean -Graindorge  d'Orgeville,  baron  de) ,  L  U5 

note,  465,  correspondance,  passim. 
Michaux,  L  321. 
Michel,  L  323. 
MiGNOT  (Charles),  L  ^3. 
MiLLAis,  II.  mL 
MILLIN,  L  298,  aOL 
MiLLOT,  L  320. 

MiNGAUD  (de),  capiL-iine  de  la  Charmante,  II.  4M. 

Mirabeau  (Jean- Antoine- Joseph  Riquetti,  chevalier  de)  ;  .notice  L  «7^  cor- 

resix)ndancc,  passim. 
MiRAN'DA,  lieutenant  de  vaisseau,  IL  14ÎL 
MiREPoix  (marquis  de),  commandant  en  Provence,  L  113. 
MisTRAL,  II.  note  6,37i^4ii4li62,89iliO,  3Slj  3i3. 
MiTHo.N  DE  Genouillé,  capiUiiue  de  vaisseau,  IL  i.*». 
MoDÈjiE  (duchess<'  de),  L  55. 
MoMBRiÈRE  (de),  L  «7fl. 
MoNTAGu  (de),  officier  anglais,  L  ^fi. 

MoNTAiGu  (chevalier  de),  capitaine  au  régiment  des  Cravates,  L  301. 
MoNTARDOT  (chevalier  de),  capit;une  de  grenadiers,  II.  33L 
MoNTCjiLM  (de),  L  143. 

MoNTCALM  (de),  commandant  en  Nonnandie,  L  ^ 
MoNCRip,  L  433. 

Monte  (da),  capitiine  de  vaisseau,  II.  144. 

MoNTRAREY  (Alexandre-Marie-Lt'onor  de  Saint-Mauris,  comte,  puis  prino» 
de),  ministre  de  la  guern»;  .notice  L  9L  correspondance,  fHxssnn. 

M0NTCI.AIR  (de),  capitaine  de  vaisseau,  IL  IMi  45L  459. 

MoNTBiL  (chevalier  de),  chef  d'escadre,  IL  131^  MS^  453^  455^  464,  468  470 
423.  *  ' 

MoNTHiEU  (de),  II.  421. 

MoNTHUCHON  (de),  L  463i  II.  note       208,  21iL  . 

MoNTALBMBERT  (de),  IL  446. 

MoKTiGNY  (de),  L  23Û. 

Mo.NTGRAND,  Capitaine  de  vaisseau,  IL  13Z. 

MoNTLuc  (chevalier  de),  IL  146. 

MoNTPEROux  (capitaine  de  vaisseau),  U.  138,  3flîL 
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MoxTROsiER  (de),  L  Zi!L 

MooRE  (commodoreî,  L  iSL 

Morales,  capitaine  de  vaisseau,  II.  IM. 

MoRAS  (PeiR'ng  de),  ministre  de  la  marine,  L  24^  note. 

MoRDiOT  fvicomtesrle),  lieutenant  de  vaisseau,  11.  i3IL 

MoRiËs,  chef  dVscadre,  II,  131, 

MoRLKNT,  L  note,  2aL 

MoRissoN,  t't'néral- major,  II.  IM- 

MoRTEMART  ( Yictumicn-Jean-Baptiste,  duc  de  Mortemart-Kochecliouart  ) , 
marié  à  Anne-Catherine-Gabrielle  d'ilarcuurt.  notice  II.  ^  cor* 
respondance,  passim.  V.  Harool'RT. 

MoRTEMART  (iicnri-Eléazar,  vicomte  de),  L  note  165;  correspondance,  ;>fl*- 
sim . 

MORTEMART  (M"*  de),  mariée  au  prince  de  Beauvau,  L  03- 

.MoTHE- Piolet  (Toussaint-Guillaume,  comte  de  la),  L  464,  465;  II.  iSj  136, 

37L  380^  385i  388.  392j  394_;  notice  397.  40;{,  yj7,  4iO.  412,  417, 

418,  419,  4gO,  VM,  4o5.  4.'j8,  477,  Ml. 
Mouchet,  L  375j,  377. 
MoLTiiY  (maréchal  de),  II.  32L 
MuLCASTER,  capitiline,  IL  18H. 
MuLGRAVE  (lord),  II.  32iL 
MtTiAs  DE  Velasco,  Capitaine  de  vaisseau;  II.  144- 
Mlrrav,  colonel,  L  ISL 
Ml'rray,  général,  II.  381^  aôo. 

N. 

Narbonxk  (comte  de),  I"  vol.,  page  447. 

Nassau-Siegen  (Maximilien-Guillaume-Adolphe),  II.  ÎIft. 

.Nassal-Siecen  (Charles )thon,  prince  de),  II.  16.  18.*$.  186,  277,  879,  180,  881, 

282,  283.  284.  285.  286.  287.  288.  289.  291.  294,  m,  303,  aU. 
Xecker,  II.  V,  23^  12ii  34iL 
iXELTVILLE  (de),  L  370,  .374. 
Nel'>'ille-L.aisné  (de  la),  L  2^ 
Nnx)LET  (Marie),  L  ^ 
Niel,  L  lliL 

NiEUL  (marquis  de),  capitaine  de  vaisseau,  II.  131. 
NoLiN  (l'abbé),  II.  3QÎL  3âû. 
NoLAiNViLLE  (.Marguerite),  L  287. 
NouRRY  (M"«),  L  laa. 

O. 

Ogier,  lieutenant-colonel,  I*'  vol.,  page  lûL 
Ogle,  capitaine  de  la  marine  anglaise,  L  i2L 
Oi8Y  (chevalier  d'),  II.  IL 
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Orieult,  ofBcier,  L  22. 

Orléans  (chevalier  d'),  lieutenant  de  vaisseau,  II.  12L 
Orléans  (duc  d'),  II.  31ft. 
Ormes  (des),  L  282. 
Ormesson  (d*),  L  23a. 

Orvilliers  (Louis  Guillonnet,  comte  d'),  L  439j  440^  notice,  iil  460, 

96.  99.  i07.  H3,  1^6.  131.  167,  378.  383.  388.  3U0.  394.  aCL 
Orvilliers  (M»'»  d').  U.  325. 
OssoRNO,  brigadier  espagnol,  II.  lii. 
Ossorno-el-Fue>te,  capitaine  de  vaisseau,  U.  U2L 
OuRSEL,  subdèlègué  au  Havre,  IL  IL 
Oyaride,  capitaine  de  vaisseau,  IL  liS^  406. 

P. 

Paliérb,  capitiine  de  vaisseau,      vol.,  page  IM. 
Palisser,  IL  21i. 

Fallu,  intendant  des  classes,  L  2L 

Paîïnat  (de),  II.  3ÛÛ. 

Pardaillan  (de),  L  195. 

Pareka,  aipitaine  espagnol,  II.  lijL 

Parker  (sir  Myde),  amiral,  II.  98.  m,  4iO.  411  418,  ilft. 

Paris  (Jean),  L  i&i. 

Paris  la  Rivière  (Pierre),  L  2â!L 

Parody  (de),  II.  22. 

Pascal,  L  216. 

Pascal,  sergent,  L  344. 

Paul-Jones,  célèbre  corsaire,  IL  104  ;  note  aûQ. 

Paulmy  (Antoine-René  Voyer  d'Argenson,  marquis  de),  ministre  de  la  guerre, 

L  300^  NOTICE,  m,  3W,  303- 
Pavillon  (du),  capitaine  de  vaisseau,  II.  4^ 
Penier,  capitaine  de  vaisseau,  U.  13Ô. 
Penthièvre  (duc  de),  L  4fi8. 

peribr,  L  aia. 

Perler,  capitiine  de  vaisseau,  II.  144. 

Përousb  (de  la),  capitaine  de  vaisseau,  38i,  .186. 

PuiLiPSON,  major-général  anglais,  II.  IM. 

Perry  de  Saint-Auvant  (marquis  de),  L  note,  44a. 

Pezet,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  liayeux,  L  4i8. 

Phipps,  capitaine  de  la  marine  anglaise,  II.  ifiL 

Picard,  L  37». 

Picot  (Louis),  L  2aL 

PlCQUEBAY,  L 
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PlDF.VILLE  (dtO,  L 

PiERSoN  (Francis),  major  h  Jors«»y,  IF.  188i  182» 

PiGNATELLI  (LéO|K)ld),  IL  IL.  V.  EiiMONT. 

PiONOT  (Georges),  L  1^3^ 
PiMONT,  L  32a. 
PiTT,  L  IfitL 

Plaimpel,  sulKlélé{fuc  au  Havre,  L  33L 
Plainpel,  L  371j  373,  370. 
Plainpel-Phéoois,  L  37<i. 
Plav,  L  321. 
Plessis  (du),  L  4iL 

Poisson,  caiiibine  général  du  giiel,  L  89,  Sâ. 
l\ïLLE  (Jean  Coury  de  la),  L  2&L 
l'oMAS,  capiUiine  de  vaisseau,  II.  144. 
PoMPADouR  (marquise  de),  L  -^>-> 
Ponce  de  Lkox,  brigadier,  II.  4  44. 

PoxTCHAHosT  (de),  capitaine  au  régiment  do  Ih-agons-F/amarens,  L  32(L 
PnxTUHAHTHAix  (  LouIs  PhélyiK?aux ,  comte  de  )  ;  notice  L  5^  correspon- 
dance, passim. 
PoRTAL  (du),  brigadier  d'infanterie,  L  ffîS  note. 
PosADAS,  brigadier,  IL  UL 
PosTEL  (Félix),  L  ^  aia, 
PosTitio,  brigadier,  II.  iiL 
PoNTEVÈs,  capitaine  de  vaisseau,  II.  13ÎL 
PoLTREL  (Jacques),  L  282,  £iL 
PouTREL  (Nicolas),  L  2«2,  2H0,  ^ 
PoYANNES  (marquis  de),  L  ikL 
Pracontal  (M~  de),  IL  4L 

Pit^.^  DE  PRKDûis,  grefUer  de  l'amirauté  à  Caen.  IL  433. 

Prévost,  L  374. 

pRovosT  (général).  II.  3^  400. 

Prieur  iil"»»),  L  lûL 

PRUDUOMME,  capitaine,  de  la  Diligente,  L  Iflfi. 
Puget  (chevalier  du),  IL  US  note,  316;  correspondance,  passim. 
PivsÉGiR  (Armand-Marie  de  Cha.stenet,  marquis  de),  L  73^  II.  43,  18i; 
notice,  43. 

PuvsëouR  (Françoi!v-.Maxime  de  Chastenet,  marquis  de),  IL  43. 
PuYsÉouR  (maréchal  de),  II.  43. 
Pye,  amiral  anglais,  II.  311. 

Q. 

Quexisau  (de),  commissaire  des  guerres,  I*'  vol.,  piiges  313.  314^  Sifi. 
QuiROGA,  capitaine  de  vaisseau,  II.  141. 
Qi'ONiAM  (Guillaume),  L 
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R. 

Racine  (Michel,  veuve),  I"  vol.,  page  28JL 

Ranché,  (de)  intendant  de  la  marine,  L       m  306,  341,  3»,  Al»  ' 
Rathery,  L  M7 

Ravenel,  capitaine  de  vaisseau,  II. 

Raymond  (comte  de),  L  ISI  note;  coi  respondance,  ptusim. 

RÉAL,  capitaine  de  vaissoau,  II.  133. 

REf.EVEUB,  II.  195,  35L 

Régnier  (piîre),  IL  [Um,  IM. 

REGNIER  (Jean-Louis-Christoplie),  capitaine  de  navire.  II.  187^  i9L  iÛZ» 
32Z  ;  333  note,  m  m  aiL  Ml^  QW,  315,  35^  352^  ^  36L 
363,  365.  366.  367.  369.  370.  371.  .173.  373.  374 

Retz  (chevalier  de^,  capitaine  de  vaisseau,  II.  13oj  Ho.  l')7  ;  iil  note,  iâÛL 

Reïtsclds,  il  9iL 

RicHEDOURG  (Toustain  de),  m.ijor  de  la  capitainerie  du  Havre,  L  26.  LLL 
Richelieu  (Louis-Fraiifois-Armand,  maréchal  duc  de),  L  83,  Si^  iii  :  II.  IL 
Richelieu  (Louise-Armande  de),  2î  femme  du  comte  d'Egmont,  II.  IL 
RiCHMOND  (duc  de\  général  anglais,  L  23L 

RoBECQ  (Montmorency,  prince  de);  L  208,  note;  correspondance,  passim. 
Robespierre,  L  476. 
Robin  (Jean),  L  287. 

RocHAMBEAU  (J. -B. -Donatien  de  Ylmeur,  comt»*  de),  L  ii6.  45tj  4^  421; 
m  note;  II.  7,12Li8L37L»M,Mi*ilLi^  Soi.iSL 
457,  472,  4ZL 

Ror.HAMBEAU  (de,  nis),  II.  472,  471.  * 
RocHECHOUART  (vicomte  de),  clief  d'escadre,  II.  ISl,  457,  459. 
RocHECHorART  (Diane  de).  L  8Z. 
RocHE-QriEVATRE  (dc  la),  l  283. 

RoDN-EY  (George-Bridge) ,  amiral ,  L  29L  292,  |Q?L  42ÎL  432^  433,  435.  mi 
II.  90,  380.  381^  m  .m  386,  4ÛQ;  notice,  409,  410,  420.  422,  423. 
424,  425,  420,  427.  436.  m.  43îL  4i2.  450.  45.".  4.V<.  459.  4<>3.  Mi 
465,  466,  468^  469,  42i. 

Roger,  de  Dunkerque,  II.  376. 

RoGNONET  (l'abbé),  II.  iiXL 

Rooke-Fredericks,  capitaine  hollandais.  II.  3QL 

Roque  (de  la),  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Bourgogne.  L  Ql  :  IL  US. 

correspondance,  passim. 
Roquefeuil  (de),  capitaine  de  vaisseau,  IL  1^ 
RosATi  (de),  oflicier  au  régiment  Dauphin-Dragons,  II.  215. 
RosTAiNG  (marquis  de),  L  310,  3M.  32L  333. 
RosTAiNG  (de),  capitaine  de  frégate,  II.  25!L 
Rouillé  (Antoine-Louis),  comte  de  Jouy,  L  lûSL 
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RusEL  DE  Bbaimanoir  (Nicola&-Fraiiçois  du);  notice  II.  389;  correspondance, 
passim. 

RosEL  DE  Beaumanuih  (Philibert  du),  lieutenant-général,  II.  note. 
Rouillé  (Marie-Anne-Catherine),  épouso  du  duc  Anne-François  d'Harcourt, 

L  iÛSL 
ROULAGUE  (M»>«),  II.  4ÛL 
ROULLAND  vLouis),  L  2H6. 

Route  (M-«  de),  L  4fi4. 
RouxEL  (François),  L 
Roux-Merula  (chevalier  de),  L  liL 

RozitoB  (de  la) ,  L  «0;  IL  12  note,  33^  187,  308,  308^  309,  3!!^^  3t3.  317. 
311L 

Ruis-Gardon,  capitaine  de  vaisseau,  11.  lii. 

RuLLECouRT  (Philippc-Charlcs-Félix  Macquart,  baron  de);  notice  IL  W; 

corres|K)ndance,  passim. 
RuMAiN  (chevalier  du),  U.  m.  445.  45£L 

RVAW  (de),  commandant  du  régiment  de  Berwick,  II.  SOi^  307^  at*L 

S. 

Sade  (de),  chef  d'escadre.  II»  vol.,  page  43fL 
Saffray,  L  3ÛL 

Saint- Ange-Ga.nne,  lieutenant  de  frégate,  II. 
Saint-André  (de),  L  36ÎL 

Saint-Aulaire  (Louis  Beaupoil,  marquis  de),  II.  1!L 

Saint-Aulaihe  (Thèrèse-Eulalie  Beaupoil  de),  L  7.  ^  II.  IL 

Saint-Chamond  (marquis  de),  L  217,  318. 

Saint-Cézaire,  capitaine  de  vaisseau.  II.  137. 

Saint-Cosme,  capitaine  de  vaisseau,  II.  137. 

Saint-Georges  (marquis  de),  L  i>6. 

SA.LNT-GERMA1N  (de),  major  de  la  place  de  Cherbourg,  II. 

Saint-Germain  comte  de),  ministre  de  la  guerre,  II.  IL 

SAINT-.MARTIN  (M»«),  L  283. 

Sai.nt-Orens,  capitaine  de  vaisseau,  n.  i3&. 

Sai.nt-Quentin  (de),  L  UIL 

Saint-Remv  (de),  U.  312. 

Saint-Rivenille,  capitaine  de  vaisseau,  II.  121. 

Saint-Servan  d'Aragon  (Françoise  de).  II.  IL  note. 

Saint-Simon  (marquis  de),  L  4ijL 

Saint-Victor  (baron  de),  L  44(L 

Salaison  (chevalier  de),  L  303. 

Samson,  L  2âlL 

Sancoler  (le),  L  UL 

Sarran  (de),  lieutenant  au  régiment  de  Normandie,  II.  UL 
Sartine  (Gabriel  de),  ministre  de  la  marine,  IL  notice,  196  ;  corresi)ondaiice, 
pauim . 
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ScAKBE,  membre  du  congrès  amci  icnin,  II.  4M. 

SÉGLR  (Philipiio-Henri,  marquis  de)  ;  notice  II.  316;  correspondance,  patsm,. 

SKGun  (HEJiRi-FrançoIs,  comte  de),  II.  IM. 

Seigneley  (marquis  de),  L  4Afi. 

Seillans,  capitaine  de  vaisseau,  II.  132.  hS&^ 

Selon,  L  28a. 

Sehnevillb,  capitaine  de  vaisseau,  II.  135. 

Seran  (M"*  Constance  Jullicn  de),  n.  m 

Sesure,  lieutenant  de  vaisseau,  II.  IhSL 

Sileas-Deane,  envoyé  américain,  II.  2^ 

Silhouette  (Etienne  de),  contrôleur  général,  L  Î121  note. 

SiLLART,  capitaine  de  vaisseau,  II.  13fi. 

Silly,  officier  au  Havre,  L  ^ 

SisERY  (marquis  de),  L  12. 

Sola-Frama,  capitaine  de  vaisseau,  U.  li^ 

SoLANo  (de),  chef  d'escadre  espagnol,  II.  442,  463^ 

SoLiGNAC  (Antoine),  L  Wl. 

SOREL  (de),  L  hSXL 

SouBisE  (prince  de),  L  UL 

SouiLLAC  (de),  n.  iSSL 

SouLAKGES  (comte  de),  capitaine  de  vaisseau,  L  21^  13tL 
SoucY  (marquis  de),  L  3â£L 
Stainville  (de:,  II.  lOj  22. 
Stewart,  II.  98. 
Stofflet,  L  4â2  note. 

SuTFREN  (chevalier  puis  bailli  de),  L  137]  II.  37L  ^  ^  ^ 
SuzAN^ET  (chevalier  de),  lieutenant  de  vaisseau.  II.  3L  122. 

T. 

Talleyrakd  (comte  de),  maréchal  de  camp,  I*'  vol.,  page  44ÎL 
Tallois,  L  SZfL 
Taveaux,  L  373. 
Tereada,  II.  406. 

Ternay  (chevalier  de),  chef  d'escadre,  IL  132,  416,  421.  432,  45a.  4&L 

460.  462.  465.  468.  470.  472.  474.  480. 
Tertre  (chevalier  du),  L  112^  lli,  116,  134i  114;  note;  II.  21,  SSâ. 
Thiangbs  (comte  de),  II.  11,  79,  9L  IM. 

Thieulin  (de),  brigadier,  din^cteur  d'artillerie  îl  Caen.  II.  lift,  118.  V&i 
note,  203. 

Thomas  Le  Jeune,  pilote,  IL  263,  263^  26a. 
Thuillier,  L  371  ■ 

Thurot,  capitaine,  L  295,  343,  3W,  348.  34fij  note,  34ft. 

Tilly  (comte  de  >,  commandant  pour  le  roi  à  Dieppe.  II.  353.  33i. 

Tippo-Saïb,  souverain  de  Mysore,  II.  aSÛ. 
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ToMAcio  fde),  chef  d'escadre,  II. 

ToRCY  (de),  L  11,  14. 

ToLOARS,  pilote,  L  iiîL 

Toi:r-du-Pin  (comte  de  la),  L  iifli  II.  444, 

To.  RNIER,  L  3ÎL 

Toi'RNiox,  L  374. 

TorRViLLE  imartichal  de),  L  IL 

Traisnel  'marquis  de),  L  44&. 

Trecher  (l'abbé),  L  285. 

Tremigox,  capitaine  de  vaisseau,  II.  IM^  407. 

Trrville  (Louis  Le  Vas?our  de  la  Touche),  L  ?7_i  n.  65»  ÔL  ?L 

80$.  NOTICE  ;  113,  JOÎ,  3W,  3V).  411.  4il.  433.  4M,  437.  453.  W' 

46i,  468,  471,  473,  474.  476,  478.  m. 
Tbigan  L  ^  ^ 

TRrssuMA.NE  (chevalier  de),  capitaine  de  vaisseau,  II.  137. 

Tromelin,  capitaine  de  vaisseau,  IL  t36 

Tbonde  (Augustin),  L  ^4. 

Tronjoli,  c;»i''l''iine  de  vaisseau,  II.  136. 

Trou  (du),  L  2i. 

Truffer  (Germain),  L  ffî4. 

Tulle  (de),  L  IfiL 

TuRETOîE  (de),  L  2!L 

TUBGOT,  L  aiû. 

TURPIN  (de),  II.  4UL 

V. 

Vaillant  (chevalier  de),     vol.,  pages  38^  3SL 

Vale.ntinois  (duc  de),  II.  lâL 

Valois,  capitaine,  II.  320. 

Vallée,  lieutenant  de  frégate,  n.  32^ 

Valtener  (baron  de),  colonel,  L  367. 

Varaoe,  enseigne  de  port,  II.  <46. 

VARANOUF.S,  capitaine,  IL  198î  iMi  ÎÛSL 

Varangues  (Françoise),  II.  2111L 

Varengue  (Jacques),  L 

VARE.NGUE  (Etienne),  L  2itL 

Varronna,  lieutenant  de  vaisseau.  II.  145. 

Vastel  (Louis,  veuve),  L  285. 

Vauhan  (maréchal  de),  L      II.  IM- 

Vaubfx»urt  (marquis  de),  IL  84^  lOTj  120. 

Vauborel  (M-  del,  L  4iL 

Vaudemont  (de),  II.  fiL 

Vaudouleurs  (de\  II.  LIL 

Vaudreuil  (Louis-Philippe  Rigaud,  marquis  de),  chef  d'escadre,  IL  3îj 
135,  384,  420,  notice  42L 
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Vaussieux  (M-*  de),  L  iiïL 

Vaux  (NoiM-Jourda,  comte  de),  1.43,44  ;  notice  447;  correspondance^  pat^im. 
Vayne,  général,  II.  3SiL 
VErMERANGES  (de),  II,  76,  7&  note. 
Velasco,  lieutenant  de  vaisseau,  fl.  ilîL 
Vendôme  (de),  L  ISÛ, 

Vergennes  (comte  de),  II.  23^  80,  378,  390,  ML 
Vertrieux,  capitaine  de  vaisseau,  IT.  137. 
Vibville-Grol'lt  {M»«),  L 
ViGBR,  n.  433. 
ViGNON  (Jean),  L  ffik 

ViLLAYE  (chevalier  de),  lieutenan  de  vaisjseau,  D.  137 

ViLLEPATOuR  (de),  maréctial  de  camp,  IL  fil  ;  note,  61^  88,  ftl 

ViLLERS  (de),  capitaine  de  vaisseau,  L  îWj  note,  3^  3i.t 

ViLLETTE  (de),  L  Uî. 

ViLLBFRANCHE  (comtc  de),  II.  4ûL 

Vincent  (Thomas),  L  281^ 

ViNTiMiLLE,  capitaine  de  vaisseau,  II.  i37i  4aL 

ViOMESNiL,  chevalier  de),  II.  ÎO^  481. 

ViON,  L  aii 

ViTREL  (François),  L  ffîî. 

Voisin  (Michel),  L  28a. 

Voltaire,  L  22L 

VossLUTO,  officier  de  la  marine  espa'^nole,  II.  UiL 
VuoA,  lieutenant-général  espagnol,  II.  144. 

w. 

Wai.l  (comte  de),  I«  vol.,  page  447_i  n.  ISL 

Wallace  (James),  capitaine  de  vaisseau,  II.  43,  321^  399,  400^  440. 

Washington,  L  4«3;  II.  377,  ^  383,  4Î1,  478. 

Waughan,  II.  380,  :m. 

Wessel  (Marie  Félicité  du),  II.  22L 

WiMPFFEN  (baron  Pierre-Christian  de),  L  MSj  II.  U- 

WiMPFFEN  (baron  Félix  de),  L 

Y. 

Yriaque,  lieutenant  de  vaisseau,  II»  vol.,  page  liSL 
Yves,  L  311. 

z. 

Zisnrra,  commandant  espagnol,  U«  vol.,  page  UL 
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ADDITIONS  &  CORRECTIONS 


POUR   LES  DEUX  PREMIERS  VOLUMES  (l). 


X 


TOME  l. 

lianoDUcnoN.    Page  xjcix.  liKne  2i,  ajoufor  aux  noms  des  Elections  de  la 

généralité  de  Caen  celui  de  Morlatn. 
Ibid.        Page  xxx,  note,  ^u'iV  a  cdh^ijim^  depuis;  Usez  qu'i!  û  «m»- 

tinué  de  porter  depuis. 
Ibid.         Page  xxxi,  li-îm  21,  Ijes^ey  ;  lisez  Essny. 
Ibid.        Page  xxxiv,  ligne  15,  ce//e  de  Rouen;  lisez  /a  Cour  des 

Monnaies  de  Bouen. 

Pages  21,  note,  ligne  6,  Saint  Auleins;  lisez  Saint -Auiaire. 

—  87,  note,  ligne  3,  du  Boeheehouari  ;  Uses  de  lloehtehmuwL 

—  05,  note,  ligne  8,  Seiamet;  Usée  StaiiM». 

(1)  Nous  avons  dû  reproduire  lidèlement  le  texte  des  documente  que  nous 
publions,  et  laisser  aux  auteurs  la  responsabilité  des  iinp'^rfectlons  de  style 
qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Elle  sont  du  reste  assez  rarns.  et  l'on  ne  man- 
quera |uis  lie  iviiiai (|uer.  à  l'honneur  de  la  soeielê  du  (li\-Iiiiiti('nie  siècle, 
avec  quelle  facilite  el  quelle  élégance  spirituelle  plusieurs  de  nos  lettres 
sont  écrite^.  Notre  resj«^ct  pour  les  toctes  ne  nous  a  pas  empêché  néan- 
moins de  rétablir,  toutes  les  fois  que  nous  l'avons  pu.  rortliogranlie  des 
noms  propres  de  /icux  et  de  pc-sonnef.  trés-souvenl  alténV  daiis  des  ma- 
nuscrits dont  la  lecture  n'est  pas  toujours  faeile.  Mal|,'ré  le  ^oiii  que  nouS 
avons  api)orté  à  cette  curret  tiou,  nous  ne  pouvons  nous  llatter  de  n'avoir 
pas  laisse  subsister  quelques-unes  de  ces  erreurs  qui  échappent  aux  plUS 
attentifs  et  qu'excusent  les  vrais  travailleurs.  Les  notices  consacrées  aux 
corresiïoiidants  des  ducs  d  llarcourt  et  à  (luelques-unsdes  persontïa'rîes  men- 
ti(»iiiie-  (l.iMs  le  cours  de  l'oiivrage,  s<;)nt  moins  nombreuse  qw,'  nous  ne 
l'aurions  désiré.  Les  renseignements  que  nous  demandons  aux  représentants 
actuels  des  familles  qui  y  figurent,  venant  en  aide  à  nos  propres  recher- 
ches.  nous  pernjeltront  de  combler  dans  b>s  volumes  suivante  les  lacunes 
que  les  deux  prenùers  |)euvent  olïrir  à  c^ït  égard. 
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Pages  i05k  ligne  I»  qui  était;  liseï  qt^elie  était. 

—  169,  ligni^  25.  forcé;  lisoz  fui  forcé. 

—  172.  nol»',  ligne  6,  les  autres  fils;  lisez  les  nulrf<  enfouis. 

—  172,  note,  ligne  7,  Cinude-Li/die  ;  lisez  Gabnelle-Lytiie. 

—  208,  ligue  19,  cMWi^  rfe  w  tenir:  lises  «w>^  ee/«i  <te  #e  *«m*. 

—  »7,  note,  ligne  3,  membre;  lisez  mfnif/rt. 

—  3M,  ligne  3,  A^ofr;  lisez  liegrm. 

—  301,  ligne  18,  ne  se  mettra;  li^ez  ne »i  mêlera. 

—  413,  ligne  8,  /^iV»*,  lisez  d'une. 

—  476^  noie,  ligne  S,  aw^ient;  llseï  auront 


TOME  II. 

Piges  101,  ligne  8,  FautJoée  ;  Usez  Paul  Jones. 
  117^  ligne  32,  Homnuvi//p  :  lisez.  Flnmanviile, 

—  li^iie  15,  Troi'joltv;  lisez  Tronjotie. 

—  3io,. ligue  17,        a;  lise»  qu'a  a  faite», 

—  44i,  ligne  tt,  infiniment;  Uaei  rtifimeMe»^. 

—  46S,  ligne  86,  l^etits  ;  lisez 

  462,  ligne  2i,  l'armée;  li-ez  l'année. 

—  466,  ligne  34,  >e  *crai  ;  Usez  »o«>  wrez. 


Le  3«  volume  paraîtra  du  i*^  au  15  juin,  et  le  4«  du  au 
15  noTembre  1864. 


FIN  DU  DEUXIEME  VOLUME. 


6ABf.— Tffr.  COOMUnMB  OB  LATOKIS. 
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